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HISTOiRËr 

GÉNÉRALE  . 

DES  VOYAGES,^" 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PARMERETPARTERRE, 

Qui  ont  été  publiées  j  ufqu'à  prefent  dans.ks  dtffêrentes  Langues 

de  toutes  les  Nations  connues  : 

^  CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DF  PLUS  UTILE 
.  *.    ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  l  FUR  SITUATION,  LEUR.  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions^ 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6c  leurs 
principties  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Racles,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  M(RURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

'  L£va  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  y  * 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rOCT  FORAf£R  UN  SUTÈM.E  COMPLET  DHISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE, 
flû  nfn^autr»  tiun  àSudd*  unuts  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES  (rEOGRAPHIQUES 
Nouvcllcmenr  compofccs  fur  les  Obfcrvations  les  plus  autcntiques , 

•e  Plans  zt  de  Perspectives',  de  Figures  d'âmimaux,  de  VicÉTAyXj 

Habits  ,  Antiquités ,  Ccc.  y^f^^'^'^^^\^^c><> 

TOME  SECOND.  ê^,...x^ 

mi  _ 

A    PARIS.  --/..ii. 
'  des  DIDOT,  libraire,  Qaai  des  Auguftins,  l  U  Bible  d'or. 


M.    D  C  G.     X  E  V  I. 
^rEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE.  DU  ROI. 
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LETTRE 

D  E 

M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE. 

A 

M.  VABBÉ  F  REVO  ST. 


I  des  Eprmvesde  unttes  les  Cartes  fitiJoivem  entrer  dans 

Je  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Quoique  jaye  em- 
ployé tous  mes  foins  pour  répondre  à  remprejjement  que  le  Public 
a  marqué  pour  cet  Ouvrage  ,  je  n'oferois  ajjurcr  qu'il  ne  me fait  échap- 
pé quelque  chofc  ;  &  je  crains  ,  malgré  toute  ma  bonne  volonté  ,  dene 
pas fausfaire  afjéiparfakemtmaux  en^agemens  que  vous  m'av^Jait 
prendre  dans  Ta  rr^jaiu  de  votre premeer  Vbbima,  Ctpendâm  je  vous 
Tome  IL  a  ij 
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iv         LETTREDEM.  BELLIN 

avouerai  que  faifiiumtsmes^jhnspournitnoûs  tout- à  fait  indigna 
dt  la  façon  dont  vous  vous  exprime:^  fur  mon  :^èie  pour  le  progrès  d"  une 
Science  que  je  cultive  dès  ma prcnucrc  jeunejjèyavec  (*)  des  fccours  que 
perfonne  na  eus  jujquici,  &  qui  en  d'autres  mains  auroientjans  doute 
un f accès  plus  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous  jere:^  peuà4tre  Jurpris  que  je  n'aye  pas  toujours  Jùivi  les  Cttf^ 
tes  &  Us  Plans  que  Us  Auteurs  An^is  nous  ont  donnés  pour  ce  fi- 
eond  Volume  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  l  'exaBitude  nécejfaire*  Il 
me  paraît  qu  'ils  ont  pn<:  de  côté  &  d* autre  Lir.s  beaucoup  de  choix  , 
&  que  leur  critiqua  s  cji  bornée  à  la  narration.  Ils  n'ont  pas  même  re-  ♦ 
marqué  au  il  leur  manquait  beaucoup  de  Cartes  pour  l' intelligence  de 
leur  CoueSion  ,  &  qu'il  était  impoJpbU ,  avec  celUs  qu'ils  donnaient, 
du  fuivre  Us  Navigateurs  dans  toutes  Us  Panses  de  Uurs  Voyages  i 
que  ces  Cartts  étoient  mal  difîribuées  *  &  fadguoUat  un  Leaear  at» 
tenUf  qui  veut  tout  avoir  jous  fis  yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  aijement  dan':  le  premier  Volume.  Mais 
il  n  a  pas  été  pofjiblc  dy  remédier  ajjè:r  piompii-nicnt.  Cette  entrepri- 
fc  me  dcmandoit  un  lems  qui  aurait  empêche  le  Libraire  de  jatisjaire 
aux  engagemens  qu'il  venait  de  prendre  avec  le  Public  :  mais  comme 
vous  aujjî-bicn  que  moi  mi* il  n'épargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfeUion  de  l'Ouvrage  ,/>  fuis  convenu  avec  mi  dê 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  U premier  Vo&tme,  quifiront 
finies  &  délivrées  au  mois  de  Décembre  prochain  avec  le  troijtéme  Vih 
lume  ,  fans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes ,  on  en  trouvera  une  générale  de  tout  l'Univers  , 
qui  nCn paru  ahfobtment  eJfèntieUe  dans  un  pareil  Recueil,  Cette  Car^ 
te  ne  fira  pas  une  Mapjpemonde  teUe  qt^on  notes  Us  prefente  orMnai^ 
rement.  Cette  Projeàion  circulaire  emharraffe  &  Us  yeux  &  Vefpnt 
du  plus  grand  nombre  y  &  ne  Uur  permet  pas  de  comparer  les  gran- 
deurs &  Us  diflances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  6*  des  Mers.  Je 
me  jèrvirai  de  la  Projeclion  u/itée pour  nos  Cartes  marines ,  qui  repré- 
fente  Us  Méridiens  &  Us  raralleles  par  des  lignes  droites ,  en  fai- 
fint  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre ,  qui  devient  alors  une  fiirface 
plane  f  tbntUMvelonpementne  préjenuauxyeux  de  tout  U  monde, 
quune  Carte  fimhlabu  à  celUs  auJqueUes  on  efl  accoummi ,  &  d'un 
ufage  facile  ,  tant  pour  fuivre  Us  Journaux  des  Navigateurs ,  &  poin- 
ter fur  la  Carte  Us  mêmes  routes  qu'ils  ont  faites  à  la  mer ,  que  pour 
marquer  celles  qu'il  convient  dejaire  pour  toutes  les  Parties  connues 
de  notre  Globe, 

{*)  l-c  Dépôt  <Us  Cartes  ,  PUns  &  Journaux  de  la  Marine, 
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A  M.  L  '  A  B  B  E'  P  R  E  V  O  S  T.  v 
A  Pétard  de  tordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume  font 
diflribuees  ,  &  dont  je  ne fuis  ^as  content ,  je  fens  qti*il  ne  /croit  gué- 
res  fo^ùle  d'y  remédier,  f  l  on  vouloit  fuivre  dans  la  dijlnbution 
des  Carus  le  cours  hifloriqut  du  Recueil  ;  car  on  trouve  Sjfèrens 
Vidages  &  en  differens  tcms  pour  les  mêmes  Parties  du  mondCy  ce  ijui 
met  le  LeHeurdans  la  nccejjîtéde  revenir  aux  mimes  Canes,  Ainfi 
dans  quelque  endroit  qu'on  les  plaçât  par  préférence ,  on  trouverait 
qu'elles  manquent  dans  d'autres  ,  où  elles Jont  auffi  ncceffaircs. 

On  ne  veut  éviter  cet  inconvénient ,  qu  en  retirant  toutes  les  Canes 
Géographiques  {&  c'eft  le  confeil  que  je  donne  à  mes  amis  )  dont  on 
formera  un  Volume  féparé ,  qui  aura  Cavantage  itoffrirun  corps  de 
Géographie  affè:^  finptlier  &  curieux  »  damant  que  dans  la  fuite  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  ne  font  pas  communs*  Il Jcra  aije  d*y 
arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche  ,  au  moyen  de  la  Carte 
générale  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  frons  plus  ;  nous  donne- 
^rons  à  la  fin  de  l'Ouvrage  une  Lifle  de  toutes  les  Cartes  ,  dans  tôt' 
dtreqtCon  les  doit  ranger  ^  &  Von  ajoutera  un  Fronti/jfice  convena^ 
hle pour  un  tel  Volume.  Oefl  là  r unique  moyen  de  lever  toute  diffU 
cultéfur  la  manière  d^ arranger  &  diflnbuerles  Cartes  ;  mais  ileftin- 
difpen fable  de  continuer  a  les  mettre  dans  chaque  Volume  fuiparoiura, 

eny  apportant  le  plus  d'ordre  qu'il jèra  poffîble 

Voilà  ,  Monjieur ,  ksobjervatiotisdontjaicru  devoir  vous  faire 
part ,  pour  répondre  à  la  confiance  que  vous  ave^  eue  en  moi  s 

chargeant  de  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage  ,  &  je  ne  fe* 

fms  pas  fiché  que  le  Public  en  eut  connoijfance. 

Il  ne  me  rejle  plus  qu'a  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux 

additions  &  aux  changemens  que  jaifaùs  dans  Us  Cartes  defimées 

pour  ce  fécond  Volume, 

.  1**.  J'ai  fait  cina  Cartes  de  parties  ajjêi  confidérables ,  &  qui  mon- 

S ment  dans  la  CoUeSion  An^loUe  ;  la  première  contient  U  Golfe  de 
engale ,  c'eft-àr-dire  ,  l'Ifie  de  Ceylan ,  les  Côtes  de  Coromandel ,  de 
Gokonde  ,  d'Orixa  ,  de  Rcr^ale  ,  d'Aracan  ,  d'Ava  ,  de  Pegu  ; 
celles  de  Tenajferim ,  &de  Queda  ,  jujqu'à  la  prefquife  de  Malaca  , 
avec  la  partie  feptentrionale  de  Sumatra  ,  &  Us  Ifles  qui  en/ont  au 
Nord.  La  féconde  comprend  Us  Ifies  de  Sumatra ,  Java ,  Someo  ; 

(  a  )  Par  la  même  raifon  ,  quelques  naturelle  Je  chaque  Région  ,  où  tout  et 

Fleures  panïcuiures  d'Animattx  &  di  qui  appartient  à  la  Pliyjiquc  tfi  recueil» 

Plantes ,  qui  fe  trommemdifperjees  fans  li ,  fiàvattt  U  midnadê  anmnsU  daus 

ûrA*  à  foeeafion  de  quelque  incident  les  Prifieu* 
ptfigtr,  fint  mtyeyécs  â  i'iOfioirt       .  ■     .     _    .  ' 

/  a  iij  ^ 
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vj  LETTRE  DE  M.  BELLIN 
ksDétroits  de  la  Sonde  &  de  Banca ,  celui  de  Malaca  &  fa  prefqu*lfflti 
avec  le  Golfe  de  Siam.  Cette  Carte  efl  extrêmement  nécejjaîre  pour 
r  intelligence  de  plufieurs  V 'Jycigcs  rapportes  dans  ce  fécond  Volume, 
La  troificme  contient  les  Cotes  de  la  Coclunchine  ,  celles  de  Tunquin  , 
ù  partie  de  celles  de  la  Chine  jufquà  Canton.  La  quatrième  comprend 
la fiùudes  CâtesdelaChme ,la  Corée  &  les  IJUsduJapon.  Laci/t^ 
quieme  renferme  les  IJUs  Philippines ,  Us  Moluaues ,  Vlfle  Cilebes  , 
&c.  J'ai  areiïe  ces  Canes  avec  tout  le  foin  pojpble  :  Us  latitudes  &  les 
longitudes  de  beaucoup  d*  endroits  font  déterminées  par  des  objèrx'a- 
tions  aflronnmiques  &  lorfqu  elles  me  manquaient  ,  les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  m'ont  fèrvi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  la  pojition  ,  Ugiffement  &  Us  différences  de  ce  grand  norrt^ 
bre  itIJUs. 

Ces  cinq  Cartes ,  avec  Us  fept  que  Us  Anglois  ont  mifès  dans  U  pre- 
mier Volume  f  &  oui  font  tirées  des  Cartes  hyrdosçraphifues  que  foi 
drejjèes  depuis  quelques  années  pour  le  fervice  des  Vaiffeauxdu  Roi  , 
forment  une  fuite  de  Cotes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  juj qu'aux 
Parties  les  plus  orientales  de  l'Afie  ;  au  moyen  de  laquelU  iljèra facile 
de  fuivre  Us  Voyageurs  dans  Us  diy»%  Pays  qiCits  ont  parcotmis  ; 
&  pour  rendre  cette  fuite  compUtte  ,  nous  joimums  une  Cam  des  Cé^ 
tes  depuis  le  Nord  de  l'Europe  jufquau  Détroit  de  Gibraltar, 

2*'.  Tai  drefje  uru  Carte  des  JJles  Canaries.  Si  vous  la  comparer 
avec  toutes  celles  qui  ont  paru  ,  vous  ferer^  étonné  des  erreurs  dans  lef 
quelles  leurs  Auteurs  font  tomlnis.  Ils  nont  pas  placé  ces  Ifles  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vente  dans  les  dijlances  &  les 
gij/èmens.  Les  contours  &  la  grandeur  des  Ifles font  fans  aucunes  pro» 
portions.  En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  tlfle  Carut^ 
rie  Efl  &  Ouefl ,  avec  l'ifle  Fortavantun  ,  au  lieu  quelles  giflent 
Nord-Efl  &  Sud-Oueft  ;  Palme  &  Gomere  à  14  lieues  l'une  de  C au- 
sre  ,  au  lieu  de  S  à  g  lieues  au  plus  ;  Sainte  Croix  dins  l' Ifle  de  Te- 
nerife  ,  &  la  Gâte  dans  l'ifle  de  Canari e  ,  Nord-Ouefl  quart  de  Nord^ 
&  Sud'Efl  quart  de  Sud  ^  à  16  lieues  de  diflance  ;  au  Ueu  qiu  Us  re- 
Uvemens  fcuts  par  Us  Navigateurs  à  la  vue  de  ces  deux  Iteux  »  don- 
nent  t  o  iieues  de  diflance  de  tun  à  t autre ,  &  leur  giflfement  Sud-Eft 
Ù  Nord.  Ouefl.  Je  ne  fini  rois  point  fi  je  voulais  erarerdans  la  difi^ 
fion  de  tous  les  points.  C'efl  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au 
Dépôt  de  la  Marine ,  tant  des  Vaiflèaux  du  Roi  ,  que  de  ceux  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  que  jai  tiré  U  nombre  prodigieux  de  remar^ 
ques  necejpures  vottr  conflater  ma  Carte  ^  &  me  donner  la  hardie  ffc  de 
m*Uoigneram^iU  tous  ceux  quim'om  précédé  dam  ce  genre  £tra» 
vaUn, 
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A  M.   L'ABBF  P  H  E  V  O  S  T.  vî| 
T ù  donné  une  Cane  particulière  de  Cljle  de  Tenerife ,  toute 
différente  de  ceUe  des  Angbis ,      neftquun  marteau  très-it^ornu  , 

&  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière  ,  tant  pour  la  grandeur  ,  que 
pour  la  forme  de.  cette  IJle.  Les  Bayes  &  la  configuration  des  Côtes  y 
font  fans  aucunes proportions  ,  de  même  que  le  Pic  &  les  autres  Mon- 
tapies  de  rijle.  Pour  en  être  convaincu  ,  ilfuffuderenuu^quer  qu'ils 
ny  ont  mis  ni  Graduation  ni  Echelle* 

.  Ils  am  traité  de  tnême  tlfle  de  Madm,  T'en  m  fait  aujjt  um  pm- 
te  Carte  ,  oà  fai  tâché  de  rafTembler  toutes  Us  connoiffances  qusFén 
en  a.  Ty  ai  ajouté  l'Ifle  de  Pono-Santo  ,  que  les  Anglois  avoientou» 
bliée  ;  &  fai  dfinné  aux  JJles  Défertes  la  grandeur  &  iapojiwm  qui 

leur  convient. 

4^'.  J  ai  Jaii  beaucoup  de  correHions  &  de  ckangemens  à  la  Cartfi 
des  IfUs  du  Cap-Verdt  &  à prejque  toutes  Us  dive/fes  Parues  de  la 
Çâte  Occidentale  d Afrique, 

b^m  Tai  refait  en  enttsr  la  Cane  du  cours  du  Semmal  que  Us  An- 

'glois  ont  tirée  de  ce  qui  en  a  été  pvhlié par  le  Pcre  Labat  ,  mais  qu'ils 
n'avaient  pas  bien  exécutée.  J'y  ac  ajoute  les  degrés  de  latitude  &  de 
loa^itÂide  y  pour  plus  depréctjion  ,  &  j'ai  retranché  des  Plans  particU' 
îUrs^  pour  Us  placer  'ailUurs.  Lee  Anglais  en  avaient  chargé  la,  md- 
me  Carte f  ce  quifaiJbUuneeJpecede  corfufon  qu'on  ne  Jcaumit  trop 
éyiurtn  Géomphte^ 

tf*.  Tai  donné  une  petite  Carte  de  V  Ifle  d'Arguim  &  de  la  C^te 
voîftne^  avec  un  détail  aj/èi  précis  des  fanes  de  JakU  &  des  fonds  qui 
^environnent. 

p**,  JTai  donné  un  Plan  de  la  Ville  &  du  mouillage  de  S.  Jagp,  ou 
Riheiro  Grande ,  Capitale  des  Iflesdu  Cap^Verd,  été  ievie fitr  Us 
lieux  par  un  Ingénieur  François  ;  &  je  umets  ict  avec  tf  autant  pltts 
de  plcii^r,  que  les  Anglais  ont  donné  une  mauvaifi petite  Vue  ou  Plan 

de  la  Rade  &  Ville  de  S.  Jago  ,  qu'ils  ont  tiré  Je<;  Voyages  de  Dam- 
pierrt^  &  que  j'ai  laijfé  fuhfiper,  pour  que  l'on  pt:i[]e  faire  la  comparai- 
fon  &  Je  convaincre  de  la  necejjuc  oà  nous  nous  trouvons  de  ne  les 
pas  copier  aveuglémei^, 

J*ai  donné  un  PUm  de  rifle  de  Corée  &  de fis  fortificattoatm 
On  peut  y  avoir  quelque  confiance»  Il  m'a  été  communiqué  par  Mef 
fleurs  les  DireBeurs  de  Li  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif- 
JifLra  de  celui  que  les  A/ig/uis  ont  donné ,  que  fai  laijje  fuhfi  fier  dans 
le  même  efprit  de  comparaison  dont  je  viens  de  parler.  Toi  ajoute  à 
mon  PUti ,  Us  détasU  de  la  Mer,  c'efi^àrdire.  Us  Spndti  &  Us 
MmtiUages  j  qui  font  amour  m  CIJU* 
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Je  poî/rroh  por/ffjr  ce  détail  beaucoup  plus  loin  ,  mais  ceci  me 
paroit  ju^fant pour  prouver  que  jctâclie  d'entrer  dans  vos  vues  ^  & 
que  je  n'épargne  ni  travail  ni  Joins  pour  ap^rociicr  de  ce  de^rc  de  per- 
Jeclion  Ji  dep-abU  ,  &  dont je  fins  ^ue je Juts  €ncc^ fin  éloigné. 


APPROBATION. 

J'Ai  lâ^par  ordre  de  Monfeigneur  le  ChanceUer»  le  (èeond  Volume  dè  ÏWJ^ 
toin  gùuraU  du  Fùyages,  &c  A  Paris  9  ce  6  Juin  17^0. 

SOUCHAY. 

On  tiawren  le  Privilcgc  au  premier  Volimie. 


FAUTES    A  CORRIGER. 

la  mioie  fmutt. 
Page  ^        y.  il  parut ,  lif.  il  partit. 
P«çï  I }.  lig,  7.  O*  14.  Taycn  ,  lif.  T.iycs. 

II.  Babal-Maudul,  Hf.  Bal  ai  Mandai ,  MvMaodcL 
fMgt  4t.  lig,  xo,  DeUafdia ,  /</•  Dcllifcha. 
I*Mge  ii6.  lig.  to.  moins  que  ,  lif.  moins  de* 
V  P«5#  I  î  I .  Itg.  14.  Saragaflo  ,  lif.  Sargortb. 

134-  %•  ^9-  Rofarolis  ,  ajoicci.  on  de  RofToUs. 
TAgt  149.  lig.  16.  Motif  ,  Mfjtutz.  eu  Moticres. 
P^S'  ^77.  l'I-  jo.  fuppofer  du  rooim  ,  igatex.  du  molni. 
l'age  li^.lig.  x^.  du  Scncgal  ,  MjtHtiKiLÀe  la  Gambra. 
^"i'  4n-  ''if-  »4-  l'artillerie  ,  lif.  le  feu  de  rartillcrk. 

Nota.  On  nvtit  cru  ,  fur  Ctuiuriii  Je  qtulqmt  uns  d*  mtr  ,  qut  rexfrrffion  Anglaife  hy  Ëft  , 
Weft ,  fwV»  »  trMtbM*fat^(k  »  par  Oucft»  ($w.  étoH  un  Ungngt  ufni ,  i Mutant  fins 
^pu  le  terme  Fratfns  de  quart  fembloit  trop  prtàs  ,  peur  exprimer  h  ceitrft  it un  Vmiffeau  ,  ou  /.» 
mirr.licm  Jt tôt  vent ,  qui  eji  quelquefois  d-tns  t iniervaUe  d'un  quurt  a  L'aune,  Cependant  flu/ieurt 
Jerff  -nei  intelligentes  ayant  reftefenté  qu'il  falleii  fe  conformer  à  F ufage  de  fronce  ,  on  arueriit  an* 
âMtu  iMsitt  mdrMttaèfmtMmitfi^eximfie,  Nord-Otieft  par  Oueft,  &c,  Uftuttfttf^p 
Nord  Oueft  ^ptm  d'Oneft  ,  é'c;  Dmm  ht  Vabamt  fsàwau  ,  m  fifirm  mtlmeU  ftùmt  k  mimtr 
pf^%  &f9mft3^Ufitrm§aKt  m  itnmtr»  tut*  Lifitt  dit  Mktsdt  vent  detot  Ui  dtmx  Ln^tses.  ' 
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DES  VOYAGES 


Depuis  le  commencement  du  xv^  ^^iecle. 
PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  (QUATRIÈME. 

Î>REMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
aiix  lades  Orientales ,  entrepris  par  une  Compagnie 

de  Marchands. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Voyage  iU  Sir  HâMri  Middleton  à  U  Mer  Rouge  ù  à  Swrau^ 


ne  pas  rougir,  à  reieinple  de  (bn  foext,  4*employer  ibn  hai' 


VAiilbaux  que  la  Coin|>agnie  cnvoyoic  aux  Indes  >  &  iui-mcmc  s'cll  Fait  l'Hir- 


GENERALE 
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torieti  èt  ùm  Voyage.  Voili  les  (èuls  éclaiiddlèmcns  qn*U  donne  fiir  lei  motî6 
MÎitttCTOii.  4c  fon  cnttewrifc. 

^cio.         Les  trois  Vaiflèaux  fc  nommoient  The  TraJif  Jmrcaft ,  c'cft-â-dire ,  fJe" 
Nom  Jcs  vaif.  croiffuiuni  dit  Cootmau  i  le  Ptpptr-  Corn  ^  &  ie  Dariing.  Le  premier ,  corn- 
f^auz  Je  u  flot-  qi^qJ^     l'Anural ,  étokde  mille  tonneam }  le  fecond  de  deux  cens  ctn- 
quance ,  &  le  croiiïcmc  de  cent  nonance.  Ils  avoienc  à  leur  fuite  une  Pinacc 
de  cent  cinquante  tonneaux»  nommée  le  SmuuI  ,  qui  étoic  chairg^  de  vivres 
ôii  d'autres  proviftons. 

c/' vcid'&rë  ^  Flotte  monitta  le  premier  de  Juin  t^iodanslatade  duCap  Venl,(btif 
fMmit  dv'Mtat  une  Ifle  où  l'Equipage  d  un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travailloit  avec  beau- 
coup d'ardeur  a  hctcr  une  petite  l'inace.  Le  grand  mât  de  l'Amiral  piroilTant 
demander  quelque  rcpatatiua,  les  Charpentiers  qui  s'y  employèrent  turent  iur» 
pris  de  le  trouver  (i  vermoulu  >  trois  pieds  au-delTus  du  pont ,  que  fi  le  tems 
eût  ctc  plus  mauvais  ,  il  M'unoic  p'i  rt  liller  au  moindre  orage.  Sir  I  (cnri  fit 
dcfcendre  quelques-uns  de  les  gens  au  rivage ,  avec  ordre  de  ciicrcher  des  ar- 
bres qui  convintTentà  fesbefoins.  Il  s'en  trouva  de  fi  bons ,  qu'il  en  fit  coti- 

f>er  piufieurs  ,  pour  lesoccafions  prellàntcs.  Mais  il  fallut  obtenir  la  permil- 
ion  du  Chefdcs  Nègres  ,  q;n  vintdincr  à  boni  avec  rAmiral.  On  lui  fit  pré* 
fent  d'une  pièce  de  drap  &  de  quelques  bagatelles. 

Le  1 5 ,  après  avoir  callèutré  feigneofement  les  Chaloupes  &  les  Efquifs  , 
les  ordres  furent  donnes  pour  lever  l'ancre  le  Icndeoiain.  Sir  Henri  con- 
fulta  Dpiznton  ,  Capitaine  du  Pcppcr-Corn ,  &  fcs  autres  Officiers,  fur  la 
route  qu'il  dévoie  tenir  ju^u'au  pailàffe  de  la  Ligne.  La  plùparc  frappés  de 
c4\  c .'i  at  re-  1*  beauté  du  P^»  de  rexcellence  deu  Rade  »  4c  de  l'afaoniuncedcs  provi- 
V'-rn^ufT'  "**  ^^^"^  *  panchotem  i  demeurer  plus  loi^-tems  dans  un  lien  où  Ton  pfétendoit 
tncisfeMbyi!!''  Matelots  acqueroient  de  la  force  pour  réfîftcr  à  l'air  &  aux  maladies. 

Les  Nègres  mêmes  racontoieni  là'  deffus  des  chofcs  prcfqu'incroyablcs.  Ils 
prétendoîent  avoir  appris  par  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  Vaiflèaox 
blpaenols  SC  Portugais ,  que  ceux  que  leurs  nécelliiés  ou  d'autres  raifons  avoienc 
fait  demeurer  plus  d'un  mois  fur  leur  Côte  ,  s'v  croient  tellement  familiarifcs 
avec  l'air  d'Atnque ,  qu'ils  o'avoient  jamais  connu  le  fcorbut  &  les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu'ils  (bflènc  peu  capables  d'en  expliquer  la  laifen  » 
ik  aflliroient  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excellentes ,  non  -  feule- 
ment dans  l'ufage  nrtiiel,  mais  long-tems  après  en  avoir  \m  ,  (ur-roor  en  y 
mêlant  la  poudre  d  une  racine  qui  leur  fervoit  communcmciu  de  nourriture. 
Sir  Henri  conçue  fort  bien  qu'on  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  s'être  ac- 
courumé  au  climat  d'Afrique  par  un  fcjour  de  pUilicurs  fcmaincs  •,  mais  ne 
voyant  aucun  rappnrr  entre  \^  racine  des  Nègres  <k.  les  caulcs  ordinaires  du 
Icoibut ,  qui  font  les  viandes  lalccs  is.  l  ucreté  de  Tair  marin  ,  il  n'entra  dans 
ces  idées  c^ue  pour  faire  renouveller  entièrement  fa  jprovifion  d'eau.  Il  s'i- 
magina même  que  la  vue  des  Nci^tci  croit  de  le  retenir  dans  leur  Rndc  ,  p.^r 
l'utilité  qu'ils  tiroient  du  fc)our  de  trois  Vailleaux  étrangers.  Cependant  le 
dépare  fut  différé  juiqu'au  iS  ,  pour  fatisfaire  les  Matelots  ,  fur  oui  les  dif- 
cottis  des  Nègres  avoienc  fair  beaucoup  d'imprelfîon  ;  8e  rAmiral  ne  rcfufa 
pas  mcmc  d'acheter  une  proviln  i  racines  feclics ,  pour  en  faire  du  moins 
^f(is  Éuicu-  1  expérience.  Le  plus  grand  avantaj^c  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai ,  fiit  d'c- 
vttci  une  aSreulc  tempête ,  qui  s'éleva  la  nuit  du  feizc  >  &  qui  dura  dix 
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heures  entière?  avec  la  même  violence.  M-îiç  elle  fe  fit  peu  fcntir  d.ms  la  sirHENKi* 

Rade    6c  tandis  que  la  mer  étoudans  une  aguauon  extraordinaire,  le  tciiis  Middletoh.* 

ne  perdit  prefque  rien  de  (k  fôrenité  far  la  teffe.  i^io.  ' 

Il  arriva  le  17  un  Bâtiment  Hoîlandois,  qui  avoir  été  forcé  de  couper  fcs  vjiircja  hoU 
mats  ,  &  qui  venoit  fe  radouber  au  Cap  après  avoir  évite  le  naufrage.  L'ima-  Jj^tat^kMctl 
ge  de  la  mort  fembloic  peinte  eucore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equipage.  Le 
Capitaine  >  qui  le  nonunoic  yisn  Tiyden  ,  avoir  fait  jener  une  pactie  de  là 
cit  raifon  dans  la  mer  ;  &  faifint  eau  de  toutes  parts,  il  n'auroit  pas  con- 
lervc  un  feul  ballot  11  la  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be- 
foin  où  il  étoic  de  toutes  Tones  de  proviiîons  >  les  Anglois  lui  fournirent  ce 
qu'ils  aboient  de  piêt  pour  enz-mèmes.  Ib  aidecenc  même  au  travail  de  fifn 
VailTeau. 

Cependant  ils  fiirent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  &  de  leurs  fervices.Qaoi- 
duc  la  néceflîtc  juftifie  certains  excès ,  ils  ne  purent  fouffirir  que  les  Hollan-  jTpfuniwii  wi« 
dois  abnfafliènt  de  la  facilité  qu'ils  avoient  à  les  recevoir  fur  la  Flotte ,  pont  qnd^iMcvob. 
y  enlever  tout  qui  leur  paroiilôit  utile  à  leurs  bcfoins.  Sur  les  premières 
plaintes  «  l'Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux,  &  détendit  même  qu'on  re- 
demandât plutieun  iuftiameiis  qui  avoient  été  d^obéi.  Mais  cette  indulgen- 
ce même  augmenta  tellement  le  défordre  ,  que  plolients  Matelots  Anglois 
qui  s'éroîcnr  vu  enlever  iiiHin'à  leurs  uftencilcs,  employèrent  ouvertement  la 
violence.  Quatre  HoUandois  qui  avoient  été  pris  lur  le  fait  dons  le  Pepper- 
Coin»  iîicent  jettés  bra^uement  dans  la  mer.  Van  Tryden  porta  lès  plain- 
tes ï  l'Amiral.  Les  Matelots  An^ois  lurent  punis  ,  moins  pour  s  être  défen- 
dus  contre  le  vol ,  que  pour  avoir  manqué  a'obéilTance  ,  i^'  s'erre  attribué  le 
dioii  d'exercer  la  Juftice.  Mais  l'Equipage  des  trois  Yaiifcaux  goûta  li  peu 
cette  diitinâion,  qœ  s'étant  fenlcvé  oavercement,  il  menaça  de  tailler  les 
Hoîlandois  en  piecies  èc  de  brûler  leur  Vaillêau.  Van  Tryden  prit  le  parti  de 
venir  demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois  ,  6c  de  iaire  teftitoer  tout  ce 
que  fes  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois,  qui  s'étoient  exercés  à  la  chaflè ,  apportèrent  for  ta  Flotte  JJ»»*  lU^t* 
une  efpece  de  Licorne  -,  du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n'ont  qu'une  corne 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  nvoit  ci'nillc-ll^'^        ric  relTembkncc  avec  le  Che-  . 
val  qu'avec  toute  j.utrc  iortc  de  bacs  a  quiac  pieds.  Sa  couleur  etoit  brune, 
fes  dents  pointues  &  fa  qneue  fort  cotirre.  Sir  Henri  conferva  prccienfinnettt 

fa  cnrnr^qai  éioi'cie  la  longueur  de  trois picds  &  demi»  (fUT  tcpt  pOtlCCS de 
xour  dans  fa  plus  grande  épaiifeur. 

Avant  que  de  lever  l'ancre  ,  on  revint  à  délibérer  fur  la  route  que  la  Flotte 
■devait  tenir  jufqu'au  paflage  de  la  Ligne.  Il  fut  réfolu  de  porter  pendant 
q;inranre  Wrxiç.^  nu  Sud-Suvi  Oiic!l ,  &  nuis  au  Sud-Sud-Eft  ,  jufqu'àce  qu'on 
ie  f  ut  approché  de  la  Ligne  j  eoiuite  d  avancer  direâcmenc  d  l'Ëft.  On  ren- 
voya de-là  le  Samuel. 

le  14  de  Juillet ,  la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna,  oùelletioo-  ^J^^Sî^ 
-va  rlc•i  ^  VaiiTèaux  Hoîlandois  qu'elle  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y  «■  »  «e qn'Jt  jr 
itoient  pour  y  faire  de  Phuilc  de  Veau  marin ,  dont  ils  avoient  déjà  rempli 
tfob  cens  mpes.  Les  Anglois  prireiK  terre  te  même  nor*  Le  nom  diii.  Capi- 
taine Keeung ,  qn^ils  apperçurent  (îir  les  rocs ,  avec  la  datte  du  mois  de  Jan» 
«ier        qiù  etoit  ccUc  de  ib«  ictoor,  &  celui  de  David Middleton,fiere 
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-  Sir  HftWRi  '  ^  l'Amiral ,  qui  étoit  pani  de  Saldanna  au  mois  d'Août  de  U  même-  tnnét, 
MwDiKTON.  ^^^^  iîrenc  chercher  quelque  Lettre  aux  environs ,  comme  on  étoît  CO&veniV 

tSto,      ^  Londres  d'en  Ltilfcr  pour  rindnidion  mutuelle.  11  s'en  trouva  une,  enfc- 
vclic  dons  la  leire  ,  dircdcment  au-delfous  du  nom  de  Kcelins  y  mais  le  ca- 

 -  '  '     •-  J'—   ^— •  "-ndantle. 

que  1». 


■  — — -w  7  «  — «  —   O 

radere  en  écoit  fi  altéré ,  qu'il  fut  impoflîble  d'en  lire  on  feul  mot.  Pendant  le* 
féjour  qu'on  fit  dans  la  fiaye»!!  nairîva  rien  de  plus  remarquable 


îruciifon  des  Malades. 

Diirtciilic  At  ^ 


ir'^uv  r  Jci  vi. 
vrct  Jjiit  U  Bave 


Le  6  de  Septembre  >  à  25  degrés  30  minutes  de  latitude  ,  on  eue  la  vue  de* 
*c  »au(  •  A  nic  ^^^^^S^^<^^  >  ^  Vwocte  Avaut  Is  nuic  dans  la  Baye  de  S.  Augnftin.  On 

■In.     '   ^  y  trouva  VUnion ,  qui  ctoit  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L'Amiral  ayant 
gagné  !e  rivage  dans  la  Pinace,  ne  fur  pas  plus  heureux  à  fe  procurer  dcs, 
proviiions.  On  n  emporta  Je  ccctc  Cote  que  de  1  eau  &  du  bois. 
.  JLe  10 ,  après  avoir  liuTi  lon^-tcms  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft  «  on 
compta  d'avoir  fait  aa  moins  vingr-fix  lieues;  mais  on  ne  le  trouva  gucres- 
plus  avancé  que  de  vinet,  parte  qu'on  avoit  été  porte  vers  le  Sud  par  iescou- 
rans.  On  eut  à  les  combattre  >  avec  une  dé£ance  ws.  des  ctTorts  continuels  t. 
julqu'au  1 9*^  dégré  de  latitude  >  oià  Ton  trouva  d'autres  ennemis  dans  les  cal- 
mes. Le  20  .1  midi,  la  latitude  fc  trouva  d'onze  degrés  40  minutes  ;  Je  la  va- 
riation )  4c  1 1  dégrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l'aprcs  midi ,  on  apper- 
^TdnAQiini.       \^  Iflesdc  Queriba  ,  qui  font  balTes  ,  fie  dangercufes  pax  la  quancicc  de. 
petits  rocs     de  bas-fonds  dont  elles  font  environncesi. 

Avec  des  vents  aiTcz  favorables,  les  combats  furent  continueFs.  contre  les- 
coiirans,  &  les  crieuts  fréquentes»  jufqu'au  6  d'Oâobre  ,  qu'on  fe  trouva  à 
i  dé^rés  30  mînaxes  de  faitîtnde  du  NotvL  La  variation  y  «oit  de  14  degrés. 
1  minutes.  On  ne  cetfa  point  juiqu  an  \6.  d'efliiyer  encore  las  mimes  diffi- 
cultés, avec  des  erreurs  &  des  variations  perpétuelles.  Le  17,  ayant  porte 
droit  au  Nord  ,  un  ht  dix-fept  lieues  »  &  l'on  découvrit  le  matin  les  Illes 
duasHamamUf  eu.  Us  deux  Saurs,  Enfin ,  le  18  au  fôir ,  on  entra  dansnne 
>  ^  ^       Baye  fort  rablonea(è  de  l'ifle  de  Socotra,  au  12.''  degré      minutes  de  lati- 
tude. Il  n'y  avoit  que  la  néceniré  de  faire  de  l'eau  qui  put  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  lieu  li  dcfcrt  &i  i\  lUrile.  AuHi  levercnt-iis  l'ancre  le  xi  »pour- 
gagner  la  rade  de  Tamerin,  principale  Ville  de  l'UIe.  Cependant  le  vent,. 
itjJr.icTjme  <^tw  étoit  à  l'Eft ,  Ics  empècha d'y  arriver  juA^u'au  15.  La  latitude  dcTamc- 
5«««w'^^***°  rin  eft  de  îî  dégrés  30  minutes*,  &  la  variation  de  to  degrés  18  minutes. 

La  ViUc  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne  foit  haute  &c  tort  cicarpéc.  La 
Rade  s'ouvre  entre  Eil  par  Nord  &  Ouell  par  Nord  -Oueft.  On  y  mouilla^ 
fur  dix  braHes  d'eau  fie  fur  un  excellent  fond.  Le  1 5  ,  l'.^miral  fit  defcen- 
drc  Fcmel  ,  avec  un  cortège  honorable,  pour  otîrir  aa  Roi  quelques  pré- 
fcns.  Ik  cunfil^oient  dans  une  pièce  de  diap  ,  un  gobelet  d'at^ent ,  6c  une 
lame  d'épée  >  qui  furent  reçus  avec  des  témoignages-  de  reconnoidànce  &  des* 
offres  de  fervicc. 

.■eleîS'.*''  ^^"^  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre  ,  le  jour  fuivant ,  accompagné  de  fes 

principaux  Marchands ,  Se  d  une  Garde  bien  armée.  Quelc|ues  Infulaires,  ^uî- 
s'éœient  j^éfentés  pour  le  recevoir ,  le  conduiHrent  au  Palais  du  Roi.  Ce  Pnn- 
ce  parut  a  la  porte  de  fa  chambre  ,  à  l'arrivée  des  Anglois  ;  fie  les  fiifant  en- 
trer fort  civilement ,  il  prellii  fAmiral  de  s'allcoit  près  de  lui.  Apres  d'au- 
tres complimens ,  Sir  Henri  lui  âr  diverfcs  queftions  dax  le  .commerce  de  la» 
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Mer  rouge,  nufquels  il  repondit  par  tic  grands  éloges  dn  Pavs  <?c  Jcs  Habi-  , 
tans ,  mais  iur-touc  d'Aden  &  de  Mocka.  U  ajoura  cjuc  ic  Vaillçau  Anglois  J^Ip^L^*TO*:♦ 
ÏAfunJion  f  ayanc  poné  Tes  snarchandife^dans  ces  deux  lieux ,  s'en  étoit  dé-  icyo 
fait  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  étoit  revenu  cnticiemcnt  à  vuidc  ,  &:  qu'A  Ton     tir.n  ibnccr 
retour  il  avoir  été  obligé ,  pour  la  iureté  de  la  navigation  ,  de  le  leikr  à  So-  <*««"ctiûic- 
cotra  V  ce  qui  n'avoit  point  empêché  qu'il  n'eût  péri  malhcurcurement.  On 
peut  donc  coinpter  cette  raiion  eiitxe  celles  qui  cauTcrent  fon  nanlitagei  L'A- 
miral ,  échauné  par  les  cfperanccs  qu'on  lui  donnoit  pour  le  Commerce ,  de- 
manda au  Roi  la  perimilion  de  caiteucrer  la  Pinace.  Éile  ku  tue  rehiicc  dans 
1*  Rade  ou  H  étoit,  paice  ^ue  le  Roi  cfaignoir  beaucoup  que  la  prefence 
d'une  Flotte  Angloife  n'éloignât  les  Etrangles  de  fa  Capitale  v  >nab  U  pre- 
mière Rade  où  il  étoit  entre  lui  fut  offerte  ,  avec  raffurance  de  routes  for- 
ces de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l'Amiral  peu  dilpolé  à  protiteE  de  cette 
offre ,  s'eflbrça  d'adoucir  lôn  xeras  par  d'autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l'eau ,  fans  la  lui  faite  payer,  quoûpe  cous  les  Etrangers  la  payalfent  fort 
cher.  11  lui  dit  qu'il  ne  lui  reltoir  point  d'alocs  à  lui  offrir ,  parce  qu'il  avoir 
envoyé  toutç  la  provilion  à  Ton  pere,  qui  étoit  Roi  de  Farrak  dans  l'Ara-  rarufcd»mi*aSi. 
bie  hettreure,*-&  qui  &î£>k  fa  réudence  a  Kufchem  ;  fiuû»lai  faiiknc  appré- 
bender  de  n'y  être  pas  reçu  favorablement ,  il  lui  confeilla  de  tourner  Ce» 
TÛes  dt;  Commerce  dn  côté  de  la  Mer  rouge*  L'Amiral  4c  tout  fon  coRege 
eurent  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi» 

Le  7  de  Novembre  >  la  Flotte  ayant  levé  l'ancre  »  prit  i  l'Oneft  par  Sud  9c 
^  rOued  Sud-Oueft  en  fuivant  la  Cote.  A  peine  ctoit-il  dix  heures  du  ma- 
rin, lorfqu'elle  nppercar  une  terre  hante,  qu'elle  prît  pour  Aden.  C'croir 
dans  réloignemenc  une  lotte  de  Promontuirc  ,  qui  s'élevoïc  f:ommQ  Ahba  dcL 
Curia.  Le  Xckx ,  à  fix  heures  »  on  jetta  l'ancre  fur  vingt  braflès  de  fend ,  i  I» 
YÛr  iTiine  Ville  firuce  dans  une  Vallée  au  pied  d'une  montagne-,  ce  qui  for- 
me une  perlpeâive  fort  agréable.  On  fiit  alfuré  dès  le  même  jour  qixe  c  ctoit 
Adeiu  Une  Barque ,  parrie  du  port,  vint  s'informer  des  intentions  de  l'Anii-  Ho»»  h» 
ral,  &  lui  offrir  tout  ce  qui  convenoit  à  Tes  bcfoinss'il  étoit  amené  par  le 
Commerce.  Mais  tandis  qu'il  ccoutoit  ces  ofrres  ,  le  vent  qui  sVlcva  .1  l'Efi:- 
Sud-Hil ,  &  la  force  extraordinaire  du  courant ,  l'emportèrent  iplus  de  vingt 
lieues.  Cependant  s'étant  rapproché  le  S ,  il  lui  vint  une  féconde  Barque  r 
montée  par  nois  Arabes ,  qui  porroiciu  le  Pavillon  du  Gouverneur ,  ds:  qui 
lui  demandèrent ,  de  fa  part,  de  quelle  Nation  il  croit,  quelles  vues  l'a- 
voienc  amené ,  &  s'il  le  propofoit  de  s'arrêter  long-tems  dans  le  Pays.  Us 
«ioûtetent ,  que  s*U  étoit  Anglois ,  il  feroit  reçi  volontiers  \  que  Tannée  d'an- 
paravant  le  Capitaine  Sharpcy  étoit  venu  dans  leur  Port,  &  de-li  il  s*é- 
toit  rendu  à  Mocka:»  où  il  avok  tiouvé  à.  fe  dé£siter  de  toutes 
difes. 

L'Amiral  leur  demanda  le  nom  &  le  caraâere  du  Bacfia.  Ils  répondirent  n^chv-niTci 
que  (mi  nom  énm  /«^r;  ciuc  fon  Prédeceflfeur  avoir  été  un  fort  méchant  ''^*"**^'*«' 
homme  s  que  celui  -  ci  n'émit  pas  beaucoup  meilleiic».&.  qu'en  général  les* 
■  Turcs  ne  valoienc  rien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  rivage ,  (bus  les  ordres  de  Jum  Wiltiams 
ttn  de  fes  Faâeurs ,  qui  parloir  Arabe.  Elle  fiit  reçue  civilement  *,  mais  on  re- 
itifa  ao:  Faâeac  un  Filoce  qa'il  demandoic  pour  conduire  la  Flotte  iu^a'à: 

A.  iij. 
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-  Moka.  On  voulut  du  moins  qu'il  rcftnr  rrois  Marchands  Anglols  pour  ôra- 

m'oolViom  Ç"'  *-cpc^'*i*"f  <^c"e  difficulté  fuc  cecmincc  par  une  autre  voyc.  A  U  vue 
lùio,   '  Vaiilèaux  qui  levoient  Tancre  pour  fe  rendre  i  Mocka ,  les  Mar« 

chands  de  la  Ville  demandeient  en  grâce  i  l'Amiral  de  leur  en  kiflc  r  u  n ,  pro^ 
mettant  d'en  acheter  toures  les  marchandifes  »  &  d'accorder  aux  Anglois  tou- 
ifi  Angioi»  tes  les  faveurs  qu'ils  pouvoient  defirer.  Il  conrentit  à  leur  lai(Ièr  le  Pepper- 
Ij.h  uc  iu>  \a  i-  ç^^^  ^  ç^^^  abandonner  le  deflêin  qu'il  avoir  de  fc  rendre  à  Mocka.  Mais  le 
Filocc  qu'il  anendoic  ne  paroilTanc  point  aufïi-câc  qu'il  ramoit  (bohaicé  pouc 
prohter  du  vent ,  il  mit  à  la  voile  le  1 1  fans  ce  fccours. 

Son  efperance  croit  de  fuivre  un  petit  Bâtiment  Indien  ,  qui  faifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  côtoyé  le  rivage  pendant  le  reftedu  jour  ,  tantôt  Oucft- 
Sud-Oueft ,  tantôt  Oued  par  Nord ,  en  trouvant  toa|ott£S  vingt-huit  i  trente 
braifcs  de  fond,  vers  le  luir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  il  continua 
de  luivre  la  Côre  ,  portant  entre  Oueft  par  Nord ,  &  Sud  ,  quoique  fon  vé- 
ritable point  duc  ccrc  l  Ouell:.  Le  jour  fuivant,  il  découvrit  de  grand  matin, 
â  nente  lieœs  d'Aden  »  le  Promontoire  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge  • 
&  qui  s'élève  avec  l'apparence  d'une  Ifle.  A  loppofite  eft  une  Iflc  bafle  8C 
platte ,  qui  fe  nomme  Bdbclmandil.  Elle  a  du  côte  du  Sud  un  Canal  aflfez  lar- 
ge ,  qui  fert  d'entrée.  L  Amiral  palfa  ce  Détroit.  Enfuice  il  envoya  fa  Pinace 

four  demander  un  Pilote  »  dans  on  Village  qoi  eft  fiic  la  Côte  do  Nord  »  è 
entrée  d'une  Baye  fabloneufc.  Il  lui  vint  deux  Arabes  >  dont  on  lui  vanta 
beaucoup  l'habileté.  La  profondeur  de  l'eau  dans  le  Détroit  eft  entre  huit  5c 
onze  bralfes.  Ayant  fuivi  la  Côte,  Nord  par  Oueft  iSc  Nord-Nord -Oueft, 
fur  dix4uiit  &  vingt  hnXSe»  de  fond ,  il  découvrir  vers  quatre  heures  aprit 
midi  U  Ville  de  Mocka-,  &  dans  l'efpace  d'une  heure  il  arriva  proche  da 
Port  i  mais  le  vent  devint  fi  gros,  que  fcs  deux  grands  m:us  fc  rendirent, 
h>!«MboH pdi  ^  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Trade's  Inercafc  ,  le  ht  échouer  >  avec 

^jîtocln.  amant  d'imprudence  que  de  malheur,  4ttr  nn  grand  banc  de  (àble.  Comme 
l'orage  ne  diminuoit  pas,  &  que  les  flots  étoient  fort  agités,  OA  cramait 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fc  délivrer  d'un  embarras  fi  preflanr. 

Au  milieu  du  péril ,  &  lorfque  l'arrivée  des  ténèbres  fembioit  devoir  l'aug- 
menter ,  on  vit  paiolâe  une  Barque  qui  venoic  du  Pbrc ,  avec  un  Turc  & 
fort  bonne  mine  ,  que  le  Gouverneur  envoyoit  i  la  découverte.  L'Amiral  ré- 
pondit à  fes  queftions,  qu'il  croit  Anglois,  &  qu'il  vcnoit  pour  le  commer- 
Ptemlnei  ev-  ce.  On  l'aftiira  qu'il  feroit  vu  de  bon  œil  à  ces  deux  titres,  &  que  pour  i  ac- 
cident  du  Navice  échoué ,  il  devoir  peu  ^dUarmer ,  parce  qull  n'amvoic  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  à  Mocka ,  qui  ne  courût  le  même  péril  &  qui  n'en 
fortîi  heureufemcnt.  Après  ces  explications ,  le  Turc  fe  hâta  de  retourner  au 
Port ,  dans  l'impatience  d  informer  l'Aga  de  ce  qu'il  avoir  appris  *,  mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  <tes  Barques  ,  pour  (balager  le  Vai(^ 
feau.  On  le  nommoit  en  Arabe  Amlr  al  Bahr  ,  K^^[MrStt»  Seigntur  dâ  ia 
Mer  ,  &  fon  Office  conlîftoit  i  vifitcr  les  Vailfeaux,  pour  empêcher  les  frau- 
des du  Commerce  ,  &  pour  £iire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  f  a- 
fte  de  (bn  titre.  Tes  appoincemeni  Ce  léduifeient  à  certains  droits  d'cntréu 
&  de  fortie. 

Il  revint  le  1 4 ,  avec  rrois  ou  quatre  autres  Turcs ,  deux  defquels  parloicnt 
la  Langue  Italienne.  Us  apponcrenc  à  TAmiral  un  préfcat  de  la  paie  de  lA^» 
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6c  l'offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  eue  utile  à  les  belbins.  11  ^ouvoïc  s'aû'uccr  ,  n»- 
lut  dirent  ils ,  de  trouver  i  Mocka  les  toihaes  comnuuodités  ^uon  vante  à  mjdd"^**** 
Conftancinople ,  à  Alep  &  dans  les  meilleius  Pons  ile  l'Em[»ie  Onoman.  ^61"°"* 
Quatre  ou  cinq  Barques  legere$,dont  ils  furent  fuivis,  s'approchcrcnr  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  marchandires  qu'on  y  voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y  jcccetent  d'abord  tour  ce  qui     tioava  Caos  leurs  mains  :  Fe^  onjfch<fge  le 
mcl ,  fans  coaTalier  TAmiral,  y  mit  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  &  prit  le  paiâ  v*'*^*''^ 
de  fe  rendre  au  rivage  avec  I  c^  Turcs.  L'argent ,  les  dfentsd  clcphans ,  la  pou- 
dre 6c  le  plomb  furent  traniportcs  fur  le  Darlioe.  Enfuite ,  on  employa  toute 
la  foirée  a  donnée  qoelqiie  mouvenicM  an  VaiOeau»  en  le  dcanr  â  toice  de 
bras  avec  tons  les  cables  i  mais  tous  les  efensftitenr  inonles. 

On  continua  le  lendemain  de  déchaîner  tout  ce  qui  potivoit  augmenter  le 
poids  d  une  a  grollè  maiTe ,  Se  d'envoyer  fuccel&venienc  les  ballots  ôc  les  ton- 
neaux an-  rivage.  L'Amiral  re^ut  une  Uxat  de  Femel ,  (|ui  lui  rendoir  compte 
des  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  l'Aga  y  &  d'un  Traite  qu'il  avoit  fait  avec  Trakt  amla 
lui ,  ftiivanr  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tour  ce  ^ui 
fetoii  vendu ,  avec  la  liberté  de  remporter  à  bord  les  niaccliaiidiics  dont  ils 
ne  pouiroient  fe  défiûie.  L'Aga  lui  écrivit  auili ,  pour  lui  renouveller  fes  o0res 
par  une  Iccrrc  de  fa  propre  main  ,  &:  fignce  de  fon  fccau.  La  fin  de  cette  jour- 
née hit  heureufe.  On  rcullir  enfin  ,  par  le  fecours  des  Cabcflans ,  à  tirer  le 
Vailfeau  du  fable  i  (Se  I  on  eut  avant  ia  nuit  la  Utistaction  de  le  voir  à  flot.  l^VdideancA 

Le  19  ,  on  vit  arriver  deux  Batques  avec  une  lettre  de  Femel,  qui  deman^  «intoâa«, 
doit  du  fer  à  l'Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu'il  dclîroit ,  Sir  Henri  lui  décla- 
ra par  écrit  qu'il  ne  permetitoit  plus  qu'on  tranlportât  des  marchandifes  1 
terre ,  avant  que  celles  qui  s'y  trouvoient  déjà  fullcnt  entièrement  vendues. 


L'A|9nt|!!ei]tie 
t'àmUtl  «kfiui- 

quoi  les  Infidèles  ne  (e  perfiiaderoient  jamais  qu'il  ne  fût  pas  venu  avec  de 
manvaifes  intentions.  L'Interprète  étoit  charge  de  lui  déclarer  aufli  par  l'Or- 
dre de  l'Aga,  que  s'il  étoit  ami  des  Turcs  &  difpofé  à  commercer  de  bonne- 
foi  >  il  ne  devoit  pas  faire  difiicultc  de  defcendre.  Il  lui  cita  l'exemple  de 
Shsirpey  Bc  de  tous  les  Capitaines  Indiens  ,  qui  n'avoienc  pas  refiifô  aox 
Tares  ce  témoignage  d'eftimc  &c  de  confiance.  Malgré  la  réufiance  de  fon 
ptopre  cœur  &  les  allarmes  de  fes  gens.  Sir  Henn  fe  détermina  le  10  A  fe 
rendre  à  terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  que  choitîe.  il  trouva  fur  le 
rivage  plufieurs  pcrlbnnes  de  diftinâion  aftèmUces  pour  le  recevoir  »  &  des 
Munciens  qui  le  oondoifirenc  au  bruit  de  leurs  inftnmicns  jufqu'à  la  maifon 
de  l'Aga.  11  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  pcfTibles  d'amitié  de  conHdé-  a««kU  vii 
ration.  On  le  fitafïèoir  près  de  l'Aga,  randis  que  tout  le  relie  de  rAlfcmbléc 
éooîe  debom.  Il  préfenia  la  Lettre mi  Roi,  avec  un  préfent  qu'il  avoit  apporté 
pour  le  Hacha,  &  qu'il  pria  qu'on  lui  fît  remettre  inccfTammcnr.  Il  ht  aufli 
un  préfent  à  l'Aga ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaélion  ,  en  l'aHuranc 
qu  il  ne  feroit  pas  troublé  dans  i  exercice  de  fon  commerce ,  &  que  ceux  qui 
cntreprendroient  de  le  chagriner  iëroient  punis  féverement.  Après  ces  corn- 
pliraens,  l'Aga  le  pria  de  fe  lever  ,  i^r l'ayant  fait  revêtir  d'une  robbe  de  foye 
pourp^^  brochée  d'argcnc  »  il  lui  protefta  qu'éuoc  dcibcmais  ibus  la  piotcc- 
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MtooLCTON  picienta  un  beau  cheval ,  richciueiu  oarc ,  &  conduit  par 

^ir,ïo.  '  homme  d'apparence.  Il  moma  deflUs  »  poar  b  renacè  au  logement  des 
Il  rct  I  n  !  i  Angtois,  couvert  de  (a  nouvelle  robbe«  &  toujours  efcortc  par  les  Muficiens 

«rvage ou  il  »•« -  fie  1^  Ville.  Après  avoir  dîne  avec  les  gens  de  Câ  Narion  ,  il  parut  pour  Ce 
içndre  à  bord.  Mais  l'Aga  le  ht  prciTer  tort  inftatnnicnt  de  s  arrêter  lUr  le 
jrivage.  Il  j  £onienrie  jpour  voir  calfeutrer  (à  Pinace,  d'ancanc  plos  que  le 
tous  devint  fore  mauvais. 

Il  ne  fe  pafHi  point  un  jour  où  l'A^a  ne  fît  quelque  civilité  ou  quelque  prc- 
lenc  à  rAïuiral.  Le  18  li  le  bt  prier  deux  fois  de  fe  rejouir,  &  de  le  préparer» 
apris  le  feûne  des  Turcs ,  qui  ctoit  prêt  d'expirer ,  à  raccompagner  (Uns  une 
firoDienadc  qu'il  vouloit  faite  à  la  maifon  de  campagne  Se  dans  d'autres  lieux 
de  plaifir.  Le  mcrac  jour,  Pemberton ,  qui  ctoir  logé  dans  la  Ville,  crmc 
■venu  fc  promener  au  rivage ,  Sir  Henri  le  retint  à  (ouper  j  après  quoi  I  cn- 

.^Ttirc^  ceni.  yic  leuc  prît  in>u$  deiuc  de  itcoaroer  à  bord.  Les  Turcs  qui  leur  (èrvoient  de 

^M^jWb  *       co"<^"g<^  •  les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain ,  fous  prétexte. 

jqne  la  nuir  ctoir  trop  avancée.  L'Amiral ,  quoiqu'offcnfé  de  cet  obrtacle , 
il  en  conçut  aucune  défiance  j  ^  luppofant  qu'ils  agilToicnt  fans  ordre  ,  il  rt- 
folttc  d*en  faire  le  lendemain  fes  plaintes  à  TAga.  Le  madn  *  undîs  qu'il  pte- 
Ooit  l'air  à  fa  porte  avec  Fcmcl  Se  Pemberton,  il  lui  vint  un  Janillâire  avec 
quelque  commiflion  de  l'Ag-i.  Comme  il  ignoroit  la  langue  Turque  ,  il  fal- 
lut attendre  quelques  momens ,  piqu  à  l'arrivJc  de  l'Interprète.  Le  fujct  du 
Medâ^e  étoic  un  nouveau  compliment.  L'Aga  le  prioit  de  iê  Uvier  à  la  joie» 
{ucles  répoiifcs  favorables  qu'il  avoit  reçues  du  Bâcha  >  à  qui  il  avoit  envoyé 
11-.  atraqnrai  Ics  pféfens.  Au  même  inftant  un  Anglois  de  la  fulcc  de  l'Amiral  accourue 

llcsAujioi».  avec  eifroi ,  pour  l'avertir  quil  croit  trahi,  6c  que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  An^lois  de  Taucre  c6cé  de  la  mailbn.  Le  Mefllàger  de  l'Aga  » 

3ui  cioit  encore  prcfcnt  feignit  beaucoup  de  furprife ,  &:  fe  Ht  montrer  le  Ueu 
u  corab.it.  l!  s'y  rendit  aufli-tôt.  Les  Anglois  le  fuivirent  ;  &  l'Amiral  s'a- 
vança lui-même,  en  appeUant  fes  gens  à  haute  voix,  ôc  les  exhortant  à  fe 
niflembler  autour  de  lui  >  pour  fe  dundee  dans  la  maîiôn. 

Tandis  qu'il  parloit  avec  cette  chaleur  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui  s'a» 
yanccrcnt  près  de  lui ,  un  coup  fiirieux  qui  le  fit  tomoer  fans  connoilTance, 
Mais  la  douleur  au'on  lui  ht  foutfrir ,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos ,  lui 
fit  bient^  rappeller  fes  e(prits.  Lorfi|u*on  le  crai  capable  de  inaidier,  deux 
Turcs,  reHrorrant  de  chaque  côté,  le  conduifirent  dans  cet  état  à  la  Ville  ,  où 
il  trouva  plnfîeurs  de  fes  Compagnons  trairés  avec  la  même  barbarie.  En  che- 
luin  on  lui  prit  ion  argent  cic  crois  bagues  de  prix ,  dont  Lune  étoit  ion  cachet. 
Il  fat  enfermé  dans  une  droite  prifon  avec  fept  autres  Anglois  qui  émienc 
échappés  au  camajge ,  &  chargé  de  chaîiies  fort  incommodes  &  fon  pelantes. 
vtnede*  An-  Ses  cens  lui  apprirent  qu'avant  été  furpris  fans  défenfe  ,  par  une  troupe  de 
nient  (Qu'ils      Turcs  bien  armes,  huit  a  entre  eux  avoienc  etc  tues  des  premiers  coups, 
fiioft.         quatorze  bleflSs  daRgereulèment ,  8c  le  refte  &it  pti(bnnter.' 

Après  le  fucccs  de  cette  première  trahifon ,  les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  VaifTcanx  ^:  des  marchandife";.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Bar<jues  ,  cent  cinquante  Sold.us ,  pour  furprendre  d  abord  le  Dar-^ 

.  A>^*  qui  km  â  {»eu  de  diftanfic  da  mage.  li$  ôtctenc  knr  i;aib^ ,  dan$  l'ef^ 
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tion  du  Grand-Seigneur  ,  il  n'avoir  à  cr.iindre  aucune  infulte.  En  fcrt.int  de 
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gérance  de  n  être  pas  reconnus  &:  de  pailcr  pour  des  Clucdens.  A  la  ùvcnr 
de  cette  lufc,  ils  abordèrent  en  cfl'et  le  Bâtuneat  ^  &:  la  plupart  y  étant  mon- 
tés  avaxe  que  les  Anclois  fe  faÛètit  défiés  du  uér il ,  ils  firent  main-baffe  Cm  i^io. 
les  premiexs.  CepenoADC  les  autres  fautant  fur  lears  armes ,  fc  mirent  en  ctat  LcsTut«atra. 
de  difputcr  courageufement  leur  vie.  Un  Marelor  eut  la  prcfencc  d'cfprit  de  ^^LuSofe**** 
pcendie  un  baril  de  poudre ,  aa'il  jetta  au  milieu  des  traîtres  >  avec  une  me- 
die  alhunéc  fi  jufte  »  que  piuuears  fiirent  brâlés  fiiiu  jioitVDir  it«e  (ècoonii. 
Les  autres  effrayes  de  cette  exécution ,  le  rccircrcnt  vers  la  poupe  pour  £c  re- 
connoîtrc.  Mais  la  moufqucrcrie  &  d'autres  barils  de  poudre  qui  furent  jet- 
tes parmi  eux  avec  le  mcmc  focccs ,  augmentèrent  tellement  leur  conilerna- 
don,  que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  flocs ,  undû  qoe  le  lefte  de(^ 
oendant  autour  du  Vaiflêaa  pour  regagner  leurs  Barques  ,  demandoient 
quartier  avec  de  grands  cris.  Ils  fc  flattoicnt  en  vain  de  lobtenir.  Les  An-  ^"^.^  ^ 
,  glois  naalTacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n'en  échap- 

S qu'un  »  qui  avoic  en  fadieflè  de  te  cacher»  &  qui  obdiit  grâce  après  la  na 
carnage. 

Pendinr  cette  furieufc  aftion ,  une  de?  Brtrqucs  ,  qui  fiir  quelques  ordres 
mai  connus  ecoïc  retournée  d'abord  au  rivage  ,  y  avoit  dcjz  public  que  l'E- 
mit  al  Bahr  s'étoit  faifî  du  Vaifon.  On   fit  de  giandes  rcjouiflànces ,  6c  l'A- 

Êa  fit  partir  auTIî-tot  d'nutrcs  Barques  pour  amener  une  fi  belle  prifc  lufqu'à 
i  Ville.  La  furprile  de  fcs  gens  fut  extrême,  en  voyant  venir  à  leur  ren- 
contre quelque  rcflc  de  Turcs  qui  ctoient  échappes  à  la  vengeance  des  An- 
clois. Malgré  le  chagrin  que  l'Aga  redcntit  de  cette  nouvelle»  il  fit  dire  i 
TAmiral ,  par  Ton  Interprcte>  que  les  Mufuimans  a  .  oicnr  jnr^c  à  prcpo^  de 
S  emparer  d  un  de  fes  Yaidcaux»  &  le  lendemain  il  fe  le  ûc  amener  avec  les 
icpt  autres  prifonniers. 

En  les  voyant  paroître ,  il  s'avança  au-devant  d'eux  d'un  air  înité  ;  fit ,  ^-'^fi», 

a,  •'       f  t     •  ■  -f    J  J     i  t»  »     •     I  •!  •     «mener  •  Ami  »l 

un  ton  qui  ne  1  ctoit  pas  moms  >  a  demanda  a  1  Amiral  comment  11  avoit  &  l,  aum»  Pii. 

eu  la  hardicfTe  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka^  fi  voifin  de  la  lainie  Ville  ^oo^»*- 

ie  la  MeoquB  l  L'Aminl  rendit  ^ue  ion  arrivée  nVoit  pas  été  inoornin^ 

puifqu'il  avoir  pris  foin  d'en  donner  avis  aux  Turcs ,  fie  qa'u  n'avolt  confen' 

ri  d'ailleurs  à  dcfccndre  au  rivacc  qu'après  des  infiances  redoublées  Se  fut 


Vropobîontic 

<ine  le  Hacha  avoir  oedre  dtt  f^ 

Grand-Seigneur  de  faire  cfclaves  tous  ceux  qui  ofcroienr  entrer  dans  cette 
Mer.  Sir  Henri  répliqua  que  c'ctoit  fa  propre  faute ,  puifqu'ii  avoit  arrêté 
les  Angbis  par  (es  inftances  par  de  belles  oromeflès.  Afocs  l'Aga  le  pri« 
d'ccrife  i-berd  du  Darling ,  pour  fçavoir  comoien  il  y  refloit  de  Turcs  pri* 
fonnier^.  L'Amiral  lui  dit  que  c'étoic  prendre  un  Toin  fort  intuile  ,  puifque 
ce  Vaiileau  étoit  «entre  les  muns  des  Turcs.  Il  ell  vrai ,  icpondit  1  Aga  ,  que 
Bies  gens  -s'en  fnt  -faifis  »  mais  votre  erand  Vaificau  eft  venu  me  l'enlever.  * 
Cet  artifice  ,  par  lequel  il  s'cfforçoit  de  dct^uifer  la  vérité,  fervit  du  moins 
i  confolcr  Sir  Henri  de  la  première  nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d'une 
fois  dans  fes  difcours ,  l'Aga  lui  propofa  enfin  d'envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaifleau  ^otdre  de  fe  renwce  •  &  lui  promit  de  lui  accorder  l'autre  pour  le 
fecifer  avec  tous  fi»  gens.  Une  fWfoSûoa  ù,  Eidicule  se  pouvoic  caiàèr  que 
TomJJ.  B 
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de  l'indignation  à  l'Amiral.  Il  fe  fit  violence  pour  rcpondrc  tranquîl!cmcnr. 


prie  i'Aga  ,  que  li  vous  leur  écrivez  >  ils  n  oferonc  pas 
lAiJMMi.         jcpondit  Sir  Hçi\ri  d'un  ton  ferme ,  je  nê  veux  pas  leur  écrire. 

L'Aga  voyant  toutes  fcs  inltanccs  inutiles ,  lui  deiiiandd  quelle  fomm& 
d'argent  il  avoit  fitc  Tes  Vaiflèaox.  L'Amiial  répondit  qu'il  avoir  peu  d'ar- 

gLMU  ,  &  que  ce  qu'il  avoit  apporté  ctoit  moins  pour  aciieter  des  nurciinii- 
dilcsquedes  vivres.  L'Aga  continua  de  demander  h  les  deux  VailTeaux  avoient 
à  bord  beaucoup  d  eauii»:  de  provillons.  L'Amiral  répondit  qu'ils  en  avoient 


allèz  pour  deux  ans.  Cette  reponfe  étoit  peu  vraifemblabie  v  mais  il-  pam 

qu'elle  n'en  faifoit  pas  moins  d'impreOion  fur  les  Turcs  ,  cnr  a\  cc  l-ie.i 
de  mauvaife-foi  ils  étoient  alfe/.  gruliîers  pour  croire  les  autres  jjIus  iw 
nciitraitfavec  Enfin  I'Aga  revenant  àfespremieres  vûes ,  menaça  l'Amiral  de  loi  faire conper 


ucoiip 
Uuccres.. 


hMjKi>upd<b«.  la  tête,  s'il  refufoit  d'écnreau  grand  Vairtcau.  J'y  coufens.»  lui  répondit  Sic- 
Henri.  Les  firigues  de  la  mer  &  les  dcfa^^rcmens.  du  Commerce  me  rendent  la. 
vie  fort  cnnuyeufe»  Les  offres  faifant  autîi  pei»  d'imprcûîon  fur  lui  que  les 
menaces ,  l'Aga  donna  ordre  qu'il  fiiit  fcparé  de  fcs  compagnons ,  &  chargé- 
de  nouvelles  chaînes  ,  avec  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  On  le  logea  pen- 
dant le  refte  du  jour ,  dans  une  érable  à  chiens ,  forr  obfcurc  6i  fort  fale.  La 
mût»  fur  les  mllances.  de  Sc/urmal^  Conful  des  Banians ,  il  fut  conduic 
dans  un  tien  plus  coiwnode-»  avec  un  die-lès  Matelots  qui  parloii  la  Langue 
Tun|ae«  Cependant  il  a'eait  que  la  teoe  ponc  lit ,  te  qu'une  pierre  pouc 
chevet. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  »  il  reçut  la  vihte  du  Lieutenant  de  I'Aga ,  ôc  du. 
Drogueman ,  ou  de  l'Interprète ,  qui  le  prièrent  avec  beancoup  de  douceur 

d'écrire  à  bord,  pour  f^avoir  le  nontbre&leinoms  des  prifonnicrs  Turcs. 
Mais  ils  lui  recomm.mdcrcnr  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lerrre  de- 
là propre  lituatiuu,  iic  des  violences  qu'il  avoit  elTuyces.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu'il  fe  Louât  du  traitement  qu'il  avoit  te^i  >  &  que  pour  colorer  fou 
retardemenc ,  il  Leur  ctrivît  qu'il  attendoit  la  réponfe  du  Bâcha  dans  une 
maifoii  où  Ton  prenoit  foin  qu'il  ne  lui  m.inqu.ât  rien.  Il  confenrir  à  faire- 
bite'oM'ieuic  ^^^^^  Lcuic  ,  mais  il  y  donnoit  ordre  à  fcs  gens  de  vciUer  lut  les  deux  Vaif-- 
fiiKRc  poMt  fif  kiin  y  &  de  n'en  laifler  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  oion-- 
trce  féparément  à  pluheurs  des  priibnnicrs,  avec  des  obfervarionspOttt  lecon— 
noitre  fi  elle  étoit  conforme  aux  inflrudbions  du  Licurenant. 
,  Il  (c  pafla  quelque  tems,  fans  qu'elle  put  t  ue  envoyée  à  bord ,  parce  qu'il 
at  fe  trouvoit  perfonne  qui  eût  la  hardieile  de  la  porter.  A  la  fin ,  un  hom- 
me de  Tunii  v.n  P..irb.;ric  ,  qui  parloir  fort  bien  la  Langue  Italienne  ,  s'offrit 
pour  cette  eniteprilc  ,  à  condition  que  l'Amiral  écrivit  à  fes  gens  de  le  bieii' 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  preifer  pour  y  confentir.  Cette  féconde  Let- 
tre fin  examinée  avec  autant  de  foin  que  U  première  ,  Se  partit  le  joor  fui- 
vaut.  On  reçut  pour  réponfe  que  rous  les  Turcs  avoient  été  tues  ou  noyés», 
à  la  rcfetve  d'un  feiil ,  qui  fe  nommoit  Rufuan  ;  ôc  que  les  Anglois  des  deux 
Vaidèanx  apjptenoient  avec  d'autant  plus  de  joye  des  nouvelles  de  leur  Ami'^ 
liéfotiCc  dn    ral ,  que  Ruluan  les  .v  oie  afTurés  de  ia  nu^rr     de  celle  de  touslcs  gens.de.âi 
intdci  Ainii«i.        Ce  pcUÔJioier  Xurc  ctoit  un  Soldat  du  commun». 
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D  E  s    V  O  Y  A  n  E  s.  Liv.  I V.  it 
Sir  Henti  &  les  fept  Anglois  de  la  luite  demeurèrent  dans  cette  mifcrà-'  ■ 
blc  firuation  jufqu'au  i  j  de  Décembre,  iàns  recevoir  ancime  noovelle  des  midolitom. 
<leux  VaifTeaux  ,  J..'  fans  pouvoir  les  informer  de  leur  miferc.  L'Aga  vifira  itfio. 
pluiteurs  fois  l'Amiral  ,  en  rcnouvcllanc  toujours  Tes  promclîcs  on  fa  mena- 
ces ,  pour  tîrci"  de  lui  l'ordre  oii'il  dellroic.  Ses  rcponlcs  fuient  les  mcmes. 
On  le  preBôic  pardculîéremenc  fur  la  quantité  des  providons ,  parce  que  TA- 
ga  comprenant  enfin  que  les  deux  Vaiftèaux  n'en  pouvoient  ctre  foiin.is  pour 
deux  ans»  fe  promettoïc  que  la  néceilîtc  forceroic  les  Anglois  de  (c  rendre. 
Le  vent  ne  lent  perroettoic  pas  de  quitter  cene  mer  avant  le  mois  de  Mai  >    Leur  e  nHitra 
6c  les  Cotes  fiiot  Jî  ftcriles  qu'ils  avoient  peu  «le  fccours  à  tirer  des  lieux  voi- 
fins.  En  effet,  quoiqu'ils  fulTent  libres  dans  une  Rade  fort  large  &  for:  ou- 
veccc  >  l'eau  commençoit  à  leur  manquer  j  d'autant  plus  qu'ils  avoient  ccc  for- 
céf  de  le  dé&iie  de  cinquante  tonneaux  ,  pour  fbôlager  les  deux  Batimens 
dans  leur  première  difgrace.  D'ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre,  ils  avoient  autant  d'embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu'il* 
dévoient  ccntr.  Après  beaucoup  d'incertitudes  >  un  Matelot  »  nommé  Jean 
Shambert,  entrepnr  de  fe  rendre  i  terre  >  pour  éclaitcir  aux  rifques  de  fa  vie 
le  fort  de  Tes  conij  Ripions  &  le  fien.  Il  le  mit  dans  une  Chaloupe,  avec  un  nariîcïïcd-un 
Indien  de  fon  Vailfcau  pour  lui  fervir  d'Interprète;  &  gagnant  à  la  rame  **f *«^*»' *^'""» 
une  petite  iile  «^ui  eft  à  la  vue  de  la  Ville  ,  il  y  arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  mbne  momear.  L'Aga ,  qui  fe  le  fie 
amener  )  lui  demanda  brusquement  d'où  lui  venoit  l'audace  d'approcher  du 
rivage  fans  fa  permifTîon.  Il  répondit  qu'il  étoit  chargé  d'une  Commiflîon  ; 
&  qu'avec  la  qualité  de  Meffager  &  rEnfeigne  de  paix  qu'il  avoir  arborée  » 
il  (e  cioyoit  en  droir  de  pénétrer  jufqu'au  milieu  de  fe*  Ennemis.  On  l'in^ 
terrogea  beaucoup  fur  l'état  des  deux  Vaifleaux.  Ses  réponfes  s'accordèrent 
heureufement  avec  celleç  de  rAmir-»!  -,  &  pour  le  fujçt  de  Ci  CommifTîon,  il 

SrotclVa  qu'il  n'en  avoit  point  d  aucie  que  de  s'intoruicr  par  les  propres  yeuX 
e  la  fituation  de  rAmtral. 
On  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  li  chimluc  obfcurc  où  Sir  ^J'^^l^*'^ 
Henri  n'avoir  pas  ceffé  d'ctrc  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour,  il  ^ 
fut  long-tcins  fans  pouvoir  le  diftinçuer.  Il  lui  remit  les ,  larmes  aux  yeux,  une 
Lettre  qu'il  avoir  apportée  pour  luu  L'Amiral  apprenant  de  ouelle  manière 
il  ccoit  venu  5r  routes  les  interrogarion';  qu'il  avoit  cfTuyécs  ,  dourn  bmiicoup 
qu'on  lui  permit  de  retourner  à  bord.  Quelques  jours  auparavant  le  Capitai» 
ne  du  Pepper-Com  lui  avoir  enroyé  d'Aden  un  Meflàger  ,  que  l'Aga  avoit 
retenu  dan>  les  fcrs«  Shambert  ré|}ondit  que  (i  Ton  oorroit  la  perfidie  fuf- 
qu'à  l'.irrecer,  lui  qui  s'croit  mis  a  couvert  fous  le  droit  des  gens  ,  il  croit 
«reau  datu  la  réfoluiion  de  partager  les  fouffiranccs  de  fon  Maître  6c  de  ion 
AmiraL  Cependant,  conrre  (bn  attente,  il  obtint,  le  16»  la  liberté  de  n^. 
tourner  à  fon  'Vaiffeau,  &  même  la  permidîon  de  revenir  le  lendemain,  fi 
Sir  Henri  dcmindolt  quelque  chofc  qu'on  lui  voulût  envoyer.  C'croit  un  ar- 
tifice pour  fe  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l'Amiral  avoit  befoin.  Sham- 
Ijert  les  ayant  apporté»  le  jour  fiitvant ,  elles  lui  furent  enlevées  1  ton  ap- 
proche ,  8c  l'Aga  ks  prit  pour  fon  ufage.  ,      .      .       te  r«h.  pr»j 
Il  fcmbloit  que  cette  tyrannie  dût  être  peq>emel!c  ,  lorfqu'on  vit  arriver  comioiiUoa  4a 
de  Zenan  un  Aga  >  Chef  des  Chaoux  ,  avec  des  ocdces  du  Bâcha ,  pou  r  éclaitcir  ||^"^  ^ 

B  ij 


Digitized  by  Gopgle 


Il  HISTOIRE  GENERALE 

■  5ijHj„,^j   Taffaîte  des  Prlfi>iiiiten  Anglois.  A  peine  fic-il  encré  dans  la  Ville  sqnlt  6 
MiBDLSTOM.  ^  amener  l'Amiral  &  Ces  comps^naos;  Il  avoic  fait  placer  dans  fa  cKambre 
l6io,      tfois  fic|^es,  fur  Icfqucls  cîcux  antres  Agas,  Reghis  &  Jaffar  ,  parurent  avec 
lui.  Il  le  nomtnoic  IJ'matl.  Sa  première  queftion  fut  celle  qui  avoic  été  re« 
inH'^t"  ^  nonvdlée  tant  de  fois.  Il  voulac  fçavoir  comment  les  Anglois  avoienc  été  «T-* 
^       fez  hardis  pour  venir  ft  près  de  la  fainte  Ville  fans  un  palTepQCtdu  Grand* 
Seigneur.  L'Amiral  r(''|>o!iHic  que  le  Roi  fon  N4aître  avoit  un  Traité  d'allian- 
ce avec  la  Turquie  ,  iuiva.nc  lequel  il  éroit  permis  aux  Anglois  d'exercer  le 
Conunexce  dans  tous  les  Etats  «fa  Grand-Seigneur  »  dont  Mocka  lâîfeit  uno 
partie.  11  ne  faut  que  les  lumières  de  la  raifon  ,  lui  tlit  l'Aga,  pour  exceptes 
de  toutes  (ortcs  de  Traités  la  laincc  Ville ,  donc  les  Profanes  ne  doivent  ja- 
mais .ipprocher.  Ne  fçavicz- vous  pas,  rcprit-il,  que  lejpcc  du  dtand-Sei- 
"  gncur  eit  foR  longue.  Vous  ne  m'avez  pas  pris  par  l'épee .  répliqua  l'Ami' 
ral  ,  mais  par  trahifon  ;  fans  quoi  je  n'aurois  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonue.  L'Aga  fe  plaignit  qu  il  parloic  avec  trop  d'orgueil.  Enfuitc  il  le 
preflà  »  comme  Jafiar  x  d'envoyer  a  fes  gens  l'ordre  de  livret  les  deux  Vaif- 
lèaux. 

Tous  cer  diftours  ayant  produit  peu  d'effet,  Ifmael  les  interrompît,  pour 
déclarer  à  l'Amiral  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Bâcha,  avec  l'ordre  exprès 
de  le  conduite  1  Zenan.  En  même  tems  il  lui  eonfeilla  de  faire  venir  de  fots 
^  ^  ,  ^1  I  VaiJlèan.  des  habits  plus  épais  »  patce  qull  fenriroit  le  ficoid  en  tTaverfane 
jmur'ï'Ni* -**  Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d'éloignement  pour  ce  voyage  ; 
•icii  loni  ton.  mais  olfrant  de  fc  contenter  d'un  fort  petit  cor t^e.,  il  demanda  en  graçe  que 
ies  gens  fîillènt  renvoyés  à  bofd.  liînael  répondit  qn^l  doutoit  fi  cette  fa- 
.veur  ne  lurpaflôit  pas  fini  pouvoir»  parce  que  l'orihe  du  Bâcha  croit  de  Ift 
conduire  avec  tous  fes  gens  \  mais  qu  il  prenait  fur  lui  de  le  farisfaire  en  par- 
tie, &:  qu'il  ne  l'obUgeoit  à  fc  faire  accompagner  que  de  cinq  Anglois  , 
tandis  que  les  autres  demeureioiaic  iMocka  jufqu'i  m>uvel  ordre.  Ainh  quel- 
ques malades  qui  n'étoient  point  en  état  de  fupportet  le  voyage,  furent dif- 
penfés  de  cette  fttiguc.  Avant  le  départ  ,  Sir  Henri  reçut  une  l  crrre  de 
Dounion»  Capitaine  du  Pcpper-Coru»  qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans 
la  Rade  de  Mocka.  Il  lui  fie  réponfe  aum-iôt ,  pour  lui  donner  des  ordres 
flC  des  con  feils  propres  aux  circonftances. 

Ifmael  fit  partir  !r_ç  Prilonniers  A  cheval,  le  12  de  Décembre;  La  Cara- 
rembcrtonie-  vanc  ccûic  de  crentc-quatic  lujuimcs.  L>cb  le  loir  du  mcme  jour ,  Pembcrroa 
**  trouva  le  moyen  de  s'échapper  »  fans  avoir  communiqué  ton  dclfcin  à  l'A- 
miral. II  s'étoit  imaginé  que  le  terme  d'nn  tel  voyac^e  ne  pouvoir  être  que  1a 
mort  ou  la  fervitude.  Le  lendemain ,  en  montant  a  cheval ,  1  Aga  Ht  la  re- 
vàe  de  fa  Troupe,  &  croyant  trouver  un  Anglois  de  moins,  il  demanda  ce 
qu'il  étoit  devenu.  L'Amiral  lui  répondit  que  n'ayant  pas  compté  (èsgensi 
K)n  départ,  il  ne  fçavoit  s'il  lui  manqtioit quelqu'un. 
eJiiJctTi^     Malgré  les  injuftices  des  Turcs,  Sir  Henri  avoit  trouvé  à  Mocka  plulieurs. 

hoMièteis-gens  qui  l'avoient  traité  avec  amitié.  Un  Aga ,  nommé  Hamd ,  lui 
avoic  6ît  divers  jpréfens  dans  fa  prifon  ,  en  l'exhortant  à  ne  pas  fe  découra- 
ger, parce  que  fa  canfij  éroit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ  > le  mcme  Ag.\ 
lui  avoit  envoyé ,  pour  lui  Ôc  pour  fes  compagnons ,  une  provision  de  pain 
«VQC  des  Letm  de  cccoramandacton  adrdues  i  Chdabi-JlnUUUàx  ua  de» 
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ptindpaux  Officiels  du  Bacfaa.  Le  Confîil  des  Banians  n*avoir  pas  faifTc  paf- 
iêr  un  jour  (ans  le  vifiter  dans  fa  prifon  ,  &  fcs  vifiies  avoiênc  toujours  été  mi^^^q^ 
accompagnées  de  quelque  prcfcnt,  Toukcar  ,  riche  Négociant ,  avoit  auflî  idto. 
marqué  de  la  cooûdccaàon  pour  les  Anglois  &  de  la  picic  ^ur  leurs  jçeines. 
Etant  parti  de  Mocka  pour  2enaii  >  deux  |outt  avant  eux  »  tl  lear  avoir  pro- 
mis de  leur  tendie  fervice  ai^Mcs  du  Badba  »  Se  t'Amiial  tend  témoignage 
.qu'il  exécuta  fidellemenc  fes  piomeflès. 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Tayen  »  â  RoaudesAar 
quaue  journées  de  Mocka.  L'Amiral  8c  lêsgens  furent  rcj^dés  avec  admi-  s^** 
cation  d'une  feule  de  Peopie  ,  qui  vint  allez  loin  ao-devant  d'eux;  6c  TA- 
ga  prenant  un  air  de  triomphe  ,  les  fit  ranger  deux  à  deux  en  entrant  dans 
la  Yiiie ,  comme  s'il  eut  voulu  les  taire  paUèr  pour  des  Prilonniers  de  guer- 
re. Il  obfecva  la  même  méthode  dans  toutes  les  Villes  <|tti  fe  crouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fcrvoic  de  Sécreiairc  à  1  Amiral,  étant  tonv 
bé  malade  àTaven  ,  fur  îailTc  à  la  garde  du  Gouverneur  &  cet  accident  fit 
interrompre  pendant  piiiucurs  jours  le  Joumai  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
iê  fi>uvient  qu'il  trouva  l'air  trcs-ftoid  jufqu  a  Zenan ,  &  que  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  palfa  la  nuit,  il  n'eut  point  d'ainrc  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plupart  de  les  gens  avoient  des  habits  ton  légers,  il  tut  obligé  de  lenr  ache- 
ter des  robbes  tourrces ,  fans  quoi  ik  feroient  mons  de  troid.  Il  lcuu  lui- 
mime  aflèz  mal  couvert,  parce  qu'ayant  pris  à  Mocka  le  confeil  de  l'Aga 
pour  une  raillerie ,  il  n'avoir  pu  fe  perfuader  que  l'air  fîit  fi  rude  dans  les 
Montagnes.  Chaque  jour  au  matin»  la  terre  éioii  couverte  de  trimats  j  ëc  dans 
les  environs  de  Zenan ,  <^i  eft  d  itf  déçtés  s  5  minutes  de  la  Li^ne ,  la  gla> 
ce  avoit  chaque  nuit  l'épailTeur  d'un  dmgr.  Sir  Henri  ne  Tautoat  pas  cm  ^ 
s'il  ne  l'avoit  éprouvé. 

il  y  a  quinze  ioucnées  de  route  entre  Mocka  &  Zenan.  Le  5  de  Janvier  "      ■  ■  - 
,  on  arriva  deux  heures  avant  le  jour  à  deux  mille  de  cette  Ville ,  où    ni  ^ 
les  Anelois  furent  gardés  à  terre  jusqu'au  lever  du  Soleil,  .S:  louiFrircnt  un  zeun. 
froid  11  vif,  qu'au  départ  ils  pouvoient  à  peine  feremuer.  A  quelque  diilan- 
ce  de  la  Ville ,  ils  rencontrèrent  un  Oflicici  du  Bâcha ,  à  la  tcie  de  deux  cens 
hommes  »  avec  leurs  ttomnettes  &  leurs  lymbales.  On  s'andta  quelque  rems 
encore  ,  pour  former  Tordre  de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan  le  divifa 
en  d-cux  parties,  dans  l'intervalle  defquellcs  les  Anglois  furent  placés.  On 
leur  oca  leurs  robbcs  &  leurs  chevaux ,  pour  les  faire  marcher  à  pied.  L'A» 
mitai  &  Femel  lurent  les  feuls  qui  conferverent  leurs  monmres ,  mais  iW 
(urenc  forcés  de  fiiivce  Tordre  de  la  Marche.  Us  rraverferent  ainfi  toute  la 
Ville  jufqu'au  Château  ,  en  effuyanr  les  regards  d'une  foule  d'Habitans  qui 
lendoient  le  palTage  fort  étroit.  A  la  première  porte ,  ils  trouvèrent  une  Car-    Réception  da 
de  nombtente.  U  féconde  étoie  défendue  par  deux  gtoflès  pièces  d'artille-  a»<i*>^*^»' 
rie  fur  leurs  aiKits ,  6c  la  cour  qui  étoic  entre  deux  leur  parut  fort  fpacieufe. 
Les  Soldats  qui  les  avoicnt  efcorrcs  iîreiu  une  décharge  de  leurs  moulquets 
à  la  première  porte  i  après  quoi  us  le  muèrent  avec  le  reftc  de  la  Garde. 
L'Amiral  êc  Femel  fitrent  avertis  dé  mettre  pied  à  terre ,  eii  entrant  dans 
la  cour,  &  de  fe  placer  à  la  tCre  lic  leurs  gens.  Ils  n'y  furent  pas  long-tems 
fans  erre  appelles  par  quelques  OtliLiers  qui  l",--.  conduifirent  devant  le  Ra- 
ciu.  C  cctiit  uu  jour  de  Divan  >  ou  de  ConlciL  On  leur  iîc  monter  à  l'extté- 
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— r~n  "  nûté  de  la  cour  un  cTcalier  <le  douze  maxches  >  au  fi>mmec  duqaefdeas'hatn'* 

MwMtTOii  d'une  raille  extraordinaire  prirent  l'Amiral  par  les  bras ,  en  les  ferrant 
j^jjj^  *  de  toure  leur  force,  Se  rinrrociui firent  dans  une  longue  gallcrie  où  le  Con- 
feil  écoic  aifcmblé.  ï\  y  avoïc  de  chaque  coté  un  grand  nombre  de  fpeâaccurs 
aflSs  ;  mais  le  Bâcha  éioit  dans  renfoncement ,  feul  fiir  on  fôpha  >  avec  an  cer- 
tain nombre  de  Confeillers  qui  écoient  à  quelque  diftance  de  lui.  Le  plan» 
cher  éroic  couvert  de  rapis  forciidiesi  cousccs  objets  eniêmbie  £>rmoienc 
une  allez  belle  perfpeâive» 

A  cinq  ou  fix  pas  du  Bâcha ,  les  deux  Guides  de  TAmital  raniceienc  hmC* 
qucmenr.  Il  demeura  pendant  quelques  minutes  expofc  aux  regards  de  l'Af- 
4*X'^uUniob"  lemblée.  Hnhn  le  Baclia  lui  demanda  d'un  air  fombre  &  dédaigneux  de  quel 
Pays  il  croit  ôc  ce  qu  il  vcnoïc  chercher  dans  celui  des  i  urcs.  L  Aaurai  ré- 
pondit qu'il  éroit  un  Marchand  Anglois  ,  &  que  fc  croyanr  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  verra  dc  ^  Traités  du  Roi  fon  Maître  ,  il  étoit  venu  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n'cit  permis  à  aucun  Chrétien,  lui  dit  gravement  le  Bâ- 
cha >  de  mettre  le  pied  dans  cette  Contrée  »  Se  j'ai  moi-même  averti  le  Ca- 
pitaine Sharpey  de  déclarer  U-delTus  les  ordres  du  Grand-Seigneur  auxMar- 
chands  de  fa  Nation.  L'Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  par  un  naufrase  uir  la  Côte  de  l'Inde,  n'avoir pù  com- 
muniquer  cet  avis  aux  Marchands  a  Angleterre  v  &  que  pour  lui ,  s'il  eût  été 
mieux  informe  ,  il  n'auroit  pas  pris  plaUîr  i  fe  précipiter  dans  la  fituacioa 
où  fon  malheur  l  avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l'Aga  de  Mocka  l'avoir  trom- 
pé »  en  i'alTuranc  que  les  Anglois  (ieroient  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays  ,  Ôc 
«{u'ils  y  feroient  aufli  libres  que  dans  tout  autre  lies  de  la  Turquie  i  qu'il 
leur  avoir  fait  quantité  d'aunes  promedès  par  cappOR  i  leur  fureté  ;  mais  que 
violant  aufli-tôt  fa  parole,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  des  gens  armés,  il  en 
avotc  maifacré  pluTieurs»  &  l'avoir  fait  prifonnier  lui-iucnic  avec  le  relie. 

Le  Hacha  répondit  que  TAga  n'étoit  que  fon  Eiclave,  6c  n'avoir  pas  eit 
droit  de  ftenm  des  engagcmens  fans  fa  participation  ;  mais  que  tout  ce 
(mi'il  avoir  entrepris  contre  les  Anglois  s'éroit  fait  par  fes  ordres,  ou  pluror 
iiiivant  ceux  du  Grand-Seigneur  mcrae ,  qui  voulou  que  les  Chrétiens  fvd- 
font  diâciés  lorfqn'ib  ofoîent  approcher  de  la  {kince  Ville.  Nous  ne  le  fon^ 
mes  que  trop*  repartit  l'Amiral  \  Se  Ci  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re- 
monter fur  nos  Vaiircrtnr  ,  cette  avanture  nous  fervira  de  leçon  pour  l'ave- 
nir. Non ,  lui  dit  le  liaciia  ,  vous  demeurerez  ici ,  d'où  vous  pourrez  écrire 
i  TAmbafladeur  que  vous  avez  à  Conftantino^le }  6c  de  mon  racé  j'écrirai  au 
Grand-Seigneur ,  pour  confultcr  (e$  volontés  fur  Votre  fort»  &  ^voir  s'il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 
Ut  Apffak  L'Amirai  tut  congédié  aptes  cette  explication ,  &  conduit  avec  cinq  ou  fiX 
ça  p  gens  dans  une  prifon  aflèz  commode  ,  tandis  qtie  tous  les  autres  fu- 

rent précipités  dan";  un  noir  cachot  &:  cliargésde  cîiaînes.  Un  jeuuc  homme 
de  fa  fuite,  s'ctant  im.aginc  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bâcha  ,  qu'il 
y  alloit  recevoir  la  mort ,  &  qu'on  ne  lui  feroit  pas  attendre  long  -  temps  le 
même  fort  après  fon  Maître  «  tomba  dans  un  évanouiflêment  &  profond  qu'il 
n'en  revint  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 
n^ea^  S'"*  ^  '^^  Janvier ,  Sir  Henri  fut  étonné  de  recevoir  un  MelTager  du  Kiahia, 

sobia.         OU  du  Lieutenant  General  du  Bâcha.»  qui  i'invitoit  i  déjeuner  avec  lui.  Les 


Digitized  by  Google 


DES    VOYAGES.  Iiv.  IV.  rj 
j^ortc;  (le  fa  pnlon  lui  furent  ouvertes.  Apres  avoir  cicjcûnc  familicremenr  — ^. 
avec  ce  5ei^neui ,  il  lui  raconta  dans  des  lenncs  fort  touchans  les  crahilans  ^iiniuîTOK 
&  les  iniuftices  qa'il  avoit  efTuyces  à  Mocka*  Le  Kiahia  l'exhorta  beaaeoop  iCii^ 
à  prendre  courage  ,  en  lui  faifant  rfprrcr  que  (es  aftaircs  prendrolcnt  bien- 
cûc  une  meilleure  tace ,  8c  lui  promcctanc  du  moins  tous  les  ferviccs.  Sfur- 
mal  >  Conful  des  Banians  de  Mocka ,  avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
intérêts  de  l'Angleterre.  L'Amiral  s'en  apperçut  encore  plus  aux  civilités  qu'il 
reçue  de  ùm  GeoUec  »  &  aux  nouvcUcs.  comiiiodicésijuoB  lui  fournie  dans  ùi, 
pnlon. 

Deux  jours  après ,  il  'lut  invite  par  le  Kiahia  i  raccompagner  avec  Fc- 
nel ,  dans  une  promenade  à  (z  mai(bn  de  campagne.  Là ,  ce  généreux  Mvk 
fulman  l'aflura  fans  reftridion  qu'il  obtiendroic  bientôt  la  liberté  avec  tous  EfpcMtwt  q(r.>n 
fcs  compagnons,  &  qu'il  Icroit  renvoyé  i Mocka,  où  fcs  Ennemis  Icroient  i'^f*<"n"f;*«;ie- 
forcés  de  réparer  cous  les  outrages  qu  il  en  avoir  reçus.  Il  lui  promit  que  Ion  coivcm  de 
amitié  pour  les  Anglois  fe  foutiendroit  avec  conftance  -,  &  pienant  à  témoins  "<*'**''^ 
quelques  Turcs  &  quelques  Arabes ,  qui  compofoicnt  Ton  corrcge  ,  i!  prote- 
fta  €|ne  tout  ce  qu'il  avoit  fait  julqu'alors  n  écoit  que  dans  la  vue  de  plaire 
à  Dieu.  Sir  Henri  n'en Ju^ea  pas  moins  que  Ton  premier  motif  étoit  feTpe- 
lance  d'un  préfent  coiiuderable.  Hamed  Aga,  qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois ,  les  avoir  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zen.m.  Le  mc- 
juc  ;our  il  y  arriva  un  More  du  Caire ,  qui  croit  ancien  ami  du  iiadu ,  & 
qui  lui  avoir  précèdes  fommes  considérables  avant  (à  fortune.  Ce  More  avoit 
eu  dans  la  Rade  de  Mocka  un  Vaideau  prêt  à  faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
<jue  les  Anglois  nvoicnt  été  trahis  j  &  s  arrendani  à  quelque  effet  de  leur  rcf- 
lemimcnt  ,  il  n'avoir  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d'abord  à 
fe  Ciifir  de  fou  Bâtiment.  Mais  ils  l'avoient  laîfS:  partir  avec  tant  de  liber-- 
té  ,  que  dans  la  rcconnoitrance  qu'il  avoit  cru  leur  devoir ,  il  leur  avoit  of-^ 
fcrt  lolemnellement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  an  Bâcha  ;  8c  ^ 
ne  ménageant  point  les  termes,  il  lui  avoit  reprclcnic  qu'il  s'ex^oioit  au  rif- 
que  de  rainer  le  Pays ,  en  y  détruifanr  le  Commerce.  Dans  la  vifite  qu'il  lui 
faifoit  à  Zenan,  il  joignit  toutes  fortes  d'inftinces  à  cette  raifon  ;  Se  ,  per- 
fonnc  n'ofanr  parler  avec  la  même  liberté ,  il  lui  conieilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandilcs.  L'Amiral  cont^^lfe  dans  la  Relation 

2tt'il  fut  redevable  de  fon  falnt  à  de  iî  puiffantes  foUicitations.  Il  aj>pritef»> 
lire  de  Shermal  &  de  Hamed  que  le  dcirein  du  Racha ,  en  le  failant  ame- 
ner à  Zenan  ,  avoit  été  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  6c  de  réduire  tous  les 
gens  à  refclavage.  Uamed  ,  fLirnommc  Vaddi  y  étoitun  riche  Négociant  d'A- 
rabie, qnt  Êufbic  fa  demeure  ordinaire  à  Zenan ,  &:  ou  on  appelloit  le  Mar- 
chand du  Bâcha.  Son  amitié  le  iôucint  avec  la  même  ndélicé  juiqu'au  départ 
des  Anglois. 

L'Atniral  encouragé  par  tant  de  motifs,  fit  présenter  au  Bâcha  sue  Re-  RequtehaftH*: 
qu2te  ailèz  hardie.  Il  expofoit  qu'en  fe  rendant  à  Mocka  il  avoit  donné  or-  'f*"^*^ 
dre  aux  Commandans  de  fes  VaifTcaux  de  fufpcndre  les  hoftilitc's  pendant 
vingt -cinq  jours,  â:  d'en  ufer  enfuite  à  leur  gré,  fi  dans  cet  cipace  ils  ne 
rcccvoient  au  une  nouvelle  de  lui.  Le  tems  éunt  expiré ,  il  ptenmt  la  Khtt- 
té  d'en  avertir  le  Bacha,  aHn  lya  il  daignât  fê'hiter  de  terminer  &n  a&iie», 
OU  de  loi  donner  quelques  favorables  aûiuances  qu'il  pût  communiquer  i  lêï> 
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1^1 1^      on  aeciara  poiuivcmcnt  i  i  Amiral  que 

&  que  s'il  croit  encore  retenu  à  Zenan  ,  c'écoic  pour  accendre  l'arrivée  do 
quelques  Analois  qui  tvotent  été  anêcés  aitf  k  Aden  »  6e  que  le  Badui  Éti» 
{oie  venir  »  dons  le  deflein  de  les  renvoyer  tous  enfemble  4  Mocka. 

i^prironnim  ^^^^  arfiygf      ,^       Fowlcr  5:  dix-huit  autres  Anelois,  qui 

Anglais  J  Ailcli  -  -  '  a         '  T 


compagner  dans  Tes  Jardins.  Il  lui  dit  que  le  Baclia  avoir  dcfTein  de  le  voie 
aulH  dans  (k  mai  Ton  de  plaifance ,  &  qu'il  lui  confeiiloit  d'employer  des  ter- 
mes doux  &:  fiMimb  poar  rappaifêr  endérenient.  Sir  Henri  lui  demanda  s'il 

croyoit  que  le  Bâcha  lui  rendît  Tes  marchandifes  8c  fa  Pinace.  Il  répondit 
qu'il  l'ignoroit  ,  mnis  que  fi  les  Anglois  fuivoiçnt  fon  confeil ,  ils  ne  touche- 
roient  ^inc  a  ccc  article ,  pendant  leur  réjour  à  Zenan.  Ecrivez-moi  de  Moc- 
ka, aioura-c'il  >  &  je  vous  lervitai  de  tout  mon  erédic  On  a  déjà  fait  remar- 
quer que  le  motif  du  Kiahîa  étoit  l'efperance  d'une  ^rollc  fomme  d'argent. 
iC'crojr  dans  cette  vîie  qu'il  avoir  engage  ScHermnl  a  provenir  rAmirnl  pnr 
les  bienfaits,  &c  l'on  avoir  déjà  délibère  a  quoi  la  lonime  devoir  inoritct.  Le 
Kiahia  ne  fit  aucune  difficulté  d'en  pader  onvenement*  Il  exigea  une  promefle 
lôwUfe^MxV  '  ^     Vénitiens  \  &c  l'ayantobtcnue,  il  pcrrir  à  cheval ,  après  avoir  chargé 

EIJ!'*'  l'Iiitcrprctc  d'amener  fur  fcs  traces  l'Arairai  6c  Fcmel  au  Jardin  du  Bâcha. 

On  les  fit  attendre  une  heure  à  la  porte.  Enfin  l'Interprcre  ayant  rc^uor» 
dre  de  les  introduire ,  ils  crouverenc  le  fiacha  dans  un  cabinet  d'Eté  avec  le 
Kiahia  debout  à  fa  droite,  &  dix  ou  douze  airrcî  Turcs  derrière  lui.  L'A» 
mirai  fuc  conduit  par  deux  hommes ,  qui  lenoienc  les  deux  c6tés,de  fon  ha^ 
bit  y  8c  Femel ,  qui  le  (Siivoit ,  eut  la  liberté  de  s'avancer  fans  Guide.  Le  Ba* 
cha ,  les  voyanc  a  deux  pas  de  lui ,  leur  fit  figne  de  s'arrêter  :  mais  prenant 
un  vifage  riant,  il  fit  diverfes queftions  à  l'Amiral,  fur  Ci  fanté  ,  dir  la  vie 

Îu'il  menoic  à  Zenan  ^êc  furlegpûc  qu'il  avoic  pour  les  usages  du  Pays.  Enfin  il 
affuvn  que  dans  peu  de  jouis  il  ieroitienvojéiModca  avec  tous  les  act\s,Sc  que 
*^  la  plus  grande  parcie  auroic  la  liberté  de  reroitmerà  bo  rd ,  tajidis  qu'ifattendroic 
dans  la  Ville  ,  avec  les  aurres ,  que  les  Vaiflcaux  de  l'Inde  fuffent  entrés  dans 
le  Port  :  après  quoi  il  feroic  iil)rc  lui  même  de  remonter  fur  les  ficns ,  & 
de  Tes  voiles  où  il  voodtoit.  L'Amiral  »  malgré  le  confeil  du  Kiahia^ 

voulut  fçavoir  fi  &s  maichattdt&s  6c  (a  Pinace  lui  lèloîent  rendues.  On  lui 
répondit  qu'elles  ne  le  feroicnt  pas,  parce  qu'elles  avoient  été  confifquéesau 
profit  du  Grand-Seigneur.  Il  demanda  fi  <^uelques  matériaux  du  moins  (ju'il 
avoir  i  Mocka ,  ôc  qui  lui  étoienr  néceilàires  pour  la  navigation  »  (êroienc 
reftitués.  On  lui  promit  de  les  rendre  i  &  l'on  s'engagea  par  de  nouvelles 
promcfTes  à  lui  accorder  la  liberté  dc  rcnvçT  d^os  (bnVaiHeaa  loi£}ae  ceux 
de  l'Inde  ieroient  arrivés. 
d^îS£^^"^  Enfaite  le  Bâcha  prétendant  juftifier  ce  qnî  ^étoir  pafl%>  loaa  beaucoup 
fon  propre  caractère  iS:  la  douceur  avec  laquelle  il  avoir  traité  les  Anglois.  U 
les  frltrua  mcnie  du  bonheur  qn'ilî  nvoienteu  de  tomber  enrrr  Tes  mains, 
les  iiLluranc  ^uc  fous  un  (jouyciucui  àuiii  iigidc  c^ue  fon  ptcdccciicur»illeur 
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fil  autoît  coûté  la  tcte  pour  slkte  approchés  de  U  (âintc  Ville.  Il  leur  dé-  -  ^imm' 

dara  qu'il  ne  leur  étoit  ncn  arrivé  par  l'ordre  exprès  du  Grand-Seigneur,  j^ipdletom. 
à  qui  les  Bâchas  du  Caire  Se  de  6wakcn ,  aufll-bien  que  le  Cherif  de  la  Mec-  k;  i  i, 
que»  «voient  tcmcéCeaté  que  le  VaifleM  Aoglois  VAjcenJttm  avott  adieti  i 
Mocka  les  plus  fines  marchandiref  de  Vhtàt }  ce  qui  avoir  fait  un  ton  conlî- 
dcrable  au  Commerce  de  la  Turquie  ',  fur  quoi  le  Gr.ind-Scigneur  avoir  en- 
voyé à  tous  ies  Commandans  l'ordre  de  contiiquer  tous  les  Vaitreaux  Anglois 
ou  des  autxes  Pays  Chrétiens,  qui  viembotent  dans  cène  Mer  >  &  de  mer 
ou  faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui  tomberoienc  enne  leurs  mains.  Le  Bâ- 
cha voulut  perfiTaJcr  à  l'Amiral  que  c'étoit  le  traiter  avec  beaucoup  de  bon- 


Chré> 

I  appcendroienc  Tans  dôme  i  ne  pas  s'approcher  déformais  tle  la  ùàxat 
Ville. 

Le  premier  de  Février ,  l'Amirai  fut  averti  par  le  Kiahia  que  les  Anglois  jçJj^ttSliaié vi« 
dévoient  un  compliment  au  Bâcha  fur  te  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoit  £t. 
Éûtde  btt  pour  Ion  Vilir.  En  c^a  ce  Gouverneur  venoirde  recevoir  les  plus 

hautes  marques  de  diftincllon  &  de  faveur.  Olirre  la  Letne  du  Grand-Sci- 
giieur ,  qui  étoit  dans  des  termes  fort  honorables  »  on  lui  avoit  apporté  de 
Conftantuiople  une  épée  fort  rid»  &  les  autres  marques  de  fa  nouvelle  di- 
gnité. Il  reçut  ces  préfens  avec  beaucoup  de  (blemnite.  Etant  alléau-dcvanr,  iirc.o  i'op  é. 
jufqu'à  deux  lieues  de  la  Ville  ,  011  y  dreffa  une  tente  où  il  fe  revêtir  du  Caf-  ^^—J'"'^ 
fecan  ôi.  des  autres  ornemens  qu'on  lui  apportoit.  II  revint  enfuite  à  la  Ville, 
accompagné  de  tout  ce  qui  pouvoir  donner  de  T^lat  â  fa  marche.  L'Amiral 
&  ici  pnnapaux  lumpagnons  eurent  des  places  marquées  pour  alfiAcr  à  ce 
^leclacle.  De-la  ,  ils  furenr  conduits  par  leur  Inrcrprcre  au  Palais  du  VUir , 
OÙ  ils  furent  admis  à  l'Audience  lans  l'avoir  iong-tems  attendue.  Sir  Henri 
lui  procefta  qu'il  n'avoir  point  d'autre  vôedans  cette  vifite  que  de  prendre 
une  vive  part  à  fa  joye  &  de  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  ptofperiiés.  Le  Vific 
le  remercia  forr  ntfeâueufement ,  Ik  l'alTura  que  toutes  Tes  promefTcs  feroîcnt 
biemôt  remplies.  Il  parut  fi  fcnfible  au  compliment  des  Aoiclois  ,  qu  il  leur 
accorda  ,  comme  une  infigne  faveur»  la  permillîon  de  baiier  fa  main. 
.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  Pnl'onniers  fe  leircntoicnt  de  la  mi-  î"  Angtobfoni 
fcre  de  leur  luiiarlon.  l'ennui,  le  froid,  la  pelanrcur  des  fers  ,  le  mauvais'  '* 
air  &  la  mauvaile  nourriture  en  avoienc  fait  tomber  plulieurs  dans  des  ma- 
ladies dai^reu&s.  A  force  de  (bllicitaiions  »  Sir  Henri  obtint  qu'ils  Ibflène 
délivrés  de  cette atfreofe  prifon.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une  alFcz  gran- 
de maifon,  pour  les  y  ralTembler  tous ,  avec  la  pcrinilîion  de  prendre  l'air 
&  de  fe  promener.  Pour  comble  de  faveurs  le  Kialiu  lui  envoya  lix  bœufs , 
&c  d'autres  rafraîchillèmens ,  qui  rendirent  la  famé  &  les  forces  aux  Malades. 

EnBn  l'ordre  >  ou  la  permilHon  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kiahia  fc  cliar-  munctàMocta. 
gea  lui -même  de  conduire  1* Amiral  Femcl  à  l'Audience  du  Baclia.  Ils  en 
furent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonté  ,  mais  qui  furent  ac- 
compagnées d'avis  &  de  menaces.  Il  leur  répéta  qu'ils  ne  dévoient  leur  falut 
qu  A  la  clémence  \  que  l'épce  du  Grand-Seigneur  cioit  longue ,  qu'il  lui 
avoit  rigourciifement  défendu  de  fouffrir  les  Chrcticns  dans  ces  Mei  s  :  que 
jla  porte  feroit  fermée  déformais  au  pardon,  iàL  que  c  étoit  aux  Anglois  4 
Tonu  IL  C 
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,  donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L'Amiral  le  fiipplîa  du  moins 

lyU^DiETON  arrivoit  quelques  Vaiircaux  Angbis  dans  le  Pays  avant  qu'il  eût  le 

2 1 1  '  tems  d'avertir  fa  nation  des  ordres  da  Grand-Seigneur ,  on  ne  les  trahît  point 
par  de  faullès  promeflès»  &  qu'on  Icar  déclarât  nettement  qu'ils  ne  dévoient 
e(perer  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cette  prière  fut  tcjcttce.  Il  fe  rc- 
dui(ît  à  demander  que  le  Bâcha  prit  la  peine  d  écrire  à  Mocka  ,  pour  don- 
ner plus  de  force  à  l'es  ordres  j  dansia  craime  que  l'A^a  ,  donc  la  naine  croit 
connue  pour  les  Angbis  >  ne  leconunençâc  fes  injuftices.  Tout  l'orgueil  du 
Vizir  s'émut  à  cette  propofition.  Un  mot  de  ma  bouche,  rcpondir-il ,  n'cft- 
il  pas  fufliratu  pour  rcoverfer  une  Ville  de  tond  en  comble  ?  Si  l  Aga  vous 
fait  tort ,  )e  le  ferai  écorcher  jurqu'aux  oreilles  »  ôc  je  vous  ferai  pcél'ent  de 
fa  tdce.  ISTeft-il  pas  mon  Efdave  } 

.Cciicnd.inr ,  nprcs  ce  rranfpon  d'orçueil  Se  de  colère  ,  il  donna  ordre  au 
Kiahia  d  écrire  quelques  mots  favorables  à  l'Amiral  i  mais  il  fut  plus  conf- 
tant  dans  le  refus  qu'il  fît  de  répondre  à  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre.  En 
fortani  de  l'Audience  ,  l'Amiral  dit  aa  Kiahia  qu'il  étoir  làns  épée  >  &  qu'il 
dcmandoit  la  permiiTîon  d'en  acheter  une  ,  afin  de  fie  pas  retourner  dans 
la  condition  d'un  Prifonnier  ,  comme  il  ctoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu'aux  oreilles  du  Bâcha  ,  qui  lui  envoya  une  de  fcs  propres  épccs.  Le  Kiahia 
jugeant  que  fa  bourfe  étoit  mal  remplie  après  un  h  long  fcjour  à  Zenan  « 
lui  ptcra  cent  feauins  d'or  ,  pour  payer  les  frais  de  fa  prilon  &  d'autics  ;^er- 
tes.  Ce  qu'on  a  dit  des  vues  intereffccs  du  Kiahia  n'cmpêchoit  point  qu  li  ne 
fût  capable  d'une  action  libérale  au  heu  que  la  varice  du  Bâcha  croit  ex- 
trême. Les  riches  Négocians  avoienc  befoin  de  s'obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  (.lonner  fur  eux  aucune  prife.  Il  avoir  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoir  amaffc  d'immenfcs  rrcfors ->  6c,  fans  aucune  forme  de  Juftice»  il  s'ér 
toit  mis  en  poffeflîon  de  les  richeflcs. 

Enfin  l'Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs ,  Se  reçit  deux  Lettres  dtt 
Kiahia  ;  l'une  pour  le  Gouverneur  d'Aden  ,  qui  lui  ordonnoit  de  reflituer  la 
Chaloupe  du  Pcpper-Corn  ,  l'autre  pour  celui  de  Tayes  ,  qui  portoit  ordre  de 
rendre  âux  Anglois  le  jeune  homme  qu'ils  avuient  lai(Ic  malade  dans  cette 
Ville ,  &  qui  avoît  été  forcé  d'embnfler  le  Mahomëdlme.  Quoique  le  cha*^ 

§rin  de  leur  fîruation  ne  leur  eût  pas  laiflc  beaucoup  de  goût  pour  les  objets 
e  curiolitc  ,  ils  avoicnt  fait  quelques  obtcrvarion";  au'ils  nou<^  onr  confcrvccs. 
Zenan ,  que  d'autres  nomment  Hina ,  leur  parut  un  peu  plus  grand  que  Brii- 
tol.  Les  mai(bns7  (ont  de  pierres  liées  avec  du  cimenr*  II  ne  s'y  trouve  que 
de  l'eau  de  puits  ,  &  le  bois  y  eft  fort  cher,  parce  qu'il  y  ert:  apporte  de  lom.> 
La  Ville  cft  enrourc'e  de  murs^  &  pour  Forrerc(Tc,  elle  n'a  qu'un  Château 
à  l'Eii ,  où  le  iiaclia  iàix.  fa  demeure.  Au  long  des  murs ,  &  fort  près  de  la 
prilon  oà  rAmiral  avmc  écé  enfermé ,  on  a  ménagé  un  grand  enclos ,  dan» 
lequel  on  rient,  fous  une  fure  Garde  ,  les  femmes,  les  enfans  5»:  les  pro- 
ches parens  de  ceux  dont  la  fidcliré  cft  fufpec^  au  Gouverneur.  Les  femmes 
&  les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  efpace  \  mais  (\  les  raifons  qu'on 
a  de  les  retenir  durent  aflèz  tong-remspour  laiOèr  aux  enfans  le  tems  décroî- 
tre ,  on  les  met  alors  aux  fers  dans  une  prîiba  frfus  étroite,  pour  y  demeurer 
,  ^  auflî  lons-rems  qu'il  nlaîr  au  Bâcha, 
(loû  àMockA.      Les  Auglois  partirent  de  Zenon  le      de  Fcvrier  >  montes  lur  des  ancs  oa 
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des  chameaux,  à  l'evrcp-ion  de  l'Amiral  5:  de  Fcmcl  qui  obtinrent  des  chc-  ~"-  ....  " 
vaux.  Ils  avoient  pour  Conducteurs  deux  Liiaoux ,  1  un  à  cheval  l'autre  i  j^îiootixoif. 
pied.  Dans  une  C\  longue  route  •  ib  ne  lenconcrercnt  que  treize  lieux  habités»      ttf  1 1* 
dont  rArnir.il  écrivit  les  noms.  Siam  ,  petite  Ville  avec  nn  Château  lur  le 
revers  d'une  montagne,  à  16  milles  de  Zenan.  Surago  ,  Village,  18  milles 
plus  loÎB.  Damarc  ,  petite  Ville  ,  10  milles  au  de-U.  Ermin  ,  Village,  i  j 
milles.  NMU  SéUmar  ,  Caranvanferas  ou  Hoceilerie  ,  fur  une  montagne 
du  même  nom,  14  milles.  Mohader  t  Village  «  ij  milles.  Rahatamaine  fCi' 
ravanferas,  16  milles.  Merfadin ,  \6  milles.  Tayts,  Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  U  mamé,  Et^as,  Ville,      milles*  Afmèùu  »  Cmv«oreras« 
1 1  milleii  AhhmM ,  Cacafftnfettt »  i|  milles.  Mot^a»  Ville»  17  milles. 

Mocka, 

On  s'arrêta  deux  jours  à  Damare ,  par  l'ordre  d'Âbdalla  Chelabi  >  Lieu* 
tenant  du  Baclu  dam  cette  Province*  Les  montsgnes  efcarpces  qu'on  xxxwiSit 
dans  cette  route  ,  ont  pour  habitans  des  Ar.tbcs  qui  ne  peuvent  (oi^r  l'or- 

Scil  &  riniolence  des  Turcs ,  &  qui  ne  les  laifletoient  pas  voyager  fans  in-  l^J^^^ 
Ire  ,  s'ils  n'apportoicnt  un  palTeport  de  la  Province  d'où  ils  font  partis.  A 
Mohader  •  un  des  Chaoux  avant  pris  quelques  ânes  pour  fuppléer  à  ceux  qui  .  - 
étotent  fatigués  du  voyage ,  les  Aiabes  s'attmnpecenr  auflitôt  à  la  fuite  de  la 
Caravane  ,  &r  reprirent  ces  animaux,  fans  qu'aucun  Turc  eût  la  hardieflèdc 
s'y  oppolcr.  On  palfa  deux  jours  i  Tayes ,  pendant  lefqwels  Sir  Henri  n'é- 
pargna rien  pour  délivrer  le  jeune  Angbis  des  mains  du  Gouverneur.  On 
Vavûit  force  par  toutes  fortes  de  menaces  d'embrafïcr  la  Religion  de  Maho- 
met, Un  Matelot  Ant^'.ois  ,  cjn!  parloir  la  langue  duPsv;  ,  obtint  la  pcrnaif- 
/ïonde  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoic  avec  plulicuis  jeunes  gens  de  fon 
^e.  Ce  malheuteux  jeone  homme  verlâ  beaucoup  de  larmes  i  la  vûe  de  fon  uo  jcuxc  An 
Comprriorc,  &:  protefta  qu'il  n'étoit  pasMahomécan  dans  le  coeur.  Il  ajoù-  hlmtoa,'*** 
u  quil  avou  été  trompé  par  de  faufTes  affurances  de  la  mort  des  Anglois  à 
Zenan ,  &  qu'on  ne  lui  avoir  lailTc  que  le  choix  du  Turban  pour  fauvcr  la  viej 
ce  qui  ne  l'auroit  jpas  même  ébranlé  ,  fi  plufieurs  Domeftiques  de  l'Aga  ne 
l'euUent  mené  malgré  lui  dans  un  bain  chrjd  ,  où  l'.ivnnr  dépouillé  avec 
violence  ,  ils  l'avoient  circoncis.  L'Amiral  eut  en  vain  recours  à  la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portoit  bien  qu'on  eût  i  rendre  le  jeune  Anglois ,  mais  fuppofé 

3u'ili|'ettc  paschanjgé  de  Religion.  Ainfi  dans  l'état  oû  il  fe  trouvoit ,  elle 
cvcnoit  au  contraire  un  ordre  pour  le  retenir.  Sir  Henri  s'étoit  défie  en  la 
cecevant ,  qu'elle  étoit  con^e  dans  ces  termes  i  &  cette  raifon  l'avoir  porté  à 
ne  U  montrer  qu'après  avoir  employé  innnlemettt  toutes  les  antres  voves. 

L'Amiral  avoir  été  traité  fort  civilement  4  Ton  premier  pada^e  par  le  Gou-  t^^^^gm 
vemeur  d'Eufras ,  qui  éroit  néanmoins  Turc  de  nailfance  &  de  Religion.  Il  Turc 
en  re^ut  les  mêmes  civilités  à  fon  retour ,  juiqu'à  trouver  à  fix  milles  de  ce 
lieu  un  Meflâ^r  de  fa  parc  ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  la  peines ,  & 
«jni  ne  le  quitta  point  Jufqu'â  la  Ville  >  où  les  Anglois  futent  bien  logés  & 
bien  fervis.  Ils  mirent  letze  joncs  dans  cette  pénible  route.  Le  5  de  Mars  ils 
arrivèrent  à  Mocka  vers  huit  heures  du  matin ,  au  milieu  d'une  foule  d  Ha- 
bitans Arabes  »  qui  marauerent  beaucoup  de  joie  de  leur  retour.  Quelques 
Anglois  qui  y  étoient  reftés  pri(bnniers»  avoient  été  mis  en  liberté  le  jour 
4'aupaiavaat  j  U.  ne  manqiiercnt  pomc  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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— :  —  gnons  &  de  leurs  Chefs.  L'Amiral  apprit  d'eux  que  le  Ciel  avoit  f^vorlfé  U 
MxpoitTON  Pemberton.  Il  croit  rentre  heureufemcnt  dans  Mocka,  où  i! 

j    '  avoit  ctouvé  le  moyen  de  le  iailir  (ur  le  rivage  d'un  Canoc ,  dans  leqaci  li 
écoir  retonmé  à  t»nl. 

livcmi'M^k""  La  Caravane  alla  dcfcendre  a  la  porte  de  l'Aga  »  qui  confentit  fur  le 
oitfiinubuun  champ  à  recevoir  l'Amiral  fcs  principaux  Compagnons.  Après  avoir  la  les 
Lettres  qu'ils  lui  avoient  apportées ,  il  com^fa  Ion  viiage  à  la  dtllimuianon , 
&  (ts  complimcDS  fîirenc  auffi  vifs  que  l'amitié  les  aurois  pîî  diâer.  Il  procefta 
qu'il  étoix  charmé  de  leur  retour,  qu'il  en  remercioit  le  ciel,  &  qu'il  avoir 
Autant  de  chagrin  que  de  honte  de  tout  ce  qui  s'ctoit  pafle.  Il  pria  l'Amiral 
de  lut  pardonner ,  ^  de  le  mettre  au  nombre  de  Tes  amis.  Enfin  rejettanc  fa 
■  conduite  fur  ToRÎte  de  fes  Maîtres ,  il  jura  qu'il  avoic  violence  d  foA^ih- 
clination.  Sir  Henri  iRïîgnit  de  le  croire  lincere ,  fie  lui  demanda  fi  les  ordres 
du  Bncha  fcroient  exécutés.  Les  proreftarions  recommencèrent  avec  la  mê- 
me chaleur.  Elles  furent  mcmc  ioutenues  d'un  de  jeune  r,  que  l'Aga  le  tbrça 
d'accepter  &  qu'il  prit  avec  lui.  Enlîiite  le  faifant  conduire  avec  cous  Tes  gens 
dans  une  maitbn  voii^  c  ân  riva;^e ,  il  lui  lai  (la  autant  de  liberté  que  de  re-* 

f»os  pendant  le  refte  du  )our.  Mais  foit  qu'il  eût  manqué  de  bonne-foi  dès 
e  premier  moment  ,  ou  qu  il  fut  échappe  quelt^u'iiidikrction  aux  Anglois  > 
jli  les  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigne  du  Porc ,  de  preCqu'au  cen« 
tre  de  la  Ville ,  comme  s'il  eût  craint  qu'ils  ne  penfalfent  d  s'échapper.  U 
leur  donna  des  Soldars  pour  gardes  pencianc  la  nuir  i  Si  lui-mcme,  il  fc  pro- 
menoir autour  de  leur  maiion  pendant  le  jour  ,  comme  s'il  ne  sctoitiié  qu'à 
fes  propres  yeux  pour  les  ob(êrvier». 
^^^tUfK  "^""^  moina-giand  que  Tayes.  Ce  n'efi  point  une  Ville  dé* 

fau  "  fendue  par  des  fortifications,  mais  elle  eft  exrrcmcmcnr  peuplée.  Sa  fituax 

tion  e(l  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  terrain  fort  fabloncux.  La  maifonda 
Gouverneur  touche  au  rivage ,  ic  n*a  plus  loin  qu'une  groffe  jcttée  qui  s'a- 
vance beaucoup  dans  la  Mer.  C'eft  où  les  Vailfeaux  font  obligé  d'aborder 

f»our  empêcher  la  contrebande.  La.tcte  de  la  jcrtcc  cft  une  plats-forme  ,  fur 
aqucUe  on  a  place  une  douzaine  de  canons.  Du  cote  de  l'Ouell  on  a  rebâti  un 
*  Fort  qui  avoic-été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu'ils  fi- 
rent dans  cette  Mer  -,  Se  >dans  l  ctat  mcme  oùronsdl-effiMrcé  de  le  rétahUr» 
il  n'eft  pas  capable  d'une  longue  dcfenfe. 

L'apres-midi  du  5 ,  le  Darling  entra  audacieufcment  dani  !'a  Rade  ,  H 
vint  aflléz  près  de  la  jectée  pour  ntire  aflûrer  l'Amiral  par  quelques  Angloit 
qui  fc  troQVoient  fur  le  rivage ,  que  tout  ccoit  en  bon  ecat  fur  les  trois  bords; 
Le  lendemain  ,  Nakada  Malck  Amhar ,  Capitaine  d'un  grand  VaifTeau  de 
*  Dabul  >  qui  éroit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois ,  prie 

terre  avec  otv  grand  nombre  de  Marchands ,  écfat  conduit  iblemnellement 
dans  la  VUle.  L'Aga  s'ctant  préparé  à  le  traiter ,  invita  l' Amiral  à  cette  fete, 
^"tn^Tytuïc       '  tonte  i'A(îcmblce,  il  fe  fit  apporter  l'Alcoran ,  qu'il  baifa  d'a- 

^gîoifc  "  bord  avec  beaucoup  de  refpeâ  ;  &  de  l'on  propre  mouvement  il  jura  qu'il 
ne  fouhfiitoic  pas  de  mal  aux  Anglois  ,  c^'il  feroic  tout  ce  qui  dépendent 
de  lu»  pour  le  fiiccès  de  leurs  affaires,  &  qu'il  avoic  beaucoup  de  regret 
des  peines  qu'ils  avoient  elluyces.  L'Amiral  lui  ht  des  remercimens  fort  vifs, 
ea  kiifaac  au  Cicl  à  Juger  de  ia  bonne-foi.  Le  jour  fuivanc  >  i  Aga  doiuu 
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tinc  autre  tctc  aux  Marchands  de  Dabul  dans  fa  mailbn  de  campagne ,  ou  — , 
l'Amiral  fut  encore  invité.  Les  Dabulliens  éioicnt  montes  fur  des  chevaux  MjJdutoii 
d'une  beauté  admirable,  &  parés  fen rïcheiaeac ,  tandis  que  Sir  Henri  &  1611. 
Femel  avoienr  peine  A  marcher  fur  ceux  qu'ils  avoient  amenés  tic  Zennn. 
-  Le  huit ,  tous  les  Anglois  qui  étoiencà  Mocka ,  reçurent  ordre  de  s'allçm-  y^„^!j'' f 
bler  chez  l'Aga.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixame-fix»  donc  trente  &renc  yllfccÀi^ld"^ 
re(èrvés  avec  l'Amiral  pour  attendre  l'arrivée  cks  Vaiflèaux  de  l'Inde ,  &  le 
reftc  eut  In  liberté  de  retourner  à  bord.  Le  Darlmg  qui  les  vint  prendre  au 
riv^e ,  obtint  la  pcrmillion  d  acheter  diverles  commodités  *,  &  mettant  aul£r 
t&t  a  la  voile»  il  alla  tejoindte  les  deux  autres  Bâcîmeos  qui  «*éioient  reti- 
rés dans  one  fert  bonne  Rade  ,  nommée  jé^'ab ,  fur  la  Côte  des  Abyllîns. 
Ils  y  avoient  rrouvé  du  bols  c?c  cie  l'e.iu  en  abondance.  Les  Habitans  du 
Pays  foiu  aulH  noirs  que  les  Nc^rcs  de  Guince.  Sur  les  bord»  de  la.  Mer  ,  ils 
fimt  toKtt  Mahométans  i  mais  dans  l'intérieur  des  terres  il  ne  Te  rcoiive  que 
des  Chi^tîem  9  Sujets  du  Prête- Jean.  Ils  vont  nuds  jufqu'à  la  ceinture»  où. 
ils  font  couverts  d'une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L'ar- 
rivée des  Anglois  leur  cauia  d'abord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  locfqu'on     rmrrîM  jir- 
-eùt  formé  quelque  liaifon,  &qtt'ellei&t  enfuite  confinnée  par  des  fermer.-,  ^^li^j,  ' 
mutuels , ib  s'emprefTerent  de  paroirre  avec  des  ba-uis«  des  moutons  6c  des 
chèvres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  .nrgenr.  A  la  fin 
ils  demandèrent  eux-mcmes,  pour  échange,  de  la  toile  grolîicrQ  que  les  An- 
f  lois  avoient  achetée  à  Moclca ,  &  ce  commerce  devint  (on  avantageux  aux 
trois  Vaiffeaux.  Le  Prince  du  P.iys ,  ious  l'auroriré  du  Monarque  des  Abyf- 
fms ,  fait  fa  réluîence  dans  une  V die  peu  éloignée  de  la  Côte  ,  \  quarante 
miUcs  au  Sud  d'Allab  ,  c'eft-à-dire ,  aflcz  proche  du  Détroit.  Cette  Ville  fc 
nomme  Rahtâem  ,  ic  palTc  pour  une  des  pins  peuplées  <ii»  Canton.  La  Lan- 
gue qu'on  y  parle  n'  :'!  r>^int  entendue  des  Arabes ,  quoique  tons  les  c^ens 
au  delfus  du  commun  entendent  celle  d'Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
VailTeaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députés  du  Prince  qui  leur  en- 
vofok  des  |>réiêns,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produiloit.  Us  t^ 
motgncrenr  une  profonde  vénér.irion  pour  un  Prince  fï  généreux  ,  Se  leur 
rccunnoitfance  fe  hgnala  par  divcrfes  galanteries  dont  û%  chargèrent  fe& 
Xieilàgcrs.  «  '  .        ,  ' 

En  partant  de  Mocka  »  le  Darling  avoit  obtenu  la  permiffion  d*y  fetouf^  JÏHr'pof' 
ncr  rous  les  dix  jours  ,  pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles,  cette  marque  <l«p|cr. 
de  refped  &  d'attaciiement  à  l'Amiral.  Il  ne  parut  point  impoâible  aux 
14ifon»iiers  Anglois:  de  profiter  de  cette  occsfion  pour  A»  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu'ils  s'occupoicnt  d'un  projet'fi  Haidi  •  ils  eurent  le  Tped^de  coor 
tinuel  d'un  grand  nombre  dcBhtimens,  qui  arrivoicnt  de  toutes  les  parties 
de  l'Afrique  &  de  l'Inde.  Ce  détail  peut  faire  prendre  «quelque  idée  du  eonir  .J^jitî"^ 
Bietce  de  Mocka.  Il  arriva  le  x  d'Avril  »  un  recond  Vaiflêan  de  Pabul ,  C3^ 
trémemem  chargé  d'hommes  &  de  marchandifes.  Le  Capitaine  ou  te  Naka»- 
da ,  fir  tine  marche  folcmncllc  dans  la  Ville-,  en  robbe  peinte,  fuivanr  l'u- 
{j^e.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à  Mocka  pour  ces  occaHons,  Com  louées  un 
ccnain  wâx,  0t  rendues  fidèlement  après  ta  fête.  Le  j  •  il  arriva  d'Aden  une 
-£me  de  wtiiaent  nommée  Jeita  ,  qui  amenoti  la  Chaloupe  du  Pepper<Corn» 
Le4i  on.  yîc. entier  dansle  Pqr  on  tioiiîcme  VaiHèau.de  Dabul  >  qtà  t«- 
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— —  II—  I..    venoît  d'Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  qros  Bâtîmens  de  I*. 
MiDm.'tTON  "^"^^'^^^  Ville  apparccnoicnt  au  Gouverneur,  qui  écou  Pcrfan,  &  forr  célèbre  par 
'i  i"^**  l'étendue  &  le  fuccès  de  fon  commerce.  Capitaines&  Mateiots,tous  les  hommes 

311'il  employoit  â  Ton  (èniice  étoientresEfclaves.  Maleck  Ambar  <]ui  comman- 
oir  les  trois  ValfTcaux  ,  &  que  l'A^a  traitoir  nvcc  rant  de  diftinélion  ,  n  c- 
toit  pas  d'une  condition  plus  relevée.  Il  n'avoïc  pas  coure  plus  de  quinze  ou 
feizc  pièces  de  hure  à  Ion  Maître  :  mais  ayant  mérité  fon  aiuicic  ôc  la  con- 
6ance ,  il  difpofoit  de  coures  Tes  richelfes ,  Se  jamais  on  ne  le  voyoic  partir 
fans  une  fuite  aulTi  nombreuie  que  celle  d'un  Bâcha.  Le  7  il  arriva  de  l'In- 
de un  Vaiireau  ch  iite  de  coron.  Le  10  ,  deux  grande-;  riches  Barques  des 
Maldives  ,  donc  le  Commandant  rendit  pluiieurs  viUtes  a  i  Amiral.  Le  11, 
àtvat  aucres  Barques  <le  la  C6te  de  Malabar.  Le  14,  une  Barque  chargée  de 
cocton,  pour  les  Hannians,  Se  le  lendemain  une  autre  Barque  de  Baflanor, 
Le  17  ,  il  vint  pir  terre  une  nombreuie  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  ôc  de  ia  Mecque  ,  pour  commercer  avec  ceux  de  l'Inde.  Le  19  ,  un 
Vaiflèau  8e  une  Barque  deCananor.  Le  Capitaine  de  ce  Vaiflèan  ayant  mar« 
qué  de  l'empreflcment  pour  voir  l'Ainiral  Anglois,  cette  politefle  déplût  fi 
fort  à  l'Aga  qu'au  milieu  de  la  vifi-c  il  leur  fit  (Icfendre  p.ir  un  de  Tes  f^cns 
de  continuer  leur  coirclponci.incc.  Le  2,0 ,  il  arriva  un  Vaiiieau  de  Caiccut» 
le  1)  ,  une  grande  Barque  qui  appartenoit  an  Roi  de  Sokona,  8e 'qui  ceve* 
noit  de  Goa. 

l  Amirai  fe fcft  Hcnri  cherchoît  depuis  lonc-teras  l'occafîon  de  faire  nalTer  des  Let- 

fioar  écrire  ea  trcs  en  Angleterre ,  pour  intormec  la  Compagnie  du  traitement  qu  il  avoïc 
Afl^tmcte.  xieçu  4  Kfocka.  Le  i  de  May,  un  Gnzarace  qui  entreptenoic  le  voyage  dit 
Caire  ,  fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre  >  l'une  pour  le  OonSvX 
François  du  Caire  ,  l'autre  pour  le  Confu!  Anglois  d'Alep.  Son  cfpcrancc 
ctoit  que  l'un  ou  l'autre  patieroit  heureufement  :  mais  c'ctoit  fe  fier  beaucoup 
au  hazard.  Le  '10  il  arriva  un  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa ,  chargé  de 
dents  d'éléphans ,  d'ambre  &  d'autres  richeflcs  de  l'Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  -,  mais  il  croit  .Tlor^  troublé  par  la 
guerre,  &c  les  Portugais  y  avoient  brûlé  tant  de  Bacimens  que  le  courage 
avoir  manqué  aux  Marchands  pour  en  faite  pamr  an  plus  grand  nombre. 
L'ambre  venoit  de  Kankamara  dans  llfle  de  Madagafcar ,  c'eft-4'^ire ,  du 
nicmc  lien  où  le  Capitaine  Rowîes ,  qui  commaudoit  {'Union  ,  avoit  été  lâ- 
chement trahi.  L'Amiral  s'informa  de  fon  fon ,  mais  fans  pouvoir  obceaii: 
d*éclairci(lêmenr.  ^ 

Le  Darling  croit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka ,  dans  l'unique  vue  d*en  te* 
connoître  la  fîtuarion  ,  &:  de  recevoir  les  ordres  de  l'Aniiraî.  Il  y  revint  le 
10  de  May  vers  midi-,  &  fuivant  la  coutume,  il  tira  un  coup  de  canon, 
pôut  avertit  qu'on  lui  envoyât  nne  Chaloupe  â  bord.  Le  boulet  elifTà  (wc 
reâù,du  côté  de  la  Ville  v  ce  qui  déplût  beattooop  à  l'Aga.  Cependant  il  ne 
refufajKîint  à  Sir  Henri  la  permilîîon  d'envoyer  au  Vaifleau.  Mais  il  fit  por- 
ter au  Capitaine  Pemberton  la  défenfc  de  revenir  dans  la  Rade  ,  &  celle 
même  d'envoyer  fa  Chaloupe  aa  rivage ,  fans  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres. 
L-Amir.1i  An-     Le  lendemain  au  point  du  jour  >  l'Aga  étant  parti  pour  Ik  maifon  de  cam- 
firuLunti  fe    P^S"^  ^"^'^^       principaux  Hahirans  de  la  Ville ,  Sir  Henri  rcfolut  de  faifir 
£ium.         cette  occalion  pour  exécuter  le  projet  qu'il  mcdixoic  depuis  long-tems  de  fe 
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mecire  en  libetti,  Hamed  Aga  ,  &  d^amres  Turcs  auflî-bien  difpofés  pour         ••  ■■' 

les  Anelois ,  lui  avoiene  cUt  plus  d'une  fois  que  le  Bâcha  n'cxecuteroit  point  ^.'^  Hinp  i 

les  promellcs  sil  ny  étoit  rorcc.  Enhn  ,  1  ennui  de  la  pnlon  tornhaiu  Ion 

courage ,  il  ccnvic  à  Pemberton  ^u'il  croyoït  pouvoir  fc  Tauver  dans  un  cof- 

fre  vuide,  &  qu'il  le  prioitde  lot  envoyer  prompcenienc  la  Chaloupe .  avec 

4]iiel<]nes  Matelots  xé/olus ,  &c  des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  lès  Gardes. 

Avant  que  de  communiquer  Ion  defTein  à  Femel ,  il  le  fit  jurer  ,  non-fcule-     Vff^ff^  «lu'il 

ment  de  garder  le  fecrec ,  mais  de  ne  taire  aucune  objeCiion  contre  une  [i^fioBj""' 

entreprife  à  laquelle  il  écoic  décenniné.  Enfoite  lui  ayant  lû  ce  qu'il  écrivoit 

i  Pembeicpn  »  U  ie  dhaigea  de  faire  la  garde  ,  avec  quelques  autres ,  dans 

un  certain  endroit  du  rivage  ;  avec  promcfTe  de  les  attendre  ,  s'il  pouvoir 

gagner  la  Chaloupe ,  &  de  les  prendre  avec  lui.  D'un  auue  côté ,  il  donna 

ordre  è  (es  Cbarpenriers  &  à  d  aunes  Axti&ns  de  (a  fuite  ,  de  fè  faifir  d'une 

Barque  qui  écoit  au  Sud  de  la  Ville,  &  qui  ne  nianquoit  de  rien  pour  mettre 

à  la  voile  1  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s'y  eœbaii|iier  avant  qu'ils 

cufTeat  vu  la  Chaloupe  s'éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parue  d'accord  à  (kvorifer  Tentrepiife  de  l'Amiral.  L'Ol^er  qui  le 
«rdcût  s'arrêta  long-tems  à  boire  dans  un  cabaret  de  la  Villes  ce  qui  étoiÉ 
fans  exemple  ,  car  les  yeux  de  cet  incommode  Geôlier  ne  s'croienr  pas  fermés 
on  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  laiflbit  aux  auttes  la  liberté  de  fc 
piomener  Se  d'aller  jufqu  au  rivage  fans  ècre  ob(ênr£s  ;  mais  Sir  Henri  l'é- 
toit  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommeil  n'étoit  pas  excepté.  U 

tirofita  de  l'abfencc  l  Officier  pour  Hiftribucr  entre  fes  autres  Garaes  les 
iqueurs  tottes  qu  il  avoïc  remues  ac  i-'cmbcrton.  11$  ne  furent  pas  iong-tcms 
à  s'enyvrer.  L'Oftcier  étant  revenu  i  minait  fe  retira  dans  fa  chambre  »  qui 
n'étoit  féparéede  celle  de  l'Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An» 
f\oU  dix  complot  fortlrenr  detix  à  deux  pour  le  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen- 
ri leur  avoit  marques.  Pour  lui,  le  mettant  dans  le  coffre  qu'il  tcnoit  prêt,  itGthkfmf^t 


il  foc  porté  direÂemenr  au  rivage  ,  où  il  Sortit  de  cette  cage  pour  entrer  ™ 

hearcufement  dans  la  Chalon?--.  Onze  pcrfonnes  qui  l'.ivoicnt  mivi  avec  le 
même  bonheur  ,  &  qui  avoient  fervi  à  le  porter  y  entrèrent  avec  lui.  Mni^: 


Femel  &  ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  à  vouloir  fe  charger  de 
mille  chofes  moins  précieufes  qa'embatraflantes.  Le  bruit  de  leur  fiiite  (t  ré* 
pm  iir  .î  lis  la  Ville,  &  mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
luivre.  Cependant  les  Traineurs  auroienr  pu  le  lànver>  ii  le  hâtant  moins 
de  gagner  la  Chaloupe ,  ils  enllènt  été  l'attendre  à  la  pointe  de  la  jettée  } 
mau  avant  qu'elle  pût  &  mettre  en  état  de  les  lecevoic  >  les  Turcs  eweiit  le 
tems  de  s'approcher. 

L'Amiral  défefperé  de  voir  fcs  ^ens  à  la  merci  des  Infidèles,  fit  tous  les  ef-    Wiihow  «f'hi»r 
fort»  imaginables  pour  les  fecoanr  ,  jufqii'à  retourner  fort  pris  du  rivage.  ï^**»!^"- 
liCur  maliieur  voulur  que  dans  cette  précipitation  ,  il  heurta  rudement  con- 
tre le  fable  -,  ce  qui  l'empt  clia  de  s'avancer  plus  loin  :  mais  il  fit  mettre  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  la  nage,  pour  fauver  du  moins  FemeL  lU  n'étoient  Frrrci«ftarrt. 
riu»  éloignés  de  la  terre  de  Ta  longueur  d'une  picquc,  lorfqu'ils  virent  les  p^j^^^i,"*^""* 
Turcs  <|ui  fe  (âiiîilôîent  de  lui  &  de  fb  Compagnons*  Femel ,  vivement  pour- 
fnivi  par  un  homme  f^^r  vicfpurenx  ,  lui  rira  au  vifâge  un  coup  de  piflolet.qui 
k  bielTa  morcellemenc.  6xr  iienri  connut  alors  qu'iln  j  avoic  xico  àleprometue 
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.  de  la  force  ni  «le  t'adcellè.  Il  voyoU  toate  h  Ville  en  alfarme  &  !e  nv^p 

m"    «tom  ^^^'"^^^^     S^"^  armes.  D'ailleurs ,  U  avoit  encore  à  travcrfcr  un  efpace  dan* 

t6ii.    '  S^'^^^'^'  ^  "  rciïèrrc  par  la  petite  Iflc  qui  parc^i'ic  le  Port, qu'il  y  auroit  eu 
tic  la  iohe  à  s'aitcter  plus  long-cems.  U  donna  ordre  à  ics  Rameurs  de  ga- 
gner le  grand  Canal  t  &  iè  ciouvant  bientôt  en  pleine  eau ,  il  ne  lut  lelU 
plus  rie:i  à  cr.iinJre  de  Tes  ennemis. 
•!^"  ''a!  îoii  t^n^s  1.1,  on  veilioit  cxaclcmcnt  l'ur  !c  Dirling  ;  &  lorfqu'on 

k'^ppcot  w  vil  appruchcr  la  Chaloupe  ,  on  le  mit  en  état  de  U  Iw^ourir  li  elle  ctoit  pour- 
TNtci.  fuivic.  Les  Artifans  qui  s'ctoient  (âifis  de  la  Barque  ,  ayant  conduit  leur  en^ 

rrcprife  avec  beaucoup  de  bonheur,  parurent prelqu'cn  même  tems ,  Se  n'eu-» 
rent  pas  plus  de  peine  à  gagner  le  YailTèau.  Tolbot  hit  le  Icui  qui  périt  à  la  vue 
de  ceux  qui  s'éiotgnoient  du  rivage.  Il  s'étoit  arrêté  trop  long-tenis  \  &  les 
autre$  ayant  mis  a  lii  voile ,  fans  s'être  apperça  qu'il  manquoit ,  il  n'c 
d'autre  refTourcc  que  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes 
)>its ,  ou  d'autres  obilacles ,  cauTecent  la  perte  ôc  le  firent  difparottre  en  un 
moment* 

Sir  Henri  ne  iaiflà  pas  de  conserver  jufqu'au  jour  i'erperance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureux  qu'il  laiiTôic  derrière  lui.  On  découvrit 
en  câet  on  Canot  qui  s'avangoti  lentement  j  &  qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c*étoienc  deux  pauvres  Arabes  ,  Se  la  ciainie  cau(bic  leur  lenteur.  Ut 

parurent  balancer  long-tems  à  s'approcher  du  Vaiflèau.  Enfin  le  plu*  hardi 

s'ctant  déterminé  à  monter  à  bord  ,  prcfenta  une  Lettre,  dont  on  reconniit 
^'  f^VÎ'"k''iM  caradere.  Elle  étoit  de  Fcmci,  qui  expriraoït  avec  beaucoup  de 

«uifGt  l'iiiQo-**  lôfce  le  péril  qu'il  avoir  eAïiië ,  8c  celui  dont  il  Te  croyoit  encore  menacé. 

Ceux  qui  l'avoient  arrête >  avdient  voulu  d  abord  lui  ôter  la  vie;  mais  quel- 
ques Soldats,  qui  avoient  été  careHcs  par  les  Anglois  ,  s'ctoient  emprcfîcs  de 
le  l'ecourir»  6c  1  avoicnc  conduit  avec  ics  Compagnons  dans  la  maiibn  de 
l'A^  »  dont  il  atiendoic  le  retour  en  tremblanr. 

On  apprit  enfuiteque  l'Aga  trouvant  à  l'on  arrrivée  cette  tronpe  de  Pri« 
fonniers,  devint  aulîi  p.ilc  que  Ton  Turban,  &r  que  dans  le  premier  tranf- 

Sort  de  la  colcre ,  il  proreiia  qu  il  leur  en  covitcroit  la  tête.  Il  leur  deman- 
a  comment  ils  avoienteu  la  hardiellè  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon* 
dit  qu'étant  venu  d'Angleterre  fous  l'autorité  de  leur  Amiral,  ils  n'avoicne 
rien  entrepris  que  par  Tes  ordre*; ,  .lurquels  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  dé- 
fobéii.  Cette  reponfc  ne  layap,:  point  appaifc,  il  les  ht  chargct  de  clujnes, 
en  répétant  qu'il  leur  feroit  abbatre  la  tete.  Mais  il  parut  s'apaifer  dès  le  len- 
demain ,  à  la  prière  de  Nakada  Maleck  Ambar,  &  des  autres  Capitaines 
Etrangers,  qui  fe  portoient  à  fervir  les  Anglois  par  la  crainte  qu  ils  n'actaquaf- 
fcnt  leurs  Vailicaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  turent  gardés  plus  étroite- 
ment que  îamais. 

îh"* o 'Jif "  D  nurre  côté  l'Amiral  tlt  déclarer  à  l  Aga  que  s'il  continuoit  malgré 
l'ordre  du  Bâcha ,  de  retenir  les  ^cns  »  &  ce  qui  appartcnoit  à  Tes  VailTeaux  « 
il  brîileroit  tous  les  Bitimens  qui  étoientdans  le  Port ,  ôc  qu'il  étendroîc  fa 
vengeance  jufqu'â  la  Ville.  Il  ht  avertir  en  même  tems  tous  les  Capitaines 
étrant^ers  de  n'envover  nucunc  Chaloupe  .i  leurs  Vailicaux  qui  ne  Te  préfen- 
tâc  au  iîcn  »  pour  y  rendre  compte  de  leur  commillion ,  &  de  n'en  rien  faire 
vei^T  fans  ton  coofentement  ou  fans  (ou  ordre.  Un  procédé  &  ferme  jerta 
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k  trouble  &  la  conftcrnation  dans  la  Vi.îe.  L'Aga  fort  embacraffé  lui-même  ■ 
craignit  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  tète.  L'OfScicr.  qui  avoit  écc  chai^ii  de  ia  ^j^p^j^q' 
garde  de  l'Amiral,  ëtoit  encore  plus  allarmc.  L'Emir  al  Bahr  accufc  d'avoir  |tf"n 
confcnci  à  la  fuice  des  Anglois  >  fuc  obligé  de  (c  mettre  à  couvert  *,  &  leur  * 
Geôlier  ne  trouva  point  d'antce  azîle  qu'une  Mofquce ,  d'où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu'après  avoir  obcoitt  fk  glace.  La  pliait  dei  Capitaines  &  les  Mar* 
chands ,  fort  inquiets  pottc  icocs  Naviccs,  env«y«vent  dcs  vivies  ^  d'antres 
pcéfeos  à  Femel.  .  . 

La  nuit  linrante».  Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à  la  Rade  d'Aflab ,  pour    u  riont  a». 
lire  venir  les  deux  autres  Vaiflèaux.  Ib  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle  ffî^m'Stt'b 


faire   

deMocka  i  &  dès  la  première  marée  ,  toute  la  Flotte  s'approcha  du  Porr.  Le  1 1 ,  P«fc 
Mohammed  >  Capiuine  d'un  Vaillèau  de  Cananor ,  vint  à  bord  de  l  Amiral , 
avec  des  Lettres  de  Pemel ,  8c  Tordre  de  TAga  ,  pour  lui  déclarer  que  l'A^a 
itoic  extrêmement  aBligc  de  la  manière  dont  il  ecoit  patii  \  que  Con  delfem 
avoir  été  de  lui  rendre  la  liberté  -,  qu'il  éroit  encore  difpofé  i  lui  reftitucr 
ce  qui  appanenoit  à  les  VailFeaux  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  ref- 
te  «ut  Tes  gens  fans  la  petmîffion  du  fiacha }  qu'il  luî  demandoit  quinze  jours 
<!e  délai ,  &  que  û  dans  cet  intervalle  tous  les  Prifonniers  n'étoient  pas  à 
bord,  il  ne  fouhaitoit  aucune  grâce.  L'Amiral  répondit  qu'il  vouloir  d'à- 
bord  fa  Pinace,  parce  qu'il  ne  pouvoic  s'éloigner  autrement  de  ia  Rade.  Ce-  tmc*.  " 
pendaM  il  fis  tendit  aux  inftances  du  Naka£i  pour  accorder  le  terme  qu'on 
un  demandoit  {  &  fans  s'ei^liçiar  fur  fes  delTeins ,  il  remit  à  ptétendte  des 
fatisfaélions  après  qu'on  lui  auroit  rendu  fcs  gens  8c  fa  Pinace. 

Mohammed  cuut  retourne  1  la  Ville  rallura  les  Habicans  par  la  réponfe 
des  Anglois.  Cependant  l'Aga  parut  ibtt  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
Pinace.  Il  (c  fit  amener  Femel  >  pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou-  vatiadom  dt 
voient  ètue  les  intentions  tle  l'Aîniral ,  iorfque  par  Tes  conventions  avec  le  ^*'** 
Bâchai  la  Pinace  Ôc  fes  macciiandiles  dévoient  reiler  au  Grand-Seigneur, 
Femel  répéta  ce  qu'il  fçavoit  que  l'Amiral  avoit  répondu  *»  c'eA-irdite ,  que 
les  Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinace  :  mais  il  ajouta  que  jamais 
ils  ne  re^î^^inanderoienr  le;  msrchandifes.  L'Aga  conlcntit  le  lendemain  X 
taire  iraulporter  fur  la  i  loue  les  cables >  les  ancres,  le  godron  &:  d'autres 
biens  qui  appartenoient  au  Darling.  Enfuiee  a&&ant  de  marquer  plus  de 
fatisfadVion,  il.lailfa  palTer  peu  de  jours  fans  envoyer  à  l'Amiral  des  vivres 
&  d'aurrrs  rafraicliiiTcmens  :  ce  qui  n'cmpccha  point  qu'une  Chaloupe  par- 
tie du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  à  quelque  bord  étranger  fans  s  ap- 
procher des  Anglois ,  l'Aniital  ne  lui  fît  ater  deux  coups  de  canon  qui  la 
Forcèrent  devenir  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  M.'tclots  de  les  iaitO 
pendre ,  s'ils  avoient  la  hardielle  de  retomber  dans  la  même  faute. 

Il  arriva  le  1 8  un  "VailTcau  de  Diu,  chargé  de  marchandifes  des  Indes,  t,"*jî^*'^*'^ 

Î|ui  appartenoient  à  ce  même  Schermal,  donr  les  Anglois  avoient  reçu  pluHcurs  gi2i»  a  «indid* 
ervices.  L'Amiral  le  força  de  jetcer  l'ancre  près  de  la  Florte  j  mais  rcfpec- 
cane  le  nom  de  fon  ami  >  il  traita  l'Equipage  avec  douceur,  ôc  laillà  la  liberté 
de  gigner  la  terre  i  ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  Bsimeté  fit  (ans  doute 
une  vive  tmprelTion  fur  les  Infidèles  ^  car  Mohammed  fitf  envoyé  le  15  pour 
déclarer  que  le  Bâcha  confentoit  .1  reftiruer  les  Prifonniers  &  la  Pinace.  Il 
>!eogagea  même  à  cette  ceftitotion  f  oui  le  lendemain,  Cependant  les  Anglois 
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I  >.  c^ui  écoient  à  terre  turent  enchaîné  le  foir  du  même  jour  par  le  col ,  &  dé- 
Sir  Henri    [l^flés  le  lendemain  ée  leurs  chaînes,  fans  qu'on  ait  pii  fcavair  la  caufc  de 
W'^^^^'^o»*- cette  bizarrerie. 

NV  J  '.'rr  -     D.insle  cours  dn  iS ,  ^^ol^ammcd  fut  renvoyé  à  l'Amiral  ,  pour  lui  dire 
fofiiioat  Je  u   que  la  Pmace  éroit  prête  à  partir  du  rivage  »  mais  que  l'Aga  ne  pouvoir  la 
rattdcl'As*.     rendre  ^  non  pj^g  que  les  Prifonniers ,  fans  un  écrit  fignc  de  l'Amiral  &  de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois ,  par  lequel  ils s'engaeeaflènc  i  con-^ 
fcrvcr  la  paix  avec  les  Turcs ,  fujecs  de  l'Aga  ,  Se  avec  les  Indiens  du  Port  > 
*à  ne  trouolcr  la  navigation  d'aucun  Vaitleau  qui  arriveroit  à  Mocka  ,  ou  le 
repos  de  ceux  qui  cioienc  déjà  dans  le  Port  8c  dans  la  Rade  j  enfin ,  à  ne  de- 
inander  aucune  fatisfàâion  pour  les  peines  qu'ils  avoient  efTuiées  ,  ni  pour 
les  marchandifes  qu'on  leur  avoient  enlevées.  Cette  promefTe  devoir  être 
CMvtoitcdel'A*  confirmée  par  un  lerment  lolemnel.  L'Amiral  répondit  qu'il  ie  trouvoit  fort 
oftenlé  de  cette  variation  continuelle  ,  qui  i'exporoit  tous  les  jours  à  rece- 
voir de  nouvelles  demandes»  qu'après  l'engagement  où  l'on  s'ecoic  mis»  la. 
veille ,  de  lui  renvoyer  fes  gens  &  fa  Pinace  ,  il  avoir  du  s'attendre  à  plus  de 
fidélité  i  mais  c^uc  Mohammed  ohfcrvant  fi  mal  l'es  promelles ,  les  Anglois 
pour  leur  (urete ,  prenoienc  le  parti  de  l'anéccr  avec  tout  ion  cortège ,  fan» 
aucun  dedèin  de  leur  nuire»  mais  comme  autant  d'Otages  jufcpi'à l'exécu- 
tion du  Traité.  Il  lui  confcilla  là-delfus  de  donner  avis  à.  l'Aga  de  la  réfo- 
lution  des  Anglois.  Mohammed  ,  après  avoir  marque  au'T'nr  de  confufior» 


peine  des  inhdciitcs  de  1  Aga  -,  quil  ne  pouvoit donner  lavis  qu( 
confeilloit ,  fans  s'cMpofcr  .à  la  raillerie  du  Public.  Enfin ,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  penls  ni  de  mauvais  traitcmens  c^i  pullenr  l'y  faire  confenrir  :  mais  que 
fi  l'Amiral  vooloit  donner  Téccic  qu'il  luidemandoic^  le  renvoyer  à  terre», 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  &  fes  gens  avant  la  nuit. 
tlcnirloyelV'  Après  quelque  délibération, Sir  Henri,  n'cfpcranr  paî d'autre  fruit  delà  vio- 
îw  iÈT"  ^  IcncequcdenouvelleslongucurSjpritlcpartid'employcrl  arrificc.  Ilfeignitde 

lieu  de  lapromeHèqa'onextgeoit ,  il  fit  l'expofé  des  outrages  &  des  fujers  de 


fdainte qu'il  avoir  reçus  dcsTurcs.Ce  Mémoire  fut  Hgnc  de  fa  main ,  &  de  ccl- 
e  de  quatre  ou  cinq  Anglois ,  qui  prirent  la  qualité  de  Témoins.  En  même 
tems  il  écrivit  â  Femel  ce  quil  avoit  à  dire  pour  l'expliquer.  A  Tégard  du 


ferment,  il  rejerta  une  propofition  dont  il  fe  plaignit  d'ctreofTenfé,  en  di- 
fint  que  fa  parole  valoir  mieux  que  tous  les  fermcnsdcs  Turcs.  MoFi.inimcd 
retourna  au  rivage  >  mais  il  lailfa  les  principales  perfonnesde  fa  fuite  en  àta< 
ce  -,  Se  renouirallant  fa  ptometTe,  il  ait  à  1  Amiral  qu'il  étoir  le  maître  de  le» 
faire  pendre,  s'il  ne  lui  ramenoir  pas  fes  Compagnons  avant  la  nuit. 

^^^^  ^'  prclTa  fi  vivcmcnr  l'Aga ,  que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  li- 
fft^xLwyTaivîî  herrc  des  Prilonniers ,  &  lapcrmiflion  de  les  conduire  lui-mcme  fur  la  Fiot- 
■  te.  Us  étoient  au  nombre  de  neuf.  Faati,  ITU&tm  &  Otnnîngkam  reçurent 
de  l'Aga  chacun  leur  cafFetan.  Mohammed  fiit  chargé  d'en  porter  un  à  l'A- 
miral ,  î<c  lai  c'it ,  en  le  prcTcnranr,  qu'il  vcnoit  de  la  part  du  Bâcha.  Mais 
l'Amiral  ,  ne  fe  contentant  pas  de  le  réfuter,  protefta  d'un  ïon  méprifanc 
qu'il  ne  vouloic  rien  de  la  pan  d'un  miférabie»  fans  foi<    fem  honiKSttr»» 
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ènnemi  de  ùt  Nation  ,  par  Tordre  duquel  ii  avoir  eiTuié  tatu  d'oocrages.  Mo  — : — — 

htmined  pctt  le  vud  ét  UàSEa  le  etaetan  à  quelaue^  çcns  de  l'Equipée.  On  Mioolstom 
lai  tendit  le  Prilonnier  Turc ,  am  avoir  été  gudé  julau'alors  fur  l'Inercafe. 
11  ne  reftoic  à  rcfticoer  qoe  U  Pinace»  qu'il  promit  d'amenet  lui-même  le 
lendemain. 

Elle  pacuc  enfin  le  17.  Mohammed  fi>rt  ûtisfait  de  (à  nëgodation  deman- 
da ans  Anglon  1*11  n*éioit  pas  fidèle  à  Tes  promelfcs.  L'Amiral  répoudic  qull 
lut  raanquoic  encore  un  jeune  homme  qui  étoir  reftc  à  Tayes ,  &  que  les  Turcs  ji^^J^'*'**^ 
avoient  ibccé  de  changer  de  Religion.  En  même  tems  il  déclara  que  ù.  ce 
Pàfbnnier  n'étoic  pas  letidn ,  les  Anslois  ne  relâcheioient  pas  tes  Vaiflèanx 
donc  ils  s'écoienc  faids.  La  rîponfe  de  Mohammed  fut  qu'il  en  parlcroic  i 
l'Agi ,  &  qu'il  rcvicndroit  avec  des  explicarîons.  Après  Ton  départ ,  Sir  Hen- 
ri allèmbla  fon  Confeil  &  mit  eu  dclibcration  s'il  rendroit  la  liberté  aux 
Vaiflèaux  Indiens ,  on  s'il  les  reriendroic  jufqu'i  la  leftitarîcm  da  jeime  Pti* 
fonnier.  On  conclut  de  relâcher  les  Vaiflèaux  des  Indes ,  pasoe  qu'ils  appar* 
renoient  aux  -imis  de  la  Nation  Aiigloife,  &  de  fe  dédommager  par  la  pri- 
ic  da  Vaiiicau  que  les  Turcs  atrendoient  de  Suez.  On  examina  auili  quelle 
icoit  la  meiUenie  voie  pour  hâter  la  reftitution  du  jeone  homme.  Les  uni 
perfuadésque  toutes  les  inftances  feroicnt  inutiles  ,  propoferent  d'arrêter  qucl- 
gue  Turc  de  diftinélton  ,  dont  on  ofTriroir  de  faire  une  cclirîno;^.  L'Amiral 
fut  d'un  avis  oppoié ,  Ôc  jugea  qu'il  vaioit  mieux  prendre  le  paru  uls  foUi- 
citations  dans  un  tems  où  les  Anglois  avoient  à  Mocka  des  amis  qui  les 
condoicnt.  On  s'arrcra  donc  à  la  rcfolution  d'infifter  fur  le  retour  da  jeune 
Priionnicr  ,  &  de  ne  p.ts  p-;r!cr  de  la  reftitution  dcK  marclTindilcs. 

Le  iS  ,  on  apporta  ,  de  la  part  de  l'Aga  ,  un  îicni  par  lequel  NakadaMo-    prom«fle  J» 
hammed  &  Schermal  confentoient  à  la  perte  de  leurs  Vaiflèatnc  &  de  leur  "^^"^ 
cargaifon  ,  Ci  le  jeune  homme  n'ctoit  pas  délivre  dans  don7?  jours ,  à  la  feule 
condition  que  les  Vaiifeaux  fuHent  relâchés  fur  te  ciiamp.  Sut  cette  promcile 
l'Amiral  leur  permit  de  décharger  le  Vaiflèau  de  Diu ,  ôc  de  vifircr  librement 
les  autres.  La  nuit  fui  vante  Femcl  mourut  de  la  ealenture ,  ou  fuivant  l'opi-  '«■•I» 
nion  des  Chirurgiens ,  de  quelque  dofe  de  poifon  que  les  Tura  lui  avoient 
fait  avaller  par  iurprife. 

Au  commencemenr  du  mois  de  Tain ,  le  vent  devintfi  chaud,  que  les  An-  ^^l^^J^ 
glois  ne  pouvant  le  fupportcr ,  furent  obligés  pendant  plnfieurs  jours  de  (è  |c 
tenir  renfermés  fous  leurs  ccoutilles.  On  raconte  d'étranec?  effets  de  ces 
vents  enflammés,  qui  régnent  quelquefois  allez  longcems  lur  cette  Mer.  Ils 
coupent  la  refpiration  &  portent  dans  les  entrailles  une  chaleur  que  tous  les 
lafiùîchilfcmens  ne  font  pas  capables  d'éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 
ger. Sir  Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  nu  Bâcha.  Il  lui  demandoit  la 
relVicution  des  marchandifes  Angloiles ,  &  des  fatisfadions  pour  tant  de  dom* 
ma^es  qu'il  avoir  edîiiés.  On  lui  répondit  que  faute  dinterpréte  te  Bâcha  ne 
posvoic  entendre  (a  Lente.  Mab  il  crut  cette  réponfc  peu  flncere,  &  n'é-  Le*  Angioita*. 
courant  plus  qne  fon  refTentiment ,  il  fit  reprendre  le  Vaiffeaii  de  Diu,  dont  [^j^^Uw»?*' 
«a  n'avoit  encore  décharge  que  quelques  ballots  de  corcon ,  en  déclarant 

3i'il  n'en  (ôrtiroit  plus  rien  avant  que  le  Sacha  eûr  payé  aux  Anglois ,  pour 
édonitnagemcnr,  (bixantediz  miUes  |nece$  de  huit.  Ils'étoit  perfuadéqu'îl 
fi'/  aveic  plus  d'aone  voie  pour  obtenir  qoel^jne  ùais£»ÛLoii,  &  qu'il  y  avoic 

D  ij 


Digitized  by  Gopgle 


it  H  t  5  T  O.I  R  E  G  E  K  E  R  A  L  E 

■   -   —  pea  de  (oaà  i  faire  far  le  VaiiTeau  de  Suez ,  puce  qu'au  mcnnilfé  avis  «jni 

MiDDiCTOM.  P**^^°^^  ctre  donné  parterre  ,  il  ne  falloic  plus  compter  fur  fon  arrivée. 

Aly  Kaskins,  qui  avoit  fcivi  d  Interprète  à  i' Amiral  pendant  ion  lejour  à 
pé{niu:iond  A-  Zcnan ,  vînt  on  jour  i  bofd,  avec  des  conipUmcns  de  la  parc  du  Baoïa.  Il 
ly  HmUiu.      piotefta  que  ton  Maître  avoit  été  fort  affligé  de  la  finie  précipitée  de  l'A- 
miral,  parce  qu'il  s  croit  propofé  de  lui  donner  toutes  lortes  de  fatisfac- 
cions  &c  de  le  congédier  avec  nonneur.  Aiy  appoctoit  auiH  des  complimens 
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Anglois  ,  i!  apprchcndoit  beaucoup  qu'on  ne  lui  fitpzyet 
kurs  hoftiiucs  de  Ùl  tctc.  Enftnlemcrae  Aly  déclara  qu'il  avoit  amené  de  Taycs  , 
paronlze  du  Bâcha,  le  jeune  Prifoiinier  Anglois  -,  &  que  &  l'Amiral  laiifoic 
an  Vailfeau  de  Diu  la  liberté  de  dédiaiger  fcs  raaichandifes  ,  ce  jeuoe  hom- 
me fcroit:  amené  à  bord,  le  jour  fuïvant.  Sir  Henri  fit  une  rcponfe  civile  au.t 
poiitetrcs  i  mais  il  aifura  le  Député  que  ks  marcbandiTes  de  Diu  ne  leroienc 
relâchées  qu'après  la  reAitution  des  uennes. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  autre  Meflàgerdela  part  de  TAga  >  qui  fatf 
f  nr  (^ci-nantter  une  trêve  de  douze  jours ,  pour  comoniniqucr  au  Bâcha  le» 
prcteiuions  de  l'Amiral  ;  Se  le  lendemain  ,  Aly  iiaskins  accompagne  d'urt 
fiarmlan  nommé  Tçkoifi  ,  &  de  pluficurs  autres ,  vinr  prier  les  Ai  glois  de 
lui  donner  un  Mémoire  de  leurs  dommai^es ,  kir  lequel  on  pût  faire  des  refle* 
xions  dans  la  Ville.  11  leur  accorda  leur  demande,  èc  dan»  le  Mémoire  qu'il 
leur  donna  ,il  faifoit  monter  fes  pertes  à  70 mille  pièces  de  huit.  Mais  les  douze 
Â^a.*^*  jours  étant  expirés,  lans  qu'il  eût  re^u  la  moindre  rcponfe,  il  ht  dire  de  Ion  corcà 
l'Aga  ,qa'apres avoir  été  capable  de  le  trahir ,  malgré  (eainvirations&  fe$pro-- 
melles,  de  tuer  pluficurs  de  fcs  gens  qui  ne  Pavoicnr  point  offenfc  ,  de  l'em- 
prif<D!incT  Itii-mrnie  avec  les  derniers  outrages,  de  le  Ikiiirdcrc:  :n:trchan- 
dilcs  julqu'à  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit,  &•  de  Lui  (.auicr  d  autres 
dommages.,  danalefquels  il  ne  comprenoit  point  la  perte  du  tems»  il  ue  de- 
voir pas  erre  furpris  que  fur  le  refus  qu'il  faifoit  aux  Anglois  de  leur  accor- 
der des  iadsfadton-; ,  ils  prilfenr  la  rcfolurion  de  batrre  la  Ville  à  (êsyeux, 
d'enlever  les  marciiandiles  du  Vaillcau  de  Diu ,  &  de-  brûler  tous  les  Vail- 
(èaox  qui  iè  trouvoilenr  dans  la  Rade.  Il  Hr  ajbiiter  que  les  Tores  ne  Taccu- 
feroient  pas  d'avoir  violé  fa  parole  ,  puik]ue  le  tems  de  la  trêve  croit  expi- 
ré,  &  qu  ils  dévoient  cux-mcmcs  Ce  icprochec  d'avoir  mal  rempli  leurs  pso- 
mellès. 

Rifpeare  ffeic  Totis  Ics  Angtoîs  attendirent  avec  impatience  eommenr  cette  déclaradiMi 
dciAjfa.        feroit  reçue.  La  rcponfe  fut  beaucoup  plus  ferme  qu'ils  ne  l'avoient  juge. 

L'Aga  leur  fir  demander  d'où  leur  venoir  le  droit  d'entrer  dans  ces  Mers;  & 
prétendant  qu  ils  n  avoient  pû  le  recevoir  de  perfonne ,  il  lit  ajouter  nette- 
ment qu'il:  ne  leur  étoic  arrivé  aucune  difgrace  qu'ils  n'êuflènt  bien  méritée^ 
A  l'égard  des  marchandifes  qu'ils  fe  plaignoient  d'avoir  perdues ,  il  déclara 
qu'il  n'a  voit  rien  fait  que  par  l'ordre  du  Bâcha.  Si  les  Anglois  fe  eroyoient 
bicllés ,  ils  n  avoient  qu'à  porter  leurs  plaintes^  à  Couitaïuinople.  Etoient-ils 
réfolus  de  baine  ta  Ville  r  il  ne  manquoit  pas  d'artillerie  pour  battre  auffi 
leurs  Vaiflêaux.  Les  Bâcimens  6c  les  marchandifes  qui  croient  dans  la  Ra- 
de n  appanenoienc  ni  au  fiacba  ni  i  lui.  Mais  â  ia.Houe  Ân^ife  attayioit 


Digitized  by  Google 


D  E  5   V  O  Y  A  G  E  s.  Li  V.  IV.  i<) 
îa  Ville  ou  les  biens  qui  ctoient  fous  la  proteâion  des  Turcs,  le  CJrind-  _ 
îcieneur ,  qui  en  feroic  bientôt  infoimé ,  tiouvecoic  mille  moyens  de  s  en  iai-  Hjm«i 

tcmfon.  Ti'u''' 
T 'Amiral  répliqua  rjiif  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloir  pas  d'au-   Rtpi,q„- Jci  a. 
ire  permillion  que  celle  de  Dieu  ôc  de  fon  Roi  :  mais  que  pour  deicendre  fur  An^ou- 
la  Côte  ,  l'Aga  lui  avoit  donné  la  iîenne  en  y  joignant  les  plus  fortes  prie- 
les  qu  i  l'é^rd  des  roarchandàics  9  ne  devant  tien  au  Bâcha  ,  n'étant  point 
fon  Fadleur ,  ne  lui  ayant  fait  aucun  tort,  &  n'ayant  jamais  rien  rc^u  de  lui , 
il  ne  voyoic  pas  quelle  laifon  il  avoic  eue  pour  fe  failir  de  fon  bien  pax 
voie  de  :  qi^îl  devoit  par  conféquent  redemander  fes  marchandi- 

fes  daos  le  lieu  où  elles  étoient  >  8c  fe  faire  rendre  julUce  ou  il  avoic  reçu 
l'outrage  ;  qu'il  doutoit  d'ailleurs  que  le  Bâcha  ou  l'Aga  ofafïcnc  paroitre  à 
Coflftaminople  quand  leurs  injullices  y  feroient  connues,  Ôc  répondre  i  Ces 
plaintes  devant  fe  Sulcan  :  mais  qne  s^ls  fe  croyoiene  oflbnfés  l*imott  l'autre^ 
il  leni  conlèiUoit  de  porter  leurs  griefs  à  la  Cour  d'Angleterre. 

Dans  l'intervalle  de  ces  déclarations.  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine  Penr- 
berton  dans  la  Rade  d'AlTab»  pour  en  apporter  des  rafraîcKilTemens.  La 
tilûpart  de  fes  çens  éioieoc  malades  i  bord,  &  les  amis  qttUl  avoit  à  Mocka 
J'avoienr  averti  de  fè  défier  des  provifions  de  la  Ville  »  qoi  ponvoient  être 
empoifonnées. 

Enfin  le  iS  de  Juin ,  Schermal ,  Aly ,  Tokorll  &  plufieurs  Chef  des  Ban-  AKommoa,. 
nians  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  Dour  Ini  propofer  des  voies  d'accommo-  teTwïï^"*" 
dément.  Ils  amenoient  le  Prifonnier  de  Tayes ,  décemment  vêm  i  la  Chrétien- 
ne, par  la  générofité  de  Scherni-ilqui  avoit  fair  volontairement  la  dépcnfe 
de  les  habus.  Après  quelques  honncicics  mucuellcs ,  Schermal  pria  Sir  Heiui 
defe  rappeller  les  manques  d'eftime  8c  d'affeâion  qu'il  avoit  loc^oars  don- 
nées à  la  Nation  An^loife.  Il  avoir  vu  les  chagrins  des  Angloisavcc  autaïkC 
de  douleur  <^ue  s'il  eut  été  quclhon  de  (<•■;  pro[Mc<;  f^cns.  Miis  c'éroir  de  ce 
fentimeni  même  ,  &:des  fcrviccs  qu  il  leur  avoic  iciulus ,  qu  un  lui  taiioit  un 
cnroe.  Le  Badia  lui  avoit  ordonné  de  trouver  quclqiie  moyen  de  les  fatistaire». 
Ôc  l'avoir  menacé  de  le  faire  ctranglcr  s'il  ne  rcullufoir  pas  dans  cette  entrc- 
prife.  Ilfe  remit  là-dcifus  à  la  gcncrolkc  de  Sir  Henri,  en  hii  proteftant  que 
fes  vîtes  étoient  finceres  ôc  <ju'il  n'y  cntroit  aucune  feinte.  Enfin  il  le  lupplia 
de  lui  déclarer  (es  véritables  mtemions ,  avec  plus  d'ouvemire  &  de  boane-fiai: 
qu'il  n'en  devoit  avoir  pour  le  commun  des  Turcs. 

L'Amiral,  après  lavoir  remercié  des  fentimens  qu'il  avoit  pour  lui  &  pour  ^ 
fa  Nation  ,  lui  répondir  qu'il  ne  devoit  pas  ignorer  fes  demandes ,  puifqu'el-  aSftiuàwBiT^"** 
les  avoienc  été  portées  au  rivage  en  Langue  d'Arabie.  Je  les  connois ,  lui  die 
Schermal  ^  mais  Ci  vous  infiftcz  fur  des  prétentions  lî  cxceflîves,  il  Faut  donc 
renoncer  à  toute  elperancc  d'accommodement  i  car  il  eft  iropollible  qu  elles 
foient  accordées.  Sir  Henri  tonché  de  fa  triftcfe  conrëntîx  a  ^ire  avec  lui- 
même  un  fécond  ccar  de  fes  pênes,  8c  unenpixvelle  eftimanon  des  marchan- 
difes  dont  les  Turcs  s'croienc  faifis.  La  fommetotale  fut  réduire  i  18  mille 
pièces  de  huit  >  avec  une  lUpulation  paraculicre  pour  le  fer  ôc  le  plomb ,  qui 
devoit  être  reftitné  en  nantve.  On  conditt  fiir  ces  fbndemens ,  une  paix  <le 
deux  ans  entre  les  Anglois  ôc  les  Turcs»  depuis  Mocka,  jufqu'i  Cananorfoc 
Ja  Côce  de  l'Inde»  mais  à.  condition  mic  ic  Bâcha  la  connrmeroit  par  un. 

.         D  iii 
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^  ■■  Ecrit  figtK-  de  fa  main  &:  llcUc  de  Ion  fccau.  Schermal  partit  fort  fatisfait 

Sir  HiHw  Traite  i  &  pendant  quelques  jours,  qui  turent  employés,  Taus  doute  â 

j^j^  le  communiquer  au  Bâcha ,  les  apparences  rarent  n  |iainbles  du  cote  de  u 
Ville ,  que  l'Amiral  ne  douta  plus  du  fuccès  de  fes  uddes.  Les  Aoglob  com- 
mençoicnc  ;i  fenrir  vivcmeiu  la  nccciTitc  de  quirrer  une  Côre  fi  pernicicufe 
Mauak  flan-  à  Icur  Nation.  Ils'croii  répandu  iur  les  trois  VailTcaux  une  maladie  dan^e» 
rcttfe  ,  dont  prefque  per(bnne  ne  fin  exempt.  Elle  commençoit  par  êe  vicfa 
leuces  douleurs  de  rcte  &  d'cftomac ,  Se  par  une  infomnie  qui  durolt  nuit  & 
jour,  La  fîcvre ,  qui  ne  t.irtLi  point  à  fucccder,achevoit  d'abbacre  les  Malades. 
^  Cependant  il  en  mourut  j>cu  \  mais  ceux  qui  n avoient  pas  recours  dabord 

.   .  aux  vomitifs  &  i  la  l'aiirncc ,  languirem  lons^tems  dans  nn  état  fôrctriAe.  ■ 


ai£?ro.{£  An-  ^  ^  ^  Juillet ,  Sir  Henri  reçut  de  Schermal  le  dernier  payement  de  U 
kIoIi  avec  k»  fommc  dont  on  croit  convenu  ,  &  termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  (^u'ii  avoir  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  Te  crut  diipeufé  de  fa  parole  par  les  iniîdclitcs  per- 
ruelles  des  Turcs.  Schermal  ùm  conçue  l'ayant  quttcé  vers  la  nuit,  il  les 
raliJ.i  (!c  rrois  coups  de  canon  pendant  qu'ils  rerournoicnt  au  rivage.  Le  len- 
demain l  ukuili  6c  Aiy  revinrent  à  bord ,  pour  acheter  du  vermillon  ,  qu'on 
ne  fit  pas  diificultc  de  leur  donner  à  crcdir.  Ils  promirent  de  fe  rendre  lut 
la  Flotte  avanr  quiiute  jours,  dans  la  Rade  d'AIlàb ,  où  elle (ê  propofoit  de 
retourner,  &:d*y  porter,  avec  l'.irgent  qu'ils  dévoient ,  une  pente  provilîon 
de  grain  que  l'Amiral  les  avoit  charges  de  lui  acheter  a  Mocka ,  &  la  tari- 
fication du  Traité  par  le  Bâcha.  Dans  le  cours  de  l'aprcsmidi,  on  leva  i  an- 
cre pour  retourner  à  la  Rade  d'Aflkb  ;  mais  on  n'y  pur  arriver  que  le  5  aa 
matin.  Le  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  &  netroyei  les  puits,  fiit 
quelques  avis  que  T  Amiral  avoit  reçus  que  les  Turcs  avoient  propoic  aux  Ha^ 
bitaas  de  cette  Rade  d  cmpoilonncr  les  eaux. 
,  Pendant  que  les  Anglois  proâtoient  d'une  ftation  fi  commode ,  pour  & 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions,  le  Prince  du  Pays  qui  n'avoir  point 
ignc-c  le^  injuRices  des  Turcs,  envoya  trois  de  les  principaux  Officiers  à 
l'Amiral ,  avec  une  elcorte  de  crème  Soldats ,  pour  le  féliciter  de  fon  hctt- 
''"è  àn?*  délivrance  Se  lui  porter  divers  prélêns.  Il  lui  faifoir  <^r  toutes  le» 
produd!tions  de  fon  Pays,  fans  c^ue  les  Anglois  pulTcnt  juger  s'ils  dévoient 
tant  de  politeflc  ôc  de  générofitc  a  la  haine  des  AbylTins  pour  les  Turcs  ,  on 
à  [x  qualité  de  Chrétiens,  que  le  Prince  f  aifuic  profeffion  de  relpecler.  L'Amiral 
traiu  les  Me^eis  avec  autant  d'afiêéfcion  que  de  magnificence,  Bc  les  chargea 
'  pour  leur  Maître  d'un  habit  de  fort  beau  drap  &  d'un  grand  miroir. 

Le  !  7  ,  on  vit  arriver  de  Mocka  ,  Tokorlî  avec  un  autre  Bannian  ,  qai  ap- 

Sortoit  à  1  Amiral  la  provilîon  qu'il  leur  avoit  demandé  l'argent  qu'ils  lui 
evoient  ;  mats  n'ayant  point  la  ratificatton  du  Badia ,  ib  s'excuferenr  Cm  U 
multitude  de  Ces  affaires ,  qui  ne  lui  avoit  pas  hdffî  le  temsd'écrire.  Les  An- 
glois en  conclurent  qu'il  ne  vouloir  garder  aucune  mefurc  avec  leur  Nation, 
profrt An.  U  n'y  cn  eut  pas  un  qui  n'applaudit  au  delTeia  de  l'Amiral,  lorfqu'il  leur 
«ifd^  Tura.  "  i>^opoCz  le  14  de  s'avancer  jufqu'à  rifle  de  Camaran,  &:d'y  attendre  le  grand 
Vatflêaa  qui  vienr  rous  les  ans  de  Suez ,  dans  cette  ûtfon  ,  avec  une  riche 
cargflifon  pour  Mocka.  C'éroir  la  plus  fùrc  vengeance  qu'ils  puflcnt  tirer  de 
sem  les  outrages  des  Tucçs  >  ^  icDc  cmpreilèmenc  augmentpic  pa^  la  çcrci» 
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tndc  que  T Amiral  même  avoic  eue  i  Zcnan  6c  à  Mocka  ,  que  le  Bâcha  &  —  — 
l'Aga  écoienc  incérd&b  dam  U  meilleare  panic  de  cette  cargaifon.  lis  s  cm-  /j'/j,*^*"*' 
ployèrent  jufqu'i  la  fin  du -mois  à  Tcxecution  de  leur  projet.  Mais  le  vent  '^^i""*'* 
leur  fut  toujours  n  conrrnire  que  dans  une  Mer  fort  étroite ,  ils  eurent  fans 
ceilèà  fe  défendre  contre  toutes  forces  de  dangers.  S'ils  faifoienc  voile  pen- 
dant lejour ,  ils  écoienr  obligés  de  moiiiUer  l'ancre  à  l'encrée  de  chaque  nuit  ; 
&  Ban  toitvent»  dans  les  lieux  mêmes  qu'ils  avoienc  crû  les  plus  (Tirs ,  ils  fe 
trouvoicnt  cxpofés  dans  les  ténèbres  à  quelques  malheurs  qu'ils  n'avoienc  pas 
prévus.  Enlin  »  rcconnoilfant  qu'ils  n'avoienc  que  de»  dif^racesà  fe  promettre    tu  ahandmi- 
fans  nn  Pilote  du  Pays ,  ils  retoDtncfent  vers  les  DéttoJts,  ott  ik  jetterent  "'Jî  ^ 
l'ancre  le  9  d'Août,  à  trois  lieues  de  Babal-Mandul.  Le  10,  le  Darling&  ^ 
rinercafe  fortircnt  parle  Canal  del'Oueft ,  qui  eft  beaucoup  plus  commode  &: 
plus  profond  que  les  Turcs  &  les  Indiens  ne  le  publient  ,  dans  la  vue  de 
porterioasles  Navi^teatsâ prendre  raocrepalTage, parce  qu'il  eft  Ci  étroit 
qu'en  le  fortifiant  >  ils  poarroienc  le  commander  par  leur  artillerie.  En  effet 
il  n'a  pas  plus  d'un  mille  &  demi  de  largair  depuis  le  rivage  d'Arabie  jufqu'à 
rifle  i  ôc  du  coté  de  la  terre  il  ell:  parfemé  de  rocs  ôc  de  balles  >  qui  s'écendent 
aflèz  loin.  Cependant  l'Inercalê  &  lePepper-Com  prirent  cette  voie ,  decoa- 
cen  avec  les  deux  autres  Bâtimens  >  &  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  palfagcs.  Ih  fc  rejoignirent  tous  nors  des  Détroits,  à  quatre  heures  iht*t*iUmU» 
après  midi ,  l'ur  dix-neuf  braifcs  de  fond ,  fans  être  à  plus  de  quatre  milles  ^^^**^ 
de  la  Côte  d'Arabie.  Pendant  la  nuit  foivanve ,  ils  firent  voile  au  long  de 
la  terre.  Depuis  le  11  ju(qu'au  17  ,  ils  eurent  beaucoup  de  vent ,  ni  ils  preT» 
que  toujoniç  conrrnire  ;  3c  fous'cnr  des  calmes,  avec  un  courant  fi  rapide  que 
dans  le  calme  mcinc  il  les  cmpuitoit  quelquefois  au  Sud  Ouell  i  eipace  de 
quarre  milles  en  moins  d'une  heure  :  ce  qui  retarda  extrêmement  leur  nai- 
vigation.  Le  17  ,  un  vein  favorable  les  fervit  (i  bien  qu  .l  ilx  heures  du  foit 
ils  curent  la  vîie  du  Mont  Félix,  Promontoire  à  l'Oucft  du  Cap  de  Cunrtiifii. 

A  dix  heures  ils  furent  arrêtés  par  un  calme  qui  dura  deux  heures ,  quoi- 
que la  Mer  fîit  fort  grolTc  j  d'où  ils  conclurent  qu'ils  avoienc  paflc  la  hanceur 
A  i  C  ap  de  Guardafo ,  car  ils  n'avoienr  pas  trouvé  deMec  fi  forte  tandisqu'ila  ' 
avoicnt  été  couverts  de  ce  côté  là  par  la  terre. 

Le  ;o,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Delliicha,  où  ils  jetterent  l'ancre  taFleiR»ire 
vers  midi.  If  s'y  crouvoit  un  gtand  Navire  de  Diu  »  &  deux  petits  Birimens  cSwaJî*''*  *** 
de  l'Inde  ,  qui  croient  partis  pour  la  Mer  Rouge  ,  mais  qui  a\  oient  manqué 
la  Moulibn.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à  bord  de  1  Amiral ,  Qc  lui  raconta 
que  les  Anglou  étoient  fort  bien  traités  à  Surate  i  qu'on  y  attendoit  de  jour 
en  jour  plufieurs  VailTeaux  d'Angleterre  *,  que  le  C  apiraine  Hawkins  éioit 
dans  une  grande  didinâion  à  la  Cour ,  oi\  le  Roi  le  confuiéroit  beau- 
coup &  lui  avoic  fait  une  grolle  penlion  j  cnhn  que  ce  iVince  avoir  don- 
né au  C^itaine  Sharpey  une  fonune  d'argetic  pour  fe  conftrutre  un  Valilèau 
qui  devoit  êcce  lancé  au  premier  jour.  Quoique  ces  nouvelles  fulfent  trop 
agréables  pour  erre  crues  Icgérement,  rAmiral  accepta  les  civiliccs  &  les  01- 
frcs  du  Capitaine.  Il  employa  même  fc«  fcrviccs ,  pour  le  procurer  de  l'eau» 
&  pour  former  quelque  liaifon  avec  le  Prince  du  Pay&,  oont  il  efperoit  de 
Orerde  l'aloes.  Mais  il  le  paya  plus  cher  que  le  Capirainc  Kceling,  parce 
^  tic  les  Indiens  en  avoieot  enlevé  de  gcoilès  piovifions  >  &  que  la  laiecé  eo 
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augmeiiroît  le  pril.  Il  Uiflà  une  Lettre  an  Prince  pour  le  premier  NaviJ» 


Sir  Henm    Angloisqui  rclàcheroit  dans  cette  Rade 


i6i^L»    '  politefTes     les  fcrviccs  du  Capitaine  de  Diu  n'avoicnt  pas  d'autre 

motif  que  de  Taire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  »  mais  l'Amiral  y  qui  péné- 
ttoit  Cts  imendons  »  en  profita  fbn  adroitement  pour  obtenir  de  lai  im  Pilo- 
te Indien.  Ce  fccours,  dont  il  (èncoic  le  belbin  depuis  long-tcms  ,  le  fit  par- 
Elte  fenoil  à  tir  avec  beaucoup  de  joie  le  }  de  Scnrembre.  Il  arriva  hcureufement  le  i<» 
BmoK.  ^jjj     Rade  de  Surate  >  où  il  iecca  l'ancre  fut  fepc  braiïès  de  fond ,  à  côté 

de  trois  Vaiflèaux  de  l'Inde.  Il  voyoic  dans  la  même  Rade  ^  à  la  diftatice 
d'un  mille»  fept  autres  Bârimens  qu'il  reconnue  bientôt  pour  des  VailTeanx 
y  trr.ii»e  (fc  l'Europc.  Mais  fa  furpi  iic  fur  extrême  en  apprenant  qu'ils  étoient  Portu- 
jFi«te  de  Potiu-  g^isj  &  qu'il  y  en  avoit  adkuclicmcni  treize  autres  dans  la  rivière  de  Surate. 

Dom  Franciico  de  SoEO*Ma|or ,  Commandant  Porragais,  qui  ponoit  le  titre  de 
Grand  Amiral  du  Nord ,  avoir  appris  depuis  long-teins  que  les  Anglois 
ctoicni  dans  la  Mer  Rouge ,  &  s'croit  rendu  à  Surate  dans  le  feul  defTein  de 
s'y  oppofcr  à  leur  commerce.  Il  y  tiroir  de  grands  avantages  du  droit  qu'il 
8*atcriDtioi(  de  viliter  tous  les  Batimens  étrangers ,  8c  de  oonfifquer  ceux  qui 
sif  Htnti fcrit  entroient  dans  la  Rade  fans  palfcport.  Cependant  Sir  Henri  (c  croyant 
ftMMlMi^'^"'  à  couvert  de  toute  iniulte  dans  un  tcnis  où  l'Efpagne  n  avoit  pas  de  guerre 
avec  les  Anglois ,  prit  le  parti  de  lui  ccrice  une  lettre  civile ,  dont  il  char- 
gea Ton  Piloce  Indien.  Il  lui  donna  aufli  quelque  commiiTîon  pour  les  An- 
glois de  Surate,  car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Diu  ,  il  fouhaitoir  impatiemoiétic  de  f<gavoir  quel  ctoit  leur  nomoie  &  leuc 
fituation  dans  cette  Ville. 
Riponfc  qu'il  ttt9  ,  il  vit  venir  de  TArmada  une  petite  Frégate  ,  chargée  de  plunears 
mvfoèu  Portugais  ,  qui  lui  apportoicnt  la  rcponfe  de  leur  Chef  à  fa  lettre.  Après 
quelques  complimens,  elle  ponoit  en  fubllance  que  le  Grand  Amiral  fe 
rejouilfoit  beauiX>ap  de  l'arrivée  «fane  Flotte  Angloifc ,  Ôc  qu'il  étoic  difpo- 
Cc  i  lui  rendre  toutes  portes  de  lervices  i  à  coiMlition  'néanmoins  qu'étant 
venue  pour  le  commerce  ,  elle  eût  quelque  paffeporr  ou  quelque  ordre  du 
Roi  d'Ëfpague  j  (ans  auoi  il  étoit  obligé  de  garder  un  Port  dont  la  défenfe 
^it  commife  â  Tes  loins ,  parce  que  le  Roi  ton  Maître  j  entretenoit  nn 
Comptoir. 

Rfft,lfK Jt  Sf(  Sir  Henri  répondit  de  bouche  qu'il  n'avoir  aucun  paffcport  du  Roi  d  Ef- 
pignc  ni  de  fcs  Vice-Rois  >  mais  qu  il  ne  croyoït  pas  en  avoir  bcfoin,  par- 
ce qa'iléroit  envoyé  «tt  Grand  Mogol,  de  la  parc  ou  Roi  d'Angleterre,  avec 
des  Lettres  8c  de  riches  préfens ,  pour  établir  dans  ces  Répons  un  commer- 
ce que  leç  Angbis  y  avoient  déjà  commencé  qu'il  ne  penfoit  pas  à  nuire 
ou  Comptoir  Portugais ,  mais  qu'il  ne  connoiiloit  point  auili  de  raifon  qui 
dût  porter  les  Portugais  i  traver(èr  l'étabUflèmem  des  Anglois,  poifqac 
l'Inde  émit  un  Pays  libre  ,  &  que  le  Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  n'avoienc 
■  aucune  dépendance  du  Portugal,  Sir  Henri  ajouta  qu'il  dcmandoit  au  Grand 
Amiral ,  pour  les  Anglots  qui  écoicnt  i  Surate ,  la  liberrc  de  venir  fur  la 
Flotte  de  leur  Nation  ,  &  qu'il  fe  ilanoit  qu'on  ne  le  mettroit  point  dans  U 
nécelfité  d'employer  la  force  pour  fe  procurer  une  fiitisficlion  (i  jufte,  parce 
qu'à  tourc  forte  de  prix  il  rroit  rcfolu  de  les  voir.  Hnfoite  il  ÛC  pttifçnt  a4 
^cilâgi^r  Portugais,  d  uu  iubit  de  dra^  d'ADgletCcrc» 

u 
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Le  ibîr  da  nhot  iour,  ilieçuc  une  Lettre  de  Nicolas  Bangham,  Anglois  '  •  ■ 
■Je  I    xt   •      AIT'  j  .  •     Su  Henri 

<Ie  burate ,  qui  lui  apprit  que  la  Nation  Ancloile  n  avoir  pas  de  t.omproir  j^jp^^j^n 

dans  cette  Ville.  Bani;hani  y  avoit  été  envoyé  d'A^ra  par  le  Capitaine  Haw-  1611. 
kxnsy  pour  y  recevoir  quelques  ionitnes  qui  lui  etoient  dues.  Il  ne  parloit    il  (cçoii dette.- 
point  çes  marchandifes  Angloifes ,  ni  de  ce  qu  croient  devenus  les  anciens 
Fadieurs  j  mais  il  ajoûtoir  qu'étant  charge  de  quelques  Lettres  du  Capitaine 
Hawkins ,  il  n'ofoic  les  envoyer  fur  la  Fionc ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
fudènc  incerceptces  par  les  Portugais.  Sir  Henri  lui  repondit  fur  le  champ 
fiottvoit  envoyer  les  Lettres ,  parce  que  n'ayant  aucun  deficin  de  nui- 
ze  aux  Portugais ,  il  comptoir  de  les  trouver  dans  la  mcmc  difpofition.  Le 
1  d'Oâobre ,  Koja  Nalfan  Gouverneur  de  Surate  &  frère  du  Gouverneur 
«e  Cambaye ,  envoya  un  Mogol  à  l'Amiral  Anelois  avec  des  ra&aîchiflè- 
mens  &  des  ot&es  de  (èrvice.  Il  fit  ajourer  que  du  côté  de  Ton  Pays  on  àà" 
Croit  beaucoup  d'entrer  en  commerce  avec  lc<;  Ani^loiî,  mais  qu'il  y  avoit 
peu  d'apparence  de  le  pouvoir,  aulli  long-tems  que  l'Armada  Portugaife  fe- 
loit  fi  près  de  leur  Flotte  ;  qu'il  leur  confeilloit  par  cette  rai(bn  de  (e  ten-  ^^JltouSsfc  *** 
drc  à  Gopo ,  qui  étoit  un  lieu  plus  commode  &  pins  voilln  de  Cambaye  >  2i^hslifB. 
où  les  Ncgocians  croient  en  plus  grand  nombre  qu'A  Surare  ,  les  marchandi- 
fesde  meilleure  qualité  >  &  le  débar(|uement  plus  lur.  Après  cette  explica- 
tion^, le  MefTager  fouhaita  de  ^voir  i  quel  parti  les  Anglois  vouloieoc 
t*anètcr.  L'Amiral  répondit  qu'il  n*avoir  point  encore  reçu  les  Lettres  qu'il 
attendoir  du  rivage ,  &:  qu'ignorant  ce  qu'étoient  devenus  fes  Compatrio- 
tes,  &  les  marchandU'cs  Angloifes  (^u'il  y  avilit  lailTces  dans  un  autre  tems, 
il  ne  poovoit  fermer  aucune  réfbtmion  ;  mais  que  (i  le  Mogol  vouloir  con-  ce 
duirc  fes  Vaiffeaux  près  de  la  Ville  ,  &  faciliter  â  quelque  Anglois  de  Su-  *** 
rate  la  liberté  de  venir  â  bord  ,  il  s'cxjiliqucroit  plus  pomivement.  Ce  Mef- 
iàger  &  fon  Interprète  furent  renvoyés  avec  un  petit  prcfent. 

Deux  lours  après ,  llnterpréte  qui  ^toit  un  Bramine ,  e*eft-i-dire  »  an  Prê- 
tre des  Bannians ,  reparut  dans  une  Chaloupe  ,  avec  des  Lettres  de  Nicolas 
Bangham ,  &  celle  au  Capitaine  Hawkins  ,  écrite  d'Agra  au  mois  d'Avril  » 
qui  contenoit  la  manière  dont  il  étoit  parvenu  à  la  taveur  du  Grand  Mo- 
gol •  qu*il  avoir  perdue  enfiiice  par  l'inconftance  de  ce  Monarque  ,  &  par 
l'adreflc  des  Ponugais  â  fc  procurer  tous  les  droits  du  commerce.  Le  même  jfj^^^^ 
MefTager  apporta  deux  autres  Lettres  d'une  darrc  plus  récente,  écrite  de  La- 
hor ,  par  William  Finch  -,  l'une  au  Comnuindam  du  premier  Vaifleau  An- 
glois qui  arriveroit  à  Sotatc  i  Tautte  i  la  Com^gnie  en  Angleterre.  Finch 
y  reodoit  compte  de  fil  conduite  &  de  l'cnireprife  qu'il  avoit  formée  de  re- 
tourner par  terre  en  Europe  -,  de  l'inconllancc  du  Roi  &  de  la  Nation  ;  des 
intrigues  des  Portugais ,  «ïfc  de  quantité  d'autres  circonllauces.  Il  avertiilbic 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes  ,  6c  de  prendre  peu 
de  confiance  au  commerce  dans  tous  ces  Cantons ,  parce  que  le  Roi  &  le  Peu- 
ple ,  qui  étoient  également  légers  &  ûiconlbins  »  ctaignoient  beaucoup  d'of- 
Icnfçrles  Portugais. 

Sir  Henri ,  après  avoir  Ift  ces  Lettres ,  perdit  l'eTperance  de  faire  aucmi. 
commerce  à  Surate.  Cependant  il  réfolut  de  tout  tenter  dans  ccrte  vue  , 
Rivant  que  de  quitter  la  Rade.  Il  avoit  api^is  par  les  Lettres  de  Bangham, 
^ue  le  Capitaine  Sharpey ,  Jocdayne ,  ^  d  autres  Anglois  qui  étoient  à  Caïu- 
TomJL  fi 
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-  baye  »  s'étoienc  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir  à  bord.  Il  fc  promit  ^ 

m'iodlbton.         1^  farisfàâion  de  les  y  recevoir.  Ce  fnt  pour  s'en  aflùrer  plus  faale« 
i6ti,    '  inent qu'il  refiifa  an  Bratnine  la  libcrrc  de  faire  rentrer  dans  la  rivière  les 
PitcniiioM  ^B-ii  trois  VaifTcaux  Indiens  auprès  dcfquels  il  avoit  jette  l'ancre  ,  &  qui  ayant 
UJjjf^^^     manqué  la  MoulTon  s  étaient  déterminés  à  renoncer  au  voyage  du  Sud.  H  le 
chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  deflèin  de  leur  nuire  ,  il  ctoit 
impORant  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte  »  parce  que  les  Pornlgais 
interccprnnt  fcs  Mcffagers  &  fcs  Lettres ,  l'cloigncmcnt  de  ce-,  rrois  Vaifleaux 
lui  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  &  dy 
donner  des  Hennés. 

Mais  le  deflèin  des  Portugais  n'ctoit  pas  de  fe  borner  â  de  fi  légers  ou* 
tr.iges.  Le  ai  ,  ayant  vu  partir  une  Frégate  Angloife  pour  gagner  la  terre, 
deux  de  leurs  Vaiflcaux  qui  fe  tcnoient  en  embufcade  l'attaquèrent  avant 
que  tous  les  Anglois  fufTent  débarques.  A  juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
ic«  An;io!s    btuit  de  Icut  moufciuetetie ,  ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Angloîs 
î^baprim  heu!  9"'  étoicnr  dcja  deicentîus&  ceux  de  la  Frégate  leur  rentlirent  Lur  cîcclur- 
ttufi»Mac        gc.  De  part  «S:  d'autre  il  n'y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frcgate  Angloife  re- 
joignit la  Hotte,  en  fuivauc  de  iort  près  le  rivage  i  6c  i Ennemi  le  retira 
vers  le  gros  de  la  fienne.  Mais  cinq  autres  Vaiflêaux  Portugais,  cachés  der- 
rière une  petite  montagne  qui  s'avançoit  en  forme  de  Cap  ,  s'approchèrent 
bien'tôt  pour  cnnoner  les  Anglois  qui  étoient  demeurés  à  terre  -,  entrcprifc 
ihutile.  Se  tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  delà  frayeur.  Auili  ne  leur 
fut-il  pas  difficile  d'éviter  les  coups,  &  de  gagner  au  long  d^s  la  Côte  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  retendre ,  Ôc  d'où  elle  rejoignit  heuieufe- 
ment  la  Flotte. 

Le  8  de  Novembre,  Ban^ham  vint  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne» 

Sour  vifiier  TAmiral ,  $c  lut  apporter  quelques  rafraSchîflèmens»  On  appriè 
e  lui  que  Moghreb  Kam,  Gouverneur  de  Cambaye  étoit  attendn  dans  peu 
ArrUle  i\»  de  jours  à  Surate.  Avant  la  nnir,  on  vit  entrer  dans  la  rivière  environ  cent 
Kfiiw»  "wbi  *  petites  Frégates ,  dont  la  plupart  étoient  Marchandes  &  faifoient  voile  à  Cam- 
«hanfefisaïaik  oaye.  Elles  avoient  â  leur  «te  le  Fils  du  Vice-Rm.  Quoiqu'elles  n'euflênt 
menacé  les  Anglois  d'aucune  infultc ,  Sir  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
fcs  Bâtimens  qui  avoir  jctré  l'ancre  i  quelque  diftance  ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'eût  quelque  chofe  à  fouâiir  dans  l'obfcurité.  Le  lendemain ,  Koia  Nallàn 
parut  fur  le  bord  du  rivage  -,  Ôc  Sir  Henri  &  déiemiina  anfli-tôt  a  s'appro- 
cher de  loi  avec  deux  Chaloupes  fcaiemics  d'une  Frégate.  Leur  conférence 
fut  courre,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d'envoyer ,  dans 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard,  des  marchandifes  iur  le  rivage ,  pour  y  com- 
mencer le  commerce,  &dc  faire  apporter  aux  Anglois  par  les  gens  du  Pays 
■mti '«'u*'oo'  '""^       rafraîchilicmens  dont  la  Flotte  avoir  bcfoin.  Cependant  il  ne  vint 
P«     ou-  ^.^^  jufqu'au  iS,  que  l'Amiral  reçut  une  Lerrre  de  Banghain  ,  dans  lafjuellc 
il  trouva  (Je  nouveaux  avis  fur  l  inutilité  de  fes  e(perances.  Cette  conhrraa- 
non  ,  jointe  à  l'oubli  que  NafTan  marquoit  de  les  prome(Tcs ,  lui  fit  con- 
dure  qu'on  n'avoir  penlc  jufqu'alors  qu  a  l'amufer,  dans  la  double  crainte 
d'offenfer  les  Portugais ,  en  lui  permettant  le  commerce,     île  le  déloMigcr 
lui-même  par  un  rchis  trop  onvcrr.  Après  cette  réflexion  ,  il  rélolut  de  par- 
lit  j  &  dans  cette  vue  il  ccnvic  u.  i^anglam  de  ic  i:;:adre  À  bord.  Mais  Koja 
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Naiïan  lai  en  refufa  la  permiiTîon,  BaneHam,  après  l'avoir  envoyé  roUicirer,  —  henri"' 
(c  déroba  rccretemenc  Ôc  trouva  ie  moyeu  de  iortir  de  ia  Ville.  Une  de-  j^,pnttTOH. 
maxche  de  cette  nature  faifane coonoîne  au  Gouverneur  que  le  déparc  des     x (>  1 1. 
Ai^^is  étoic  certain ,  il  Te  hâta  d  envoyer  à  TAmiral  un  Marchand  Indien, 
nommé  Jadda  ,  avec  deux  Lerrrcs ,  l'une  de  fa  propre  main  ,  l'aurre  de  Mo- 
ghreb  Kam  ion  hcic ,  par  leiquelies  ils  lui  promerroicnc  tous  deux  de  lui 
xendte  Ineniôc  une  vifite  fur  fon  bord.  VàStt,  d'une  fevoir  fi-estraordînaire 
eut  la  force  de  faire  fufpendie  fa  céfolurion  à  rAtnical  «  quoiqu'il  eut  ap- 
pris à  compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Frères. 

Dans  l'intervalle  >  les  Portugais  qui  écoicnc  entres  dans  la  rivière  n'ayant  ■J^j^L''^* 
point  entrepris  d'infulcer  les  Anglois  fur  leur  Flotte  »  8*effi>fcerent  de  leur  t^S^Èa^:^ 
drefler  un  piégc  fur  le  rivage.  Ils  fe  cachèrent  derrière  quelques  monrs  de 
Tible  ,  proche  du  lieu  où  \h  le";  vovoieiu  louvent  aborder  -,  &  paroiilanr  rcuc 
d'un  coup  ,  au  moment  qu  i !:>  couchoieuc  U  terre  «  ils  fe  flatteicuc  «ic  les  lur- 
prendre  8c  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  de» 
Ennemis  bien  armés,  &  préparés  A  roue  événement  ,  qu'ayant  été  forcés  de 
prendre  ia  fuite,  ils  lailTcrerr  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  bleiTc  i  moïC» 
que  les  Ànglois  tranfporterent  lui  leur  Flotte. 

Le  X4  »  qui  croit  un  Dimanche  >  Jadda  vint  à  bord  de  l'Amiral  >  &  lui 
annonça  que  Mogiireb  Kam  étoit  dans  la  Rade.  Aulîitot  les  Anglois  hrent    ConRrenee fijt 
divers  préparatifs  -,  bc  Sir  Henri ,  fe  inetran:  dans  la  frégate  avec  un  corté-  pAiî^rtf^n'^Si 
gc  honnête  &  quelques  prefens ,  fe  hâta  de  fe  tendre  au  rivage.  Il  y  trouva  fit  i««  G«iv«r- 
le  Gouverneur  de  Canihaye  &  celui  de  Surate ,  qui  actendoient  cous  deux  ^^«^$^1 
fon  arrivée.  On  s'embralia  de  nnrr      d'nutrc  ,  avec  de  n;r:irii'>  ténioipnagcs  te. 
d'eflime  &  d'amitié.  Les  VaiUcau.\  Anglois  hrenc  en  même  tems  une  dé- 
charge de  toute  leur  artillerie ,  &  les  deux  Frères  parurent  fort  fenlibles  à 
cet  mmneur.  L'Amiral  leur  ayant  offert  fes  préfens  ,  ils  s'alfuent  tous  fur 
un  grand  tapis ,  étendu  par  terre.  La  confn  ciKc  dura  jufquau  loir.  EnBn, 
Sit  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  à  fe  cacher ,  leur  propofa  de  venir  pallèr  cette 
nuit  fur  fon  bord.  Moghreo  Kam  y  confentit ,  avec  fon  fils  &  celui  de  Koja. 
Naffan,  accon^gnés  tous  trois  de  plufieurs  perfonncs  de  diftinâion:  mais 
NaiTan  déclara  que  fes  affiîires  le  rappelloicnt  à  la  Ville.  Les  Anglois  fiircnt 
charmés  de  recevoir  une  li  gloricufe  marque  de  confiance  de  la  part  d'un 
homme  anlli  diftingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  rraiterent  avec  t«e«iminnr 
toiue  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  fi  court.  Les  paflcrbinuitrar 
Indiens  firent  honneur  au  feftin  par  leur  bonne  humeur  &  leur  appetir.  la  Moue  AngW. 
Après  qu'ils  curent  ccifè  de  boire  &  de  manger ,  l'Amiral  préfema  au  Gou- 
vemeur  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  qui  lui  étoit  adreflîe  >  6l  lui  en  expli- 
qua le  fens.  Il  parut  extrêmement  flatte  de  l'honneur  qu'il  cecevoit  d'un 
grand  Roi  *,  &  dans  le  mouvemenr  de  fa  reconnoiiTancc  ,  il  promit  de  rendre 
route  forte  de  lecviccs  aux  Anglois  %  non-feulemenc  dans  les  affaires  préien- 
ces  do  Gommeroe  ,  mus  pour  leur  procurer  o^e  une  écabliflèmem  dans  la. 
ViUe  00  le  Porc  qu'ils  voudroient  choifir  >  avec  la  permilBon  d'y  biiir  un 
Fort.  Enfin ,  l'Amiral  n'auroic  fait ,  dans  ce  moment  de  fiveur ,  aucune  de- 
mande qui  ne  lui  eue  été  accordée.  Mais  il  comprit  ce  qu'il  dévoie  rabattre 
cet  eioès  d'ofies  8c  de  promeflès.  La  nait  étant  fort  avancée  >  il  UilGi  tl» 
Cioavemeiir  b  liberté  de  le  rcpoièr* 
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H  I  s  T  O  I  R  E   G  E  N  E  R  A  L  E 
'"s'r  Henri'  '     Lc  ^5  au  m&tin  »  Moghtcb  Kam  le  fie  un  agréable  amuremcnt  d'acheté? 
MtôoiSTON.       ccrateaux ,  des  miroirs»  &  d'autres  bijoux  qui  fe  trouvoicnt  entre  les  An- 
i6ïi,     ^^^'^     TEquipage.  L'Amiral  lui  Ht  voir  tontes  les  parties  du  VaifTeau ,  donc 
CjrcfTei  ([ii'tl  i!  admira  l'ordre  •î'c  la  pronrcré.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  offert 
■ïWh4.'  '        gr^^tuitcaient  j  Ûc  quoique  ae  iui-mcmc  il  fut  alFcz  porté  à  marquer  du  goûc 
poar  qaamité  de  bagatelles.  Sir  Henri  qui  vouloir  aller  au  devant  de  tous 
tes  deurs ,  acheta  de  fcs  gens  plulîeurs  cfaofes  de  cette  nature  qu'il;  loi  fit  ac- 
cepter. Il  lui  montra  des  elfais  de  toutes  Tes  march.indifes  ^  ôc,  pour  fatis- 
faice  racuriolîté  >  il  fallut  ouvnr  toutes  les  armoires  Se  cous  les  coâces.  On 
hit  fervic  enfuite  an  grand  dîner,  après  lequel  il  (btdiaitft  de  vifiter  de  mê- 
me les  autres  VaiïTcaux. 
b<Ai^leb<b«it      II  feinbloitquc  funs  former  des  prétentions  tcméraîrcç ,  on  pouvoir  fc  ffar- 
imI  itcoopea-       ^  belles  apparences ,  d'obtenir  du  moins  les  avantages  ordmaires 

■dn  commerce.  Le3o&:lc|ï>  Sir  Henri  envoya  Fowler ,  Jordayne ,  &  d'au- 
rrés  Faâseurs  de  (à  Flooe  pour  examiner  les  marchandifes  que  les  deax  Gou- 
verneurs avoienr  prorais  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  eflais  > 
aufquels  tous  les  prix  étoient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs  choix  > 
&  jufqu'oà  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  &  pour  le  prix.  Ib  preflèrent 
les  Marchands  Indiens  de  £âire  la  mcme  chofe  pcHir  les- marchanaiiès  de  la 
Flotte,  ^fais  ils  s'apperçurent  bientôt  qu'en  les  remettant  d'im  jour  à  Taurre 
on  ne  penloic  point  à  concilie.  On  n'otïroit  rien  pour  leurs  marchandiies  > 
te  Ton  ne  vooloic  rien  rabatte  du  prix  de  celles  de  l'Inde.  Les  Anglois  avoient 
vendu  â  Moghreb  Kara  un  grand  nombre  de  lames  d  epécs ,  &  les  avoient 
lailTées  à  fort  bon  marche  ,  parce  qu'ils  fe  flattoicnt  qnc  dans  la  multitude  > 
les  médiocres  patleroient  avec  les  bojines.  Mais  après  les  avoir  r^cs  ,  il 
eut  grand  fein  de  les  faire  examiner  rigourenfement  &;  de  renvoyer  les- ma»- 
vaifes^  ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  furent  renvoyées»  ôc  loin 
de  les  fairç  p-wer  fur  le  champ  ,  il  ne  fixa  mcme  aucun  terme  pour  le  paye*- 
ment.  Eniaite  ,  paxoiifant  lui  -  mcme  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois ,  il 
fit  remporter  à  Surate  les  marchandifes  qu'ils  avoient  prclcnrécs  i  poac 
comble  d'infidclirc  ,  il  publia,  (ous  de  grottes  peines ,  une  dcfenlc  de  por- 
ter des  vivres  ou  d  autres  commodités  à  l'Amiral.  Tel  tiu  le  lalaixe  de  cou.- 
tes  fes  libéralités  Se  fes  politctlês. 
te  commerce  fe  Cependant,  le  8  de  Décembre  atr  matin,  Moghreb  Kam  revint  au  riva- 
lifeAttlciirage.  gg  pyj,^.  fuite  nombrcufc  quarante  balles  de  marchandilcs.  L'Amir.J 
s  y  rendit ,  bien  eicortc ,  ôc  fut  conduit  fous  la  tente.  Les  civilités  ëc  les  ca- 
rellêsne  lui  furent  point  épargnées  •,  mais  il  abrégea  les  ficnnes  pour  rraitcr 
fêrieufemenr.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb ,  le  vif-argent  &  le  vetmîK- 
lon.  Il  kir  réglé  de  mcme  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  (e  prendre  ca 
échange.  Celles  de  Surate  n'apparrenoicnt  pas  uniquement  aux  deux  Gou- 
verneurs :  le  Scha  Bandar  ôc  divers  autres  Négocians  y  avoient  beaucoup  de 
part  s  maisKofa  Nalfan  ne  laifToir  pas  de  fè  rendre  l'aroitredc  tous  les  prix , 
parce  que  fa  penniffion  écoit  nccelTaire  pour  acheter  8c  pour  vendre.  Ilabu- 
foic  de  cette  autorité  pour  hauder  à  ^n  gré  le  prix  des  marcliandifes  de  la 
Ville ,  ôc  pour  diminuer  celui  des  Anzlois ,  fans  paroitre  ému  des  imirmii- 
xes  mêmes  de  &s  gens,  qnl  voyoicat  I regrec  combien  cette  cyramiie^  éraic 
auifible  à  k  vente 
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L'Amiral  ne  laitla  pas  de  faite  débarquer  le  p,  une  partie  de  (on  plomb.        ■ — — 
Il  reçue  auflî  quelques  marchaniiifes        les  échanges  avoient  été  rcgkcs.  ^^^^I^^qj^^ 
Moghrcb  Kam  aifiiloic  à  ce  commerce  »  avec  une  aideur  &  des  témoignages 
de  joie  qui  faifolcnt  alfez  connoîrrc  combien  il  croyoir  y  rronver  d'avanraqes;    Dir^fate  de» 
lorlqu  on  lui  apporta ,  de  la  part  de  Ion  Roi  >  une  Lettre  quj  changea  tout  ti'un  cambaT*»  4* 
coup  fa  bonne  tiumeur  dans  une  profonde  m(l:e(!ê.  Il  s*aflîr  d'un  air  penfif.  suws!'* 
Enhiite  s'étant  levé  bmfqaement»  il  quitta  Sir  Henri  qui  croit  affis  i  Con 
côte  ,  fans  lui  dire  un  mot ,  ni  jcttcr  !c5  yeux  fur  lui.  C  ependant  avant  que 
de  monter  à  cheval ,  il  parut  revenir  à  lui-même  i  &  fe  tournant  vers  le  Gc-> 
netal ,  il  rembcallk  en  lui  difant  qu'il  étoic  lôn  frère ,  &  qu'il  leprioit  d'er- 
cn&t  on  départ  fi  brufque  »  parce  qu'il  étoit  appelle  par  des  aftaires  de  la 
dernière  importance.  Il  ajouta  cju  'û  bilfoit  Koja  Nauan  ,  pour  recevoir  & 
délivrer  les  marchandifes  fur  leiqucUcs  on  ctoit  dcja  d'accord ,  &  ^out  fai- 
re de  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après  >  les  Anglois  fiirent  informés 
CRi'îl  avoit  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Cambaye  >  comme  NatCul 
ion  frcrc  le  fut  bienror  nulTi  de  celui  de  Surate  j  ce  qui  leur  fir  juger  que 
cYroit  la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu  il  avoir  rc^ue  pendant  la  conférence 
qu  ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares,  rien  n'eflr  fi  gliffant  que  la 
faveur.  Moghreb  Kam  ,  qui  s  croit  vu  Gouverneur  d'une  grande  Province  > 
fe  trouva  réduit  à  l'Office  de  Dircébeur  de  la  Douannc  à  Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiolîté  de  fc  rendre  à  bord 
du  Pepper-Corn  »  pour  vifiter  la  Flotte  Angloile.  Pendant  qu'il  s'occopoie  strate  nfiie  u 
de  ce  loin  avec  l'Amiral  qui  lui  fervoit  de  Guide ,  les  Fadeurs  Anglois  étoicnc  A"S**'** 
au  rivage  pour  y  faire  pefcr  le  plomb  ,  donr  une  partie  croit  dcja  débarquée  , 
&  l'autre  prête  à  l'être  »  dans  les  Chaloupes  qui  l  avoicîit  apporté.  Ils  dc- 
Biandoient  qu'on  fe  (èrvît  des  poids  Anglois  ;  mais  Koja  Nallàn,  qui  pa-> 
roidoit  confcrvcr  encore  la  mcine  autorité  dans  le  commerce  ,  ne  vouloic 
pas  d'autres  poids  c|uc  ceux  de  Surate  >  &  les  avoit  tait  apporter  dans  cerre 
vue.  Ils  furent  obligés  d  y  conlcntir  ;  mais  après  qucl<^ucs  efl'ais  ,  ils  fouhai- 
terentdtt  moins  qu'on  leur  accordâr  la  liberté  d'examiner  la  différence  des 
poids  ,  parce  que  rien  ne  les  oblic;eolt  de  fe  fier  aux  Indiens,  cpii  pouvolent 
donner  les  noms  qu'il  leur  plailoir  à  leurs  propres  poids.  En  crfct  a)  anr  pe- 
fc  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l'avoir  déjà  été  avec  ceux  de  Surate ,  ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes  ,  c'efts- 
à-dire  de  plus  de  trcnte-rrois  livres  Angloifes.  KalHin  qui  avoir  Tes  avanta-  ChfcineïduC!». 
ces  à  tirer  de  cerre  inégalité  ,  commen^  d'autres  chicanes,  &  demanda 
d'être  payé,  moitié  en  argent,  moitié  en  échanges  de  marchandifes,  fans 
quoi  il  protelVaqtic  les  Anglois  n'avoicnc  rien  i  prétendre.  Il  donnoicdéja 
ordre  aux  \''oiruriers  de  rcrourner  à  la  Ville  avec  leurs  charges,  en  dccla- 
zant  qu  il  ne  vouloic  lien  non  plus  de  ce  «jui  appanenoic  aux  Anglois.  Les 
Faâeurs  fe  hâtèrent  de  faire  avertir  TAmiral ,  qui  étoir  encore ihord avec 
le  Gouverneur  &  le  Scha  Banda r.  L'expérience  avoit  dé/a  fair  connoître  à  Sic 
Henri  que  NalTan  étoit  capable  d'execurer  fes  menaces.  Il  fçavoit  aulTî  que 
Tuû^e  du  Pays  >  &  d'une  jurande  p.ortic  de  l'Inde  ,  c(l  que  les  Traités  de 
commerce  peuvent  être  révoques  dans  l'elpace  de  vingt -quatre  heures,  en 
rendant  les  anhcs,  &  même  les  marchanaifes  après  qu'elles  ont  été  livrées» 
.C'étoic  dans  la  crainte  de  co  tEoitcmenc  qu'il  avoir  envoyé  Fov/Ier  &  d'an*- 
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3<  HISTOIREGENERALE 
— "  trcs  Fadeurs  au  rivage ,  pour  lt,avoir  de  NaiTans'il  vouloir  (e  tenir  aux  con- 

MioDttTOK.  ^^i*^**"*  »  ^  P®"""      «déclarer  que  les  Chaloupes  ne  purifotcnt  pas  fans  cct- 
*      certitude.  NafT^m  s'croic  engage  devant  plufieurs  Témoins  à  remplir  tou- 
tes les  prome^Tes,  &  n'avoic  mar<jué  d'eropceilèmenc  que  pour  l'amyée  des 
Cluiloupes, 

let  AngWa  at.     Dans  le  chagrïn  d'être  trompe  >  Sir  Henri  >  après  avoir  oonfulcé  les  Ari' 

î'i'^c'l^,■G>  qui  rcdoienc  autour  de  lui  ,  ne  vit  pas  de  moyen  plus  fur  pour 

Bcutdc  Smaie.  mettre  les  Indiens  à  la  raifon  ,  que  d'arrcccr  lur  (on  Vaifîcau  le  Gouverneuc 
de  Surate  &  le  Scha  Bandar.  Il  leur  expliqua  civilement  les  lujets  de  plain- 
te qu'il  recevoir  de  NafTan ,  &  le  regret  qu'il  avoir  de  fe  voir  force,  pat 
tant  d'injuftices ,  de  les  retenir  pour  garans  du  Traire.  Le  Gouverneur,  Lins 
condamner  la  conduite  des  Anglois  ,  les  pria  d'envoyer  ordre  de  la  parc  i 
Koja  NalTan  de  le  venir  trouver  fur  la  Flotte.  II  n'ofa  refufcr  d'obéir.  Aufll- 
t6t  qu'il  (at  arrivé  ,  le  Gouverneur  s'adreflânt  à  l'Amiral ,  lui  dit  qu'il  avote 
cntte  le»;  mains  l'Aureur  des  difficultés  ,  &  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  faire 
rendre  julhcc.  Le  fens  de  ce  difcours  ne  patut  obfcur  à  perfonne.  L'Ami- 
at'*lîitem'lS'  Gouverneur  &  aa  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner  â  terre, 

&D|MrtMse.*  après  lui  avoir  fait  un  préfenc,  de  garda  pour  otages»  (îu  le  Pepper^Com  , 
Koja  NafiTin  5>:  plufieurs  perfonnes  de  fon  corrége. 

Quelques  jours  après*  le  Scha  Bandar,  qui  fe  nommoic  Hailàn  Al]r»  vinc 
4  boid  de  l'Amiral,  8c  lai  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa  ;  l^ne 
adrellee  à  lui-même  >  l'autre  qui  étoit  venue  fous  (on  enveloppe  >  &  qui 
^"rGojiurt'à  ^f®"  P°"^     Grand  Amiral  du  Nord  ,  commandant  la  1  lorte  Portugaife.  Le 
l  Amiur  An.    Vicc-Roi  éccivolt  dans  celle-ci  au  Grand  Amiral ,  qu'il  avoir  re^u  la  liennet 
fMi'  oà  il  avoir  ïâ  avec  beaucoap  de  {âtisfââion  le  fervice  qu'il  venoit  de  ren* 

dre  i  l*Efpagne,  en  forçant  VAmiral  Anglois  ôc  fesgens  de  fe  jetter  à  la  na- 
ge pour  regagner  leurs  Vaifleaux,  fans  quoi  il  les  auroit  fait  prifonniers.  Il 
lelevoit  cette  action  par  de  grands  éloges  ;  &c  pour  la  recompenfcr  avec  éclat, 
il  lui  fatfoit  préfenr  de  quelques  Frégates  qu'il  avoir  enlevées  depuis  peu  (îir 
la  Côte  de  Malabar.  En  même  tems  il  lui  donnoit  avis  qu'il  avoic  envoyé 
fon  Fils  fur  fa  Flotte ,  pour  y  apprendre  le  métier  des  arme?  -,  Se  !c  recom- 
mandant à  fcs  foins,  il  le  prioit  de  lui  cnfeigncr  le  chemin  de  la  gloire. 
Cette  Lettre ,  que  le  Scha  Bandar  wenoit  plaiiic  à  faire  lire  aux  Anglois 
avant  que  de  la  remettre  au  Grand  Amiral ,  marquoit  combien  le  Vice-Roi 
étoit  trompe  par  les  fauffes  relations  Se  les  vaines  bravades  de  fcs  Officiers. 
Dans  celle  qui  étoit  adreilée  au  Scha  Bandar  ,  il  le  remercioir  d'avoir  em- 
ployé Tes  foins  pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  i  Surate ,  &  le  prioie 
de  les  continuer  avec  le  même  zèle  ,  en  Talliitant  que  la  Cour  de  Portugal 
le  récompenferoit  libéralement  de  fes  fervices. 
u^c*»jÎ"a^  La  fermeté  de  Sir  Henri  avoir  produit  plus  d  effet  <juc  fcs  civilités  &  fcs 
préfens.  Il  vint  le  même  jour  an  rivage  piufteun  chariots  de  provifions  que 
Bangham  avoit  eu  la  liberté  d'acheter  à  Sumte.  Toutes  les  affaires  du  com- 
merce furent  terminées  le  14 ,  &  les  comptes  réglés  à  la  fitisfasîVion  des  Par- 
ties. Alors  Sir  Henri  ne  ht  pas  difficulté  de  renvoyer  les  Otages,  qui  lut 
promirent  plus  de  fidélité, 
^i^tùilûlfp^     ^®      '  ^  ^^^^      '^^^'^^ MafTulipatan ,  qui  en  apportoit  une  Let- 

(!§.  U9>  daccée  le  8  de  Scpcçmbrç»  d'un  Danzikois*  nonunc  Ftw  JFiorU  »  qui 
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étant  employé  pat  la  Compagnie  d'Angleterre,  donnoit  avisi  l'Amiral  de   

fon  hetneote  arrivée  an  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  patti  de  Lon-  Mio^i^io,,, 
dies  au  mois  de  Février.  16  ix. 

Il  y  avoir  long-tems  que  Sharpey  croit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le  shjrpcy  tft  «n^ 
chargea  ,  avec  Hugues  Fraine  &  Hugues  Greet,  de  faire  le  voyage  d'Agra  ,  1  a,^^*'*^** 
pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu'il  Ce  crut  oblige  tle  lui 
écrire.  Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d'Hawkins ,  &  fa  qualité  d'A- 
itiiral  le  luecrolt  en  droir  de  lui  expliquer  fcs  fciulmcns.  Sh.irpcy  partit  le 
z  de  Janvier  ,  avec  ordre  aulli  d'acheter  (quelques  écoHes  des  Indes,  &  d'au- 
tres commodités  s'il  s'en  trouvoit  à  des  prix  raifonnables. 

Il  revint  plutôt  qu'on  ne  s'y  écoit  attendu  ,  &  la  furprifc  des  Anglois  fiit  sonmoaran» 
extrême  de  le  voir  fur  le  rivngc  ,  avec  le  Capitaine  Hawkins.  Ils  avoicnt  hj^^'."* 
Ir»_ilTc  leurs  voitures  à  cinq  milles  de  la  mer  ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
tuiicnt  enlevées  pai  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  rendu  lui-nicnic  à  ccrrc  avec 
deux  cens  hommes  armés ,  pour  les  mettre  à  couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu'au  rivage»  Sc  tranfpotcécsfur  les  Vaiflcaux »  (ans  que  lesPornigaiss'ea 
appcrçurtent. 

Moghreb  Kam  avoir  confervé  depuis  fa  chute ,  une  fone  d'autorité  qui  le 
fiiî(bit  encore  refpcder  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
forti  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d'un  Général  qui  revcnoit  des  guerres 
du  Dekan  ,  qui  devoir  pa(Tcr  par  Surate  ,  il  avoit  charge  à  fon  départ  Jor- 
da^ne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à  Sir  Henri ,  &  de  lui  dire  qu'il  par» 
tott  pour  revenir  inceflâmment ,  difpofé  à  remplir  avec  fidélité  les  promeflfès 
qa if  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A  fon  retour  il  changea  g^df  fem?mcMr 
extrêmement  de  langage  ,  car  ayant  fait  appellcr  Jordayne  ,  il  lui  demanda  poi"  i-;'  Aiilo»» 
d'un  air  fombrc ,  ce  qu'il  failoïc  à  Surate  ,  &  pourquoi  tous  les  Anglois  n'é-  * 
toient  pas  partis.  Joroavnc  répondit  qu'ils  étoient  arrêtés  par  la  confiance 
qu'ils  avoient  à  Ùl  parole  »  ôc  par  l'efpcrance  d'établir  un  Comptoir ,  fans 
quoi  ils  n'auroienr  pas  tardé  à  mettre  à  la  voile.  Moghreb  protefta  qu'ils 
n'obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à  Surate  ,  &  fe  plaignit  que  le  long 
réjoUT  <][tt*ils  avoient  fait  dans  la  Rade ,  avoit  fait  perdre  I  fâ  Douane  plus 
d*un  million  de  manureys  j  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  lurprit  l'Amiral  fans  lui  caufer  beau- 
coup de  chagrin.  Il  rappclla  aullitot  tous  les  Fadeurs  qu'il  avoit  â  Surate  > 
dans  la  réfblution  de  mettre  promptement  à  la  voile. 


La  Rade 


ade  où  les  Anclois  étoient  depuis  fi  lonctems  n'éroit  pas  celle  de  Su-  "  '  '  ' 
rate  ,  quils  avoient  quittée  .ipres  avoir  vu  arriver  le  Fus  du  Vkc-Roi.  Ils 
s  ciuient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  zo'^degré  57  minutes  de  latitude, 
16  degrés  50  minutes  de  variation.  Mats  étant  déterminés  i  partir,  ils  le» 
vereot  l'ancre  le  11  de  Février ,  Se  fe  rapprochant  de  la  Rade  ce  Surate  pour 
faire  connoîrrc  que  la  crainte  n'avoir  point  de  part  1  leur  rc'folution,  ils 
mouillèrent  le  foir  ,  près  d'un  Vaiileau  de  la  Ville  qui  avoit  ctc  lance  nou- 
velleiueiu ,  6c  qui  étoit  foni  le  même  jour  de  la  rivière ,  pour  faire  voile 
vers  la  Mer  Rouée.  La  latitude  de  cette  Rade ,  eft  de  lo  degrés  42  minutes.  ,  Y'Tt  '* 

,  ,  .  c»  ,  -1      H  t'  *  î        I-  Il     Rade  »k  iuuw. 

Ennn  s  ctant  mis  en  mer  le  1 1  ,  ils  allèrent  jetter  1  ancre  a  deux  lieues  de  la 
Kade  ,  près  d'un  V:nf^etti  t^c  Cilccnr  ,  qui  r.rrivoît  .1  Surate  ,  &  qui  leur  ac- 
irorda  un  Pilote  pour  ics  toriduùc  a  Dabul.  Le  1 3  ils  avancèrent  avec  toutes 
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leurs  voiles  Oucil  par  Sud ,  i'cfpace  d'environ  dix  licucj  s  mais  alors  Je  vent 
leur  manquant  rouc-^-fàit  »  ils  demeurcrent  immobiles  pendanc  rcoîs  heures 
far  un  fond  de  vingt  braffes.  A  peine  Tair  em-il  recommencé  à  s*a^isr  que 

portant  au  Sud-Sud-Oucft ,  ils  découvrirent  la  terre  ,  avec  deux  petites  mon- 
tagnes ,  qui  leur  hrenr  juger  qu'ils  écoienc  proches  de  Daman.  A  iix  heures 
(lu  foir ,  uu  calme  qui  les  forpiît  encore  >  leur  fir  paflcr  une  partie  de  ia  nuit 
dans  l'immobilité.  Ils  employèrent  plus  heureufement  le  reue  en  lé  laiflânc 

conduire  par  le  vent  qui  les  porrolr  au  Sud  par  Oueft.  Le  marin  ils  fe  trou- 
vèrent à  19  degrcs  <o  minutes  de  iacimde,  éloignés  d'environ  cinq  lieues 
du  rivage.  Le  vent  Les  fisrvit  peu  jufqu'à  midi  -,  mais  il  deirintplu$  favorable 
jufqu'au  foir  »  que  fe  trouvant  fur  treize  braffes  de  fond  à  quatre  ou  cinq 
jiciu's  du  rivage  ,  ils  jugèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  ctoîcnt  vis-à-vis d« 
Chaul.  Us  porteront  au  Sud  pendanc  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Lo 
•16  ,  ï\s  dingerent  leur  courte  au  long  de  la  Côte ,  Sud ,  &  par  EU,  jufqu'à 
fix  heures  après  midi  ,  ne  trouvant  nulle  p  ue  moins  de  dix  bralfesi  enhn  ils 
cnrrcrcnt  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  D.ibiil ,  qui  eft  4  17  degrcS4ami'r 
nutes  de  latitude;  16  degrcs  jo  minutes  de  variation. 

Le  jour  fuivant  >  l'Amiral  envoya  au  rivage ,  dans  une  Barque  de  Pêcheur» 
le  Pilote  qu'il  avoit  reçu  du  Vaillèau  de  Calecut  >  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur,  qu'il  avoit  obrerme  A^^ocka,  de  Maleck  Amber,  Capitaine 
d'un  grand  Vaiilcau  de  Dabul.  il  le  trouva  heureufcmeot  que  ce  Capitaine 
croit  arrivé  depuis  quelque  rems  avec  fon  Vaiffeau.  Dans  le  cours  de  l'aprcs- 
nndi ,  l'Amiral  reçnde  fa  part&  de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafraî- 
clulTcmcns,  avec  de?  alfarances  d'amitié  ,  de'  ot^i  c;  de  (crvice,&  la  pcrmif- 
lloii  d'cinoycr  au  rivage  ,  s'il  avoit  delîem  d'y  iaire  quelque  commerce.  Les 
Angloii  ne  balancèrent  point  i  faire  delcendre  deux  Fadleurs ,  qui  lurent, 
re4,us  avec  beaucoup  de  carellès»  fip  traités  fon  civilement  pendant  le  (èjour 
qu'ils  firent  dans  la  Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à  vendre  une  petite  quantité  de 
m  uchandifcs  ;  mais  l'Amiral  s'appcrccvant  qu  il  ne  pouvoit  fe  promettre  un 
commerce  plus  confidérable ,  prit  dès  le  14  la  réfolucion  deparcir^  Il  aflèm- 
bla  le  Confcil  pour  délibérer  s'il  feroit  voile  A  Priaman  ,  à  Hantam  ,  &:  dans 
d'autres  parties  de  l'Inde  s  ou  s'il  dcvoic  retourner  dans  la  R  -rcc,  dans 
l'elperance  d'y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  Vaiiieaux  indiens.  U 
repréfenta  qu'ayant  trouvé  jufqu'alorsH  peu  de  facilité  â  (e  déiairedes  mar- 
chandifcs  que  la  Flotte  avoit  apportées ,  il  ne  fàlloit  pas  compter  qu'on  en 
trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  ;  8c  que  perfonne  ne  les  ac- 
cuferoit  d injullicc  ,  lorlque  pour  prix  d  un  iî  long  &c  ii  pénible  voyage  iU 
forceroient  les  Vaiflèaux  Indiens  de  leur  donner  en  échange  les  marchand!- 
fcs  de  l'Inde ,  pour  celles  qu'ils  leur  oifriroicnt.  Ce  raifonncment  parut  iî 
bien  fondé,  quon  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  cette  fculc  raifon, 
à  laquelle  néamnoins  Sir  Henri  voulut  qu'on  joignît  l  obligation  de  tirer 
vengeance  des  outri^es  des  Turcs.  C'étoit  déclarer  ouvenement  qu'on  allois. 

f>rcndreU  qualité  de  Pjrtates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  pour  la  déguî- 
cr  on  peu ,  on  apprit  par  la  voie  de  Malfulipatan ,  que  le  VaifTeau  Anglois 
qui  y  étoit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Flo^ 
f  '^  f  croit  |>arti  d^ns  le  dcflpin  4e  gagner  aiiffi  U  Mer  Rouge ,  U  l'on  fe  crut 
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ifc  à  ne  rien  épargner  pour  le  fr.ivcr  de  h  rrahifbo  des  Tiiccs>  entre 


ici  mains  defquels  il  alloit  fe  icttcr  impruiicmmeiu. 

Depuis  ce  jour  julquau  17,  on  ne  s  occupa  qua  renouveller  la  proviuon  1612. 
d'eau.  Le  (oir  du  16»  on  apperçuc  un  VallTeau  a  quelque  dlftancei  &  deux    ils  (^rciment  mi 
ou  crois  petirs  Bârimens  Malabares  qui  croient  venus  du  même  côic  ,  airure- 
rcnt  l'Amiral  que  c  etoic  un  VaiiTeau  Portugais  de  Cochin  ,  qui  ctoit  parti  nioticr.c  ae  Ict 
pour  ChauL  Le  Pepper-G>ni  »  le  Darling ,  &  la  Frégate  fiirent  envoyés  auf-  pwàiwni, 
Ci  Uit  à  fa  rencontre  ,  Sz  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  faifir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excédant  leurs  ordres ,  pillèrent  l'Equipage  Ponugais.  L'Amiral  fie 
refticuer  aux  Matelots  ce  <^  leur  avoic  M  enlevé,  &  k  contenta  de  pren-  . 
dre  cequ*îb  avoiencde  meilleur  &  de  plus  frais  dans  leurs  provifions,  pour 
fe  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surare  avoic 
£iiic  clTuier  à  la  tienne.  La  Lettre  du  Vice-Roi,  donc  le  Scha  fiandar  avoic 
ptocuré  la  leâare  ans  AngLois  »  leur  avoic  Cûe  aflèz  connotcte  qne  fi  TAmi- 
lal  SoBo  Major  ne  leur  avoit  pas  canfë  plus  de  mal ,  c'étoit  moins  l'incll» 
narion  que  le  pouvoir  qui  lui  avoir  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin 
de  flaire  ligner  aux  Commandant  de  l'Equipage ,  un  Mémoire  esa£fc  de  ce 
qu'il  leur  avoir  enlevé* 

Le  z  5  Mars ,  La  Florte  Angloife  eut  la  vue  de  l'Ifle  de  Sokorra.  A  quatce  Calnet  tt  •bu. 
ou  cinq  lieues  de  la  pointe  de  Dcllafcha  ,  la  variation  fe  trouva  de  id  degrés.  ^^sok«n. 
Depuis  midi  ju(qu  .1  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivant ,  on  fuivit  la 
CÂte  avec  fort  peu  de  vent  %  8c  le  calme  (uryenanc  tout  d'un  coup  *  on  ^nt 
cmponé  par  le  courant  fur  un  Roc  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  par- 
tie OLCidentale  de  l'illc  ,  où  l'on  tut  forcé  ac  mouiller  ,  pour  attendre  ic 
vent.  Il  ie  leva  deux  heures  aprcs  à  Ï'LH  j  de  furie  que  vers  midi  on  fe  trou- 
va âoîgné  du  Roc  d'environ  qtiaepe  lieues*  après  lelquelles  on  retomba  dans 
un  autre  courant ,  qui  n'ctoit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  27  ,  en 
porcanc  à  rOuell-Sud-Oueft ,  on  trouva  encore  un  courant,  dont  la  direc- 
tion étoit  aulB  vers  le  Nord.  Mais  après  s'en  être  dc^a<;c  aufli  heureufemenc 
que  des  deux  autre; ,  on  fe  trouva  le  matin ,  vis-à-vis  à'Abba  del  Kuria ,  & 
le  foir  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Guardatu  ,  à  fepr  ou  huit  lieues  de  diltan- 
ce.  Depuis  le  midi  du  jour  précédent  jufqu'à  l  heure  ou  l'on  était ,  on  avoic 
fait  environ  vingt-huit  lieues,  Oueft-Sud-Oueft  j  quoiaue  la  véritable  di- 
reftion  fi^t  à  l'Oneft  »  en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sua.  L'Amiral  fit  jetter 
l'ancre  jufqu'à  minuit.  Le  lendemain  à  huit  heures  >  il  ttouva  encte  les  deux  , 
Caps  de  Guardafu  jSc  Feli:^, 

Le  Darling  s'étoit  arrêté  à  Sokotra ,  avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember-  mfiMuuiMt 
ton  qui  commandoit  ce  VailTcau ,  revint  le  1  d'Avril ,  &  rapporta  qu'il  avoit 
yù  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrir  de  Jean  Saris,  Commandant  de  trois  le  (lotie  Aiii^kïi- 
yaid^aux  Anglois ,  qui  contenoit  le  tems  de  fon  départ  d'Angleterre  >  le  ?  ^  ^ 
nom  des  lieux  oà  il  avoit  retâché  dans  (à  route ,  fon  arrivée  1  ^kotra  éc  le 
deHèia  dans  lequel  il  éroit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  pour  y 
exercer  le  commerce.  IVinherton  ajtMua  qu'on  avoir  fait  lire  A  Saris  l'Ecrit 
que  Sir  Hetui  avuic  iailic  dans  la  mcme  Ific,  îîc  les  raifons  qui  dévoient  ic 
nire  renoncer  an  voyage  de  la  Mer  Rouge  \  mais  que  fe  fiant  au  PaiTcporc 
qu'il  avoir  du  Grand  Seigneur ,  il  elperoit  d'être  reçu  plus  favorablement 
^ue  Sir  Henri.  Sac  ce  uxx\a  le  Conleii  fut  alTcfubléi      ians  la  moindre 
TomlL  '  F 
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■  opppntion  <îc  fcntimens,  on  fe  confirma  dans  la  rcfolution  d'cxccurcr  Ic 

jMiDDUTON  qu'on  s'éroir  propolc.  D'ailleurs  ,  i!  miroir  été  diftîcilc  d'en  formée 

1(5 1 1.  autre.  Le  vent  ne pcrmetcoic  plus  de  retourner  eu  arrière ,  julqu'à  la  Moul^ 

RéToiadoo  it  (on  de  rOucft  qui  ne  devoir  revenir  qu'an  mois  de  May.  Ainfi  l'Amiral  prit 
rAauuL  panï  de  Liificr  le  Capitaine  Dounron  avec  le  Pcppcr-Corn ,  pour  croi- 

fer  aux  environs  d'Adcn  -,  tandis  qu'avec  l'Incrcnfc  le  n.^.-^ling,  il  s'avan- 
ceroic  lui-même  julquaux  Détroits  de  BabaimanJcl.  lis  allèrent  enfemble 
julqu'à  i'epc  lieues  du  Promontoire  d*Aden,  &  lorfqu'ils  fe  cntrene  vis4vis 
de  cette  Ville  ,  à  II  degrés  47  minutes  de  latitude ,  Pembcrton  demeura  der- 
rière l'Amiral  qui  continua  fa  navigation.  La  vaciacioa  fut>  cet  apic^jxùdi» 
de  1 5  degrés  40  mitmtes. 

-  Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu'i  crois  heures  du  naeûi  >  l'Anrirat  eue 

peu  de  vent.  Il  fuivit  le  Canal  en  portant  à  TOueft  par  Nord  &  à  l'Oucft- 
IlicncraDae  Kord-OucO.  Vers  le  milieu  du  jour,  un  bon  vent,  qui  fc  leva  tout  d'un 
coup ,  le  ht  avancer  ii  légèrement  julqu  au  loir  >  qu  au  ioleil  couchant  u 
|etta  l'ancre  i  quatre  lïeoes  de  Babalmandel.  Le  4 ,  à  huit  heures  du  matin  » 
il  remit  à  la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  après,  il  fc  trou- 
VI  dnns  Babalmandel  même  ,  entre  Tlflc  de  ce  nom  &  l'Arabie.  U  y  mouilbb 
fur  un  fond  de  huit  braUcs.  Le  Canal  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  lac- 
geur.  A  peine  y  fîit-il  arrêté  qu'il  vit  venir  à  fôn  bord  une  Barque  condiii* 
te  par  un  Turc  Se  trois  ou  quatre  Soldats  Arabes.  Ce  Turc  étoit  le  Corn- 
m.incknt  d'un  Château  voifin ,  fons  rauroriré  de  l'Aç^a  de  Mocka.  Il  oftrit 
à  1  Amiral  de  fc  charger  de  fcs  Lettres  pour  Mocka,  s  il  y  vouloit  écrire  i  & 
de  lui  remenre  les  réponfes  dans  l'efpace  de  trois  jours.  L'occafion  écoit  trop 
belle ,  par  quelque  motif  qu'elle  lut  offisrte.  L'Amiral  prit  le  parti  d'écrire 
au  Capitaine  Saris,  pour  lui  communiquer  les  raifbns  qui  le  ramcnoient 
dans  cette  Mer. 

vL  d  rcl^kic  »  *^     ^  ^  Zeyia ,  Ville  nutiitime  du  Détroit ,  fur  la  Côte  d'A- 

i7m  l'atact  i  byilînie ,  une  Jelbe  qui  alloit  à  Mocka,  chaînée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
Mwia.  ffon  douze  monrons-,  8f  loin  de  l'arrêter  dans  fa  route,  il  lui  recommanda 

de  publier  qu'il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7  avant  le  jour  ,  il  vit  pat- 
fêr  un  Vaifleaa  de  Balânor ,  qui  fembloit  fort  empreftc  pour  l  éviter,  nie 
força  de  jettcr  l'ancre  prés  de  loi,  en  le  menaçant  de  le  oonier  à  fond,  s'il 
réfiftoit  à  fcs  ordres.  Le  même  jour  ,  RîcharJ.  ïï'ukam  ,  un  des  Capitaines 
de  Saris,  lui  apporta  des  Lettres  dont  le  fujet  n  cftpas  marque  dans  la  Ke- 
Iftrion.  Mais  l'Amiral  retint  Vickam ,  de  penr  que  les  Turcs  ne  fe  cruflent 
en  droit  de  l'arrêter  lorfqu'ils  apprcndroicnt  à  fon  retour  que  les  Vaiffcaor 
Indiens  ne  pafïoient  plus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  lailTa  pas  de  faire 
réponfc  à  Saris ,  mais  par  un  Turc  qui  avoii  acconipagné  Vickain.  Le  huit» 
après  midi,  il  arriva  un  Vdi0êau  de  Diu ,  qui  fiir  rare  furpris  de  recevoir  de» 
Anglois ,  l'ordre  de  jettcr  l'ancre  auprès  d'eux.  C'étoit  le  même  Bâtiment 
que  Sir  Henri  avwe  arrêté  l'année  prcccdcnre  dans  la  Rade  de  Mocka.  11  fir 
prendre  fur  les  «feux  Navires  Indiens  toutes  les  marchandifcs  qui  convenoicnr 
^Amjr»!  com-  \  fei  vûcs  ,  0c  Icsfit  rranfporter  à  bord  de  nncrcafe.  Le  9  »  »*  <è  faifit  d'une 
^vaidcLiitt.  petite  Frégate  arrivée  de  Sael ,  &  chargée  d'OIlibannra  ,  dont  les  Anglois 
achercrenr  une  partie  ,  qu'ils  payèrent  à  la  farisfaâion  dcs  InfideUes»  Deux 
jo«us  après ,  ils  acicterent  une  Barque  de  Sindc 
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juiqu'au  la  »  le  vent  demean  eonnaininenc  aa  quart  du  Sud-Eft  >  ôc  qu'en-     "  ^^^'^^-"^ 
fuite  il  changea  auNord^Oucft,  L'année  d'auparavant»  il  avoir  tourne  auffi 
le  mtme  jour  au  Nord-Oueft  ,  où  il  ctoit  demeuré  trois  joues.  Ce  change-  obftmncmihr 
ment  arrive  tous  les  ans  avec  la  mcmc  régularité.  luZ*"  ^ 

•  Le  14  •  Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  marin  i  la  vûe  de  Sir  Henri 
avec  (es  trois  Batimcns.  Après  qu'ils  fe  furent  falucs  de  toute  leur  artillerie ,     sa rii  joint  i*a. 
Saris  ,  nccoii^pagnc  du  Capitaine  Towlon  ,  &"  de  C'ox  <on  principal  Fac-  J^*'  MitlUk. 
tctir,  ie  rendit  à  bord  de  rinercafe,où  il  paila  tout  le  jour  avec  l'Amiral.  U 
rinvica  «pour  le  jour  Tuivant ,  à  dîner  fur  Ton  VailTeau  ,  qui  fe  nommoit  le 
Clove.  Sir  Henri  s'y  étant  rendu  avec  Tes  meilleurs  amis ,  pria  !  :  Capiraine 
de  lui  taire  lire  le  Pailèporr  du  Grand  Seieneur  *,  fur  quoi  Sans  lui  déclara 
que  s'éranr  promis  un  heureux  Commerce  a  Mock^a ,  il  n'attribuoit  ta  perte 
de  (es  efperances  qu'à  la  dérention  des  Vaillèanx  Indiens.  L'Amiral ,  quoi- 
que fort  perfuadé  qu'il  s'croit  flatté  mal  -  à  -  propos  >  crut  devoir  le  con- 
ioler  par  une  oârc  donc  les  avantages  dévoient  furpailèr  beaucoup  ceux  du 
commerce  ordinaire.  U  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroir    Ecranu  n»iti 
le  tiers  de  routes  les  maichandifes  qui  feroient  prifes  aux  Indiens ,  en  payant  ^^^Jj^jl^^'' 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  par  des  échanges,  &  que  les  Bîtimcns  dc- 
Qieurcroient  enfuite  à  la  dirpoficion  de  celui  qui  avoic  cru  devoir  cecre  con- 
diiitic  à  fa  vengeance.  Etrange  Traité  »  par  Iccp/d^  ils  difporoîeni  dn  Uen  d*aa- 
imi  (ans  aucun  droir.  Sarûne  (è  crut  point  oblig^d*en  examiner  la  juAice  » 
parce  qu'il  regarda  les  fruits  qu'il  en  devoir  tirer  ,  comme  Un  falaicc.  bien 
acquis  par  les  Icrvices  qu'il  alloit  rendre  à  l'Amiral. 

Ee  etef,  deux  Vaidèaux  ayant  paru  le  ttf  ,  Ton  de  Calecut»  chargé  de  dc*v"r(i  "»ri^! 
liz,  l'autre  de  Karapatan  près  deDabul ,  chargé  de  poivre  >  Saris  fut  le  plus  >iici»  anci^i  pat 
ardent  à  les  forcer  de  jettcr  l'ancre.  Le  18  ,  i!  en  vînt  un  de  Cananor,  A  aii^^* 
Mocka.  Le  lendemain,  on  en  arrêta  deux  de  Surate,  l'un  nomméle  J^Ai^^âiu, 
qui  apparcenoît  i  Abdal  Haflkn ,  Se  qui  alloit  i  Toddahi  l'antre  à  Koja  Na^ 
un ,  cet  ancien  ami  de  l'Amiral.  Ils  furent  (brcés  de  mouiller  près  de  fi>n 
VaiiTcau,  fur  lequel  il  fit  monter  les  Commandans  Indiens,  pour  les  faire 
garder  Tous  (es  yeux*  U  apprit  d  eux  que  le  jprincipal  Navire  au  grand  Mo-- 

fol  ,  nommé  le  RÂmi  ,  devoit  bien^  arrivée.  Le  10  >  il  prit  an  Vaiflèau 
e  Diu  ,  chargé  de  marchandifes  Indiennes  ;  &  le  même  jour  ,  une  grande 
Barque  de  Dabul  qui  lui  aurott  cchanpé  G  In  Pinacf  n'eiu  fait  beaucoup  de 
diligence  pour  la  joindre.  L'Amiral  ùt  conduire  i  terre ,  ic  lendemain,  tous 
les  Padageis  des  deux  VailTeaux  de  Surate.  Ven  midi  >  il  arriva  un  Vaiflèaa 
de  Calecut ,  qui  fut  arrête  avec  tous  les  autres.  Le  11  ,  on  arrêta  une  Frégate 
de  Sael ,  qui  ap^rtoit  à  Joddah  de  l'ollibanum  ,  qu'elle  avoir  été  charger  4 
Goa.  Dans  le  même  rems,  le  Darling pourfuivit  un  ^rand  VailTcau  de  Diu, 
chargé  de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken,  qui  avoir  pris  fa  coûte  par 
le  grand  Canal ,  mais  que  cette  prcL.-nnon  ne  pur  garanrir  du  fort  commun. 

Entîn  le  23 ,  on  vit  arriver  le  Rhcun  de  Surate  ,  VailTeaudu  Grand  Mo-  fj^"','f,"'"^'^' 
Çol ,  qui  étoit  chargé  pour  la  Reine ,  Mere  de  ce  jpuiiTanr  Monarque.  Il  com-  Mu^ôi. 
proir  de  fe  rendre  i  Joddah }  maïs  il  fat  arrête  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  étoit  de  quinze  cens  perfonnî";.  Sir  Henri,  fatisfait  d'une  proie 

ù  licoe  t  donna  ordxc  à  ccccc  muiuLudc  de  Captif  de  (e  préparer  pouc  le 

F  ij 
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■     '  "'■  ■  fuivrc  le  lendemain  dans  la  Rade  d'Aflfab ,  où  il  (c  propoioit  de  faire  la  diC- 
MiodIkton.  burin.  Il  partit  en  effet  le  14,  en  laiffant  derrière  lui  le 

jgix.      Darling,  &  le  Thomas»  Vaiflèau  de  Saris ,  pour  croifcr  dans  les  Dérroiis. 
f  AnirjlfcK       H  jccca  l'ancfc  ,  i  l'entrce  de  la  nuit,  fous  TlHc  des  CrabbcS}  &  le  jOOC 
dani  h  a/e ''^  ^^1^*"^     entra  dans  la  Rade ,  accompagne  de  tous  ics  Captifs. 
d'Âibb.  On  doic  trouver  fort  étrange  oue  l'Amiral  interrompe  ici  fa  Relation  » 

Czns  nous  apprendre  comment  il  iiia.dfrra(ôeiidantqii'îl  avoic  ùu  Les  Indiens» 
&  quelles  bornes  il  mit  à  fa  vengeance.  On  M  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fc  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu'il 
[ue.  avoir  reçu  aes  Tares.  Mais  le  voyage  iuivant  étant  lie  au  Hen  ,  par  U  dé- 
pendance oà  le  Capitaine  Doanton  étoic  de  fes  ordres  en  qualité  de  Ibiv 
Lieutenant}  on  fiir  remonter  itl  le  Leûcur  julqu'à  l'année  de  leur  départ 
commun,  pour  tiret  du  Journal  de  Dounton  quantité  dcclairciflemens  qui 
nianquenc  à  la  Relation  de  l'Amiral.  Ce  u'cll  pas  néanmoins  fans  avoir  eui 
L'atcetition  de  recueillit  les  ladcudes. 

LATITl/nES, 

Ifliesde  Queriba.....».»  rt  »o  S.  Rade  de  Surate...*^.*.».»    ao  4s 

Bà]re£âbloneare<leSokotra.   Radede  Dabul..»».^...*....    17  4^ 

•^.«.«.«M..*.  »   Il  2j  N.  Variaiion.»...M»MM.»   16  }o 

Ville  de  Tamarin..........  la  )o  Aden  en  Arabie..........»..^    la  47 

Variation...........  19-  it  Wmaàotï*»—**^**—»*    X|  4;^ 

Ville  de  Zcnan   ^6  15; 

Kade  de  Soually   10  57 

Variation   ja 


7  0  URNA  L 

Ni  colas  D  o  tr  xt  ai^  i  Capitaine  du  Pepper  -  C^m, 
dam  U  Floiu  de  Sit  Henri  Mi doleton^ 

^Q^^^    •  T  B  ai  deloiUec  •  xtfio»  l  quarte  heatcs  après-midi ,  on  ent  ta  vûe  de 

îtf  10****    4-'     TaiU  ,  Montagne  fort  élevée ,  &  celle  de  b  Baye  de  Saldanna ,  à  lar 
vayspe  lié'ivec  diftancc  d'cnvifon  douze  lieues.  Mais  les  calmes  8c  !a  varirrc  dss  vents  ne 
kprttédcat.      permirent  point  d'entrer  dans  la  Rade  avant  le  14.  On  y  trouva  trois  Bà- 
timen»  HoUandoi»,  donc  l'un  fiûfetc  voile  ifiancam ,  commandé  pas  Pecer- 
Cat  >  qui  étoit  prti  de  Hollande  avec  treize  Vasflêaux  que  la  tempcrc  a  voie 
difperlés,&  qu'il  atrendoit  dans  cette  Baye.  Les  deux  autres  éroîenr  vcnn<; 
faire  leur  provilion  d'hailc  dansl'Ille  des  I?engouins ,  îk  dcvoicuc  retourner 
direâement  en  Europe. 
J>«'*^*$iU*nî     ^  Saldanna  eft  à  (a)  quatre  lieues,  Nord-Nord-Eft,  du  Can  de  Pon- 

iiiT*  ne  Efperance  i  & ,  Nord  par  Oueft  ,  à  dir  Hencs  du  Cap  Falfa.i     dciix  C  npç 

qui  peuvent  être  vus  de  Saldanna  ,  font  divifcs  par  une  autre  grande  iiap  > 
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«nrre  laquelle  &  celle  de  Saldanna ,  il  n'y  a  qu'un  cfpacc  de  trois  lieues ,  ■  ■ 

d'un  terrain  bas  &  marécageux,  qui  s'èmaâ  Sud  &  Nord ,  &  qui  des  deux  Doj-ntom. 
côtés  eft:  crj  .  irnnné  de  haurcs  mnnragnes.  Quand  on  cft  afTcz  avance  pour  ' 
avoir  la  pointe  de  la  Baye  de  Saldannaâ  TOueft -Nord- Oued  »  au  Nurd- 
OueH:  &  par  Oueft ,  vis-à-vis  U  terre  qui  eft  entre  les  deux  hautes  montagnes 
de  la  Table ,  &da  Sugar  Loaf  ,oildu  pain  de  fucre  ,  on  fe  trouve  dans  une 
fîtuation  fiire  &  commode  ,  fur  un  fond  de  (ix  ,  cinq  ,  &  quarte  braffcs, 
fuivanc  l'eau  que  prend  le  Bàùmenc.  L'ille  des  Pcogouins  en  eft  à  trois  lieues* 
porunc  Nord-Kord-Ooeft»  denû-Oueft  ,  6c  ^écendamaa  Nord  pm  Oneft 
derendroic  de  la  Rade  où  vousèces.  (a}  LeConcinent  da  fenddeU  Ba]re>quoi- 
qa'âoigné  de  1  j  lieues ,  ferc  auflî  à  couvrir  cette  ftation  ,  parce  que  tirant  fur  le 
Nord,  Oueft  par  Oueft  >  il  ne  lailfe  guères  plus  de  trois  points  ouverts  da 
c6té  de  la  Mer  du  Noid-Oueft,  d'où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoir      jafqa'aloo  une  retraite  Êivonble  pour  le» 
Anglois.  Outre  !a  bonté  de  l'air ,  qm  les  rcrablilfoit  de  toutes  leurs  mala- 
dies >  ils  y  avoieni  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  boeufs  Ôc  de 
moutons  ,  qu'ils  «cbetoient  i  fort  bon  compte.  Un  bceof  ne  leur  coûtoit 
qu'un  crochet  de  kt  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca-  ch»n5»m«nt 
piraine  Doiinton  trouva  beaucoup  de  chr>nî>emcnt  ,  fans  pouvoir  en  pénétrer  ■y^«'^'*<« 
la  cauie  ,  parce  que  la  1  lotte  Angloife  n  avou  peribnnc  qui  entendit  les  lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjeâures  font  »  que  le  mal  avoir  pu  venir  des  HoUan-  coiciihiAw. 
dois,  qui,  fans  faire  attention  à  l'avenir,  ravageoient  &  détruifoient  toot, 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit  arriver  :  ou  que  les  beftiaux  qu'on  y 
avoir  vus  en  11  gtand  nombre  a  n'étoient  ^as  une  production  du  Pays  -,  mais 
qu'crant  pris  dans  les  guerres  que  les  Habitans  avoient<alots  >  &  qui  leur  ùi- 
K    ir  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  moindres  morceaux  de  fer ,  pour 
armer  leurs  dards  &  leurs  lances  >  la  paix  qui  avoir  peut-ctre  fuccedcà  leurs 
divifions ,  leur  avoir  fait  perdre  tout  i  la  Ibis  le  ^oût  du  fer  &  l'occafion 
d'enlever  des  beftiaux.  Ils  ne  laifToient  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois ,  mais  les  prières  6c  les  prélens  ne  purent  tirer  d'eux  que  quatre 
vaches  6c  lix  brebis ,  pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces 
vaches  étoïent  même  fi  vîeiltet  &  fi  maigres ,  que  leur  duur  ne  fulbit  point 
un  mets  fort  picquant.  Et  ce  ne  fiic  pas  du  fex  que  les  Sauvages  demandèrent 
en  payement^  ils  ne  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  enivre, 
de  nx  pouces  quarrcs  ;  pour  chacune  delquelles  ils  donnoient  volontiers  une 
brebis.  On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  cuivre  >  dont  ils 
KBganlotenf  les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s'en  font  des  omcmens  pour 
leur  panire , avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  cbirs  &  hiifansj  &Do«ntoa 
en  vir  plufieurs  qui  portoient  fix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras» 

Ces  Afriquains  font  les  plus  Taies  Créatures  que  rAuteiur  ait  jamais  vûes. 
A  la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps ,  qui  vient  de  la  fueur  ou  d'autres     rr^g»  &  ç». 
caufes  ,  ils  joignent  une  onékion ,  qui  rll- apparemment  le  fus  de  quelques  »^»edetAhH 
Jierbes  ,  mais  qui  rclTemble  beaucoup  a  la  ncnte  de  vache  i     leur  chevelure,  m. 
ou  plutôt  la  lainedeleor  tête,  qu'ils  ont  foin  de  bien  enduire  de  cette  afirea- 
£c  pomade  >  a  Taîr  d*ttne       compose  d'hetbes  pilces.  Pour  habits  «  ils  ont 

(  *  )  LTJîrcar  Ang!oiç  remarqitc  qu'il  ftut  cni'il  v  ait  Ici  tnit-Iquc  erreur ,  S:  que  cette  Dcf- 
cxiptio  n  n«       coavuùr  ^'à  la  Baye  de  la  Take.  £lie  cft  d'ailkuis  fan  oblcurc  6c  remblc 
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~i)\)-'s~~  "  ^  peaux  de  bèces»  qui  kur  combcnc  julqu'au  milieu  des  cuiflcs ,  mais  fans 
l<iiQ^'  ^  aucune  connire^  6c  leurs  paaies  naturelles  font  couvertes, 

dans  les  deux  fetes ,  d'une  queaede  duc»  oa  de  quelque  autre  petit  animal. 

Leurs  moutons  ,  au  lieu  de  bine  ,  ont  une  forre  de  poil  qui  rcfrcmblc  à  ce- 
lui des  veaux,  &  qui  cù.  aulli  de  diveiles  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues  ,  Se  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d'Angleterre  -,  mais  ils  ionc 
beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diftln gués  par  une  plaque  d'yvuire  mîncc  Sc 
fort  poli ,  d'environ  feize  pouces  de  grandeur  ,  qui  leur  couvre  le  bras  au 
deifus  du  coude  -,  &c  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  ils  ponent  Cix ,  huit  » 
&ittfqu'à  douze  petites  pièces  de  cuivte,  qui  font  ou  féparées,  ou  ioiates 
cnfemnle  ,  fuivaiu  la  facilite  qu'ils  trouvent  ù  les  ajufter  ,  avec  des  brace- 
lets de  verre  bleu  ,  6c  de  nacre  de  perles,  qui  leiur  viennent  des  échanges 
qu'ils  font  avec  les  Matelots  liollandois  pour  des  œufs  d'autruche  &  des 
porc  -  cpics.  Us  ont  une  autre  forte  de  partue»  qui  ed  peut  -  ctrc  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dcgoutant  dans  l'univers  ;  ce  font  les  boyaux  des  Bltes 
qu'ils  ont  ruées  ,  ou  qu'ils  voycnt  rncr  aux  Anglois.  Ils  fc  les  pallcnt  autour 
du  col,  en  les  faifant  defcendre  jufqu'à  la  ceinmre  au  long  de  l'eftomac  j  ce 

Îitti  joint  à  rkorreur  du  fpeâacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  i 
upporter.  Us  ont  1  iilage  des  flcches  5:  des  arcs  -,  mais  lorfqu'ils  s'apjTochcnt 
des  Voyageurs  de  l'F  uiopc  ,  ils  huilent  ces  armes  dans  quelque  buiiîbn  >  pour 
ne  conler  ver  qu'une  locce  de  lance  fort  courte,  ou  de  dard  aniic  d'une  petite  pom- 
.    de  fer  ;  9c  quelques  plumes  d'autruche ,  dont  ils  fe  fervent  comme  d'evan- 
tails,  conrre  la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taîUc  fort  belle  ,  &  le  corps  ex- 
trêmement déga<n'.  On  croi'- avoir  remarqué  qu'ils  changent  de  tems  en  tcms 
d  Habitations ,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  qu  ils  préférenc 
font  les  vallée  entre  les  monngnes.  De  la  Baye  ,  on  découvre  dans  Véïoi* 
M«nit»d>af^  enement ,  des  fommers  chargés  de  nciee  -,  mais  les  monts  qui  font  vers  la. 
que.  Cote,  nontncn  qui  lente  I  Ihver  ,  maigre  leur  cxtrcmc  hauteur, 

de^OMorou^fuc  Dounton  ,  plus  capable  d'obfervaiions  que  la  plupart  des  Marchands  An- 
icf  aniiMus.  glois  »  rematquftditfifentes  efpécesde  ferpcns  te  d'araignées ,  mais  (ans  en* 
trcprendre  d'en  laiffer  la  defcriprion.  Il  vit  quantité  de  bctes  farouches.  Les 
Hoilandois  ralTurerenr  qu'ils  avoient  vu  des  lyons;  mais  il  chercha  inutile- 
ment ioccauon  d'en  voir.  Les  chevreuils,  les  antilopes,  les  porcs-épics,  les 
tortues  de  terre ,  les  finges»  lesoyes ,  les  canards  >  les  pélicans ,  les  paffias  , 
les JUmingos ,  les  corbeaux ,  qui  ont  tous  un  collier  blanc  autour  du  col ,  quan- 
tité de  petits  oifeanx  de  différentes  efpéces,  fans  parler  de  ceux  de  mer  dont 
*  la  variété  eft  innombrable ,  remplitTent  tellement  l'air ,  les  arbres  ii:  la  terre» 
ou'on  ne  peut  (t  remuer  (knsen  iâire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
^)nt  en  troupes  au  long  des  câces  »  &  ne  l'emportent  pas  néanmoins  par  la 
mulrirude ,  fur  certains  oi&aux  gtis»  avec  Ics  ailes  noires»  que  lesPonug^ 
appellent  alcantrajfcs. 

Le  poiflbn  n'y  eft  pas  moins  abondant.  On  j  trouve  la  plupan  des  efpeœs 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Donncon  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins ,  &  des  petites  baleines  qu'il  vit  pluficurs  fois 
autour  de  l'iflc  des  Pengouins.  L'air ,  fur  toute  la  côte ,  eft  fort  Çùn ,  &:  l'eau 
excellente»  On  voit  de&iidie  dfis  nwntagnes  line  infinité  de  petttt  foi^ 


Digrtized  by  Google 


I 

I 


I 


Digitized  by  Gopgle 


t.ji.n:^. 


Digitized  by  Google 


DES    V  O  Y  A  C  r  S.  Li  V.  IV.  47 


oui  fc  réuniflènc  dans pluiicius  endroits»  ik  qui  fournillcnc  abondamment  à 
ûpiovifiondcsVailfâux.    ;  ,  .TT' 

Un  jour  aa  matin»  le  Capitaine  Dounton  Se  l'Amiral  accompagnés  de  tcdxe  vo^^,Vn«. 

Sommes ,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d  où  ils  puflcnt  faire  apjXîr-  niie  &  iitTrac- 

ter  du  bois.  Après  avoir  fait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparence  >  titArth-'î'*'**' 

àlaiéTerve  de  quelques  feuilles  vertes»  qne  lanéceffitéfit  couper  aux  |etts  du 

IN^iper^Corn.  Sir  Henri  qui  cherchoit  en  même  tenu  quelques  ra&aichiflè- 

mens  pour  Ces  malades ,  prit  la  réfolution  de  s'avancer  autour  de  la  Table , 

da^  1  eTpécance  d'y  trouver  quelques  belUaux  <^u'il  fe  pcopofoit  d'acheter.  Il 

ne  prévoyoït  pas  dans  quelles  difficultés  il  alloir  s'engager.  Ils  traveiiètenc 

d'abord  un  grand  terrain  pierreux ,  inégal ,  fans  aucune  trace  de  chemin  » 

obUgc*;  forr  fouvent  de  defccndrc  &  de  remonter  ,  pour  franchir  un  granH 

noiubte  de  ravines  que  les  torrcns,  formés  par  la  pluie ,  n'avoient  pas  celle  de 

former  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles ,  en  le  précipirane  dn  (bmmet  de 

la  Table.  Enfin  ,  ils  trouvèrent  un  (entier  battu  ,  au  long  duquel  ils  marche* 

rcnt  quelque  tcms,  guidés  par  quelc|^ues  plumes  qu'ils  rcncontroîent  d'efpace 


mcnccrcnt  à  marcher  dans  un  lieu  triftc&  fatiguant ,  juiqu'àce  qu'ils  découvrir 
rené  un  autte  fentier,qui  fembloit  conduire  vers  la  rade  au  long  des  montagnes. 
Ils  le  fiiivirent  aflèz  long-tems,  an  travers  des  rocs  ôc  des  ravines  -,  6c  fc  trouvant 
avec  beaucoup  de  furprifc  enrre  le  Pain-de-fucre  1?%:  la  Table  ,  ils  découvrirent 
le  rivage  »  au  long  duquel  ils  avoienc  marché ,  enrre  des  monts  qui  leur  en 
déroboient  ta  vue.  Ilscontînuerenr  d'avancer  entre  te  Nord  du  Pain-de-fucre 
&  la  Table,  fans  qu'on  nous  dife  quelle  étoit  leur  reflburce  contre  la  fùmÔC 
la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfin,  après  s'erre  fortifiés  le  marin  ,  en  faifanr  un  peu 
de  feu ,  lis  marchèrent  encore  une  partie  du  jour ,  vers  le  loir  Us  arrivèrent 
i  leurs  tentes.  Une  fi  longne  abfisnce  y  avoir  déjà  rcjandn  ITaltarme.  Pernber^ 
ton  5  inquiet  pour  le  iôrcdc  fon  Amiral ,  fc  difpofoit  à  partir  avec  un  corps 
d'Anglûis  bien  arm^s ,  pour  le  chercher  d'un  côtt-  de  la  Montagne,  tandis  que 
Thomton  en  feroit  le  tour  du  coté  oppoi«  avec  une  autre  troupe.  La  joyc  de  le  ,  '""^  • 
voir  arriver  fut  fi  vive»qtt*elle  éctatta  dans  toute  la  Flotte  par  une  fête  pabtique.  *  "^*"'""'' 
Sir  Henri ,  dans  cette  marche»  avoir  en  pendant  tour  le  Jour  la  ioto  â  Ta 
droites  &  fur  fa  gauche,  dc5  marais,  qui  étant  ptcs  des  montngnes,  fc  trou- 
voient  remplis  de  rocs ,  tombes  en  divers  tcms  tiu  loinmet.  Le  fond  en  eft  hu- 
mide »  &  paroît  propre  à  faire  d'cxcellens  pâturages.  On  y  voit  par  intervalles 
des  ari>rcs  fon  bas ,  q  1  uc  larges  &  touSiis par  leurs  branches,  qui  portent 
un  fruit  de  la  figure  &:  de  la  grolfeur  des  pommes  de  pin ,  mais  dont  la  peau 
n  ert  pas  li  rude  :  iesoifcaux  le  nourriffent  de  la  fcmcnce.  Les  feuilles  ont  â 
peu  près  la  formede  celles  du  Houx  ;  mais  elles  font  moins  épaifî^. 

Cette  faifon  étant  le  printems  du  pays,  l'herbe  &  tes  arbres  étoienc  en  «^^ pof* 

fleurs  de  tous  côtés.  Dounton,  charmé  de  ce  fpcdbde ,  regrcta  de  n'avoir  pas  ^ns^to^ig» 
appoi  cc  les  meilleures  fcmences  de  nos  jardins,  pour  les  laidèr  dans  une  terre 
qui  lui  pasoiflbit  fort  propre  â  les  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  eufîènt  pu 
ruiner  une  partie  de  fon  travail ,  il  jugea  qu'il  s'en  (croit  Tauvé quelque  partie^ 
&  ^uo  ie&  Commandans  de  chaque  yaiUcau»  qui  ieroic  entré  dans  la  baye» 
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'pôwVîroN    ^^'^^^''^^"f     ^"^u"     ^cs  foins ,  atifoient  écépoftés  par  (an  txaaflhi  lôa- 

^  ^.  j  ^   ■    tenir  &  à  perfection ncr  Ton  entreprife. 
Dfpau  dct  Ao.     Après  avoir  renouvelle  la  provillon  d'eau  >  &  rcrabii  les  malades  avec  des 
fioii.  rafraichiflèniens  d'une  bonté  médiocre ,  puifqu'iU  con£ftoienr  principalement 

dans  l'abondance  du  poifibn  ftdans  une  prodigieufcquancité  démoules,  on 
fc  tiifpofa  le  9  d'Aoûr ,  à  remertre  à  la  voile.  Mais  le  vcnr  devint  contraire  juf- 
qu  au  I  j  ,  que  fouillant  au  Sud-Sud-iili  il  At  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonne-Efperance.  On  ne  paffa  pas  moins  heansn^mem  celui  das  Jgulkat 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans furent  variés  ptr des  tems  fort  divers,  jujl 
qu'au  6  de  Septembre  qu'on  découvrit  à  trois  heures  après  midi  l'Ifle  de  Mada- 
i-UnîirrMadal  galca/- ,  OU  de  !>aint  Laurent ,  à  1  j  dégrez  j  8  minutes  de  latitude.  Vers  le  foir  > 
i;*rcaf.scfa?aB.  on  jecca  l'ancre  dans  la  Bajre  de  Saine  Angaftin,  oà  Ton  trouva  VUmon  de 
Londres  ,  Vice*Amtntl  du  quatrième  voyage ,  que  le  défaut  de  provifions  te- 
tenoit  dans  cetre  Baye  avec  beaucoup  d'embarras  &:  d'inquiétuae.  On  apprit 
du  Capitaine  qu'il  avoic  été  (eparé  de  fon  Amiral  &  de  la  Pinace  entre  le  Cap 
de  Bonne-Efpetance  &  la  Baye  de  Saldanna ,  (ans  avoir  pû  (t  procurer  k 
moindre  information  fur  leur  fort»  &qu'il  étoit  entré  dans  cette  Baye,  pour  les 
chercher.  Enfuire  ayant  fair  voile  vers  l'Ifle  de  Zanzibar,  il  s'étoit  laiflc  en- 
gager par  les  iraulles  carclfes  des  Portugais  à  tenter  k  commerce  dans  ccœ 
I(le  (  mais  quelques-uns  de  6s  gens ,  qu'il  leur  avoit  envoyés ,  avoient  ev 
beaucoup  de  peine  â    (àaver  de  leurs  mains ,  6c,  n'avoient  pu  legagnet  leur 
Chaloupe  qu'en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  contraires  ne  ' 
lui  permettant  point  de  choilir  un  port  commode,  il  avoit  été  forcé  par  le 
befiiin  d'eau  ,  ne  retourner  vers  Madagafcar ,  dans  le  dcllcin  de  gagner  la 
Bayed'Antongite,  qui  e((  fur  la  côte  Eil-Nord'Eft:  divers  obftacles  l'a  voient 
mis  dans  la  nccelîîtc  d'entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oueft 
de  fuie.  11  s'y  étoit  arrêté  quelques  Jours,  excité  â  la  confiance  par  les  carelfes 
&  les  oflresdu  Roi.  Le  principal  Fadeur  du  Vaiflèau  avoit  conçu  une  fi  bonne 
opinion  de  ce  Prince  barbare ,  que  dans  ren7éranced'en  tixerderambre-gris 
&  d'autres  richcfTes ,  11  s'crcit  déterminé  à  defccndrc  au  rivage  avec  plufîeurs 
Marchands  du  Vaiileau.  Il  s  ctoitpréfcncéauRoiquiavoit  Ibuhaitc  de  voiraullî 
le  Chirurgien  ,1e  Trompette,  &  leTaa£bonr.MaisoestRHshommes, qui  avoient 
accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  refiifé  d'en  fortir,  on  vit 
auffirôt  paroître  un  c;rand  nombre  de  Sauvai^es  armés  de  dards ,  de  flèches  & 
de  lances ,  qui  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Matelots  Anglois  re- 
pouflèrenc  ces  furieux  i  coups  d'arquebnfes ,  mais  il  en  iorrit  d'fittcies  de  I4 
rivière  dans  une  mulrinide  de  Canots ,  qui  eurent  la  hardieflè  de  s'avancer 
jufqu'au  Vaifleau  ,  d'où  le  bruit  de  l'artillerie  les  éloigna  bientôt.  Cependant, 
ils  formèrent  le  delfein,  quelques  )ours  après,  d'attaquer  le  Vaitfeau  même» 
qui  actendoit  des  nouvelles  de  ion  Capitaine  &  de  les  Marchands.  Plus  de 
cent  Canots  s'approchèrent  en  forme  de  croilfanr ,  &  mirent  les  Anglois  dann 
la  néceffité  de  le  recirer.  Ils  avoîenr  repris  leur  conrfe  vers  l'Inde  ■■,  Se  n'ayant 
pû  gagner  Sokotra,ils  avoient  fait  voile  au  Porc  d'Achin,  où  ils  avoicnc 
trouvé  auclqoe  avança^  à  commercer  avec  laGuzatates.  Dc-li»  ils  s*éioient 
rendus  a  Priaman ,  pour  y  charger  du  poivre  -,  mais  aprôs  y  avoir  fidt  leur 
convention  pour  le  prix ,  â  treize  pièces  de  huit  !c  hahar  y  on  leur  avoit  livré 
\x  macfhanolfç  d|U}s  i'Illc  4c  T^^ou»  qui  eft  à  trois  iicocs  de  ^^(iaïajui* 

Sir 
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Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  des  vivres  à  l'Union  »  par  les 
ïmes  œojrens  qa'il  employa  pour  lui-même  9  &  cette  entreprife  lendic  fon 
iSpur  plus  loD^  dans  la  Rade.  Il  accorda aulTi  les  difFcrends  qui  s'éioient  éle-  sec^'riMcor 

ves  dans  l'Equipage.  Pcn<^rinr  quarre  fourî  qu'il  pafTa  dans  cetce  Baye ,  il  ob-  d^iillftaoB. 
ferva  que  l'eau  y  eft  partouc  ton  profonde ,  mais  inégale  dans  fa  profondeur  t 
qui  furpaflë  quelquefois  deux  cens  braflës.  Tout  le  nvag^  du  Sud ,  depiûs  la 

ftoimede  l'Oucft  jufqu'aux  montagnes,  cftparfcméde  rocs  &  de  balTes,  que 
c  retour  de  la  marée  lailTe  à  dccouvcrr.  L'Amiral  a%'oit  fait  )Cttcr  l'ancre  à  l'cx-    i»ropr!eiib  4* 
trciuitc  de  ces  rocs  proche  des  montaencs,  lut  douze  brailes  de  fond  ,  luais  il  l*^^**^* 
aoEoic  pu  s'approcher  encore  plus  delà  terre,  fur  fept  braffes.  Il  étoit  entcé  ^''^ 
dans  la  Baye  avec  un  vent  très-fort  qui  fouffloit  au  Sud-Sud-Oucft ,  &  qui 
ccllà  roue  d'un  coup  lorfqu'on  fut  près  de  la  terre.  Cependant  il  recommen^ 
tons  les  jours ,  jufqu'à  la  nuit ,  qui  étoit  toujours  fort  calme.  L'Auteur  remarque 
€fi\)a  avoir  alors  la  nouvelle  Lune ,  ce  qui  rend  le  tems  plus  difficile  «lans  ces 
contrées  ;  de  forte  qu'il  ne  pur  juger  de  ce  qu'il  eft  dans  un  autre  cas.  11  lui 

fariu  que  la  chaleur  ell  toujours  extrême  fur  ces  terres  ,  furtout  lorsque  le 
oletl  eft  an  Sud  de  la  ligne. 
Les  An^lois  trouvèrent,  dans  cette  partie  de  llfle»  det aibtesautG  rcfineux  ArtMu  ScflM* 
qne  le  fapm  jaune.  Ayant  effayé  d'y  mettre  le  feu  ,  ils  furent  furprisde  le  voir  **** 

Sagner  avec  une  vitelic  prodtgieufe  de  la  racine  jufqu'aux  branches.  Le  bois 
e  ces  arbtes  eft  aaffi  fort  cenifîe }  mab  ils  en  itouvetenc  une  antre  dp4ce  donc 
le  bob  eft  aufli  dur  que  le  lignum  vlix ,  &  la  couleur  très-blanche  ju(qu'aa 
cœur,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun.  Le;  arbres  qu'on  coupa  pour  le  chauffage 
des  Yailfeaux  ,  turent  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs  t  &  dont  les 
brandies  font  chargées  d'un  fruit  qu'on  appelle  tamarin.  Il  eft  dans  des  coflèa» 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en  eft  fort  aigre  ,  &:  les  Apothi- 
quaires  le  croyent  bon  contre  le  icorbut.  On  trouve  aulh  dans  le  màne  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe ,  dont  on  fait  refpécc  d'alocs  qu'on  appelle 
Sokotrùu.  Ponr  la  forme ,  on  auroit  peine  â  la  diftinguer  de  la  Scmpcr-yht, 
Mais  l'Auteur  ne  put  être  informé  h  les  Habitans  de  l'Ifle  la  connoilfent ,  & 
s'ils  en  font  ulâge.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourquoi  ib  marquoient  tant 
d'^ignement  â  cooverfcr  avec  les  Anelois»  On  eue  beaucoup  de  peine  â  fe 
procurer  des  rafraîchiifcmens.  Un  Ixruf  donnoit  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  pièce  de  huit  j  &c  l'Amiral  en  pouvoir  à  peine  obtenir  pour  le  dou- 
ble. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'écoit  l'Union  mcme  qui  avoit  caufé  ce 
changement ,  depu  is  qu'étant  fans  Chef ,  9c  chetdiant  peat<<tre  à  fe  venger ,  hui^Iumu. 
tout  l'Equipage  avoit  commis  divers  dé&rdres  fur  la  Côte.  On  prétend  que  les 
InfulairesoeMadagafcar  fopt  naturellement  perfides  -,  m.nis  leur  entremifc  i 
Konkomorre ,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  s'éioient  avancés  pour  combattre  , 
doic  faire  juger  aufTi  qu*ib  (ont  braves  »  5e  qu'ik  n'ignorent  pas  la  diicipUne 
ndlitaire.  Leurs  armes  font  l'arc  &  les  âeches ,  la  lance  &  de  petits  dards  qu^îls 
portent  en  faifccaux  ,  &:  qu'ils  jerrent  fort  adroirement. 

Le  y  de  Septembre,  a  quatre  iicures  a^rcs  midi ,  la  Flotte  leva  i'ajicrc}  &  bwJ"*** 
latlfant  l'Union  dans  la  Baye ,  elle  en  fomt  avec  un  fort  bon  vent.  Le  a  i ,  en- 
tre 10  &  II  dcgrcz  de  latitude  ,  le  vent  étant  à  l'Eft-Sud-Lft  ,  &  lesCourans 
au  Sud-Oueft,  on  fe  trouva  tort  près  d'une  Côte  trcs-balTe  au  milieu  d'une 
iniinicé  de  petits  rocs ,  qui  ne  s'apper^oivcnt  que  par  le  baiteiucni  de  la  mer* 
TmtJl,  G 
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  On  dlftin^a  plolîeurs  petites  Iflcs ,  agi  IbntceUes  de  Quér'éa ,  &:  1  on  CDiplofft 

^^611**"  *       ^^Z^?>'^^'  La  Côte,  dont  on  avoit  été  furpris  de  fe  trouver  (\ 

iflcf  Je  QuJriba.  P^o^l^c  »  cft,  SU  jugcmcnt  de  DountOH ,  environ  70  lieues  au  Nord  de  Mo- 
Aoct  «c  cou-  f  Commcle  foin  d'éviter  les  locs occupoit  uniquement  les  Anglois  , 

itui  ibDfKcux.  ils  ne  hrent  point  d  obfervadions  fut  la  terre  qu'ils  avoient  devant  les  yeux» 
ni  fur  !a  diftance  des  Irtes  cntr'elles.  Le  plus  grand  danger  vcnoit  desCou- 
lans,  qui  étant  d'une  grande  violence >  cmpcchoient  de  ^ciier  l'ancre  au  mi- 
tien  d«i  iDcs ,  &  mânie  d'approchet  dn  rivaee  quoiqu'ils  n'en  fulTcnt  qn*à 
deux  lieues.  Tous  les  iôiis  lu  voyolentilBS  teux  allumés  par  les  Habitans» 
mais  ces  foibles  fecours  ne  dimînuoient  pas  le  péril ,  &  ne  leur  infpiroient 
pas  l'envie  de  s'approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnemen(.,  ce  fuc 
qn  après  s'être  dégagés  des  rocs  ,  ils  lé  tiouverent  )ettésattNord  par  lesCoa- 
tans ,  prefqu'au  mâme  point  d'où  ils  étoient  venus. 

Ennn  les  Courans  ceflerent  !e  9  ,  ou  du  moins  la  Flotte  s'en  rroitvant  dc- 
in«  oromf  ^^^^'^  »  pouvoir  diftinguer  de  quel  côté  ils  ptcnoient  leur  direction ,  le 
k*  àZ^Hc^-  1 7  »  *tt  lever  du  Soleil ,  on  déoouvnt  les  Ifles  qui  fe  nomment  duos  Herma- 
nas  ,  on  les  deux  Soeurs  '»  &qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfaite  relTemblance. 
Leur  firuation ,  l'une  à  régard  de  l'autre ,  eft  Oueft  par  Sud  ,  &  Eft  par  Nord. 
Elles  font  àfept  ou  huit  heucs  de  la  pointe  Oueft  deSokotra ,  vers  laquelle 
on  continua  de  s'avancer.  La  finide  fit  tiouver,  à  trois  liew^  de  demie  de  cette 
pointe,vin^«trois,  vlngt-quatte  &  vîi^«>&  bralTes  d'eaiu  Mats  le  vent»  qui 


O*  aborde 

&  le  Darline  yetterenr  l'ancre  lut  donze  brallès  de  fond ,  pris  < 
nommée  Gouan^a.  A  h  fraîcheur  dn  fiiit  «teCapbaîneDounton  gagna  dans 

la  Pinace  une  pointe  iabioneufe  ,  pour  en  tirer  quelques  rafraîchilTemen';  (^c 
poiflbn  ou  d'autres  vivres.  Il  y  apprtt,comme  il  te  craignoit  dé;a,que  la  Moulion. 
de  PEftÀott  arrivéct  &par  oanféqucin  qu  il  fallmt  renoncer  pour  neuf  mois 
à  refpcrance  de  fe  rendre  à  Ounbaïe*  Cependant  il  leur  reftoit  cdlc  de  re» 
cevoir  à  Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 
bna'iè  Lc  10 ,  qui  ctoit  un  famedi ,  ils  allèrent  mouiller  ic  ibir  contre  une  pointe» 

■uria,  i.  Gx  tieac»  de  Tamarin ,  5c  cinq  de  Gallanza.  Mats  au  lieu  d'y  pallêr  la  nuit  » 
s'étant  flattés  de  pouvoir  avancer  à  la  faveur  d'un  petit  vent  frais  de  terre ,  ÎIs 
furent  entraînés  avec  tant  de  force  par  le  Courant,  que  le  lendemain  ils  fe 
retrouvèrent  vis-à-vis  de  Gallanza ,  mais  à  beaucoup  de  diftance  du  rivage. 
Le  11 ,  l'Amiral  &  le  Darling  iè  rapprochèrent  delà  terre  dans  un  lien  que 
les  rocs  &  les  baflèsrendoient  aflêz  dangereux;  &  vers  midi  »  le  Pept>er-Corn 
^ui  avoit  failli  d'être  tout-à-fait  écarté  de  l'Ide ,  mouilla  aufli  dans  la  Baye ,  à 

I  Oueft  de  Gallanza  fur  un  fond  de  ùx  bralIes.  Dounton  fe  rendit  auifi-tôt  au  ri- 
vage dans  la  Pinace»  oà  il  avoit  misquantité  de  Wrils  pour  rapporter  de  l'eau. 

II  s'étoit  muni  d'une  enfeigne  de  paix ,  dansl'efpérance  que  les  Habiians  vien- 
droient  à  lui  avec  quelques  boucs  &  d'aurrc<;  ratraîchKTemcns.  Il  en  vit  efTeûî- 
vemenc  plulicurs  troupes»  qui  s'ctoienc  rairemblées  à  quelque  diftance:  mais 


Iccours  de  vivres  ians  la  permilIioD.  Dounton  le  contenu  de  remplir  d'eau 
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treize  de  Tes  barriis ,  ôc  revmt  crauamllemenc  à  bord. 
La  Lune  étant  j»leine  ôc  la  macée  naate  i  neuf  heures  du  (bit  »  on  trouva  pat 

«Uvcrfes  obfervations  que  Teau  s'ccoir  clcvce  de  douze  pieds.  Elle  Ce  retira  di- 
reâement  nu  Nord,  c'eft-à-dire>  en  fiiivanc  le  rivage.  Un  vent  frais,  qui  prit 
le  même  cours,  fervit  encore  à  faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes, 
}ufqui  Tentréed^une  Baye  iàbloneufe ,  où  ils  employèrent  le  rcRe  de  la  nuitî 
la  pêche;  &  s'appertevanrquc  le  Courant  les  rcpoulFoit  à  rOvici^iIs  mouillèrent 
l'ancre ,  pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fecours  d'un  autre  vent.  Le  x  5  , 
ils  obtinrent  le  vent  qu'ils  avoient  déûré  v  &  vers  le  milieu  du  jour  ils  jette- 
rem  l'ancre  à  moins  d'un  mille  du  rivage,  vis-i-vis  de  Tamarin,  où  le  Palais  tl^i^^^^ 
du  Roi  fc  fait  voir  fur  uncéminence  au-delTusdc  la  Ville.  L'Amiral  faluace  maiia. 
Prince  de  fix  coups  de  canon ,  le  Pepper-G>cn  de  trois ,  &  le  Darline  d'un  {èul. 
Femel ,  un  des  principamt  Maidttods  de  la  Fbtie ,  fut  envoyé  au  nvitte  dans    'f'^  Ti^!j^. 
la  Pinace ,  avec  un  pié&nt»  qui  coniiftoit  dans  une  coupe  d'argent  doré  du  uons^û  uton^ 
poids  de  dix  onces ,  une  lame  d'cpée  &  trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le  î"'"^ 
leçic  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  une  tente  couleur  d'orange ,  ou  il  étoit  aiUs 
avec  Tes  principaux  ConctÛkns  9c  une  garde  de  quelques  Arquebufiecs.  Il  en- 
rrerint  Femel  pendant  plus  d'une  heure.  Il  marqua  beaucoup  d'envie  de  voir 
l'Amiral ,  en  prometrant  de  lui  accorder  gratuitement  de  1  eau ,  &  la  liberté 
du  Commerce  j  quoique  la  fcchere0ê  Se  lallérilité  qui  regnoienc  depuis  deux 
ans  dansibn  Ifle,  en  euflènc leUemenc  banni  l'abondance»  qu'ayant  envoyé 
dans  la  Mer  rou^e  ,  fur  fa  propre  Frégate  ,  tout  ce  qu'il  avoir  pu  recueillit 
d'alocs,  il  ne  lui  en  rcltoit  pas  une  livre.  Il  ajouu  que  le  Vaiffeiu  Anr>Iois  , 
CAfcmfion  ,  étoit  arrive  pour  la  première  fois  fut  fa  Cote  au  mois  Je  f  c  v  1  icr  \ 
ÔC  qu'ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Bitiment  Guzarate ,  il  étoit 
parti  avec  lui  pour  la  Mer  rouge  ;  que  fa  Pinace,  qui  croit  arrivée  quelques 
jours  après,  avoir  fuiviiamcme  route*,  qu'au  mois  de  Juillet,  l'Afcenfion  & 
la  Pituce  ctoient  revenus  de  la  Mer  rouge ,  &:  qu'après  avoir  fait  de  l'eau  i 
Sokotca ,  i  Is  avoient  fait  voile  vetsCambaye  -,  mais  que  fa  Frégate  fe  trouvant 
au  Port  de  Bazaïn  ,  près  de  Daman ,  avoir  été  informée  que  pour  s'être  trop 
hâtés  d'arriver  fur  cette  Côte  avant  la  hn  de  l'iiyver  &  du  mauvais  tcms  >  ces 
deux  malheureux  Batimens  avoient  péri ,  fans  quon  en  ràt  pu  fauvet,  autre 
cliofc  que  l'Equipage. 

Le  Roi  joignit  â  fes  civilités  un  préfcnt  pour  l'Amiral ,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  defcendre  le  lendemain  avec  une  bonne  E^rte  »  au  bruit  de  fon 
anilleiie.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  paiticnlieres  de  diftinc- 
tion  mais  on  lut  fit  entendre  que  fa  Flotte  étant  capable  d'eflfrayer  les  Vû(> 
féaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Port ,  il  n'y  devoir  p.as  faire  un 
trop  long  féjour.  Douncon  s'imagina  que  cet  avis  pouvoit  venir  d'une  autre 
cadè.  Le  Roi,  qui  voutoic  donner  une  haute  idée  de  (k  pniflânoe  aux  An-  ^^^^^^^'i^. 
slois,  avoir  fait  alfembler  de  routes  les  parties  de  l'Ide ,  un  grand  nombre  de  gIoIi< 
les  Sujets  ,  qu'il  éroir  obliç^é  d'eturcrenir  A  fes  frais ,  pendatir  qu'il  les  rerenoit 
près  de  luij  &  le  letarJciiicat  des  Angiois  lui  auroit  tendu  cette  dépenlc  fort 
incommode.  Ils  achevèrent ,  deux  jours  après ,  de  fe  fournir  d'eau,  d'un  étanç 
formé  par  quantité  de  ruilTeaux  qui  dcfcendent  des  montagnes,  &  le  7  ,  qui 
étoit  un  dimanche ,  la  plus  grande  partie  dC4  Matelots  euc  lapcmuHion  de 
defcendre  à  terre  pour  s'y  réjouir. 
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DooHTON  ^^^^  Sokotraétoit  Jlfu/çy  Amar  Eben  Sayd.  Ce  Prince  n'ctoic 

1^  t\^'*    propremenc  que  te  Lieutenant  de  (on  pere ,  qui  regnoît  à  Tartadc  en  Arabie  » 

Kom  8c  iMifTin.  ^Cfs  Ic  Caticon  d'Ad^,  &  dont  les  terres  touchoicnt  à  b  Mer  du  côré  de  Cara- 
«cdcwPiiiKc.  ftm  f  autrement  nommé  Kushcm  ou  Caffan.  Il  raconta  aux  Anpioi*;  que  le 
Roi  fon  pere  étoit  alors  en  çucrre  avec  les  Turcs  d'Adcn  -,  àc  ce  tut  l'excufë 
qu'il  leur  apporta  pour  Ce  diQ)enfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  an 
Couvcrneur  de  cctce  Ville.  Il  n'a  que  des  Arabes  ^lour  fa  garde  Se  pour  la 
dcfenie  de  1  Ille.  Les  nncicns  Habirans  du  Pays»  qui  ibm  des Chicciens  Jaco- 
bites  ,  vivent  dans  le  dcrnici  cfclavage. 
*  ué"i^^4eTiùe         principales  Marchandifes  de  l  lfle  font  les  Sokotrines»  qui  fe  font  an 
St'sttkMn.    *  mois  ci  Août ,  du  fuc  d'une  herbe  fore  fcmblablc  à  luSemj^er-viie  d'Efpaqne  : 
mais  ce  qu'on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu'un  tonneau. 
On  y  trouve  auflî  une  petite  quantité  de  Sang  dt  Dragon  ,  dont  les  Anglois 
achcrerenc  quelques  livres ,  à  douze  fols  de  leur  monnoye  \  des  dattes,  dont 
les  Habitans  com^ofeiir  leur  pain  ,      que  le  Roi  vend  nux  Etrangers  cinq 
tcaux  de  huit  le  quintal  \  des  bœufs  &  des  vaches  «  qui  le  vendent  jufqu'à  douze 
reaux  de  huit }  des  boucs  &  des  chèvres»  pour  une  reale  \  des  montons  &des 
poules  9  pour  une  demie  réale.  Toutes  ces  efpéces  d'animaux  font  de  petite 
nature,  à  caufc  de  la  fcchcrcfTedu  terroir.  Le  bois  y  cft  fi  cher  que  la  charrje 
d'un  homme  revient  à  douze  lois  d'Angleterre.  Dounton  ne  put  découvrir  ù 
llfle  produit  d'autres  richeflès}  mais  tout  ce  qui  s'offrit  à  lès  yeux  lui  ayant 
fait  juger  qu'cl  le  n'eft  compo(ee  que  de  xodieis  &  de  pierres ,  il  prit  fiut  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécond  ire. 
••4««Hec«-     La  flotte  Angloife  pattk  de  Sokotra  le  7  d'O^iiobre ,     tourna  fes  voiles 
GiiataS.^*'*  vers  Aden.  dans  la  Mer  rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba  dclKnria ,  pour 
gagner  le  Cap  de  Guardafu  ,  qui  fait  la  pointe  la  plus  Orientale  de  rAb\ilinie , 
a  trente  -  quatre  lieues  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  On  compre 
de  cette  extrémité  de  Sokotra  jufqu'à  la  pointe  Orientale  d'Abba  del  Ku- 
ria  quatorze  lieues.  La  longueur  d'Abba  del  Kuria  qui  eft  une  Idc  longue  Se 
étroite,  a  cinq  lieues  de  l'Eft  à  l'Ouen:  ;  &  de  cette  pointe  OucH:  jufquau  Cap 
de  Guardafu ,  il  n'y  a  pas  moins  4c  quinze  lieuës.  Le  Roi  de  6bkotra  a ,  dans 
rUle  d'Abba  del  Kuria ,  quelques  Patres  qui  lui  nourtiflènt  des  troupeaux  de 
chèvres.  A  trois  lieues  au  Nord  du  centre ,  on  voit  deux  grands  rochers  blancs» 
fort  près  l'un  de  l'autre ,  qui  ont  un  demi  mille  de  longueur.  Ce  n'eft  pas  la  na- 
ture qui  les  a  rendus  blancs  >  mais  la  liente  d'im  prodigieux  nombre  d'oileaux 
dont  us  font  couvetts. 

Le  3 1 ,  à  dix  heures ,  on  étoit  vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra, 
roud^Ucm      A  deux  heures  après  midi  on  laifTa  le  rocher  blanc,  qui  fe  nomme  Sahorna  , 

3uatre  lieuës  Nord-Oueit  par  OueU  de  cette  pointe.  A  trois  heures  on  avoir  4 
tx  lieaët  >  Oueft-Sad-Oueft,  les  deux  plus  hautes  montagnes  cTAbba  del  Ku- 
ria. Le  5  de  Novembre  au  lever  du  Soleil ,  on  étoit  entre  Abba  del  Kuria  & 
les  deux  rocs.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de  1 1  dégrez  17  minutes  du  Nord  ,  & 
la  variation  de  1 7  dégiez  5  5  minutes.  Dans  1  après-midi ,  on  dccouvcic  ic  Cap 
de  GuardaRi  \  mais  comme  il  éroir  nuit  lorfqp'on  s'en  approcha  »  on  le  pafla 
fans  V  pouvoir  faire  aucune  obfervation.  I.c  1 ,  ;ui  matin ,  on  fe  trouva  vis  à-vis 
d'une  haute  montagne,  neuf  lieues  à  l'Oucll  du  Cap  j  entre  lac]uelie  t<^r  une 
autre  pointe  qui  eu  cil  à  cinq  lieues  »  Oueli  par  Sud  «  on  apper^oit  une  balTc 
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langue  âcCJtAt  qui  s'avance  environ  cinq  quarts  de  lieue»  dam  UMer.  On  -—  

jetra  l'ancre  trois  lieues  plus  loin  à  l'Oucft,  &  les  Chaloupes  furent  envoyccs  15 1^^"* 
à  terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  v  crouveienc  Quelques  Habicans  »  de   patM-petac,  àa 

3ui  ils  apprirent  que  le  dernier  mont  qu'ils  avoient  pftïfê  fe  nominoit  Baèa-  m«k  Mim.  * 
quoique  lesPotnigau  l'ayenr  nommé  le  mont  Félix.  Mais  ocs Barbares 
prirent  la  fuite  en  apprenant  qu'ils  pai  loicnt  à  des  ChrcrlciT!;. 

Xx  j  ,  on  defcendic  encore  au  rivaee ,  iic  l'on  y  trouva  le  bois  en  plus  grande 
abondance.  L'après-inidi ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Mer  rouge.  Le  5 ,  à  dix 
faeures,  on  découvrit  à  douze  lieues  laCâie  d*Arabie  >  Nord-Nord-Oueft  8e 
Nord  par  Eft.  A  midi ,  la  latitude  ctoir  de  1 5  déq;re7  28  minutes.  On  fe  trouva 
le  foir  i  douze  lieuës  du  rivage.  Toutes  les  montagnes  dans  les  terres ,  paroif-> 
Ibienr  ferc  hautes,  8C  fort  eicarpées ,  fans  aucune  trace  dlierbe ,  de  Dois  8c 
d*autre  verdure.  On  prit  alors  au  lon^  de  laCôte>  Oueft  par  5iui ,  dans  l'at' 
tente  de  découvrir  bientôt  Adcn.  Lorfqnc  Dounton  recommença  à  s'approcher 
de  la  terre ,  il  compta  de  n'être  pas  àpius  de  vingt-quatre  lieues  de  cette  Ville  > 
fuppofant  que  la  courfe  de  Ton  Vaifleaa  dans  le  Golpbe  écoit  Nord-Oueft  par 
Nord  ;  mais  la  force  imperceptible  des  Courans  Tavoit  porté  pteiqu'entiere- 
ment  au  Nord  ,  de  forte  qu'en  romb.int  vers  la  terre  on  fe  rronvoir  encore  i 
foixante  lieues  d'Aden.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  | 
iCt  vers  la  nuit,  on  ferra  les  voiles,  dejpcur  ^manquer  le  Port  dam  loU*- 
curité.  On  eut  datvs  la  plus  eunde  partie  de  cet  efpace  vingt-cinq,  vingt» 
quinze  ,  doure ,  dix  >  &  huit  braflcs  d'eau. 

Le  mercredi  au  foie,  on  fe  trouva  fort  près  de  la  montagne  d'Aden ,  d'où  jj^^^^^^j. 
l'on  appercut  tout  d*un  coup  la  Ville ,  qui  eft  fituée  an  pied.  Cette  montagne  cft  dcâ!  *  * 
ûtaàc  Se  II  ftériie  qtt^cMines'imaeineniirpasquHly  eut  une  Ville  H  près  \  mais 
on  a  choifi  apparemment  cerre  nrratton  pour  en  faire  un  lien  de  dcfenfc.  En 
effet  la  Place  ell  tics  forte  i  Hc  Dounton  ne  croit  pas  qu'elle  puilfe  être  prifc  ai- 
ISraent  <bi  cèxé  de  la  Mer,  quoique  les  environs  foient  i  fec  dans  les  bafics 
marées.  Elle  eft  défendue  par  an  rocher  fort  haut,  qui  fiVil  pas  beaucoup  situation jccn* 
plus  gros  que  la  Tour  de  Londres  -,  mais  dont  l'approche  eft  très-difficile.  Com- 
ne  il  n'y  a  point  d'autre  ouverture ,  pour  gagner  le  Fort,  qu'un  chemin  fore 
étroit  &  compoié  de  dégrez  tortueux ,  quatre  hommes  fetoienr  capables  d'y  ar> 
lîterune  Armée.  Ce  rocher  eft  caillé  avec  tant  d  avantage,  &  muni  d'une  û 
bonne  arrillerie ,  qu'il  paroîr  commander  la  Ville  &  la  Rade.  Cependant  on 
peut  jetter  l'ancre  fur  neuf  bralfes ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Un  peu  au 
N<»ddece  Eoc,  la  nature  en  a  plao£  un  autre  prcfqu'à  fleur  d'eau,  où  Ton  a 
bâti  un  Fort.  Dounton  ne  put  être  informé  quelle  ctoit  la  Gamilôn  d'Aden  ; 
mais  il  apprit  qne  fuivanr  les  hcfcins,  on  y  tire  des  gens  de  guerre  des  Villes 
qui  ibnt  dans  les  terres.  Elle  reçoit  fcs  provisions ,  partie  des  Cantons  voiltns ,    lyoïà  elle  ikt 

Saitie  de  Barbara ,  qui  eft  une  Ville  à.  l'oppofue ,  fiir  la  Côre  d*Abyflîme  i  ^  tmi&om* 
'où  elle  (e  fait  apporter  dans  fes  Batqncs ,  des  beftiaux  &  des  fruits ,  outre 
de  la  mvrrhe  ,  de  l'encens  &  d'autres  marchandifcs.  Adcn  cil  A  1 1  dcgrcs  ?  5 
minutes  de  latitude.  La  variation  de  1 1  degrés  40  minutes ,  Ouefl.  Dans  les 
marées ,  l'eau  s*éleve  entre  fit  Bc  fept  pieds,  le  jour  du  changement  de  la  Lune. 
La  montagne  au  pied  de  laquelle  Aden  eft  fttuée  eft  une  Peninfule,  qui  s'a- 
vance affez  dans  la  Mer.  L'Ifthme,  qui  la  joint  à  la  terre,  n'eft  qii'ime  langue 
de  fable ,  au  bouc  de  laquelle  on  trouve  un  vafte  elpace  de  marais  fabloneux, 
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«  —  quis'cremlentjufqu'aux  montagnes ,  c'eft-à-dire  ,  rcfpacede  1 8  ou  lo  milIeSt 

I  ^ AuiU-iot  que  les  Angiois  curent  mouiiic  l'ancre ,  ils  virent  approcher ,  dan» 
iucueii  <]Ûe  lei     Catioc  •  uo  Atabe  qui  ob(êrva  leucs  Vai^aux ,  mats  qui  cenifa  de  venir  â 
Ansioii  leçoi-  bord.  Le  jeudi  au  matin ,  le  mcmc  Arabe  vint  fe  prcfentcr  i  l'Amiral  >  de  la 
veut  âet  Ttaia-  ^^^^     l'Emir ,  ou  du  Gouverneur,  pour  lui  demander  qui  il  étoit ,  &  lui  dé- 
clarer que  s  il  ctoic  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au  rivage.  L'Amiral  âc 
prcpaier  aoificâc  un  pcé(ènc ,  qttt  confifloit  dans  un  moufquec  cntio^ement 
travaillé  &  une  lame  d  epce.  Villiam  Se  Valter  ,  qui  fçavoient  les  langues 
Turques  fie  Arabes ,  furent  chargés  de  la  dépuration.  Ils  n'obtinrent  point  la 


laquelle  ils  témoignèrent  qu'ils  étoient  fort  liés  à  Confkintinople 
Alep  »  &  dans  d'autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  parler  de  commerce  » 
ils  orent  entendre  adroitement  qu'ils  atcendoient  bientôt  dans  Aden  un  Corps 
de  trente  mille  hommes.  Il  pomtfi  peu  vnifemblabk  aux  Angiois  qu'un  liea 
tel  qa'Aden  pût  recevoir  une  Arraee  û  nombreufe  ,  que  prenant  ce  difcours 
pour  une  marque  de  crainte ,  ils  fc  hâtèrent  de  répondre  ,  qu'ils  dcmandoîcnt 
pour  toute  grâce,  au  Gouverneur,  un  Pilote  qui  fût  capable  de  les  conduire  i 
Mocka  ,  de  qui  (êroit  pajré  liberalemenr.  Lu  Turcs  s'excuiècenc  fiir  l'abCènce 
Anif;.-ef  que       Gouvemeur.  Il  croit  forti  de  la  Ville  &  n'y  devoit  retourner  que  le  lend^ 
Ui.  Tutci  on-    main,  ll^  promirent  d'envoyer  fa  réponfe  à  l'Amiral  -,  &  ,  pour  ptéfeot»  ils  llU 
itamfet,        nrenc  porter  deux  moutons ,  avec  quelques  truits. 

Le  lendemain  TAmiral  teovojra  de  bonne  lienie  tes  deux  Inteiprfies,  pour 
demander  un  Pilote.  Ils  furent  conduits  à  la  Maifon  de  l'Emir  i  mais  le  Gou- 
'    verncur  n'étant  point  encore  revenu  à  la  Ville ,  on  les  amufa  par  de  belles 
promelTes  ,  Ôc  TEmir  taché  que  la  Flotte  eut  les  voiles  tendues  ,  comme  ù 
elle  eût  inar(|né  de  l'empteflement  pour  partir ,  envoya  prier  l'Amital  de 
lailTer  du  moins  un  de  fes  Vaiflèaux  dans  la  Rade ,  pour  fournir  la  Ville  de 
pludeurs  commodités  dont  elle  avoir  bcfoin.  Quoiqu'il  ne  parût  point  de 
Pilote ,  cette  amorce  prit  merveilleufemcnc  parmi  les  Angiois  *  qui  étoienc 
échauflOb  par  Telpéranoe  d'obtenir  de  l'indigo,  de  roUibanam»dela  m^he 
Se  d'autres  richeliès.  Cependant,  avant  que  le  Députe  de  l'Emir  arrivât  fur 
■  la  Flotte,  elle  avoir  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade;  <?<  le  Courant  ne  lui 
permectanc  point  de  revenir,  elle  letta  l'ancre  vis'à-vis  la  iiayc,  au  Sud  de 
fa  Ville.  ^ 
limii  i'oiTcn-     L'Amiral  découvrit  de  ce  heu  plulîeurs  perfonnes  de  diftiniftlon  qui  l'ob- 
tèdtUïatSkSt  fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  dans  là  Pinncc  ,  5r  i^r  le  rendre 
àtfAmkàh      ^  rivage ,  pour  leur  demander  quand  le  Courant  changcrou ,  dans  la  vue 
de  teuMimeràron  premier  pofte.J.'Emir  parut  mécontent  de  cette  haidieflè» 
&  prétendit  que  le  deflein  des  Angiois  étoit  de  reconnîtrc  les  forces  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur,  qui  étoit  enfin  revenu,  prit  leur  cuno'.ité  dans 
un  fens  plus  favorable  ^  ou  du  moins ,  employant  la  difllmulation ,  il  s  eu 
expUqua  avec  plus  de  douceur  &  leur  acconut  un  Pilote  pont  Mocka.  En  mê- 
me tcms  il  les  pria  de  laiflèr  un  de  leurs  VailTeaux  dans  la  Rade  ,  en  fe  plai- 
gnant de  Cc%  prédéceircurs  qui  a\'oicnt  rainé  le  Commerce  d'Aden  p.ir  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  avoicnt  traité  les  Etrangers ,  Ôc  témoignant  ocaucou^ 
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onelque  commerce  avec  la  Ville  »  il  feioit  blâmé  par  le  Bâcha  »  Ton  Supérieur ,  ■ 
qmlVuxtffeimcaWirnidtrakélcsAng  ,  .  TcTi"^ 

L'Amiral  qui  n'ignoroic  pas  que  la  première  partie  de  ce  discours  croit    ^j,  Angiou 
vraie ,  s'ima^ma  facilement  qne  la  dernière  l'croit  auflî,  Se  ne  fit  pas  d'autre  confcntem  ibif- 
objcdion  A  U  deuunde  du  Gouverneur ,  que  de  repréfcnter  la  néceflltc  d'un  vriifcaujIaâMto 
ancrage  iur  pour  lès  Vaîllèaax  tonne  la  Mouflon  de  l'Eftquî  eft  foctdan^e«  Rade 
reule  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoii  bien  moins  A  fa  fiirecé  qu'a  fa 
ruine  j  on  s'etlorça  de  le  guérir  de*  fes  craintes.  Le  Pilore  n'ccoit  pas  venu ,  mal- 
gré l'orUrc  du  Gouverneur.  Villiarns  ayaiu  ctc  renvovc ,  pour  prelfer  ion  ar- 
livée ,  on  lui  répondit  que  la  femme  du  Pilon  lefiitoic  de  laitier  partir  foa 
roari ,  d  moins  que  les  Anglois  ne  lailTafTent  pour  caution  jufqn'à  Ion  retour 
quatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé- 
hance  de  l'incoiiftance  des  Turcs  j  cependant  l'Amiral ,  plus  fidèle  à  (es  pro- 
meflès»  réfolut  de  laifler  le  Pepper-Corn  dans  la  Rade.  Mais  au  lieu  deper- 
mcrtre  qu'il  déchargeât  une  partie  r!e  fes  Marchandifes  au  rivage  ,  pour  la  fa- 
cilité du  Commerce  \  il  déclara  que  les  Turcs  manquant  de  confiance  pour  fa  riictniiin 
bonne  foi  jufqu'à  lui  refufer  un  Pilote  »  il  n'en  anroit  pas  plus  pour  eux.  En  PAaMul. 
etfet  il  donna  ordre  (iir  le  Vepper-Xjom  »  que  Ci  les  Turcs  étoient  férieufemenc 
difpofés  à  faire  quelque  commerce,  on  attendît  leurs  Marchands.!  bord  ,  & 
qu  on  ne  leur  livrât  hen  qui  ne  fût  pavé  fur  le  champ  i  avec  une  recommanda- 
non  ezpceflè  au  Capitaine  Dooncon  «le  lever  Tancte  immédiatemenc  pour  fui-  ' 
vce  la rlocte  à  Mocka ,  s'il  fe  voyoie  chagriné  par  quelque  mauvaife  oDjeâîon. 
11  partir  enfuirc  avec  fes  deux  autres  Vaincaux.  En  mettant  à  la  voile  il  apperçut 
un  Bâtiment  qui  entroit  dans  la  Daye  ,  &  qu'il  prit  pour  un  Guzarate.  11  lui  lit 
demander  un  Pilote  ;  mais  fans  èrre  plus  heuteux  a  Tobtenir* 

Ainfi  Dounton  demeura  fcul  dans  la  Baye  d*Aden ,  expofé  â  toutes  les  perfi-    ic  car  r:>ir  r 
dics  des  Turcs.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  fe  rapprocher  de  la  Rade>  ^/euV'dlu'i'l» 
contre  la  double  oppofition  du  vent  &c  du  courant.  Enhn ,  ces  deux  obflacles  iu«i««i'Aa<A 
étant  fnrmontés ,  l*£mir  d'Aden  lui  fit  témoigner  qu'il  fouhairoit  de  parler  aux 
Marchands  du  VailTcau  ,  pour  apprendre  d'eux-mêmes  quelle  forte  de  Com- 
merce ils  vouloicnt  faire  nvcc  la  Ville. Trois  Marchands ,  Fowlcr ,  Williams, 
ëc  ie  Ttcforier  fc  lendircnc  a  tcue,  de  dccLueccnt  leurs  intentions.  L'Emir 
parut  peu  fatisfaic  de  la  méthode  qu'ils  lut  propoferent.  Tant  de  précautions 
lui  faifanr  rmoîtrc  qu'on  croit  en  garde  contre  fes  artifices ,  il  ne  douta  point 
qu'au  premier  lujct  de  plainte  le  Vailfeau  ne  levât  l'ancre  ;  ôc  dans  cette  crainte  itaûtmtm 
il  réfolut  d'arrêter  les  trois  Marchands  pour  tirer  du  moins  quelque  avantage  'jl^j^^******* 
de  leur  captivité.  Son  prétexte  fut  le  droit  d'ancrage  Se  quelque  autres  <lroit» 
qu'il  fit  monter  à  cinq  cens  venctianvs  d'or  \  chaque  pièce  de  cette  snonoojre  va- 
lant une  réale  &  demie  de  huit. 

La  furprife  de  Dounton  fut  exttimc.  Cependant  comme  on  ne  lemenaçoit 
d'aucune  violence  ,  il  continua  de  recevoir  civilement plnfieurs  Turcs,  qui 
venoient  l'exhorter  a  fiîre  décharger  fes  marchandifes  au  rivaî^e.  LTmir  ,  loin 
de  paroitre  choqué  de  les  refus»  aftcdoit  d'envoyer  à  Mocka  Mclfagcr  lut 
Ménager ,  pour  obtenir  la  permiflîon'  de  1* Amiral.  11  lot  fiiifoir  dire  qu'Aden 
fe  rempliffînt  de  Marchands  qui  venoient  de  tous  lesCamons  voifîns  dans  cette 
efpérance,  Se  que  ropiniâtreré  de  Dounton  faifoir  perdre  aux  Angîois  de* 
avanugcs  conûdétablcs.  Dounton,  qui  n'clpcroicplus  de  bonne  foi  m  d  kua- 
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-        -  --  nitecé  de  la  part  tics  Turcs*,  ne  laitroic  pas  de  tenir  Ces  marcluuiclires  prèce» 
itfix'***    poïir  ceax  qui  vicndroicnt  les  achcrcr  a  bord,  ^  ne  manquoît  de  les  faire 

voir  à  ceux  qui  le  viittoiçnr  »  mais  l'expciiencc  prouva  qu'ils  ne  penfoienc  â 
rien  moins  <|u'aa  commerce, 
ïmtetnt  it       ^^^^    deHance  cominuctle  de  quelcjue  trahiron  »  il  eut  à  craindre  jufqn'aa 

OMnn».  i<>  de  Décembre ,  les  orages  qui  font  frcquens  dans  rourcs  les  parties  de  cette 
Mer  pendant  cette  MouiK>n.  11  envoyoit  »  de  deux  jours  l'un  »  Ta  Pinace  i 
lene  >  avec  deux  hommes ,  pour  s'informer  de  la  fituatioit  icdch  fanté  de  Tes 
Marchanda.  Ils  âuicnt  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre,  furtout, 
s'emprcrtôicnt  de  les  bien  traiter  -,  ^«c  fi ,  dans  le  befoin  qu'ils  avoient  dache-. 
ter  acs  raftaîchiiicmens  »  quelque  Juit  ou  quelque  Banman  entreprenoit  de 
leur  furfaire  ou  de  les  tromper ,  on  étott  toujours  dirpofé  à  leur  rendre  juftice. 
Dounton  jugea  que  ces  apparences  de  (tncetité  ctoient  autant  d*aiti&es  pour 
le  faire  tomocr  dans  le  picgc.  Les  Marchands  çrifonniers  n  ctoient  pas  moins 
caredcs.  Us  recevoient  continuellement  les  vilites  des  Turcs ,  mais  ç  ctoit  do. 
ceux  que  l'Emir  avoir  charges  de  conduire  Ton  intrigue.  D'un  autre  coté  il, 
avoic  cxpredcment  défendu  qu'aucun  Arabe  s'approçhacda  Vai(&aaAngloJs». 
dcpcur  que  le  Capitaine  n'en  tirât  des  intormnrio:i<;. 
ftM'*i«*de"u  deux  Matelots  ,  qui  alloienc  i,  terre  daas  la  i^inacc  ,  oblervctcat  que  la 

VJJb4'iUca!     Ville  d'Adcn  avoir  été  oeaucoup plus  gtande  5c  plus  peuplée,  mais  qu'elle. 

croit  alors  allez  défertc ,  &  qu'une  partie  des  maifoi'.s  tomboiten  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n'y  avoit  p.is  nicmc  de  boutiques  où  l'on  trouvât  des  mar- 
chandifes  de  orix ,  ni  le  moindre  Négociant  qui  entendît  le  Commerce.  L'ar- 
gent y  croit  a  rare  j  que  Ci  les  Ânglois  avoient  be(oin  de  changer  une  piécQ 
de  huit  pont  des  après ,  il  falloit  qu  elle  courut  longtems dans  ia  Ville»  oii  touc. 
le  monde  la  regacdoit  avec  admiration. 
Aiitat  de  11.  Le  Gouverneur»  qnî  étoît  i  U  veille  de  ooitrer  Ton  emploi ,  fouhaîttoir  bean* 
ruîmJaiS^  coup  ,  avant  fon  départ ,  de  nocnper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
"  i^'  faifoir  fouvent  l'éloge  du  Capitaine  Sharpey ,  qui  avoit  abordé  au  même  lieu» 
llx  mois  auparavant ,  6i  qui  s  étoit  fié  lans  réferve  à  ia  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
avoit  fait  d^baraoer  Tes  marchandtfes ,  di(bic-il,  fans  aucune  précaution, 
Q  avoic  pris  plaiiir  à  faire  retentir  de  Tes  trompettes  les  murs  de  la  Ville.  Ses 
gens  étoient  defcendus  librement  au  rivage  ,  comme  des  Marchands  qui 
n'ont  pas  d'autre  vue  que  le  Commerce  i  ôc  puifque  les  Anglois  qui  ctoicnc 
alors  dans  la  Rade  faifoienc  difficulté  de  les  imiter,  on  devoïc  conclure  qu'ils 
n'étoient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  ccifa  point  de 
recjarder  ces  dlfcuiirs  comme  autant  de  picgcs.  Il  ne  put  le  perluadcr  que  Shar- 
pey eut  écc  plus  imprudent  que  lui  j  &  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  l'eue  ,  il  ju- 
gea qu'il  avoit  eu  fujct  de  s'en  repentir.  Les  circonftanccs  lui  avoient  déjà 
tl^naendes  fjic  pénétrer  le  dv:  in  desTurcs.  Ils  s'étolent  flattés  d'abord  ,  non-feii!emcnc 
de  pouvoir  acheter  les  raarchandilcs  Angloifes  fans  argent  &  par  des  échanges 
{ivantageux  ,  mais  qu'aullitôt  qu'elles  leroient  débarquées  ils  fe  rendroienç 
maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfuite  voyant  que  les  Anglois  rçpondoient 
mal  à  leurs  efpérances,  ils  avoient  fouhaité  qu'un  de  leurs  VailTèanx  demeu- 
rât dans  la  Rade ,  parce  qu'ils  le  promettoient  plus  de  facilité  contre  un  fcul  « 
^  que  lesTurcsde  Mocka  en  maltraiteroienc  dfeux  plus  facilement  aue  trois  i 
çar  \)e^  deux  Villes  étoiçBC  4*iiic$lligençe  pQi|r  le  profit  di^  Bâcha ,  dont  elles 
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dépendoicnt  cgalcmcnr.  L'Emir  étoic  perfuadc  d'ailleurs,  que  des  Etrangers, 
ids  que  les  Anglots ,  ne  pouvoient  fçavoir  que  eene  Mer  eft  fort  dangerea(ê> 
&  Cl  peu  favorable  au  Commerce  pendant  1  Hyyer  s  que  les  VaUifeaiix  n'y  peu- 
vent parter  cette  (ài(bn  fans  le  fccours  des  Turcs ,  ne  fTir-ce  que  pour  en  rece- 
voir de  i'eau,  qu'on  ne  peut  s'y  procurer  qu'avec  leur  conientemcnt.  Us  s'at- 
tendoîent  que  dans  renafoîconle  Peppcr-Corn  avoit  iecté  l'ancte,  quelque 
coup  de  vent  le  forccroit  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous  le  canon  du  Château , 
d'où  il  lui  icroir  impolTihle  de  fc  retirer  fnns  s'expofer  à  C\  perte.  Cependant  » 
comme  toutes  ces  luppoiîtions  dcpeiidaicut  d'un  avenu  incertain ,  il  avait 
pris  le  parri  de  careder  les  Anglois,  dans  la  vue  d'en  attirer  un  grand  nom^ 
Dre  au  rivnge  ,  Se  de  s'en  (aillr  ,  pour  les  mettre  dans  îa  nécelTîrc  de  fe  rache- 
ter avccLesmarchandifcsdc  leur  Vaillcau.  Douuron  contclle  qu'il  auroit  évite 
dtHîctlement  quelqu'un  de  ces  dangers ,  (1  I  F mir  ne  s'ctoit  pas  trahi  lui-même 
en  Ce  hâtant  trop  cfe  faire  arrctcr  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d'Aden  fortitdela  \'ille&  futabfent  jufqu'an  premier  jour  de  ^ff^^^^ 
Décembre.  A^rcs  fon  départ,  les  Prifonniers  Angloisfarent  relferrés  plus  érroi-  udagST 
tentent  £c  ttattés  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  lUbecté  de  porter 
leurs  plaintes  i  l'Emir.  On  leur  répondit  qu'il  étoit  aulTi  i  la  campagne.  Ce- 
pendant <1  parut  deux  jours  après,  fe  tranfporrant  à  leur  prifon ,  il  leur 
tint  on  laiu;age  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  permiUion  de  Ce  procurer  toutes 
fortes  de  (ouTageinens  i  leurs  propres  Frais*  Il  leur  promit  qu'auffitôt  que  le 
Commerce  fcroic  commencé ,  les  Angloiè  n'atuoient  qu'à  fe  louer  de  fès 
manières  ,  &  qu'il  les  rendroir  tous  libre? ,  fans  autre  condition  que  le  paye- 
ment de  quinze  censV  enetianos.  Il  ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n'iroienc 
qs'i  cinq  pour  cent  >  que  toutes  les  autres  charges  feraient  au(B  modérées,  8c 
ue  toutes  les  marchandifes  feroient  payées  argent  comptant.  Enfin  il  les  pria 
'écrire  à  l'Amiral  ,  en  les  afïttrant  qu'il  l'avoir  dc'ji  fait  lui-niî-mc  fans  en 
recevoir  de  icponie,  mais  qu'un  Meil âge r  de  leur  part  fecoit  tans  douce  plus 
lieureoi. 

n  nn'nn  fci2;noit  de  fe  préparer  au  déparr ,  lorfqu'il  fiit  informé  de  ce  de-    ^  Angloh 
tau  par  une  lettre  des  l'rilonniers.  lis  le  preiloient  de  prendre  lut  mi-mcme  HunuerAuuto 
le  foin  d'écrite  à  l'Amiral ,  (Se  de  lui  dcaiandcr  La  perrailHon  de  dcbarqucr  les  P*^» 
marchandiiës.  Quoiqu'il  fôt  perfuadé  que  les  difcours  &  la  conduite  de  l'Emir 
couvroicnr  quelque  nouvel  artifice  ,  il  nt  reflexion  que  la  MoufTon  de  l'Eft  du- 
rant jttfqaau  mois  de  Mai  il  ne  pouvoir  fc  rendre  plutôt  à  Mocka  »  6c  comme 
il  ne  fookaitoit  pas  moins  d'apprendre  des  nouvelles  de  l'Amiral  que  de  lui 
donner  des  fiennes ,  il  lui  dépêcha  par  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe  nomraoie 
C^iufkcr,  avec  une  lertrc  ,  qui  dcvoit  erre  pour  lui ,  dit-il  dans  fon  Journal ,  une 
nouvelle  fource  de  peines.  Pendant  l'abiencedu  Courrier ,  les  Turcs  redoublè- 
rent leurs  caceflès ,  8c  marquèrent  un  extrême  emptellèmeni  de  le  voit  revenir» 
pour  commencer  auflltôt  un  heureux  Commerce. 

Malgré  tant  de  réflexions  ?C  de  défiance,  Dounton  fut  enfin  trompé  par    l!t  font  imIiîi 
cette  clilfimulation.  11  luanquoit  de  çros  Ôc  de  petits  cordages.  Ses  gens  lui  hOTtî^qJ^^, 
repréCênierenr  que  dans  leur  oifivetc  ils  pouvoient  en  faire  eux-mêmes  fur  le  k* 
rivage ,  an  long  de*  murs  de  la  Ville ,  &  que  ce  travail  n'ayant  point  de  t»p- 
port  avec  les  affaires  du  Commerce  ,  Ic^  Turc;  n':?.uroient  aucun  prétexte  pour 
s'y  oppolcr.  l\  en  ^t  demander  la  pctmùUon  4  i'tnur,  qui  ajEgna  lui-mcme 
IMU  //»  H 
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un  li<!Li  commode  pour  les  Ouvriers,  &:  qui  leur  donna  ,  dans  le  voif;nn^r, 
une  maifon,où  leurs  inllrumcns  dévoient  ècie  à  couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
de(cendirent  l'après-midi  avec  une  parfaite  confiance.  Mais  à  peine  furent-ils 
àtene  Qu'ils  fe  virent  faifis  par  un  grand  nombre  de  Soldais.  Ils  furent  malrrai* 
tés,  pillés,  char  ges  de  fcrs  ,  «Se  conduirs  dans  une  obfaire  nrlton.  La  Pinace 
tomba  auHi  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  y  eut  vingt  Anglois  de  pris  dans 
«cette  occafion ,  entre  lelqucls  i'c  trouvoieni  deux  Marchands ,  le  Tréforicr  » 
&  l'Apothiquaire ,  qui  étoient  defcenduspar  cuziofîcé ,  ou  par  amufement.  Les 
aulttt  étoient  les  Ouvriers  les  plusnéce^itcsan  Vaiflèau,  tels  que  leChat- 
pentîer,  le  Canonier ,  (kc. 

Une  fi  trifte  avaniure  fit  prendre  au  Capitaine  la  rcfoiution  de  lever  l'an- 
cre. Il  fortit  de  la  Rade ,  du  côté  le  plus  Méridional,  pour  tourner  fcs  voiles 
versMocka  par  les  dccroics  de  nab-al-mandel» qui formeat l'entrée  deUMes 
Rouge  à  rrcnte-deux  lieues  d'Aden. 

Deux  jours  après ,  vers  quatre  heures  du  matin  ,  il  y  eut  une  cclipfede  Lune. 
On  palTa  le  Détroit  dans  l'après-midi  du  même  jour.  La  longueur  du  Canal  eft 
d'environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoir  perfonne  à  bord  qui  Içûr  com- 
bien Mocka  en  eft  éloigne  <S:  qui  connût  C\  lituation  ,  on  prit  au  lonc  de  la 
Côte  d'Arabie  fur  neuf  &  dix  btalîcsde  fond.  Le  fuir  on  jcrta  l'ancre  fur  huit 
bralfes,  à  neuf  lieues  du  Détroit ,  vis-à-vis  un  petit  mont  qui(ê  préfente  feul 
fur  le  rivage. 

Le  lendemain  on  s'approcha  de  Mockn  ,  qni  nef}  rru'à  dix-huic  liaics  des 
Détroits,  (uuc  dans  un  terrain  bas,  fabloiicux  lleriie.  Douatoa  découvrit 
bientôt  l'Amiral ,  qui  étoit  feul  à  l'ancre  »  environ  quatre  milles  en  mer  » 
avec  fa  Pinace  an  !  m::^  de  fon  VailTeau.  Le  tcms  ccolt  fi  mauvais  queThornton  » 
qui  comn^rîTiiloir  la  Pinace  ,  n'ofa  s'éloigner  de  fon  pofte  ,  dans  la  crainte  de 
se  pouvoir  regagner  le  dellus  du  vent  6c  des  cour.ans.  Mais  à  la  vûc  du  Pcp- 
per-Corn  »  qui  continuoit  de  s'approcher»  les  gens  de  l'Amiral  bailTerene 
leur  p.ivillon  ;  ce  qui  fit  comprendre  .à  Dounton  qu'ils  avoifiir  elTuyé  quel- 
que dilgrace.  Auflirôt  qu'il  eut  jette  l'ancre  ,  Tbnrnton  vint  à  bord.  Leurs 
premiers  difcours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri;  mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  circoi: (lances  qui  peuvent  jettcr  du  jour  fur  la  première. 

Thornton  raconta  que  le  pallagc  de  Tlncrcafc  &  du  Darling  avoir  ctc  fort 
prompt  depuis  Aden  julqu'à  Mocka  j  ils  n'y  avoient  mis  que  trente  heures» 
Mais  un  de  ces  deux  Vaifleanx  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  de 
fable ,  à  l'entrée  de  la  Rade,  5c  le  fccours  du  vent ,  joint  à  tons  les  efforts  de 
l'Equipage,  n'ayaiit  point  été  capable  de  le  rlé'^ager,  il  avoir  fallu  le  îoulagcr 
d'une  partie  de  fa  cargaifon,  tk.  fe  fier  aux  Turcs,  qui  n'avoien:  rien  épargne 
pour  infpiier  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel ,  aveuglé  par  la  ctainre ,  avoir 
été  le  plus  ardent  à  tranfporterà  terre  tout  ce  qu'il  avoir  de  précieux  fur  le 
VailTeau.  Cette  partie  de  l'Arabie^  depuis  l'Ell d'Aden  jufqu'à  (  pmriran  dnns  l.i 
Mer  Rouge,  c'cft-à-dirc,  environ  loixante-dix  lieues  au-dcla  du  Dccrou  de 
Bab-aUmandel  »  s'appelle  la  Terre  d'Yaman  »  &  ctonvoit  alors  gouver- 
née par  un  Bâcha  ,  qui  faifoic  fa  réfidcnce  à  Zcnan  ,  Ville  dans  les 
terres  à  qttinze  journées  de  Mocka.  C'cft  ce  Bâcha  qui  choifit  anniie l!cn';cnt 
les  Gouverneurs  parucuiiers  de  Mocka  &  d'Âdcn.  Regtb  Aga ,  <^ui  i  cioii  alors 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  59 
deMocka,  l'avoir  éré  d'Aden  l'amiée  d'aapfttavanc ,  lorfque  le  C.ipiraine 
Sharpcy  y  ccoic  venu  avec  VACctoBon,  Il  écoïc  efclave  du  Baclia  •■,  mais  ayant 
obtenu  fon  affediion  Se  fa  confiance  par  routes  fortes  de  lâcheccs ,  il  s'ckvoit 
ainli  chaque  aoncc  à  quelque  nouveau  dégcé  de  puiHance  ic  de  confidcration. 

A  ramvée  «les  Anglois ,  Regib  Aga  avoit  dep^iié  i  Ztnan ,  pour  fcavoù 
les  intentions  de  fbn  Maître.  Dam  l'intervalle ,  il  avoit  dicifè  Tes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité  lui  faifoir  dcj.i  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voiims  un  nombre  de  Soldats 
convenable  â  Ces  vues  >  U  les  avoit  remplis  des  plus  odieaiês  préventions ,  en 
leur  repréfenrant  les  An^is  comme  des  Pyrates  &  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n'étoicnt  venus  que  pour  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  ôc  de  Médine.  Il  leur  avoit  periuade  que  la  deHruâion  d  une 
Flotte  Chrétienne  écoit  un  (èrvice  qu'ils  dévoient  à  Dieu  8c  à  leur  Patrie.  En* 
fin  ,  pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine  >  il  les  avoit  aUhrés  que  les  deux 
Vailîeau'c  Anç^Iois  étant  remplis  de  richclTes  ,  ilyautoitde<]uoipayer  libérai» 
Icment  ceux  qui  concribueroienc  à  leur  ruine. 

Pendant  ce  tems^là ,  les  Anglois  qui  ne  Te  défioient  de  rien  >  avoient  loué  con^ance  im. 
une  Maifon ,  pr  rparolent  toutes  leurs  marchandifes  pour  le  retour  du  Cour-  y^^^^^ 
ner  qui  avoit  cte  dcpcchc  à  Zcnan.  L'Aga  les  flattoit  de  toutes  fortes  dVfpc- 
fances»  &  leur promctcoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.  Ce- 
pendant il  emptofoit  aulVi  radrefic  ,  pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richcilès.  Il  paroilToit  cronnc  que  deux  Vai(^ 
(eaux  Cl  grands  ne  contîndènt  pas  plus  de  marchandifes  qu  il  n'en  avoit  vû 
tianfporter  au  rivage ,  8c  loriqu'on  lui  rcpondoit  que  le  nombre  en  croit 
beaucoup  plus  grand,  il  fe  plaignoitdc  la  crainte  qui  empèchoit  TAmital  de 
les  débarquer.  Pour  foutcnir  cette  comédie ,  il  déclara  ,  de  fon  propre  mouve- 
ment, que  c'étoit  l'ufage  du  Grand-Seigneur»  iorfqu'ii  vouloit  favorifer  les 
Etrangers ,  de  leur  donner  par  les  mains  de  fesGouvemeurs ,  une  robbe ,  que 
les  Tores  nomment  Ca0ëtan  j  8c  que  c'étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pco- 
teâion  qui  pût  les  mettre  â  couvert  des  infultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en-  MUku 
tendre  qu'il  éioit  réfolu  d'accorder  cette  faveur  à  l'Amiral ,  il  leienoit  d'être 
Curpris  qu'il  ne  penHlt  pas  tm-mfcme  i  la  folliciier*  Il  aiooca  qu'eue  ne  pou*  t^uJ" 
voir  être  accordée  qu'à  terre ,  &  qu'apparemment  l' Amiral  avoit  peu  d'a&oiim 
p  nir  les  Turcs ,  puifqu'il  ne  daignoir  pas  defcendre  pour  la  recevoir  ;  que  (z 
hoideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoir  faire  douter  de  fes  inten- 
tionsi  enfin  qu'il  fentoit  quelque  fcru^ule  à  lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce ,  parce  que  répondant ,  fur  fa  tete ,  de  tous  les  maux  qui  pouvoient 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur  «  il  ne  içavoit  û  la  prudence  lui  permet- 
coirde  le  lier  aux  Anglois. 

L'Amiral  ne  fe  laifla  pas  perfiuuler  tout  d'an  coup  par  cet  arrificieiB  langage. 
Cependant  fes  Vaiffcaux  ctolent  engagés  dans  un  heu ,  d'où  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence qu'ils  pulfent  fortit  avant  iept  ou  huit  mois.  U  ne  s'en  appcrcevoit 
point  encore  ,  par  une  autre  imprudence,  qui  avoit  été  jufqu'alors  commune 
aux  Anglois ,  &  qui  les  avoit  amenés  dans  cette  Mer  fans  être  bien  informes 
de  la  direction  des  vents  &  des  courans.  D'un  autre  côte  Femel ,  qui  ctoit  dans 
la  Ville  ,  où  l'on  n'épargnoit  ricn  pour  gagner  fon  efprit ,  lui  rcndoit 
compte  dç  tous  les  difcours  de  l'Aga,  &  le  ibUicitoit  même  de  profiter  de  fes 
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'  Commerce,  ne  Ueicendre  à  terre  ,  où  la  prclencc  lui  parc 

Ainfi ,  Dounton  s'efforça  de  juflificr  Sir  Henri,  fur  le  rrmoignagc  de  Ces 
Compagnons  mêmes  «  qui  n'auroicnt  pas  éic  li  ardens  à  taire  i  apologie  de  fa 
comliiite  s'ib  l'avoient  cm  coupable  de  leurs  penea  &  de  leurs  infetcunes.  Il  j 
avoir  alors  environ  trois  rcmaiikea<|u'ayant  eiéarrisé  par  les  Turcs  >  avec  les 
•violences  qu'on  a  lues  dans  ix  propre  Relarion  ,  il  éroir  prifbnnier  à  Mocka  , 
où  Chambers,  Matelot  de  ion  Vailleau,  avoir  eu  la  hardiellc  de  le  viliter 
depuis  peu,  &  dV>ù  il  énuc  revenu  te  17  ,  c'eft-â-dire»  deux  |ours  avanr 
l'arrivée  dtt  Pepper-Com. 
i)ii«imoBfnyo)e     Lc  1 1    Dountott  renvova  Clininbers  .1  Mocka  ,  pour  apprendre  à  l'Ami- 

<<€ fet  nouvelle) â       ,  ,       ,.  ^  ,-\  .    ,  i      *  ^.    ,     '    .  ,    .    -  , 

l'AimuL  ral  toutes  les  diigraccsquil  venoit  d  eliuicr  a  Aden.  Sir  Henri  lui  ht  auw  le 
lécit  desfiennes ,  dans  une  Leaiefort  courte.  Il  lui  confeilloiteti  mêtee-tems 
^  fi»rtir ,  à  toutes  fiertés  de  prix  de  la  Mer  Rong^ ,  &  de  fc  retirer  aux  en- 
virons d'Aden  ,  où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûroir  que  devant 

f>arcir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois»  il  lui  avoit  envoyé  le  Dai- 
ing ,  dan«  la  feule  vue  de  ptevenir  (on  arrivée  à  Mocka. 

Ce  £nf  dès  le  lendemain ,  que  rAtntcal  fût  conduit  à  Zenan.  Il  étoit  gar* 
dé  par  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  qui  avoient  ordre  de  veiller  foigncufe- 
rirunge  rcfoUi.  ment  fur  lui     lut  Ics  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n'eni- 
|im.  de  Funtw*.  pj^^ point  que  te  même  foir ,  Pemberton  ne  fe  dérobât  de  la  Caiavane , 
•Se  que  fi>ible  &  malade  comme  il  éioit ,  il  n'eut  le  bonheur  de  regagner  fur- 
tivemenr  le  rivage,  où  il  trouva  encore  plus  heurcufenicnt  un  Canor,  dans 
lequel  il  ne  tic  pas  diâicuitc  de  s  abandonner  aux  flots.  Il  employa  coûtes  lès 
forces  i  s'éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  :  &  ce  pénible  exercice ,  qui  Toc* 
cupa  toute  la  nuit»  le  jetta  dans  un  tel  abbatemeat ,  que  n'ayant  risn  pour  fe 
remettre ,  il  ne  trouva  point  d'autre  rcflburce  que  d'avallcr  fon  urine.  A  la 
pointe  du  jour  ,  les  gens  de  1  Inercafe  appcc^urent  le  Canoc ,  qui  icinbioic 
venir  vers  eux  ;  &  te  vent  étant  aflêa  dot»  »  ik  envoyèrent  la  Pinace  >  qui 
leur  caufa  une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pembeccon.  Iléiottfifeible» 
qu'il  paffa  plufieurs  heures  fnns  pouvoir  ouvrir  la  bottche  poiic  leur  racomer 
le  dépare  de  l'Amiral  Se  fa  propre  avanturc. 

D^iuts  ce  font  jufqu'an  17 ,  le  tems  fat  fans^  ceflê  orageux..  Le  Darlingv 
Lri  troii  vaif-  qut  avoic  cu  bcaucoup  à  (buffrir  en  s'efforçant  d^executer  les  ordres  du  Gène*. 
f«u">r  R  s  là  rcvinr  dans  la  Rade  de  Mocka,  après  avoir  pcrJii  une  de  fes  ancres 

cmip  d«  u  ion-  avec  le  cable.  Mais  l'ait  devine  Çi  tranquilk  au  commencement  de  Janvier  » 
^  aoe  les  troia  Vaiilèaux  }>rirent  la  réfolatton  de  r etoumer  vers  Bab-al-man- 

del.  Ils  avoienr  deux  vues,  l'une  de  cUercher  de  Teaut  qui  eommençoit 
à  leur  manquer;  l'autre  d'arrcter  les  VailTcaux  Indiens  qui  nrrivcroient  dans 
cette  Mer ,  pour  forcer  les  Turcs  de  relâcbei  leur  Amiral  &  leurs  mardiandifcs; 
Ib  s'arrêtèrent  d'abord  fur  la  Côce  des  Ab]rifins.  Ënfuite  laUlâot  derrière 
eux  le  Darling ,  qui  vouloir  chercher  fon  ancre  &  l'on  cable  dans  le  lîeu  oia 
il  l'avoir  perdu  ,  l'Inercafc  &  le  Peppcr-Corn  paffercnt  de  l'r:urre  côte  vers 
le  rivage  de  l'Arabie  »  où  ils  mouillcrcnt  à  trois  lieues  de  Mocka ,  &  qua- 
tre milles  en  mer.  Le  $  au  matin ,  ik  remirent  i  la  voile  avec  k  marée  i  & 
«'avançant  jalqu'au  lôtr»  ils  s'ao^ienc  pour  acccndic  le  Pasling*  Mais  U 
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vent  devint  fi  violen:  pendant  la  nuit ,  que  l'Inercafc  ayant  été  enlevé  de 
de^B  Ces  ancres  fui  fépacé  du  Pepper-Corn ,  &  counit  les  derniers  dangers. 
Xc  4  de  Janvier,  le  Pcppcr-Corn  fut  poulTé  lui-mûne  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu  il  |>erdic  aulU  une  de  les  ancres.  U  apperçuc  dans  l'après-midi  l'Iner- 
cale  qui  croie  entraîné  vers  Mocka  \  Ôc  vers  le  foir ,  le  Darling  qai  éioit 
Cfanquille  i  l'ancre ,  dans  le  premier  lieu  où  il  l'avoit  UâSEL  II  ne  loi  au* 
roit  pis  ccc  difficile  de  fc  rapprocher  du  Darling  ;  mais  jugeant  que  Tlnerca- 
.ie  fouvoic  avoir  befoin  de  ion  lecoucs  ,  il  s  ciiurça  de  le  i'uivie»  avec  des 
.vents  fi  furieux  qu'une  de  Tes  voiles  fot  prefqu  emportée.  U  arriva  ainfi,  i  iitr«r<)oigMii 
•Ventrée  de  la  nuit ,  dans  la  Rade  de  Mocka  ,  où  il  troisva  eftîeâivemcnt  llnet-  y^j^ 
cafc  fî  maltraite  ,  qu'il  fut  obligé  de  lui  envoyer  Ui  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  6  julqu'au  1 1  >  les  deux  Vaifleaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la  Ville ,  par  quelques  Canots  que  les  Pri(bnniers  Anglois 
leur  envoyèrent  avec  la  permillîon  de  l'Ag^ 

Le  Darling  profita  d'un  vent  favorable  pour  revenir  le  ii  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Il  orùloit  d'informer  les  deux  auttes  Bâtimens  qu'il  avoir  non- 
fenlement  ternmvé  Ton  cable  èc  (on  ancre ,  mais  découvert  une  Rade  ex- 
némement  commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l'eau.  Tandis  qu'il  contribuoic 
audî  à  reparer  les  dcfordres  de  l'Incrcafe,  il  leur  vint  c'c  la  Ville  quelques 
xafraichillèmens ,  mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  1  Amiral ,  qui  croit  tou- 
ioun  à  Zenan.  Ils  fc  déterminèrent  encore  à  lever  Tancre  pour  retourner  fur       re  itpJkm, 
la  Côte  des  Ahylîms  \  Se  le  foir,  ils  mouilicrenc  A  trois  lieues  de  cette  Cô-  ffftmW*  *  la 
te  ,  fous  une  Ule  qu'ils  nommèrent  l'Ille  des  Crabbes,  parce  qu'ils  v  en  ap-  '^>'^*'**'^ 
perçurent  un  grand  nombre.  Le  19  ils  entrèrent  dans  la  Baye  d  Aiiàb  ,  qui 
CloicceUeque  le  Darling  leur  avoit  vantée,  &c  les  trois  Vailicaux  y  jcttercnc 
l'ancre  à  un  mille  du  riv.>ge  ,  vis-à  vis  le  lieu  mcme  d'où  ils  efpcroient  de  Tcau. 
Dounton  envoya  quelques-uns  de  les  gens  au  rivage,  pour  tenter  quelque 
liaifon  avec  les  Habitans.  A  peine  eurent-ils  touché  la  terre ,  qu'ils  virent 
patoître  environ  cent  hommes»  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s'ctant 
approche  fans  aucune  marque  de  crainte,  parla  civilement  aux  Anglois  fie 
demanda  d'ctre  conduit  iui  leur  i-locie.  En  nioutanc  à  bord  ,  il,  apprit,  au 
Capiiaine ,  que  les  Turcs  avoient  fair  înfbcmer  tous  les  Habitans  du  Cau-  ' 
ton  de  la  manière  donc  ils  avoîenc  trùté  les. Anglois  >  avec  des  exhorta^ 
tions  \  ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Cet  ^'''j^i^*'* 
AbylVin  étoic  un  jeune  homme  de  diftinûion  ,  qui  ne  relâclu  rien  de  fcs  civir 
Ums  &  de  Tes  bons  offices  pendant  le  fejour  que  les  trois  Vaiflèaux  firent 
dans  la  Baye.  Il  palla  cette  nuit  â  bocd  d«  l'Inercaiè  r  où  l on  a'éMrgpa^'rica 
pour  le  confirmer  dans  les  fenrimens  qu'il  avoir  déclarés. 

Le  z  1  >  Dounron  delcendit  au  rivage  avec  la  plus^  grande  partie  de  ies 
gens.  Les  uns  iiirenc  employés  i  creuler  des  puits,  6c  d'autres  a  couper  du 
bois,  tandis  que  le  rede  faifoit  la  garde  aurour  d'eux  fous  les  armes.  IMeur 
vint  un  Prcrrc  AhylTîn  ,  avec  le  pcrc  6c  les  fierc5  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d'incUnaiion  à  les  fcrvir.  Ils  ptckatcrent  un  bouc  au  Capitaine, 
qui  leur  oÉfrit  en  retour  quatre  chemifes.  Us  promirent  de  revenir  le  lende- 
main 6c  d'apporter  d'aut  res  rafraichillemcns.  Dounton  trop  bien  inftruit  par 
fa  propre  expérience  6c  par  celle  de  l'Amiral ,  pour  le  fier  lcL;creniciir  aux 
apparences»  tii  continuer  la  garde  pendant  la  nuit ,  t>c  veiller  iur-cout  à  la 
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«I  I  I  fùrecé  des  puits*  cnc  les  Turcs  cro:!"nr  cnpihlc;  de  faire  empoîfbnncr.  Le 
DotJNTON.  iendcinain  il  fie  recouuucnccr  k  travail ,  en  actciidant  le  recour  des  AbylHnsj 
'*  '  ^*     mais  le  tems  fi»  fi  mauvais  qu'il  ne  fut  pas  iurptis  de  n'en  voir  paroîne 
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Il  lui  rieiuiine 
L«t(ie  «le  l'iiaii 


cun.  Ils  revinrent  le  jour  fuivant,  accompagnes  de  plufieurs  Patres  qui  con- 
duiloient  des  bcti:*;  vS:  d'autres  beftiaux.  Le  Capitaine  acheta  d'eux  tout  ce 
qu'rU  avoiciu  amène  ,  lans  coiuetlarion  pour  le  prix,  ils  continuèrent  jpcn- 
-dant  quelques  jours  de  lui  fournir  tontes  fortes  de  pfovifions. 
u  Fiottï  ne      Le  zj? ,  âprcs  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  Vaifleaux  pro- 
TcMsaKucf  kt   fitercnt  t^'im  vent  Nord- Nord- Oueft  pour  tourner  Icur^  voiles  vers  les  Dé-  ' 
troics  ,  uans  le  dedein  d'arrêter  tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  cntretoieix 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge  :  mats  â  la  hatneur  de  llfle  des  Ctabbes  » 
ils  Furent  furpris  par  le  calme.  Dans  l'après-nudi ,  ils  apperçurent  deux  Jel- 
bcs  qui  travcrfoicnr  le  Golphe  •»  &  lorlqu'ils  fe  difpofoient  à  faire  quelque 
mouvement  pour  les  arcccer ,  ils  en  virent  une  qui  venoïc  directement  vers 
i.tuie  us  I    I  ^'^^^'^^*       apportoir  i  la  Flocietine  Letcte  de  rAmiial,  datée  le  1 5  de 
*iu'*  Janvier ,  qui  contenoit  le  récit  de  Ton  voyage  i  Zcnan.  11  parloit  de  (bfi 

clargilTement  avec  beaucoup  d'incertitude ,  maigre  les  promelTcs  qu'on  ne 
ceUbit  pas  de  Im  taire  tous  les  jours.  Mais  il  ajouioit  que  Fowicr  àc  les  au- 
tres Aoglois  du  Pepper-Corn ,  qui  avoient  été  retenus  par  TËmir  d'Adeii  » 
étoit  arrivés  i  Zenan  >  Se  que  le  Ciel  au  ntilieu  de  cane  de  dt^races»  lui  avoir 
procuré  quelques  amis  puiffans,  dont  il  elucroit  beaucoup  de  ferviccs  auprès 
du  Bâcha.  U  prioit  aulli  les  Comnundans  ac  la  Flotte  de  iuipendre  leurs  en- 
neprifes  eoncre  les  Vaifleaux  Indiens  >  parce  qu'il  étoit  encore  important  pour 
(à  wieté  &  pour  l'avantage  même  du  commerce  d'Angleterre  dans  la  Méditer- 
ranée ,  de  ne  pas  donner  aux  Turcs  de  juftes  fujcts  de  plainte  avantqu'ils  eudênc 
coahrmé  ouvertement  leurs  iniullices.  Enfin  il  apprenoit  à  Tes  Commandans 

2ue  le  Bâcha  de  Zenan  avoit  iuftifié  l'Aga^  en  déclarant  qu'il  n'étoîc  rien  arrivé 
Mocka  que  par  Tes  ptopra  ordres.  Elounton  écrivit  s  pour  réponfe  à  cette 
Lettre  >  que  In  Flotte  avoit  trouvé  une  Rade  commode  &  de  l'eau  fur  la 
Côte  des  AbyllinS)  vis-â-vis  de  Mocka,  à  treize  lieues  de  diftance. 
iWi  tcM-hM»    Le  7  de  Février  »  Thomton ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  l'Aga  pour  lui  de- 
'        mandet  des  nouvelles  de  TAt^iral ,  revint  avec  une  Lettre  de  i  Amiral  md- 
me.  Il  recommandoit  encore  à  Dounton  de  fufpendrc  fa  vengeance ,  &  lui 
apprenant  enfin  que  Tes  afiaires  étoient  dans  une  fituation  plus  heureufe ,  il 
0aroiflbit  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après,  pour  retourner  â 
Mocka.  Il  fii  pafla  néanmoins  ju(qa*au  j  de  Mats  avant  quon  reçût  la  nou- 
velle de  Ton  rerour.  Le  Darlinj»  fut  envoyé  exprès  dans  h.  Rade  de  cette  Vil- 
le ,  pour  cclaircir  les  raifons  ^'un  fi  long  filence.  U  y  trouva  un  grand  Vaif* 
(eau  de  Dabul ,  nommé  le  Mohammtd ,     les  civilités  ^u'il  reçut  des  Turcs  » 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  dil()oiîtion$  écoiesur  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l'avis  c|u'il  en  fit  donner  aux  deux  autres  Vaiffcaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  iuivre ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fiiit  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu'ils  euflènt  doublé  l*I(te  des  Crab^ 
bes ,  ils  Tapperçurent  à  la  voile;  0e  lerournant  enfemble  à  la  Baye  d'Aflâb, 
ils  réfolurent  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l'Amiral.  Thomton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinacc  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  ro» 
finir  le  foir ,  avec  vingt-deiu  Pi ifinmien  de  Mocka  0e  quaioae  du 
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*cr-Corn.  La  Curprife  des  Anglois  fuc  auifi  grande  que  leur  joie.  Thornton  

leur  oUrît  ayec  les  PcUbmiteR  >  une  Lertre  <k  l'Amiral ,  qui  parloir  des  non- 

vcllcs  affuranccs  cjuc  Ict  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  Ubtc  »  aut^     loi  J. 

fuôt  que  les  Vaifleaux  annuels  de  l'Inde  fcroienr  encrés  dans  la  Rade.  Il  con- 

fultoù  aulTi  Douncon  fur  le  dciicin  qu'il  avoir  formé  de  s'échapper  par  la  miiaipounciau. 

fiûce }  en  le  priant ,  s'il  rapproovoîc  »  d'envoyer  le  Pepper-Com  dans  la  Ra-  ^t»^^' 

de  Modca ,  pour  favori(cr  Ton  évafîon.  Dounron  ne  balança  poijic  à  louer 
fya  projet.  Il  mit  à  la  voile  audl-tot  pour  Mocka  ;  ni.iisun  calme  qui  le  fur- 
prita  trois  lieues  de  la  baye  a  Aliab,  iSc  la  mai  cc  qui  ieccouvoic  contraire  à 
M  courfe,  l'obligèrent  de  jerter  l'ancre  contre  un  banc  où  il  pa0â  la  noie. 

Le  19  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Racle  ,  où  il  n'ctoit  encore  arrivé  que  le     nnumon  »'»p. 
grand  Vaiffeau  de  Dabul.  Mais  l'ans  avoir  eu  le  tenn  i!e  jerrer  l'ancre,  il  ÎJ^'  ^' .^"^ij"**^ 
reçut  une  Lettre  de  l'Amiral  qui  lui  confeilloit  de  retourner  lur  le  champ  pct-Cota.* 
à  la  Baye  d'Aflab  ,  parce  que  Ion  arrivée  ayant  effrayé  les  Dabuliens,  l'A- 
ga  même  en  paroilloic  mccontent.  Cet  orcKc  dcplûr  à  Dounton  ,  qui  étoic 
parti  avec  de  meilleures  ciperances.  Hprii  le  parti  d'écrire  deux  Lettres,  Dcuxicutctà 
qu'il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinace.  L'une  qui  éioit  pour  l'Ami- 
ni»  expofoic  non  -  feulement  les  befoins  de  la  Florte  ,  mais  l'opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs ,  après  tant  de  rrahifons  &  d'infidé- 
lités. L'autre,  compolée  dans  une  aucre  iêns,  dévoie  être  montrée  à  l'Aga. 
Dounron  feignoic  de  ne  vouloir  plus  rerannoicreraurorité  de  l'Amiral.  Il  lui  dé. 
claroitqu'étantprifimnier«fonpouv«Hr  ne  pouvoir  plus  sYtcndre  fur  des  hom- 
mes libres,&  par  confcqnentque  tous  fes  ordres  nempêcheroicnr  point  la  1  lotte 
Angloife  d'entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  6:  dans  tour  aucre  heu  où  elle  fc- 
nir  appelle  par  lès  afiâires  ou  par  (es  beibins.  L'Amiral  fit  la  réponfe  fui- 
Tante  i  ces  deux  Lenres. 

p        Apitainc  Dounton ,  l'excès  de  votre  prudence  peut  vous  caulèr  beau-  -^ei  A- 

»  coup  de  mal  fans  m'apporter  ancan  avancage.  Ne  pod&z  donc  pas 
■»  vos  ibins  au-delà  du  néceflaue.  Je  n'ai  eu  jufqu'àprcfenr  que  rrop  de  pet" 

"  nés,  &  je  n'en  fuis  point  encore  délivré.  Vous  lericT:  fâché,  dires-vous, 
"  de  quitter  cette  Rade  fans  moi  :  mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'il  ne  fuc 
»  Inen  jplm  ttiftepoor  moi  d'y  refter  après  vous  »  fi  ce  malheur  devenoit  né- 
m  celfaire.  Je  me  fuis  vû  force  de  convenir  avec  le  Bâcha  de  Zenan  ,  que 
»»  notre  Flotte  ne  domcureroit  point  à  l'ancre  trop  proche  de  Mocka  jufqu'à 
»  l'arrivée  des  Vaiiicaux  de  l'Inde  j  Se  qu'à  la  ivloullon  de  i'Oueftje  ferois 
»  nitt  en  liberté  avec  tous  mes  Compagncms.  Si  l'on  manque  â  Toburvarioti 
»»  de  ce  Traité  ,  je  vous  demande  alor^  fecours  &  vengeance.  Mais  jufqu'au 
M  tems  de  l'exécution,  il  faut  que  vous  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
m  rois  fâché  qu'un  engagement  II  folemnel  fut  violé  de  notre  parc  ,  fans 
M  que  les  -  Turcs  nous  f  eufllènr  autorifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
»  lurpris  de  n'avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l'Aga  vous  a  fait  cfperer. 
»  C'eft  ma  faute  de  ne  l'avoir  pas  prellé  ,  &  j'aurai  loin  de  la  reparer.  En- 
w  fin  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliflênt  leurs  promcifcs,  parce 
a»  ooe  mon  Tcairé  eft  avec  le  Bâcha  »  8c  non  avec  l'Aga.  Si  je  me  defioit 
»»  ae  quelque  nouveau  ftratagî  me ,  j'entrcprendrois  de  m'rrhnpper  avant  le 
rems.  J'en  ai  trouvé  plulieurs  moyens,  que  je  pourrois  tenter  encore ,  û  je 
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'     »»  ne  craignols  de  laiflcr  la  vie  de  mes  gens  fort  en  danger.  Mais  G  la  pa- 
^161^°'*    »  toit  du  Bacha  demeure  fans  éxecution  après  l'arrivée  des  vc  r    le  l'Oucft» 
*  "  je  vous  allure  que  je  proHrerai  des  occafions.  Er  je  vous  conf-elle  mcme  que 

M  je  l'aurois  déjà  tente  >  fi  j'avois  pâ  faire  encrer  dans  mon  projet  Femel ,  qui 
I*  ne  veac  rien  hasarder  iufqu'aii  cenne ,  parce  qu'il  cl\  pcrfuadé  qu'on  nous 
M  fendra  tibces  à  U  MoulFon  de  1*00611  >  lorfque  vou;  viendrez  nous  rede- 
"  mander.  Vou^  pouvci  demeurer  tranquillement  A  r.mcre  dans  vorrc  Rndc 
»»  ju(qu'à  cet  heureux  )our ,  à  moins  que  le  vent  ne  vous  permette  it'cnvoyer 
m  un  de  vos  Bitimens  jufqu'aux  Déëfoits,  pour  obrerver  ce  qui  s  y  paife.  Je 
»  comprends  que  vous  manques  de  quantité  de  choies  $  mais  |'efpete  que  je 
»»  me  trouverai  hienrôt  en  cratdevous  les  procurer, 
ka  ron^M.     On  a  cru  devoir  ici  rapporter  cette  Lettre  ,  pour  faire  voir  qu'au  milieu 

i^.i  II  l'Amiral  de  toutes  lès  efperances  >  l'Amiral  avott  des  foupçons  qui  lui  auioienc  fait 

atf  titiitÊgga.  pfçu^pe  tout  i'mi  coup  \ç  parti  de  la  fuite  s'il  n'avoit  été  retenu  par  les  crain- 
tes &  les  repréfentations  de  Femel.  Le  17  ,  Dounron  retourna  dans  la  Rade 
d'Allab)  où  il  trouva  des  provihous  allez  abondantes ,  pat  le  foin  que  les 
Habitans  du  Pays  avotent  eu  d'en  apporter  dans  Gm  abfence.  te  Darlinjg 
continua  d'aller  à  Mocka,  de  deux  jours  l'un  ,  fuivant  l'accord  qu'on  avoit 
fait  avec  Ir^s- Turcs  •,  ^  pendant  plus  d'un  mois  les  An'jlois  dcnieurcrenr  Tran- 
quilles dans  l.i  Baye  d'Allab.  Alais  les  VailTcaux  de  i  in-ic  .lyanc  commencé 
i  paroître  fans  que  les  Tutcs  marquafTent  plus  d'cmpreflèment  pour  l'exécu- 
tion du  Traité  ,  TAtniral  prit  enfin  le  parti  de  s'échapper  le  1 1  de  Mai ,  dans 
le  Darling,  avec  quinze  de  ics  Compagnons  >  &  le  jour  luivant,  il  envoya 

accofiu*'*"'''  Pinace  À  Dounron ,  pour  le  prelfer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  do 
Mocka ,  avec  les  deux  autres  Vaiflêaux. 

Cet  cvéncmcnt  fit  chançjer  de  face  aux  affaires.  Les  Anglois  s'érant  rendus 
maîtres  de  la  Mer,  julqu'à  défendre  aux  Vaiilcaux  Indiens,  qui  étoient  ar- 
rivés dans  la  Rade ,  d'entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville  ,  Re- 
gib  Aga  Te  vie  forcé  de  changer  de  ton  ,  Se  de  chercher  les  moyens  de  Ce 
tn-nnafont  réconcilier  avec  lc5  Anglois.  Uemplova  la  médiation  du  Nackada  Moham- 
P?»TcrïaAa^        ^  dcpiulicurs  autrcs  Etrangers.  Il  envoya  des  préfetis  i  l'Araîral ,  avec 

fittii.  la  pfomede  de  lut  rendre  inceflament  Femel ,  qui  n*avoit  pas  eu  le  mime 

bonheur  dans  fa  fuite.  S'il  le  retint  pendant  quelques  jours ,  ce  fut  pour  le 
traiter  à  fa  maifon  de  campagne ,  où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  &  de  man- 
ger avec  lui.  A  fon  départ ,  l'Aga  lui  dit  en  fouciant ,  qu'ils  pourroient  fe  re- 
voir i  ConftMitinople.  Ce  difcours  fèmbloit  fe  rapporter  a  la  menace  que 
Femel  lui  avoit  &ite  anttefois  ,  de  porter  fes  plaintes  à  la  Cour  du  Grand 
Seigneur;  mais  l'efFet  m<>nrra  bientôt  qu'il  rcnfcrmoit  une  noire  &  funefte 
ironie.  Femel  étant  retourné  à  bord  parut  excrénv.'iiicnt  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le troifiémeau matin» il  mourut preiquefubitemenrt&lesChi- 
rurgiens  ,  qui  ouvrirent  fon  corps ,  jugèrent  qu'il  avoit  été  empoifonnc.  Dans 
la  douleur  d'un  fi  cruel  founcon  ,  l'Amiral  fc  laifit  aufli-tât  de  tous  les  Vaif- 
(caux  indiens  qui  étoient  dans  la  Rade. 
K' -onitioiM      Lg  j     Juin  qh      arriver  à  bord  quelques  Députés  de  l'Aqa  ,  qui  ve- 

yj|fliif>L  noient  demander  aux  An;;lois  quelles  croient  leurs  inrciuions.  Lun  croit 
Aly  I  laslvins ,  Portugais  d'origine ,  qui  avoit  abandonné  le  Chnllianifme  pour 
obtemc  la  digaicc  de  Capitaine.  Çommç  il  avoit  feivi  d'Intcrptcte  à  l'Ami- 
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'tal  pendant  Ton  féjouc  à  Zenan  >  6c  quil  avoit  fait  avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite»  l'Aga  l'avoit  choiii  pour  négocier  la  paix.  Il  croit  accompagné  d'un 
yentie  Baimian  nommé  TokorH.  L'Amiral  leur  déclara  que  pour  réparation     '  . 
de  toincî  les  pertC5  qu'il  avoit  efTuyées  >  il  demandoit  aux  Turcs  la  fomme  de 
cent  nulle  pièces  de  huit.  Le  19  »  Schermal ,  Scha  iiandar  de  Mocka ,  accom- 
pagné d'Aly  Haskins ,  de  Tokorfi  &  de  plusieurs  riches  Marchands  Indiens  , 
«'appioduiae  rincreafe  dans  tme  Barque  fon  ornée»  au  bruit  des  inftrutnens 
de  inufiquc  ,  pour  terminer  l'af&ire  des  fatisfa£lions.  On  concl  u  enfin  qu'ou- 
tre la  reftituuon  du  plomb  &  du  fer  »  qui  avoient  été  faitis ,  &  celle  des  prélens 
mêmes  qui  aToieocccé  &m  1  l'Aga ,  les  Turcs  payeroient  aux  Anglois  la  (bm- 
me  dix-hittc  mille  pièces  de  huit.  L'Amiral  fe  réduilît  à  cette  fomme ,  parce 
qu'il  n'içnoroit  pas  qu'elle  devoit  forrir  de  la  bourfc  du  Scha  Bandar  des  Ban- 
nians ,  de  qui  il  avoit  reçu  beaucoup  de  iecours  Se  de  conibiation  dans  fa  coateation^ 
caprivité.  Comme  une  Ci  groHê  {bmme  ne  put  être  payée  tout  «fmi  coup  ,  ^f^/'""^ 
r^(a  fit  prier  les  Anglois  de  piendre  dans  le  Vaîflêau  de  Diu  une  certaine 
qurintir^  dc  marchandifcs  pour  caution  ,  6c  promit  de  les  racheter  par  de- 
grés ,  à  mefurc  qu'il  pourroit  faire  de  l'argent  dans  l'efpace  de  quatorze 
foms.  L'Amical  ftcilica  beaucoup  le  payemenc  ,  en  prenant  pour  Ces  VtàC-  . 
Aaux  une  groife  provillon  de  nz  &  d'ancres  grains.  Après  cet  heucenz  ac- 
commodement, il  fe  rendit  le  j  de  Juillet  avec  fcs  trois  VaifTeaiix  &  fa  Pi- 
nace ,  dans  la  Rade  d'AlTab  t  où  la  bouté  de  l'eau  &  les  rafratchiiremens  » 
acheta      Badvîs  fervitenc  i  cétabltr  un  grand  nombte  de  Ces  gens  1 
fotiai  lefquels  il  s'écoit  répandu  de  fitcbcofes  maladies.  Les  civilités  &  les 
prcfrns  qu'il  reçut  du  Roi  de  Rahayra ,  pays  voilin  de  la  Baye  ,  &:  du  Prince 
Abdaiia  Ton  neveu»  comcibuerent  auili  à  lui  cendie  ce  féjouc  fort  agréable 
jufqa'i  la  fin  àa  mois. 

Ilmitàla  voile,le  24,  versCamaran,  Ille  fur  la  Cote  d'Aral^te,  â  quarante  -i^,^2w^jiur 
lieues  au  Noni  de  Mocka,  vers  le  1 5'  degré  de  latitude.  Gomme  elle  a  une  foiievm  l'uio 
Ville  Se  une  i  orteceilè ,  les  Anglois  s'ima^inerem  que  le  VailTeau  de  Suez ,  qui  ^  ouiuaa. 
vtenc  chaque  année  i  Mocka*  aucoit  choilî  cette  retraite  pour  attendre  le  dé- 
pan  de  leur  Flotte.  ïl  y  a  peu  de  Bârimens  qui  oient  faire  voile  dans  cette  Mer, 
vers  le  Nord ,  pendant  la  Mouflon  de  l'Ouefl;.  L'Amiral  avançoit  pendant 
le  jour  »  Ôc  ne  manquoit  pas  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit.  Cette 
précancimi  «e  Pen^tdia  potnc  de  donner  fur  des  baflès  fore  dange- 
xeufes ,  dont  il  ne  fe  dégagea  qu'avec  une  peine  extrême.  Il  pafla  deux 
jours  dans  cette  .allarme,  La  Flotte  n'avoir  pas  de  Pilotes  qui  connuflènt  ces 
Mers,  ôc  le  Courant  étant  incertain,  on  ne  pouvoic  avancer  fans  témérité 
pendant  la  nuit;  L'Amiral  que  tous  fes  gens  avoient  prié  pluHeurs  fois  d'à* 
bandonner  la  pourfuitc  du  VaiHèauTotc  »  iêcnK  ooli^  Int-nràme  de  te- 

jjoncer  à  cette  cnrrrprife. 

On  pat  vers  i  illc  de  Jul^al  Suckar ,  qui  eft  afTez  grande  &c  fort  élevée.  Elle  a  Mm  de  7aKat 
au  Sua  une  antre erande  Me  «  qui  n'cft  pas  moins  haute ,  &  qui  fe  nomme  /«-  ^^J^,  «tel*» 
baî  Ârry,  Toutes  deux  (ont  environnées  d'un  grand  nombre  de  petites  Ulcs  du 
côté  du  Sud,  &:,  dans  pluhcurs  endroits,  par  des  chaînes  de  petits  rocs  qui  ne  f  i 
découvrent  que  pat  le  batt«ment  de  la  mer.  Cette  rangée  d'Iiles  peut  avoir  dix 
Jienes  de  longuear.£Ues  (bnc  au  Nord-Nocd-Oueft  de  Modca,  d'oiî  elles  peu- 
^nt  être  facilemenc  appcrciaes  djuis  le  beau  tcnup  Mais  cucm^  l'eft-il  aflèc 
Tom  IL  "X 
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pour  cela.  Depuis  la  parrie  Oucft  de  Jubal  Suckar  jiifqu  à  Beloula ,  lacîlftance 
itfiT"'  cil  de  douze  licucs ,  6ud-Ouetl  par  Sud ,  au  lonj;  des  mcmes  Illcs.  11  le  trouve 
dans  cette  dirctlion  .deux  rochers  abîmés  ,  que  le  battement  des  Hors  fait  rc» 
connaître.  Au  Sud  par  Oueil  de  Ja)>al  Arry ,  on  apperçoit  àeax  Illes  &  un  roc  » 
entre  lequel  Se  la  Côrc  d'Afrique ,  au  Sud-Oucft ,  loin  quatre  autres;  perits  rocs 
plats>  éloignes  du  premier  d'environ  qnnrrc  inillcs  &  demi.  1!  n'v    piiint  de 

[)éril  à  s'en  appiuclicr  ,  parce  que  i  eau  eit  iorc  protunuc  juitju  a  celui  qui  ell 
e  plusSud-Oueft  &  le  plus  proche  de  U  Côte  d' 
Le  6  d'Août ,  à  (quatre  heures  du  marin,  on  revint  jettcr  l'ancre  dans  la 
AuedcMucka.  Radc  dc  Mocka  ,  ou  l'on  appcrçut  le  VailTeau  de  Suez,  qui  avoir  trouvé  Ic: 
moyen  de  palFcr  fort  heureulcmcnt.  Il  étoit  amarré  fort  proche  de  la  Ville  ,  ôc 
déjà  décharg<f.  Doonton  apprit  qu'il  étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant,accoiii* 
pagné  d'une  Galère^  &  qu'au  ptemier  jour  il  devoit  en  arriver  trois  autres.  L4fc 
Flotte  Angloife  s'approcha  le  7,  auflî  prèsdc  la  Ville  qu'il  fur  portîblc,  pour 
terminer  quelques  relies  d'affaires  Ôc  pour  fc  mettre  àportcc  dc  commander  tous 
les  Vainèaux  qui  étotenc  dans  la  Rade.  Tokorfi ,  l'ancien  atni  des  Angbis  >  & 
S.ihrago  vinrent  à  bord  ,  avecanpiéfent  de  lapande  Schermal. 

Le  lo ,  vers  on7e  heures  du  matin  ,  la  Flotte  repad^i  le  Dcrroir  dc  Bab-al 
toMoct  k  ioMDm  mandcl ,  en  ic  divilant  par  les  deux  Canatu.  Le  lendemain  on  découvrit  la. 
***  hsuttc  tout  d'Aden ,  i  la  diftance  d^c»aze  lieues  ;  8c  fmvanc  les  calcub ,  on  fc 

cmtltrente-lîx  lieues  des  Dccrolts.  On  avança  peu  jufqu'au  z  i ,  puifqu'on  n'ap- 
perçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Félix  qui  le  prci'enroit  Eft  par  Nord  A  dix  lieues  ac 
diftance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  juiqu'au  2.6 ,  qu'un  vent  trais.de  terre 
hak  Cernt  i  remettre  i  la  voile. 

Le  17  f  on  fit  qnarorze  lieues  Etl  -  Nord  -  Eft ,  &:  vers  quatre  heures  aptis. 
midi  on  Çt  trouva  feize  lieues  à  l'Ouert  du  Cap  de  Guardahi.  Le  foir ,  en  s'ap- 
«cochancde  lapoinie  du  Cap ,  on  remarqua  dans  le  mouvement  de  la  mer  une 
différence  -fenuble ,  qui  annonçoit  l'ouverture  de  l'Océan  Méridional.  Le  19  ». 
on  découvrit  llHedeSokotra.  Dans  ce  palfaee-  d'Aden  à  Sokonra ,  les  Cott> 
rans  ne  ccffcnr  pas  de  rendre  la  navit;anon  toït  incertaine»  car  on  Ce  trouve: 
entraîné  en  arrière  loriqu'on  croit  avancer. 

L'Amiral  fît  relâcher  a  Sokotra ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiircmcns  Se  tout 
ailî^^'uncaca'  l'aloes  qu'onyavoît  ramafBdqwis  fon  paflàge.  Il  lailfa  entre  les  mains  dit 
(i«ti£aA^loit^         '^'■^^  Letrrcs  d'avis  pour  tou.s  les  Capitaines  Anglols,  qui  viendroient  dans. 

cette  illc  avec  le  d'-lU-n  dc  pénétrer  dans  la  Mer  Rout;c.  Le  4  de  Septembre ,  il 
partit  dc  la  Rade  dc  Delifcha  \  mais  étant  arrêté  pielqu'aui]î-c6c  par  un  calme  ». 
qui  fut  fui  vi  d'une  concimielle  variété  de  vents»  il  n'arriva  que  le  13 1  la  hameur 
de  Soually.  La  vue  des  arbres,  qui  fc  préfcntcnt  au  Nord  &  au  Sud  delà  Baye, 
lui  fervic  de  diredbon  pour  avancer  avec  la  marée;  &  s'approchant  toujours 
de  la  terre  au  Nord ,  il  le  garantit  dc  plulieurs  ccueils  dangereux.  Enfin  il  jctta 
l'ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  les  moisde  Juin ,  de  Juillet»  8c  d'Août  ^ 

3ui  font  l'hyver  de  ce  Pa]rs>.Dounton  ell  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d*aiicies  ni 
e  cables ,  qui  puirtenr  y  rcfiflrer  à  la  violence  des  marées. 

itra  une* 
amenée 


la  FlotttpnnJ 

veitsytaic.      à  1  Àmir.il  il  apprit  de  cciix  qui  la  conduîlôient  qu'il  avoir  paHc  de  lept  ou 
liuit  lieae&  ie  Pofc  d«  Sorate^  Il  xerior  cecce  Barque  »  pour  fc  icmi  da  Patioii 
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en  qualité  <îe  Pilote.  Le  14,  il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont  le  » 
Patron  ne  confentit  pas  moins  volontairement  à  lui  rendre  le  même  fcrvjce. 
Les  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  c^u'il  fe  irouvoit  aâueUemeat  À  la  ^ 
Barre  ac  Surate,  quinze  Frégates  Portugaiics ,  dans  le  delTein  apparemment 
d'interrompre  le  Commerce  de  toutes  Tes  autres  Nations  >  car  la  paix  qui 
regnoit  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne  ne  permectoit  pas  de  croire  que  cet 
armement  rcg  u  "  [  dircâ«ment  les  Anglois.  Cependant  l'Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  prccautlons,  employa  jufqu'au  15  à  s'approcher  de  Su- 
race  i  &  vers  fepc  heures  du  ioic  il  mouilla  tranquillement  à  une  lieuc  de  la  asitim 
Rade  >  «a  Sud  de  la  Barre ,  où  il  découvrit  trois  Vaiflèaux  Indiens  à  l'ancre. 
Le  i6  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade  avec  la  marée,  &il  jetta  rancseferc 
près  des  trois  Indiens.  C'ctoient  des  liâcimens  de  Surate  même»  qui  avoient 
été  charges  pour  Sumatra ,  mais  <^ui  lur  le  bruit  ôc  par  la  crainte  de  l'approche 
des  Aqglois  >  antanc  que  par  la  ciiannie  des  Portugais ,  avec  lefquels  m  n*a- 
Totenc  pa  s'accorder  pour  les  paflèpoits ,  avoient  abandonné  te  dedèin  de 
leur  voyage.  L'Amiral  reconnut ,  fuivanr  l'information  de  fes  nouveaux  Pilotes , 
^u'il  y  a  voit  dans  la  Rade  julquà  dix-huic  Frégates ,  qui  fe  faifoienc  voir  en 
pins  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoietic  ponr  Commandant  Dom  FrancHco' 
de  Soto  Major ,  Antiral  de  Daman  &  deChaal9  «coompt^né  de  l'Ainifal  &' 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque  rems  une  garde  fort  c\aAe     ïH*  ? 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  •  pout  empêcher  qu'il  ne  vînt  aux  Anelois  des  ^^lift.'"** 
lettres  on  des  ptovifions  ^  &  fbus  pcécexns  de  vificer  les  Barques ,  elM  pilloir 
indifféremment  tout  ce  que  les  Indiens  7  appoitDientf^- use  pecmiffion  par 
écrit  de  l'Amiral  Soto. 

Cette  inadion ,  où  les  An^lois  furent  long-tems  »  fans  pouvoir  fe  procurer 
ancttne  foite  de  rafraScfciflcmens  »  'fie  ^ailiwf  yiinn>  am^éitf  >i»alsidtft»^nfee»  ; 
reufes.  Le  Scorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  (ttr- lés -àols'BordSi  Enfin  la  ^^MiUrfiei  qui 
Chaloupe  d'un  des  VailTeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa-  jioît  "'  *"  ^ 
tions  fort  obfcures,  dans  une  Içttre  de  Nicolas  Banghamt  que  l  Hector  y 
avoit  biffe  pour  YeîUer  à  la  confervatlon  de  quelques  matchandiiès  Angloi&s« 
Quelques  jours  après,  ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres;  l'une  du  Capi- 
taine Havkinsqui  étoiralorsà  Agra;  l'aiirrc  de  William  Finch  à  Lahor.  L'A- 
miral ^prit  par  ces  deux  voies  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'efpcrance 
pont  le6ttmmeice,  dans  nne  Nation  qui  avoit  jpenTW  fidélité  ponr  lès  engage- 
mens.  Bangham  lui  écrivoit  encore  que  le  Capiraine  Sharpey  >  Jean  Jordayne 
&  quelques  autres  Anglois  étoient  attendus  de  jour  en  jour  à  Surate,  par  la 
voie  de  Cambaye^qu'ils  avoient  priie  pour  revenir  d'Agca.  Cette  nouvelle  jetca 
beaucoup  de  joiboans  la  Flotte.  t  .  .  .  : 

Le  io  y  Dounton  ,  par  l'ordre  de  l'Amiral  s'avança  avec  le  Pepper-Corn  &  •^ÎL'i*'*'*^^" 
le  Darling  vers  l  embouchure  de  la  Rivicrc ,  dans  la  vue  de  chercher  le  paflage  faOeihBuesée 
de  la  Barre  j  mais  la  vigilance  des  Portugais  à  couper  les  Ciialoupcs  qui  Ion-  ^"""^ 
doient  devant  les  deux  Vaiilêaiiz,  &  lamukiiodedesbas^bnds»  que  les  An- 
glois ne  connoiffoicnr  pas ,  firent  manquer  cette  entreprife.  Dounton  pcnfint 
retourner  dans  la  Rade ,  fut  jette  vers  l'Oueità<|uatre  milles  ,  par  le  vent  i!c 
la  marée  i  de  iortc  qu'il  ne  put  rejoindre  l'Amiral  que  le  5  d  Otiobtc.  Le  Cou- 
feil  s'alTembla  pour  délibérer  fur  tes  embarras  d'une  H  fôcheufe  fituacion.  Otn 
vé£oïac  dOaàas  i  rAmital  Poim^is»  poiu  lui  demander  du  moins  la  pet« 
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m,m, .  M-.—  miflîon  de  prendre  à  bord  les  Anelois  qui  croient  à  Surare,  en  lui  promettais 
^  ^  ^        de  quitter  auUi-tot  la  Cote.  Mais  les  Portugais  rcjcttcrcnt  même  cette  prière  , 
&  icponcîircnr  qu'ils  fe  chargeoient  de  conduire  cjs  Anglois  àGoa,  d'où  ils 
autoient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  tcms  qu'ils  aftecloieiu  cane 
de  fierté ,  le  Capitaine  Sharpcy ,  qui  étoit  arrivé  à  Surate  ,  sctoit  adrelTc 
dans  cette  Ville  a  quelques-uns  de  leurs  principaux  Négocians»  pour  obtenir 
Réponfe  <)ue i»«  dg  l'Amiral  Soto  Major  un  fauf  conduic  jurqn'i  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  fut 
Capit^  sÎm»*"  accordée,  mais  à  condition  qu'il  ieroit  tranlporcé  fur  uneGaliotte  Pottugaife. 
fv*  Sfaarpey  auroit  pa  fe  fier  i  cene  propolîtion ,  Ci  l'on  n'y  eut  ajouté  Toffire  de  le 

menée  à  Goa ,  en  lui  promettant  d'un  ton  ironique  qu'il  y  feroit  regardé  d'aufll 
bon  œil  que  les  Turcs ,  les  Mores  &  les  Juifs.  Il  comprit  d  quoi  il  devoit  s'at- 
tendre, s'il  ie  livroit  à  des  ennemis  qui  ne.cherchoienc  pas  même  àdcguiTer 
leac  mépris  &  lenr  haine. 

L'Aoural  Anglois ,  dans  i'impatieiice  de  pfocmer  la  libené  à  Ces  compa« 
triotes  ,  leur  écrivit  de  le  mettre  en  chemin  par  terre ,  de  le  venir  joindre 
à  Dabul.  Mais  cette  toute  étoit  troppcnible ,  ians  comptée  <jue  les  guerres  du 
Dckan  la  reodoietit  fi»cc  dangeieute.  Le  rems  Ce  perdbir  auifi  »  avec  autant 
d*incommodifé  que  de  chagrin  pont  lei  Ai^kus;  Lean  Se  les  vivres  leur  man- 
qnoient,  fans  aucune  efpérance  d'en  envoyer  prendre  ou  de  s'en  faire  anpor- 
•    -  ter,  Sharf>ey  avoit  acheté  pour  eux  à  Surate  divctfcs  lottes  de  rafraîchiire- 

-  mens }  maù  il  n'ofoic  en  rifqiier  le  tranfporr  ila  vûe  des  Portugais ,  qui  ob- 
ferToienc  continuellement  le  paiïage.  L'ayant  cenié  néanmoins ,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  enlever  (a  Barque  ;  8c  Soto  Major ,  joignant  l'infulte  à  l'injuilice  , 
nt  dire  aux  Anglois  qu'il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuté  des  pro- 
yifionsfifiaicheti 

imÂ  «hncbe"!     Sir  Henri  Middleton  ,  fort  inquiet  de  la  (îtuation  de  fa  Flotte ,  leva  l'ancre 

KlfWdicuteU  pour  chercher  vers  le  Nord,  au  long  de  la  Cote  ,  quelqu'cndroit  où  non-feu- 
lement  il  pût  fe  taire  une  retraite  commode  »  mais  d'où  il  pût  commander 
aifez  la  tene  poor  affûter  le  palfage  de  Ces  Chaloupes  jufqu'au  rivage.  Il  (va 

forcé  par  le  vent  de  s'arrêter  vers  la  fin  du  jour  à  la  pointe  du  Nord ,  vis  à-vis  la 
Barre.  Le  matin,  il  remit  1  la  voile  avec  la  marée.  Comme  IcCmmnr  rroir 


:t  ucvaiiL 


fort  rapide ,  ôc  qu'il  ne  conDoii£>it  pas  U  Côte ,  il  tic  toujours  avancci 
loi  le  Ktiment  qui  prenoit  ieoBoàns  d*caa  «  avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prê- 


tes 


,  pour  les  jettcr  a  la  ptemiere  apparence  de  bas-fond.  Il  s'appcrçuc  bientôt 
ue  la  Flotte  Porcugaile  avoit  mis  aulîi  à  la  vo\\c  .  &:  qu'elle  le  luivoit  avec  tous 
c&  pavillons  déployés ,  6c  fai 

fi  eUe  s'écoit  préparée  à  Tanaqne.  On  découvrit  Son>  Major  qni  aUoit  de  Vai(^ 


?< 


lifant  entendre  quciquctois  fon  artillerie ,  comme 


fftii combaroil  feau  en  Vailîcau  dans  une  petite  Frégate,  pour  encourager  fe^  i::cns.  Enfin ^ 
^'I^^^P'.^Y*^*^  la  Chaloupe  du  Dariing  étant  à  fonder  vers  la  terre  à  quelque  dilbnccdc  fon 
giau.  Bâtiment,  deux  Frégates  Portu^aifes  des  plus  légères,  entrejxrirentde  lui  couper 

lepalGigedansfitietraite.  LeCapitaine  du  Darling,qui  vie  fil  Chaloupe  &  fe» 
gens  en  danger,  ne  balança  point  à  fait  l-  feu.  Une  des  Freg.ires  fe  retira  heu- 
xeufenient  -,  mais  la  féconde,  ayant  ciluye  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defotdre  »  fe  fit  échouer  fur  le  rivage ,  Ôc  fes  gens  ne  réfifiant  point  i  leur 
ficayeor  fiiacerenc  à  tette  pour  fe  fauver  par  la  fîiire.  L'Armada  panu  faire  queU 
que  mouvement,  dans  le  deffein  de  s'approJi  r  1  leur  fccours.  Cepentlanc 
Mmme  les  ibrces  ne  cooMoicm  point  en  amikiic,  cUc  nola  lexp^iiÂr  4 
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celle  des  Anglois  >  &  la  Frégate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y  trouve-  . 
xeat  iioe  petite  «piantité  d'indigo ,  de  caaelle»  de  conon ,  de  mirabolans ,   ^<  nto». 
dépouilles  d'une  Bacque  Baniane  donc  les  Portugais  dénient  faifis  nouvelle-  ' 

ment.  Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois ,  par  I  occafion  qu'ils  en 

S rirent  de  s'avancer  jui^u  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Surate ,  Se  Ci  près 
e  la  terre  qu'ils  jecterent  TancBe  Itir  cinq  brafllës ,  i  la  portée  du  mooiqaet. 
Le  1 3  au  matin  »  s'ctant  encore  avancés  plus  près  du  rivage,  fur  fix  brallcs  Br3v>Jc.ttq»ci. 
ck  io:id  ,  ils  anpcrçurent  3  terre  plufîciirs  pcrfonnes  vers  Icfquclles  ils  ne  firent 
pas  dilbculcc  a  envoyer  une  Chaiuu^c  avec  le  pavillon  de  paix.  JcAe  &  Bagget 
qui  furent  cha^és  de  cette  députanon  «  reconnurent  en  s  approdiant  que  c'é- 
roient  des  Portugais ,  5c  s'en  crurenr  encore  plus  ccrcilns  lorf(^u'ils  leurvicenc 
tirer  Icpcc  .ivcc  ces  lignes  fort menaçans.  Ces bnivades furent  limai  foutenues, 
qua  laiiivee  des  Anglois,  qui  n'en  parurent  point  effrayes,  leurs  ennemis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L'Increale  étant  reflé  à  quelque  diftance  »  dans 
la  Rade,  Sir  Henri  lui  envoya  Tes  ordres  par  le  Darling,  qui  revint  prcfqu'aufTî- 
tôt  avec  une  Barque  indienne  qu'il  avoit  rencontrée,  &  fur  laquelle  dix-fcpc 
Indiens ,  ^ui  avoient  été  envoyés  fuccelîîvcment  à  Surate  avec  des  lettres  pour 
le  Capitaine  Sharpey ,  avoient  eu  la  hardieflè  de  ri^uer  le  p.ifl[ageà  la  vue 
des  Porrugais.  Sir  Henri  les  rccnmpcnfa  noblcinent>  9c  leur  promit}  iCon 
retour,  d  autres  marques  de  fa  reconnoiflance. 

Le  zo  au  marin ,  il  envoya  au  rivage ,  dans  la  Pinace ,  Thomas  Glcnam ,  .  i««p>'fe  -i» 
pour  engager  les  Payfans  (hi  Canton  à  lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoie  ptwNm'in'ffî^ 
ordre  de  faire  cirer  rrois  coups  de  moufquer,  ponr  avertir  la  Florre  tiu  lliccès 
de  fa  négociation.  En  abordant,  il  ûc  monter  un  de  iës  gens  (ur  la  hauteur, 
dans  la  viie  d'afliiter  fa  marcjie  par  de  fages  ob(êrvations.  Elles  étoicnt  fi  né- 
celTaires  ,  tpc  dès  la  ptoniere  vue  l'efpion  décou  v  i  i  t  une  troupe  de  Porragais  * 
qui  fortirent  ttunultucufcmcnt  de  leur  cmbnlcadc.  Il  eut  befoin  d'cmpîo)er 
toute  fa  légèreté  pour  regagner  la  Pinace ,  qui  s'éloignant  aulfî-tôc ,  jerta  l  an- 
cre  à.  ouclque  diftance  au  rivage.  Les  Portugais  n'accountrenr  pas  moins  juf- 
qu  au  bord  de  l'eau,  d'où  ils  firent  leur  décharge  fur  la  Pinace  ;  mais  elle  fût 
moins  hcureufe  que  telle  des  Anglois,  qui  leur  bleflerenc  quelques  hommes. 
Les  Ennemis  s'ctanc  retirés,  on  apper^uc  de  la  Pinace  un  homme  à  cheval,    u,  fomfnftf. 
qu'on  prit  pour  un  Indien^  On  lui  fit  quelques  fîgnes ,  qui  le  firenr  avancer  ■** 
fuiqu'au  rÎY^  ;  &  GlenaA  perfuadé  que  c'étoit  l'occafion  qu'il  cheichoic  pour 
fe  procurer  diés  vivres,  fie  tirer  les  trois  coups  dont  il  c^toir  convenu  avec  TAmi- 
ral.  La  Frégate  dont  les  Ai^lois  s'étoienc  laifis,  &  qu'ils  avoient  rendue  pro- 
pre i  leurs  ufages ,  fut  envoyée  auffi-côc  oour  ((Monder  la  Pinace.  Mats  le  Ca- 
valier Indien  le  retira  dans  cet  intervalle  >  £tns  qu'on  pût  iuger  du  motif 
qui  l'avoir  amené.  Seulement,  vers  le  foir,  il  fe  prefenta  quelqnes  pauvre? 
Habitans  du  Canton  ,  ^  avec  certains  fruits  que  l'Amiral  fit  acheter.  Tandis 
«nie  le»  Anglois  lentroîent  dans  la  Frégate  »  û  leur  vint  irob  Dél^rteurs  de 
1  Armée  Porti^aife  ;  l'un  né  à  Lifbonne ,  mais  HoUatkdoisd'or^ne*,  les  deux 
autres»  Portugais  Se  mécontensde  leurs  Cliefs. 

-  L'Amiral  s  étant  approché  de  la  terre  ,  le  jour  fuivant,  y  reçue  ,  par    Avà  qu  iîwt- 
le  miniftere  d'un  Indien,  une  lettre  duCapkatne  Sliarpey,  qui  hu  donnoir  Vî^aTslu' V  ' 
avis  que  le  iz  il  croie  réfolu  de  faire  tranfporter  routes  les  marchand ifes  An-  ' 
gloifes  au  xiya^»  fous  une  cfcoxte  de  centCavaUecs  bien  armés,  il  le  prioic 
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de  féconder  Cm  entreprife  par  l'aclredlè  ou  par  la  force ,  car  il  ne  doutoic  pas 
ati'ccant  obfèrvc  par  les  Portugais  »  il  ne  duc  troaver  quelcju'obftacle  du  coié 
(îc  la  rcrre  ou  de  la  mer.  Un  jeune  Malabare ,  qui  nvolc  eré  cinq  ou  fîx  ans 
leur  ciclave  >  vint  fc  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu  >  &  leur  deman- 
der la  libené  on  desMaîoes  {»bs  humains. 

Le  ZI ,  à  la  poinre  du  jour ,  Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fie* 
gâte  &  la  Pinacc,  pour  arrcndre  Sharpey  Se  les  marchandifes.  Il  débarqua 
crence  hommes  «  armes  de  tabces  ôc  de  moufqueis  ,  donc  l'on  fut  placé  d'abord 
«a  foimnet  de  la  faauceitr  pour  n  y  pas  intetiompre  un  moment  fês  ob(èxvacions« 
tandisque  tous  les  autres  (e  po^ient  avantageufement  fur  le  rivi^e.  L'Efpîon 
dc-convrit  bientôt  deux  Banians ,  qui  venoienr  du  cote  du  Nord.  Ils  apporroient 
à  vendre,  du  ubac  &  d'autres  bagatelles.  Etant  conduits  à  l'Amical,  ils  lui  ap- 
prirem  que  la  nuit  pcécédence  cinq  Anglois  s'écoienr  rendus  de  Sarace  datit 
un  Village  à  quacce  milles  de  la  mer ,  &  que  vraifcmblablemenc  ils  amve- 
^iriH^Foiaif'  foic'^ï  ^-^'^^  cours  de  l'après-midi.  Pcndanrque  l'Aniiral  reccvoit  ces  infor- 
j^K,  '      '  ^ 


negaiite  ou  nombic  pocta  : 

Se  les  Portugais,  qui  s'ctoienr  d'abord  arrêtés,  ne  balancèrent  point  alors  à 
s'approcher  du  rivage.  Ils  avoienc  avec  eux  cinq  ou  lîx  petites  ^icces  de  cam- 
pagne ,  dont  ils  firent  quelques  décharges  inutues.  Les  Anglois  i  qui  il  étoic 

{>lus  facile  dajufVer  leurs  coups»  firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs ,  Se 
es  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à  couvert  :  l'inquicrudc  de  l'Amiral  n'en  fut 
pas  moindre  pour  le  convoi  qu'il  attendoir.  Après  avoir  patlè  plulieurs  heures 
dans  l'impadenoe ,  il  jugea  que  Tarrivée  des  Porcupis  auroit  (ait  abandonner 
fon  detfein  au  Capitaine  Sharpey  -,  Se  retournant  a  bord  du  Pcpper-Corn ,  il 
penfoità  remerrre  le  fuir  à  la  voile  pour  rejoindre  l'Increafc.  Mais  lorfqu'on  fe 
difpofoit  à  lever  i ancre,  on  découvrit  quelques  hommes,  qui  venoienr  du 
ctué  du  Nocd.  L*Atniral  fe  rapprocha  adfihC&c  de  la  terre  >  où  fans  voir  paroî- 
tre  les  Portugais  il  eue  la  farisKidion  de  recevoir  trois  Anglois  qui  luiannon« 
cerent,  pour  le  lendemain  ,  l'arrivée  de  Sharpey  &:  de  fon  convoi.  En  effet, 
sharpfyaovrne  on  appetçuc ,  le  jeudi,  cent  Cavaliers  armes  d'arcs  Se  d'cpccs,  qui  condui- 
ïîiV^'iltoi**         lesmarchandifcsau  cemtede  leur  Troupes    Sharpey,  qui  faifoit  Tar- 
kwa.  ricre  garde  avec  quelques  aucrcs  Anglois.  Leoottvoi  fiit  tnudpoité  i  boni  fans 

aucune  oppolirion. 

Avec  les  marchandifes  6c  quelques  proviHons  ,  Sharpey  apportoit  a  Sir 
Henri  l'henreufe  nouvelle  d'un  changement  fort  imprévu  dans  les  difpolîrion$ 

du  Gouverneur  de  Surate.  KhojaNaltîin  ,  qui  occnpoit  cet  emploi ,  avoir  pro- 
mis de  le  rendre  lui-même  au  riva:;e  pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois  fut 
4ic  S(»rr"'"cw-      intérêts  du  Commerce.  Cette  faveur  n'étant  remife  qu'au  lendemain ,  on 
de  line  c  1ère,,-  fit  des  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclat.  L'Amiral  fe  mit  dans  la  Frégate, 
«tèus  Ajiglou.  principaux  Officiers ,     s'approcha  cic  la  terre  au  bruir  des  inftrumens, 

Khoja  Nalfan,  qui  s'y  ctoit  déjà  rendu,  l'envoya  prendre  à  la  dcfcente  du 
Vaiflêau,  par  quarre  de  Ces  gens ,  qui  le  irani^orterent  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  Uii^crbe  rapis,  que  leslndiensavoient  étendu  dans  un  lieu 
commode ,  fcrvir  de  ficge  pour  la  conférence.  Après  quelques  difcours ,  fur  les 
mocifs  qui  avoiçoc  amçné  i' Amicai  à  Suracc ,  &  fur  k  chagrin  ^ue  ies  Habicans 
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leOentoSenc  de  fe  voir  rifannifés  dans  leur  propre  Ville  t»ar-Ies  fones  fiipc-  ■ 
fieuresdcsPoiti^^,  KhojaNairanconfcilla  aux  Anglois  de  fc  rendietlGogo» 
Port  de  la  partie  Occidentale  du  nolphe  ,  &:  plus  voifm  de  Cambaye ,  en  leur  *  *  ^* 
otfranc  des  Pilotes  pour  les  conduire,  il  leur  reiloit  à  le  faire  expliquer  les  mo- 
ci6  de  ce  coniSâl  »  locfipi'une  pluy  e  violence ,  qui  fiuvim  tout  d'an  coap ,  mit 
Khdja  Kâi&n  dans  U  néccflixé  de  Ce  miier.  La  con£Sience  fax  lemife  ao  jour 
iiiivant. 

Le  16 ,  Khoja  Nartan  envoya  au  Général  Anglois ,  dans  une  de  fcs  Cha- 
kxipes  »  un  prélcnc  de  queicues  provi(ions>  &  deux  PUoces  pour  le  conduire  à 
Gogp.  On  te  rejoignit  fur  le  rivage  »  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mènries  ayant  repréfenté  que  Gogo  n'étoit  pas  un  Port  auflî  commode 
pour  les  Anglois  que  Nallan  l  avoit  prctendu,  on  convint  qu'ils  mcitroicnt  iwADpfjiffc». 
en  mer  pen£inr  cinq  ou  fix  jours,  en  feignant  de  quitter  roui4'fàtt  la  Côte»  ^^'c  uonlpc* 
dans  Telpéfancc  que  les  Portugais  la  quitceroient  auiH  après  leur  départ }  &  vwiusùhr 
Naflàn  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  rcfolurion  ,  l'Amiral  fît  lever 
l'ancre  pour  rejoindre  Tincreale  ,  &  partit  des  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  i 
Mais  s*«anc  anècé  aa-deflits  de  la  Rade ,  pour  atrendre  le  refte  de  fa  Flotte  » 
il  écrivit  dans  cette  intervalle  à  Dom  Francifco  de  Soio  Major.  En  faifant 
comprendre  aux  Portugais  qu'il  croit  prêt  à  s'éloigner,  il  rappclloit  dans  f.\ 
lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu  il  avoit  re^ùs  d'eux ,  tels  que  de  s  cuc 
oppofés  à  fon  débarquement,  d'avoir  empcché  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate 
de  fe  rendre  fur  fa  Flotte,  d'avoir  intercepté  fes  lettres  «Se  failî  fcs  proviiions.  Il 
kur  rcprochoir  particulièrement  d'avoir  coupe  le  pallagc  a  Tes  Clialoupcs  (5c  de  font  âlew^uBM* 
lesavoir  foicccsd  employer  la  violente  pour  s'échapper  de  leurs  m.uns.  Uaiou-  «aaniMi» 
toit  qu'ayant  terminé  toutes  (et  affaires  ,  il  étoii  difpofé  à  leur  rclliiuer  leur 
ftegare,s'ilsvouloient  envoyer  quelqu'un  à  qui  les  Anglois  pulfcnt  la  remettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  leur  réponlé ,  il  mit  à  la  voile  le  19  ;  mais 
li  tut  lurptis  de  fe  voir  fuivi  à  quelque  diftancc  par  l'Armée  Porruj^aife  ;  ce 
oui  ne  l'empêcha  point  d'arrêter  une  Barque  chargée  de  cocos  pour  Cambaye* 
Il  en  acheta  foixante-dix  mille  ,  qu'il  dlilribua  entre  le?  gen<;.  Le  5 1  ,  s'appcr- 
cevant  que  les  Portugais  ne  ceiloicnt  pas  de  le  iuivrc  ,  il  prit  la  rclolution  de 
ne  pas  poulfer  plus  loin  fa  courfe,  ôc  de  retourner,  en  dépit  d'eux,  pour 
achever  fes  affaires.  En  el^et ,  il  reprit  brufquement  vers  le  Nord;  ôc  gagnant 
la  Rade  de  Soually  il  dclcendit  auJii-tôt  au  rivage;  mais  fans  pouvoir  s'y  pro- 
curer aucunes  nouvelles  de  Surate.  Les  Portugais,  qui  s'ctoient  rapprochés    m  ivTi«oa«s 
en  iiieme  tems  de  la  Rivière,  firent  entendre  la  même  nuit  un  grand  bruit  *'«**«"jp» 
d'artillerie ,  &  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c'étoit  pour  fe  réjouir  de  l'ap- 
proche d'une  nouvelle  Flotte  qui  venoit  .1  leur  fecours.  Ils  fc  flattoient  d'infpi- 
rer  de  la  frayeur  aux  Anglois,  dont  ils  avoient  jufqu  alors  éprouvé  la  xélo- 
lution ,  &  qui  étoient  mieux  dilpofés  que  jamais  à  les  recevoir. 

Le  5  >  Sir  Henri  ayant  envoyé  Perooerton  >  Capitaine  du  Darling ,  avec 
fon  Vaiffean  &:  la  Frégate  |>our  chercher  une  autre  Rade  vers  le  Nord  ,  eut 
la  fatisfaékion  d'apprendre  a  fon  retour  qu  il  en  avoit  trouvé  une,  avec  une 
Barre,  fur  laquelle  non-feulement  les  petits  Vailfeaux ,  mais  l'Increafe  méiue , 
•a  le(bob^eant  un  peu ,  pouvoienc  palfer  furemencdans  la  haute  marée,  9c 
jcrtcr  l'ancre  à  dix  toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  partit  le  <>  pour  gagner 
cette  nouvelle  Kadc»  &  paila  heurcuiouenc  UBaice  avec  la  inaiéc.  Fjlc  iiu; 
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immédiacemeat  fuivie  pat  douze  Frégates  Porrugaifes ,  qui  mouillèrent  vis-à« 
vis  d'eux ,  mais  hors  de  la  poctée  du  canon.  Sir  Henri ,  accompagné  du  Capi* 
raine  Dounton  de  quarante  Fuilliers,  dcfccndit  .1  terre  dans  le  cours  de 
l'ajpràs-midi ,  poui  clierchei  de  l'eau  fraîche.  U  fut  obligé  de  parcourir  un  ter- 
mm  maiécaceux ,  dans  lequel  il  découvrit  enfin  une  Conc  d'eau  mêlée  > 
donc  1a  néccuké  le  fi>iiça  de  fe  contenter.  Mais  ce  défagconene  Bu  oompend^ 
par  Toccafion  qu'il  trouva  d'acheter  cinq  ou  fix  chèvres,  une  brebis,  &  quel- 
ques ituics  pour  le  loulagemcnt  de  les  nulades.  Comme  il  écoic  cclolu  de  ne 
nen  épargner  pour. les  rétablir,  8c  que  fa  Pinaoe  denuindoic  d'ailleurs  des 
téparacions  qui  ne  ponvoienc  fe  faire  que  fSat  le  rivage  >  >  il  y  fie  élever  une 
tente ,  où  le  Capitaine  Dounton  s'crablit  avec  une  garde  nombrcufe ,  pour 
ie  prccautionner  contre  les  Ponugais.  U  y  reçue  de  Surate  des  rafraichiUcmens 
que  l'Amical  y  fie  acheter  par  Bangham.  Les  Payûnt  du  Canton  s'empreflèrenc 
aulfi  de  lui  ^potcer  tout  ce  qpi^ls  ponvoient  retrancher  â  leurs  propies  befoins. 
Quelques  jours  après ,  on  reçut  avis, par  la  Flotte  ,  qu'il  étoii arrivé  dans  la 
Rivière  deux  Galères  ôc  huit  Frelates.  Cette  nouvelle  ht  changer  de  rélblu- 
don  i  l'Amiral*  qid  fê  crue  obligé  ,  pour  fa  fnrefif ,  de  réunir  toutes  lès 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à  bofd  •  &  les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repalfa  aurti  tôt  la  Barre,  pour  retourner  dans  la  Rade  deSoually» 
où  la  réioiucioa  de  l'Amiral  écoit  de  reconnoitre  les  intentions  de  la  nou* 
yelle  Flotte  Portneatfê.  U  y  enera  le  premier }  &  dès  le  lendemain  il  vie  ar- 
river de  Surate  Khoja  NalTan ,  au-devant  duquel  il  s'empreffa  de  defcendre 
fur  le  rivage.  Cerre  entrevue  fur  remplie  d'afteclion  iSc  de  civilité,  Le  Gou- 
verneur Indien  lui  promit  qu'auiiuôt  que  fes  autres  Vaillèaux  feroient  entrés 
dans  la  Rade  »  les  N^cians  de  la  Ville  appotteioient  des  marchandifo  fiit 
le  bord  de  la  Mer ,  &  qu'ils  y  établiroient  un  Marché  où  les  Anglois  pour- 
roient  fe  fournir  de  routes  fortes  de  commodités.  Il  apprit  aufîî  à  rAmir:il  que 
les  Frégates  qui  ctoient  arrivées  dans  la  Rivière ,  cioient  un  Ka^Utuh  ,  c  eic-à- 
^^^'^'S^  dire,  une  Flotte  de  Maidumds  Pormgais,  qui  jfaifôic  voile  à  Cambaye.  Pour 
confirmation  de  fes  ptomedès ,  le  Gouverneur  emmena  B«ngham avec  loi  |af* 

qu'A  Surate. 

*^^tSL^  Trois  jours  après,  on  vit  naître  en  cflfet  fur  le  rivage  un  Matciie  de  toutes 
Zt^ifpf^    les  proviltons  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  dépendirent  librement» 

pour  fatisfatre  leurs  befoins  ou  leurs  goûts  à  des  prix  fort  raifonnables.  Mais 
itt  porxupi»  la  tranquillîré  de  ce  commerce  fut  interromn-ie  nirimFrnion  qu'ils  avoicnt 
towfu.  place  lue  une  uauteur,  ôc  qui  ayant  dccouvert  environ  cinq  «.eus  i  otcugais, 
vint  répandre  l'allarme  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus  qu'à  regs^ner  les 
Chaloupes,  pendant  que  l'Ennemi  dcfefperc  d'avoir  été  reconnu,  s'avançoit 
tumultueufement  pour  couper  la  retraite  a  ceux  qu'il  voyoit  fuir.  Cependant, 
comme  la  plupart  ctoi^ut  bien  armés  ,  ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  (ans  avoir  hh  une  décharge ,  qui  devint  fiinefte  i  plufieun 
Portugais.  Quelques-uns  furent  blelTcs,  &  ne  penferent  qu'A  fc  retirer.  Les 
autres  fe  trouvant  arrêtes  par  une  ravine,  qui  leur  fit  craindre  d'eifuycr  une 
féconde  grêle  de  mûuf(.|ucteric ,  fe  liâterent  aufli  de  retourner  fur  leurs  pas. 
I>ans  uns  retraite  fi  précipitée  ils  lailfercnt  derrière  eux  Antonio  de  Souza« 
Gentilhomme  deChaul,  qui  croit  tombe- d'un  coup  mortel  à  la  tête:  le,  An- 
§^is»fï»i  fùoy»blc$  <}ue  fes  comjp^tiiocç^,  aç  mçat     ]^ïmQf.  ic.  ç^np  li^ 
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bte  f  qn*tis  allèrent  le  relever  >  .8c  Vajua  natilpotcé  à  bocd  »  tous  lean  fe-  -  ■ 

cours  ne  l'einpcchei«nt  point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ib  remetrercnc  hono-  D*^'-^^^^- 
rabicmcnt  fut  le  rivage.  Oh  apprit  cnfuitc  du  Mockadan ,  ou  du  Gouverneur     *  ^  '  3  • 
de  Soually ,  que  les  Portugais  avoienc  eu  neuf  de  leurs  gens  eues  ou  bielles 
âam  cette  occafion. 

Les  Indiens  prenoient  Ci  peu  de  part  à  toutes  ces  violences  »  ^ue  le  14 , 
après-midi,  Mokrib  Kh:iin  ,  n^nvcrneur  de  Cambaye,  vint  .au  rivage  avec  tecourtmeor 
cent  chevaux ,  &  de  i  Iniaiueuc  en  puis  grand  nombre ,  cinq  clcphans,  plu-  JcCinibivcttn4 
fieurs  chameaux  &  des  chariots  pour  le  tranfport  de  Cts  provifions.  11  avoic.  au^oU.'  ' 
aulTî  pluHeurs  léopards  drelTcs  .1  la  chaifc  ,  pour  faire  montre  de  fa  grandeur.' 
On  vu  au(Tî-t6t  élever  une  Ville  détentes.  Sir  Henri,  qui  defcendità  rcrrc  pour 
iaiie  honneur  à  Mokrib  ,  y  tut  reçu  avec  une  dcchatge  de  la  moulquctcnc 
Indienne,  tandis  que  1  artillerie  de  (es  Vaidèau.x  fail'oit  retentir  aufli  le  ri- 
vage. Endiire  rAmiral  prcfenra  au  Gouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  &  les 
prcfens  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparen- 
ces d'amitié.  Il  le  pcelHide  lot  feire  Thonneur  de  monter  fur  Ion  Vaiilcau. 
Mokrib  y  confentit  fans  aucune  marque  de  déhance  j  &  lailfant  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja  Naffan  ,  Khoja  Arfan  Aîy  ,  &  les  autres  Seigneurs  de  ion 
cortège ,  il  fe  rendit  hardmicnt  fut  l'Increafe  avec  ùx  hommes  choilis.  Les 
Anglois  s*e£>rceient  de  le  bien  traiter.  Il  y  pailâ  la  nuit  &  la  moitié  du 
|ottr  fttivant ,  oocopéà  confiderer  les  bijoux  6c  les  bajgatelles  qui  pou  voient 
plaire  au  Roi  Ton  maître  ,  mais  ccarranr  les  propolîtions  ferieufes  de  com- 
merce >  ou  les  remettant  à  d  autres  occafions.  Apres  avoir  fatisfaic  fa  cutio- 
fité  fur  le  Vaiflêaa  de  l'Amiral  »  il  fouhaita  aoni  de  vi(iter  les  jarres ,  fur 
le^cmels  il  continua  de  jouer  le  même  rolle.  Cependant  il  y  acheta  toutes  les 
cailTës  de  lames  dcpées  ,  &:  (on  ardeur  fut  li  grande  pour  s'en  aflurcr  la 
poilèiiion,  qu  ii  les  ht  tranfporter  fur  le  champ  au  rivage.  Quelques  jours  mtrinii 
après ,  ayant  rois  à  part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles,  il  les  renvoya  S^'^^tl pj^rr. 
a'un  air  dédaigneux  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  Nations ,  où  l'on  tie  fait  pas  dif-  fc* 
ficulté  de  rompre  un  marché  après  l'avoir  conclu.  L'Amiral  lui  renouvella 
ies  ptopontions  de  commerce ,  qu'il  remit  encore  a  d'autres  teais ,  fous  di- 
vers prétextes.  Enfin ,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on  devoir  s'ep  promettre  » 
le  Confeil  s'alîêmbla  fur  l'Increafe ,  &  l'on  prie  la  réfolution  de  s'expliquer 
avec  autant  de  force  que  de  netteté.  Le  16  ,  l'Amiral  retourna  au  rivage 
dans  cette  vue  i  mais  il  y  apprit  que  Mokrib  étoit  parti  -,  Se  que  pour  gar* 
der  quelque  ménagement  avec  les  Angloîs»  il  avoit  déclaré  qu'il  alloit  tra- 
vailler A  les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugais.  Sir  Henri  ju- 

Êea  fort  bien  que  c'étou  une  comédie ,  &  qu'après  avoir  tiré  des  prcfens  de . 
t  Flotte  Angloifc  ,  il  alloit  employer  les  mêmes  artificçs  ùu  la  Flotte  Pot-* 
«i:^ailè.  Cependant ,  comme  Nalfan  ctoit  demeuré  an  rivi^e  1  &  qu'il  té<* 
moignoit  quelque  envie  d'acheter  les  mardi ai^dlfes  ,  on  y  mit  le  prix.  Le 
xefte  du  jour  fut  employé  à  cet  arrangement ,  le  commencement  du  corn* 
jnerce  &t  remis  au  lendemain. 

Le  17 ,  au  marin ,  Mokrib  envovft  au  Général  Aoelois  un  de  fc*  ptinci-  J!!!'^^^!^ 
paiix  Omciers  iS:  ion  Fadteiir ,  avec  une  Lettre  ,  pour  le  prier  de  luiaccor-  fomkmamt' 
jcier  quelques  bijoux  qu  li  avoïc  vus  à  bord     qu  il  regretoic  de  n'avoir  pa$ 
emportés.  Il  demandoit  suÛl  que  içs  Semuiçcs  de  b  Flotte  fiHènt  pour  lui 
TomlL  JL 


ce. 
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"doi'n  on  '  roodclc d'une  ch:iît>c  de  pompe.  *îu  i  Icnri  rctula  honnêtcmenr  !a  premîe- 
*  re  de  CCS  deux  demandes ,  &  ic  icii<jic  voloaticrs  a  la  icconde.  ii  le  patia 
'*  plulSeuis  jouis»  pendant. lerquels  Sharpey  &  Jordayue  conFccexent  Ibnvenc 
avec  les  Faâeurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchand ifc s.  Mokrib  &  Naflân  fi- 
rent plufieurs  fois  le  voyage  de  Surate  ,  allant  &:  rrvrnanc  avec  diverfes 
xnaupes  de  mcconteiuemcat  ou  d'incertitude.  Liinn  ,  le  de  Décembre ,  ils 
arrivèrent  ions  deux  ao  riva^ ,  faivis  d'un  grand  nombre  de  diariocs  >  au» 
déchargèrent  d'abord  quarante  ou  cinquante  Dalles  de  calicots.  Ils  en  étale-* 
rent  enfuite  jufqu  a  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup 
d'emprciremeni  pour  le  vif-argent  &:  ic  vcrmillun  des  Anglois  i  &  Mokrit» 
Kam ,  pour  leur  velouit.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  maidiandi^  fôt^ 
feni  vendues  fcparément,  ils  confentircnt  à  prendre  en  mcmc  tems  du  plomb. 
i«Tn<iifnffom  Leur  injiillice  fiit  telle  ,  qu'ils  s'obftinerenr  à  vouloir  e^pncr  cinquante  pour 
fmAo^U^^'*  cent  fut  les  biens  qu'ils  mettoicnt  en  vente  a  leur  porte  ,  taudis  qu'ils  n'ac- 
cotdoienr  atn  Anglois  qu'un  profit  médiocre  pour  ceux  qu*ib  «voient  ap- 
portés de  fi  loin.  Cependant  le  9  au  matin ,  Sir  Henri  revint  à  terre  -,  & 
s'ctanr  fait  confirmer  par  le";  Indiens  qu'il-;  s'en  ricndroienr  du  moins  aux 
prix  convenus ,  il  commenta  Ictieuferoeni  a  taxic  dcdiargcr  lun  plomb.  Mais» 
vers  nûdi»  Mokrib  Kam  reçut  des  Lettres  da  Grand  Mogol ,  qui  le  jette-», 
rent  dans  une  profonde  confternarion.  A  peine  lui  échappa-t'il  une  parole  i 
&  partant  preiqu'au(li-tôt ,  il  lailTa  Khoji  Naflnn  <^  les  F.itlreurs  pour  ache- 
ver le  commerce.  L'Amiral  ,  a  ijai  cet  incxdcat  tit  naurc  de  tacheux  (bup- 
çons ,  ne  retourna  fur  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  â  fidro 
demander  encore  i  Koia  Nalfan  s'il  croit  fidcle  à  fcs  cngagemens.  La  répon- 
fe  fur  h  nette  &  fi  pontive  que  les  Ar.  ::^!,-!!  -;  ne  pouvnnr  plus  coniêrver  de  dé- 
fiance s'empreirerent  de  décharger  leurs  marchandilcs. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  Ct  rendit  le  lendemain  fat  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly ,  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Tandis  C|u'ils  étoîent 
à  bord  de  rînrreifc ,  l'Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dc-jv^hc  du  riv:in;e  , 
auc  Kiioja  Nailan,  après  «voir  re^u  le  velours  ôc  quelques  autres  marci^an- 
difes  ^u'il  avoir  defirees»  avoir  commencé  à  faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  -,  qu'il  avoit  entrepris  de  les  tromper  fur  les  poids  ;  &  que  pont 
réponfe  à  leurs  plaintes  ,  il  les  avoir  mrn?j:cs  de  f.iire  remporter  (es  mat* 
leiboî^'k'catt-*^*^^^"  ^      Ville.  Cette  conduite  caula  tant  d  indignation  a  i  Attûral» 
TOMuidg  swaTqoe  n*écoiuant  plus  aue-  fon  tellèntiment,  il  arrêta  (ut  le  champ  le  Gonrcr* 
**•  neur  de  Surate  &  Knoja  Arfan  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  û 

civilement,  que  le  Gouverneur  entrant  tlins  les  intérêts,  lui  confeilla  d'en- 
voyer de  fa  part  au  rivage,  pour  y  porter  a  Nalfan  i  ordre  de  le  venir  join- 
dre fur  la  Flotte  Angloife.  Nallàn  n'ofa  délbbéir.  Mais  à  peine  fnt-il  arri- 
ve que  le  Gouvemeur  s'adrefïànt  i  l'Amiral ,  lui  dit  qu'il  pouvoir  garder 
pour  caution  celui  qu'il  accufoir  d'injnftice  ,  &^  ne  lui  rcn:1re  \.\  liberté  qu'a- 
prcs  l'execurion  des  articles.  Amii  Naiian  tut  huniihc  julqu  a  demeurer  cap- 
rif  ùu  rincrealë  >  du  confentement  même  de  Ion  Gouverneur ,  â  qui  les  An- 
glois permirent  aufll-tôtdc  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  desmar- 
chancfifes  avec  plus  de  tranquillité  de  fnccèî.  Cependant,  pour  ne  reftir  . 
fer  aucune  fatisîaC^ion  aux  Indiens ,  l  Amiral  leur  uomia  de  ion  côte  âeaOL 
Otages  >  qui  fiiEcot  Jean  iriUtains  Â  Henri  ^oothljr* 
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Les  Portugais  ne  purent  ignorer  longtcrasquc  le  commerce  s'cxcrçoic  en- 


fin  avec  beaôooap  de  franchiTe  encre  les  Négociaos  de  Surate  &  la  Flotte  An- 
gloi(è.  N  ayant  pu  l'empècher  ,  ili  léfolurenr  de  l'interrompre.  L'Amiral ,  tceomment 
qui  ne  quittoic  plus  fon  tord  ,  reçut  avis  qu'on  dccouvroit  du  côré  du  Sud  ,  «ft  interrompu 
cinq  Compagnies  Portugaifes»  qfù  s'apj>rocboienc  avec  leurs  cnl'ciencs  dé-  p"'«^'«*™6«'*' 
ployces.  Il  ne  pue  douter  cpie  lear  dellem  ne  lue  de  s'approcher  de  la  Mer , 
psurfe  fatftr  de  (ês  inarchandires  &  brûler  les  Chaloupes.  Il  fit  tranfpoiter 
fttifTî-tot  fur  le  rivage ,  dans  la  Frégate  Se  la  Pinace  ,  deux  cens  hommes 

£nne> 


5***^    II»  ff  retireat  tfS 

qui  étoit  dilborc  à  là  lecevotr ,  ils  prirent  le  perd  de  &  leiirer.  ^«i^nt 

Les  Anglois,  ayant  marché  quelque  rems  à  leur  pourfuirc ,  rencontrèrent  près 
de  Soually  plniicurs  Négocians  de  Surate  »  qui  venoienc  à  la  Mer  avec  vingt 
nooTelles  balles  de  matdbandifes. 

Le  19,  Sir  Henri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Peur  Floris ,  Capi-  ^totadefatt 
raine  Hol landois  o.u  fervicc  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Elle  ctoit  dattée 
de  Maiulipatan  »  ou  la  Compagnie  avuit  uit  Comptoir  ;  &c  Floris  y  donnoïc 
avuà  rAmiml qu'il  éioit parti  trois  VailTèaax  d'Angleterre»  dont  Tua  ^toit* 
deftinc  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caufa  d'aucanc  plus  de  cha- 
grin, qu'après  les  dift'crcns  qu'il  avoir  eus  avec  !e*<;  Turcs,  efperant  peu  de 
nveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui  parouroïc  dans  cette  Mer  a*'ec  le 
nom  Anglois ,  il  craignoit  que  la  Compagnie  d'Angleterre  ne  lui  repro- 
^ât  d'avoir  attire  la  tempère  fur  fon  commerce.  Cependant  >  comme  il  ne 
doatoic  point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  i'IUe  de  Sokotra ,  il  le  crue 
afièz  averri  du  péril  par  la  Lettre  qu'il  avoir  laiflee  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commette  eât  été  ponifê  avec  aflêz  d'avantage  fur  le  bord  de 
la  Mer,  Jordayne  fut  envoyé  à  Surate ,  pour  engager  les  Indiens  à  mettre  en 
vente  tine  plus  grande  quantité  de  leurs  étoôes ,  6c  pour  leur  faire  prendre 
d'autres  tnardwndiiès  de  la  Flotte.  Il  avoît  TeTprit  infiimanr;  8c  le  long 
iîÊjoar  qu'il  avoit  fait  dans  les  Indes ,  depuis  le  naufrage  de  rAfceniion ,  lui  ^b^^ikUwu 
ayant  aonné  l'occafion  d'apprendre  la  langue  du  pays,  il  fe  lia  fort  étroi- 
tement avec  un  Marchand  d'Efclaves ,  qui  s'étoic  fore  enrichi  par  ce  commet- 


quelt^ucs  Negocians ,  dont  l'amitié  put 
^e  plus  utile  aux  Anglois.  il  raconte ,  fur  le  cémoipnage  de  fon  ami  »  que 
le  Maidluid  d*Efi;laves  porta  la  confiance  éc  raHèâion  iufqu'â  vonbir  V*C- 

focier  i  fon  commerce,  &  qu'il  lui  en  découvrit  tous  les  rellorts.  Il  avoit  à.  oiamètetMm 
Surare  une  fort  grande  mailon ,  qui  refTcmblnit  par  l.i  dirtriburion  des  lo- 
gemens,  aux  Couvents  de  l'EgUtc  Romame ,  dans  iaquciic  il  cacretenoie 
plus  de  cent  jeunes  filles  ,  qu'il  achetoit  en  fortant  du  berceau ,  &  qu'il  fài. 
foit  élever  fuivant  le  jugement  qu'il  portoit  de  leur  beauté,  à  mefure  qu'el- 
les avançoient  en  âge.  Les  Efclaves  de  l'autre  fcxc  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  ,  mais  loges  Se  nourris  comme  il  convenoit  à  leur  miferable 
UKC  5  au  lieu  qu'il  ne  manquoit  rien  .tux  filles  pour  les  commodités  de  la  vie 
&  pour  l'inHiruftion.  Le  Marchand  fourtiilfoit  non-feulement  les  principaux 
^eriailj  d'Agra  &  des  plus  grandes  Villes  de  L'iadollanj,  mais  quanutc  do  ' 

K  ij 
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  Turcs  qui  vcnoienc  prendre  cous  les  ans  >  <ians  fon  fcminaire  >  de  quoi  four* 

Dor NTON.  ^-^  eux-mêmes  les  Sfcrrails  du  Caire  &  de  Coolbhtiaople.  Il  fit  voir  i  Jor* 
dayite  des  beautés  de  divers  prix»  depub  cent  pièces  de  huit  ji^a'à  douze  Se 

quinze  «rillc.  Mais,  ce  qui  doit  paroîrre  alTez ctr^^tif'e  ,  il  en  tiroit  dcsMar- 
clunds  Turcs  pour  les  divers  pays  de  i'inde,  comme  il  vendoic  celles  de  l  iu' 
de  pour  la  Turquie. 

L'Amiral  re^uc  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins  ,  qui  ctoit  retourne  i 
Cambaye  ,  &  qui  lui  roarquoit  qu'après  avoir  h'n  des  rénexions  férieufcs  fur 
"'«âe'îââwà  offres  des  Portugais,  il  ctoit  rctolu  de  fe  renare  à  Goa  avec  toute  la  ta- 
millc  ,  pour  retourner  de-li  en  Angleterre.  De  quelque  fource  que  pût  ve<* 
nir  ce  dclfcln,  Sir  Henri  Ce  crut  oblige  de  lui  rcprclenter  avec  force  qu'u- 
ne entrcprife  fi  téméraire  l'expofoit  à  perdre  les  biens  &  la  vie-  En  lui  failanr 
cette  réponfc  par  le  même  MetTager ,  il  l'cxhortoit  à  prendre  l'occafîon  de  la 
Flotte  ,  pour  retourner  dans  fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  &  de  (ureté.  Ce 
ne  fût  néanmoins  qu'après  (!es  inftances  redoublées ,  qu'Hawkins  prit  ce 


cette 


XffS4>      réfolution.  11  arriva  le  i6  de  Janvier ,  à  Soually ,  avec  le  Capitaine  Shar- 

£cy  ,  Fraene  Se  quelques  autres  Anglois  qui  l'avoient  accompagné  à  Can>- 
aye  )  A: TAniral  alla  rcois  milles  audevant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes,  pour  le  garantir  de  rinfuloe  des  Pointais,  qui nétoiem  pas 
éloignés  de  Ton  pallâge  avec  leur  armée. 
^  Pendant  le  féjottr  de  Jordayne  1  Surate ,  Tes  jnanieres  douces  &  tdmuau- 

tes  fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à  lui  accorder  pour  fa  Nation 
ictAngToitTe  un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  donna  Itti-mcme  cette  elperance  à  l'Ami» 
•^beBir"  *****       *       avpit  dcja  nommé  ceux  qui  dévoient  ctrc  chargés  de  cet  établiilè- 
c^^dL  à%n,  menr.  Mais  ayant  envoyé  le      Jean  Villiams  >  pour  (çnvoir  les  dernières 
ré(bluiions  du  Gouverneur ,  il  le  vit  revenir  le     avec  un  refus  9t  des  mar- 
ques d'éloif^nement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propolition  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu  à  la 
jaloufie  Se  aux  pratiques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  fi  rigoureuTe» 
il  ne  reftoit  aux  AiiL;lois  de  Surate  qu'à  prendre  les  ordres  de  leur  Amiral, 
fur  le  trms  Je  leur  rcrour  à  la  Flotte,  Il  leur  écrivit,  des  le  pur  luivant  ,  de 
partir  ians  dciai ,  de  lortc  qu'Us  tuiciir  rendus  à  bord  le  5 1  avec  toutes  leurs 
marchandifes. 

f «Ï^Sfa,  ***  ^'  '''^  î'éviicr  ,  les  Anglois  virent  paiTer  un  Kafilatfi  ,  c'eft-à-dire  une 

Flotte  Marchande  , -d'environ  cinq  cens  Frégates  Portugaiics  qui  alioient  à 
Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vaiflcaux  quelques  Déferteurs  de 
cette  Nation ,  qui  n'y  avoient  été  reçus  que  par  le  feul  mouvement  de  l'huma- 
nité •■,  mais  ils  éprouverait  à  leur  mur  que  la  Rcliç,lon  6V  l'amour  de  leur  Pa- 
trie ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  j  car  plulieurs  Ma- 
telots ,  gagnes  apparemment  par  descaidiès  8c  des  ofires,  abandonnèrent  leur 
bord  pour  iê  remire  (tir  la  I  lotte  Portagai(è.  On  accufa  de  leur  défeniot» 
IMbioinAn.  un  Portir^jais  nommé  Pierre  Rofèmary  ,  qui  étant  paîTc  du  Porttit;aI  en  An- 
yMi'îcmtlcA^  gletérte  pour  y  embratfec  la  Religion  Proteftante avoit  otlert  à  i  Amiral 
^  del'i 
lieux  < 

lai  étoit  prerqu'atillt  familière  que 

de  de  Surate }  il  o  avoir  pu  le  voir  fi  prés  d  une  flotte  de  la  Nation  fans  ra^ 
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peller  les  idées  &  les  Centimcns  de  la  nailfance  ,  qui  l'avoient  porte  à  rejoin-  » 
drc  fcs  Compatriotes.  Mais  ipoiqu  »l  ^ut  parti  feul ,  dans  une  occaiîoii  iju  il  ^*>''*'ïOm. 
trouva  fur  le  rivage  ,  pendant  que  les  Indiens  y  tenoient  leur  marché  1  on      loi  4. 
fut  (urpns  de  voir  dcicrrer  après  lui  rons  les  Matclors  avec  IcTqnels  il  rtvoic 
eu  quelque  familurité;  comme  fi  la  pemcure  qu'il  leur  avoit  apparemment, 
Ccacée  de  (à  Nation  Se  des  avantages  qu'ils  y  pouvoienc  efpeter  ,  leur  avoit 
fait  ^rdrc  l'amour  &  le  goût  de  leur  propre  Patrie.  Dans  ta  première  indî' 
gnaiion  que  l'Amiral  rcflencit  de  leur  fuite  ,  il  fut  tente  de  les  faire  redeman- 
oer  à  Dom  Soio  Major  >  en  luiutlianc  pour  échange  les  Portugais  qui  éroienc 
wMs  fat  là.  Flotté  An^loife  :  mats  il  craignir  qu'on  ne  raccolat  devoir  vio» 
U ,  â  l'égard  des  derniers ,  fa  parole  8c  le  droit  facré  des  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoit  palie  dans  ce  pays  rcfpace  de  cent  trenre-hnit  cmTcdnobfo 
jours  ,  pendant  ierquels  elle  avoit  clliiic  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su-  t«i«q<«« 
face  ,  des  infidélités  &  des  délais  fore  pernicieux  â  fon  commerce.  Le  icftis  SSlrM^àM. 
d'an  Comptoir,  après  lui  avoir  fait  efperer  fi  long-tems  cette  iavenr,  écoit 
une  autre  mjufticc  dont  elle  étoit  d'autant  plus  blclfée  ,  qu'ayant  reçu  l'or- 
dre de  partir  iramédiatemenc ,  il  ne  lui  reftoic  aucun  moyen  de  fe  faire 
Dayer  de  plufieocs  finnmes  qui  lui  écoient  dues  par  les  Marchands  de  la  Vil- 
le. L'Amiral  apprit  enfuite  d'où  venoit  cette  mauvaife  difpolîtion  des  In- 
diens. Pendant  qu'ils  dclibcroient  s'ils  dévoient  lui  accorder  la  pcrmiffian 
à  ccauhr  un  Comptoir ,  Mokrib  Kam  avoit  reçu  une  Lettre  de  Dangier ,  Ba- 
nian de  Cambaye  >  qui  lui  déclaroit ,  à  l'inftigation  des  MiflkmnaiTes»  que 
s'il  fouffroit  rêrablilTcmcn:  des  Anglois  à  Surate ,  les  Portugais  étoicnt  réîb- 
lus  de  brûler  toutes  les  Villes  de  la  Cote  &  de  le  lailir  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  combcroicnt  encre  leiirs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit  Ju- 
que  la  prudence  dévoie  lui  faite  lejeccer  tontes  fouet  de  liaifons  avec 

l'Angleterre, 

La  Rade  de  Souallv  ,  où  les  Anglois  ccoicnt  à  l'ancre  ,  cft  au  10*  degré    voûàoa  de  la 
15  minutes  de  latitude  du  Nord,  &  lavaiiatton  de     degrés  40  minutes. 
i  rOueft.  Dounton  obferva  que  dans  les  marées  de  la  pleine-lune  ,  la  hau- 
teur de  l'eau  furpaiîê  de  quatre  pieds  celle  des  marées  communes  ;  &  qu'or- 
dinairemem  les  matées  de  nuit  font  plus  hautes  de  crois  pieds  que  celles 
dn  jonr. 

Le  10  ,  après  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce  ,  avec  deux  Fac- 
teurs de  la  Ville,  nommes  Jaddan  £c  Narnm  ,  rAinual  fc  faifîr  d'une  Fré- 
gate Indienne»  qui  faifoit  voile  à  Gogo  ;  6c  s'étant  accommode  d'une  partie     i"  Anff.  N'e 
de  (à  cafgaifi>n  »  -aai  éroit  compofée  de  ciiandelles  faites  d'un  mélange  de  [i^  Flcs^'^ià"'' 
riz  &  de  poix  ,  il  donna  aux  Patrons ,  des  billets  payables  par  fes  Débiteurs  «  quitw»  so» 
de  Surate.  La  Flotte  leva  l'ancre ,  le  11,  avec  la  matée  i  &  s'étant  avancée 
au  Sud  de  la  Batie  de  Surate  ,  près  d'un  Vaiilcau  Indien  ,  nomme  le  Haffani, 
q:ii  ctoit  prêt  i  fidte  le  voyage  de  la  Mer  Rouge  ,  elle  ptit  anflî  quelques 
marchandifes,  dont  elle  lui  afligna  le  payemer.r  hir  ce  qui  rcrtoit  dû  aux  An- 

ois  par  les  Négocians  du  pavs.  Le  14,  i  une  heure  du  matin,  elle  tom-  .^i^'^taMijl*'"* 
ba.  fur  un  grand  banc  ,  ou  l'eau  fc  trouva  toujours  aûez  haute  pour  ne 
pas  Ini  caufer  beaucoup  d'inquiétude  -,  après  quoi ,  foivanc  la  terre  a  la  di(l> 
r.Tnre  d'environ  dix  lieues  ,  <S:  forcée  par  le  vent  de  porter  nu  Sud-Sud-Eft, 
çUc  le  trouva  k  icademain  à     degrés  37  nunuces  de  iadtude.  Depuis  midi 

K  iij 


ï 


Digitized  by  Google 


DountOn. 


78  HISTOIREGBNERALE 

jufqu'aa  fuir ,  elle  ne  fît  que  cinq  lieues ,  avec  beaucoup  d'embarras  ponr  fc 
dé(i.igcr  d'un  dangereux  courant.  Un  calme,  qui  dura  une  parric  de  l:i  nuit 
fuivaiue  t  lui  tic  eiicendre  fort  diiUntlcnieuc  pluficur^  cuu|}i  de  canon ,  donc 
le  bniir  venott  du  rivage  ;  & ,  le  matin  ,  fans  appercevotr  aocnn  Vaiflèauy 
ils  découvrirent  la  terre  ,  qui  prcfenroit  un  mélange  de  montagnes  Se  de  val- 
lée*; fort  agréables.  La  latitude  à  midi  écoit  de  lo  degrcç  4  minutes.  Vers 
le  ioir,  ils  fc  trouvereuiù  trois  lieues  du  rivage  lut  un  fond  de  douze  brai-  , 
lei>  qui  diminua  jufqu'à  fix.  Enfin  ^  [c  16  1  midi ,  ils  virent  une  terre  hau- 
te ,  diviféc  par  phifieurs  Bayes,  qui  feinliloient  offrir  d'excellentes  Rades, 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  lix  bralfesà  quatre  mil!p5  durivnpe  ,  de 
uc  neuf  ou  dix  bralles  à  trois  lieues  en  Mer  i  la  latitude  de  i  h  degtci»  uric 
minute.  Ils  ne ptuenc douter ,  fut  les  indicaûons  de  leacs  Cartes,  qu'ils  ne 
fulTent  proches  de  Dabul.  En  effet,  ils  jcttercnt  l'jUKie  psii  de  la  fiftixe»  à' 
l'entrée  de  la  nuit ,  inr  tin  fond  de  icpr  hralfe^, 
SituiiioïKleDa*      L  Amiral  ,  qui  sctoit  piopolc  de  ie  ULt.iiîc  dans  ce  Port  de  quelques  mar- . 
^  diandifes  Angloifes ,  s'avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate ,  pour  iQodef  la  ; 

profondeur  de  \:,  Pirrc.  Il  trouva  cinq  braflfcsà  la  pointe  du  Sud;  mais  un 
peu  plus  loin  ui  N:  r^i  ,  vers  le  milieu  de  îa  Birre  ,  il  ne  trouva  que 
deux  brades.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  cil  de  17  degrés  34minu' 
tes;  la  variation,  degrés  ^4  minutes. 
p<.i!iefî:s  &  o''.  Le  même  jour ,  après  midi ,  on  vit  arriver ,  de  la  part  du  Gouvernenr  deux  - 
fie»  du  uouTo  Barques,  dont  l'une  rr.mcnoir  le  Mclîai^er  que  Anç^lois  lui  avoient  en- 
voyé pour  l'informer  de  leur  arrivée ,  dJc  l'autre  apportoïc  a  1  Amiral  un  prc- 
fenc  de  trois  veaux  «  &  d'un  mouton  9  avec  quelques  rniics  &  des  melons  dxait. 
Le  VailTeau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à  Mocka ,  étant  re- 
venu dans  le  pays  ,  le  Capitaine  faifoit  témoic;ner  à  l'Amiral  la  fatisfac- 
tion  qu'il  avoit  de  ion  arrivée  y  &c  joignant ,  à  la  manière  des  Indiens ,  beau- 
coup de  complimens  aux  prome((ès  oamicÛ  >  il  aio&toit;  que  pour  lés  mar- 
chandifes  Angloifes  «  les  Négocians  de  Dabul  donneroient  ou  de  l'argent 
comptant,  ou  de  l'indigo,  des  étoffes  &  du  poivre.  C'étoit  plus  qu'ils  n'a- 
voient  deffein  d'exécuter  ik  que  les  Anglois  ne  s'éioienc  promis  >  car  tout 
rindigo ,  les  étoffés  êc  le  poivce  du  pays  sTembaïqiient  otdinaireinent  (xa- 
leurs  propres  VailTeaux  pour  être  tranfponés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant ,  fur  de  fi  belles  offres ,  l'Amiral  ne  balança  point  à  faire  defcendre  fes 
Fadeurs  >  avec  un  prcfeni  pour  le  Gouverneur  &  des  eiTais  de  leurs  marchan- 
difes.  Ils  6irenc  traités  dvilement»  mais  i  peine  vendicent-ils  quelques  pié- 
ir  cotTiioerct  ces  dc  dtap  Se  3c  d'étamine.  Le  Gouverneur  ,  après  avoir  acheté  une  cer- 
tainc  quantité  de  plomb  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à  bord  ,  <k  de 
rompre  Ton  traite  ,  luivant  l'ulage  de  Surate,  dont  les  Anglois  avaient  dc^a 
fait  une  trifte  expérience.  A  l'égard  da  Ued  >  de  l'eau  &  des  autres  pnm- 
iions  ,  ils  obdnrent  facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTàire.  Ils  change-» 
rent  une  de  leur?  ancres  contre  un  «ros  cable  Indien ,  de  dix-huit  ponces 
d'cpailleur ,  6c  long  de  f}6  braffes  ,qui  fut  cftimé  douze  livres  Herling.  Doun- 
con  déclare  qu'il  ne  put  ji^r  fi  toutes  ces  fiicilirés  venoientderinclinarionc 
du  Gouverneur  à  favorifer  les  Etrangers  »  ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoir 
infpîrer  le  récit  de  tout  ce  qui  s'croit  paffc  à  Mocka. 
Outre  pluficuis  Bâtimens  Malabarcs ,  qiu  écoient  à  l'ancre  dans  la  Kade  «  . 
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Us  Anglois  virent  arriver  ,  le  i6  après-midi  >  un  grand  VaifTeau  Portu?ni<;  _ 

accompagné  d'une  Frégate.  L'Amiral  envoya ,  deux  heures  avant  la  nuit ,  le 

Darline  pour  le  rcconnoître  -,  6c  craignant enfuite  qu'il  ne  trouvât  le  moven       v\'  , 

de  s  échapper  dans  les  tcncbres ,  il  ne  av-im  er  aulli  le  Peppcr-Corn  &;  fa  l^ie-  rjtiiflciu  .it  Jcux 
   J_  -» —  /  N-    u: — -*   I>iiinica$  Ponu- 


gace  >  avec  ordre  de  s'en  iailir.  On  s  apper^ut  bientôt  que  cette  précaution  ^ 
avait  été  neoeflàirej  car  i  l'entiée  de  fa  nuit,  les  deux  Baciiiiens  levèrent 
l'ancre  Sc  commencèrent  à  s*éb^ner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 

baiflèr  leurs  voiles.  Ils  fc  hâtèrent  d'envoyer  un  canot  avec  trois  hommes, 
pour  faire  les  excufes  de  leur  Capitaine  »  à  qui  Ton  âge  ôc  Ces  infirmités,  di- 
ietit-iJa»ii*avoient  pas  permisse  venir  lui-mime  a  boré»  Ib  ajoutèrent  que 
leur  gnmde  Chabl^  émit  û  chargée ,  qu'ils  n'avoient  la  détacher  du 
VaifTeau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-defTus ,  Doimton  ferrouva  oblige  de  fai- 
re avancer  fa  Pinace ,  avec  auelques-uns  des  principaux  Marchands  6c  plu- 
Imocb  Soldats  »  mais  contre  ton  inclination ,  parce  qu'il  prévoyott  combien 
il  feroit  difficile  d'empêcher  le  pillage.  U  défendit  fort  rigoureufement  au  Dountnnrrprut 
Patron  de  laifTer  monter  aucun  SoWat  dans  le  Vaifleau  Portugais  ,  s'il  n'y  ^ 
étoit  forcé  par  les  cicconitances  j  fon  dedein  n'étant  que  de  s'en  alfurer  »  6c 
«fanendre  1  Amiral  à  il  vonloit  laiflèr  l'honneur  d'y  entrer  le  premier. 
D'un  autre  côté  la  Frégate  Angloifc  ,  qui  après  avoir  tué  un  Portugais  du 
coup  de  canon  qu'elle  avoir  tire  ,  nvoit  pourfuivi  leur  F rc^j;r'.rc  ,  la  ramena 
comme  en  triomphe  ,  6c  vint  prendre  les  ordres  de  Douncun.  Il  Jir  paifcr 
fur  Con  bord  une  partie  de  l'Equipage ,  &  donna  ordre  an  refte  d'entrer  dans 
U  Rade.  Mais  s'appercevaut  qu'ils  prenoicnt  un  dcrour ,  Se  craignant  que 
s'ils  gagnoient  le  vent  ,  il  ne  lui  fut  impoliible  de  les  rejoindre  avec  toutes 
fes  voiles ,  non-Ièulemenc  il  les  fit  arrêter ,  mais  s'étant  fait  apporter  ic:uts 
voiles ,  il  les  força  de  jerrer  l'ancre  près  de  lui,  Enfuice  il  pne  aans  fa  cham^ 
brc  leur  Patron  pour  fe  fiiire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon  confiftoir. 

Pendant  ce  tcms  U  le  Patron  de  la  Pioace  feignant  de  douter  fi  les  Por«  ' 
tn^is  dn  Vaii&ao  étoicnt  difpofès  à  la  {bnmilSon  ,  monta  for  leor  bovd  avec 
•quelques  Soldats  t  qui  ne  balancèrent  point  k  piller  font  ce  qui  excita  leur 
avarie;!!.  Dounton ,  qui  n'en  étoit  pas  affez  éloigné  pour  ne  pas  s'appercevoir 
du  délocdre  »  les  ht  rappeUer  plufieurs  fois  (ans  leur  trouver  beaucoup  d'obexl^ 


îî  rrflimr  jili: 

dans  la  Chaloupe  >  &  Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais ,  en  ^y-^^ulit%,it 
leor  fai&nt  dtrexpie  sH  leor  manquait  quelque  cho(è  de  plus ,  on  leor  accor-  P'i>> 
deiDÎt  toutes  fortes  de  (âtisfaâion  s  aux  dépens  de  ceux  qui  étoient  montés 
Cqt  leur  bord,  fans  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu'il  en  ufoir  f\  géncreufemenr, 
ia  Fr<^ace  Angloifc»  qui  n'avoit  alors  pour  Coauii.ind.uu  qu'un  certain 
T*rm§  valet  de  Tiiornton,  fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portugaifê;  &  les 
Matelots  Anglois  montant  à  bord  brifercnr  les  armoires ,  forcèrent  les  cof- 
fres ,  &  nrirçfît  ronr  ce  qu'ils  jiu^erent  à  propos.  Dounton,  fou  irrité  de  ce 
brigand.iL^e ,  ^lella.  Pcmbci  ton  ,  Capitaine  du  Darling  ,  d'en  intormer  promp- 

ceroent  l'Amiral.  l(■i^-or^feJu 

Il  paroi ffoit  alTez  difficile  d'arrcrer  un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce-  i  '  i-AcnS 
pcodanc  l'Amical»  .(ans  perdre  ^un  moment»  envoya  des  oïdies  fcvéïes  à  '''^^  <iu>cau. 
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t3iî5  ]c%  Anglois  »  de  rentrer  cli.inin  fur  fon  bord.  Enfuitc  s'crant  mis  dant 
OouKTON.  Chaloupe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais. ,  il  fie 
'  '  ^  U  vifîce de  lous  les  Vaiflcaux  de  (a.  Flotte  >  avec  une  ardeorcstrème  â  fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cerce  ratiatàâbn  aux  Offi- 
ciers Por-ugais,  il  fit  mettre  à  lenrycuxs,  dans  fa  Frégate ,  tout  ce  qui  leur  avoir 
ctc  enlevé,  &  le  fit  tranfportcr avec  euxiur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient  de  Co- 
chin,pourferendreàChaul.  Leur  Navire,  qui  ctoit  d'environ  trois  cens  ton- 
neaux ,  fe  nomittoic  le  Saint  Nicolas.  Sa  cargaifun  confiftoit  principalement  en 
noix  ((.(.lies  de  cocos ,  noix  de  R.icka ,  fucre  noir,  étain,  ctofres&:  porcelaines  de 
1.1  Chine ,  cayro,  facs  dVVlnn,  iJv' divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  preiferent 
le  Capitaine  de  leur  commuiuquet  le  Mémoire  de  toutes  fcs  marchandiies. 
Il  prend  lui  -  jj  j  purent  ni  l'obtenir,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Maisaprès  lui 
dci  mjuhaoïii-  avoir  hut  leitiruer  ce  qui  un  avoir  cte  pris  lans  ordre  ,  1  Amiral  fe  crut 
fttiPoitu^ifc».  droit  de  prendre  lui  même  de  quoi  fc  dédommager  d'une  p^ri  ic  dr$  per- 
tes que  les  Ponugais  lui  avoient  caufees  à  Sutate.  Il  ht  trauipotccr  du  Saint 
Nicolas  Cva  Plncieaiè  quelques  balles  de  foie  crue  >  de  U  Chine  *  plaficors 
cailfes  de  gitofle  &  de  canellc ,  avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  ; 
foible  réparation ,  dit  l'Auteur ,  pour  touslcsotttrages ,  &  lésions  que  la  Flotte 
Angloifc  avoit  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Potmgaîs  de  Chaol ,  8c  fài(bic  voile  pour  Oc- 
mitz.  Sa  charge  etoit  d'environ  6o  tonneaux ,  Se  fes  marchandilès  confifioîent 
en  riz  &r  en  tamarins.  L'Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  provilîon. 
11  confentit  à  laiiler  paifer  iur  les  deux  bords  Ponugais  »  les  Délerieurs  de 
cette  Nation ,  qu'il  avoir  reçus  à  Suraces  8c  qui  lui  deinaaderenc  voloncai^ 
remetit  cette  Êiveur.  Enfuite  ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capiwt- 
lies,  il  leur  accorda  la  permiflion  de  continuer  Icurcourfe. 

Cet  incident  avoit  interrompu  le  commerce  des  Angiois  avec  Dabul  >  ce 
'  qiû  n*empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faite  avertir  qœ  le  grand  Kafi- 
lath ,  qui  avoir  palfc  le  6  de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  &  rendre 
à  Camoayc,  devoir  repaffcr  le  lendemain  ou  la  nuit  fuivanrc,  en  retour- 
DQiUtutoo    nant  à  Goa.  Les  Angiois  n'en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l'Amiral  a£> 
Oh Aflfioii.      fembla  fon  confeil ,  pour  délibérer  fur  plufieurs  partis  qu'il  avoir  à  dioifis. 

Il  propofa  d'abord  de  faire  voile  à  Goa ,  pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  i  dans  le  dcilein  de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour  exercer 
des  reptéfaillcs  fur  tous  les  Vailfeanx  de  cette  Nnrion  qui  tomberoient  en- 
tres fes  mains.  Cette  propofition  parut  fort  railoniiable  à  rAiremblée ,  mais 
comme  c'éeoit  s'expofer  i  des  délais  ,6ci  des  rnbiecfiiges  ;  en  un  mot,  à  quan- 
tité de  nouveaux  artifices,  dont  le  feul  effet  certain  (croit  de  faire  perdre 
un  rems  qui  nouvoit  ctre  mieux  employé  ,  on  conclut  qu'il  valoir  mieux  re- 
tourner vers  U  Mer  Rouge,  non  -  leulement  pour  tenter  de  fc  rcmctcre  cti 
pol!èffion  de  tout  ce  qtt*on  avoit  peidii ,  mais  par  trois  autres  raifons ,  dont 
la  plus  foible  n'ctoit  pas  fans  force  :  i**.  Pour  fe  dédommager  fur  les  fu- 
jers  du  Grand-Mogol,dcs  pertes  qu'on  avoir  cnuiées  dans  les  Racles  de  Soual- 


MKwnMT^I»  S^^^**!"**  devoir  arriver  dans  cette  Mer ,  comme  on  l'avoit  appris  de 
HnSSe^    upatan »  par  U  Lettre flu  Capitaine Flocis. Malgré  les  cxcufcs  &  les  dégui- 
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/ctncns  de  l'Auteur>  il  faudroir  ici  s'aveugler  pour  donner  à  l'cntreprife  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyrateric.  C'cll  une  rctiurquc  que  j'ai  ^'^"'''^***** 
iàite  à  l'occahon  du  mciue  voyage,  dans  la  Relation  prcccdentc.  ** 

Le  5  I-cvrier ,  à  lîx  heures  du  matin  ,  la  Floce  mit  a  la  voile  ,  en  fuivanc 
la  Côte  au  Nord  -  Nord-Ouelt.  L'Amiral,  qui  vouloit  garder  au  fond  qucl- 
<iues  mefuies  avec  Les  Portoeais  ,  étoit  bien  aife  de  voir  le  Vaideâu  de  Co- 
cnin  en  (urecé ,  A  <le  lui  lervir  comme  d'efcorte  jufqu  a  Chanl  contre  les  ^ 
Malaliarcs ,  alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  II  mouiUarancrc,  Iclbir» 
à  une  Ueue  de  la  terre ,  à  Cix  de  Dabul,  àc  neuf  de  ChauL 

Le  lendemain ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable ,  la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  four  ou'eUe  étoit  poulTce  plus  loin  aa  ffli<li  <{u*eUe  ne  de- 
voir s'y  attendre  fui  van  r  la  direâion  de  Ci  courfc,  fur-tout  après  avoir  paf- 
^c  l'embouchure  du  Golphe  Pcrlîque.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne 
peae  itce  amUniée-^*a0x  cowans ,  auoiqu  ils  ne  (oient  pas  toujours  fenfibles. 
Le  t^àcMaxt  étant  à  la  vùc  de  llUe  <le  Sokotra,  l'Amiral  envoya  devant  lAmiMim. 
lui  Pcmberton  ,  dans  le  Darling,  pour  s'informer  fi  le  VailTeau  Anglois,  ifafai^'''"* 
qui  devoir  entrer  dans  la  Met  Rouge ,  avoic  déjà  paru  ht  ceue  Côte.  Pouc 
lai  >  concîmiant  (à  ooatCe ,  il  iè  ttoava  k  a^  an  marifi  devanc  la.  pointe  de 
Deiî(clu'>  6c  le  jour  fuivanr ,  un  calme,  dont  il  fut  tout  d'an  coup  ùuptU» 
Je  força  de  mouiller  l'ancre  fur  vingt  bratfes  de  fond  ,  à  un  milîc  du  roc  de 
Saboyna ,  pour  Ce.  garantir  du  courant ,  qui  i'auroit  poulie  au  Noid  fur  ce  loc. 
L'abondance  de  poîflôns ,  donc  la  Flotte  Ce  vie  envisonnée ,  (êtrit  i  l'ainu- 
fcmcnt  des  Anglois.  Le  17 ,  ils  palTerent  les  rocs*  <fû  Cont  i  trois  mille  M 
Nord  d'Abba  Kuria  ,  &  ,  fuivanc  le  calcul  (h  Dounton,  i  vingt  lieues  Oueft 
par  Sud  de  la  pomce  Occidentale  de  Sokotca.  Le  matin  du  iS  ,  ils  fe  trou- 
vcteitt  i  fept  beoes  dti  Cap  de  Gnardaià,  6c  k  neuf  du  mont  Félix.  Vent 
trois  heures  apr^s-midi  ,  le  veut  ,  qui  devint  contraire ,  leur  fît  prendre  le 
parti  de  icrrer  l'ancre  fur  un  fond  de  fepc  braffes ,  mais  fort  rude  a  un  mille 
èc  demi  du  motu  Félix.  L'amical  reconnut  route  cette  Côte  avec  la  1  tcga- 
te.Ttois  Habitans,  qw  ne  fe  firent  pas  prelfer  pour  venir  à  bord  ,  (ê  chargè- 
rent d'une  Lettre  pour  le  Darling  s'il  s'approchoit  de  la  manc  Côte.  Ils  ap- 
prirent à  l'Amiral  que  trois  jours  ayant  fon  arùvée»  ils  avoicat  vû  paÛcr^jua- 
tie  VailfeauK  Indiens  vers  la  Mer  Rouge. 

L'elperance  de  voir  paroître  le  DarUns  retûit  PAflûral  à  Tancce  iufqu'au  ,  "  ku^^ 
ip,  &:  ce  dclai  lui  procura  des  ratraichiilemens  ,  qui  lui  furent  apportes  hhi 
de  toutes  les  parties  au  Canton.  II  acheta  même  ,  à  juile  prix  de  i'oiiibanum 
&  diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Habitans  le  prirent  pour  un 
Mahometan  ,  2c  lui  repérèrent  plufieurs  fois  »  qu'ik  ne  i'anroienc  pas  Ci  bien 
traité  s'ils  l'avoient  cru  Franghis  ;  c'cft  le  nom  qu'ils  danncnr  aux  Chrétiens. 
£nhn  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling ,  on  tourna  les  voiles  vers 
Aden.  Le  jo,  on  découvrit  la  Côte  de  l'Arabie  heureu(ê,  qu'on  ne  perdit 

f lus  de  vùe  que  la  nuit ,  jufc^u'au  x  d'Avril ,  que  fe  trouvant  à  dix  -  huit 
icues  d'Adcn ,  on  tint  Confeil  fur  la  réparation  de  la  Flotte.  Il  fut  rcfolu 
que  le  Pepper-Corn  demeuceroic  â  croifer  devant  le  Port  d'Adea ,  pour  em- 
pêcher les  Bâcimens  Indiens  d'y  entrer ,  &  leur  faire  prendre  le  parti  de  s'a- 
vancer vers  la  Mer  Rouge  ,  où  l'Amiral  (croit pcèt  i  les  secevoiravec  le  Tr«» 
éià-Jncrcafc ,  fa  Frégate    les  Pinaccs. 
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le  venr,  qu'il  avoic  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre-,  5v:  le 

n'ayanr  pas  change,  vers  le  foir ,  il  Un  fur  impolîiblede  jetter  l'ancre 


ti  HISTOIRE  GENERALE 

Le  jonr  fuivanc ,  à  huit  heures  du  matin  ,  lorfqu'ils  ctoieni  prêts  de  fe  Cc" 
CouNTON.  p^^gf  ^     trouvèrent  le  Datling  i  Tancre ,  au  deffiis  d'Aden  »  i  la  diftatice 

ùvlin^iY'  d'environ  fent  lieues.  Leot  letardement  fur  la  Côte  d'Arabie  lui  «voit  don* 
fùtte  Aet  infor.  nc  Ic  tcms  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pcniberron  ,  qui  le  commandoit , 
miionii l'Ami,  ^voit  re^u  du  Roi  de  Sokorra  une  lettre  que  le  Capitaine  Sans  avoit  laiflce 
au  Prince  en  paflànc  dans  Ton  Tfle  avec  crois  Vaiflèaux ,  le  Ctove ,  PH^vic 
le  Thomas,  ^oiou'ily  eût  trouvé  la  Relation  des  difgraces  que  Ces  Oomi^z- 
triotcs  avoient  euuiccs  dai>s  la  Mer  Rouge  ,  il  s'ctoit  obftinc  à  fuivre  la  mê- 
me route  avec  fc5  trois  Bâtimens,  par  la  feule  raifon  quêtant  muni  d'un 
Paflèpotc  du  Grand^Seijgneur,  il  fe  flacoit  d'itre  reçu  plus  favorablement. 
L'Amiral  parrit  immédiatement  avec  le  Trade  -  Increale ,  le  Datling  8e  la 
Frcgarc  ,  lailTant  Dounron  à  l'ancre  pour  exécuter  l'es  ordres. 

Le  j  au  matin  >  Dounton  mit  à  la  voile  &  s'avança  au  Sud  pour  donner 
moifereaUooi*       d*étenduc  à  fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  5  mais 

tcmç 
pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4  ,  il  s'approcha  juiqu  a  trois  milles  d'Aden  i  &c  trou- 
vant un  fond  commode  ,  il  y  mouilla  fur  douze  brades.  Huit  jours  ,  qu'il 
palfa  danç  cette  luuacion  ,  lui  étoicnt  devenus  fort  ennuyeux  ,  lorfque  le  li 
au  marin  il  appcrçur  un  gros  Râcinienr,qui  n'épargna  rien  pour  cviterla  rencon- 
tre. L'elTort  des  Anj»lois  pour  lui  couper  le  pallagene  l  auiou  point  empêche  de 
gagner  le  Port  ,  s'ils  n'euiîent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets» 
II artê<e ;tn v-v ^-  qu!  lui  hicnt  bailfcr  auffi-iot  fes  voiles.  Il  envoya  (a  Chaloupe,  avec  c]uel- 
fs«udec*iccut.  qm-j  Indiens,  de  qui  Dounton  apprit  qu'ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut  j  &  qu'étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden ,  ils  avoient  employé 

Îiuatante  jours  dans  leur  voy^e.  Ils  avoient  paflé  a  Sokotra  ,  Se  s'érant  en- 
uite  arrêtes  fur  la  Cote  du  monr  Félix  ,  ils  avoient  vîi  la  Lettre  que  l'Ami- 
ral y  avoit  iaiiice  pour  le  Dariing.  Leur  Capitaine ,  ou  leur  Nackada ,  iê 
nommoit  Ibrahim  Abba  S'mda.  Leur  cargaifon  qui  éroit  de  deux  cens  ton- 
neaux ,  confiiloir,  fuivant  leur  déclaration,  en  trois  ruiu.eaux  de  tama- 
rins ,  deux  mille  trois  cens  quintaux  de  riz,  quarante  bahars  de  J.iga/zaoadc 
fucre  brun  »  fept  bahars  de  cardamome ,  quatre  quintaux  &  demi  de  gin- 
gembre fec ,  un  tonneau  &  demi  de  poivre ,  6c  trente  te  une  balles  de  cotton* 
L'Equipage  écoit  compofc  de  (ôixante-treize  petfbnnes  pour  les  ufa^es  fui- 
vans:  vingr  pour  le  fervicc  des  pompes  &  la  manoeuvre  intérieure  ,  huir  pour 
le  gouvernail}  quatre  pour  les  mats  &  vinet  pour  les  alimens  &  la  cuiiine. 
Le  refte  étoîr  des  PatTagers ,  Pèlerins  ou  Marchands, 
i  f'^taaetcWi^  Comme  ils  éroient  d  une  Ville  qui  n'avoir  jamais  caufc  de  rort  aux  An- 
^*  Çlois,  Dounron  n'eut  aucune  envie  de  les  chagriner ,  «S:  borna  fes  demandes 

a  deux  barils  d'eau  qu'ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant ,  fur  la  dé- 
fènfe  qu'il  leur  lit  d'entter  dans  le  Port  d'Aden ,  ils  parurent  fi  mécontent» 
que  pour  fe  faire  obéir»  il  les  mena^de  les  couler  â  fond  ,  fie  de  ne  leur 
laifTer  que  leur  Chnloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  obje<5bions  conrinuanc 
encore  >  il  ajoura  que  s'ils  ne  partoient  avant  qu'il  parût  quelqu'aurre  fiaii- 
ment»  il  feroit forcé  de  les  abîmer»  pour  empêcher  leurs  correfpondancef 
avec  les  Turcs  Tes  ennemis.  Ib  fe  dcrernùncrcnt  enfin  â  mettre  a  la  voile» 
mais  en  ponant  vers  la  Côte  i  de  force  ^ue  les  Ânglois  prirent  la  réfolution 
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de  les  fiiîvre  nuit  &  jour  ,  de  peur  qu'ils  ne  profitalTcnt  des  tcnébrcs  pour  Ce     oi  n  <>  "* 

glilîèr  dans  le  Port.  Dountou  fait  oblerver  qu'à  chaque  Vailleau  qui  pa- 

roiltoic  à  la  vue  d'Adcn  ,  les  Turcs  Ce  hàtoicnt  de  donner  nvis  qifil  y  avoic  ^* 

un  Vaillcau  de  i  Europe  lur  leur  Côte.  Ils  avoient  voulu  rendre  le  même 

(crvice  au  Navire  de  Calecut  -,  mais  quelques  Arabes  &  deux  Soldats  Turcs 

qu'ils  avoient  envoyés  daiu  une  Barque ,  rombcrcut  comme  lui  etjrie  les 

mains  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  À  leur  furprife  lorfquc  paroiiTant  Trjîremfn: qu'il 

devant  le  Capitaine  >  ils  le  reconnurent  ^our  celui  qu'ils  avoient  tcaitc  l'an-  ^j^Lf  ^'^'^ 

née  piccédesK  avec  unt  de  maovaife  foi  6c  de  barbarie.  Ils  fe  feroienc  tet- 

tés  â  la  na%c ,  s^ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre  >  fur-tout  lorfquc 

Dounton  leur  rappcUa  leur  ancienne  conduite ,  avec  des  reproches  de  leur 

injuiUce  &  de  leur  cruauté.  Cependant  »  après  les  avoic  eft'caycs  ,  il  leur  diç 

que  malgré  de  fi  juAes  fa|e{s  de  rellèntîmenr ,  il  vouloic  leur  faire  connoitce 

3UC  ia  Nation  ctoit  plus  capable  d'humanité  que  les  Turcs»  êc  les  renvoyer 
ans  leur  Ville  fans  leur  nuire.  Ils  partirent  fort  fatisfaits ,  en  promerranr  d'ap- 
portet  des  vivtes  &c  des  rafraichiliemcns.  En  effet ,  ils  envoyèrent  une  Bar- 
que chargée  dé  poiflon ,  qui  dévoie  être  fuivie  le  leudemain  de  beaucoup 
d'autres  proviûons.  Mais  le  Pepper-Corn  étant  alors  i  la  fiiiie  dtt  Bâtiment 
de  Calecur ,  ils  n'oferent  fc  hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin,  Dounton  découvrit  un  autre  Vailfeau  de  la  œcme  gran-    oiverrci  ui  t. 
dcar ,  qui  s*avançoic  aufli  vers  Aden.  L'ayant  forcé  de  mettre  i  Tancre,  il  ^"^^l^ï^  ^ 
s'en  tit  amenet  quelques  Indiens  ,  tandis  qu'il  faifoit  fiûre  la  vilite  de  leurs 
marchandifcs.  Il  apprit  d'eux  qu'ils  ttoicnt  de  Pnrm(.tn  ,  Ville  peu  cloiî^ncc 
de  Kuts  Nagone ,  èc  Tributaire  du  Grand-Mogol ,  qui  avoit  maltraite  la  Na- 
tion Angloue*  Le  Capitaine  étoit  Bannian.  Dounton ,  fans  prendre  la  peine 
d'examiner  plus  long-  tems  leur  Commilîîon  ,  fit  enlever  quelques  balles  dç 
cottoii  Je  de  cilicos  qui  Kiiloienc  la  plus  précieufe  partie  de  leur  cargaifon  , 
&  Itui  acLurda  ia  liberté  de  porter  le  reite  aux  Turcs.  Cette  violence  n'em- 
pêcha point  que  le  ni&me|our  Mahatim  ,  Aga  d'Aden,  ne  lui  envoyât ,  par 
quatre  Arabes  ,  un  préfenr  d'œufs  de  poules      de  fruits.  Mais  il  ne  daigna 
pas  même  le  regarder.  Apres  avoir  lailfc  pendant  quelques  momens  les  Mef-   Fietti  de Dtwiu 
iagers  fans  leur  répondre,  il  leur  déclara  que  c'ccoit  le  reflentiment  des  ou^  «on  1  p^nii 
trages  que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  l'avoir  ramené  dans  cette 
Mer,  pour  en  tirer  vençcance  par  toits  Iss  chagrins  qu'il  trouveroit  l'occa- 
lion  de  leur  caulér    qu  étant  li  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  faveurs ,  il 
raéprifoit  aufli  leurs  artificieufes  politelfes  \  etifin  qu'ayant  égorge  les  An^ 
glois  lorsqu'ils  étoient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d'amis ,  ils  n'en  dé- 
voient point  arrcndre  àçs  rîm  lignages  d'affeârion  lorfqu'ils  venoicnt  avec 
le  delTein  de  fc  vanecr.  A  i  égard  du  prélént,  il  confentit  que  fes  gens  le 
ptidènt  pour  leur  u(age ,  mais  en  payant  la  valeur  \  aiin  qu'ils  ne  s  engas^eaf-  • 
lent  â  rien  par  une  autre  acceptanon.  Il  en  ufa  de  même  pour  des  ra»aichi^ 
femeas  de  poilTons  qui  lui  furcnr  envoyés  ;  c'eft- à-dire,  que  faifant  payer 
tout  ce  que  les  Turcs  lui  apportoicnc  >  il  les  retenoic  encore  pour  manger 
avefc  &s  gens  ime  partie  de  ce  qu'ils  avoient  apporté. 

Le  s6 ,  il  apperçoc  au  Sud  d'Aden  un  Bâtiment  qui  failbit  voile  vers  l'Eft. 
La  Pinacc  qu'il  envoya  aiifTî-tcit  à  fa  pourfuitc  ,  le  lui  amena  dans  l'après- 
fioùdi*  C'étou  une  Jelbe  de  Xaer  ou  Schaei*  diargée  de  grains  >  d  opium  &c 
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■  ■        ■     d'autres  commocîitc';.  Il  en  tira  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins    8i  s'il  îc  paytf  i 
I  tfT^  **'  afteckc  de  le  répeter ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  le  payement  ré- 

^     pon^t  à  la  valeur  des  marchandifej.  Lé  1-9  $  il  vit  tomber  encre  Tes  main» 

deux  grandes  Barqaes^tti  venoiem  d'une  Ville  des  Al>7dSns,  nommée  Bail->- 

dar  Zcada.  Leur  cargaifon  ,  en  marchaïuiifcs ,  n'croit  compoféc  que  de  nat- 
tes j  mats  elles  porcoient  aulli  Ibixante-huK  moutons  à  groiTc  queue ,  qu'U< 
acheta,  fanscoofulter  apparemment  ceux  èqui  il  en  fit  agtter  le-piix* 
n  abaivioni»      i[     paroît  pas  que  oans  ce»  petites  expéditions  le  Peppcr-Com  eur  lé» 

4(««ittDfo«N(».  pondu  fort  avanfageulemcnt  aux  clpcrances  de  1  Amiral.  Mais  le  vent  de^ 
vint  n  favorable  pour  gojgner  les  Dccroits  >  que  Dounton  ne  pouvant  rélîf- 
cer  â  Toccafion  »  tourna  ks  voiles  vers  Bab-al-mandel.  Apr^  avoir  découvert 
i  dit  heures  du  matin  b  Câte>  d'Abyfllme ,  qui  fe  prélente  dans  Icloignc- 
ment  avec  l'apparence  d'une  Iflc,  il  porta  au  Norcf-Oucft  vers  IcsDctraitSr 
dont  il  (e  jugea  éloigné  d'environ  dix  lieues  j  ëc  >  vers  quatre  heures  après- 

•  midi ,  il  commença  didinctcmcnt  à  les  apperccvoic.  Ayant  jette  l'ancre  à/ 

'  rentrée  pour  y  palTerlanuit ,  il  vit  arriver,  le  jour  fuivanr,  un  petit  Vai(^ - 

fcaii  dont  fa  Pinace  fe  failu  fans  réliflance.  Le  Nackada  qui  lui  rue  amené, 
le  déclara- Stijer  du  r,r:m!l  >t'i-^r>î,  ^  parti  d'une  VsHc  nouinicc  Larri  ou 
Lourri- ,  à  I  cmboucimiL  de  ia  rivicie  de  Sinde.  Il  en  rira  plusieurs  balles 

«Tétofies  précienfes  >  de  rhuile-&  du  beurre  pour  f  uiage  de  Ton  propre  Vaif- 

fcau  ,  après  quoi  il  lui  lailTà  la  liberté  de  continuer  fa  courfe  vers  Mockaj. 
Mais  à  peine  avoit-il  fait  tranfporrcr  des  marchandifes  qui  lui  coûtoient  It 
peu,  qu'il  vitparoîtrc,  à  l'EfV  du  Détroïc ,  un  Navire  de  deux  cens  ton- 
neaux» immédiatement  fui vi  d'un  autre  Bâtiment  beaucoi^plus-gros»  dont 
le  grand' mât  avoir  quarante-troist  (a)  wp$ de  longueur.  Cesoens  VaiÎTeanx 
n'ayant  été  découverts  que  de  fort  près  ,  p^rcc  qu'ils  étoienr  cacîiés'  par  la 
licuacion  de  la  terre,  le  premier,  qui  avoit  foiu:  lui  le  vent  &  la  marée». 

Sa  (Ta  fi  légèrement ,  que  Dounton  n'jc^ant  pu  le  couper ,  fut  réduit  i  loi 
Ottuer  la  clialfe  par  derrière.  En  le  fuivanc  d'affez  près-,  Dounton  le  recom- 
nnt  pour  le  Vaiiîcau  de  Maliammed  de  Dabul  ,  l'ami  des  Anglois*  C'éroi? 
perdre  1  efpcrance  d'en  faire  fa  nroye.  Cependant  il  fc  relfouvintde  la  fierté 
de-ce  Nâclcada ,  qui  avoir  réfuté  de  vifiter  l'Amîrd  Anglois  fuirfbn  bord, 
pendant  le  Icjour  qu'il  avoir  &it  à  Mocka  &  à  Dabul',  &  cette  penfée  lui 
auroit  fait  fjuhairer  de  pouvoir  exercer  fur  Itii  quelque  autorité.  Mais  ,  Ic- 
Navire  ayant  trop  d'avance,  il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca-r 
non,  dans  la  eramtc  de  manquer  aufli  celui  qui  le  fui  voir.  En  effet ,  celui- 
ci,  qui  avoir  vû  les  Anglois  attachés  â  la  pourfuire  du  premier  ,  jetra  l'an- 
cre aufli-tôc ,  avec  l  efperance  de  pouvoir  s'cciiapper  à  la  faveur  des  réné-» 
bres.  ir:ir  n'c^f  ir  pas  éloignée',  mais  c'étoit  dn-is  !.i  mrnic  idée  que  Doun- 
^^««ynri  uB  ton  avoit  abaadunnc  ion  autre  chalVc,  de  iortc  que  s  ctaiu  bientôt  rappio- 
^jmup,  iJui        ^  point  de  peine  à  (o  (àifir d'une proye  qu'on  ne  penfoit  point  k 

lui  difpurer.  S'il  y  a  quelque  choie  d'étonnant  dans  cette  multitude  de  pri» 
fes,  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indiens  leurs  Vaif* 
fcaux     leurs  marchandifes.  Ce  dernier  Bâtiment  que  les  Anglois. avoienc 

1»ris  pour  un  Navire- de  Diu ,  étotc  do Kutfnagom  »  changé  dexocon  »  de.  ca* 
icos»  -de  beurre     d'huile.  Dounron-»  qui'Vottlok  fii'dboner  le  tems-dè  lê- 
vififcr  ,  hr  pafTè'r  fur  Ton  bord  les  principales  pClfiHUies  d&i'fi^QÎ^gef  .fiC; 
<#}.  Mcfurc  An^^oiTc  j  ^ui  levicw  àl  atmc  de  France». 
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ïecônduinint  fur  la  Cote  d'Arabie  ,  dans  un  lieu  pnrfcmé  dc  batTes,  il  at-   ««r 

icndit  le  marin  pour  ne  !ai(l::r  ncn  cchapper  A  fcs  obrcrvations.  Les  richcf- 
ies  qu'il  en  tita  tuicnc  la  plus  grande  parcic  des  ctoffes ,  avec  œielmics  pro*  ^ 
vÛions  d'huile  &  de  beurre.  Cependant  comme  i)  étoic  naturel  qa^l  rendît 
en  échange  quelques  mai cKandilcs  Angloifes,  ne  fuKC  que  pour  faire  pla- 
ce fur  fon  bord  i  tant  de  richelTès  dont  il  s'étoit  déjà  faili ,  il  fut  furpri<;  d? 
voir  re]cicer  lès  oStcs  aux  Indien»*  fous  prccexte  qu'ils  n'avoient  aucun  ula- 
fft  i£uic  de^maicbandifes  eu'îl  vodoit  leur  £ùre  accepter.  Ce  qui  n-étoic 
apparemment  dans  ces  Infidelles  qu'un  effet  de  leur  dcpic  ou  de  leur  haine, 
BC  laiHâ;  pas  de  tourner  d  leur  avanras;e ,  par  le  fcrupulc  que  Dounton  fc" 
fie  de  prendre  leur  bien  fans  aucune  iorte  de  compeafacion.  U  leur  rendit    Scrarniè  a«c 
quelques.baUes>,  evec  une  Mfftede  leur  beurre  8e  de  leur  huile  v-apv^quoi  i*!"'^* 
lemenana^Uilenr  bord  les  Pèlerins  &  les  PalTagers  qu'il  en  avoir  fait  lorcir* 
î!  1  car  donna  une  Lcrrre  pour  l'Amiral ,  dans  la  pcrfiiafioti  q  i'ils  :iTin- 
queroient  pas  de  le  rencontrer.  Mais  avant  leur  départ  k  s  Ajigiois  apper- 
^urent  une  Jelbe ,  qui  venoit  vers  eux-  de  Bal-al-mandel ,  &  que  leur  (eulo 
chaloupe  arrôcai  Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu'il  appartenoit  à  Bandât 
Zenda,  Ville  de  la  Côre  d'Abyflînic,  éloignée  d  une  demie  journée  à  VOueii 
de  Bandar  Ka(rum  *,  qu'il  aUoit  à  Mocka  avec  des  nacres  j  que  ran^eanr  la 
Côte  au  palTage  du  Détroit  il  avoit  apprb  d'un  homme  du  Canton  que  l'A-    ^^"^^  J|ÎJJ|, 
niral  Anglois  s'étoit  retire  dans  la  B;^e  d'AlIâb  avec  huât  ou  neuf  Vaifllèaux  t^Îm  dTrXmî*- 
Indiens,  &  lai  i.oir  laiifé  une  Lettré  pour  le  Caintnine  Dounton  j  mais  qu'il 
m  \'ouloit  la  remettre  à  per(onns,  p.irce  qucfperant  que  Dounton  rerour- 
neroit  au  Dctroit ,  il  comptoic  d'en  recevoir  une  récouipenfe.  Sur  cet  avis. 
Je  Capi»ine-mlt  à-  ta  voile  le  raèroc  jour  ;  mais  le  vent ,  nui  changea  tout' 
d'un  a>up  ,  l'obligea  de  remettre  à  l'ancre.  Comme  il  fe  difpofoit  à  partir 
le  jour  fuivanr ,  il  vit  arriver,  dans  une  Pin<ue  ,  Gilles  Thornron  ,  Lieote-    rlenr«çc;t  aîk 
jîant  de  1  Incrcafe ,  qui  venoit  le  féliciter  de.îa  part  de  1  Amiral  fur  fon  heu-  a^ù'^l'"* '« '"^ 
feniê  arrivée  ,  &  Tinfermer  que  la  Flotte  étoit  effeâivefflent  dans  la  Baye  |ouK«-AO«b. 
d' Aifab  avec  celle  do  Saris  &  auantttéde  Valdeaux  Indiensdcnt  lesdemf  lottes 
Angloifes  s'ctoient  failîs.  Il  lui  nomma  le  Rehcmi^  de  cinq  cens  tonneaux-, 
le  Hajfani  y  delîx-cens}  le  Mahmudi  àc  Surato,  de  cent  cinquante  \  icSai- 
imttta> y  de  quatce* cens-- cinquante;  le  Kadri  ,  de  deux  cens  )  VjfiumKkâni^. 
de  deux  cen»;,toas  Borimens  de  Diu  j  outre  trois  Vaiflèaux  Malabares ,  de 
de  dcu»  à  trois  cens  -,  le  Kadri ,  de  Dabul ,  de  quatre  cens ,  &  le  prantl  Nn- 
virde  Cananork  Dounton  ayant  levé  l'ancre  aulli-tot,  Thointon  a/oùta qu'il 
lui  feroit  difficile  de  gagner  aflcz  promptement-  la  Baye  d'AIIàb,  pour  ailif- 
ter  à-  U  réception  du  Roi  de  Rahita  ,  qui  devoir  venir  le  même  jour  «i  ri- 
vage avec  fa  NoMclTc  o:  fcs  Cui^js,      que  Ic^  i^inx  (jencraux  Anglois  fe 
propofoient  de  traiter  maginhqucinent.  En  effet  le  i*eppcr-Cofn  n'enrra  tians 
la  Baye  qu'au  retour  des  deux  Généraux ,  qui  rcvcnoient  fouper  cnfemble  lur 
nncceatie;  Dounton  apprit  d'eux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  étoient 
venus  à  AîTab  pour  y  faire  l'i a  !i  i  i  /  :  de  toutes  leurs  marchandifcs  An;;loife< 
contre  les  rirhetTcs  Indiennes  o.  'iu  ils  s'étoienr  faifis -,  au,  Ç\  l'on  veut  dcs* 
termes  plu»  clairs,  pour  y  faire  cnfemble  ie  partage  de  leur  proye. 

Pendant  que  louies  les  forces- dca  Anglois  etoient  raHèmblées  dans- cette  cl^Xnc»  .te'! 
J^ZPV:  IcGoMvemfty  de  Mocka  leur  eavoy^  iMoM»  ^>iia  de  Tes  principal»  mwj^'"'^ 
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mm.   ■  Officiers,  &  quelques  autres  Turcs,  pour  capiculcr  avec  l'Amiral;  c'cft-à- 

DouNTON.  tJire,  pour  lux  demander  d  quoi  fe  borncroient  entin  les  facisfaâions  qu'il 
contiiuiûit  d'exiger.  Sir  Henri  infiftant  fur  cent  mille  pièces  de  huit ,  les  Dé- 
putés le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems,  pour  iaire  connoirre  Tes  pré* 
tentions  au  Bâcha  de  Zcnaii.  Loriqu'ils  furent  partis  ,  les  deux  Géné- 
raux Ant^lois  dccachcrcnt  chacun  un  Vailleau  de  leurs  Flottes ,  le  Darlinq 
&  le  Tliomas  ,  pour  les  envoyer  i  Tckou.  Sir  Henri  congédia  ic  mcme  jour 
rAzam  Khani  >  en  fayeur  de  Schertnal  »  Sch*  Bandar  de  Mocka ,  à  ^  ce 
Navire  appanenoic. 

Le  ?o  ,  tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  croient  à  dîner  fur 
rincreate ,  où  ils  s  croient  allemblés  pour  le  Confeil ,  on  vit  arriver  de  Moc> 
ka  le  Scha  Bandar  >  ayec  Manci  8c  un  Aga  ,  députés  tous  trois  par  le  Goa« 
AJifficieiTiirci  vcmeur ,  pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois.  Le  trr.int  déterminé  à  ne 
Ç'.'^l.'lil'i?'"'  rien  rabattre  de  fcs  prétentions,  ils  lui  demandèrent  la  liberrc  d'entrerenir 
particulicrement  les  Capitaines  des  Vaitfcaux  Indiens.  L'Amiral  pénétra  leur 
deflein  ,  qui  éto»  de  taire  encrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d'une 
partie  J    la  (bmme  i  &  loin  de  nuire  à  leurs  vues  ,  il  fit  drelTer  fur  le  riva- 
ge unz  Tente  pour  leur  conferénce.  Mais  les  Nakadas,  qui  avoient  eux-mê- 
mes des  plaintes  à  faire  contre  les  Turcs ,  &c  qui  ne  craignoient  plus  que 
leur  forr  pût  empirer  entre  les  mains  des  AngloiSt  fermèrent  l'oreilleà  tou- 
tes fortes  d'inftances  &  de  proportions.  Il  fut  impollible  aux  Députes  de  dé- 
guifer  leur  chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  à  l'Amir.il       !m  Eiîre 
fçavoir  la  réponle  du  Racha  ,  rt-inî  'ot  que  leur  Cotivcrneur  l'auroit  reçue. 
Les  An^lois  s'occupèrent ,  )ufqu  au  neuf  de  Juin ,  a  ciioifîc  entre  les  richef- 
(ês  Indiennes  celles  qui  leur  convenoient  le  mieux,  à  les  nettoyer .  les em* 
ballet ,  en  faifant  tranfportec  à  leur  place  différentes  parties  die  leurs  pio* 
près  marchandifes  qu'ils  donnoicnr  en  échange. 
tt<  Ançioi»       Le  1 1  ,  Sir  Henn  Middlcton  ,  avec  l'Increafc,  &  le  Capiraine  Saris  avec 
k^e  !k  uxk^.     Clove  (k  THeâor ,  ctuittetenc  la  Baye  d'Aflàb  pour  retourner  dans  la  Rade 
deModta.  Ils  menèrent  comu^e  en  triomphe  tous  les  Vaiileaux  Indiens 
qu'ils  avoient  dépouillés;  &  le  Pepper-Corn  relia  feul  dans  la  Baye ,  avec  un 
petit  Bâtiment  ae  Surate»  nomme  le  Jungo,  dont  les  échanges  n'ctoient 
point  encore  achevées.  Après  cette  opération,  il  rejoisnit  la  Flotte»  qui  ar« 
tendoit  impatiemment  la  réponfe  des  Turcs  à  la  vue  de  leurs  propres  murs» 
Comme  il  s*éroit  palfé  plus  d'un  mois  depuis  qu'ils  l'avoient  fait  efperer  » 
Ce  qu'abufant  de  la  patience  des  Anglois ,  ils  ne  paroiUbient  occupés  qu'à  dé^ 
charger  nn  Vaiflêau  de  Kuts-Nagone  ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d'échap- 
per aux  deux  Flottes  >  Sir  Henri  prit  la  réfolution  de  rroublcr  du  moins  l.eur 
travail  jufqiiM  l'arrivée  de  la  réponfe  du  Bâcha.  Il  fit  avancer  le  Capitaine 
Douiiton  y  avec  ordre  de  leur  envoyer  (^ucl(^ucs  volées  de  Iqq  artillerie ,  c^ui 
les  forcèrent  bientôt  de  fc  retirer. 
D^cl.uJ•;on  de     Aprcî  avoir  encore  attendu  jufqu'au  i6 ,  les  deux  Généraux  Anglois  ne 
iuVc^piuiuci"  P'^i'  "  1'^^  plus  réliftcr  à  leur  indignation  ,  fe  rendirent  à  bord  du  Mahmudi 
loiivoi.         de  Dahul ,  où  ils  firent  alfemblcr  tous  les  Nakadas  des  autres  VaifTeiux  In- 
diens. Là,  Sjr  Henri,  après  avoir  répété  les  julles  lujets  de  plaintes  qui 
raninioieni  contre  les  Turcs ,  déclara  ouvertement  <]tte  tout  iacis&it  qu'il 
fioyoit  être  pour  l^s  injaies  qu^il  avok  reçues  dan$  l'Indç,  il  ne  peanetrroii 
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poim  ftnx  In^its  de  commercer  dans  la  Mer  rou^c  avant  qu'il  eût  reçu  ia 
jansfaétion  qu'il  exigeoii  du  Bâcha  s  Se  que  fa  rérolution  ctoit ,  par  consé- 
quent ,  d'emmener  avec  lui  tous  leurs  V.iiireaux  hors  de  cette  Mer  ,  pour  *û*4. 
faire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  cette  année.  Pti 
cfTet  il  ne  lui  relloitplus  d'autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nâkadas  n  e- 
toient  pas  dirpofés  à  retourner  chez  eux  avec  leut»  naarchandifes» (ans avoir 
tire  aucun  fruit  de  cette  Moullon.  Ils  propofcrcnt  i  l'Amirnl  une  autre  forte 


de  compoHtion  ,  qui  feroic  de  payer  une  lomme  pour  chaque  Vaiffeati ,  &  AnB^btckiia» 
d'acheter  ainfi  la  liberté  du  Commerce.  Peur-ècre  n'avoit-il  pas  d  aucic  vue  "^"^ 

Îiue  de  les  amener  à  cette  réfi>lurton.  H  fit  prefler  néanmoins  pour  y  con- 
entir  ;  mais  dès  le  mîme  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Takkey ,  Na- 
kada  de  Zehemi ,  pour  ia  iommc  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  les 
autres  Vaiflcaux  confentirent  à.  ce  Traité.  Une  partie  de  la  lumme  ayant  ctc 
payée  le  6  d'Août,  Satisfit  partir  imnicdiacementTowr(bn,  Ton  Vice-Ami' 
ral,  avecI'Hedor,  Se  ne  remit  à  le  fuivrc  que  jufqu'aii  15.  Sir  Henri  Se 
Donnron  abandonnèrent  aulîi  la  Rade  de  Mocka  ,  crois  jours  après»  &  rc- 
f  aiictent  les  Détroits  dès  le  lendemain. 

Ib  n'arrivemnr  que  le  19  à  la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuiie  *  ayant  <^'^x  Fi<rr. 
tourne  leurs  voiles  vers  l'Inde  »  ils  fc  trouvèrent  le  premier  de  Septembre  à  ["^'Iie'^u"**» 
I  ;  degrés  ;  ^  minurc';  (^e  latitude  ,  trompes  fouvcnt  dans  leur  courie  par  l'ac- 
tion  continuelle  des  Courans.  La  pluie  lut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
fmvans.  Le  la ,  ils  appetçurent  pluHeuts'ferpens,  qui  nâgeoienr  fitr  la  for- 
face  de  l'eau  -,  ce  qui  n'arrive  guércs  dans  les  tcms  orageux  ,  ^'  qui  marque 
tou/ours  dans  ces  mers  qu'on  n'cll  pas  éloigne  de  la  terre.  le  i  ;  ,  ils  en  dé- 
couvrirent encore  un  plus  grand  nombre ,  èc  le  fond  le  trouva  de  cinquante- 
cinq  à  quarante  brades.  Enfin  »  le  1 4  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  reconnurent  la 
terre ,  qui  leur  parut  fort  haute ,  à  la  diftance  d'environ  feize  lieues.  Ils  por- 
rcrenr  Eti  pr>s  Sud  juic'.xl  quatre  heures  après-midi  qu'ils  découvrirent  plus 
diftindemenc  la  Cote  a  huit  iicues.  Ayant  pris  le  parti  de  la  iuivrc,  ils  trou- 
verenr  aflès  long-tems  l'eau  épaiflè  &  bourbeufe ,  avec  quelques  taches  clai- 
res par  intervalles.  La  profondeur  en  portant  Rrt  par  Sud  étoit  de  vingt  à  trente 
brailèsi  mais  vers  le  Sud,  ils  ne  la  trouvoient  que  de  Ici?  »  i  ii  -r  rroi<;. 

Le  I  j ,  ils  ceflcrcnt  d'appcrcevoir  des  ferpcns.  Le  1  u  ,  en  continuant  de  ia,r' c<mift  m' 
fnivre  la  C&ie  de  Malabare,  fur  vingt  Se  feize  brallès  de  fond,  ils  fe  trou-  lindc. 
vêtent  au  milieu  du  jour  à  rOucfl:  d'une  haute  montagne,  qui  s'avance  en 
pointe  dans  la  Mer,  &  qui  eil:  entourée  de  terre»;  briffes.  Au  coté  du  Sutl  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  ia  riiom.igne  eù  a  i  z  degrés  1  o  mi- 
nutes de  latitude }  9c  cette  pofition  ht  juger  aux  Anglois  que  ce  devoir  être  U 
terre  de  Magifilan.  Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  Ci  contraire  avec  un  tems 
fi  fombre     ù  pluvieux  qu'ils  perdirent  p<îndnnt  quelques  heures  la  compagnie 
de  1  Amiral  j  mais  l'ayant  retrouvé  avant  midi  ils  portèrent  dncdleracnt  au 
Sttd.  Le  18  ,  u  terre  Ce  couvrir  d'un  brouillard  fi  épais,  que  pendant  tout  le 
fsm  lis  ne  purent  l'appercevoir.  Le  fond  étoit  toujours  entre  vingt-cinq  & 
vingt-neuf  br.ifles.  Le  19  ,  ils  furent  ponffcs  par  un  vent  Sud -Oucft  à  quatorze 
lieues  de  ia  terre  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  tond  .1  moins  de  quarante 
bradés.  Enfin  s*étauit  avancés  jufqu'an  la  avec  des  vents  fi>rt  variables,  ils   ^  .  ^ 
décoavrîxenc  avant  raidi  ieCap  de  Comoiin.  Le  jour  fiiivanc  ils  apperçurc^at  la  ris.  ^  ' 
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^'■i  m    I        .terre  hauct^  qui  eft  i  l'Ell:  de  ce  Cap.  Le  14,  il";  curent  1^  vûe  de  Ce vhn  ;  5:  le  iÇ 
■®*°'|*****'   ils  en  recounurciii  la  poincc  mciidionuaic  ,  tjui  porcc  ic  nom  de  Ca^  tk  Gdlie. 
^  ^     .Sa  lacinidceft  de  5  degrés  40  minutes.  Ik  oonâmacremieur coadk  Sn-Snd-^Eft » 
xtvec  un  vent  qui  ne  cefl*a  point  de  fe  fourehir  entre  Sud-Oueft  &  Oueft-Sud» 
Oued.  La  pluie  les  abandonna  il  peu  «  .quiincpAmcik  loiis  gains i^xi«N»m 
corrompue  par  1  humidité. 
1  r<  Âiigiou  ar.     Enfin  le  X  9  •  d  erob  heures  apiès-midi ,  Us  jettetent  rancre  «Uns  U  Ra4e  de 
xivcnt  i  Tckou .  Tekou ,  où  ik  tronvercnc  le  Dailing  »'^tti  y  étoit  acrivé<Usle  mou  de  Juillet. 


ii'uarito^**"'  Pcmbcrton,  qui  le  coromandoir,  avoit  eu  le  chagrin  d'y  perdre  trois  de  fe« 


mtage  jufqu'i  la  faifon  fitivante»  <^ui  ne  deroic  arriver  qu  : 
mois  d'Avril  &  de  Mai.  D'ailleurs  les  guerres  civiles  mcttoient  un  fâcheux 
«blbacle  au  Commerce.  Le  Thomas  ,Vaillèau  de  Saris,  étoit  auili  dans  le  même 
PoiC:  U  érott  revenu  depuis  peu  de  Priaman«  où  il  n'avoii  pas  mieux  réuflî 
que  le  Darling  à  Tckou. 
r.\m!t.ii  p.ut      Le      ,  .Sir  Henri  [k;  1  fatisfait  des  cfpcrinces  qu'on  lui  faifoit  concevoir» 
|4>uf  Banum  lut  mit  à  la  voile  fur  le  Pepper-Com ,  pour  le  rendre  i  Bancam  ,  ÔC  lailTai  lncreafe 
rtpptccws-  ^  Xel^ou  fous  le  commandement  de  Oounion ,  pour  y  demeurer  jul'qu'au  1 6  du 
mois  fuivatit.  Cette  Ville  devint  fort  déferre  au  mois  de  Novembie ,  par  l'or- 
dre que  tous  IcsHahirans  reçurent  Je  fc  rendre  à  rAraice.  RajaBuncha  (cctoic 
le  nom  de  leur  Prince  )  étoir  en  s^ucrre  contre  un  Raja  voilln  ,  donr  l'  A  tueur 
vante  le  courage  &  l'habilecc  ,  ians  nous  apprendre  quelle  4!toiC  U  cauic  de 
leinr  divilion.  Le  10 ,  après  avoit  trouvé  beaucoup  de  mauvaîiè  foi  dans  le* 
Négocians  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Anglois  >  Dounton  fortit  du 
Port  1  la  clarté  de  la  Lune ,  avec  un  vent  Nord-Eft.  Il  eut  befoin  de  beaucoup 
de  pcc>cautions  >  pour  éviter  deux  rocs  fort  connus,  qui  Ibnt  à  trois  lieues  de 
l'me  ;  Tun  Sud  pat  Dueft  >  l'aune  Sud  par  Eft  *,  6c  qui  ne  (ont  jamais  (ans  dan« 
ger ,  quoique  dans  l'ejjpace  qui  les  fcpare  le  fond  foit  par  -  tout  de  vingt-fis 
DaiintoB  ptn  Brades.  Les  mcmes  vents  qui  font  favorables  pour  forrir  du  Port ,  &  les  Cou- 
«pr2t  lai  t       ^^ns ,  dont  la  violence  efl  pixfque  toujours  égale ,  expoieni  ies  Vailleaux  à  ta 
ttofi     yt,  f^^i^^  çg^J^^J^  l'un  ou  l'aurce  de  ces  deux  écneik.  Heureurement  poat  Doun^ 
I0n«  le  tems  devint  fi  calme  &  la  met  il  tranquille ,  que  la  Cerne  aâion  du 
Courant  le  mit  bientôt  en  fureté  j  & ,  pour  comble  de  bonheur,  un  vent  frais 
d'Oued ,  qui  fe  leva  auilî-tôt  ^  l'éloigna  tout  d'un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta 
l'ancre  à  deux  railles ,  pour  attendre  fa  Chaloupe  ,  qui  apportoit  quelque 
telle  de  marchandife  après  lui ,  mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
patti  qu'il  avoit  pris  ae  s'arrêter ,  lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
vilitcr  Ion  Bann^cnt,  il  découvrit  une  vuiedeau,  que  la  précipitation  de  i  A- 
mirai  à  partir  pour  Bantam  lui  avoit  fait  négliger.  Le  mal ,  qui  parut  d'abord 
allez  léger ,  augmenta  tout  d'un  coup  avec  tant  de  viole iKe ,  que  tout  l'Equi- 
page fut  ailembTé  pour  dclibcrer  fur  une  fituation  fi  prelîante.  On  confidéra  le 
danjcr  fou5  plutieuis  Lices.  Premièrement ,  l'ouverture  croit  déjà  fi  grande, 
qu  eiie  etuployoit  coïKinucllcment  uu  grand  nombre  de  perlonncs ,  dont  le 
travail  n'empecfaoit  pas  l'eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vîteflè.  x*.  Le  Vai^ 
feau  étant  fans  fer ,  on  ne  trouvoit  rien  qui  pût  fuppléer  d  la  chaîne  de  la 
^.Qwpe  »  ^tfi  s'écoic  déjà  htifée  ploûeuis  fois  j  j6c  i'e^n  d'ailUurjs  commcnçoir  k 
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i^ëevcr  âvec  tant  de  Ibrce  qu'il  paroiflôie  impoffible  de  pocter  le  tAriW  aa 
bas  des  pompes,  j*^.  La  plus  grande  pariie  de  l'Equipage  écoit  dans  un  état  ^^^^  ^' 
de  foihlcire  &:dc  langueur,  caufée  par  la  mauvaile  qualité  des  alimens,  qui 
ne  permettoit  pas  d'en  erperer  beaucoup  de  iecours.  49.  La  bonté  du  Vai(Ièaii 
&  la  richellè  de  fa  cargaiibn  mériioieiit tontes  fiuia  de  foins  pour  le  €on&t' 
ver.  Enfin  le  naufrage  de  l'Alcenfion  ,  les  infbcmnes  de  Sharpey  ,  &  les 
mauvais  procédés  de  ion  Eqiiip.i^c  ctoient  des  exemples  capables  d'allarmcr. 

Après  avoir  pelé  des  railons  li  forces,  Pounron  jugea  que  le  Icul  parti  qu'il  fo^jj^î^^, 
eut  à  prendre  etoic  de  tetoonier  iTckou ,  pour  s'y  procurer  des  fecours  qu'il  ou  «Tdnu, 
ne  pouvoir  efpecer  au  milieu  des  flocs.  Le  vent  &oonda  Tes  intentions.  Ayant 
abordé  au  rivage  vers  la  fin  du  jour,  avec  une  peine  incroyable  à  faire  jouer 
concinuciiement  les  deux  pompes  »  il  n'eut  rien  de  lî  preHànt  que  de  loulager 
le  Vaiflêaa  en  déchargeant  une  partie  de  (z  caigaifôn.  La  réparation  des  voies 
d'eau  dura  jufqu'au  8  de  Décembre  \  apr^  quoi  l'Increafe  remit  à  la  voile  » 
avec  la  précaution  de  fc  faire  précéder  par  (a  Chaloupe  pour  fortir  du  Porr. 
Les  deux  rocs  furent  évités  d'autant  plus  heureutement  que  la  Mer  étant  fort 
tranquille ,  les  gens  de  la  Chaloiipe  eurent  peine i  les  appercevoir.  On  porta 
en(tiite  >  pendant  toute  la  nuit ,  au  Sud ,  Se  au  Sud  par  Ouell>  avec  un  petit 
vent  frais,  qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du  ilfe  sEMHtttf 
Soleil ,  on  fuivit  directement  le  Sud  -  Ouert ,  I  cfpace  d'environ  dix  lieues , 
*fàs  lefquelles  on  découvrit  du  mtoie  c6té  quelque  partie  d'uhc  grande  Ifle , 
«.  l'on  recommença  à  porter  au  Sud.  La  pluie  Hc  l'orage  fiirent  terribles  la 
nuit  fuivanrc;  ce  qui  n'cmpccha  point  de  faire  huit  lieues  avant  le  jour  -,  & 
la  clarté  du  Soleil  naillant  fit  découvrir  la  haute  terre  de  Sumatra ,  à  vinec 
lieues  de  diUance.  La  latitude ,  à  midi ,  écoit  de  l  dégrés  x  i  minutes  du  Sud. 
On  arriva  le  20  à  Pulo  Panitn.  mtofMÎ**. 

Sir  Henri  Middleton  ,  que  la  nécelTîté  de  radouber  le  Peppcr-Corn  avoic 
arrêté  dans  cene  Ille ,  n'eut  pas  moins  d'inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  llncreafc ,  que  de  fatisfaftion  à  la  vue  de  ce  précieux  Vaif-  {.""^"Xhi!?* 
uaB.  Il  ailêrabla  audi-tât  le  Confcil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  le  ga*  tnttUk> 
ranrir  du  même  danger.  Le  réfultat  fut  qu'il  devoit  être  fortifié  &c  caréné  avant  '  .  \ 

que  de  retourner  en  Europe.  Mais  comme  cette  enireprife  demandoit  beau» 
coup  de  tems ,  on  réfolut  aulli  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper-Cora 
en  Angleterre  ,  pour  donner  quelque  fatisfaâion  i  la  Compagnie.  La  fépara* 
tion  des  deux  Vailfeaux  devine  funefteàSir  Fîcnri  qui  mourut  le  14  de  May  â 
Machian  ,  du  chagrin  d'avoir  vu  échouer  le  fien  éc  d'avoir  j^rdu  une  partie 
de  fon  Equipage.  On  lira  cette  trifte  avancure  dans  les  Relations  de  Floris  Se 
de  Saris.  ■  m 

Ainlî,  Dounton  ,  rtprcs  nvoir  nchfvc  de  charger  le  Pepper-Corn  à  Pulo  i<îi5* 
Panian ,  mit  à  la  voile  pour  1  Europe  le  4  de  Février.  Il  mouilla  le  10  de  Mai  cft^Kovofé^oî* 
dans  la  Rade  de  Saldanne ,  où  il  s'attendoit  de  ttouver  tous  les  Bàtimens  An-  Anglciank 
gk>is  qui  étoient  panis  de  l'Inde  pour  reprendre  la  même  route.  Mais  il  n'y 
trouva  que  l'Heékor  &  le  Thomas,  deux  VaifTeaux  du  Capitaine  Saris,  & 
l'Expédition  ,  commandé  par  le  Capitaioe  Newport,  qui  étoit  parti  de  Lon- 
dres depuis  fix  femaines,  pour  le  doui^éme  voyage  de  la  Compagnie.  Le  vaUTciuz^u'it 
Thomas  Se  l'Heftor  devant  lever  l'ancre  dans  peu  de  jours  »  Dounton  aima  Bi7c*4c''5aU«ii 
mieux  fe  priver  des  lafnîchillGiiiensdc  du  rews»  qu'il  étok  venu  chetchec  «u 
Tomll.  M 
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-  dans  U  Baye  >  que  de  manquec  l'occafion  de  retourner  avec  cox.  Ib  levèrent 

i^i^ît"*  le     ,  tandb  que  PExpédition  alloit  doublet  le  Cap  de  Bonnc-Efpé- 

^*     rance ,  pour  retâcher  ci.u  i .  Ci  courfe  au  Golphe  Perfique  ,  OU  il  devok  Uîflcr 
Sir  Robert  Sherly  &  Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  venc»  contraires  retardèrent  long-tenis  cette  nouvelle  Efcadre ,  &  1» 
ponflèTent  cnlbite  vers  le  Sud»  Le  Peppcr-Corn  ,  qui  étoit  bon  voilier ,  pro- 
fita fi  adroitement  des  premiers  fouSIes  dont  il  put  tirer  le  moindre  avantage  ». 
que  laifTant  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui  ,  il  les  perdit  enfin  de  vûe^ 
Le  <î  de  Juin  ,  étant  à  la  hauteur  de  la  pouue  du  Nord-£ik  >  il  s'approch» 
de  l'entrée  de  ta  Baye ,  dans  le  dedèin  d*7  jetter  Tancre  pour  le»  attendre 
aiB  y  ^PP.crçuc  deaxCafaqnes  Poitngaites ,  dont  le  premier  mouvement 


d'une  jufle  défiance  ne  lui  permit  pas  tripprochcr.  Il  tint  quelque  tems  contre* 
le  vent  »  pour  délibérer  fur  les  pénis  de  cette  rencontre.  Cependant  il  prenoit 
la  rélbliition  d'en  courir  les  niques,  perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  ctoî* 
toient  pas  feul  v  lor^tt'il  le  fencic  entraîné  par  les  Courans  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  n'y  trouva  pas  d'autre  rcmcde  qv.c  de  rom  ner  fa  proue  vers. 
l'Angleterre.  Il  perdit  ainh  la  double  eipérance  de  latraichir  Tes  gens»  qui 
étoient  accablés  de  maladies ,  &  de  rejoindre  le  Thomas  &  l'HeâDr..Le  ij  Hc 
le  i6,  'û  eflîtya  des  ploies  d'une  groflènr  fiirprename^  Le  >8 ,  il  pada  la 
Ligne. 

Le  refte  de  fa  navigation  n'anroit  eu  que  de  l'alternent  >  avec  le  plus  beat! 
tems  du  monde  Se  la  flateufe  idée  d'une  riche  cargaifon ,  Ci  le  fcorbut  Se  d'autres- 
maladies  n'euflênt  continué  de  trotter  l'Equipage.  Le  i  c  de  Septeflibfe»apièf 

avoir  doublé  les  Tapç  d'Efpagne,  le  vent  UL  vlnt  fi  ilifficik-  à  ç!;ouverner  ,  que 
Douncon  n'efperoiu  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l'Angleterre ,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft ,  pour  gagner  Milferd-Haven 
dans  le  Pays  de  Galles,  d'où  il  fe  promenoir  plus  de  nciliré  k  donner  de  fe» 
Bouvcllesàla  Compagnie.  Le  lendemain  ,  à  cinq  heures  aprc?  midi  ,  on  dé- 
couvrit tout  à  la  fois  la  Côte  de  Galles  &:  celle  d'Irlande ,  qm  fe  prélcnte  par 
ttatrive  *  ya.  une  haute  montagne  entre  Vexford  &:  Vatctford^  On  paflfa  la  nuit  à  l'ancre», 
II,  dans  la  cramte  d  être  jette  contre  les  rocs ,  par  un  vent  qui  etoit  encore  devenu 

plus  impétueux.  Il  continua ,  le  jour  fiiivant,  avec  tant  de  furie ,  que  perdant 
toute  eipérance  de  pouvoir  s'approcher  de  Milford  Havcn ,  Dounton  fc  déter- 
mina tout  d'un  coup  à  fe  réfugier  dans  la  Rivière  de  "^'aterfbrd.  Le  i  j  au  ma- 
lin» U  reconnut  ta  Tour  de  Vhooke ,  feulo  marque  à  laquelle  on  diflii^ne- 
CCttc  Rivière ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues.  A  huit  heures,  on  ap}>erçut  une 
petite  Barque ,  qui  fortoit  de  h.  Rivière  ,  à  qui  l'on  ht  ligne  de  venir  à  bord» 
C'étoit  une  Batc|ue  Fran^oiic  ,  qui  alloit  a  'i!»  ex  tord  3,  Se  que  le  Capitaine- 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon  ,  p  ^rce  que  l'entrée  du  Canal  étant  fort  étroite  ,  il  craignoir  qnc 
fon  Vaiiîcau  ne  fouftrît  àn  moindre  retardement ,  s'il  croit  forcé  de  jetter 
l'ancre.  A  midi ,  il  remonta  la  tUviere  jufqu'au  lieu  qui  le  nomme  Pajfage  , 
oàil  trouva  un  Pêcheur  de  Lime»  nomnéStejphenBoaner ,  qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  aunes  Matelots ,  <Sc  qui  entreprit 
avec  beaucoup  de  zélé  de  rendre  coûtes  fortes  de  fervices  aux  nulades  dit 
Vaitfeau. 

ht  lit  Boonton  dépichafioimer  i  Loodrea»  fvec  une  lettre  ikOia^^ 
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gnie ,  par  laquelle  il  lui  rendoic  compte  de  Ton  arrivée  &  de  fes  befoins.  Il  ■ 
reçut,  le  mcuic  jour,  la  vifitc  du  Dooeur  Lcuicaller,  Evcquc  de  NTatcrfbrd ,  Doumtom. 
qui  fignala  fa  poUcelTe  par  un  grand  feftin  (ju'il  fie  piéparer  à  boid ,  Sc{<m  '"'^ 

zélé  par  un  fermon  qu'il  prccha  devant  l'Equipage. 

î  e  il ,  il  arriva  au  Capitaine  Dounron  une  difgracc  qui  non-ieulement  DowKoadlâr<k 
lui  rappclU  les  trahifons  &  la  Barbarie  des  Turcs ,  mais  qui  lui  tic  douter  û  ^^^yM^^ 
c'cft  avec  raifon  que  fes  Compatriotes  s'attribuent  l'honneur  d'être  plus  ha- 
mains  &  de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoir  congédié  un  de  fes  Mate-^ 
lots  pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  miictable,  qui  devoir  fe  croire  heu- 
reux d  avoir  évité  le  dernier  fupplice,  s'engagea  au  fervice  de  Svatford, 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon ,  &  ne  tarda  point  i  lui  raconter  toutes 
les  expéditions  de  fon  VailTcau  dans  la  ^^cr  Rouge.  Srracford  n'ctoit  point 
alTcz  riche  pour  vivre  conrcnt  de  la  torcunc ,  ni  allez  honncte  homme  pour 
lejctter  l'occailon  de  s'enrichir  par  une  iiijullice.  Il  crue  pouvoir  abufer  du 
Stamt  contre  la  Pyrateric ,  pour  atiêter  le  Pepper-Corn ,  &  (c  faifir  de  tou- 
tes les  marchandifes  au  nom  du  Comte  d'Ormond  ,  dont  il  eue  l'adreffe  d'ob- 
tenir un  plein  pouvoir.  l!  vint  \  Vr>.\X?.?c  n^'cc  cette  autorité  ;  &c  faifant  dire  à 
Dounton  qu  il  avoit  dciiciu  de  le  viluet  iur  Ion  Bord ,  il  le  pria  de  lui  en- 
Yojrer  ùl  Chaloupe.  Elle  lui  fva  envoyée  fxtt  le  champ  ;  mais  il  fit  anîter 
ceux  qui  la  conduifoicnt ,     prenant  fes  pro|ircs  Matelots  avec  quelques  gens 
«tmés  pour  fe  rendre  fur  le  Vailfean  ,  il  nrrera  n.ufTî  le  Capitaine  &  fon  Bâti- 
menc  i  titre  de  piraterie.  Dounton  tue  rcntctmc  dans  le  Fort  de  Dunganon ,     lieft  tcnUtnii 
avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  contes  fortes  de  communica-  * 
donjon  fi  quelqu'un  obtint  la  liberté  de  le  vlfiter,  ce  ne  fut  que  pour  fe  voir  ^'***"*"* 
forcé,  en  le  quittant,  de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
qu'il  avoir  eus  avec  le  Piiloiinicr.  Ses  gens  tuicac  ex.iminesavcclamcmc  ri- 
^oeur  9  &  l'on  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépoli- 
rions nuifibles  au  Capitaine.  Sa  prifon  dura  près  d'un  mois ,  fans  qu'il  eût  la 
liberté  de  fc  défendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s'étoit  fait  en- 
tendre en  la  taveur ,  &  le  Comte  d'Ormond  mieux  inftruit  par  les  informa- 
tions de  quantité  diKinn&tes  gens*  envoya  à  Palfage  Sir  Lawrence  Efinond  pour , 
approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de  la  tyrannie  de  Stratford ,  SC 
conduit  à  Palfage,  oà  dans  la  préfcnce  de  l'Evcquc  dç  Vaterford  iSc  d'I:  fmond  ii 
prouva aifément  la  vérité  de  iaCommitïïon  Ôc  la  juii:ice  de  fa  conduite.  Ayant 
été  remis  en  ^éSCeSSon  de  fon  VaiHèau  >  il  vit  arriver  \ei6èt  Septembre ,  dans 
un  petit  Bâtiment  de  Bridol,  un  Député  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  qui  lui  apportoit  de  l'argent  avec  des  hommes  &  des  provifions  pour 
achever  fon  voyage. 

Il  Cotât ,  le  6  d'Oâobre  »  de  la  Rivière  delf  aterfbid.  Le  i  a  au  matin,  il  ii  obtfamuif* 
étoit  à  la  hauteur  deBeachy,  &  quelques  heures  après  il  entra  dans  la  Rade  «JJSSÎ^ 

de  Douvres.  Il  en  partit  le  i  j  pour  aller  jettcr  l'ancre  aux  Dunes,  où  fetrou-  ' 
vanc  près  d'un  VaiiTeau  de  guerre ,  nommé  rjjfuranu  ,  il  eut  encore  le  cha- 

Srin ,  fur  diverfes  indifcrétions  de  fes  gens  9  de  (t  voir  arrêté  par  les  Officiers 
e  ce  Bâtiment  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  l'Amirauté.  Son  Contre-maîrre  » 
qu'il  dépêcha  anITî-tôt  à  la  Compagnie  des  Indes  ,  apporta  immédiatement 
l'ordre  de  le  relâcher  j  niais  l'opinion  même  qu'on  fembloit  avoir  prife ,  en 
iingktenc«  de  fi>n  voyage  &  de  la  nanue  de  ion  Conmerce»  juftifie  queU 

M  ij 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 
qucs  réflexions  qui  me  font  échappées  fut  fon  propre  récit.  Ajoutons  qa'ctt 
i^M^**   leconnoiflânc,  «uns  fa  ReUttion,  ^u'il  fiit  accafi  de  jpyracene»  il  rapporte 
RmnijiL  Su  bien  qu'il  fe  mit  à  couvert  de  occce  impntaiion  (  mabil  ne  pcécead  nolle  pacc 
fiM  fo/af/t,    ^  qu'elle  ùttÙLOs  fondement* 
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CHAPITRE  IL 

Voyage  ^A/uoiae  Itippon  à  la  Cou  de  Comaandelx  à  Banùm 

if  à  Siam  m  iStt, 

HippoN.         ^  trouve  dans  Purcliafs  deux  Relations  de  ce  Voyage  >  l'une  pat  Natha- 
I  ^  1 1 .  oiel  jll«Rrcn ,  Contce^maScre  du  Vaiflèau  nommé  /<  ^/oAe ,  qui  lue  en- 

Rrrri  M  c  pré-  voyé  fcul  dans  l'Inde ,  en  161 1  >  Tous  le  comandeoienc  du  Capitaine  Hippon  » 
f!!!^!*];^.-^'    l'autre  par  Floris,  Celle-ci ,  qui  eft  tic  Manen,  ne  contient  guéres  que  des  re- 
marques nautiques  6c  des  obier vatiuns  de  latitude  >  ledure  plusutile  qu'agrca< 
ble,  &  quTon  of&e  ici  prerqu'uniquemenc  anx  Navigateon  9c  a«x  Géogra- 
phes. AuwPurchafs  même  a-til  l  ipprimié  me  grande  patrie  du  Journal  de 
Martcn  ,     n'y  a-t*il  joint  celui  de  1  loris  que  pour  dédommager  !c  Lcftcur  de 
la.  léclicreiic  du  premier.  Cependant»  comme  le  delTein  de  ce  Recueil  ell  de 
donner  un  corps  de  tous  le»  Voyi^e»,  ceux  qui  prennent  la  peine  de  le  com- 
|K>rer  ne  doivent  pas.  craindre  qu'on  leur  faflè  un  rq>roche  d'avoir  apjporté 
trop  de  foins  à  le  rendre  complet;  furrout  lorfqn'avec  une  fidélité  conftantc 
pour  leur  plan  ils  n'y  adnwttcnt  rien  qui  ne  porte  le  caractère  de  la  vérité. 
Qu'on  j  fade  téflexton  :  ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  eftimés  dont  Ift 
Leéhire  a  le  plus  d'^rément.  Les  premiers  Navigateurs  de  chaque  Nation  le 
font  d'abord  attaches  à  découvrir  des  Côtes  inconnues ,  &:  n'ont  guéres  écrit 
que  pour  l'inftruâion  de  ceux  qui  viûtcroicnt  les  mêmes  lieux,. dans  la  vite 
nefleiîofl  fur   ^       d'aottes  Cottcs  de  découvertes.  Ceft  ce  qui  rendra  bientôt  les  Rela- 
Ici  premiers  Ni.  rlons  pIus  agtéables  »  àmefiue  que  les  années  vont  augmenter.  Dailleurs  il 
yjljiuuu  Aa-    fam  fc  rappcller  ce  qu'on  a  pri&  loin  de  répeter  ici  pliifîeius  fois ,  &  ce  que 
chaque  Lcâeur  doit  avoir  vérifié  kû-mcine  j  que  les  Marchands  Anglois ,  dans, 
l'origbe  de  leur  Commerce»  éeoient  conduits  par  l'unique  eipuir  du  gain  » 
fans  aucune  vue  de  curioHté  ou  de  plaifir ,  & ,  j'ofe  dire ,  avec  aufli  peu  de 
himieres  que  de  goût.  L'nvid ire  des  riclieffes  .i  fait  entreprendre  .lux  Anglois. 
les  voyages  de  Commerce  ;  &  le  iucccs  du  Commerce ,  qui  a  produit  avec  le* 
richeuèsle  gpût  des  Iciences  &  du  plailir ,  le»  a  fait  penfo  enfiiice  i  tiier  de 
leius  voyages  aiuancd'agtément  q^  d'ociiitéi. 
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On  ne  fe  plaindra  point  de  trouver ,  dans  la  Relation  dcMartcn  ,  une  en- 
nojreiilë  rcperirion  de  U  route  d'Afriqae.  Ecanc  parti  de  Blackwall  le  5  de  Jan-     t  ^  ^  f 
vier  1611  ,  il  fe  tranfporta  tout  d'un  coup  à  la  iiaurcur  du  Cap  de  Galle  ,  dans  vt^:„:SctM 
rifle  de  Ccylan ,  où  il  le  trouva  le  dernier  jour  cin  mois  de  Juiller.  Le  4  d'Août,  d'iuppoa. 
au  matin,  l'Auteur  obi'cive  «jue  la  vanation  croit  de  ij  dégrés  7  minutes* 
A  Mîdif  le  Vaiflêanétantàfix  Uenesde  la  terre ,  (]^u 'on  appercevoic  diftinfte» 
ment  du  tillac ,  on  eut  pour  latitude  9  degrés  1 5  minutLS.  A  trois  lieues  du  ri- 
vage ,  on  trouva  neuf  brades  de  fond  ,  &  l'oi»  jugca  <^ue  U  Côcc  fepiélème 
Kord-Oueft,  &  Nord-Oucft  par  Nord. 

Le  4?  >  an  matin,  on  s'apperçac  que  le  Vaiflèau  ^oît  engagé  dans  on  grand 
Courant ,  dont  la  direction  croit  Nord  par  Oiiefl.  Cependant  la  vue  de  pla- 
ceurs Pêcheurs  ,  qu'on  découvrir  du  haut  H.f^  nrir^;  ,  hz  jc^cr  .Tuiïi  qu'il  y  avoir 
peu  de  nique  à  les  luivrc  i  (S.  la  terre  qia  ic  ht  voir  urcltju  auili-tot  a  lept  ou 
nott  lieues  vers  rOoe(k-Nord-Oue(l ,  acheva  de  ralTurer  les  Matelocst  On  jr 
tourna  la  proue,  fur  vingt  brafles  de  fond.  A  mefure  qu'on  avança ,  l'eau  le 
remplilfoit  de  rocs  &  de  balfes.  ^'cr<;  rroi^  heures  iprfsmidi,  on  apperçut  la 
Tour  de  Ncgajpatan ,  &  un  Vaillcau  ,  cjui  ctuit  ai  ancre  au  Nord-Ouell.  On  ToiuJcn^ 
mouilla  fur  huit  brallès ,  à  trois  lieues  du  Rivage. 

Hippon,  qui  n'explique  point  fcs  projets,  remit  a  la  voile  le  foir,  &  fir 
feize  heiies  jufqu'au  lendemain  à  midi,  ponant  Nord  par  Eft,  fur  un  fond 
oui  fc  loutint  fans  cetTe  encre  douze  &c  quatorze  bralfes.  La  latitude,  de  i  ■ 
aégrés  $  7  minutes.  Detmb  le  7  juiqu'au  8  à  midi ,  il  continua  de  porter  Nord 
par  Eft ,  8c  Ton  fit  environ  vingt  lieues ,  à  la  vîic  de  la  haute  terre ,  qui  s'élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour-là  une  Rrîrqtie  de  Saint  Thomé,  Le  9  a 
midi  ,  on  découvrit  la  Ville  de  Mcliapor  à  deux  lieues.  La  marque ,  pour  la  MdMjor. 
fcconnoitre,  eft  tme  monc^ne  fort  kauie,  qui  eft  dan»  les  terres.  A  deux 
lieues  au  Sud  dePateakate,  on  trouve  un  banc,  qui  n'cft  gucresà  plus  d'un 
n  illc  du  Rivage  ,  mais  dont  la  poinre  Nord  -  Eft  s'en  écarte  de  plus  d'une 
lieue.  On  s'en  approcha  imprudemment  juiqu  a  ne  trouver  que  crois  braffes  de 
fend  ;  ce  qu'on  peut  éviter  (ans  peine  en  (etenant  toaiouts  fut  dix  ou  douze- 
bra{fes.  Le  9,  à  quatre  heures  après-midi ,  on  mouilla  vis- â -vis  la  Ville.K 
le  a ,  au  Nord  ,  une  croix  qtû  peur  t  rrc  apperçue  h  deux  on  trois  milles  du 
-uvagc  i  mais,  de  ce  lieu  ,on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hippon ,  ne   OnanSvei  n». 
trouvant  point  cette  Rade  commode,  s'avança  plus  au  Nord,  &  jetra  Tancre  <ii>'«n 
fur  huit  brades.  Le  10  à  midi ,  ils  virent  paroîtrc  une  Barque ,  qui  vint  à  bord 
de  la  part  du  Gouverneur.  Rrowne  &  l'ioris  prirent  le  parti  de  defccndre  au 
Rivage  ,  mais  dans  la  Ciiaioupe  du  Vaitfeau ,  qui  hit  malhcureufcmcnt  rcn- 
rfr^'c  par  une  vague  en  pafllànc  la  barre ,  fans  qu'i  1  y  eut  néanmoins  perîônne 
i.  ^  .oye.  Paleakate  eft  fituée  au  i    dégrc  i  ;  minutes  de  latitude.  L'Aoteuv 
ttouva  la  variation  d'un  degré  i  ^  minutes  par  îe  dcroi-ccrcle. 

-.e  1  5  ,  Hipjpon  dclccndit  lui-mcnie  à  terre ,  pour  conférer  avec  la  Gou- 
V  uame  ;  mais  il  revint  i  bord  le  jour  fuivant ,  làns  avoir  pu  s'accotder  fur 
ks  articles  du  Commerce.  Dès  le  même  jour  il  leva  l'ancre  pour  gagner  Peta» 
poli.  U  s'av:inçn  l'efpacedc  trente  lieues  jufqu'au  17  à  midi,  à  la  latitude  de 
14  dégrés  1  j  minutes ,  en  portant  lans  ceife  Nord  par  Eft.  Du  17  au  1 8 ,  il  fît 
environ  vingt-trois  lieues,  veis  le  Nord ,  mais  d'un  û  mauvab  lems  qu'il  fur 
oblî^  de  f énoncer  aux  obfcfvaaons.  Le  iS  an  mann^  il  chai^ea  ù.  caoxk  ia. 
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  Nord  -  Nord-Eft  à  l'Eft-Nord-Eft  ôc  i  l'Eft  par  Nord  i  mais  trouvant  peu  d'eau 

^î^t  r  ^  jufqu'an-deU  d'une  ouverture  d'environ  deux  lieues»  qoi  Ibrme  une  pccice 
.  .  *  Baye  dans  les  terres.  Le  1 8  ,  depuis  midi  jafi|u  a  cinq  heures  >  il  porta  Nord* 
Eft  par  EU ,  pour  trouver  plus  d'eau  ,  parce  que  la  Cote  s'avance  ici  beaucoup 
plus  à  l'Eft.  A  cinq  heures*  on  appercuc,  à  la  diftance  d'environ  ùx  lieues» 
ieuseîi^'^^  une  coude  d'arbres,  qui  eft  pro^  de  Penpoli,  k  iccre  eft  fort  hame  au 
Nord-Oiieft  de  cette  Ville.  A  iqw  heures  on  mouilU  ibr  neuf  btafl^  Le 
Icndemnin  au  matin  on  s'avança  vers  les  arbres-,  vers  neuf  heores» OU 
jctta  l'ancre  iur  cinq  bralTeSt  à  deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques  >  qui  portent  dans  ce  liett  le  nom  de  G'mgathcs ,  apportèrent  i 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  prelqu'aufli-côc 
d'une  autre  Barc^iie  (I^:  d'un  Meflàger  de  la  part  du  Scha-Bandar.  C'ctoient  des 
intiiéau  inviurions  à  delcendre  pour  le  Commerce.  On  y  répondit  civilement }  &  le 
^""""^  lendemain ,  Hippon  reçut  un  prélènt  du  Scha^Bandar»  avec  deux  noavellea 
Barques  pour  les  Faveurs  du  VaiHèao  qui  voudroient  defcendce  4  terre.  Cinq 
Anglois ,  Floris ,  Lucas ,  EHingron  ,  Adam  Dounton  &  Léman  ,  s'offrirent 
les  premiers,  ils  furent  h  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  &  les  Marchands  « 
qu'ayant  renvoyé  i  bofd  le  1 1 ,  pour  marquer  leur  fatîs£i£Uon ,  le  Capitaine 
ne  tic  pas  difHculté  d'entrer  le  même  jour  dans  la  Rade.  La  marque*  pour  paf- 
fer  la  Barre  fans  danger  ,  eft  un  périt  palmier  fur  le  bord  de  la  Côte ,  vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L'Auteur  trouva  la  variation  de  i  x  degrés  17  mi- 
nutes. 

fui/'alï**^*  Le  i8  ,  Florts  &  EflSngton  revinrent  à  bord  ^  &»  le  foir,  on  partit  pour 
Mafulipatan ,  avec  le  vent  au  Sud-Eft  :  On  y  arriva  le  jo.  Je  fupprime  les  ob- 
fervations  de  la  route  >  parce  qu'elles  ne  r^ardent  que  les  vents  »  qui  ne  l'ont 
pas  coujoiiis  les  mimes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  braAes  dans  ces 
deux  jouis  de  navigation  -,  &  la  Rade  de  Malulipatan  ,  où  l'on  jetta  l'ancre  i 
cinq  heures ,  n'a  pas  plus  de  trois  bralTcs  demie.  Le  5 1 ,  les  Fadicurs  defcen- 
dirent  à  terre ,  pour  y  demeurer  au  nombre  de  cinq  \  Floris ,  Ellington ,  Si- 
mon Evans,  Çuthbur  >  Vhitfield  &  Attbar-Smith.  L  Ameur  obiêrva  le  28  de 
Décembre  que  la  variation  étoit  de  11  dégrés  il  minutes. 

On  remit  le  5  o  à  la  voile  pour  retourner  à  Perapoli ,  où  l'on  arriva  le  nicme 
^  jour  à  S  heures  du  loir ,  après  être  parti  a  7  du  matin.  Marten  oblerva ,  le  4  de 

t^ia.     Janvier,  la  latitude  de  cette  Rade ,  qu'il  trouva  de  1 5  dégrés  56  minutes.  Le 
a  5  &  le  1  ^  ayant  renouvellé  (es  obfervaiions ,  il  trouva  1 5  degrés  minutes 
ilrrricmi  Pe-     Le  7  de  Février,  les  Fadlcurs  revinrent  à  bord  avec  les  nurchandifes  nti'ils 
JT*^' te  «m-  a  voient  achetées  i  &  ,  le  1 1  à  fix  heures  du  matin  ,  on  fortit  de  la  Rade  de 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord-Nord-Oueft.  On  eut  (î  peu  de  vent  jufqu'au  1 4 , 

2ne  la  crainte  des  Courans,  qui  portoienr  au  Nord-Eft,  fît  demeurer  à  l'ancre  i 
X  lieues  de  l.i  Rade.  Le  14  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  on  remit  à  la  voile 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Etl: ,  &  l'on  porta  avec  allez  de  peine  au  Sud-Eft  &  au 
Sud-Eft  par  Sud.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Hippon  reprit  vers  Mafulipa- 
tan» &  qu'ayant  pafft  quelques  femames  dans  ce  Port,  il  y  reprit  lesFaâeura 
qu'il  y  avoit  laides  j  car  la  Relation  nous  tranTpcrte  tout  d'un  coup  au  20  de 
Mars ,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s'eft  palfé  dans  rinteivalle  >  &  les  mêmes 
Faâeurs  rcparoiitênt  plufieurs  fois  dans  le  voyage. 
Le  &o  de  MaiSt  on  fiu  furpris  par  le  calme.  Le  lendemaiii  k  midi»  apiH 
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avôîr  fait  fcpt  Uer.f-v,  on  Te  trouva  à  1  degrés  i6  minutes  de  latitude.  La  va- 
riation ctoit  le  ioix  de  1  j  demies  57  minutes  par  le  demi-cercle  j  6c  l'ampli- 
tnde  »  <le  4  dégrés  t7  minutes  »  qui  étant  fouftraits  de  15  dégrés  57  minu- 
teSs  fàifoient,  pour  la  variation,  9  degrés  15  miniues.  Depuis  le  11  à  midi» 
jufqu'au  XI  à  la  même  heure,  on  ht  quinze  Hcue?  ,  &  U  latitude  le  trouva, 
d'un  d^ré  54  minutes.  Au  loir,  la  variation  ctoïc  de  10  degrés  lo  minutes; 
ce  qui  m  voir  cpi'oB  avoir  été  emporté  à  l'Oueft  par  un  granacoutant.  Le  len-  ^f/,"  j,!,"  jç^. 
demain  à  midi ,  après  avoir  fait  fcpt  licues  Sud  pir  EH: ,  on  trouva  la  lati-  Metnâom^  ** 
rude  de  57  minutes  >  &  ,  le  foir,  lî  variirion  de  10  dc<:'rcs.  L'Azimuth  ma- 
gnétique étoit  de  1 5  degrés  1$  minutes^  i  amplitude  *  5  dégccs  13  minutes. 
Depuis  le  15  jufqu'au  14  à  tnidi»  oti  fie  ving;t-troi8  lieues  Sud  par  Eft»  avec 
le  venc  enrre  Oueft  &  Sod-Oueft }  itfsht  quoi  >  liiivant  les  infbimatioiis  >  oa 
{c  trouva  fous  la  Liçne. 

Depuis  ie  24  julqu'au  15  à  midi,  on  avança  au  Sud-Sud-Eù  >  iefpace  de 
vingr  &  une  lieues ,  jufqu'à  57  minuces  de  latitude  du  Sud.  L'Auteur  ayant 
ob(ervé  la  variation  trouva  l'Azimuth  magnétique  de  17 dégrés 40  minutes» 
&  l'amplitude  de  6  d^rési  ce  qui  donooit  pour  la  vanacion  9  dégrés  40  mi- 
jiutes.  ' 
Depuis  le  i$k  midi  jufqu'au  x6iUi  même  heure  >on  fie  quinze  lieues  an  Sud- 
Sud-Eft,  avec  un  vent  variableentre  le  Nord-Nord-Oued  &  l'Oueft^ini-Oueft; 
La  latitude  fe  trouva  d'un  dégrc  50  minutes.  Au  foir  l'Azimuth  magnétique 
portoic  1 5  dégrcs  j  minutes  j  &c  l'amplitude  >  6  degrés  1 1  minutes  :  par  conlé- 
quent  la  variation  S  dégrés  5  4  minutes. 

Depuis  le  3 1  4  midi  jufqu'au  premier  d'Avril  à  midi ,  le  venc  Sud-Sud  Se 
très  foible.  On  fit  douze  lieues  en  portant  à  l'Eft-Sud-Eft  ,&  la  latitude  fut  de 
4  degrés  une  minute.  Du  premier  au  fécond ,  vingt  &  une  lieues  &  deux  tiers 
Sud-Eft  par  Eft  »  &  la  lantude  4  dégrés  14  minutes.  Suivant  le  calcul  de  TAii' 
teur ,  qui  fe  trouva  d'accord  avec  Tes  obfervations  »  on  avoir  douze  lieues  Eft- 
Sud'Eft  ,  ôfdcux  lieues  Sud  &  par  Ef^.  Au  matin,  l'Almicanter  Se  l'Azimuth 
magnétique  portoit  un  degré  30  minutes ,  l'amglitude  8  degrés  47  minutes  j. 
ce  qui  fiufbit  pour  la  variation  7  d^rés  17  minutes.  Vers  deux  heures  du  ma- 
tin» U  mort  enleva  un  Marchand  >  nommé  Adam  Douglas.  Du  i  au  3  ,  on  fie 
trente-deux  lieues ,  &  l'on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  la  plus  Occidentale  de 
Vlùc  d  Engam.  Le  x6  ,à  (putie  heures  après  midi,  on  jetta  l'ancre  dans  la    lOu  nUiim, 
Rade  de Banram ,  fur  çnaiire  braflès  &  demiede  fend.  Pulopanian  porte  Nord ,  ^ «anom. 
Pulotando  Nord-Oueft  par  Nord,  Puloduo  Efl-Sud-Eft»  6c  la  pointe  la  plus 
Occidentale  de  Puloranro  Nord-Oueft  par  Nord.  La  pointe  la  plus  Orientale 
de  Pulolimo  couche  preique  à  la  pointe  Occidentale  de  Java.  AuiC^ôc  qu  Hip> 
pon  eut  mouillé  l'ancre ,  Spalding ,  Faâmr  Anglois  dcBaneam ,  vint  à  bord 
Évec  deux  autres  Anglois  du  Comptoir. 

Le  î  I  de  May,  à  quatre  heures  après  midi ,  les  Marchands  qui  étoient  dcC- 
cendus  à  terte ,  renccecent  dans  ie  Vailfeaa  ;  &  vers  neuf  heures  on  remit  i 
la  voile  en  portant  auNotd^Nord-Eft  avec  le  vent  au  Sttd.Ie  premier  de  Jui  n 
on  eut  un  ii  mauvais  tems,  qu'on  prit  le  parti  de  mouillet  contre  l'Ifte  de  Pulo^ 
tando  ,  fur  un  fond  de  dix-neuf  oralfcs.  Le  lendemain  ,  on  partit  avec  le  venc 
auSud-Eft,  &  l'on  ne  trouva  bientôt  que  cinq  bralfes,  qui  diminuèrent  en- 
core jufqu'à  quatre.  L*Iilc  eft  couverte  de  boisi  &  fa  ioogueur  paroic  d'cnvicots 
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y-   quatre  mlIIes.Otitpperçoitàpea  de  diilance  une  chaîne  de  ro:s  Se  de  Hiblcf» 

i^j;^"     Depuis  Hx  heures  au  matin  qu'on  nvoit  mis  à  la  voile,  jufqu'à  m'i  W  ,  on  fie 
fcpt  lieues  Nord  par  Oueft.  Vers  huit  heures  on  découvrir  du  haut  des  mâts 
jjtKtgvi.      Lokajjara ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  dillance.  Le  7 ,  on  fie  encore  fepc  lieues 
iii£;{uà  midi ,  en  portant  au  Nord -Oueft.  Vers  dix  heures  on  apperçutlft 
montagne  de  Mompinc  ,      Nord-Eft ,  à  la  diftancc  au  moins  de  huit  lieues  i 
après  quoi  l'on  ne  rrouva  jamais  moins  de  dix  bralTes  aux  langues  balfes  de 
Sumatra.  Le  9  à  cinq  heures  du  matin ,  on  porta  au  Nord<Ouclt  pat  Nord, 
comme  ia  Côte  s'écend  elle  -  même  >  mais  on  ne  s'approcha  pas  à  plus 
•*«««8»  ^  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  pointe  de  Mompine ,  parce  qu  il  fc  pté- 
fenrc  une  chaîne  de  rocs  à  deux  lieues  de  la  pointe  Orientale  de  Sumatra ,  qui 
ell  la  Icptiénie  pointe  des  Détroits.  La  protondeur  de  l'eau  augmenta  de  dix 
jufqu'à  quatoize  braflès.  Qoand  on  a  Mompine  anSod^Eft»  on  eft  délivré  des 
»  rocs.  La  latitude  étoit  ce  iour-U  d'un  degré  $9  minutes. 

Le  10,  vers  trois  heures  du  marin  ,  on  découvrit  à  trois  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft ,  une  lile  de  petite  étendue.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  dtt 
Ibir,  on  fîr  fîx  lieues  au  Nord }  &  depuis  fix  hmres  do  (bit  jufqu'au  lende- 
lAci  airerfc»,  main  à  midi ,  on  fit  dix-huit  lieues  en  continuant  la  mcme  courfc.  On  fe  tron- 
Cwd»  &  lA^itu-      alors  a  un  dégrc  de  latitude  du  Nord ,  à  la  vue  de  deux  Iflcs  -,  l'une  cloi- 

fnée  de  fcpt  lieues  au  Sud-Oueft  par  Oueft  -,  l'autre  de  iept  lieues  aufli  »  mais 
rOneft'Sud-Oueft.  Le  fond  écoir  de  vin^-cinq  bradés.  L  Auteur  découvrir  du 
haut  des  mats  une  haute  terre  à  douze  lieues*  qu'il  prit  pour  la  haute  terre 
de  Bantam.  Depuis  midi  )u(c|u'àlîx  heures»  on  fit  fept  lieues  Oueft  par  Nord. 
Le  fond  fc  trouva  de  vingt-cinq  bralTes ,  &  la  haute  terre  de  Bantara  ne  parut 
plus  alors  qu'à  fix  lieues.  On  apperçoit  trois  petites  Ides  à  l'extrémité  Sud-Eft 
4le  cette  Ifle. 

Le  II ,  on  fit  cinq  lieues ,  Nord  par  Eft.  La  latitude  fe  trouva  d'un  déeré 
5  5  minutes  &  le  fond  de  vinç^t-cinq  bralfes.  Dans  l'aprcs-midi ,  l'Auteur  dé- 
couvrit à  neuf  lieues  au  Nord-Oueft,  une  IHe  allez  haute.  Le  1 3  ,  depuis  ûx 
Keures  du  foir  jufqu'au  14  à  midi  >  on  avança  neuf  lieues  au  Nord-Oueft  pat 
Nord,  à  caufe  du  Courant.  Les  calmes»  qui  étoient  frcquens,  fervoient  non- 
feulement  à  retarder  la  navigation ,  mais  à  rendre  l'adion  des  Courans  plus 
Danger ifuvait.  difficile  à  lurmontct.  On  feccut  pendant  cette  nuit  dans  un  grand  danger» 
^^1^'    lorfqu'ayant  jerté  la  (bnde  on  ne  trouva  qu'tme  brade  de  fond.  Mais  aprâs  siè- 
cle avancé  en  tremblant,  on  fe  retrouva  fur  dix  &  onze  braffes.  Depuis  fix 
heures  au  marin  du  1 5  jufqu'à  midi ,  on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Eft.  La  lati- 
tude étoit  de  4  degrés     minutes»  &  le  fond  de  trente  bradés.  A  huit  heu-^ 
reson  appen^ut  une  Ifle  au  Nord-Oneft»it quatre  milles.  La  nuit  ayant  été  fort 
calme  ,  on  n'avoir  remarqué  qu'un  Courant ,  qui  alloit  vers  le  Nord.  Depuis 
midi  jufqu'à  fîx  heures  du  foir ,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft ,  &  l'on  fit  nuit 
lieues,  après  ieiquelles  on  découvrit  une  autre  Iftc  4  i'Oueft  par  Nord.  On 
n'étoit  ^u  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Continent ,  dont  cette  Ifle  n'eft  éloignée  que 
il'une  lieue.  Depuis  \c  \6  i  midi  jufqu'au  dix-fepc  .1  la  même  heure,  on  fit 
douze  lieues  au  Nord -Nord-Oueft  ;  mais  un  découvrit  tour  d'un  coup  devant 
le  Vailfcau  un  roc  abîmé ,  qui  dans  l'clfroi  dont  on  ne  put  le  défendre  ,  quoi- 
ou'oneût  encore  onze  brades  d'eau  à  moins  d  une  lieue  du  Rivage,  fit  pren- 
oie  le  parti  de  toiimçr  prompternsm  au  Noid-Eft  'j  fans  compter  qu^on  voqIûc 
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Ivirer  icox  |yet!res  Ifles  à  l'EIl ,  qui  ne  paroitToient  pàs  non  ploi  ÙM  dan^r. 
La  latitude  ctoit  ce  jour-iâde  5  ciégrcs  54  minutes.  ,  j^j^ 

Depuis  le  17  à  midi,  julqu'au  lendemain  à  la  mcme  heure»  on  fie  huit 
lieues  Nord-Oueft  ;  Se  le  même  nombre  depuis  le  iS  jufqu'au  19  ,  dans  U 


HiPPOM. 


jilime  direfbion.  Le  matin  i  fept  hemest  Maiten  ftj»perçut  un  petit  toc  à  trois   ^ 

lieues  du  VailTeau.  Comme  on  s'en  trouva  fort  près  vers  midi ,  il  defcendit  «cftinutioB. 


Roc  dan^creag 


dans  la  Chaloupe  pour  s'alfurer  du  fond ,  qu'il  trouva  de  1 1  brafles  i  la  portée 
d'un  Jet  de  pierre  y  6c  de  6  braHès  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft  entre  U  pointe 
Ouelt  8c  la  pointe  Sud  de  la  tene»  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  première» 
&ideux  ou  trois  licites  de  l'.T.irrc.  Depuis  le  10  iufqu'au  11  à  Midi  on  porta 
au  Notd-Oueft  pendant  fix  lieues.  Le  calme  obligea  de  mouiller  deux  fois 
dam  le  coms  de  la  nuit.  Depuis  le  z  i  jufqu  au  ii  »  on  côtoya  le  Rivage ,  aveo 
le  vent  i  l'Oueft;  «irèsquoi  l'on  apper^uc  la  baflè  pointe  de  iâble  delà  Rade 
de  Patane ,  à  deux  liencs  au  Sud  au  Vaiflcau. 

On  s'arrêta  dans  cette  Rade  jufqu'au  4  d'Août ,  qu'on  remit  i  la  voile  avec 
le  vent  an  &id-Sud-Oueft  -,  &  1  on  porta  facceifîvement  an  Nord-Ooeft  >  aa 
Nord-Oueft  par  Oucft,  &  au  Nord-  Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
rAoteur  >  depuis  neuf  heures  jufqu'î  midi ,  on  fit  dix  lieues  Nord-Oueft.  De- 
pois  midi  julquà  fix  heures  ,  dix  lieues  i  &  huit  lieues ,  Nord-Nord-Oueft , 
jufqu'i  fis  fleures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  cfpacc.  Le  ma- 
tin on  découvrit  la  terre  i  dix  lieues. 

Depuis  le  (S  au  marin  jufou'à  midi ,  on  fît  cinq  lieues  Nord  Nord-Oueft ,  & 
la  latitude  croit  de  8  degrés  7  minutes.  Le  fond  de  dix-fcpt  bcafTes.  Depuis  Iptu 
midi  jufqu  au  7  à  la  même  heure,  on  porta  au  Nord-NordOoeft  avec  fort 

1>eu  de  vent.  L'Auteur  juge  qu'on  ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues  :  cependant  la 
atitude  fe  trouva  de  8  degrés  5  minutes.  Du  7  au  8  ,  le  vent  fut  encore  trcs- 
foible  >  ce  qui  n'empcchapoint  de  faire  huit  ou  dix  lieues  Notd-Nord-Oueft» 
fut  dix-huit  &  vingt  brafles  de  fond.  Latitude ,  9  dégtés  40  mimitet.  Au  matin  , 
l'on  appeiçut  deux  Ifles.  Depuis  le  9  jufqu'au  10  a  midi,  le  calme  rendit  le 
Vaiffeau  prefqu'immobilc.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans  cet  efpacc.  Le 
vent  recommença  le  jour  fuivant ,  mais  pour  devenir  fort  variable  *  &  l'on 
ne  fit  jufqu'au  1 1  que  htûtUeoes  Nord  par  Oueft»  furvin^-cinq  ftvingt-fix: 
bEallêi.  Du  II  à  midi  jufqu'au  1 5 ,  on  ht  Nord  par  Eft  vingt-quatre  lieues» 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Oueil  au  Sod-Ouefk.  On  n'écoit  <|u'afept  ou  iui|c 
iieues  du  Rivage. 

Du  1  ^  au  1 4 ,  on  fit  (èize  lieues  Nord  par  Oueft  »  avec  un  vent  Snd-Oueft» 

&:  depuis  vingt-deux  jtttqu'à  vingt-cinq  brallês  de  fond ,  à  cinq  ou  fix  lieues 
du  Rivage.  Du  14  au  1 5  ,  on  fie  feize  lieues  Nord  par  Oueft  avec  le  vent  â 
rOueft  >  &:  le  même  fond ,  i  lix  lieues  de  la  Coyt.  Du  1  ^  au  i  ,  dix  lieues  Nord 
par  Oueft;  mab  le  tond  diminua  fuiqu'i  ne^ft  hou  braffes  i  quatre  lieuet 
du  Rivage.  Enfuiteon  porta  jufqu'i  minute  àl'Eft  6c  1  rEft-Sud-Ell ,  jufcju'i 
ce  que  la  fonde  ne  failant  trouver  que  quatre  bnt(Tes ,  on  fe  lûta  de  baiffer 
les  voiles  ;  mais  le  fond  diminuant  encore  jufqu'à  ttois  brades  »  on  prie  le 
parti  de  jctter  Pancie  jn^u*au  jour  fuivant.  Le  i  S  »  on  avança  fur  cinq  brafTeSt 
ayant  au  Sud  par  Oueft  la  partie  la  plus  Méridionale  de  llfle  y  &  PembOMchaïc 
de  la  Rivière  de  Siam  {a)  au  Nord. 

(«)  Comme  rlcn&'a  dàvmàxn&W&meqHCCMKélÊknàiMMlimi  on  ne  doit  pat 
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$>S  HISTOIREGENERALE 
'       Le  j  de  Novembre  on  quîrta  cette  Baye ,  &  l'on  prit  au  Sud-Sad-Ed  pour 
^  ^^S^S^^      riûe.  Le  4  à  tnidi ,  la  latitude  étoit  de  ii  dégrés     mimiies  » 
après  avoir  fait  vingt-cinq  licucs  dans  I  cfpace  de  vingc-croislieiires^Oll  pott» 
eniuice  au  Sud  par  Ouedf  &  l'on  arriva  le  1 1  âPacane. 
fi^i^rs!^-     Pu«-<^hafs ,  fe  laflant  ici  de  fuivre  rAatenr  dans  ce  détail ,  abrège  tout  d'un 
diait*  coup  fa  Relation.  Il  ajoute  feulement  que  le  Capitaine  retourna  de  Patane  à, 

Siam ,  où  il  avoir  laine  quelques-uns  de  fes  gens,  Se  de  Siam  à  Parane;  qu'il 
fit  un  (econd  voyage  de  Malulipatan  à  Bancam  en  1 6 14 ,  &  qu'il  retourna  eiv 
Angleterre  en  i  i  j.  La  féale  remarque  qu'il  aie  conièrvée ,  &  qui  paroîr  aflez 
importante  ,  c'ed  que  TlUe  de  Sainte  Hclcne  eft  COK  Uenes  plnsi  l'Oneft: 
^tt  elle  n'eft  marquée  dans  les  Canes. 

LjtTiTUDES* 

Paleakate...  mé*..».m.*»  j« 

Mafulipatan»  Pointe  du  $iiiL*M.*.«.M*.M>  S5 

^^artacioti«wM**»M**<M«nMM»<«uM***«*>«    s  i  xn 
Pccapoli 


CHAPITRE  IIL 

Journal  de  Peur  WllUamfon  T loris  ,  premier  Faâcur  du,  Capitaine 
Hippon  dans  le  mène  Voya^» 

SI  la  Relation  de Marten  eft  entièrement  nautique ,  celle  de  Floris  fc  borne 
prefqu'uniquement  aux  tranfaébioffis»  aux  avancures ,  enun  mot,  aux  faits 
Knntrqùêt  Ait  qu'il  a  pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Purchafs 

teJeumiI»  avouc  néanmoins  qu'il  en  a  (upprimé  t:nc  pv.rrir,  Sr  n'nnrelle  ce  qu'il  a  con- 
fcrvé  qu'un  extrait  ,  en  nous  apprenant  que  c  clt  la  traduction  de  l'Original 
OHoUandois  ;  mais  il  n'explique  point  fi  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manuf- 
cric  ,  ni  fi  c'efl  lui-mcme  qui  a  pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfonne  de 
Fions,  il  obferve  que  c'croir  un  Ncgocî.inr  Hollandois,  qui  luivit  Hipport 
avec  la  qualité  de  premier  Fadieut,  &  au  étant  revenu  en  Angleterre  en  161^^. 
il  mourut  k  Londres  deux  mois  après  (on  retour.  Les  Anglois  eftimenr  fa  Re» 
lation  ,  non-feulement  parce  qu'elle  contient  des  particularités  intércflantcs» 
mais  encore  parce  que  la  liherrc  avec  laquelle  Flon"^  ccnftire  les  Hollandois» 
fes  compatriotes,  ell  une  preuve  continuelle  de  la  bonne  ioi. 
i^daGMbe.  Globe  ayant  mis  à  la  voile  le  5  de  Février  itf  10  ,  arriva  le  2 1  de  Ma^ 
dans  la  Rnvc  de  Saldanna.  Il  y  trouva  trois  ValfTcaux  ,  deux  defqucis  comman- 
dé'; p  u  Ii  L.^.v  î  cmaire,  &:  par  Henrvke  Rrower ,  l'envoyèrent  laluer  p:ir  !cnr^ 
Chaloupes.  Il  n  y  avoit  pas  beaucoup  de  ratraichiilemens  ufcpromcriic  daus 

■4lrc  fijrpris  qu*cî!c  ne  foit  pas  moins  oSfairc  ponr  le  terme  r|nc  ponr  le  pror;r«  dn  yov^'zc. 
Weiit-èm  ce  déiaot  vient-U  de  i'AbbréviaccfU  ,  a  ^uL  00  k  reproche  dàos  j^lulkuii  aufic» 
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cette  fidlbn»  qoi écoit fHyver  du  Pajrs»  ruMonc  apcès des  pluyes  violentes ,  d n n t  ^— ~— » 

les  traces  paroiffbicnt  encore  dans  \c%  campagnes,  quoique  les  monts  t'unenr    f  i-ori*. 
oouvertsde  neige.  Les  Anglois  tirent  beaucoup  de  cechercnes  >  pour  découvrir       ijfjj,*  ,p. 
lazadnedeGuifei^,  dont  les  deux  Vaiflèauz  HoUandois  avoiem  apporté  la  ponAs^nm 
COnnoirtancc  dans  ce  pajfjen  revenant  do  Japon  où  les  Européens  avoient  com-  JJ^*** 
mencé  à  connoître  ccrtc  plante.  Mais  les -nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
poufler  fans  erre  encore  développées,  ils  n'auroient  pas  tire  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches  ,  s'ils  n'eullcnt  reçu  des  explications  plus  capables  de  les 
înftmire.  La  véritable  faifon,  pour  recoeiltir  le  Ginfeng ,  edle  mois  deDé^ 
cembrc ,  &  ceux  de  Janvier  &:  de  Février ,  parce  que  c'cu  le  tenis de  (a maoi* 
rité.  Les  Hâbitans  de  la  Baye  !c  nomment  K.ucn:). 

Après  avoir  pris  fa  provilioti  ci  eau ,  le  Giubc  le  remit  en  Mer ,  &  continua 
fa  navigation  iofija'au  10  de  Juin,  quune  furïeafe  tempête >  accompagnée 
d'un  tonnerre  épouvantable,  faillit  de  le  fubmerger  près  de  Ticrra  de  Natal. 
Le  premier  d'Août ,  il  fe  trouvp.  à  li  hantetir  de  \\  pointe  de  Gaîlc  dans  l'Iflc 
de  Ceylan.  ii  luivic  la.  Côte  jaiqu  àNc^apatan,  dont  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  obfervanons  fixent  ttonyer  dans  ce  uett  une  erreur  de  aS  lienes  fur  la  carte. 
Les  Hollandois  qu'on  avoit  lenoonnés  dans  la  Rade  de  Saldannat  avoient  Zrrmrdetnr. 
remarqué  la  même  cliole.  On  ne  trouva  pas  non  plus  l'Iflede  Ceylan  au/Ti  large  î^!!^/*^  ^ 


P 

temenc  la  ville  &  les  maifons. 

Le  8  >  on  fe  trouva  vis-à-vis  Saine  Thomé»  êc  ïc$X  Paicakace,  où  1  on  Palfsicate. 
a*abotda  qu'après  avoir  palfô  fitc  ane  ballè  d'un  demi-mille  de  longueur ,  qui  ^j^^^'*^'  ^ 
n'a  guéres  que  trois  bralfes  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au>devant  da 
VaiUeau  ,  l'une  de  la  part  des  Hollandois,  l'autre  du  Scha-Bandar  ,  avec  un 
fâuf-conduit  pour  s'approcher  du  Rivage.  L'Auteur  defcendit  avec  M.  Brown  ; 
mais  la  mer  devint  û.  grolTc,  que  leur  Chaloupe  (ut  renverfée  par  une  vague,  fi 
Keureufement  néanmoins  qu'il  ne  fe  noya  perionne.  Le  Scha  oandar  étant  venu 
lui-mc-me  .Ucnr  fecours,  leur  offrit  une  malfon  pour  les  loger,  &:  leurpromic  ] 
une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernante  Konda  Maa,  Le  i  i  ,  Jcni  Van  Ver- 
£cke ,  PréAdent  Hollandois  de  la  Côte  de  Coromandel ,  leur  ht  vou  un  Kaul, 
c'cft-4-dice  9  un  ordre  de  Venkapati  Raja  ,  Roi  de  NarHngue ,  qui  défen- 
doit  le  Commerce  à  tous  les  VailTeaux  de  l'Europe,  s'ils  ii'avoient  une  Com» 
millîon  du  Comte  Mautice.  ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d'Anglrrerrc  leur 
fufEfoit  i  fur  quoi  les  cxprelHons  devinrent  fi  vives ,  que  le  Scha  Bandar  em^ 
ploya  wm  &t  effbcts  pour  calmer  les  efprits ,  enalHirant  que  la  Goavernance 
devoir  arriver  dans  trois  jours. 

En  effet ,  Konda  Maa  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  le  xt,  &  le  Captrainc  tIi  nv!,t;ftmf«i 
Anglois  defcendit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu'il  s  avançoii 
vers  elle ,  il  reçat  Tordre  de  remettre  fa  vifîte  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais  offices  desHc41andois>  &  n'ayant  paf 
reçu  le  nouvel  ordre  qu'ils  attendoient  le  jour  fuivant,  ils  en  firent  demander 
ia  raifon  au  Scha  Bandar ,  qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avoient 
•e^daRoiun  privilège  exclufif,  &  qu'il  falloitpai conféqnent  s'adietlèràce 
Paoce  pour  «bceoir  U  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  né^ciation  de* 


lien  ilu  UouTcif 
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t  ô"&  1 8  P^*^    ^^^^  mois,  &  leur  auroic  &ir  perdre  la  Mouflon  pour Paranev 

^^^^  ■  fiins  coinprcr  rinccrcitude  du  fuccès  contre  des  ennemis  qui  prcparoicnc  dcj» 
pour  le  Roi  de  Narlinguc  un  prcfcnr  (\c  deux  Flephans»  ils  léibluienc  de  con- 
tinuer leur  courfc  vers  Pctapoli  &  Maïuiipacan. 
vcta^uil'"''"^  arrivecent  le  zo  à  Peeapolt.  TLeGouverncar  leur  ayant  envoyé  un  Kaof  »> 
ils  convitirent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Douanne  fe  rcduiroienc  à  trois  pont 
centi  &  fnr  cette  convention  ils  ne  firenr  pris  difficulté  de  décharger  quelques- 
marchandifes  »  dam  la  réfolucion  de  laitier  deux  Fadeurs  pour  le  Commerce  » 
&  de  conduire  lieur  Vaiflèau  à  Mafttlipatan ,  où  la  Rade  eft  beaucoup  plus^ 
commode.  Ilsréfolurent  aufli  d'envoyer  un  préfenc  à  Mir  Sumela ,  un  des  prin^* 
cipaux  Officiers  du  Roi ,  &:  Préfident  de  les  Revenus  à  Kondapoli ,  pour  s'af* 
furcrde  ia  protccVion  contre  ia^^mauvaiie  foi  des  Officiers  inférieurs.  Le  lo  de 
fcs  ai?'  7^"^^^»  ^  ajmric  la  mort  dë  Kocohara»  Roi  de  Badaga  &de  Mafolipatank 
«et  fotu  la^AnZ  H  étoic  à  craindre  qu'elle  ne  fTit  fuivie  de  beaucoup  de  dcfordres*,  mais  ils 
furent  prévenus  p.tr  la  prudence  de  Mir  Mafunim,  qui  fit  élire  auffi-rôt  Mah- 
mud-Unim  Kocohara ,  neveu  du  Rot  «  mon  i'aus  cnfans.  Sous  le  dernier  réene» 
fes  Perfims  aYotem  eu  dan$  le  Royaume  une  amoctté  ùm  bornes ,  pat  Tinldé^ 
fité  de  Mir  Sumela ,  qui  afpirokàlaTyrannîfi.  Le  jeune  Monarque  prit  une 
conduite  tout  à  fait  oppoiée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans  ut?  marché  de  draps  Se  de  plombi 
Il  prétendit  s*être  accordé  avec  Floris  pour  la  (omme  de  quatre  mille  pagodes» 
&  fa  féale  preuve  contre  ce  Marchand  qui  deTavouoit  le  traité  >  fiu  qu'étant 
Mir  &  defcendu  de  Mahommed  ,  fon  tcmoignac;e  devoir  l'emporrer  hir  celui 
d'utî  Chrétien.  Floris,  qui  n'avoit  pas  le  rcim  de  porter  les  plaintes  au  nou- 
veau Roi,  auroic  eu  peine  à  fc  garentir  de  certc  injufticc ,  ti  les  Marchands 
du  Pays  n'euflènt  employé  leur  incercellion  en  fa  faveur. 

T  es  aflFliircs  duCoininetcc  étant  terminées  à  Petapoli,  «?c  la  MoulTôn  deve- 
nant f '.vor.'îhic  ,  on  mit  à  la  voile  pour  Banram  ,  on  l'on  arriva  le  i6  d  Avril 


IftftreiiJemi 


loii.  Les  nouvelles  exaûions  qui  s'introduiluicnr  dans  cette  Ville,  avoienc 
ïent  L  ■.t-  'oo^  fait  prendre  aux  HoUanéois  la  réfolucion  de  fe  recirer  à  Jokacra,  Se  les  pré- 
es    poTatifs  fc  fâifoient  pour  leur  départ  :  ce  qui  n'empêcha  point  les  Anglois»  qui 
ui»iiia.u<u.      n'avoienr  pas  alors  de  Mailbn  a  Banram  ,  de  s'accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  droit  d'Encrée  »  qui  iiic  réglé  à  trois  pour  cent.  David  Middleton 
'avoir  entrepris,,  dans  ce-  rems-li  ,  d'établir  un  Comptoir  à  Sukkadonia,  9o 
'Spalding  travailloit  encore  à  le  foutenir  h  mais  on  reconnut  enfuite  que  l'in- 
térêt parctculifit  avoir  eu  plus  de  part  à  cetétabliilèment  que  le  zélé  dubiea 
public. 

*  ««oriSk.  •  On  partit  de  Pamam  k  premier  de  Tuin ,  8t  l'on  arriva  Fe  ai  dians  la  Rade 
de  Patane  ,  où  fe  trouvoit  alors  le  Bantaniy  Navire  d'Enckuyfen,  oui  appril 
^i^^*"*^'*  aux  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  dekentlirent  A  terre  le  i6  ,  avec  benticouç- 
d'appareil.  Se  an  prcfent  de  fix  cens  pièces  de  huit,  dont  la  lettre  du  Roi 
d'Ançtecerre  devoir  être  accompagnée.  On- n'épargna  rien  pour  leur  faire  Utt 
«ccueil  bonorable.  La  lettre  fût  mife  dans  un  baffin  d'or,  Se  portée  fur  Ut» 
éléphrrn  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  croit  d'::  ;e  ma^nifi- 
•  cence  étonnante.  Cette  PrincelTe  ne  le  ht  pas  voir  aux  Anglois;  mais  clïe  lue 

teur  lettre  &  leur  accorda^  la  permiflton  d'exercer  le  conuuerce  en  payant  lest 
dpoùiLqtteics.Holtawtoia»  ^tès-cac»  mifténeofc  audience»:  ils  fiueiiK 
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conduits  chez  Daton  Laxmena,  Scha  Bandar ,  dont  l'office  ctoîc  cîe  traiter 
avec  les  Etrangers  ,  iJc  qui  leur  tîr  fcrvir  un  ratrnlcliiircmcnt  de  fruits.  Ils 
▼ircnt  cnluitcOran  Ragaiiruoaa,  cjui  ne  ks  rc^ut  pas  avec  moins  de  politcflc. 
Le  Jour  fuivanc  »  la  Reine  leur  envoya  des  vîvces  &  des  fruits  en  abon- 
dance. Le  }  de  Juillet,  une  Pinacc  Hollandoifc  nommr  '  Il  février,  qui  avoir 
apporté  des  lettres  6r  Pannm  iir«:  Ai' *!  ns ,  nnr  \  la  voiic  pour  le  Japon,  ians 
olcr  confier  lun  dciicin  aa  uuci.cs  ^ua  i  loiii ,  oatce  que  les  Japonois  étoicnc 
alocs  en  guerre  avec  Parane ,  &  l'avoienc  brûlée  deux  fois  dans  l'eTpace  de 
ûx  ans.  Cette  haine  d'une  N.ition  fi  puilfante  &:  Ci  hardie  fit  dclihcrer  aux  An- 
clois  s'ils  dévoient  ufer  de  la  liherrc  r|ue  la  Reine  leur  accordoit  de  bâtir  Lr^Anjioiji^w 
un  magazia  dans  la  Ville.  Il  falluit  du  moins  le  £aue  à  l'épreuve dtt feu,  ou 
dans  quelque  lieu  dont  il  ne  put  approcher.  Ils  demandèrent  une  place  qui  leur 
fat  accordée  ,  proche  du  CcMuptoir  Mollandols ,  mais  qui  leur  fut  vendue  bien  11  leur  conw 
cher.  Qtîatre  mille  pièces  de  nuit ,  que  leur  coûta  le  terrain  ,  joint  aux  frais 
ti  un  bâtiment  de  quatre-vingt  toiles  de  long  lut  quatre  de  largeur,  leur  au- 
loient  paru  une  (binme  exhorbieance  >  fi  leur  courage  n'eût  été  foutenu  par 
refpcrance  d'en  recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui  fc  rcpandir^^nt  dans  le 
Vailfeau,  y  caulcrent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capitaine  Hippon  h-r  une  des  Mathnm^a'ilt' 
premières  victimes  de  cecie  contagion.  Les  boctes  furent  ouvectei;  luivant  la  '^«kk. 
méthode  dont  on  a  dé}a  vn  l'exen^ple.  Brown,  qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la 
première ,  croir  déjà  mort.  La  féconde  nommoit  Thomas  ElTIngcon  ,  qni  prit 
aulli-tot  polleflion  de  Ion  emploi.  Pour  augmenter  la  conllernarion  des  An- 

flois>  leur  nouvelle  Maifon  fut  volcc  pendant  la  nuit.  Ils  y  croient  au  nom- 
re  die  quinze;  ils  avoient  une  lampe  allumée,  un  homme  armé.  Se  deux 
dogues  d'Angleterre,  qui  faifoicnt  la  garde  ,  ce  qui  n'empccha  point  qu'on 
ne  leur  enlevât  deux  cens  quarrc-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe- 
ment n  extraordinaire  fit  foupçonner  que  le  vol  venoit  de  queiqu  Anglois  me- 
né >  quoiqu'on  n'en  ait  jamais  pù  découvrir  les  Auteurs. 

Floris ,  Jean  Perfons  ,  (!s;  fix  mmc^i  Marchands  furent  laifTcs  à  Parane  pour  la  l'^ 
vente  des  marchandifes  ôc  le  loutien  du  Comptoir,  randis  que  le  Vaiilcau  u^tàiuiSkàkh^ 
remit  à  la  voile  au  mois  d'Août,  dans  la  rcfoiution  de  iàirc  le  voyage  de 
Siam.  Ellington  avoir  penfé  i  s'enoavcif  les^voyes  par  fes  lentes }  mab  il 
n'avoit  point  eu  d'occahon  pour  les  envoyer  par  mer*,  &  la  route  ,  par  terre  , 
étoit  intcllée  par  les  rygres ,  rraveriée  par  un  grand  nombre  de  Rivières ,  qui 
ne  permcttoient  pomc  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l'entreprendre  ,  fan  < 
ktre  bien  accompagnés. 

Pcnd-.at  Ton  ablcnce,  qui  dura  jnlqu'aii  mois  de  Novembre,  le  Roi  de 
Jahor,  ou  de  Jor,  vint  brûler  les  buxbourgs  de  Pahan  ëc  Camponfina*,  ce 
qui  caufa  une  difette  extrême  dans  tout  le  Pays.  Floris  oui  avoir  fait ,  quatre 
sns  auparavant ,  le  voyage  de  Patane  for  un  VailTeau  ae  fa  Nation ,  fe  fou- 
venoit  d'avoir  vendu  fl  promptement  toutes  fes  marchandifes  ,  qu'il  femhloit 
aiors  ,  pour  me  (crvir  de  {es  exprellîons,  que  l'Europe  entière  n  auroit  pu 
fournir  de  quoi  rafiafier  l'avidité  des  Indiens.,  Mais  les  rems'étoient  changés^  cban^mît*  * 
A  peine  lacuriofité  lui  amenoit-elle  des  fpcûateurs,  au  lieu  de  Marchandsi 
La  raifon  qu'il  en  donne  efl:  que  les  Portugais  apportoient  tous  les  ans  de 
Malaca  une  quantité  régulière  de  marchandiies  de  l'Enrope  ,  &  que  les  IIol- 
bxidois  ca  avoienc  lunj^li  Baacam  Qc  les.  Moluquc^  >  fans  conopter  que  le«. 
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Mores  faifoienceux-m&mes  une  partie  de  ce  Commerce  à  TananTerim ,  à  Slam  » 

^  à  Tai  angîi ,  Port  luniveau  dans  le  voifinage  de  Queda.  F  loris  avoir  peine  à 
faire  cinq  peur  cent  de  !es  inaiLhandiles ,  randis  qu':ru'retoiî  Tes  prohrs  moii- 
coient  à  quatre  cens  pour  cent,  il  envoya  le  8  d  Octobre  une  petite  targailoa  à 
Macaflâr»  fur  un  jonc  d'Empan ,  6c  fous  la  conduite  dé  Jean  Ferions. 

Le  9  ,  deux  îoncs  arrivés  de  Siam ,  lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
E(Ttngton ,  qui  lui  peignoir  fort  vivemcnr  les  peines  qu'il  avoitedlivces  à  Siam, 
Se  qui  fe  louoic  fore  peu  de  ion  Commerce.  Outre  les  lailons  qu  on  vient  de 
tire  »  il  atrribaoit  fa  difgraoe  aux  guerres  qui  ravi^eoienc  ce  Pays ,  depuis 
que  les  forces  de  Camboya,  de  Laniam,  Se  de  Jan^oman  s  croient  liguées 
D^MtdeilbQct  pour  y  faire  divcrfcs  invaiions.  Le  15 ,  Floris  vit  Comt  du  Port  de  Patane  les 
k  Hune.       pac&  deftincs  pour  Bornéo  »  Jambi ,  Java ,  Macaflar ,  Jonhan ,  &  pour  d'au- 
tres lieux.  Encie  ces  Bâcimens  il  s*en  rrouvoit  un  qui  panoic  pour  Bantam ,  8c 
qui  devoir  aller  de>U  i  MacaiEir ,  à  Amboyne  &  à  Banda.  Il  appanenoit  i 
Ocankaja  R:ija  Indramoiida  ,  un  des  plus  riches  Ncgocians  de  Patane.  L'Au- 
teur admire  que  les  Hoiiandois  accordent  ainù  la  libené  du  Commerce  aux 
Malaycns ,  aux  Chinois,  aux  Mores ,  &:  qu'ils  leur  jptèteitt  même  lewr  alfif- 
tancc  ;  tandis  que  non  -  feulement  ils  rera&nt  la  même  &veur  aux  Narions 
Chrécicnnes ,  à  leurs  amis ,  à  leurs  frcrcs ,  mais  qu'ils  l'intcrdifenc  mcme  fous 
RMfxion  fur  peine  de  contifcation  &  de  mort  j  terrible  etîet,  dic-il,  de  l'avarice  ou  de 
ii«UMJo«.'      l'envie.  Il  ne  faut  pas  oublier ,  en  lifant  cette  réflexion,  que  Floris  étoitHol- 
landois. 

Le  Globe  revi  it  di-  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y  ctoir  arrive  le  i  5 
d'Août  ;  &C  ,  jetcanc  1  ancre  à  qtnrrc  milles  de  la  Barre  ,  Eifmgton  avoir  été 
furpris  de  s'y  trouver  fur  trois  br  ailes  de  fond  pendant  la  haute  matée.  Il  s'é- 
toit  hâté  d'encrer  dans  la  Rade,  qui  eft  fure  ôc  commode,  excepté  pendant 
les  vents  Sud-Sud-Oueft.  La  Ville  cft  à  trente  lieues  dans  la  Rivière.  Il  y 
Eirm^son arri-  envoya  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Le  Scha  Bandar,  &c  le  Gouverneur  de  Ban- 
iiikcouuauce.  icoK  ,  Place  lituce  a  1  embouchure  de  la  Rivière ,  accompagnèrent  les  Dépu- 
tés Af^ois  à  leur  retour ,  fwx  recevoir  les  lettres  ôc  les  prâêns  dn  Roi  d* An* 
gleierre.  ElEn^n  confencità  fe  rendre  4  la  ViUe  avec  eux.  Il  y  fat  préfenté 
au  Roi,  qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce,  Se  qui  lui  fie  préfcnt  d'une 
petite  coupe  d'or,  avec  une  pièce  dctolFedu  Pays.  Les  Mandarins,  qui  font 
les  Seigneurs  ôc  les  Officiers  de  l'Etat ,  refpeâerent  û  peu  Tordre  du  Prince  » 
qu'ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandiiès  Ôc  ne  payer  que 
luivanc  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n'avoienc  encore  vu  dans 
rinde  aucun  exemple  d'une  fi  odieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyea 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu'auz  oreilles  du  Roi ,  qui  établir  en  lenr 
faveur  des  règles  plus  fermes  &  mieux  exécutées }  il  leur  accorda ,  près  da 
Comptoir  Hollandois,  uncMaifondebriques>lameiilearequ*ilyeûtaSiam* 
où  leurs  marchandifes  furent  cranfponées. 
Tonflurittlcii»  On  étoit  tnalheureufemenc  dans  la  faifon  des  pluyes ,  qui  font  d'une  abon<* 
^  dance  &  d'une  force  extraordinaire  à  Siam.  Tour  le  pays  Ce  trouva  couvetc 

d'eau.  Le  d'Octobre,  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieufe,  que  les  H.ibirans 
n'avoicnr  rien  vû  qui  leur  eùtcaufc  r.mr  de  fravciir.  arbres  furent  enlevés 
julqu'aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  ic  Koi  avoir  élevé  pour  ho- 

Boxer  la  mémoiie  de  fon  pcre  >  fiic  taxmU  de  fend  en  comble.  LeVaii^M 
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Anglois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoir  ëié  détaché  de  deflus 
donc  ancKs»  &  poofllei  moins  d'un  mille  de  la  terie  »  où  il  ne  pouvoic  &  pi- 
renrii  d'un  trifte  naufrage }  mais  Skinner ,  an  rifque  de  (a  vie  qu'il  fiiillit  de 

perdre  clans  les  flors ,  rrouva  le  moment  de  jctter  une  troifîéme  ancre ,  qui  le 
ûxi  derrière  une  colline ,  où  l'on  fe  trouva  un  peu  à  l'abri.  11  écoit  tombé ,  avec 
cinq  hommes  qui  Taidoientàce  travail  >  &  qiuftérirenc  tous  fans  pouvoir  être 
{êcourus.  On  ne  douta  point  qu'une  baleine  >  qui  parut  au  même  infiant ,  n'en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fur  le  feul  qui  échappa  au  péri! ,  avec  auranr  d'adrefTè  Ad»«0elf  ««. 
&  de  rcfolution  qu'il  en  avoir  eu  à  iauver  le  Vaiifeau.  La  tempête  dura  quatre  "S'**''""**» 
OU  cinq  heures  i  après  lefquelles  la  mer  redevint  aufli  calme  que  fi  elle  n'eut 
îamai^fonflèrt  d'agirarion.  Mais  il  sl'éleva  une  autre  force  d'orale  fur  le  Vaif- 
feau  ,  par  la  pervei  lue  du  Conrre-maître  ,  qu'on  fut  obligé  t!e  cli.ugcrdc  fci  s , 
en  nommant  Skinner  à  fa  place.  Du  côté  du  Commerce ,  le  calme  ne  hit  que 
irop  profond  »  pour  une  Ville  qui  tenoit  le  ttoifiéme  rang  dans  les  Indes  apcâs 
Bantam  &  Patane.  Florisa  pris  (oin  d'expliquer  les  cauiès  aece  changement. 

Siam  croit  un  ancien  &  puKTant  Royaume*,  mais  il  avoir  été  conquis  de-  KivdiibMji 
puis  ^eu  ôc  rendu  tributaire  du  Pe^u.  Cette  première  révolution  néanmoins 
n'avoir  pas  doré  long-tems.  Le  Roi  de  Siam  avoir  laifTé  r  en  mourant»  deux 
fils ,  qui  furent  élevés  à  la  Cour  de  Pegu.  L'aîné  >  qui  fe  nommoit  en  langue 
Malaycnnc  Raja  Api ,  c'eft-à-dire,  le  Roi  Terrible,  &qne  les  Portugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir ,  trouva  le  moyen  de  s  échapper  &  de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  pères.  Le  Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  redou'* 
table  >  commandée  par  fbn  propre  fils ,  qui  périt  malheureufeinent  dans  cette 
guerre ,  &  dont  la  morr  atrira  dans  le  Pegu  roiis  1rs  ravages  dont  Siam  avoit 
été  menacé.  Le  Roi  dcfefpcré  de  la  mort  oc  fon  fais ,  tourna  fa  vengeance  fur 
lés  principansOfficiers&fur  un  grand  nombre  de  Soldats,  qu'il  accufbitde 


l'avoir  mal  défendu.  Cette  févérité  fît  rnnt  de  mccontens  &  de  rébelles,  qsll 

f*e  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa  Couronne ,  qui 


siam. 


^  .  .  »         Ruine  do  Royaifc 

iprès  deux^moisd'an  fiége  pénible  &  fançlanr ,  il  fut  obligé  de  tCR>ur-  * 
ncr  à  Siam  fans  avoir  exécuté  les  deffeins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
épuifé  de  Sujets  £c  de  munitions ,  Se  menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi 
dr  Artakan  qui  vcnoit  contre  lui  avec  toutes  Ces  forces ,  prit  le  parti  de  (ê 
ibumettre  au  Roi  de  Tangu  avec  tous  fes  tréfors  :  ce  qui  n  empêcha  point  que 
le  Rot  d'Arrak.m  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  &  d'une  parric  de  fes  Ernrs, 
où  il  £orta  la  défolation  &  la  famine.  Ce  furieux  vainqueur  menaçoit  cnfuire 
le  Roi  de  Tangu ,  qui  lui  envoya  des  Ambaflj^ents  pour  lui  offrir  une  partie 
des  tré&rs  de  Pegu ,  l'éléphant  bleu  5c  la  Princeile  fille  du  Roi.  L'Auteur 
rend  témoignage  qu'il  avoir  vn  en  1 608  la  Princcffe  Se  l'éléphant.  A  ces  offres , 
]e  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même,  ou  de  lui  donner  la 
mon.  Floris  ne  raporte  point  comment  ces  propofitîons  furent  reçues  du  Roi 
d* Artakan  *,  mais  il  7  a  beaucoup  d'appatence  qu'il  en  proBta  pour  crablîr  ùitt 
pouvoir  -,  car  l'Auteur  ajonre  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pegu  d'un  coup 
de  pilon  ,  atin  qu'il  ne  patût  aucune  marque  ^c  fon  crime  par  les  traces  du 
£àng  8c  les  bleflures  \  que  le  Roi  d*Arcakan  donna  le  Fort  de  Siriam ,  6taà  fur 
la  même  Riviete  que  Pego  >  i  Philippe  Briito  de  Nicote  &  aux  Portugais,  e» 
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—  ■     ■   -  accordant  a  Brltto  le  titre  de  Change;  fiiveot  néanmoins  qui  fut  û  mal  r^coot- 

^  °  *  *  *'    pcnfce  dans  refpacc  de  deux  ou  trois  ans ,  qac  les  Portugais  fe  faifircnr  du  hls 
MrcKnâltl.  ^      *  ^  l'obligèrent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  tangans  ôc 
'  àix  Barques  chargées  de  riz.  Britto  l'étoû  «cqius  one  auioricé  dotME  il  jouiSic 
encore  tandis  que  Floris  étoic  aux  Indes. 

Ainfi ,  la  cieftruâion  de  Pegii  avoir  fcrvi  à  rcrablir  Sl.im  3ans  toute  fa  puif> 
fance  Hc  fon  éclat.  Le  Roi  Noir  s  croit  allujetti  les  Royaumes  de  Camboya  »  de 
Laniang ,  de  Jangoma ,  de  Lugor ,  de  Patane  »  de  Tanaflèrim  &  plafieurs  au- 
cces*  Etant  mon  en  160  5 ,  (ans  laiilêr  d'enfans ,  il  eue  pour  SucceUèur  fon  frè- 
re, qu'on  appella  le  Roi  Blanc.  Ce  Prince  fe  rendit  odieux  par  fon  avarice» 
ce  qui  ne  i'empccha  point  de  jouir  d'un  régne  tranquille.  Il  mourut  en  1610  , 
HarJisfle  fin-  laiflaut  aptcs  lui  pluiieursenfans ,  qui  donnèrent  naiifance  à  de  nouveaux  déC- 
^^^iL"jlfo^  ordres*,  car  dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  ruer  l'aîné ,  à  l'iiiftigation  de  Joc- 
Mik.  kromeoua,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam,  qui  foutenu  par  un  jjrodi- 

lîicux  nombre  d'Elcl.ivcs,  alpiroit  lui-même  au  Trône.  Ccpendanc  le  leconcl 
iils  du  Roi  Blanc  avoir  été  couronne  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  Ces  Sajets ,  Se  c'étoit  lui  qui  régnoit  à  Siam  en  i6ix  »  âgé  d'environ 
vingt-deux  ans- Il  s'éroic  dcTaitde  l'ambitieux  Jockroineoua  ;  mais  ce  perfide 
avoir  entre  fcs  Efclaves  deux  ccnr  quatre-vingt  Japonoi"; ,  qui  entreprirent  de 
venger  fa  mort.  Ils  coururent  au  Palais ,  dont  ils  curent  1  audace  de  fc  faihr  i 
Se  »  forçant  le  Roi  de  lent  livrer  <|uatre  de  fes  principaux  Mandarins  »  <{a*ils 
accufoient  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  leur  Maître ,  ils  les  tuèrent  avec  des 
circonfVnnces  cruelles.  Enfuitc,  après  avoir  profité  quelque  tcmsdc  l'cloigne- 
xnent  des  troupes  &c  de  la  conl^ernation  du  Peuple ,  pour  commettre  toutes 
fortes  de  défordces ,  ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  (on  propre  fang  un  cer- 
tain nombre  de  conditions  qu'ils  lui  impo(êrenc',  ils  emmenèrent  les  princî- 

f>2u\  Talapoins  pour  otages ,  &  partirent  chnrgéî  de  rrcfors ,  au  prix  defqucls 
es  Siamois  fe  cruccni;  tro^  heureux  d'acheter  le  repos  &  la  liberté.  Mais  le 
pins  làcheux  effet  de  ce  brigandage  fût  d'avoir  porté  quelques  Royaumes  tri-  • 
itlLT  bueaires  i  fc  révolter.  .Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Euis  de  Siam ,  8c 

fit  tiuecrn.  ^^^y^^^^  jj^  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois ,  il  s'en  approcha  fi  bruf- 

quement  qu'il  n'en  étoit  plus  ^u'à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s*Àant  pas  donné  le  tems  de  les  attendre  » 

A  précipitation  devint  un  avântaee  pour  le  Koi  de  Siam ,  qui  ne  balança  point 
à.  marclier  au-devant  de  lui  avec  Ic^i  troupes  qu'il  raflembler.  Cctrc  viçou- 
jeufe  rcloiution  démonta  le  rebelle,  &  lui  ht  prendre  le  pard  de  la  retraite. 
Telle  étoit  la  (ituadon  des  affaires  de  Siam  ,  loriqu'£0îngton  y  ctoit  arrivé: 
des  conjondhires  fi  tumultueu(ès  n'avoient  piî  faire  trouver  aux  Anglois  beau- 
foup  de  racilitc  pour  le  Commerce. 

On  prit  la  réiolution  de  palFcr  l'I  lyver  à  Patane  ;  Se  l'on  s'y  trouvoîr  forcé 


UUhwJr 

ta  te  ùtaMe 
Anzluift, 


la  divetles  railons.  Le  j  i  de  Décembre ,  la  Reine ,  accompagnée  de  lix  cens 
rras ,  foctit  pour  fe  procurer  de  l'amufemenr.  Elle  s'arrêta  d'abord  à  Sabrangh  , 
où  les  Anglois  Ce  rendirent  pour  la  faluer ,  de  concert  avec  les  Hollandois. 
C'étoit  une  femme  de  fort  belle  figure  ,  âgée  d'environ  foixante  ans,  grande 
pleine  de  majeAé.  Floris  en  avoir  peu  vu,  dans  l'Inde,  qui  euifcnt  l'aie 
ftulu  noble.  Elle  avoir  pris  d'elle  fa  finir  >  ^ui  étoit  deftibée  à  lui  foccéder  »  ^ 
U  fille  d'une  autre  Casas  »  mariée  au  Raja  Siack  >  fsere  do  Roi  de  Jahor.  Cette 
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four  >  qae  le  droit  de  (bcceflion  faî(ô»  déjà  nommer  h  jeanefteî&e  »  n*avoic  ■  ■«  "  a 
jamais  été  mariée,  qaoiauelle  n'eût  ^as  moins  de  quarance-fix  am.  Apres 

une  courre  audience  ,  où  la  Reine  fe  lailla  voir  X  découvert ,  un  rideau  qui  la 
déroba  tout  d'un  coup  ,  ht  connoître  aux  Anglois  qu'ils  dévoient  le  retirer  ; 
mais  on  leur  die  qa'fls  avoiem  la  lUwcté  de  revemr  le  joiur  fiiivaat.  Us  ne 
iiMUiqiietefME  pas  d'accepter  cene  £ivear ,  &  l'on  n 'épargna  rien  pour  les  Ûen 
traiter.  Douze  femmes  &  douze  enfans  danferent  devant  eux ,  avec  tant  d'art  iU«  Iw' 
Se  de  grâce  qu'ils  turent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du  ^îaSt.''** 
eortége  rc^œnr  ordre  de  danferâlear  tour.  Les  Anglois  8c  les  HoUandois, 
invité  aufli  i  danfer  ,  ne  purent  refufer  cette  marque  de  refpedl  à  la  Reine ,  qui 
parut  ptendrc  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leur  Pays.  Il  y  avoit  fept  ans 
qu'elle  n'éioii  pas  foccie  de  Ion  Palais.  Elle  alloii  à  la  cbaflê  des  buffles  &  des 
taureaux  iînivages ,  qui  font  en  grand  nombre ,  aux  environs  de  Patane.  Dans 
fi>n  padàgé  entre  les  Vaiilèaux  &  la  Maifon  des  Anglois ,  elle  iRit  Taillée  de 
quelques  coups  de  canon  ibord  ,  &  de  la  moun.]ucccric  fur  1?  Rivage. 

Pendant  l'Hyver  ,  qui  tombe  dans  ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  &  de  ■ 
Décembre,  lapluye  rendit  les  eaux  fi grofics ,  qu'elles  emportèrent  quantité  >^^l> 
deMaifbns»  Refirent  périr  an  grand  nombre  de  beftiaux.  Le  25  de  Janvier 
liTij  ,  on  reçut  .ivi;  p.ir  un  Bâtiment  Hollandois,  arrive  de  Siani ,  que  tes 
Faâ:eiîr^  Anglois,  qu  Eiiington y  avoit  laillcs ,  avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchaiidiles ,  &  que  le  Roi  même  en  avoit  acheté  une  crande  partie. 
Ce  Prince  aToit  porté  Tes  foins,  pour  la  fureté  desFaâeurs,  jufqu'â  défendre 
que  fes  propres  Officiers  cmportaffent,  fans  une  permKTlon  de  fa  main,  les 
marchand ifcs  nicmes  dont  ils  avoient  déjà  paye  le  prix.  On  apprir  nulli  par  la    TiTir  jH» 
voie  de  Queda ,  que  les  Portugais  de  Saint  Thomé ,  au  nombre  de  quinze  cens ,  2"  '  * 
s'écoienr  fiûfis  de  la  Maifon  des  Hollandois  â  Paleakace;  qu'Us  avoient  fait  ^^'^ 
main-bafle  fur  tout  ce  qu'ils  y  avoient  rencontré ,  &  qu'ils  en  avoient  enle- 
vé tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars,  Effington ,  laiflant  FlorisàPACatie,re  re- 
mit en  mer  pour  Siam ,  avec  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  ton  voyage ,  le  Roi  de  Pahan  époufa  la  (êconde  four  de  la  Reine  GtMrr«  cnm 
de  Patane,  après  l'avoir  fait  enlever  fans  doure  avec  quelque  violence  ;  car 
la  Reine  la  redemanda  par  des  ambalfades  folemnelles  >  Se  n'ayant  pu  l'obte- 
lût ,  elle  prit  le  parti  non-fculemcnt  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam , 
de  Camboia ,  de  Bordelongh ,  de  Lugor  &  les  autres  Navires  chargés  de  ris 
pour  Pahan ,  mais  encore  de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces  >  qui  étoientcon^ 
pofécs  de  plus  de  foixanre  &r  dix  Voiles  &  d'environ  quarante  mille  hommes  > 
fous  la  conduite  de  Maha  Raja»  de  Daion  Biff&t  &  dOran  Raja  Sitnora. 
Dans  Tottès  de  (on  reffentimenc,  elle  avoit  donné  ordre  que  par  force  ou  par 
adreflè  fa  fam  fat  ramenée  morte  ou  vive  ,  de  forte  qu'au  jugement  de  l'Au- 
teur, il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi  de  Pahan,  déjà  fort  embaralfé 
par  la  perte  de  les  proviUons  &  par  fes  guerres  avec  le  R.oi  de  Jakor»  fut  ca- 
pable de  fe  défendre  contre  une  attaque  il  putflànie. 

An  mois  d'Avril  i  i  ; ,  il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Cambofa  &  de  la  Chine.' 
Dans  le  cours  du  mois  de  hfni ,  Fions  reçut  des  I  f  rtres  de  Siam ,  avec  avis  que 
le  Globe  y  étoit  arrivé  fort  heureufement ,  &  que  le  Commerce  s'y  faifoit  avec 
le  mcme  bonheur.  Cette  agréable  nouvelle  augmenta  remprelfement  avec   Hcutcuru  nm^ 
leqoel  il  travaiUoic  à  charger  iu  Bâtineoc  pour  le  Japon*»  ôc  jugeant  quU^^*"^ 
Tarn  IL  O 
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y  avoit  bcuicoup  d'avanrage  à  tirer  des  marchandifes  de  la  Chine  ,  îÎ 
fuo^iu    emprunta  de  la  Rcmc  de  Paune  crois  mille  pièces  de  huic  ,  à  llx  pour 
'  cent  d'intérêt  pour  trois  ou  quatre  nob,  dans  la  vÔÊ  de  remplacer  celle». 

dont  il  efpéroit  de  le  i^éfilre  au  Japon.  Mais  fa  joye  fut  modérée  par  les  triftcs 
avis  qu'il  reçut  de  Bantam.  C  ninpon  Cluna  ayant  efTuyé  deux  inccndif:,  \x 
Maifon  des  Anglois,  qui  étou  i  emplie  d  ccofïes,  &  celle  des  Hollandois ,  n  a- 
voient  pu  échapper  aux  flammes.  D'un  autre  coté,  IcTrade-Incréafe,  grand 
VaifTeau  Atiglois  commandé  par  Sir  Henri  Middleton,  avoit  beaucoup  fouf- 
feir  i  Pulo-Panian ,  &  la  moitié  de  l'Equipage  avoit  ccé  enlevé  pat  les  mala'- 
Klcoacilution  dies.  EnEn  ,  les  Achinois  avoicnt  alliëgé  Jahor. 
«we  u  luiue  de     Lc  1 1  dc  Juillet ,  on  vit  arriver  â  Satané ,  avec  autant  de  joie  que  de  fur- 
VËom»  prlfe  ,  le  Roi  de  Pahan  &  fa  femme  ,  fœur  de  la  Reine.  Ce  l^riiice  cédoirà  la 

néccllîté  plutôt  qu'à  Ton  inclination.  Il  avoit  laiiré  Ion  Pays  en  proie  au  feu  ,  à. 
la  guerre ,  à  la  famine  ,  iSc  aux  cialtilonsde  ics  principaux  Sujets»  qui  avoienc 
formé  contre  lui  diverfes  conrpirations»  Il  raconta  que  la  Flotte  d'Achin  s'écoir 
emparée  de  Jahor ,  après  vingt-neuf  jours  de  ficgc  ;  qu'elle  en  avoit  emporté 
rartillcrie  ,  les  efclaves>  &  tout  ce  qu'elle  y  avoit  trouvé  de  précieux  que 
Raja  Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays. avoit  été  Irait  prifonniec 
avec  Tes  femmes  &  fcs  enfans  -,  que  le  Roi  n'ayant  tvottvé  de  rellborce  que  dans, 
la  fuite ,  étoit  allé  chercher  une  retraite  à  Bantam;  enfin  ,  que  plufîeursHoU 
landoisqui  croient  dans  la  Ville,  avoient  étémaffacrés  parles  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfadion  que  la  Reine  eût  rclfentic  à  l'arrivée  du  Roi  de  Pahan  » 
elle  zSoèta.  de  le  recevoir  avec  froideur  ;  vengeance  pardonnable,  ^ris  la  dé- 
pcnfe  Se  les  chagrins  qu'il  ui'i  avoit  caufés.  tlle  ne  voulut  pas  même  que  les 
Seigneurs  de  la  Cour  parullent  trop  cmpreifés  à  le  vifiter.  Cependant  clic  eut 
la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville ,  parce  qu'il  avoit  de 
Fa^erfion  pour  ces  animaux.  Les  An^lois,  qui  n'avoicnt  reçu  d'elle  aucun  ofdre»i 
fe  crurent  obligésde  faire  honneur  a  l'an  i-,  ée  Roi  par  une  décharge  de  leur 
artillerie.  Il  parut  fi  fenlible  à  cette  poUteHc ,  que  s'étant  arrête  quelques  mo- 
raens  pour  le^  entretenir ,  il  les  pria  de  le  voir  ibuvent,  &  de  fe  difporer  dans 
F*e  <]u<iaKci.  la  fuite  i  porter  une  partie  de  leur  commerce  dans  (es  Etats. 
»edM«t  i  ce  Reine  s'cr  nir  enfin  réconciliée  .ivcc  (on  beau-frere,  fit  fai 


ire  les  prépara- 
tifs d'une  grande  fctc  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  d'Août.  Elle  fit  l'nonneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y  invirer.  Il  y  eut  une  comédie  repréfentce  pac . 
des  femmes ,  i  la  manière  des  Javans ,  c'efl-à-dire ,  fur  un  fujet  de  l'Anticpiité» 
avec  des  habits  tels  qu'on  fuppofe  dans  l'Inde  que  Tufage  étoit  anciennement 
de  les  porter.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane ,  après  y  avoir  paÏÏc  plus  d'un  mois.. 
Sa  femme ,  à  qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle ,  fe  détermina 
volontairement  à  retourner  avec  fon  mari ,  &  juftifia  par  cette  conftance  la  fiwi>* 
Uté ,  avec  laquelle  il  p  uoifT^  it  q  u  elle  avoit  confenti  à  fon  enlevcmc  ir. 
Le       Floris  rc^ut  une  lettre  de  Thomas  Bret,  à  Macaflar,  qui  lui  pcignoit 
fthaNCMUMc'    Commerce  de  cette  Ville  avec  de  triftes  couleurs.  La  guerre  avoit  caufô  dan» 
«H,  '  l'Ifle  de  Celebes  les  mêmes  défbrdres  qu*à  Patane.  Jean  Perfons  y  étoit  devenu 

£dLL^s  Anglois  rebutés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  cntreprifcs ,  y  avoient  acheté 
un  Tonc,  ^ans  le  delTem  de  quitter  l'iile  j  mais , dans  letncme  tems,leDar' 
■  ling  y  étoit  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps»  dans. le  defTcin  d'y  établir  m» 
•  >  Comptoir. 
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Le  iS  de  Septembre  ,  Raja  Indramonda  revint i Pacane,  (Toù  il  partit  le 
t  $  d'Oâobre  pour  Ct  lendre  à  Macafiâr  &  de-U  aux  Ifles  de  Banda ,  où  il  fie 
un  commerce  u  avantageux ,  qu'il  en  apporta  deux  cens  tockes  de  fleur  de  mus- 
cade avec  une  grande  quantité  de  noix.  U  s  ctoit  charcc  pour  Floris  d'une  lettre 
de  Richard  Valden ,  qui  contenoit  la  iiruation  pré^nie  de  Banda.  Peter  de 
Bot ,  Général  des  HoUandois ,  ayant  traite  fcs  gem  avec  trop  de  rigueur ,  juf-  * 
qu'à  faire  pendre  fur  une  Galère  voifinc  du  Château  quelques  Sentinelles,  pour 
s  être  endormis  dans  leur  polie  j  plulîeurs  Hollandois  avoienr  pns  le  parti  de 
déferrer  chex  les  Bandanois  &  d'y  embrafler  le  Mahométifme.  Tous  les  effort» 
4hi  Général  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller ,  parce  que  n'ajrant  aucune 
autorité  fur  les  Habitans  de  l'Ille ,  tout  fon  pouvoii  Ce  lu  rnoità  forcer  les 
Joncs  Se  les  autres  Batimens  de  vemr  jerrer  l'ancre  ious  le  Cliiteau.  Enfin , 

auoique  les  HoUandois  SaSTent  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles, 
s  n'ofôienc  entreprendre  d'exercer  leur  empire  fur  les  Habitans» 
Le  ij  ,  le  Globe  arriva  deSiam,  avec  une  lettre  i^cs  Ficlieurs  pour  Floris. 
Ils  lui  marquoicnt  qu'ils  n'avoient  appris  aucune  nouvelle  de  la  cargai(bn  qui 
^oit  partie  pour  Jangoma ,  parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée  enrre  Ova  Brito  Nùoicfft 
&  Laniang  ,  avoir  fermé  tous  les  paflages.  On  racontoit  que  le  Roi  d'Ova  «npAiéisitiiit. 
s'étoit  empare  de  Siriang  ,  &  qu'il  avoit  fait  empaler  Brito  de  Nicore  &  Ton 
fils.  La  poudre  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang,  ils  avoient  été  forcés 
de  fe  rendre ,  8c  le  Vainqueur,  après  s'ètte  défait  de  Brito  par  un  cruel  fup^ 
pUce  >  avoit  vonla  mettre  fa  femme  an  rang  de  Tes  concubines  y  mais  fur  le  re-    sor A&Aib- 
Tus  qu'elle  avoir  fait  de  fe  rendre  à  fes  délirs,  il  lui  avoit  fait  écorcher  les  jam-  °* 
bcs,  &  l'avoit  réduite  à  la  condition  des  Efclaves.  Cette  femme  avoit  à  fe 
cep rocher  fa  propre  difgrace  &  celle  de  (on  maii.  Elle  vivoit  depuis  longtems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation;  &  tous  les  Por- 
tugais de  la  Garnifon  de  Siriant^  ayant  tenu  des  dircour<;  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l'éclat  leur  paroiliuic  choquant  >  elle  avoit  perfuadé  à  fon  mari  » 
qui  ignoroit  feol  Ùl  honte .  qu'une  fi  groilè'Gamiibtt  «oie  imicile,  &  qu'il 
pottvoit  s'en  épargner  les  frais}  de  forte  que  le  Roi  d'Ova  l'avoit  trouvé  pref- 
que  fj.ns  défcnfe.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  aufli 
le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  Ci  bien  gardées  > 
qa*il  n*enc  point  U  hanUefiê  de  s'en  approcher. 

Le  4  d'OânlMe  >  qui  étoic  le  premier  jour  du  Cacême  des  Mahométans  »  Tmil>ie  tncen* 
le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville  ,  ou  plutôt  dans  le  Fort  8c  •''***''«^* 
le  Palais  Royal  de  Paiane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d'une  foule  d'£f- 
claves  Javans  révoltés  •  qui  n'avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  fur  que  Tin» 
cendie  pour  Ce  venger  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  environ  cent ,  qui  couru» 
tcnt  vers  la  grande  porte ,  nommée  Punta  Gorbangh  ,  en  mettant  le  feu  des 
deux  côtés  à  tous  les  édifices  î  de  (brte ,  qu'à  la  rclerve  de  quelques  Maifons  , 
fooc  filt  confnmé  par  les  fiammes.  Dans  leur  paflàge  ils  enlevèrent  les  pbs 
WUes  femmes ,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux.  Le  dâordre  dura  depuis  le  mi- 
lieu de  la  nuit  jufqu'i deux heuiês  après-midi*  (ans  qutperibnne  osât  s'appto- 
chcr  des  Rébeiles. 

Pendant  ce  tenis*li»  les  An^îs  n'étoient  pas  (ans  inquiétude  dans  leur  iJ^^^^^^ 
quartier.  Ib  étoient  informés  que  le  deffein  de  ces  fiirieux  étoit  de  tomber  fur  mmtn 
Aes  Ecsangen}  H  leur  ptsmier  ioin foc  de  ic  gaisunit  d'abord  par  une  fone 
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"f  I.  o  tu  s  "  Q^^'^'^"  ^^^^^  lorfqails  fe  furent  afllirés  contre  toutes  fones  de  rurprire,  ils  ré- 
1^1  )  ^    lolurent ,  de  concert  avec  les  Hollandois ,  de  marcher  au-devam  d'un  ennemi 
Cl  mcprifablc  -,      s'ctaiu  armes  de  fufils     de  labres,  ils  s'avancèrent  en  boa 
ordre.  Les  Elclaves ,  iniorracs  par  leurs  clpions ,  de  l'attaque  qui  les  menaçoit» 
penieieut  moins  à  la  rcfiftance  qu'à  la  fuite.  Ils  le  retirèrent  à  travers<hamps 
au  Village  de  Qnalbouka ,  &  de-Ujufqa'iBoidolongh&  Sagnora  dans  l'incé- 
rieur  des  terres.  Alnfi,  fans  clfuycr  aucune  perte,  les  Marchands  des  deux 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défcnfeurs  du  Pays.  La  Keinc  fit  poutfuivre  les 
fiigitifs ,  dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  Cxx  traîneurs ,  arrêtés  par  la  maladie. 
Floris  ignora  ce  que  devint  le  teftc  ,  niais  cet  incendie  étoic  te  troifiéme  qui 
avoir  affligé  Patanc  t-lcpuis  un  petit  nombre  d'aimcc?, 
DlpaitdM  An*     Le  z  i ,  les  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine ,  qui  lit  prclcnt  i  l'Auteur  6C 
au  Capitaine  Eflîngron ,  d'un  poiguard  d'or  à  chacun.  Ils  laiilerent  trois  Fac- 
teurs dans  leur  magafin ,  William  Ebert ,  Robert  Liltlevrorld  ,  &  Ralph  Coo« 
per,  avec  des  lettres  pour  John  Lucas,  qui  croit  demeuré  à  Siam«  Le  nicme 
|oar ,  les  Hollandois  virent  arriver  leur  VaiHeau  ie  Hopc ,  qu'ils  attendoienc 
«*e"*HawSte      J*iior  po**'  remettre  aufli  à  la  voile.  Ils  s'étoient  déjà  rendus  au  Rivage, 
S'Acbln ,        lor^ae  la  Flotte  d'Achin ,  <pii  venoit  aflîcgcr  Patanc  ,  entra  dans  la  Rivière  , 
rSirnîmlMi,^"  ^  '^"^  coupa  le  paflage  avant  qu'ils  cufTcnt  pû  fe  rendre  â  bord.  Dans  le  délef- 
™  poir  d'un  li  tàcheux  conrrctcms,  ils  écrivirent  aux  gens  du  VastiTcau  de  faire 

defcendre  à  terre  trente  hommes  bien  armés ,  &  de  $  avancer  dans  la  Rivière , 
aufli  loin  qa'il  leur  feroit  poflible  ,  pour  combatte  les  Achinois.  Mais  le  Vai^ 
feau  ne  trouvant  point  aficz  de  fond  ,  ne  put  ni  s'avancer ,  ni  débarquer  un 
feul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d  aller  d 
bord ,  tandis  que  les  antres,  an  nombre  de  vingt-trois,  furentebligés  de  ren- 
trer dans  la  Ville.  Elle  fc  rendit  par  compolîtion  après  vingt-neuf  jours  de  ilésc  »' 
&  les  vingt-trois  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vaifîeau 
tenta  mille  moyens  pour  les  lecourir  -,  mais  au  milieu  de  fes  efibrts  il  s  éleva 
lin  orage  qui  le  pouffa  fiir  le bancde  Bornes ,  d'où  il  fut  jeité  par  un  antre  vena 
vers  Pnlo  Kondor.  Ayant  perdu  Telpérance  de  regagner  P.itane ,  il  alla  cher- 
cher des  rafraîchi  (Te  m  en  s  dans  la  Baye  de  Varellas,  Rade  alTcz  commode ,  mai<) 
dont  il  tira  peu  de  lecours,  parce  qu'il  y  trouva  les  Habitans  mal  dilpolés  pour 
lui.  Son  Vaifllèatt  étoit  diargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit,  &  de  vingt- 
neuf  balles  d'étoffes  des  Indes. 
aomeAi  Vair-  Les  Anglois,  en  quittant  Patanc ,  avoicnt  tToav(?  !c  vent  fi  favorable,  quo 
feMADibit.  |ç  ^  j  ^fç^çjjt  i  dcs.llies  de  Ridangh ,  qui  l'ont  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt,  an  fîxiéme  dégré  ét  latitude. Ils  pâfleient  le  ibir  au  long  des  tnûi 
Ifles  de  Kapas,  â  treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  &  deux  du  Continenr.  Le 
16 ,  ils  virent  Pulo  Tiamaâ  vingt-huit  lieues  au  Sud  des  Ifles  Kapas,  Le  29  , 
ils  arrivèrent  à  PuloTiogi,  où  iU  iiirenc  furpris  par  le  calme  :  il  n'y  a  point 
de  danger  dans  tonte  cette  coariê>  Iorfi]u*6n  le  tient  cooftanment  ùu  diz*linic 
Inallès  de  Ibnd. 

Le  premier  de  Novembre,  on  vit  la  Pointe  de  Janrana ,  ou  Jahor.  Le 
lendemain ,  on  eut  la  vue  de  Pedra  Branca  \  ôc  vers  dix  heures  on  fe  trouva 
contre  U  dangeteuTé  chaîne  de  tocs  qui  s'étend ,  de  la  Pointe  de  Jahoi ,  Tef- 
pace  de  quatre  lieues  ^nala  Mer.  Linfchoten ,  Voyageur  Hollandois ,  a  £ût 
une  defcriptioii  fort  Qcaâe  de  cet  écueil»  apràs  i'avoic  pafl^  avec  beaucoup 
de  danger» 
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Pedra  Branca  cil  un  roc ,  couvert  d'oifeaux  de  Mer ,  dont  la  fïenrc  en  a  tel-  •  

lemenc  blanchi  le  fomiiiec  qu'il  en  a  tiré  (oti  nom.  Les  Anglots  emuloyerent   ^     *  '  *• 
lufqu'au  7  à  combattre  les  courans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  palïe  remoouchure  nL'iJp^ji^ 

de  la  Rivière  de  Jahor  &r  qu'ils  furent  à  deux  lieues  de  Sincapur,  Le  8  ,  il  leur  Biwoi. 
vint  plulîcuis  Paves,  conduits  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor,  qui  n'ont  pas 
«i*aiitre  habiuticm  avec  leurs  reromes  &  leurs  enfam,  &  qui  s'y  nonttiflent 
de  leur  pcche.  Floris  apprit  d'eux,  que  le  Roi  d' Achin  avoir  renvoyé  avec  beau- 
coup dnonneurs  Raja  uounyfoc ,  frère  de  leur  Roi ,  pour  rebâtir  le  Fort  &  la  Rfta&naemc» 
Ville  de  Jahor ,  &  que  lui  ayant  donne  fa  Iceur  en  mariage ,  il  vouloit  le  placer  ^'^ 
iur  le  trâne  au  lieu  de  l'ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

le  19  de  Décembre,  ils  arrivèrent  à  Mnfuliparan,  où  ils  trouvèrent  im 
Vailicau  de  leur  Naiion  «lie  deux  Hollandois.  L' Anglois,  qui  fe  nomxnoit  le  Ja- 
tnes,  avoir  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou,  Davis, 
Gumcg,      Cob,  fcs  principaux  Facteurs,  vinrent  à  bord  du  Globe,  &  remi- 
rent au  Capir.Tinr  5v  A  ic,  2;cns  quantitc  de  lettres  donc  ils  croient  chargés.  Le 
21  ,  Flocis  dciLcudu  au  Rivac,c.  11  y  trouva  le  gouvernement  changé  par  une  chaoi;cro«iè 
révolution ,  qui  avoit  dcpolTecic  Mic(âdardi ,  &  qui  lui  avoir  fiut  donner  pour'  ***f'*f«"- 
fuccefTcius  Arniakan  &  Bulcbullcran.  Vciuakadra  ,  fils  oc  Rufebulletan , 
vinr  an  devant  de  lui ,  avec  le  Sclia  Bandar  ils:  d'autres  Mores.  Ils  lui  firent 
divers  picicns,  entre  leCqueis  étoir  un  turc  beau  cheval,  qu'il  refuû  d'accep- 
ter» dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  gcnerofité  ne  fiit  le  voile  de  quelque 
trahifon.  Mais  il  y  fut  forcé  par  les  inftanccs  de  Venrakadra,  de  qui  il  obtint 
auiTiun  Kaul ,  ou  une  pcrmiuion  pour  Ic  débarquement  dc  quelques  macchan-' 
difes ,  en  payant  cinq  pour  cenr.  _ 

Le  z  5  de  Janvier  itf  14»  le  James  mit  à  la  voile  pour Petapoli, dans  ledelTêîn  1014. 
de  fe  rendre  enfuite  à  Bantam.  Floris  partit  le  i  S  pour  Narfapur  Peka.  Le  1 9,  il  rela» 
entra  dans  la  Rivière ,  où  il  trouva  neuf  bralFes  d'eau  ,  ôcjumu'à  dix  &:  demie , 
contre  le  rapport  de  quelques  pcrlbnncs  qui  cherchoicnt  à  refroidir  les  Anglois 
par  de  faudes  defcriptions.  Le  1  l'Auteur  revint  à  MafUlipatan,  dépêcha  un 
Peo^  ,  c'elVà-dirc,  un  Courrier  Indien, à  Surare, pour  y  porter  d  :  !ls  nouvelles 
au  Facicuc  Alworth.  Le  mcme  jour ,  il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pcgu ,  fur  le- 
quel étoir  Cornélius  Franke,  Marchand  HoUandois ,  qui  confirma  la  prife  de 
Siriang  par  le  Roi  d'Ova ,  le  niaflâcre  des  Portugais,  .Is:  la  mort  tragique  de 
Brito.  Le  Roi  avoit  donne  des  ordre»?  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 
£nfuite  s'ctant  avancé  vers  TenalTenm ,  il  y  avoic  été  joint  par  Banza  Del», 
'  à  la  t6re  de  cinquante  mille  Peguriens ,  qui  l'avoient  reconnu  pour  leur  Vain* 

3uear  &  leur  Maître.  Certe  conquête  avoit  canfc  beaucoup  de  joie  aux  Mores  ^  R^-abUdemcai 
e  Mafulipacan  ,  parce  qu'ils  fc  flattoietir  que  le  Commerce  de  Pegu  tombe  ^^H'*- 
roic  bientôt  entre  leurs,  mains }  &  dans  cette  efpérancc  ils  âreni  équiper  deux 
Vatftèaœt,  pour  les  y  ôivoyer  au  mois  de  Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars,  les  Anglois  apprirent  qu'il  étoit  arrivé  onze 
Vairteaux  à  Goa  ,  huir  de  la  Chine  &  trois  de  Malaca.  Cette  abondance  de 
marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  à  l'Auteur  ,  s'il  n'eût  déjà 
vendu  la  plus  grande  partie  des  fiennes.  Aù  moi»  d'Avril ,  Attnakan  partie 
pourGolkoode ,  où  le  tetns  étoit  venu  d'aller  rendre  fcs  con)ptes;&  ce  voyage 
ae  pottfoic  loa^ac  dans  unie  coojonâttre  plus  heuicuie,  parce  que  Maledc 
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Il  ■  Tula,  Ton  ami,  fut  alors  nomme  p.ir  le  Roi  à  l'office  de  Grand  Tréforlcr.  Les 

■  *  Anglois  y  trouvèrent  auflî  des  avantages  conâdérablcs ,  non-feulement  pat  la. 

AvjHiagci'pout  faveur  d'Anr  rik.m  ,  qui  leur  croit  afte*iionnc  ,  mais  encore  parce  que  Ict 
kl  Aa^ioit.      dettes  d'un  Gouverneur  Indien  ionc  mai  ailurées ,  lorlqu'ii  perd  fon  emploi. 

MoRdnCapU     Le  i8  de  Mai  fut  un  jour  funefte  aux  Anglois,  par  la  mort  du  Capitaine 
tmetSaffoa^  Eflîngton ,  dont  le  caraâere  ctoit  généralement  eftimc.  Il  fut  emporté  par 
une  hcvre  ûibite,  qui  le  prit  en  fortantde  table.  Floris  prit  foin  auflttôt  de 
mettre  le  Vailleau  en  bon  ordre  -,  mais  quoique  tout  l'Equipage  ic  prefsât  d'ac- 
cepter le  commandement ,  il  refufa  cet  honneur,  &  confentit  feolement  i 
nommer  M.  Skinner ,  en  laiHànt  efpérer  qu'il  pourroit  quelque  jour  reprendre 
cctrc  place.  Sa  vue,  dans  une  promcfTe  fi  vague,  ctoit  de  foutcnir  &  l'E- 
quipage &  le  nouveau  Capitaine  dans  l'exeicice  de  leur  devoir.  Ëudi  re- 
'  DivcTt  vtinct*  tourné  au  Rivagç,  il  nouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  dePa* 
"loi     ' Icakate ,  &  des  lettres  de  cette  Princefle,  pour  l'invitera  faire  le  Commerce 
ce.  *  dans  fa  Ville ,  avec  promefîc  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis  le  Fort ,  Se  de 

lui  accorder  plulieurs  faveurs.  Floris ,  qui  le  reirouvcnoit  de  la  manière  donc 
il  y  avoit  ère  reçu  l'année  précédente ,  ne  fit  pas  beaucoup  de  fond  dir  ces 
offres.  Cependant  il  convint  avec  les  Dépotés  qu'un  d'entrVnx  dcmeureroicpcët 
de  lui  à  Mafuliparan ,  5«:  que  les  deux  autres  rctourneroient  à  Paleakate  avec 
Vengali ,  un  de  fes  gens ,  qu'il  chargeroit  de  fa  réponfe.  Dans  fa  lettre  il 
rappelloit  à  la  Reine  le  mauvais  accueil  qu'elle  «voir  £iit  aax  Anglois  i  Se  fi 
elle  ctoit  réfolue  de  les  traiter  mieux ,  il  la  piioit  de  lui  envojrer  un  KanI  »  ott 
un  fauf-condult ,  qui  pût  faire  renaître  leur  confiance. 
r)(raiai{oB       Vingali  revint  à  la  nn  de  Juillet ,  accompagne  de  quatre  nouveaux  Députés  » 
â  fkdiî'**^  l'un  du  Roi  de  Narfingue ,  qui  apportoit  un  Kaul  i  Floris  »  avec  Vaè^Uam  de  ce 
Prince,  faveur  Indienne  ,  qui  confiée  dans  un  morceau  d'étoffe  blanche ,  fur 
lequel  la  main  du  Roi  cft  empreinte  en  fandal ,  ou  en  faffran.  Le  fécond  Dé- 
puté apportoit  au^Ii  le  Kaul  de  la  Reine  de  Paleakate  :  &  les  deux  auttes  étoienc 
(harees  des  lettres  de  quelques  petits  Princes ,  tels  que  Jaga  Raja ,  Time  Raja  , 
Apokandora  Ra)a,&c.  qui  invitoicnt  les  Anglois  au  Commerce.  La  lettre  du  Roi 
de  Narfingue  étoit  crrire  fur  une  feuille  d'or.  Il  faifoit  des  excufes à  Floris ,  du 
craicetnent  ^u'il  avoit  reçu  à  Paleakate ,  &  le  prellani  de  Ct  cendre  dans  fes 
fitacs  >  il  Im  offirant  le  choix  d'un  lieu  pour  bltir  une  Mûibn ,  ou  un  Fort» 
ftvecd'auties  privilèges.  EnBn ,  pour  gage  de  (à  bonne ibi»  ilfàilbicpréfentî 
Floris  d'une  petite  Ville  ,  dont  le  revenu  annuel  étoit  d'environ  quatre  cent 
livres  ilerlin? ,  en  lui  promettant  à  fon  arrivée  d'autres  marques  de  fon  affec- 
tion. Les  HkMlandois  ,  jaloux  d'une  hvén  û  plaçante  »  s  efforcèrent  d'en 
^Ctner  les  fuites  -,  mais  leur  influence  étoit  trop  foible  à  la  Cour  du  Roi.  Ses 
propres  Sujets ,  affliges  de  voir  paflcr  chaque  année  fur  leur  Côte  tant  de  Vaif- 
leaux  Anglois ,  fans  en  tirer  aucun  fruit,  avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  ieucs 
plaintes  »  &  s'étoient  rendus  comme  les  Avocats  de  la  Nation  An^loife.  Cepen^ 
dant  une  }u(le  jprécaution  pmte  Floris  à  retenir  le  Député  du  Roi ,  qu'il  entre* 
tint  aux  frais  cfe  la  Compagnie  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  VaiCTeau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  fc  dillîper ,  lorfijuil  eut  appris  que  Vengali  avoit 
été  reçu  avec  autant  d*atfèâion  que  de  civilité  >  ftque  le  Rui  pour  confirmer 
Tnoiliiton  i  fcs  promeflcs ,  avoit  mis  folemnellement  la  main  fur  fa  tète. 
Hit&rw  f«pa.         iDoi9  d'Août,  N^riàpuiPeka  &  tous  ies  ïtm  voiiîns  furent  dcibiéi  par 
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«ne  n  furicufe  inondation,  que  le  riz ,  les  falines,  les  belliaux>  les  hommes  

&  les  villes  entières ,  turent  enveloppées  dans  la  nicnic  ruine.  Dans  les  grands  ^  *•  ^  '  *• 
chemins  î'ein  s'clcvoir  lix  pieds  nii  delfus  de  la  terre.  A  Golkonde,  qui  eft  l'^*4* 
ioint  a  te  C  anton  p.u  une  brantiic  de  ia  mtmc  Rivière  :  il  y  eut  plus  dc  cinq 
mille  Maifons  entraînées.  Deax  Ponts  de  pierre ,  l'on  de  1 9  atches»  rautre  de 
1 5 ,  aulli  bien  bâtis  qu'il  y  en  ait  en  Europe ,  fe  trouverenr  couverts  de  3  pieds 
d'eau ,  (]n<nqii'ju  ju^^cincnc  de  Florisleur  nauteur  fiitordinaircmentdc  18  pieds 
au-dclius  ae  ia  iurtace       6  arches  des  i  ^  furent  emportées  par  le^urrent. 

Le  4d'Oâobre,  les  An^lois  prirern  cotisé  du  Roi  de  Nariingue,  aprèi  lui 
atoic  trouvé  toute  la  fidélité  qu'il  leur  avott  hâx  efperer  dans  Tes  promeilès. 
Floris  ayant  pris  occafion  de  tant  de  faveurs  pour  lupplier  ce  Prince  de  lui 
faite  touciicr  quelques  iommes ,  donc  le  payement  commen^oit  à  traîner  en 
ioogoeur ,  le  Secrétaire  de  U  Cour  eue  otoie  d'eo  éctiie  à  Mir  Mahmud  Rtdi 
&  au  Scha  Bandar.  Mais  le  S5  >  c*çâ^-dite >  peu  de  jours  après  le  retour  da 
Vailtcau  à  Mafulipatan  ,  on  y  reçut  la  triftc  nouvelle  de  la  mort  de  Vancatad    Mo«  Jh  m 
Raja»  Roi  de  Narilnguc.  Il  avoic  régné  cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  feaunc;^ ,  9o^*'^!Snm)k 
donc  Obiama  »  Reine  de  Paleakate  «oie  une  »  fe  brûlesenc  âvec  Ton  corps.  On  fcm  Min  âVw 
apprchcnda  que  cet  ïncldenc  ne  produisît  de  grands  troubles  i  &  les  Hollan- 
dois  particulièrement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu'ils  avoienc 
obtenu  ia  ^nuiûlon  de  conftruire  à  Paleakate.  Floris  s'appercevanc  que  la 
mort  du  Roi  fkifoit  chercher  au  Gouverneur  de  MafoUpamn  des  prétextes  pour  • 
différer  le  payement  de  fes  dettes,  &  craignant  d'ctre  renvoyé  au -delà  de 
l'année  ,  prit  la  rcfolution  de  l'enlever ,  lui  ou  fon  fils ,  8c  de  le  gnrdcr  à  bord  " 
auin  long-tems  qu'il  tcfuferoit  de  payer.  L'entrepnle  ctoit  dangcrcuic ,  mais 
tout  l'Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à  bord ,  pour  .  ^J^"'* 
en  amener  (îx  mouiquetaires  *  qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles»  parce  * 
qu'il  n  ctoir  pris  pcrmi'^  r.r.x  Etrangers  de  defcendrc  à  terre  avec  des  armes ,  & 
qui  fe  cuhcient  d  autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcurde  ia  Doua- 
ne, que  ce  bâtiment  touchoir  prclciu'au  Rivage.  Il  donna  ordre  en  même  tem» 
aux  gens  qu'il  avoit  près  de  lui ,  de  fe  tenir  prctsà  lefiixvre,  lorfque le Goa« 
verncur  ,  ou  Ton  fils  ,  prendroicnt  le  clicmin  de  la  Douane  ;  ce  qui  ne  pouvoir 
tarder  lonq-tcms,  fuivant  l'îiabiradc  qu'ils  avoicnt  d'y  aller  tous  les  jours.  Le 
foin  dont  il  chargea  fcsgcns,  fut  cie  te  failir  des  piques  de  la  garde,  qui  dc- 
meototent  négligemment  appuyées  contre  un  mur»  tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  occupé  dans  le  bâtiment.  Avec  quelque  fecrct  que  ce  delfein  eût  ctc  formé , 
il  alla  jufqu'anx  oreilles  desHollanaois  ;  mais  le  regardant  comme  une  menace 
peu  fcneufe  t  ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  découvrir. 

Cependant  Floris  éranr  allé  voir  le  Gouverneur»  prit  uo  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  &  pour  fe  plaindre  quon  le  leur  fît  attendre 
depuis  fept  mois.  Il  vit  auùi  Mir  Mahmud  Raja,  pour  lui  reprocher  d'avoir  eu 
ù  peu  d'cfltd  aux  ordres  de  la  Cour.  Us  lui  répondirent  tous  deux ,  avec  quel- 
ques caillenes ,  qu'on  parleroit  d'afaires  à  la bouane  »  lori^e  (â  colece  wroie 
paffi^  Floris  reprit  qu  il  n'étoit  pas  d'humeur  i  Ce  ÏMlStt  jouer  plus  long-tems 


U  ùs  icudîc  iîir  leduunp  i  UDoittoe»  où  il  (Sgivmt  que  le  fils  du  Gouyer-  4«G(MvciBtvr< 
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-  ncur  ctoit  déjà ,  avec  une  garde  peu  nombreufe.  Les  piques  croient  cîreficcs 
F  L  o  R  t  s.  contre  la  porte  >  &  la  luacce  haute ,  deux  circonlUnces  dont  il  avoit  toujours 
<^  '  4*  jugé  que  le  focoîs  de  Ton  de(Iètn  poorcoit  dépendre.  Aciflî  Te  confînna-c'il  dans 
la  téu»lation  d'en  profiter.  Ses  gens ,  qui  le  uiivoienc  à  l'œil ,  à  l'exception  de 
trois,  qu'il  avoir  lai  (Tés  pourgarder  fa  maifon ,  fc  l'ai  fu  en  c  des  piques ,  entrè- 
rent dans  la  Douane ,  &  ferrocrent  la  porte  lur  eux.  Les  Moufquetaires  paru-* 
rent  au(fî-t6t.  Floris  prenant  lui-même  le  fib  du  Goiivenwor  par  le  bras ,  le 
lemit  à  trois  ou  quatre  de  Tes  gens,  qui  le  conduinrent  i  la  Chaloupe»  tandis 
que  lui  &  le  rcfte  des  Anglois  nifant  l'arriére -garde ,  écartèrent  le  peuple  qui 
commen^oit  à  s* aircmbler ,  &  gagnèrent  ainu  le  Rivage.  Le  Gouverneur  & 
Mir  Mahmud  Rafa  airivecent  immédiatemenCi  mais  U  Chaloupe  avoir  déjà 

VAuiscfT.rit  jcf  quitté  la  terre.  Cependant  comme  le  vent  ctoit  alfez  fort»  &qadle  iat  d>li- 

dmticte'nMio'^  fuivrc  quelque  tems  le  Rivage ,  i  peu  dediftance ,  pour  arriver  au  grand 

Canal,  les  Indiens  le  hâtèrent  d'entrer  dans  quelques  Canots,  6c  Ce  mirent  à 
la  poarfuivte.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  Floris»  qui  n avoit  pas  manqué  de  pren* 
dre  Tes  plus  habiles  rameurs ,  avoir  paffê  ta  Barre  avec  une  légèreté  incroya'* 
ble  ;  &c  deux  ou  trois  coups  de  moufqucrs ,  qu'il  fit  tirer  dans  l'air ,  refroi- 
dirent ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  luivre  plus  loin.  Chancey ,  im  des 
crois  Anglois ,  qu'il  avoir  lailfîb  dans  la  Ville  pour  juftifier  Ta  conduite  8c  re- 
cevoir l'argenr  qui  lui  éroit  du ,  eut  l'imprudence  de  forcir  de  la  mailôn  par 
un  mouvement  de  curiofîté.  Il  roraba  dansungros  d'Indiens,  qui  le  maltrai* 
terent  beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprefailles  fur  fon  fils  ^ 
fe  le  fir  amener  anffi-côt  &  le  prit  (bus  là  proteâion. 

9imMt4étl0»  "Dans  le  cours  de  l'après-midi,  Werner  Van Bercfiem» Marchand  Hollan« 
dois ,  vint  abord  du  Globe  avec  l'Interprète  du  Gouverneur,  pour  demander 
la  caulc  d  une  entrcprife  fi  vioierKC.  Fioris  leur  repondit  qu'il  trouvoit  fur- 
prenanc  qu'ils  paniflent  Tignorer,  après  avoir  été  fi  fouvenr  témoins  de  (es 
plaintes  »  de  que  d'ailleurs  il  avoit  laiifé  trois  de  fcs  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enfuite  apprenmr  nue  celui  qu'il  avoit  chargé  princi- 
Balement  de  fes  ordres,  avoit  été  maiir.iuc  par  le  peuple ,  il  feignit  de  vou« 
loir  s*en  venger  for  le  fils  du  Gouverneur  -,  &  quoiqu'à  la  prière  de  Berchem  il 
promît  de  fufpendre  les  effers  de  fon  relTenciment ,  il  jura  de  faire  étrangler 
ce  jeune  homme  ,  fi  le  moindre  de  fcs  gens  recevoir  quelque  inju'-c.  Non-icu- 
Icmcnc il  écrivit  la  mcme  choie  au Guuvcraeur ,  mais  il  iui déclara,  que  s'il 
venoir  au  Vaiflèau  Anglais  quelque  Barque  de  la  Ville,  fans  une  lettre  de 
Chancey  ,  elle  feroit  coulée  à  fond  fans  pitié. 

Van  Berchem  revint  le  jour  luivant  avec  l'Interprète.  Il  apportoir  !i  (!err- 
du  Gouverneur.  Fions  lui  répondit  que  pour  fatishure  les  Anglois  ,  li  lailoïc 
que  le  Goaverneur  leur  fit  payer  ou  leut  payât  liû-mème  la  dette  delCalipA 
Marchand  Indien  ,  dont  il  s'ctoit  rendu  caution  ,  qu'il  envoyât  fur  le  Vaif« 
(eau  ,  les  autres  Marchands  qui  rct-uloicnt  de  le;  pav;:r.  Pcrclicm  i^ioqué  de 
cette  le  tracté  ,  protella  contre  le  procède  dcMoris,  en  ajoutant  cjue  les  An- 
glois répondroient  du  tort  que  leur  conduite  avoit  caufë  Se  qu'elle  pouvoir 
florJ» infiftt fuc  caufet  encore  aux  îlollandois.  Mais  Fioris,  fans  paroitre  embarvalTé  de  cette 

(u  ^(iicauoot.    pioteftation  ,  y  répondit  par  un  acte  public  qu'il  ht  ligner  à  tous  les  Fadlcuts* 
Le  Bâtiment  HoUandois  partit  la  même  nuit  pour  Patanc. 
|*endantce;eim-U  ItusduGeavonenr  éioic  dfancuré  i  bord  (ans  prendre 

aucun» 
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âiîc  inc  forte  de  nonmcttre,  parce  quccancBramînc,  ii  ne  lu!  ctoit  pas  permis  

<lc  boire  ni  de  manger  chez  autrui,  s'il  n'avoir  préparé  fcs  alimem  lai-nûme.  ^^-^JUs. 

Fions  ayant  piric  de  fa  ûtuaùon,  oâ^rit  de  le  lendre  à  Ton  pcrcj  pourvu  que  ^^'4* 

deux  Motes  de  qualité  vb^c  proidre  fa  plaee.  Mais  il  ne  le  trouva  perfonne 

qui  fut  tente  d accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  confentit  à  payer  Aeeoumwlê» 

la  dette  dcKalipa,  &  força  les  autres  Nîarchands  de  payer,  irexceptiou  de  «"«  *«c  h 

Aliria^ eck  &  de  Daupa  ,  deux  Indiens  qui  faifoient  leur  réûdence  à  Gol- 

Jeonde»  Ainft  le  prifennier  fiic  remis  en  liberté  le  )o  de  Novembre. 

^pffès  cet  accommodement»  plufieun  Mores,  qui  vifiterencFloris  far  fi>n  Vaif- 
■fcau,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tour  ce  qui  s  croit  paffé, 
£c  le  prièrent  de  n'en  pas  ptendcc  droit  de  naixe  aux  fiâtimens  de  leur  Nation. 
Il  leur  répondit  qu'il  febomoiriU  ûtisfàÛton  qu'il  avoir  reçue,  mais  quâ 
l'avenir  il  leur  confeilloic  de  prêter  plus  facilement  l'oreille  aux  plaintes  des 
Angiois,  ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  rujec  d'en  faire.  Il  écrivit  dans  E,jurc!j.-rfi». 
le  même  fens  au  nouveau  Roi.  Les  différends  qu'il  avoit  eus  avec  les  Officiers  'it  m  R.oi  4e 

Mafolipatan  ne  loi  avoient  pas  oermis  de  pcofieer  des  bien^cs  de  fon  ""'^'^ 
prédécedèor }  mab  il  Ct  cmt  obligé  d  en  faire  des  excufes  au  nouveau  Gouver- 
nement &  de  promettre  dans  une  autre  occafion  plus  d'empreflèmenr  pour  de 
i\  grandes  faveurs.  Il  laifià  autli  des  lettres  à  quelques  Marchands  âdclcs  Ôc 
a^edionnés  pour  rinftruAion  dfii  Angbis  ,  qui  viendnMem  dans  le  même 
Port  après  lui. 

Le  7  de  Décembre ,  Cliancey  revint  à  bord  avec  les  deux  antres  Angiois ,  !c 
Fions  ordonna  auilitôt  que  l'ancre  fût  levée  la  nuit  fuivanie.  Il  offrit  de  dei'ccn- 
dre  encore  une  fois  au  Rivage  pour  feire  civilement  lès  adieux  -,  mais  le  Gou- 
verneur appréhendant  qu'il  ne  pensât  à  lui  rendre  quelque  mauvais  office  à  la 
Cour  par  ic  moyen  des  Mores,  lui  ht  répondre  avec  une modeftie  afTeélée, 
qu'après  les  fujers  de  plainte  qu'il  avoit  donnés  aux  Angiois,  il  nauroit  pasU 
'force  de  foutenir  fes  regards. 

On  mit  à  la  vmle  avant  la  fin  de  la  nuit  ;  & ,  le  |  de  Janvier  »  on  arriva  au 


Port  de  Rantam,  où  l'on  trouva  le  James,  venu  nouvellement  de  Parane  ,  le     J^Jote  ib 
Hofiander  Se  la  Concorde.  Floris  defcendiià  terre.  Jordayne,  alors  premier  tadiBanais. 
•Fadeur  de  Bantam ,  lui  remit  plufieurs  lettres  de  dîfférens  Comptoirs ,  tels 
qœ  ceux  de  Macadar ,  de  Paleakate ,  de  Siara,  &c.Dans  tous  ces  lieux,  on 

Îiarotlfoir  encore  allarmé  par  les  défordrcs  de  la  guerre,  mais  comme  le  Dar- 
ingy  devoit  palFer  fucccllivcmcnt ,  Floris  le  flatta  <jue  les  Fad:eurs  de  chaque 
Pays  en  rccevroient  quelque  confolation.  11  convint  avec  Jordayne  que  les 
«narchandifes  de  l'I^oiiandcr  feroieiK  tranfporeées  fur  le  Globe  ,  (S:  que  les 
doux  Capitaines,  F  :  nard  Chiidian  &  Sktnner,  prendroient  aulli  la  place 
l'un  de  l'autre-,  que  le  Globe  auroit  cinquante  hommes  d'équipage;  kjan:cs 
cinquante-cinq  j  le  Hofî.inder,  qui  devoir  refteraux  Indes,  vingt-huirj  &  la 
Concorde  vingt-quatre.  Le  James  partit  le  3  o,  avec  ordre  de  s'arrêter  au  Cap  de  sipantîM  4e 
Ronne-Efperance  ou  ù  S''^  Hélène, poury  attendre  les  autres.  Cot-inv-  l'I  î  ik.indcr  ^J^^^^ 
ne  pouvoir  être  prêt  allez  tôt  pour  les  cntrcpriics  aurqucUcs  il  dcvoïc  être  em- 
ploycjon  prit  le  parti  d'envoyeria  Concordea  Ambuync,avec Georges  Baie  pour 
raâenr ,  &  Georges  Chancey ,  qui  devoir  s'arrêter  à  Macaflâr.  Avant  leur  dé- 
part ,  le  VaifTeau  Hoîlandois  la  Zcliindty  arrivant  du  Japon ,  apporra  de^  Ict- 
fites  de  Cocks,  qui  appriceoc  aux  Comptoirs  dc$  deux  Nations,  que  M.  Pea- 
Tom  fl,  P 


Digitized  by  Google 


TI4  HISTOIRE  GENERALE 

cok  1  Anglott  >  8c  cous  le&HoUaiukMs  qui  écoient  à  la  Codiinditne ,  avoîent 
i  L  o  R 1  s.    ^  maiTacrés  par  les  Habicans  du  Pays  »  Se.  que  ônq  Anglois  »  échappes  au  car- 

*  ^  ^*      nagCjs'étoient  retirés  à  Siam. 
•u  *  Kidîetoïr"         »4  <lc  Février,  le  Capitaine  David  MitUlcton  arriva  au  Port  de  Batttara; 
«n*  jfprciian  la  avcc  trois-VaUIèaiix,  U  Samaritam»  le  Thomas  &  ie  Thomaffin ,  qui ,  par  an 
mHtdelÂBCift.  bonheur  pcefcjuc  fans  exemple,  rfavoient  point  un  feul  malade  <i  ans  les  trois 
Equipages.  Middleton  apprenant  la  mort  tk  Sir  I  Icnri  (en  frère ,  &  l.i  perte  de 
fon  VailTeau  *  fut  û  troublé  par  cette  nouvelle ,  qu  il  pru  la  réfolution  de  re^ 
toamer  en  Angleterre.  Le  Confeil  s'alTembla  pour  régler  la  route  des  quatre- 
^timens  qui  fe  trou  voient  à  Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner 
avec  Middleton-,  le  Tlumas,  pour  Sumatra  -,  leThotnadîn  ,  pour  ioio<ire  la. 
Concorde  à  Amboyne  j  t^:  rH^h  in-ler  pour  l^arnrc  i\-  le  Japon. 
ÈMç^^wcl^         Globe  &c  le  Samaacam  nnrcnc  a  la  voiic  k  zi  de  février.  Ils  arrivèrent 
■<t>'    .        le  )o  d'Avril  danala  Baye  de-Saldanna,  où  ils  trouvèrent ,  avec  le  James ,  l' Ad- 
vice  Se  l'Attendant,  deux  VailTeaux  Angloisqui  faifoienr  le  voy:^gc 
Le  17  de  Mai,  ils  quittèrent  Saldanna,  accompagnés  da  James >  &  Ic  pre— 
juier  de  luia  ils  relâchèrent  à  Sainte  Hclcne. 


CHAPITRE  IV. 
Fbyagc  de  Samuel  CaftUton  à  P daman  y  ta  i6v. 


aemarqiie*f(i> 

ttinitT^lrfti 

lion  ,  iïv  s  ils  èroienr  aiitorilés  par  ie  Gouvernement,  ou  par  la  Compagnie. 
Celui-ci  dont  John  Tatton,  Pilote  du  Vaiiïèau,  nous  a  lailTc  la  Relation,.. 
paroit  ne  s'ètce  fiiît  qn^aux  dépens  du  Capitaine. Caftleton ,  8c  de  Georces  Ba- 


lité  de  la  navigation..Il  (êmble  même  qu'il  en  ait  retranché  quelques  endroitSj 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à  cette  vue. 

Caftleton,  Capitaine  ck  \z  Perle ,  partit  Je  Black wall  le  22  d'Août  1^X2  r 
mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires ,  qu'ayant  relâché  de  Port  en  Poteau 
long  des  Côtes  d'Angleterre ,  il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5  de  Novem- 
bre.. Le  17  ,  il  arriva  devant  Lancerota ,  une  desCanaries ,  fans  pouvoir  entrer 
avant  le  5  de  Décembre  dai^s  la  Rade  de  Lauraravi  qui  appartient  à  cette  Ifle., 
Il  y  ironvri  ii-i  p  rit  B.uiment  de  Londres,  que  le  mauvais  rrms  avoir  aulli  forcé 
de  s'y  mecirc  a  couvert.  Le  5  ,  ils  en  furent  chaHcs  tou:>  dcu.x  par  la  force  da< 
vent,  8c  pendant  le  refle  du  mois  ils  fe  virent  coottaints  d'errer  aux  environs^ 
de  cette  Ifle  &  de  celle  de  Terferifc  ,  d'oà  ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen 
de  tirer  fcize  pipes  de  vin.  Le  5 1 ,  Callkron ,  qui  avoit  perdu  de  vûc  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  prcccdent ,  l'apperj^ut  à  l'ancre ,  près  d'un  Vsilkau  dc- 
gicxce  Hollandois ,  qui  s'en  écsii  faiii  %.  mais  les  Maidots.deUolIa]id&  r  
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«nyvrés  pendant  tonte  U  nuits  il  fotfwite  aux  Anglois  de  fedéiober  dans  les 

tcncbres ,  quoiqu'ils  ne  follènt  qu'au  nombre  de  trois.  Caftleton  leur  donna  ^ 
deux  hommes  de  plus ,  avec  un  Fadeur,  qu'il  les  pria  de  mettre  à  terre  dans  L'7VTcile*<k« 
la  Grande  Canatic.  Le  vent  n'ayant  pas  ceUc  de  les  en  ccanct ,  il  convint  avec  Miidou  hoJ.|»«* 
«lis  quMls  le  Mvcotenc  jufqu'l  nfle  de  Palme  >-oà  U  ptonut  de 
ver  de  meillentes  pfoviibnst  Se  tons  deux  fis  ttoaveteut  fi>it  bien  de  s*ècre 
tfrètcs  à  ce  parti.   

Le  1 5  de  Janvier ,  Caftlecon  mouilla  dans  la  Rade  du  CapVetd  ,  où  il  Te  lôi^. 
piocara  quelques  bœnis ,  avec  une  nouvelle  piovifion  d*ean.  Le  it  ayant  tci^  uaSakemi  ot 
mis  à  la  voile  ,  il  s'avança  jufqu  à  Rofisko  ,  clans  l'efperance  d*y  trouver  des 
bcftiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y  jetta  l'ancre  à  cinq  heures  du  loir,  fur  . 
-onze  brallès  «profondeur  qui  eft  à  peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties  ^ 
de  la  Rade  »  fiir-tout  â  l'Eft  par  Nord ,  qui  eft  la  pofition  de  Rofisko  i  Vé- 
i^ard  de  Tlfle  qui  fi>ime  la  Rade  du  Cap  Verd.  Les  Andois  s'y  proctuecenc 
îcpt  bœufs.  Letj  au  marin,  ils  quitterenr  Rofisko  ,  5r  taifant  voile  avec  un 
bon  vent ,  ils  fc  crouverenc  le  28  ,  d  6  degrés  }i  minutes  de  latitude.  Le 
10  de  Février ,  ils  pa({èrene  la  Ligne ,  &  prîrem  leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft. 
Lé  .t  5  d'Avril ,  étant  à  5 1  degrés  5  9  minutes  *  ils  portèrent  i  l'Eft^ud-Eft  ^ 
avec  an  vent  Sud-OucfL  A  mcfure  qu'ils  continuèrent  d'.ivanccr  ,  il  remar- 
quèrent du  changement  dans  l'eau»  jufqu'àcinq  lieures  du  loir  ,  qu'ils  dé- 
couvrirent la  terre  entre  l'Eft-Sud-Eft  9e  i'Eft'Noid-Eft.  Us  foiviient  l'Eft  ' 
pendant  toute  la  nuitjufqu'â  fcpt  heures  du  matin»  qu'ils  Ce  trouvèrent  vis- 
a-vis la  pointe  de  Sainre-Lucie  à  quatre  lieues  en  mer.  Cette  pointe  eft  un 
peu  au  Sud  du  Cap  de  Saine  -  Martin.  Ils  jetterent  la  fonde ,  qui  leur  fie 
trouver  4;  braflèsTurnn  fi»ndfottpiercenx.  Le     â  midi»  la  Jaticude'étoit  i>anKen 
de  3  ;  degrés  *,  8c  veis  dnq  faentes  après  midi ,  il  furent  jettés  fi  loin  dans  ^>^^* 
la  B.aye ,  qu'ils  fe  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  au  Sud-Sud- 
Oueft.  Ils  eurent  tant  de  peine  d  s'en  dégager ,  que  le  jour  luivant  à  fepc 
Beaics  da  marin  »  ils  n'éioienc  avancés  que  de  ttws  lieues  an  Sud.  A  deux 
Bulles  de  la  tene»(|u*ils  côtoyèrent  pendant  le  tefte  'du  jour»  ils  ne  trou- 
vèrent nulle  part  moins  de  neuf  braffes. 

Le  18  au  matin,  ayant  envoyé  la  Chaloupe  &  l'Efquif  au  rivage,  l'Ef- 
quif  tevint  aufli-t6t  pour  leur  annoncer  que  les  Habiians  écoient  d'un  c»*  ». 
caÛere  traitablc.  Vingt  de  ces  Barbares  s'ctoient  ptéfentés  avec  divecfts  ' 
fortes  de  beftiaux.  Caftleron  renvoya  l'Efquif  à  terre  avec  plufieurs  morceaux 
d'un  croc  de  fer  coupé  en  pièces  »  &  quelques  haches.  Pour  un  morceau  de 
«focr  les  Anglois acnecerent  un  veau;     pour  une  perite  hache»  ils  ditin- 
cent  un  excdunt  mouton*  Il  eft  énrange  que  l'Auteur  ne  faffe  pu  connoî-    b>.^  iv^n',. 
tre  cetrc  Baye  par  fon  nom  •,  mais ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce  fj,î'f''p,''| './'^* 
Eit  celle  de  Saldanna  ,  c'eft  qu'on  n'y  trouva  point  d'eau ,  i  la  tefervc  de  summct. 
celle  que  les  Habttans  montrèrent  dans  quelques  marab  bourbeux  »  en  fai- 
iant comprendre  par  leurs  fignes<p'ils  en  faifoient  ufage ,  6c  que  le  pays  n'en 
avoir  pas  d'autre.  La  Chaloupe  remonta,  l'cfpacc  de  plus  d'un  mille  ,  une  fort 
belle  rivière  qui  eft  au  fond  de  la  15aye  »  tnais  l'eau  en  éioic  auiU  làléc  que 
«elle  de  mer.  Tous  les  environs  pararent  fort  fteriles»  ;  . 

Le  £4  d'Août ,  la  Relation  nous  tranfporte  à  Priaman^»  d*où  elle  fait  parût 
Se  Vaidèau  pour  Tçkou }  «lais-  ce  a'eft  pas  fans  obtecves  ^ue  la  première  dk 
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CASTitioN  ViU«$  eft  à  |8  mbates  éa  Sad,  ôc  que  la  variacîon  y  eft  ^  4  dei 

*i"iV°  S''"  5^  minutes  Nord-Oucft.  La  lacitude  de  Tckou  cft  de  15  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  qxutre  baffes  qui  font  lan9 
danger  pour  ceux  qui  Ce  tiennent  au  large  ,  à.  quatre  heues  du  rivage.  Le 

Baye  d'Arre-   ^  i  ,  Caftleton  entra  dans  une  Baye  mù  w  nomme  Ayre-Bangye ,  non» 

d'une  petite  Ville  qui  en  ell  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  P.iyc 
cil  de  huit  minurcs  dn  Nord.  A  deux  mille  du  riva^^e ,  vis-à-vis  la  pomcc 


Ifle  dePa(uhaa 
ielÀfiaMiion. 


vingt-huit  ou  trente  brafles 


Le  10  de  Septembre,  on  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  i^attahan ,  parce 
qnVui  avoir  i  combattre  le  venc  qui  venoic  du  rivtige.  Le  lendemain  aur 

marin  ,  on  s'avança  à  rcxtrcmitc  Sud-Oueft  de  cette  Iflc  ,  où  l'on  mouill.x 
fur  14  brafTc^  ;  8-:  vcî"s  deux  heures  après  midi  ,  s'é-mt  approche  de  la  Ri- 
vière ,  on  y  niouiUa  fur  cinq  braircs.  Le  fond,  lut  toute  cette  Côte  ,  clb 
§on  bourbeux  au  long  du  rivage  »  excepté  fur  quelcptea  baflès  qui  paroiflènc 
d'un  fable  fort  pur.  L'eau  de  la  rivière  cil  cxcellente->  Se  l'on  y  trouve  fix: 
oafepc  pieds  fond  au-dflA  de  la  Rarrc.  Elle  cft  1  zS  minutes  du  Nord.. 
Le  1 4  ou  parut  de  Partahaa  avec  deux  Pilotes  du  pays  ,  pour  s'avancco 
craoJe  ifle  que  vcrs  Bacons>âc  Achin.  On(etiouva»  le  vS,  fort  près  d'une  grande  Ulequi 
^AMotsafiiwm-  ^  ^  vingt-cinq  ou  vint;r-fîx  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord  ,  qui  n'eft 
qij'i  deux  mille  du  Coir,incm.  S?.  îr.rinidc  c(\  un  degré  40  nimutes.  Elle  a 
du  côté  Nord-Ouclt  un  torrent  qui  tombe  û  un  mont  ckarpc  ,  qui  cft  1» 
blanc  de  fon  écume  ,.  qu'il  (è  fiiic  appercevoir  de  fept  ou  Imit  lieues.  Dii 
tôté  du  Nord  ,  on  découvre  une  belle  Baye ,  près  cfc  laquelle  le  fond  cft 
bourbeux  fur  rrenre  brallc';.  An  Sitd-Oncrt  ,  \  quatre  UcuCS'de  i'Iile  >  OU 
fcncontre  une  balle  qui  demande  des  prccautions. 

Le  dernier  iour  d^Oâobre  >  la  Relation  fait  partir  le  VailTcau  de  Nico- 
bar  ,  fans  nous  avoir  appris  qu'il  y  fiît  arrivé.  C'eft  la  méthode  infuporta- 
ble  de  Purch":;  ,  qa-'.na  il  entreprend  d'ahrc^cr.  Il  lupprime  une  partie  de 
(on  tejcce  au  lieu  de  ic  reiferrer  par  des  extraits.  Le  delleui  des  Anclois  étant 
de  fc  rendre  à  Ceyian ,  où  lesHMMtana.  de  Nicobar  ne  font  pas  difficulté  d'aU 
éeojbal^^^'  1er  dans  leurs  canots,  comme  s'ils  en  écoient  fort  voLlins ,  ils  fe  trouvèrent 
le  12  de  Novembre  1  ^  dç;^rc5  .M  minutes  de  latitude»  &  fuivant  cette 
obfetvauuii ,  l  Auteur  conclut  qu  en  deux  jours  le  Vaiflêaii  étoit- avancé  »  dc; 
quarante  lieues  an-  Sad  plus  qu'il  n'avoit  pu  juger  )>ar  fa  navigation*  O» 
avoir  eu  le  même  jour ,  a  huit  Iieuresdu  matin ,  la  vue  de  la  haute  terre  dvk 
Cap  de  Galle  ,  .à  plus  de  douze  liene<;  dn  rivn;:;e.  Dans  cet  endroit,  la  fon- 
de ne  trouva  pouK  de  tond.  Le  i  3  a  iiiiui,  I.1  latitude  étoit  de  5  degrés  3*: 
minâtes }  &  le  foir,  la  variation  de  f  ^  degrés  14  minutes»  Ayant  port£ 
au  Nord  pendant  la  nuit ,  avec  des  vents  fort  variables  i^c  beaucoup  de  pluie» 
la  terre  fe  prcfcntoir  le  rrarin  n  l'Ff^  Nord-Fft.  A  mi(H  ,  la  latitude  étoit  de 
€  degrés  >  &  l'on  avoit  a  1  Lit  la  partie  mciidxonaic  du  Ceylan ,  qui  s'appelle 
Dcmiera» 

''*'**v'b!l      ^  '^       après-midi ,  on  entra  dans  la  Baye  de  Blllig:mi ,  avec  le  deiïlWn  d'y 

'    £u£«  de  i'caa»  &  Tou  y  jccu  l'ancre  fui  un  fond  de  Icgt  bralTcsx  d'ex<x^. 
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tenc  fible  >  2  on  qotit  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye ,  

Tune  cft  à  rOucft-Nord-Oaeftî  &  l'âUire ,  au  long  de  laquelle  on  encra  ,  eft  ^^l 
au  Sud'Sud-Oueft.  Caftlecon  envoya  îe  foir  fou  Efquif  au  rivage  ,  avec  un  Pa-  ^* 
TÎUon  de  paix  i  mais  aucun  de  les  gcm  ne  hazarda  d'y  defcendre  »  parce 

Sie  leiHabitaiis  leur  fixent  conno9rre  par  des  lignes ,  qu'ils  n'entendoient  pas 
langue  Portugaife.  Le  17  ,  la  Chaloupe  s'écanc  approchée  de  la  terre  de 
l'autre  côté  de  la  Baye>  où  les  Portugais  avoienr  plitiieurs  maifons ,  un  In-  ihconfctcm 
fulaire  qui  s'avança  dans  l'eau  ,  parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu'il  lut  vêtu  uuuiai- 
i  la  mode  da  Pays ,  les  Anglois  jugèrent  qu'il  n'en  âoit  pas.  Il  ccpondtc  i  *** 
leurs  queftions ,  qu'il  ne  pouvoic  leur  donner  aucune  alTunmce  pofitive ,  juf* 
qu'à  ce  que  le  Roi  fut  inftruit  de  leur  arrivée  *,  &  que  s'ils  vouloicnt  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu  >  ils  y  apprendtoienc  les  intentions  de  ce  Prince. 
Lent  téfolarton  n*ea  étoic  pas  moins  de  ékùsenàte  \  mais  appercerant  les 
PotlUgais  qui  commençoient  i  (c  mflênbler,  îb  prirent  le  parti  de  retour* 
ner  au  VaifTcau.  Le  21 ,  Cafticton  ne  pouvant  fc  perfiiaLiL-r  qu'on  lai  refu- 
ùt  la  liberté  de  chercher  de  l'eau,  renv(^a  au  même  rivage  la  grande  Cha- 
loir ÔC  (on  Efijmf.  La  Chaloupe  avotc  ordre  de  ne  pas  s'approcher  trop  lie 
la  terre  »  mais  de  fc  tenir  à  portée  de  (ccoatir ,  s'il  en  étoit  bclbin ,  ruiquif» 
qui  étoit  camiuic  par  fix  hommes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu\in  leul  Infu- 
laire,  i  qui  les  Anglois  demandeient  s'ils  pouvoient  obtenir  de  l'eau.  Il  leur 
fépondit  quHk  en  obciendroient  en  la  payant.  Leur  Capitaine  >  réplique- 
lent-ilS}  confenroit  â  donner  le  prix  qui  lêroit  demandé.  Ils  ajoùtetenrqu'ib 
alloicnt  à  Matikalo  (  que  d'autres  appellent  Balikala,  )  une  des  principar 
les  Villes  de  l'Ifle.  Pendant  cet  entretien  ,  l'Erpion  des  Portugais  s'avan- 
çaot  vers  l'Ëfqaif  >  afièéfca  de  la  rimidiié  ,  8c  dit  aux  Anglois  qu'ib  avoiene 
lans  doute  des  armes  à  feu ,  dont  il  craignoit  qu'ils  ne  (e  (êrvifllèttt  contre 
lui.  Ils  l'airurerent  qu'ils  ctoient  fans  armes ,  tic  Caftleton  cffeé^ivcmenr  n'a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L'Ef^ion  continua  de  leur  parier,  avec  de  TraiiUba  da 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mais  s'étane  retiré  brufqnement  «  une  dé-  ^"V*»* 
charge  furprenantc  de  moufqucts ,  qui  ne  pouvoir  ctre  moins  de  deux  cens^^» 
blelîaîcsfix  Anglois  A'ieurfit  regarder  cnmme  un  bonheur  extrême  d'en  erre 


l«'  Angloîis'tn 

Anglois ,  fuppléant  aux  quatre  autres ,  qui  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs 
brasi  sYloignerent  de  la  terre  à  force  de  lames;  tandis  que  la  Chaloupe» 
4ivec  quelques  petites  pièces  de  canon  8c  &  niou(queterie  a  força  leurs  Ennep- 
mis  de  regagner  leur  embuTcade» 

Le  24  ,  Caftleton  alla  jertcr  l'anere  fept  lieucs  à  \'El\  de  Dondcra ,  qui 

i_  i_  j_  l'iii^    i  _   j  ■   l  i_ 


Les  Sentinelles  du  VailTcan  ne  difHnguant  rien  autour  d'eux  A  la  feule  lueur  de 
la  lanterne  »  Callleion  effrayé  lui-mcmc  d'un  bruit  qui  n'ctoïc  point  inter- 
rompu ,  Sx  allumer  quantité  de  feux  «  qui  dévoient  jener  une  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fort  obfcurc.  C'ctoit  plutôt ,  comnne  il  comroençoit  i  le    s^e»"  <^ 
concevoir  j  pont  iac  de  quel^  fecout^àdes  malheureiut»  <pie  pour  éloi« 
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>  gncr  fes  propres  dangers  ;  cir  le  bruit  devenant  plus  diftind  à  mefure  mi'îl 

^**T'^"°'^*  s'approchoic ,  cour  le  monde  troyoit  entendre  des  voix  dhorames  &  de  tem- 
'  ^  ^*      mes  qui  étoienc  apparemment  dans  quelque  extr^icé  preflànte.  Enfin  la  la> 
miere  du  VaifTeau  les  attira  bientôt  à  fî  peu  de  diftance  ,  qu'on  les  reconnue 

Sour  une  troupe  d'Indiens  qui  ctendoieni  les  bras  en  demandant  d'être  al- 
ités. Ils  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  riâe.  Quoiqu'ils  ne  fçuilcac  pas 
le  Pottiigais»  leur  crainte  >  qui  s*expriiiu  d*HQe  loaniere  lêiifible,  &  la  vue 
mcme  de  leur  ntuadon  >  appritenc  aux  Anglois,  que  paflkntle  fotr  d'un  en- 
droit de  l'Idc  à  Taurrc  ,  ils  avoicnr  ctc  jettes  en  mer  par  un  vent  impétueux 
&  poulies  contre  un  roc  qui  avoir  fait  pluiicurs  ouvertures  à  leur  fiarque. 
L'eau  qui  les  gagnoit  fans  cdTt  itùtt  on  mal  d'aucaot  plus  datraeteus ,  que 
n'ayant  ni  pompe  ni  pelles ,  ils  étoient  zéduics  an  feoiari  de  uon  mains , 
dont  le  fervicc  ne  pouvoir  être  fi  prompt  que  l'aiigmenration  du  péril.  AulTî 
fuc-il  impotlible  de  i'auver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s  écant  jettes  à  la  nage 
pour  monter  fur  le  Vaiflèau  Anglois,  éviterenc  la  mon  i  u  feveur  de  Ift 
chaloupe  ,  que  Cadleton  envoya  au  devant  d'eux. 

Le  lendemain ,  les  Anglois  s'approchèrent  du  rivage  ,  Se  jcrrcrcnt  l'ancre 
à  midi  devant  la  Rivière  de  Valiouay  ,  i'ur  huit  brades  de  fond.  Elle  leur 

Fanit  fort  large  ;  mais  l'entrée  en  ell  défendue  par  un  roc  »  contre  lequel 
eau  bat  avec  beaucoup  de  violence  ,  &  qui  afoit  canfévrailemblablemenc 
Otagf  iCfctik  le  malheur  des  quinze  Inlulaites.  Caftlcton  les  fîr  mettre  d  rcrrc  d.ins  !i 
Chaloupe.  A  peine  leur  avoit-on  rendu  ce  dernier  fervicc  ,  que  le  vent  de- 
venant orageux  >  forija  non-fculcmeat  la  Chaloupe  de  retourner  à  bord  » 
mais  le  Vaillêau  même  de  faire  une  manœuvre  fore  difficile  pour  éviter 
plufieurs  rocî  qui  Ce  prcl'enroicnt  au  long  de  laCôrc.  On  s'en  éloigna  jufqu'à 
Cix  iva\\c<^\  .V  l'en  îur  o'il  1^1:0  de  jcrrcr  trois  ancrcs  >  6c  dc  palier  Icxcdeda 
jour  ëc  la  iiuic  laivantc  a  toidcs     a  mats. 

Le  »8  >  après  s'être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  i  l'Eft  *  en  fe  tenant  tou- 
jours à  lîx  ou  fcpt  milles  du  rivage  ,  on  rencontra  un  autre  écuell ,  quicon- 
lille  en  |î!ufîeurs  petits  monrs  de  lable  ;  mais  à  la  diftance  de  deux  ou  rrois 
mille,  ou  leVailleaules  iauia,  le  fond  ne  celTa  point  dc  donner  cinq  ou  lîx  braf- 
(ès.  En  iè  rapprochant  da  rivage ,  on  apper^ut  quelques  rocs ,  qui  fai(bient 
7^  11-  r  vicrtoj  1»  pointc  d'une  belle  rivière  ,  &  l'on  mouilla  fur  neuf  bralTes  à  TEft  de  cette 
iw^An^ioi»  font  pointe,  qui  fe  prcfentc  au  Sud-Oueft  par  Sud.  Là,  Caftletonfir  drfc  cndrc  fur  les 
rocs  trente  hommes  armés  de  moufquets ,  pour  garantir  ceux  qui  fiirent  oc- 
cupes à  prendre  de  Tean.  Il  leur  vint  plufieurs  tbbitans  »  qui  donnèrent  d'a- 
bord quelques  marques  d'clTroi ,  mais  qui  s'apprivoiftrent  enfuite  julqu'à  de* 
venir  fort  carelfans.  Ils  relTembloienr  peu  a  ceux  qui  avoicnt  ctc  fecourus 
par  le  VaidcaU}C'eft-à-dire,  qu'au  lieu  d'avoir>  comme  eux»  les  cheveux  courts 
8c  les  oreilles  percées  d'un  grand  trou»  ib  avoienc  les  oreilles  entières ,  6c 
le  s  cheveux  noues  fur  le  haut  de  la  tète,  à  la  manière  des  Chinois.  Les  uns 
Se  les  autres  étoient  nuds  ,  avec  un  grand  pagne  ,  compofc  d'une  pièce  d'c- 
totfe  qui  leur  tomboit  jufqu'aux  genoux.  Il  s'en  trouva  deux  qui  parlant  fore 
bien  Ja  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d'aller  à  bord.  Ils  y  firent 
beaucoup  de  promefTes  qu'ils  n'execttterent  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés dans  l'efperance  d'obrcnir  quelques  rafraîchlfTemens ,  en  retinrent  un  ,  Sc 
jrcavojrercQC  l'autre  à  terre  i  avec  un  laéiange  de  .promellès  ôc  de  menaces. 
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Us  reçurent  le  lendemain  un  mouton  &  deux  veaux.  —  • 

Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  paflerent  fur  les  Côrcs  de  Ccv-  Castieton; 
lan,  on  eit  embarrallé  à  découvrir  le  motif  qui  pouvoir  les  avoir  amenés  ùvLLwé», 
dans  une  région  fi  éloi^ée.  On  ne  les  voit  occupes  qu'à  changer  de  (la-  oWmbb  n'ifufe 
tion  »  à  memcer  les  profondeurs ,  à  tenir  compte  des  baflès  &  des  rocs  ,  à 
s'ccarter  Se  A  fc  rappiochcr  de  la  rivière  de  Vallouay  ,  de  Dondera ,  6c  de 
la  poiiice  de  Galle,  il  ne  paroît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans- 
kor  Journal ,  &  l'Auteur  n'annonce  nulle  part  d'autres  vûe&  Il  y  a  beau« 
coup  d'apparence  que  leur  voy.ige  n'étoit  qu'une  cmreprife  de  Pyratcs , 

Se  qu'ils  penfoient  moins  à  s'enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dé-   

pouilies  de  ceux  qui  l'exerçoient.  Matton  confelFe  du  moins  que  le  i  j  de  i6iL 
Février  ayant  découvert  un  Vaiffeau  qui  palfoit  fans  défiance  »  ils  lui  don- 
neccnc  la  chalTc ,  &  le  prirent  dans  l'efpace  de  trois  heures.  La  Nation  Q*eft 

f>as  nommée.  Enfuire  ayant  jette  l'ancre  1  deux  nulles  du  rivage ,  dans  un 
ieuoiiils  le  crurent  bien  d  couvcn,  ils  déchargeicnt  leur  prilc.  Ce  Bari-  ilf»it  anepri. 
ment  dévoie  être  d'une  grandeur  Se  d  une  richelTc  exrraordinaue  ,  puifqira- 
près  »'toecomblés  de  Tes  déponilles  ,  le»- Anglois  lui  laiflèrent  encore  près  de 
cent  lonncaux  de  poivre  ,  &  je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal. 
A  juger  par  ce  récit ,  &  pat  la  longueur  de  leur  retardement ,  ils  attcndoienc 
cette  proie  ,  qui  ctoit  peut-ctre  quelque  Vailïeau  annuel  des  Indes  ou  des  Por- 
tugais^ &  foie  que  leurs  deiîrs  fulfcnt  remplis  d'un  feul  coup  ,  foit  que  ce' 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage,  iU  ne.penferenc  enfuite  qo-à  retourner 
en  Europe. 

Ils  partirent  le  3  de  Février ,  immédiatement  après  avoir  fait  paflcr  leur 
butin  a  bord  -,  ce  qui  confirme  encore  qu'ils  n'avoicnt  cherché  que  cette  occafion 
de  s'enrichir.  A  fix  heures  du  loir,  ils  étoient  déjà  vis-à-vrs  d'une  Klequi  .r  on  retour  tfl' 
eit  à  fepi  ou  huit  lieues ,  au  Sud ,  du  Fort  Portugais  de  Ccylan  ,  qui  fe  nom-  Eui^ie. 
me  Columbes.  La  précipitation  de  l'Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à  celle  de 
la  eoatCtr,  car  fe  tranfportant  tout  d'un  coup  au  mois  de  Mars ,  il  dit  qu'on 
fc  trouva  ce  jour-là  à  i  5  degrés  7  minutes  de  latitude  ,  &  que  la  variation 
ctoit  de  14  degrés  16  mmutcs.  Il  ajoute  que  cette  variation  clHa  plus  gran- 
de quil  ait  trouvé  dans  le  voyage.  A  la  même  hautéur  ,  on  porta  au 
Sod'Oueft ,  fans  s'appercevoir  d'ducun  courant  :  fur  quoi  Matton  fait  ob- 
r^Tvcr  ,  que  depuis  4  degrés  30  minutes  de  latitude  jufqu'a  ij  degrés  fi\ns 
mumrcs,  on  avoir  trouve  quantité  de  courans  &  de  tournans,  fur-tout  dans  _ccuMa»cn«iii». 
les  parallelles  de  Pedras  Brancas  >  du  côté  de  l'Oueft.  Les  tournans  y  pro- 
dmloient  quelquefois  on  bmie  feinbiable-à  celui  de  l'eau  qui  s'«bîine  tout 
d'un  coup  en  terre. 

Le  24,  16  degrés  50  mituues  de  iarirude,  ÔC  15  degrés  10  minutes  de 
Tariacion.  On  continua  de  porter  au  vSud-Oucft.  Le  i?  >  étant  au  21'  de- 
gré, on  découvrit  â  quatre  lieues  de  diftance  ,  Oueft-Snd-Ouefi  &  Sud-Oueft 
par  Oueft  ,  une  Ifle  dont  la  terre  parue  forr  haute.  A  fix  heures  du  foir ,  on 
jctti  l'ancre  ù  un  mille  du  rivage,  lut  dix  bralfes-d'un  fond  d'excellent  fa- 
ble ,  6c  Ton  s'appercut  avec  étonnemeni  ciue  près  du  rivage  même ,  le  fond 
varie  depuis  quarante  iafou'à  quatte  braUes.  La  Chaloupe,  qui.  fiit  envoyée- 
à  '■erre  ,  y  trouva  Une  prodigicufe  quantité  de  rorrucs ,  dont  chacune  fcroic 

charge  d'un  honuac  Ccà.ua&  nouninicc  ibxt  agceabU  &  fore  iainc  La^ 
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E ointe  Nord-Ëft  de  l'Ide  eft  ti^haste  j  nuis ,  un  peu  M  Sod-Eft»  la  cefre  eft 
j  afTe  &  arrorée  d'une  belle  eatt  qiiî  a  Tapparcncc  d'une  rivière.  Quoiqu'une 

^*      chaloupe  n'y  paille  point  entrer  >  on  peur  y  f  liic  ailément  fa  provifion. 

Cette  ille  »  que  les  Portugais  ont  appelléc  Mafcarenbas  >  ôc  que  les 
i.'^*aug«td'haî  ■^'"'"'f^"  nomment  aujourd'hui  Vljle       Bourbon  ,  croit  alors  inhabitée  > 
liik  <k  Bnvi.  mais  elle  étoic  remplie  d'oileaux  de  terre  de  toutes  les  efpéces ,  de  pigeons» 
de  grands  pcrroaucts  ,  d'une  autie  force  d'oilcaux  tk-  I.i  ;L;rolfcur  d'une oyc  , 
forr  gras,  avec  des  ailes  comtes  qui  ne  lui  permcccent  pas  de  voler.  On  l'a 
nommé  depuis  le  géant ,  is.  l  lile  Maurice ,  (  aujourd  hui  l'ille  1  ran^oiic ,  ) 
en  produit  aolE  beaucoup.  Il  eft  blanc»  &  natuccllement  fî  privé  qu'il  fe  laii^ 
foit  prendre  à  la  main  >  ou  du  moins  ,  s'cfTrayant  peu  de  Li  vûedes  Matelots  » 
il  îcur  croit  aifc  d'en  tuer  un  grand  nombre  à  coups  d?  biron';  5:  de  pierre.  Eu 
gcncrai  iesoifeaux  font  en  ii  grande  abondance  daiu  ceccc  idc,  que  dix  hommes 
Agi^mcn^  &.       pcuvenr  tamaflèr  dans  un  jour  pour  la  noumnire  de  quarante.  Queknies 
tetiâ.  Anglois  s  étant  répandus  dans  les  terres  y  trouvèrent  une  autre  rivière ,  cou- 

verte d*oyes  &  de  canards ,  &:  remplie  de  groltès  Anguilles  ,  du  meil- 
leur goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grodèur  eut  la  curiolîtc  d'en  pe- 
fer  une  »  qui  {e  trouva  du  poids  de  15  Uvies.  Lorsqu'elles  font  frappées  a  ita 
coup  de  picque,  elles  fuycnt  Tefpace  de  deux  ou  trots  bcaflès»  après  quoi 
s'artctant  d'elles-mcmes ,  elles  fe  b-ilTont  prendre  aifcmcnt.  L'Auteur  repère 
Avec  complaifance  a^t  c'ed  le  plus  agréable  poiilbn  ^u'ii  ait  jamais  mangé. 
Comme  il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  dangçr  pour  les  Bâtunens  aux,  environs  ^ 
nfle  >  il  conclut  que  c^eft  un  lieu  adiuirable  pour  le  rafiaichiflèmenc  des 
Voyageurs. 

Le  premier  d'Avril,  on  remit  à  la  voile,  &  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
^onr  on  a  parlé  ,  les  yeux  des  Anglais  le  promenerenr  avec  une  làtisfaâioa 
extrême  fur  la  Côte  du  Nord  >  qui  eft  une  belle  terre  ,  couverte  d'arbres ,  & 
donc  Li  perfpc<flive  eft  beaucoup  plus  agrc.ible  que  celle  de  la  Cote  du  Sud.  Le 
lendemain ,  étant  à  cinq  licucs  de  1  ille  qu'on  lailfoit  au  Sud-Elt  par  Ell ,  la 
latitude  fe  trouva  de  zo^  degrés  58  minutes.  Le  foir,  la  variation  étoit  de 
XI degrés 48  minutes.  Le  premier  de  Mai,  à  58  degrés  47  minutes  delari* 
rude  ,  qui  étoit  la  plu^  grande  qu'ils  euffcnt  jam.;:;  c  ie  au  Sud,  ils  com- 
nienccrcnr  à  porrer  Ouclt-Nord-Oueft.  Le  1  i  .1  luiili  ,  la  l  irirude  croir  de 
33  dcgict»  5 S  minuccs.  L  Auteur,  ^ar  cette  obfctvation ,  découvrit  un  cou- 
rant au  Nord  ,  &  trouva  qu'on  éroirà  l'Oueft  du  Cap  de  Bonne  Efperance, 
Combat  à saiote  Le  pïeniicr  de  Juin  ,  fans  avoir  parlé  de  l'Ifle  de  Sainte-Helene ,  il  nous 
litJinc,  apprend  qu'il  en  partit  un  Vaifleau  Anglois  ,  nommé  le  Salomon  ,  &  qua- 

tre grands  Bàtimens  Hollandois.  Quatre  heures  après  leur  départ ,  &  lorf- 
qu'ils  étoient  encore  à  la  vue  de  l'Ifle ,  il  7  arriva  deux  granues  Caraques 
iPortugaifes.  Caftleton  n'avoir  pas  dix  hommes  à  bord.  La  plus  grande  partie 
de  fon  Equipage  ,  qui  croit  arrivée  fort  malade  ,  fc  rafraîchilîbit  dans  l'Ifle, 
OÙ  clic  s'ctoit  ^Uperléc.  Cependant  U  envoya  auiU-tot  la  Chaloupe  au  riva- 
ge» d'où  elle  ramena  {êixe  hommes  >  de  cinquante  qui  écoient  à  terre.  On 
ÎC  II  u  1  de  dépêcher  acMtès  l'Amiral  Hollandois ,  pour  l'avertir  de  l'occafion 
que  la  iortune  leur  offroit.  Le  plus  gros  Vailfeau  de  l'Efcadre  HoUandoifc 
&  le  plus  capable  de  défenfe  &  d'attaque ,  s'étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
lomon i  ce  qui  n'cmpccha  ppint  l'Amiral  de  revenir  avec  les  trois  qui  lui 
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reftotetic  »  6c  de  Te  ioindrc  à  Caiticton  dans  la  Rade. 


Castuton. 

1^14. 
Vd  VaiOeta 
KoUjnMs  faute 

les  Porugaîs ,  qui  avoicnc  été  lUrpris  d'une  attaque  iî  brufquc  >  te  remirenc  SnThAriKaraË 
bientftrdetearelFroi.  Ils  étoîent  beaucoup  mieux  en  arcillene  que  des  Vaif-  ^ 
féaux  Marchands.  Ils  firent  à  leur  tour  un  feu  H  terrible,  que  lardcur  des 
Anglois  Se  des  Hollandois  ne  fut  pas long-tems  à  ic  refroidir,  &  le  Ciel, 
qui  les  favorifoic ,  permit  qu  une  pièce  du  Lion  Blanc,  un  des  VaiHèaux  Hol- 
iindois»  csevant  far  la  chambre  des  poudies»  y.mirle  fèa»  fit  fanter  le  B«U 
tûnetu:  en  |Meces  9c  Tablma  fur  le  champ.  Les  deux  aimes»  aflez  maltraité 
par  Tartillcrie  Portugaife ,  n'eurent  point  d'autre  reflbniceque  de  fortit  fiic- 
ceffivement  de  la.  Rade }  &  CalUcton  ,  contraint  d'abandonner  dans  l'IAe 
oiinsBC  de  &»  gens  *  mii  <koicnt  dilpeii^  fiir  les  montagnes  »  quoique  la 
Chaloupe  eût  ramené  le  refle  pendant  le  combat»  fe  hâta  auffi  de  gagner 
la  Mer  &  de  prendre  le  large  avec.toutes  fcs  voiles. 

1^  18  de  Juillet ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  réunis  fe  trouveretu  dans 
nne  Mer  couverte  d*hetbe  i  longues  feoilles ,  qui  porte  un pcdt  fruit  blanc  JaoMhL^Zi 
de  la  groflcur  d'un  grain  depoivre.  Un  Pilote  Hollandois ,  qui  avoir  péne-  Lif**** 
irc  plus  loin  du  côte  de  l'Oueft ,  aflura  que  dans  pluûeurs  endroits ,  l'eau 
en  ci\  aifés  chargée  pour  tetardei  la  navigation  des  plus  gros  VaiiTcaux. 
Cette  Mer ,  qui  eft  entre  les  Açores  8c  le  Qm  Verd ,  ou  pour  la  marquer 
avec  plus  de  précifion ,  entre  le  zi'  &  le  91*  degré  de  latitude»  eft  nommée 
par  les  Efpagnols  Mare  de  Saragafo ,  &  par  d'autre  la  Mer  Verte  ,  ou  la  Met 
des  hdbesu  Le  19  »  nos  Voyageurs  palfcreat  le  Tcopique  du  Cancer. 

Latitudes. 

l'naman î8  S.    Baycd'AyreBangye         o  8  N. 

Variation  Nord-Oueft...  4    50        Rivière  dePattuion.M  o  28 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  à  la  Mer  Rouge,  aux  MoUiques 

&  au  Japon  ^  en  16 it* 

CE  Voyage  qui  tiew  le  boiti^me  ran^  entre  ceux  de  la  Compagnie  »  me-  saru. 
rite  d'autant  plus  de  curiofité,  quil  eft  le  premier  que  les  Anglois  i^ii. 
ayentfait  au  T.ipnn  :  on  doit  entendre,  fur  un  Yniife^Tu  de  leur  Nation  ;  car 

la- 
famais 
nous 


Digitized  by  Google 


izi  HISTOIRE  GENERALE 

»  ■  en  a  confcrvé  le  fond  dans  un  extrait.  Les  obrccvations  en  font  générale^ 

i6 1 1  *     ""^'^  curieufes ,  fenfiSes  •  6c  d*mie  variété  fort  agréable.  Smîi  éeok  Faâair  i 

Btncam  cw  i6oS,  Il  nous  a  laille  la  continuation  des  évcnemenc  «le  cette 
Ville ,  depuis  le  tems  où  Scot  finit  Ton  Journal.  Dans  ce  voyage ,  il  avoit 
trois  vaiireaux  fous  lesordresj  leC7oy«quLlcommandoic  hû.-taca»,rMi8orSc 
ït  Thomas» 

Otftgt,  Etant  pam  éu  Dones  le  t.8  d'Avril  tSi  i  ,  il  palfala  Ligne  te  6  de  Jait- 

Icc  i  &  le  premier  d'Août ,  il  mouilla  dans  la  Raye  de  Saldanna  ,  où  s'érant 
ratraidii  pendant  hntt  jours ,  il  leva  l'ancre  le  9 ,  &  vers  quatre  heures  aprcs^ 
midi ,  il  doubla  te  Cap  de  Boone*Efoerance.  Le  a:  de  Novembtt  »  il  fc  vie 
à  14  degrés  a  i  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obicrw  que  depuis  le  Cap  at 
il  ne  trouva  point  de  Mouflons  de  vents d'Oueû>  comme  on  l'en  avoit  aver- 
ti^ mais  au  contraire  des  vents  Nord-Ell  >  Sud-Ed,  &  Eft,  avec  de  violents, 
mages:,  de&ptmes ,  da  tonnerre  Ôe  des  édaics  fiiiprenans.  Cependant  1»  rem» 
ëtoit  Cl  beau ,  ce  |our-là  »  de  la  cfaaleut  fi  czceuve  >  qii'on  le  cmt  menacé- 
d'un  long  calme. 

Le  j  ,  la  latitude  ctoitde  x}  degrés  <o  minutes.  Vers  le  foir,  on  dccou» 
rioBeAmUfi.  ^  Madagafait  ♦  &  la  Baye  de  Saim-Auguftin  â  fis  lieue»  Eft  pat 

Mord>.On  porta  au  Nord-Nord-Ell.  La  variation  le  trouva  le  foir  Je  i  5  de- 
grés II  minutes  Oiteft,  La  londe  n'y  donna  pas  de  fonda  ccntbralles.  On 
palla  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne  i  &  le  10  de  Septembre  »  on  eut 

Cor  latimde- 17  degrés  ;  mimues.  Ayant  porté  de^U  au  Nord-Nord-Eft  ^ 
variatioii  le  trouva,  an  lever  du  Soleil,  de  1 3  degrés  54  minutes  Oucd^ 
Un  courant  impétueux  emporta  les  trois  Vaifleaux  au  Sud  -Sud-Ouell, 
&  dans  i'elpace  d'un  petit  nombre  d'heures,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingr- 
quarre  lieues;  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direffîon ,  ils-  fe  trouvèrent 
le  foir  à  quatre  lieues  Oueft  par  Nord  de  rifle  Primeiras.  Us  s'ajqiiodierettt  le- 
Umitlii»  foir  du  Nord  de  Tlfle  ,  d'on  elle  leur  parut  plus  longue  qu'auparavant,  car 
Ton  cccadue  ci\  du  Nord-Uucil  au  Nord.  La  iondc  donna  vingt  &  trente* 
braflcs.  Comme  rimpétuoiîté  du  vent  pouvoit  faire  craindre  l'approche  du- 
rivage ,  &c  que  les  beroinsde  1»  Flotte  n  croient  pas  pceflàns,  on  continua  de 
voguer  iufqu'au  15  ,  que  fe  trouvant.!  iS  degrés  4(5  minutes  de  larintde  , 
on  remarqua  que  la  violence  du  courant  croit  k>rt  diminuée.  Saris  en  donne 
pour  raifbn  qu'entre  le  courant  Se  la  Flotte ,  il  avoit  l'Ide  de  Juan  de  Nue^ 
va ,  â  dix-huir  lieues  £ft  par  Nord,  fuivant  Con  calcul.  La  variation  étoir» 
ft^Tk«to«"n*     ^^'^  *  degrés  8  minutes  OuefV.  Le  17  au  marin  ,  on  dcccuvrit  à  la 

•wiiOn'^Â^'  difiancc  de  7  lieues  les  Iflesd'Angadoxa  au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Occi- 
dentalde  ces  Ifles  parut  fort  blanc.  On  porta  Nord-Eft  parMjftTon  apperçut , 
le  foir»  la  terre  au  Continent  qui S^éisndoit  au  Nord.  Elle  icmbloit  couverre 
d'arbres  vers  la  Mer.  Ici  le  courant  prenoit  dirc<îlion  au  Nord-Nord-Oueft» 
car  à  la  vue  de  la  terre  on  remarqua  que  Lans  beaucoup  de  vent,  laEloRe- 
étmt  emportée  fort  rapidement  vers  le  N<wl..  La  fonde  ne  donna  potatd» 
fond  i  cent  btafles.  Après  avoir  combattu  deux  jours  contre  le  courant ,  or 
fe  trouva  le  11  fort  près  de  la  plus  Septentrionale  des  Tflcs  d'.Angadoxa ,  à 
FaurTrtiofKioD  i<»  dcgrés  10  minutes  de  latitude  du  Sud.  Ces  Ifles ,  fuivant  i  oblervarion 
icceiidetdm  flsdoublée  de  Saris ,  ont  été  placées  mal-à-propos  dans  les  cartes  i  1 5  degréa 
40  minutes.  La  vaiiadoo  7  étoic  de  1 3  degrés.  Oucft» 
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Dans  la  difficulté  de  fe  dégager  écs  conr.ms,  Saris  profita,  le  ii  ,  dnn 
vent  favorable  ^  pour  retourner  vers  1  ille  de  Madagakar ,  en  obicrvant  avec    *  ^*  '  ** 
ùÀn ,  i'UIede  Juan  de  Nueva ,  dont  Van  linfthoien  avenit  les  Matelots  de    '  "  * 

fe  défier  beaucoup ,  &  de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  petites  lunes. 

Cependant  il  fallm  en  courir  tous  les  dangers  ,  pour  fe  cfélivrer  des  cou- 
rans.  Le  z  j  au  matin ,  après  s'être  crus  fort  av,iiKés  à  l'Ëft-Nord-Eft ,  les 
Angtois  des  trois  Vaîflèanx  fiitenc  extrémenent  furpris  de  ceroir  la  terre  â 

•cinq  lieues  vers  l'Oueft.  A  mefure  que  le  jour  s'éclaircit ,  ils  reconnurent  la  ï»«»fcffie- 

iiH-(ne  Kle  d'Angadoxa  qu'ils  avoient  quittée  le  il  y  ce  qui  cnnfa  tant  de 
ciiu^  iii  ^ic  d'épouvante  aux  Matelots,  qu'ils  dc(cfpercrent  de  trouver  un 
patf.^^  c  par -cette  Toîe.  Ib  ingèrent  que  la  caa(è  deleatcnear  Tenoit  d'an 
contre-courant  ,  qui  part  Eft-Nord-Eft  5:  OuelV  Sud-Oucft  de  la  pointe  dà 
rivage  ,  ik  qui  rencontrant  le  courant  Nord  -  Nord  -  Eft  ,  les  avoir  fetfcs  h 
i'Oueft  avec  beaucoup  de  violence  ,  maigre  ic  vent  qui  les  avoïc  tort  bien 
fenris  ,  &  qui  fût  foivi  ce  jodr'li  d'un  profond  calnw.  ' 

Si  rifle  de  Juan  de  Nueva  cxlftc ,  dit  Saris,  elle  doit  ctrc  bien  moins  A  ni-rcrTjr,v,!n 
rOneO  nu'on  ne  l'a  placée  dan<;  cartes,  3r  beaucoup  plu<;  proche  de  Tlfle  JJ'^^'**"'** 
de  Madagaicar  '>  fans,  quoi  il  ku  j^'aroît  importible  qu  li  ne  1  eut  point  apper- 
^e  dans  cette  courfe*  Les  Anglots  qui  avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  Vailleau  de  l'Afccnfion  ,  comptolent  d'avoir  pafle  vers 
ITÊft  ,  entre  cette  Ulcik  celle  de  Madaga(car-,  ce  que  les  Porr-rviis  de  ce  rems- 
li,  iourcnuicnt  impoffible  >  parce  qu'ils  prctendoient  que  1  illc  de  Juan  dc 
Nueva  eft  Ci  proche  de  Mâdagaicar ,  qu'elle  n'en  ed  féparée  que  par  un  ca- 
na!  fort  étroit.  Cependant  comme  ils  l'on:  placée  enfuitc  ,  fort  à  I'Oueft, 
dan';  Icnrs  cnrrts ,  Saris  en  conclut  qu'ils  ont  eu  dclfcin  dc  tromper  les  Na- 
vigateurs des  autres  Nations ,  &  dc  les  faire  tomber  dans  ces  courans  impétueux, 
qmfbivant  fesobfervations  ,  tournent  beaucoup  plus  à  I'Oueft  qu'au  Nord-Eft 
&  au  Sud  -  Efl.  Il  exhorte  pat  confcquent  ceux  qui  doi  .  c  ir  nai  itrucr  de  ce  *»bio3f<wtJ*i 
cotc-li ,  a  le  rendre  lur  la  Cote  de  Madagaicar  ,  pour  le  premier  de  Juin;  leu». 
te,  du  Cap  de  Saint- Aucullin  jufqu'au  ii"  degré  ,  à  porter  vers  l'Eft,  en  fe 
gardant  bien  de  prendre  leur  route  a  l'Oued  du  Nord  ou  au  Nord  par  Ouefl  \ 
dans  la  crainte  des  courans  du  Sud-Oucfl:  ,  qui,  VvOl  les  iiliti-,  14  de- 
grés i  minutes  de  variation  Oueft  ,  les  lettcrmenc  intaiiliblcmcnt  lur  ia  Cô- 
te de  Sûtala,  fond  brifé  ,  Mer  protonde  ,  où  l'on  n'eft  guèrcs  le  maître  de 
garder  (es  latitodet.  D'un  aatie  côté,  (î  l'on  veut  prendre  au  delTus  de  Ma- 
dagafcar,  on  ne  le  peutguères  ,  fans  courir  le  danger  de  ton\ber  fur  les  baf- 
fes dc  rindc  ,  fur-tout  fi  l'on  palfè  au  Nord  de  ces  baifes ,  parce  que  !c  cou- 
rant prend  les  VailTeaux  en  flanc ,  lur-tout  au  mois  d  Août  6c  de  Septembre  , 
où  l'en  trouve  des  vents  de  Nord-Oued  fort  violens. 

Le  5  d'OAobre,  la  Flotte  Angloife  alla  jetter  l'ancre  ,  avec  benitronp  Je  J^J^^Jtofc 
difficultés  ,  entre  Sofala  &  Mozambique  ,  fur  treize  &  quatorze  bralîes.  La  la-  mo 
titude  de  16  ilegrés  }i  minutes  -,  la  longitude  dc  76  degrés  minutes,  & 
la  variation  d'onze  degrés  minutes  Oueft.  On  moailTa  Ccm  une  Ille  qui 
>cd  proche  de  la  Côte  ,  mais  H  d  -Icrtc  fi  ftcrilc  ,  qu'on  n'y  trouva  point 
d'Habitans  ni  d'eau,  quoiqu'on  y  tit  dc  profondes  ouvemircs  dans  le  fable. 
L'inquiétude  des  Anglois  ne  faifant  qu'augmenter,  Saris  prit  la  rcfolution  dc 
gagner  Madagafcar  ,  aa  deflâs  dc  l'Ell  par  Noid ,  dms  Feipetatice  de  fe  dè- 
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—  -  gager  des  co»ranspac  cette  voie.  Il  tcmic  à  k  voile-,  mais  aptes  avoir  été 

i6iV  embânafl*é  julqu  au  x6  Mr  un  courant  qui  venoic  éa  Nonl-£ft,  il  iê 

Mnvjiia  ]  uw  trouva  hcureufemcnt  à  Moyeua  ,  une  des  Iflcs  de  Comore  ,  à  1 1  degtcs  i  f 
^  iflci  «k  C«K  minutes  de  latitude  du  Sud.  Les  rafraicbiHemens  y  étant  en  abondance  ,  ii 
y.  padà  huit  jours ,  pendant  kfquels  »  avec  quelque  mercerie  &  peu  d'argent  » 
il  Te  procura  «les  cabris^  des.  veaax»  d»  poule»,  des  limons,,  «tes.  cocos,  des 
cannes  de  fucrc ,  des  tamarins  ,  du  riz ,  du  laie ,  d'excellentes  racines ,  «les 
œufs  &  du  poitfon.  Le  foin  qu'il  eut  fans  celU-  de  tenir  fes  gens  fur  Icur^ 

Sardes,  ioucint  les  liabiuus  dans  la  dilpoliriua  de  ic  iervir  avec  i>L.\:ucoup 
e  civilké  9c  d'afiêâion. 
teftddcMoyel-     \\  invita  le  Roi  de  l'ifle,  qui  croit  Mahomcr.in  ,  i  le  vjfitcr  i  bord  ,  oà 
U  ¥     iuu  à  £1  jç  f^çm-      bruit  des  trompettes^  de  plufieurs  inllrumens.  Ce  Prince  re- 


faCiX  de  toucbcc  aux  viandes  des  Angiois  ,  parce  qu'il  ctoit  au  carcme  de 
Religion ,  «pTîl  nommoit  RamadMt  »  comme  les  Turcs.  Mais  il  en  prie  ce 

3u'il  trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à  Li  Reine  fa  mere ,  en  |>rometranc 
'en  man^^cr  lui-mcme  r>prcs  le  coucher  di;  SolciJ.  11  fc  nommoit  C  hcrif-Alui- 
bcket  i  &  la  Remc  bulianc  ,  Manan^.ilLi.  A  Ion  retour  au  rivage  ,  le  Roi 
pria.  Sariade  lui  laifTer  une  Lettre  qui  rendit  témoignage  de  Taccueil  civil 
qu'il  avoit  fait  aux  Anglois  ,  afin  qu";l  pût  la  u\ontrcr  aux  Hatimcnsde  leuc 
Nation  ,  qui  viendroient  après  eux.  Il  en  avoit  ime  de  l'Amirnl  HoIlTu^di^ 
Stephcn  Vcrhaçcn  ,  tUccée  de  l'année  1604,  qu'il  rit  voir  avci.  compiaiian- 
«e,  &  que  San& acconapagna  de  la  fienne  \  mais  avec  un  avis  aux  gens  «le 
fi  Nation  de  ne  pas  fe  ner  trop  à  ces  Infulaircs  ,  s'ils  n'croien:  les  plus  forts, 
csrtaere  du  Les  I  ?nhirans  de  l'Klc  Moyelia  iont  Nègres.  Leurs  cheveux  font  nanirrîic- 
^  .ment  triles ,  «Se  leur  unique  habillement  ell  une  pièce  d  tcoiie  ptmtc  ,  qui 

leur  oouvfe  le  milieu  du  oorpi..  Sur  la  tête ,  les  uns  ont  un  bonnet  blanc  01» 
rayé  ,  d'autres  un  lutban.  Cependant  avec  le  turban  le  pagne ,  le  Roi  avoic 
les  épaules  couvertes  d'un  manteau  de  cotcon.  Sa. taille  étoit  fort  baffe  ,  fon 
vifagc  maigre  ,  6c  piclcju'aulïî  noir  que  celui  de  fes  plus  vils  fujets.  11  parlojc 
peu;  mais  il  voit  quelques  mots  d'Arabe,  qu'il  avoit  appris  dans  unpé-^ 
lerinage  de  la  Mecque,  d'où  il  avoit  auilî  rapporté  le  nom  île  Cherif  IL 
donna  au  Général  Anglois  un  ccrnlicat  d amitié,  ligné  de  fa  niain  ,  dont 
Purclufs  nous  a  conlcivé  les  caradcrcs.  Les  Habitons  aimèrent  nucux  re- 
cevoir- le  payement  de  leurs  denrées  en  aigenc  qu'en  marclundifes.  Cepen- 
dant pour  du  di  jp  écarlate,  des  calottes  rouges  ,  des  étoffes  de  Canibaye  &■ 
des  lames  d!épée  *on  eH  lue  de,  tuer  d&l'Ulc  toutes  les  proviiious  dont  on  ^ 
befoin. 

faf*u'ca«*4«*'    Le  4  de  Novembre  ,  00  feva  l'ancre  ;  &  le  7  au  matin ,  on  découvrit  la; 

terre  de  Melinde ,  &  la  Baye  ,  ou  le  Golphe  ,  qiii  s'appelle  Formofu,  l  a  Co- 
te s'étend  au  Nord-tft  de  au  Sud-Oueft.  À  quatre  lieues  du  rivage,  la  (on- 
de donna  trente  bralTes  d'eau.  La  direAion  des  courans-  étoit  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Eft^  On  eut  pout  latitude  1  degrés  10  minutes;  &  le 
fiùr  ,  pour  variation  ,  1 1  degrés  j7  minutes  Oueft.  Certe  terre  elT:  plus  à  l'Eft 

2 u elle  n'eil  placée  dans  les  carres,  tans  quoi  on  n'auroit  pu  i  appcrcevoic 
tôt  \  car  fuivant  les  calculs  fondés  fur  lc&  cartes.  Saris  s'en  croyoït  encor& 
à  plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  19  ,  la  latitude  écoit  de  4  degrés  44  mina- 
«3^dii.Sttd>.  8t  U.  variadon  de  17         54.  inioucesi  Oueft..  A,U  diftauccL* 
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d'environ  douze  lieues  des  BoiTes,  nommées  par  les  Portugais  Baxos  de  Mal- 

hina  ,  Eft  par  Sud ,  on  trouva  un  ^rand  eonrnant ,  ou  un  gouffre  d'eau  ,  au-    ^  *  *  '  *' 

près  dtiqaei  U  fonde  ne  CLouva  point  de  fond  à  cent  bralFcs.  vmtle'uÀl. 

En  portant  au  Nord-Eft ,  on  fe  vit  le  premier  de  Décembre  à  trois  degrés  Umu 
40  minutes  du  Sud ,  &  l'on  apperçit  un  autre  tournant  d'une  grandeur  & 
d'une  violence  furprenantes.  La  variation  étoit  dt  té  degrés  15  minutes 
OuefL  Le  ,  5  degrés  5  minutes  de  latitude.  Depuis  le  ;  i  de  Novembre 
jufqu'à  ce  jour ,  on  avoit  fait ,  Sud-Eft  par  Sud  ,  fuivanr  les  calculs  ,  foixante- 
douze  lieues ,  malgré  la  force  d'un  courant  qui  aibic  au  Sud ,  &  la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoic  Ce  défendre  a  la  v&e  des  toucnans^  On  écoic  Tnimu.-u  ter. 
avertis  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de  l'eau  i  6c cet  indice  même  devenoit 
un  fujet  d'épouvante  ,  ^arce  qu'étant  loin  de  la  terre ,  on  ne  pouvoir  conce- 
voir la  caufe  de  ce  Phénomène.  On  eut  aulli  des  pluies  >  des  tonnerres  ,  & 
des  éclairs  époovânnbks  >  avec  un  déluge  de  vapeurs  foodaines  qui  cou- 
poienc  la  refpiration.  Sans  y  Joint  des  calmes  fréquens»  <jai  achevoient  de 
défefperer  les  Marelors. 


Le  a>$  >  étant  à  une  minute  de  latitude  du  Nord  ,  &  fon  près  du  rivage ,  oi-rcrratioas 
on  trouva ,  par  le  calcul  du  tems  &  de  U  tuivigadon ,  qu*on  avoir  été  reçu- 
U  de  5  degrés  i6  minutes.  Sur  quoi  l'Auceur  obferve  que  ceux  qui  vont  à 
Sokotra  dans  cette  faifon  ,  doivent  tenir  courfe  l'efpace  d'environ  deux  cens 
lieues  vers  i'B&  de  Pemba ,  pu  la  variation  augmente  fans  celle  à  rOuell , 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nordr.  Ainfi ,  tenant  tou* 
jours  llile  de  Sokotra  ouverce  entre  le  Nord  par  EH;  &  le  Noi^-Nord-EH: , 
ils  tireront  le  meilleur  parti  qu'on  pnifTe  efpcier  tîe  tons  ces  vents,  oui  près 
du  Continent  le  fouticnnent  lans  interruption  entre  Eiï  par  Nord  Se  Nord 
par  Sud  «  mais  qui  ne  cèdent  point  en  Merde  foufiter  au  Nord-Eft,  an  Nordv 
êc  quelque^  au  Notd-Ouell ,  i  l'Oueft,  i  TOueft  par  Sud,  avec  des 
mélanges  ,  néanmoins ,  de  calmes,  de  tournans,  de  ronnctre*;  Se  d'éclairs.  Er 
quoique  les  vents  Nord-Eû  &  Nord  ne  foient  pas  d  un  grand  fccours  pou6 
ceux  qui  vont  an  Nord  »  on  en  tite  néanmoins  cet  avantage ,  qu'à  proporticn»  « 

Îu'oo  avance  plus  à  VBSt.,  on  s-approcheplusdu  Nord  de  la  ligne ,  avanrque' 
e  rencontrer  le  Continent ,  dont  Saris  recommande  fur-ront  oiron  fe  tien- 
uc  hors  de  vue  autant  qu'il  eft  poUlble,  pendant  ce  tems  de  la  Moodon  d'Ell» 
jufqu'à  ce  qu'on  (oit  arrivé  i  10  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  contrairey 
dans  la  Mflttl&n  de  l'Oueft»  fuivcznardiment  le  rivage  >  car  il  eft  par  tour 
fort  fùr^  mab  il  cSt  beaucoup  plus  À  i'Ëft  qu'il  n'di  ceprcfenté  dans  les 
cartes. 

Le  premier  de  Janvier*  â.  3  degrés  58  mlnnttsde  latitude  du  Nord,  onr  ^^^^ 
découvrir  la  cerre  de  Magadoxa-  »  Si  le  Cap  das  Baxas ,  à  la  diftance  de  huit-   iBcerdanJe  d*. 

Eeues.  Le  iS  ,  après  avoir  été  fort  tourmenté  par  un  courant ,  on  eut ,  à  fix  laïuvigadwi, 
degrés  17  minutes  du  Nord  ,  la  vue  des-tecresde  Doata  qui  parut  labioueu-  ûifonfc**"*"** 
fe  Bc  fort  ftérile.  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  régniarité  dans  la  vaiiaiionr,  on; 
trouva  par  l'expérience  ,  qu'en  avançant  vers  l'Eft ,  elle  augmente  à  l'Oueft 
&c  qu'en  fuivant  le  rivage  au  NorJ-Ouef^  ,  elle  diminue  au  contraire  fort 
ikrnhblcmcut  à  i'Oucft  :  de  Icrtc  qu'en  conlultant  les  cartes  ,  on  fe  croyoic: 
«oujours  plus  loin  de  la  terre  qu'on  ne  l'étoit  effeâiveinent ,  an  lieu  que  1» 
variation  en  ùàCou  jv^  fiuis.aucanc  cncur* Ain£  c'eft  âne  r^le  fur  laquelle: 
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 — .  on  peut  faire  f:->vA  ,  Se  l'on  n'en  cîouteri  pas, quanti  lc<;  obfervMtions  feront 

Saris.     laites  par  un  homme  d'cxpcricncc  ,  avec  un  inlrrumcnt  exacl.  Saris  acquit 
i6it,      cette  connoilTancc  à  force  dette  repoullc  lut  cette  Côte.  La  variation  ctoit, 
le  I S  au  Soleil  levant»  de  17  degrés  ^6  minuces  Oueft  «  &  le  fi>ir<ie  17  de- 
grés zo  mimixcs. 

Cif  Dorfiii-        Le  premier  de  l'cvrier  ,  on  eut  H  vue  du  Cnp  Dorful ,  à  fepc  lieues  de  dif- 
tance  y  terre  haute  6c  fore  lUrile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  $>,  i 
10  degrés  ^7  minâtes  du  Nord  »  on  apperçut  encore  le  même  Cap»  comte 
Tattente  de  tout  le  monde  s  mais  il  portoic  Nord-Oue(l'>  au  lieu  que  la  premie» 
re  fois  c'éroir  Nord-Eft  par  Nord.  La  caufe  de  l'erreur  f  ir  un  courant  Ouert- 
Nord-Ouclk ,  dont  on  le  dcliou  tipeu  >  <^u  on  ie  croioit  à  4  5  ou  j  o  lieues  de  la 
terre.  La  fonde  »  â  cinq  lieues  du  rivage  >  donna  cinqiunte  brades»  fut 
vn  fend  de  betui  fable.  On  n'apjpetçm  ^ae  des  terres  hautes  &  quantité  de 
monragnes.  Le  10  ,  à  onze  degrés  ro  minurcs  du  Nord  ,  après  avoir  fait  fei- 
zc  Ucucs  Nord-Ell  par  Eli ,  on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guardafu ,  dont 
on  n'étoit  gucres  qu'à  la  diftancede  huit  Ucues.  Saris  fit  faire  l'ellài  ducott* 
rant  ,  avec  k  Pinace  ,  8C  Ton  trouva  que  fon  cours  étoic  Nord  par  Eft. 
Vers  le  foirdu  même  jour,  on  eut  la  vue  de  l'Ille  d'Ahda  del  Kuria,  d'en- 
EiicwiJeUeiu^  viron  dix  lieues.  C'efî  une  terre  haute,  qui  prclente  l'apparence  de  deux 
Ifles.  Le  14 ,  à  I  r  degrés  5 1  mînmes  du  Nord ,  on  crat  appercevoir  de  ÛSl 
lienes  la  pUis  orientale  des  Ides  Hcrmannas»  dont  la  terre  parut  bniTe.  Le 
15,  à  II  degrés  17  minutes ,  n'ayant  fait  que  fix  lieues  à  l'Iift-Sud-Ell ,  on 
Te  petiuadâ  qu'une  lûe  qu'on  dccouvroit  de  huit  lieues ,  ctoit  encore  la  plus 
orientale  des  deux  Hermannas  i  mais  on  reconnut  que  c'étoit  Abda  del  Ku* 
ria ,  6c  que  les  deux  Hermannas  étoient  à  douze  lieues  au  Nord-E(l.  La  va- 
riation  fe  trouva  le  foir  Je  17  ciegrcs  23  minutes  Otiefl.  Le  îendemnin  1  la 
pointe  du  )our ,  on  vit  de  lix  lieues  l'Hermanna  occidentale  ,  qui  le  prcleft- 
coit  Eft-Sud-Eft  ;  &  l'on  découvrit  Sokotra  à  dix  licucs  de  diftancc.  A  midi 
la  latitude  étoit  de  11  degrés  19  minutes  -,  la  variation  de  17  degrés  iz  mi* 
nutes  Oueft.  On  s'approcha  de  la  pointe  occidentale  de  l'ide  de  Sokotra. 
Vers  le  loir  ,  on  eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  eft  à  Tex'rcmi'é  de  cerrc 
pointe.  Mais  quoiqu'on  n'en  tut  qu  à  quatre  lieues  ,  un  courant  iinpctueux,qui 
luivoit  la  terre,  ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jettet  lanctei  une 
fliadwir^'dê  ^^"^  ^  demie  de  Tamerin  ,  Ville  où  le  Roi  fait  fa  rcfidence.  Le  18  ,  on  en- 
Iç^Mstg         tra  dans  la  Rade  ,  de  Saris  ne  fit  pas  difficulté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Pa* 
lais  Royal ,  fur  un  fond  de  fable  d'environ  neuf  braifcs. 

Il  envojra  immédiatement  dans  rEfquif  »  Richard  Cockes  Ton  principal 
Faâeur  »  ipour  infiixmer  le  Roi  de  qaelle  Nation  étoient  Ces  trois  VailTeaux» 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voyage ,  &  pour  lui  demander  des  rafraî- 
diiHèmens.  Cockes  ôc  ceux  oui  l'accorapagnoient ,  furent  reçus  avec  zffcc- 
.  rioQ*  Le  Roi  fit  poner  auflî-tot  des  provifions  ftaicties  i  la  Flotte ,  avec  une 
Lettre  de  Siu  Henri  Middlcton  »  dattée  le  premier  Septembre  i^j  1 1  ,  à  botd 
du  Trade-Increafe  ,  dans  la  Rade  de  Deîiicha.  Saris  garda  l'original  de  cet- 
te Lettre ,  ôc  pour  l'utilité  des  Anglois  qui  viendro^enc  après  lui  >  il  en  Ât  ti- 
rer une  copie  qui  fiit  renvoyée  au  Rot. 
mS^iSJu  »  9  >  il  dclccndit  au  rivage  avec  beaucotç  de  pomue  ,  &  le  Roi  l'ayant 
traité  pendant  toate  la  nuit  >  ik  ne  Te  Téparwic  que  le  matin.  Ce  Prince 
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ctoit  vctu  d'une  rubbc  de  vclouxs  cranioili ,  brodée  en  or.  Le  Palais  eÛ  bî-  ■  ^  ^  ^'^ 
ti  de  pierres  de  taille ,  Se  préfente  Tapparence  d'un  Fort.  De  plus  de  cent  loii, 

hommes  qui  comporoieni  le  Corccge  Koy.il ,  il  n'y  en  avoir  pas  plus  de 
cinqnnnre  f]in  fnflenc  vêrns  honnctcmenr ,  a  la  façon  des  Mores.  Tour  le  ref- 
ic  païuiiluit  une  truupc  de  niilci  ables  Iniulâires»  donc  la  plupart  croient 
prelquc  nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoir  Sultan  Amie  £ben(àid  >  étoit  fils  d« 
Roi  de  Cafchem  fur  là  cote  d'Arabie. 

Les  Hnbirnns  de  TlHe  ,  accourûmes  depuis  long-rems  au  pafTage  des  Vai{-  ^^'^'^^"^ 
ieaux  de  i  Euiopc  ,  avoienr  pris  aulli  l'habitude  de  leur  taire  ^jayer  les  ratraî- 
dûdêmens  fore  cher.  Un  bœuf  co&u  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit ,  un 
mouton  ,  trois  fthellings  ,  is:  chaque  chevreau,  une  pièce  de  liulr.  \îais  II 
chcrrc  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  falccc  de  ces  viandes  ,  tpii 
fe  vendant  toutes  piéparces  par  les  Inlulaires ,  étoient  capables  de  dégoiirer 
les  Matelots  les  plus  affames.  Le  tizCe  veodoic  trois  fols  la  livre  -,  les  datte»» 
le  même  prix  ;  les  p;  nlf';  ,  ju(qu'ideux&  trois  Tchcllings  (a).  Le  tabac,  une 
pièce  de  huit  pour  loixante-dix  feuilles;  les  oeufs  ,  un  loi  pièce.  Le  Roi,  po-jr 
les  marciiandifes  particulières,  ne  voulut  pas  recevoir  d'autre  luonnoyc  que 
des  pièces  de  huit. 

Le  Z7  ,  Saris  affembla  le  Confeil ,  pour  lire  en  commun  les  inftrutflions     ^irU  affembie 
de  la  Compacnie  &  la  Lettre  de  Muulleton.  Après  quoi  rcprclenrant  que  f'î"* 
«1  un  cote  il  ny  avoir  pas  delperanccd  obtenu*  de  laloesa  bokotia  ,  parce  que  lomc 
le  Roi  qui  en  étoic  aDfoliunenc  dépourvu  ,  ne  promettoit  d'en  fournir  qu'aa 
mois  d'Août ,  Se  que  d'une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Midcilcton  ne 
leur  confeilloic  pas  d'entrer  dans  la  Mer  Rouge  »  où  leur  dcirein  avoir 
été  de  s  arttter  s'ils  ne  rrouvoicnr  pas  ta  Moudôn  favorable  pour  Surate  ,  il 
fembloit  qu'on  fur  réduit  à  la  ncceilîtc  de  paflèr  fix  mois  dans  la  Rade  où 
l'on  croit,  ou  dans  celle  de  Delifcha  ,  pour  attendre  la  faifon.  Cependant  Sctineift 
aueiie  apparence  de  perdre  un  rems  fi  conlidcrablc  ,  lans  aucun  elpoir  de  Tirrftn^? 
former  la  moindre  cntrcprifc  *,  car  il  ne  falloir  pas  fc  promertre  de  pouvoir 
gagner  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc, 
malgré  les  avertiÛcmcns  de  Sir  Henri  ,  à  propofer  le  vov.  -c  de  Mocka  , 
parce  qu'on  avoir  du  moins  un  Palfcport  du  Grand-Seigneur  i  ce  que  les 
autres  Vaifleaux  n'avoicnc  jamais  eu.  Il  ajoura  ,  pour  fortifier  fon  opinion  , 
que  c'ctoit  le  feul  moyen  de  reconnoître  une  fois»  s'il  y  avoit  qvelqaefbnd 
à  faire  fur  ces  PafTcports  ;  qu'on  en  fcroit  quitte  pi^tir  Te  tenir  continuelle-- 
ment  fur  Tes  gardes  ,  6c  pour  ne  rifqucr  la  fïirctc  de  perfonne  lans  une  bon- 
ne caution  ;  de  forre  qu'on  pourroit  fc  tenir  tranciuillemcnr  à  l'antre ,  ôc 
fiiDs  defcendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  a'aucant  plus  de  confian- 
ce qu'il  n'y  avoit  aucun  Port  d'où  l'on  pût  faire  fbrtir  alTez  de  forces  pour 
allarmcr  la  Fiorre  :  que  fî  les  voies  du  commerce  leur  croient  fermées  ,  il 
éroit  réfolu  en  vertu  de  la  Commiflîon  du  Roi ,  de  tirer  vengeance  des  ou- 
trages que  Sir  Henri  avoit  cifuiés  de  la  pan  des  Turcs ,  foit  en  les  forçant 
d'.i  'i^ter  les  mirchandif'cs  Angloifcs ,  foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic, 
en  termanr  l'cntice  de  la  Mer  aux  Bârimens  Indiens  qu'ils  attendoient  ^  crç 
le  5  de  Mars.  Enfin  ,  il  conclut  que  cette  rélohitiott  devoit  jplaire  à  tour  le 
Confeil  >  parce  qu'elle  ne  demandoac  pas  que  les  trois  Vail&ans  fe  fépti- 
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-.11  -■  raLicnt ,  &  que  poiuaiu  l.mc  voile  enlcinolc  elc  la  Mer  Rouge  à  SuratC» 

S  X  R 1  $.     jjj      fecoicnt  plus  capables  de  rcfifter  à  routes  les  entrcprifes  de  leurs  en- 
\6tx,      ncmis.  L'.iiremblée  goûta  de  fi  fortes  raifons,      le  jour  du  dénarr  fut  fixé 
Arhvàk  dh      preiiiicr  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra ,  qu'ils  conlulcerent  iurleur  route, 
ILotcbSonKEi,   leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d'Abda  dcl  Kuria  ,  parce  c^u'eu  prenant  au 
Nofd  ,  ils  s'expofoient  à  (c  voir  jettes  fur  le  rivage  d'Arabie ,  d  où  Us  ao- 
roienr  beaucoup  de  peine  à  g-igucr  le  Cap  de  Guardafu.  En  effet  ils  trouvè- 
rent par  l'expérience  qu'il  vaut  mieux  fuivre  le  rivage  des  Abytlins. 
Dtf»n poutia     Hs  quittciciu  Tamerin  le  jour  qu'ils  s'étoient  pvo^oCé.  Cette  Baye  ed  à  i  x 
MerAov*      ilegrés  }  5  minutes  de  lacinide  dn  Nord  ,  de  ia  varianon  y eft  de  i8  degrés  41 
minarcs  Oucft.  I  c  4  au  matin,  on  apperçur  ,  à  huit  ou  neuf  licncî  à  rOiiell: , 
le  Cap  de  Guardatu ,  fans  trouver  de  fond  dans  cet  endroit  (  1  x  dcgrcs  une 
minute  de  latitude  )  i  plus  de  cent  brades.  Le  foir,  on  s'approcha  du  riva^ 
gc  pour  chercher  la  Baye  du  mont  Félix  ,  &  l'on  y  trouva  un  fort  bon  fond 
l  u  \  ;:i'^t-(ix  ,  dix-luiir     dix-fept  bralfcs-.  Ce  fut  là  qu'après  :  voir  confidcrc 
qu'Aden  étoit  une  Ville  de  Guerre ,  où  le  commerce  étoit  peu  conftdérable , 
uns  compter  les  droits  Bc  les  exaâions ,  qui  n'ont  pas  de  bornes  >  on  prit  la 
icfolution  de  le  rendre  à  Mocka.  LaBaye  du  mont  Félix  fournit  aux  Anglois 
d'exce!l;:nt  poilTon  ,  qu'ils  fe  firent  un  amufcnient  de  prendre  à  la  liçne.  Ils 
y  trouvèrent  aulli  plufieurs  fortes  de  gommes  odoriférantes,  qui  leur  étoient  ap- 
portées à  bord  par  les  Habitans  »  &  quantité  de  ces  belles  nattes  qui  font 
AbonJAiiceJe  rcchctcliées  i  Aden  »  il  Mocka  &  datis  toutcs  les  Indes.  Les  moutons,  le  beu- 
fliS^  *"  ^  '"^^  .intres  vivres  font  à  fi  bon  marché  dans  la  Baye  du  mont  Fclix  , 

que  les  VaUTeaux  Indiens  y  relâchent  exprès ,  comme  dans  le  lieu  d'où  Adcn 
&  Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions.  Mais  les  Habitans 
ne  veulent  recevoir  que  du  linge  en  cchan^e.  La  Ville  de  Félix  (c'eft  le  nom 
qu'elle  porte  d.nnî  ronres  les  Relations  de  l'Europe  ,  par  corruption  de  Feluk: 
qui  ell  fon  véritable  nom  )  e(l  fitucc  fi  avantageufement  pour  l'auproche  des 
Vaidèaux,  qu'il  en  peut  palier  crois  de  fironc  tans  danger,  dans  le  Canal  qui 
eft  entre  une  halfc  Pointe  de  iablc  Se  une  Colline  alfez  élevée*  Vcàaêc  le 
bois  font  en  aboi.danceaaxenvirons  de  la  Ville  '»  maisiines'cn  trouve  point 
au  fond  de  la  Ba^e. 

Le  9  ,  on  fit  vangt-cinq  lieues  à  l'OuelV,  en  fuivanc  le  rivage  i  la  diftance 
de  fept  ou  hait  lieues.  Le  10  au  matin  ,  en  portant  Oneft  par  Nord,  on  eue 
la  vue  de  deux  petite?  Ifles,  à  une  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeri ,  éloi- 

6 nées  l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  lendemain ,  on  vit  à  huit 
eues  la  haute  terte  de  Darfina  en  Arabie.  Un  Courant  d'Eft  caufa  quelque 
embarras  À  la  Flotte ,  6c  la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  par  Oi^,  au 
lieu  du  Nord-Nord-Oueft  qui  écoit  fa  dircftion  ;  mais  lorrqu'clic  eut  été 
poullce  à  douze  lieues  du  rivage  ,  elle  fut  délivrée  de  cet  obllacle  >  ce  <jue 
Saris  attribua  au  Cap  ou  à  la  Pointe  d'Aden  qui  rompoît  le  courant. 
Saril^î^tet  otrl'^  En  s'approchant  clés  Détroits ,  il  donna  des  indrudliona  par  écrit  au  Ca- 
pitaine  "Towtfon  &:  1  Davis,  pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 


d'Aden  » 
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d'Aden.  On  v  jetta  l'ancre  ,  parce  qu'on  ne  croyoir  pas  connoîrre  a/Tcz  la  Cô-  ...m^mm 
tCi  6:  par  U  mcme  raifon  on  l'avoir  fuivic  pendant  tout  le  |our  i  trois  ou 
<ptaue  lienes  de  diftance  »  la  {onde  fans  ceiïè  à  la  main ,  pour  ne  rien  don-  ^* 
nerau  hazard.  Le  fond  s'étoitrrouvc  de  fiblc  >  Je  pai  s  qiuranre  jiifqu'i  quinze 
braftes-  Le  foir  du  jour  fuivanc ,  après  une  pluie  abondante  ,  qui  émir  h  prc- 
micre  depuis  quatic  mois ,  on  fe  crut  ii  près  des  Détroits  y  tjuc  i  oblcuruéfai- 
fanc  tout  paroîcrc  dangereux»  on  aima  mieux  s'avancer  vers  la  CÔce  d*Afa- 
bie.  Le  1 5 ,  on  hr  fix  lieues  Oucft  p.ir  Sml ,  &  l'on  apperçut  à  I^Eft  trois  petites 
Iflcs  ,  Hont  la  plus  grande  &  la  plus  Orientale  eft  défendue  par  un  Château. 
Il  fallut  des  foins  ôc  des  efforts  pour  fe  dégager  d  un  Courant,  qui  venoit  du 
SiK^Eft.  Enfin,  vers  midi  ,  un  entra  dans  les  Détroits,  en  trouvant  depuis  uFiecte] 
trente  jufquà  neuf  &  fept  bralTes  ;  8c  vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu'on  dé-  toofaeta. 
couvre  dans  une  petite  B<ave  {.ihlonnculc  au  Nord-Eft,on  eut  fix  brades  fur 
un  fond  de  fable  turc  blanc.  La  latitude  fut  de  I2  degrés  56  minutes.  Le 
fond  n'ayaitt  pas  cefl%  d%ite  excellent,  on  jetta  l'ancce  le  ùnt,  Cut  quinze 
brailês  &  demie  ,  à  trois  lieues  du  rivage  d'Arabie,  &  dix  de  celui  des  Abif- 
fins  i  car  le  teins  fe  trouvant  fort  clair ,  on  dillinguoit  parfaitement  les  deux 
Côtes.  Le  id^  au  matin,  on  porta  Nord  par  OueIt>  fur  dix-buit,  feize-fic 
quinze  braflès ,  jufqu'i  quatre  Uenes  de  Modca*  Enfnite  on  prit  Nord  êc 
Nord  par  £ft ,  fur  neuf,  dix ,  huit  &  fept  bralfes.  Mats  découvrant  une  baf- 
fe ,  ou  plutôt  un  banc  ,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  la  Ville  ,  ils  iviincerent  Nord- 
Nord-Oueft ,  tirant  vers  le  Sud ,  ju(qu'à  ce  qu'ils  curent  mis  la  V 1  lie  Eil  par  Sud 
4 l'égard  de  UFlocfe.  li ,  ib  jetceient  Tancre  »  à  la  vile  da  Mimacet  Acde la  ^^l^'lii^tu 
grande  Mofquée  »  qu'il  faut  avoir  Eft-Nord-Eft  pour  être  tout-4ii&ic  délivré 
du  banc.  C'eft  le  (eul  danger  qu'il  y  ait  en  entrant  dans  la  Rade  -,  mais  il 
eft  fi  redoutable  qu'il  y  si  peu  de  Bâtimens  oui  l'évitent,  auoiqu'avec  un  peu 
î'acKnnon  cet  écudl  pntue  icce  apperçu  i  la  cooleor  de  1  eau. 

Airf&>t&cque  la  Flotte  fut  à  l'ancre, le  Gouverneur  de  la  Ville  envoya  un  UFtoweyjet. 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot ,  pour  s'informer  des  motifs  qui  l'a-  vien^'u" 
votent  amené.  On  le  reçut  civilement.  11  déclara  de  fon  propre  mouvement  «"'»««• 

Ïi'un  Général  Anglois  qui  énnc  venu  depuis  peu  dans  ce  Pott  7  avoir  été 
te  maltraité  par  Regib  Aga  ;  mais  ciue  le  nouveau  Gouverneur ,  qui  fe  noin- 
moit  Ider  Ae;a ,  Grec  de  Nation  ,  étoit  ami  des  Etrangers  Se  du  Commer- 
ce. Saris  fit  donner  deux  pièces  de  huir  à  l'Elclave ,  &  répondre  au  Gouvec- 
aenr  par  ùl  bouche  que  Im  &  Tes  gens  éioienc  Anglois ,  amis  du  Grand-Sei^ 
sneur,  &que  s'il  vouloir  leur  envoyer  quelqu'un  avec  qui  Ils  pulTenr  con- 
Wrer,  ils  expliqueroient  mieux  les  caufes  de  leur  arrivée.  Prcfqu'auffî-tôt  il 
leur  vint  un  Renégat  Italien ,  vctu  proprement ,  qui  leur  renouvella  les  mê- 
mes queitions  ,êe  qui  letur  demanda  s'ils  avoient  un  PaâèportdaGrand^eî* 
pienr.  Saris  répondit  que  non-feulement  ils  avoient  ce  Pa(Tèport ,  mais  en- 
core des  l  errres  du  Roi  d'Angleterre  pour  le  Bâcha.  L'Italien  fouhaitanr  de 
les  voir ,  Saris  refuCa  de  les  lui  montrer ,  pat  mépris  pour  un  homme  qui 
«voit  abandonné  fa  Religion  t  mais  il  le  chargea  de  faire  ce  récit  au  Goa« 
■  verneur ,  8c  de  lui  dire  que  pour  fiiirc  honneur  à  leur  Pafïèport ,  les  Anglois 
alloient  faiuer  la  Ville  d'une  décharge  de  cinquante  pièces  de  canon.  En  le 
CQneédiant  il  lui  ât  donner  cinq  pièces  de  huit.  AuHi«iôt  l'artillerie  de  la  Flot- 
te $'éunt  fidcentendi9  >  celle  de  la  Ville  lui  t^oodic  ^  cinq  coups  i  &  deux 


Digitized  by  Google 


%f9^  HISTOIRE  GENERALB 

Galereâ ,  qui  croient  dans  le  Port ,  en  tirèrent  Gx.  Cesdeax 


^16*2  '     hica  équipes  \  leur  Commandant  fe  nommoic  Maami. 
rrffens mimel»     ^  ^7  *  ^aris  reçut  d'idcr  Aga  un  prêtent  de  trois  Veaux,  vingt  Poules» 
izi  Turcs  flc  dat  un  pamcf  de  fruits  6c  deux  de  limons ,  avec  beanusoop  de  compUmens ,  par 
Aa^éi,        lefquels  il  le  prioit  de  defcendre  au  rivage.  Il  lui  envoya  de  Ton  côté  un 
bon  fufil  de  chaflc  ,  en  lui  faifant  dire  par  le  Meflagcr  Turc  qu'il  dcftcndroic 
volontiers»  pourvu  qu'on  lui  donnât  des  otages  convenables ,  &  que  les  mo* 
ti&  <liii  l'obligeoienc  a  cette  pxécamion  ne  pouvoientÊtie  inconnas  au  Gouver- 
neuf*  Il  arriva  au  même  momenr  un  autre  Meflàger  avec  une  Lettre  d'Ider 
A<;:i  >  pir  laquelle  il  demandoîr  air  Anglols  quelle  rcponfc  ils  avoient  faite 
au  Renégat  Italien ,  qui  Te  nommoit  Muftafa,Tarziman ,  parce  qu'ayanr  reçu 
d'eux  une  bouteille  de  vin ,  il  s'étoit  tellement  enivré  avant  que  de  retourner  à 
la  Ville ,  qu'il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  parler.  Ce  nouveau  MefTagerTucc 
éfoit  un  Secrétaire  de  la  Ville  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  &:  fa  fuite  marquant 
un  homme  de  quelque  dilHnétion  ,  Saris  lui  propoia  de  demeurer  à  bord^ 
tandis  qu'il  fccoitdelcenUce  deux  de  ies  gens,  Cocjcs&  Bolton  ,  qui  Ica voient 
la  langue  du  Pays.  Cette  propofidon  fat  acceptée.  Le  Séccecaire  ne  le  ât  pas 
prefler  pour  manger  les  alîmens  que  les  Ai^kus  lui  oâîlreot  »  mais  il  voulue 
qu'ils  fufTcnt  préparcs  par  les  gens  de  fa  fuite. 
AV^' *' i-î^^     Cocks  &c  Bolton  furent  reçus  à  terre  avec  de  grands  rcmoignages  de  joyc ,  Sc 
«iMi  conduits  dans  la  Ville  an  Ton  des  infttoniens ,  pour  faire  oonnoiixe  au  Peuple 

qu'ils  Àoient  amis  du  Grand-Seigneur.  Ils  avoient  ordre  de  déclarer  au  Gott* 
VCrneur  que  le  General  Ann;lois  croit  amené  par  des  vues  de  commerce ,  & 
qu'il  ctoic  prêt  à  venir  dans  la  Ville  lorfqu'il  auroit  reçu  des  otages  pour  la  sû- 
reté de  fbn  retour.  Ik  dévoient  ajoncer  que  les  Anglois  n'ignoroient  pas  lea 
tt>rtsque  Sir  Henri  Middleton  avoir  reçus  de Regib  Aga  ;  mais  que  s  ils  troU'-^ 
voient  les  Turcs  niic;r:  difpofcsjik  proracrtoienr  d'enfcvelir  le  palTc  dans  l'ou- 
bli ,  &  de  taire  avec  eux  ,  luivanr  le  Pallèport  du  Grand-Seigneur  ,  un  com- 
merce également  avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gouvetneur  leur  fit  une 
coune  reponfe  ,  &]eur  donna  pour  le  Général  Sans  une  Lettre  où  Tes  inten- 
tions croient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  quitter  la  Vî!!c  ,  on  îc-iir  ôta  les 
robbes  dont  ils  avoient  été  revêtus  ponr  hi  cérémonie  de  leur  marche.  A  leur 
retour ,  Saris  apprit  du  Secrétaire  que  cet  uiage  s'obtcrvoit  a  1  c^aid  de  tous 
les  Etrangers.  Il  aflfeâa  d'en  ufer  plus  géneteuiêment,  en  lui  faifanr  prefenc 
d'une  demie  pièce  de  camelot  violet  -,  enfuite  ,  remettant  i  lire  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  Ton  départ ,  il  le  congédia  avec  beaucoup  He  polIteHes. 
Pucchafs  nous  a  conlervé  cette  Letue,donton  lira  volontiers  la  traduclion  :  («tj 


lenw  it  thi- 


LettredeTAga  ^  écnu  Jtapris  Us  panUm  dt fa  propre  bouche^ 

»  'TpRcs-dignc  &  très-honorable  ami ,  j'ai  parlé  à  ceux  que  vous  m'avca 

w  M.  envoy» ,  &  }e  les  ai  reçus  avee  tous  lea  honneurs  polfibles  »  luivanr 

»  les  ufages  de  ce  Pays,  les  ayant  fait  revêtir  de  tobbeaft  «ooduireavec  lai 

»  mufîque  tf?  !t  Ville ,  afin  que  les  Habitant  pufîenr  rcconnoître  que  vous  ar-* 

»•  rivez  &  que  nous  vous  recevons  avec  des  fcnrimens  d'amitié.  Si  votre  plai- 

(«)  Purchafs  a  confcrr^  aa(&  la  figoicda  (achec  »  fû  A'éiolt  pas  da  cire  >  mais  dcf ^kr^ 
Ipive  de  quelques  r  " 
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•  fir     cle  me  venir  voir  demain ,  je  vous  offrirai  tous  les  divertifïefflens  qui  ■  "  '    '  * 
«  pourront  Ce  trouver  ici ,  avec  un  cœur  exempt  d'artifice  &  de  difiiroulation,  ^^i^,** 
»  Scffi  TOUS  envoyerai  pour  otage  mon  Séexetaire»  oa  coace  autre  petfijiine 
<iii*tl  vous  plaira  de  me  faire  nommer  par  mon  Interprète»  que-ie  chacee  » 

-  aans  cette  vue  ,  de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faires-moi  dire 
»  auAi  i  quelle  heure  vous  iouhaitez  de  dcHxndre  à  terre.  J'écnvis  hier  à 
w  Jaffiur  Bâcha  >  maii  il  Ce  paflèia  qoacotze  oa  quinie  fours  avant  que  je  pu  âe 
M  lecevoir  fa  téfondè.  Cependant  s'il  vous  plaît  >  dans  cet  ituervalle  »  d'en-* 
»  voyer  vos  ç^ens  au  rivage,  pour  acheter  des  nrovifions  fraîches ,  ou  toute 

-  autre  choie  que  vous  oefirerez  dans  cette  Ville,  lis  y  feront  bien  re^is  Se 

leccTCont  aucun  (njet  de  plainte.  Ainfi ,  je  finis  en  attendant  votre  ré- 
m  ponfè.  DeMocka,  le  15  de  Moharam,  loii  dcMohamed.  Onaonitt» 
•»  oonoamico,  (a)  Haydar  Aga,  Aga  de  Mocks. 

Malgré  le  hience  de  la  Relation ,  il  faut  fuppolcr  que  Saris  fit  fut  le  champ ,  ^f^^^^^ 
vne  réponfê  convenable  à  cette  lettre  ;  car  le  tendemain  «m  YÎt  azrivecà  bord  lariou^ 
Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette  Mer  &CommandancpariiailierdejA Rade» 
avec  Nafuf ,  Turc  d'un  âge  avancé  &  d  une  figure  fon  grave ,  qui  venoient» 
accompagnés  de  quelques  Efclaves ,  pour  fervir  dlOo^es.  Saris  Ce  prépaie 
Aufli-tot  a  deicendie  avec  tous  (es  Marchands ,  dans  les  trois  Efquifs ,  qui  fu- 
ient ornés  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  Oa  fie  i  fim  dépan 
une  décharge  générale  de  l'anilleric.  11  trouva  fur  ie  Rivage  le  Capitaine  det 
Galères  6c  plu&urs  autres  Olficiers,  qui  le  conduiûrcnt  dans  la  Ville  au  tra* 
vers  d'une  prodigieuTe  iwile  de  peuple ,  précédés  des  trompettes  9c  des  inAm- 
mens  de  mufique  ,  tandis  que  les  canons dn Château  fe  firent  entendre  à  plu- 
ficurs  reprifes.  Après  avoir  pafTc  deux  gardes,  i  Tentrée  du  Château,  il  fut   M»ir««r d*  vv» 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur»  qui  eft  bâtie  de  fort  belles  pierres»  ^  vjM^m»^ 
*9tc  on  ibtt  bel  de  grand  eTcalier ,  &  reçu  dans  une  chambre  9  dont  le  |>lancher 
étoitcouveit  d*ttn  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoientà  TAngloife ,  depuis  le  fé- 
four  apparemment  que  Sir  Henry  Middleton  avoit  fait  à  Mocka ,  pendant  le- 

auel  u  avoic  pu  communiquer  aux  Turcs  ouelquefr-uns  de  nos  uGiges.  On  éten- 
ir  aulfi^  for  le  capit  un  antre  drap  de  lofe  Deaucoop  plus  précieux ,  far  le* 
quel  on  mac  deux  grands  coulUns ,  &  les  Anglois  furent  priés  de  s^adcoir.  Màit 
le  Gouverneur  fortit  bientôt  d'une  chambre  voifine,  accompagné  de  cinq  ou 
ûx  perfonnes  »  richement  vêtues  »  Se  paré  lui-même  d'une  robbc  de  brocard 
4l*or  »  bordée  de  martre.  U  prit  fe  Général  par  la  nain ,  6c  battant  la  fienne  » 
qu'il  mit  fur  Ik tÊte»  il  leconduifit  vers  la  fenêtre»  où  ils  s'alTircnt  cnfenri>le.  ' 
Apres  quelques  complimens,  Sari^  lui  préfenta  les  lettres  du  Roi  d'Ançlererre. 
Elles  furent  lues  par  Cock ,  &  expliquées  par  Bolion  au  Commandant  des 
Caleres ,  qui  les  rendoit  enfotte  î  rA^.  Le  PalTeporc  du  Grand-Seigneur  fut 
Jonné  à  lire  au  Secrétaire;  après  quoi ,  le  Gouvemear  le  prit  refpeéhieufe- 
ment ,  le  baifa  &  le  mit  fur  fa  tête.  Purdiaià a cni  ooos devoir  omirerver  U 
traduâion  de  ce  Padèpoit.  ^ 

■»  A  Vous  mes  très-dignes,  mes  heureux  »  met  riches  8c  grands  Vice-rois  Pirtfporr  i» 
»         &  BcgMerbeyt»  qui  êtts  établis  par  mer    par  terre  «fepuis  mon  trône  ctani  sùfaMc, 

(*)  11  cft  ctoi;rinrit  au'ayanc  cette  firr.aturc  pour  r^glc  on  ait  mis  dans  Te  tcm licLM UsuJa 
Hayiu ,  d'Autaac  plus  ^ue  Haydat  eu  coooa  fou  oa  mot  iiabc     ligoiâe  ^p*. 
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■^■■j^'"^""  -  impérïaî  8c  glorieux ,  jafqu'aux  coniins  des  Indes  Orientales ,  qui  ères  Ctl  * 
iSli  '     "  poUeilion  de  quelque  portion  de  notre  dignité,  &  à  qui  il  aDpartienc  de 
»  donner  aide  6c  fecoun,  an  premier  ligne  de  nocre  volontés  aaos  la  «aiilb 
**  de  Dieu  &  de  la  Religion  Miifiilroane  ,  dont  la  pui  (Tance  Sc  la  grandcBC 
*»  puilïent  durer  à  jamais.  A  vous  mes  très-dignes  ôcvaiUrînsSangiîvcs,  Beyr, 
**•  litbordonnés  aufditsBeglierbeys,  qui  êtes  dans  la  poUeQion  &  l'attente  de 
'•»  grandes  dignités  &  diarges.  Sec  A  vous,  me» ries«d^ncs-,  tiès*fag«s.ft 
•»  cxès-^radens  Jnges  &  Minières  de  Juftice ,  qui  ctcs  fous  l'autorité  oefdifs 
M  5angiacs ,  Beys ,  Se  de  qui  la  fagcflc ,  la  prudence     la  juftice  coulent  cona^ 
M  me  d'une  fource)  que  la  grandeur  ôc  le  mcriie  de  rotre  âxiâionjpuillènrà 
n  jamairoominaer.  A  vous  »  mes  renommé»»  mes  ^ands ,  mes  tris-dignes  C»- 
piraines& Beys  de  mes  Navires &Bàrinaens  qui  nagent  fur  la  furface  de  l'eau. 
"  A  vous,  mes  très-dignes  Commandans  des  Cnàtcaux  ,Villes  &  Cités.  A  vouj, 
»  dignes  Oâîciers  de  nos  douanes*  demeurans  iur  les  Côtes  de  Mer»  fur  les  Ri- 
*•  vieres»PoncS}&:  autres  pans  de  nos^domaines  &  des  pays  apjpartenans.  A  vous 
**  cous  enfin ,  qui  fiir  la  vuedemonimpéiial commandement  ctcs  obligés  par  le 
»  plus  étroit  devoir,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  i'obéil£uice.&  le  selpcét 
.  M  qui  lui  appartiennent. 

*»  Cette  lettre  eftpourvoasfaifretteendce,<raerAfflbai&deur  de  ta  Gratide» 
.»  Bretagne ,  réHdanc  aâuellement  à  notre  très-neureufe  &  très-fublime  Porte  » 
»•  nous  a  fait  Icsrepréfenrarions  fiiivantcs  -,  Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  la 
»  Grande-Bretagne  ayant ,  avec  beaucoup  de  dépcnie  6c  de  travail ,  décon- 
a»  veic  un  commeice  aux  Indes  Orientalea,  Sr  d'ailleurs- étant  informés  qu'il 
I*  yadanrqaelqiiespartiesdenoe4omaines  de  grandes  richefles&deseipé^ 
••"  •  '    ,»»  ranccs  de  commerce ,  fouhaitent,  dans  leur  pafTage,  de  pouvoir  vifîter  ces 
1*  plactt  pour  l'utilité  &  L'aggrandiiTemenc  dudit  commerce  i  ôc  dans  cette 
•«*  vûe»  ann  que  lefdics  Sujets  dttRoidelaGrande>-Bretagnepuiflènt  obtenir 
.  **>  toutes  jfbrtesde  fâveurs.&  d'affi0aMce>dans.unefi  bonne  &  n  louable  entre» 
»>  prife ,  ledit  Amb.ilfadeur  nous  a  prié ,  au  nom  de  Ton  Maître ,  le  Roi  de  la 
t*  Grande-Bretagne  j  de  daigner  leur  accorder  notre  iauf- conduit  Se  notre 
t»  recommandatîott.  En  eontormicé  de-oetce  demande»  &  en  «mfdération 
>'  de  ce  que  nous  &  nos  prédécedèucs»  depuis.  TeTpace  d'un  grand  nombre 
.  »  d'années ,  Tommes  &  avons  été  dans  une  alliance  &c  une  amitié  très-étroite 
*»  avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  6c  les  Sii)ccs  de  ce  Royaume»  qui  ooc 
.n  aâiiellement»  comme ib ont  eu  depuis  long-tems,  la  permiiîon  de  la-libené 
.  ■  ds  crafie  dans  tous f nos  domaines  de  nos  provinces  des  MetsMéditerrannéest 
.  »»  nous  vous  enjoignons  &  ordonnons  très-exprefTcmenr ,  h  vous  tous  nos  Sujeet 
•>  ôc  Oificiers  ci-cfcflus  mentionnes ,  non-teulementdc  recevoir  Se  traiteravec 
a»  amitié  8c  dvilicé  l»  Marchands  &  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  S: 
M  palTans  dans  nos  domaines,  fur-tout  avec  rimendoa  decommeccer  dans  lee 
I»  Cantons  d'Yaman,  d'Aden  Se  de  Mocka,  ou  pays  appartenans,  en  les  aidant 
M  &  les  iecourant  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécelfaire  pour  leurs  perfunncs  de 
»  pour  leurs  Vatilêaox ,  mais  encore  de  leur  laiflèrla  liberté  de  paflèr  par 
M  mer  &  par  terre,  d  aller ,  de  revenir ,  (uivant  que  leurs  affaires  Se  lents 
"  befoins  peuvent  le  demander ,  &:  de  s'arrêter  dans  nos  Domaines ,  nos 
»  Villes  &  nos  Cites ,  en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  Se  de  li- 
»  bercé  laifonnables  pour  le  ComausCt  lans.liGur  csndèr  ,  ou,  ibiiffirir  ^u'oo 
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»  leur  cailfe  aucun  empêchement,  aucune  injure  &  aucun  trouble.  Au  con- 
»»  traire ,  vous  leur  rendrez  tous  les  bons  offices  &  tous  les  témoignages  de 
»»  bienveillance  &  d'humanité  qu'il  cft  jufte  &  convenable  d'accorder  à  d'hon- 
w  nètcs  Etrangers,  qui  auront  entrepris  un  fi  long  6c  fi  pénible  voyage.  Et  fi 
»»  nous  apprenons  que  ,  contre  nos  ordres,  '&  contre  l'alliance  &  l'amitié  qui 
»  eft  entre  nous  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  vous  tafllîet  le  moindre  tort 
»  ou  vous  caufiez  la  moindre  peine  &  le  moindre  fiijct  de  plainte  aufdirs  Mar- 
»  chands  dans  leur  commerce ,  ou  autrement ,  apprenez  certainement  que  non- 
"  feulement  vous  encourrez  notre  indignation  ,  mais  que  vous  ferez  punis 
>'  pour  l'exemple  des  autres.  Obéiffez  donc  à  notrc.impérial  commandement, 
'»  6c  reconnoiltez  ici  notre  feing  impérial.  Donné  1  Coullantinople  le  1 5*  jour 
"  de  la  Lune  nommée  Qulbajjah,  l'an  1019. 

Le  Gouverneur  remit  l'original  de  ce  palfe-port  à  vSaris,  après  en  avoir  fait    oifiourc  oUî- 
tirer  une  copie  6c  l'alfura  que  Ion  arrivée  étoit  agréable  à  tous  les  Turcs.  Il  le 
pria  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  l'égard  de  Sir  Henri  Middleton  ,  ' 
cette  querelle  n'étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvrcs ,  &  le  Gouverneur 
de  ce  rems-là  ,  qui  n'en  avoit  pas  mieux  ménagé  les  luitcs ,  ayant  été  déplacé 

four  cette  faute.  A  l'égard  du  Commerce ,  il  lui  dit  qu'on  ne  pourroit  p:(s 
avancer  beaucoup  avant  la  réponfc  qu'il  attendoit  du  Bâcha  de  Zénan  ,  6c 
qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  jours  ■,  mais  que  les  Anglois 
n'en  auroicnt  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage  ,  d'achetter  tour  ce  qui 
leur  feroit  néccllairc  ,  Se  de  régler  d'avance  une  partie  des  affaires,  afin  que 
les  Habitans  de  la  Ville  s'apperijuifcnt  qu'on  étoit  dans  une  paix  parfaite  8c 

3ue  tous  les  anciens  rclfentimens  étoicnt  oubliés.  Saris  jngea  que  lespolitelles  poiî-.i.iuc, 
u  Gouverneur  venoicnr  de  la  crainte  de  perdre  les  droits  du  Commerce ,  foit 
-  avec  les  Anglois ,  foit  avec  les  Indiens ,  a  qui  la  Flotte  Angloife  pouvoit  fer- 
mer l'entrée  du  Port.  Aufli  Saris  avoit  eu  delfein  de  caufcr  cette  inquiétude 
aux  Turcs  en  approchant  fi  près  du  Rivage  j  6c ,  maître  de  la  Rade  comme  il 
.étoit ,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eut  beaucoup  de  péril  à  lailïer  dcfcendre  quelques- 
de  fcs  gens  cians  les  Efquifs ,  pour  achctet  leurs  befoins. 


uns 

Le  Gouverneur  les  rraita  magnifiquement  à  dîner ,  avec  toutes  fortes  de  gi-    ^^^^  «juefA- 
bicc  ,  de  volaille,  de  grolle  viande,  de  confitures  &  de  pâtiflcries.  On  fut  |îoi«.""* 
fervi  en  vaificlle  d'ctain,  8c  tous  les  mers  fltrent  préfentés  dans  un  feul  fervice , 
avant  qu'on  fc  fut  mis  à  table.  Il  eft  aficz  difficile  de  comprendre  quel  en  étoit 
l'arrangement ,  lorfque  l'Auteur  ajoute  que  tous  les  plats  furent  placés  l'un  fur 
l'autre,  fans  qu'on  y  touchât  moins  librement,  &  qu'ils formoient  une  pyra- 
mide de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Il  ajoute  à  la  vérité  qu'ils  avoient  toiK 
un  pied,  comme  nos  foucoupKîSi  ce  cjui  peut  faire  juger  qu'il  reftoit  quelque 
vuide  dans  l'intervalle  -,  mais  dans  l'abondance  de  mets  qu'il  repréfentc,  6c 
fervis  tout  à  la  fois ,  la  hauteut  de  k  pyramide  devoir  furpalTer  la  mefurc  qu'il 
lui  donne.  On  ne  préfenta  ,  pour  liqueur ,  que  de  l'eau  fimple ,  ou  bouillie  avec 
•  du  cafte  ,  que  les  Anglois  ne  connoiffbient  point  encore  #  &  dont  le  goût  leur 
:çarut  fort  amer.  Les  convives  étoient  affis  à.  terre  ,  avec  les  jambes  croifées-, 
ians  table  8c  fans  fiéges. 

Après  le  feftin  ,  Saris  fut  conduit  dans  une  chambre  intérieure ,  où  le  Cou-  çWfflomeJe* 
vcrneur  ce  lui  croient  attendus  par  quatre  jeunes  garçons  ,  dont  1  un  tenoir  un 
xécluiid  avec  du  clutbon  allumé ,  le  iccond  quelques  ferviectcs ,  &  les  deux 
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autres  un  plat  couven  d'ambie-gcis  >  de  bois  d'alol's»  ôc  d'autres  parfums.  Le 
Gouverneur  ayanc  £iîcaflêoir  Saris  (tir  un  riche  capis,  le  pria  de  recevoir  le 
fenrice  des  quatre «nfàns*  Ils  Iniroircnc  une  ferviette  fur  la  rètc,  &  tinrent 
deflfbus  pendant  quelques  momens  le  rechaud  patfuniét  dont  1  odeur  lui  parue 
fort  agréable.  Ils  rendjirent  enfuite  le  même  ofnce  au  Gouverneur  &  â  deux  de 
Tes  principaux Oflktefs.  Cette  cérémonie  eft  en  ufage  parmi  toutes  les  perfon- 
nés  riches  du  pays. 

f|^MduCnaii  La  confcrcncc  ayant  duré  quelque  tems  entre  le  Gouverneur  &  Saris ,  trois 
Tiï^rar  quatre  enfans  revinrent  cna^és»  l'un  d'une  robbe,  ou  d'un  catfetan ,  de 

dra*  d'or,  enveloppé  d'un  taffetas  tcnntdans  le  faffran ,  pour  conferver  la 
coulettr  fie  l'or }  l'autre  d'un  turban  broché  d'or  -,  &  le  iroiiiéme  d'un  fabre  de 
Damas  monrc  en  argent.  Le  Gouverneur  revCtit  lui-mcrae  Saris  de  la  robbe  SC 
lui  mit  le  fabre  au  côté ,  en  lui  déclarant  que  ce  préfenc  ne  venoic  pas  de  lui, . 
Il  fe  promtue  ^  Grand-Seigneuf.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  dans 
éuitlaViJk.  la  Ville  avec  le  Cadi ,  qui  eft  le  chef  de  la  JufVice  parmi  les  Turcs ,  &  le  Com- 
mandant des  Galères ,  afin  que  le  Peuple  n'ignorât  point  qu'on  étoii  liés  d'une 
iincere  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richement  équipé  j  mais  Saris 
demanda  la  liberté  d'aller  à  pied ,  pour  fe  procurer  plus  aifêmene  la^fie  de  la 
Ville.  Il  (ê  promena  ainfi  pendant  plus  dune  heure,  &  ilchoiHt  même  uœ 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A  fon  retour ,  le  Commandant  des  Galères 
lui  fit  accepter  des  rafraîchiilèmens  avec  beaucoup  de  galanterie  de  magnifi- 
cence après  quoi  il  retourna  chez  le  Gonvernenr ,  qni  vint  le  recevoir  fur  fon 
efcalicr.  On  s'y  rcnouvella  mutuellement  la  promeflè  d'oublier  tout  ce  qiû 
s'ctoic  palfédans  le  voyage  de  Sir  Henri ,  Se  le  Gouverneur  en  demand.i  pour 
preuve ,  à  Saris ,  d'envoyer  fouvenc  les  Ânglois  au  Rivage.  Enfin ,  l'on  ne  ie 
fcpara  que  le  foir ,  au  bruit  du  caïKMi  de  la  Flotte  tc  de  la  Ville.  Saris  ^lanc  le* 
tourné  a  botd,  renvoya  aufli-côt  les  Otages  Turcs,  après  leur  avoir  fidt  divesi 


préfcns. 
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11,  Codes  fut  envoyé  au  Riva« ,  avec  quelques  flacons  de  Rofa-foUsi 
que  le  Goavernenr  avoir  denundési Saris»  mais  qnll  l'avoit  prié  de  lui  faire 

S porter  avec  tant  de  précautions,  qu'ils  ne  pttfleni  itre  apperçut  des  Turcs* 
1  lui  envoya  de  même  deux  robbes  de  dra|>  violet  pour  fcs  Eunuques.  Cocks 
avoit  ordre  de  s'informer  des  droits  d'entrée  àc  de  fortic  »  des  poids ,  des  me- 
fiites»  de  la  valeur  des  monnoycs,  du  prix  des  toiles  IfMtiennes,  desérofièsde 
•cotton  ,  &  des  autres  raarchandifes  dont  la  Flone  pouvoir  fe  charger.  Il  devoir 
aufli  tacher  adroitement  d'engager  un  Juif,  qui  s'étoit  trouve  fur  l'Afcenfion, 
lorfque  ce  Bâtiment  avoit  fait  naufrage ,  à  venir  à  bord  pour  y  faire  quelque 
Itaiton  avec  les  Anglois ,  &  leur  apprendre  les  ôrconftances  «i  féjonr  de  Sic 
Henri  à  Zcnan  &  a  Mocka. 
lef^'ûr'^'don''*  Enfin  ,  Ic  j  1  ,  Saris  apprit  du  Commandant  des  Galères ,  que  le  Go  i  vernear 
nth'^^^  avoir  reçu  la  réponfc  du  fiacha}  &  qu'elle  lui  ordonnoic  non -feulement  de 
permettre  le  comn^|rce  aux  Anglois ,  mais  de  leur  laite  iouks  ibrtes  de  an* 
ledès.  Cette  heureufe  nouvelle  leur  parut  d'autant  plus  fnfpefte»  que  don 
heures  auparavant.  Cocks  avoit  vu  le  Gouverneur ,  qui  ne  lui  en  avoit  rien  dir. 
Le  Commandant  des  Galères ,  i  qui  ib  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  ob- 
Jeâion ,  rénondit  ^ue  le  Gouverneur  avoit  en  desratCb»  j^r  fit  taire*  parce 
«fu'une  Jeboe»  qui    onovoît  4aus  le  Pon>  devaui  jiamr  au  taSta»  va&aoL 
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pour  ïa  Mecque  >  il  avoir  craint  que  fi  cette  nouvelle  croit  portée  à  h  Mecque ,  .» 
Je  Chérit  de  cette  Ville  ne  le  hâtât  dcctire  au  Grand-Scigncur ,  pour  taire 
lévoqner  la  fiivenr  éu  Bâcha.  Cependant  on  Arabe  »  nommé  Ashcaf  »  qui  avoit    i  J  ^xtu>r. 
Coujours  eu  de  l'affcdion  pour  les  At^{loia»fit  averrir  Saris  qu'il  devoir  bien  iftiiÉdifanee, 
fe  garder  de     (cendre  à  terre  ,  fans  avoir  exige  des  orages  -,  qu'il  ne  falloit 
pas  Ce  fier  au  Gouverneur ,  quand  il  auroir  juré  par  l'Aicoran  i  que  lai  «S:  toute 
u  Coor  éloient  des  Soldats  >  qui  rerpedoient  pen  les  fennens  >  que  jufqu'aJois 
la  réponfe  du  Bâcha  n'écoic  pas  &vorable  «ut  Anglois  -,  mais  que  le  paUe-porr 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  encore  erre  arrive  A  Zcnan  ,  la  prudence  les 
obligeoit  d'attendre  cinq  ou  Cix  jours  >  après  Iciqucls  tout  ieroïc  cciairci. 

Le  t  d'Avril ,  la  Caravanne  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville,  avec  un    Amvfc  dta* 
grand  nombre  de  Marchands ,  qui  fiirent  charmés  de  ttonver  une  Flotte  An-  S'w'vîilii»* 
gloife  au  Port  de  Mocka.  Le  ? ,  deux  VaifTeaux  Indiens  cntrcrenr  dans  la  Rade  >  hiûau. 
f  un  de  Chaul ,  l'autre  de  Cananor ,  chargés  tous  deux  d'indigo  >  de  caiicos  6c 
d'awies  toiles  des  Indes  »  d'anbre  gris ,  dréeoffes  de  oonon ,  8c  d'environ  qua- 
tre cens  Padàgers,  qui  apportoienc  d'immenfcs  richelTes.  La  Flotte  Angbilè 
les  lalua  de  neuf  coups  de  canon  ,  aufqucls  ils  rcpondircnt  de  rrois^coups» 

J)arce  qu'encre  deux  ils  n'avoient  que  trois  pièces  d'artillerie.  Saris  leur  envoya 
on  Eiquif ,  pour  s'informer  de  ce  qui  le  paSRAt  (ôr  la  Côte  de  Surate  ;  mais 
on  appiic  d'emE  (ëulemenr  qu'il  y  étoit  arrivé  rrois  Vaid^ux  Ai^lols  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir,  le  Commandant  des  Galères,  accompagne  de  cinq 
JanilTaires,  vint  déclarer  pour  la  féconde  fois,  que  le  Gouverneur  avoit  reçu 
ordre  du  Bâcha  de  traicer  âvoraibleroenc  ks  Ansjbis,  &  de  leur  accorder  la 
Ittiené  daCoiunems  fur  (pioi  il  invita  Saris  âdefcendre  le  lendemain  aa 
Rivage  ,  en  lui  promettant  qu'il  y  recevroit  des  explications  dont  il  feroit  fa- 
tisfait.  Le  fouvenir  des  avis  d'Ashraf  rendit  le  Général  Anglois  fort  défiant» 
Il  promir  néanmoins  de  delcendre,  mais  à  condition  qn'on  loi  envoyât  des 
Oti^CftS  &  ne  rdldianc  rien  de  Ces  civil irés  pour  le  Commandant ,  il  fit  tirer 
vingt  coupsde  canon  â  ùm  déparr.  Cet  Officier  fut  fi  fcnfible  à  l'accueil  des 
Anglois,  qo*il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fespius  ardem  ier vices  dans 
toutes  (brtes  d*occa(k>ns. 

'  Le  4  an  matin ,  dans  l'impatience  d'apprendre  les  intentions  du  Bâcha,  le  Ca- 
pitaine Toiirfonfe  rendit  à  terre  fans  attendre  l'arrivée  des  Otages;  il  fc  fioicA 
la  feule  garantie  des  deux  Vaiifeaux  Indiens ,  <}ui  a  voient  jetté  l'ancre  près  de  la 
Flocte^  èc  qni  ëcoienr  commandés  par  rartillene  Angloife.Ie  Gouverneur  parue 
charmé  de  le  voir»  ftlnifit  préfent  d*une  robbe  ;  mais  l'afiairc  principale  n'é» 
toit  pas  terminée.  Cependant ,  on  lut  confcilla  d'engager  Saris  à  fiiire  partir 
pour  Zénan  deux  de  lës  principaux  Fadteurs  avec  la  imre  6c  les  préfens  du 
Roi  d'Angleterre  ,en  fin  tant  entendre  que  c'éioit  leiènlraojren  d'^réger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil ,  &  (êdi(po(kiresécnter  le  jour  fuivanc» 
Mais  loriquc  fes  Députés  furent  ptcts  â  partir ,  il  reçut ,  par  les  (oins  du  Com-  lettrti  it  si» 
mandant  des  Galères ,  trois  lettres  de  Sir  Henri  Middlcton  &  du  Capitaine  ^«'iS 
Sharpey ,  qui  cfoifiûent  alors  amt  D&roits  de  Babalmandel.  Ils  loi  nuHxpioient 

Îju'aptès  avoir  tenté  le  Commerce  à  Surate ,  avec  jpeu  d'avantage  &  de  fatif- 
aôion  ,  ils  avoient  pris  le  parti  d'abandonner  cette  Côte  i  que  le  Capitaine 
Hawkins,  fa  femme,  &  tous  les  Anglois  (jai  étoientà  Agra,  ou  ils  avoiene 
^li^é  les  mimes  dégoàis  »  8*c80teiK<uieaBinésis*eBib«f«^ 
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—  ■- .»  ■■  l'exception  d'un  fcul  ,  qui  avoir  cr^rcprrs  de  retourner  par  terre  en  Europe; 
S  A  »  t  s.  qu'ils  s'ctoicnt  rapprochés  de  la  Mci  Rouj;c ,  poui  cherclicr  l'occaiion  de  Ce  ven- 
ger des  Tuccs  ,  &  qu'ils  le  prioient ,  s'il  n  etoic  pas  trop  etigagc ,  de  faire  ren- 
trer abord  tous  Tes  gens  &  fes  marchandifcs.  Un  avis  de  cette  importance  fit 
changer  toutes  Tes  vues  à  Saris.  Il  dcpcch?.  iur  le  champ  un  de  fes  Faâcurs  aux 
Angloifi  de  Babalmandci  pour  leur  rendre  compte  de  Ion  voyage  &  de  l'accueil 

2u'il  avoir  reçu  à  Modka.  La  députation  de  Zenan  fitt  {iifpendue.  Enfin  U  té- 
^lucion  à  laquelle  on  s'arrècaâuil'anendie  les  esqplicatioiif  des  Turcs,  0cde 

fc  régler  fur  Ictir  conduite. 

Les  deux  Vaiiicaux  indiens  dcciiargerent  fur  le  Port  {oixante  quintaux  de 
*  bob  d'aloès  &  (ht  cens  chnrles  d'indigo  -,  cent  cinquante  baha»  de  canelle  de 

Ceylan,  chaque  Bahar  revenant  à  trois  churles  &  demie  *,  de  l'os  fa  r ,  qui  eft 
une  reinrurc  routée  ;  da  jriroHL- ,  des  roi!c<;  6-:  dcç  étoâes  des  Indes.  Lepiixde 
l'indigo  étoic  de  trente  a  crcntc-cinq  rcaux  le  châtie. 
■  Le  bruit  s'étanc  répandu  que  Sir  Henri  avoir  arrêté  deux  on  trois  Jelbes» 
qui  venoicnt  de  la  Cote  des  AbilTîns  avec  des  vivres,  on  en  conçut  tant  d'ef- 
froi dans  la  Ville  ,  qu'il  n'y  avoir  plus  une  Barqnc  ni  un  Canot  qui  ofafïent 
quitter  le  rivage  ,  ce  qui  n'cmpccha  point  Saris  d  écrire  au  Gouverneur  que 
s'il  vouloir  lui  procurer  des  marchandifcs  Indiennes  i  des  prix  raifbnnables  , 
il  en  chargeroit  un  de  (es  Bâtimcns.  Il  ajouta  que  cette  marque  d'intelligence 
Icrviroir  i  convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  fm  des  Tares  (S:  pourroit  lui  fai- 
re celler  les  hollilitcs.  Mais  pour  réponlc  a  ia  Lettre ,  li  en  reçue  une  qui  lui 
apprenoic  les  intentions  du  Bâcha.  Elles  étoient  Ci  iàvorabks  en  apparence  « 
que  pour  faire  fentir  aux  Anglois  toute  l'étendue  de  cette  grâce  ,  leGouvet- 
Otdfe  iu  Bi-  ncur  lui  envoyoit  la  copie  àc  ordres  même';  qu'il  ,ivoir  reçus  :  »»  Haydar  Aga, 
dttdcZnui.       vous  m'avei  écrit  qu'il  clt  arrive  a  Mocka  trois  Vaiifeaux  Anglois  avec  le 
t*  Paflèporr  du  Grand-Seigneur.  Mon  plaiiir  eft  que  voœ  leur  engagiez  ma 
»  parole  pour  leur  luretc,  &  que  vous  leur  accordiez  la  liberté  de  prendre 
«#  une  maifon  dans  l.i  Ville  ,  pour  v  exercer  le  commerce  pendant  cctre  Mouf- 
M  fon.  Vous  m'écrivez  auiîi  qu  ils  veulent  m  envoyer  ici  deux  de  ieurs  gens} 
w  donnez-leur  tour  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage. 
Pju'wlf^     A  Tceard  de  la  propondon  de  Saris  ,  on  lui  répondoit  ,  qu'il  obtiendroic 


màUiAt  Mocr»  ^  l'égard  de  la  propoHcion  de  Saris  ,  on  lui  répondoit  ,  qu'il  obtient 
Sceu  de»  An-  tour  par  amitié  ,  rien  par  force  ;  Se  qu'on  éroir  aulli  dirpofé  à  charç^er  fe^  trois 
Vaiiicaux  qu'un  leul.  Saris  eut  en  mcme  ceuis  l'iaiormation  qu  ii  avoïc  deû- 
sée  pour  les  poids.  Vinen  contient  deux  rouales  ,  &  le  rottale  eft  nne  livre 
de  Mocka.  Dix  inens»  qui  font  vingt  livres,  reviennent  un  peu  plus  qu'à 
vingt-trois  livres  Angloifes,  &  même  \  vingt-quatre  avec  un  peu  fie  faveur. 
Un  churle  d'indigo  tait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids  ^  & ,  de  celui 
d'Angleterre ,  entre  cent  foixante-fîx  6c  cent  fepcante.  Le  coton  Ce  vend  par 
bahard  ,  à  dix-huit  réaux  chaque  bahar ,  quand  il  eft  bon  &  bien  nettoyé  î 
&  le  baiiar  fait  trois  rottalcs ,  c'ell-à-dire ,  euTe  trois  cens  quarante-qnirrc 
&  quatre  cens  trente  -  deux  livres  du  poids  Anglois.  La  meiure  de  Mocka  » 
pour  les  loneuenrss  s'appelle  Pik ,  &  contient  vingt  -  fept  pouces  «  on  trois 
quartiers  de  la  verge  Angloife  i  ce  qui  revient  à  l'aune  de  Flandres. 

î  r  rjouverneur  envoya  le  *)  un  Cnnor  à  bord  ,  pour  propofer  à  Saris  de 
^.ure  dclcendrc  quelques-uns  de  les  gens  au  rivage ,  où  il  promettoicde  taire 

voir  Toriginal  det  omicsda  Bâcha >  &  de  leur  dpnner  un  oxdie  en  vertu 

fla^nci 
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dnqiiel  tons  les  Joncs  Indiens  qui  échapperoient  i  Sir  Henri  fecoîent  oblieéi  ■■■  ■» 

d'entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y  commercer  tranquillement  avec  Tes 
Anglois.  Il  aïoûroir  que  fi  Saris  penfoit  icrieufemcnt  au  commerce,  il  ne  objrûioniK  ; 
dévoie  pas  taire  dilitculié  d'envoyer  fcs  Fadeurs  à  terre ,  parce  que  les  Mar-  du  c  .. 
chands  Tares  &  Indiens ,  enrayés  des  hoftilicés de  Sir  Henri  ,  n^voient  pas  Z"^^ 
la  hardieflède  fe  rendre  fiu  lat  Flotte.  Codes  de&endît  ie  lendemain.  Il  eue 
une  conférence  avec  ie  Gouverneur  6c  le  Capitaine  Maami ,  qui  lui  déclarè- 
rent encore  qu'aucun  Marchand  ne  vouloir  riliiucr  d'aller  fur  la  Flotte  ,  & 
que  le  Cadi  même  s  y  oppofoit  depuis  que  les  Tares  émtent  ofienfés  par  la 
conduite  de  Str  Henri}  que  les  Facteurs  du  grand  Caire*  arrivés  avec  fa  Ca^ 
ravane  pour  acHerer  les  marchandife?  des  Indes,  ne  commenceroient  pat 
le  commerce  avant  (^ue  de  içavoir  combien  il  en  vieudioit  cette  année  dans 
k  Porc  i  que  les  Banuns  ,  Faâenrs  OEdinaires  des  Vatflèauz  Indiens,  ne  fe 
ptefièroient  pas  non  plus  de  vendre ,  parce  qu'ils  prévoyoîent  infaillible- 
menr  une  cherté  ;  enfin  que  fi  les  Anglois  vouloient  vendre  kurs  propres 
marchondifcs ,  il  ne  falloir  pas  moias  nccelTairemeac  les  apporter  au  ri- 
vage. 

Outre  le  motif  de  la  crainte,  qui  faifoit  fouhaitcr  aa  Gouverneor  de  ton-  t*JÎ!!!!Î  *?",''>* 
noirre  les  intentions  de  Sans ,  il  avoir  celui  de  1  intérêt  ;  car,  luivanr  l  nveu  OotuneiMac* 
qu'il  ht  à  Cocks ,  la  Douane  de  Mocka  valoic  alors  chaque  année  quinze  ^ 
cens  mille  fcquins ,  qui ,  évalués  â  cinq  fchellings  pièce  ,  faiibiencla  lorame 
de  rrcntc-fcpt  mille  cinq  cens  livres  Uerling. 

Saris  aflembla  Ton  Confcll ,  pour  délibérer  fur  les  conjoncture*:.  Après  avoir 
confidcrc  qu'il  n'y  avoii  rien  d  heureux  à  fe  promertre  pour  ie  commerce  , 
tandis  que  Sir  Henri  continueroit  d'arrèrer  les  Vailfeaux  Indiens  ,  on  rc(b- 
kir  de  demeurer  dans  Tînaftion  jufqu'au  retour  de  la  Mouflon  ,  pour  fc  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  cfpcrnnces  ,  !!<:  Il  vivre  ncan- 
œoinsen  bonne  intelligence  avec  la  Ville  ,  comme  on  l'avoit  tau  julqu'alors. 
Mais  le  1  i  ,  Saris  re^ut  une  Lettre  de  Sir  Henri,  avec  des  tcuioigna^cs  lî  sathCt  Af  er- 
vi6  de  Caa  silèâion  &  du  defir  qu'il  avoir  de  lui  communiquer  fes  delkins,  ^"jimii*"'*'* 
que  ne  pouvanr  fe  défendre  de  tant  d'inftanccg,  il  réfolut  de  profiter  du  prc- 
iri^T  vent  pour  gagner  Bal-al- mande!.  Cependant  il  communii-jua  fi  réfoîu- 
lioa  au  Gouverneur  i  &»  pour  eattetenir  l'amitié,  il  prie  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  HenrL 

Il  arriva  le  14  aux  Détroits,  où  il  trouva  le  Tradc  -  Increafc  &:  quatre  ^fe**""»**  ■<« 

Vaifîêaux  Indiens.  Après  avoir  conféré  avec  Sir  Henri ,  il  aflembla  l'on  Con- 


faire  croifer  l'Hcdor  &  le  Thomas  entre  Aden  &  Bal-al-mandel ,  tandis  qu'a 
vec  le  Clove  il  garderoit  le  Canal  des  Abillîns  >  pour  couper  le  palfage  aux 
fiâtimens  Indiens  pendant  la  nnirf  qu'à  mefnre  qoUls  en  arrèteroient  quel- 
ques-uns ,  ils  fe  déferoienc  de  leurs  dcaps»  de  leur  plomb  ,  de  leur  étain , 
de  leur  fer  &:  de  leurs  dcnrs  d'cléphans,  en  les  faifant  prendre  aux  Indiens 
pour  des  épices  &  des  étotfes  des  Indes.  Il  ajouta  que  Sir  Henri  lui  a  voit  an- 
noncé Tamvvfe  de  deux  grands  Vaîflènox ,  nommes  le  Rkam  9c  te  Hafani, 


donc  le  moindre  avoir  ma  de  rif**eflèy  pour  cha^er  eatiérement  l'Heâor. 
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Cecrc  propofîtion  ayant  ccc  approuvée  de  touclc  moiuie»  oa  ne  pcnla  plus 


*         qu  -i  I  cxccutcr  au  premier  vent  tavorable. 


luin.-e  traité     CcpcncUiic  il  ceftott  itti  Traité  4  faire  entre  les  deux  Généraux  Aogbis. 
qu'iU  tant  ca>  pour  le  partage  des  tnarchandifes  échangées.  On  convint  que  les  deux  Flot- 
tes  s'attachetoient  également  à  fermer  le  pafTîige  aux  B.îtimens  de  l'Inde  ; 

2 oc  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendroienc  à  Sir  Henri ,  &  la  troi^ 
éme  parc  à.  Saris  >  &  que  les  droits  <ra  Grand-Seigneur  fecoienc  payés  fidé- 
lemem.  Cette  convention  fiic  écrite  «Se  Hgtiée  refpeâivemenr.  On  yajojlta 
une  dcfcnfe  rieoureufc  à  tous  les  Anglois  des  deux  Flottes  de  s'arttibuer  par- 
liculicrement  la  moindre  parc  au  buun»  &  de  commettre  la  moindre  injullice 
on  la  moindre  yiolenoe. 

Le  18  au  foir  »  il  arriva  un  Vaiilèan  êt  CananoTs  ebai|;é'  d  cpïces ,  de 
drogues  &  d'autres  commodircs.  Saris,  qui  ne  vouloir  pas  quitter  Mocka  fans 
fçavoic  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  ia  parc  des  Turcs ,  retourna  le  même- 
joor  dans  la  Rade }  &  le  Gouvemeiii  (iirpris  de  le  revoir  «  le- fit  prier  de  loi 
envoyer  Ion  Interprète»  pouc  rin&rmerdbce  qui  Ce  pafToit  aux  Détroits.  On 
ne  lui  cîinimula  rien.  Cette  ouverture  ,  qui  Icmbloit  devoir  l'irriter  ,  fervit 
au  contraire  â  le  rendrej>lus  traitable.  IL  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ra- 
firaSchiflèmens,  6e  leur  m  demander  des  elTais  de  leurs  tnarcliafidilès ,  que- 
Saris  lai  fil  porter  fur  le  champ*  Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diver- 
fcs  couleurs.  Il  promit  d'en  prendre  ,  avec  de  l'ctam  «St  du  plomb  ,  jufqu'i 
la  Ibrame  de  mille  pièces  de  nuit  :  mais  il  ajouta  ^ue  plufieurs  Ncgocians  de- 


Sati»  r-to.irne 
i  M.Kkj.  Hpc- 
tJintn  <}u'ou  tui 


Il  t-me  le  com- 


le  forme  Se  Ce,  continuer  oit  à  la  facisfadbon  de  tout  le  monde.  Il  envoya  de 
ion  côté  fur  la  Flotte  trois  elTais  d'indigo,  mais  dont  aucun  n'écoît  de  La- 
hot,  qui  pa0èpoinr  le  metllenr  terroir.  Il  mit  le  |tfix  du  churle  i  cenc  piè- 
ces de  huit,  ce  qui  étoit  fort  au-deifus  de  l'eftimation  des  Anglois,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'aucune  des  trois  efpeces  valût  plus  de  trente,  quarante  & 
quarante<>ciiM|  pièces  le  churle. 

Cepaidanc  Saris  s'imagina  qu'un  excès  de  défiance  croit  fort  fottvcnt  nui- 
T-i'fit  ^^^^      commerce  ;  &  danscerre  idée  il  confentit  à  faire  iranfporter  au  ri- 

vage huit  balles  de  drap  ,  une  tonne  de  fer,  une  tonne  de  plomb  6c  deux 
caiflës  d'étain  du.  poids  de  ûx  cens  livres.  Les'Tatcs  offidrent  pour  le  meilleur- 
drap  trois  dcmi-pieces  de  huit  le  pik  ;  pour  le  bahar  d'étain  >  cent  vingt  |»e— 
ces  de  huit-,  doti/f ,  pour  le  b.iharde  fer ,  &  quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
n'ayant  pas  latisfait  les  Fadeurs  de  la  Flotte ,  ils  prirent  le  parci  de  retouc- 
oer  le  (oir  â  bord ,  avec  leurs  marchandîfes* 

Les  crpcranccsde-Satis s'évanouirent  cnricrcment,  après  cette  tentative.il 
nrcKDdâU  mit  à  la  voile  dès  le  15  pour  la  Baye  d  AiFab  ,  où  il  trouva  l'increafc  fie l'He- 
B»]r«d'Alhb<  ^  ^^ç^  Q^^e  Bâtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  isn 

Rade»  il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s'en  écarter  ùaa  la  pennifiion.. 
De  leur  côté ,  ils  le  fupplierent  de  s'accommoder  promptement  de  ce  qoîi 
lui  conviendroit  dans  leurs  marchandiics ,  ^-  de  ne  pas  les  cxpofer  par  de- 
trop  longs  délais  à  manquer  ia  Mouilon  pour  Jcddah.  Ils  lui  otirirent  niêœe- 
de  lui  apporter  à  bojd  les  balles  qu'il  voodioii  avoir,  CettC-fatisfafCKon  leur.- 
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fut  accordce.  Saris  eut  la  curiofitc  de  faire  iiiciurer  leurs  deux  plus  grands  ' 
Vaiflcaiix.  Le  Rhemt ,  dans  toute  fa  bngueur ,  avoît  cent  cinquante  -  trois  '* 

pieds  i  quarante-deux  de  largeur ,  &:  trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi   Mcr^fc  ici'v.uf- 
ctoit  long  de  cent  trente  tix  pieds: ,  l.ir^e  de  quarante  Se  un  ,  &  profond  de  fe»ui  iBJkoi. 
vingt-neuf.  La  hauteur  du  grand  aiàt ,  dans  Ic  Rhetni ,  ctoic  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  iode  Mai,  Maami  arriva  dans  la  Rade  d*A0àb>  chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d'une  clpccc  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d'abord  fur  le  Clovc,  où  Sans,  qui  ne  lui  devoir  que  de  la  rcconnoiffance, 
le  re^ut  avec  beaucoup  d'amitié.  Ênfuite  s  étant  rendus  enicmbic  à  bord  de 
llficreafe  ,  Maami  prélènta  detnc  Lentes  i  Sir  Henri  »  Tone  da  Bâcha  de 
7cn;iri ,  l'autre  du  Gouverneur  de  Mocka  ,  qui  demandoicnt  quelle  pouvoit    l»!"»  4tS 
erre  la  caufe  de  tant  d'hoftilitcs ,  aufquclles  ils  prétendoicnc  n'avoir  pas  don-  . 
né  d'occafioni  car  s'ils  avoiene  oftenfé  les  Anglois ,  difoienc  -  ils,  ils  leur 
avoienc  donné  des  farisfaâioDS.  Là'delIùsiJs  prioienc  Sir  Henri  de  rendre 
la  liberté  aux  VailTeaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d'avoir  reçu  des  fatisfadions ,  c'étoit  le  renenrim-nt  ^i^^,""^"^"**' 
de  n'avoir  pu  les  obtenir  qui  i  avoii  ramené  dans  ces  Mers  j  Ôc  qu'il  eu  ae- 
tnandoit  d'éclatantespour  le  meurtre  de  Ces  gens ,  pour  les  outrages  per< 
fonnels  qu'il  avoir  clTuycs,  &  pour  la  perte  de  la  XÎoufïon  qui  avoir  ruiné 
routes  les  clpcrancesde  fon  voyage.  Maanii  le  jnia  de  mettre  (es  prércncions 
pat  écrit ,  en  promettant  que  dans  lelpace  de  quinze  jours  il  lui  appoitcroit 
la  réponfedu  Bâcha.  Sir  Henri  le  fatisBt  aulli  ior. 

Les  Anglois  eurent,  le  1 5  ,  un  rpettacle  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au  vlfi«  cmn?^ 
milieu  de  tant  de  chagrins  6c  de  tant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahatta,  pc-  ^jjj'*^'*»"*'»''' 
tit  Prince  fur  la  Côte  a  AbilHuic,  vint  les  vifiter  avec  fon  cortège  Afriquain. 
Il  étoit  monté  fur  une  vache  >  ood»  à  l'exception  de  la  ceinture,  autour  de 
laquelle  il  portoit  un  fort  beau  pagne  d'ctofte  des  Indes  ■■,  Se  de  la  tcte ,  qui 
croît  couverte  d'un  turban  ,  avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  lui  tomboit 
fur  le  fironc*  Sa  Garde  étoit  compofée  de  quinze  hommes  ,  armés  de  dards  » 
d'arcs  6c  de  floches ,  d'épées  &  de  targettes.  Les  deux  Génenuix  Anglois  al- 
lèrent au-devant  de  lui ,  avec  cent  Moufquetaires  &  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers  -,  car  ils  n'ctoient  pas  fans  défiance  \  Se  n'ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulevcr  contre  eux  les  Habitons  du 
Pays,  ils  doutoicnt  fi  ceice civilité  du  Roi  ne  couvroir  pas  quelque  rrahifi>n» 
D'un  autre  côté  ils  ne  pouvoient  Ce  d-fp-nOr  de  lui  rciaire  des  honneurs  , 
parce  qu'ils  avoient  beloin  des  rafraichiiicmensde  la  Rade  d'Aliab^ui  étoit 
Ions  fa  domination.  Aulfî  le  traiterent-ils  fuivant  fon  goût ,  en  Itu  offrant 
quelques  bouteilles  d'eau-de-vie ,  dont  il  but  jufqu'â  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours.  Ce  Prince  dépendoit  de  TÉniperenr  des  Abimns ,  quoi- 
que trop  éloigné  de  la  téfidence  pour  en  recevoir  des  loix  foit  gênantes.  Il 
lit  ptelcnt  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

jour.  Sir  Henri  eut  U  (attsfaélion  de  voir  arriver  le  Peppcr- 
Corn  ,  un  des  'Vailfeaux  de  fa  Flotte,  pour  lequel  il  n'c- oi:  y^is  (ans  inquié- 
tude. Dounton,  qui  le  commandoit,  setoit  lailî  près  d  Adeu  ,  d  un  Jonc  de 
Sindt ,  chargé  de  beurre  ,  d'huile  &  d'étoffés  de  Cambaye.  Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Dm,  commandé  pat  Malek- Amber  ,  lui  étoit  échappé  > 
4g[uoi^u'il  lui  eût  donné  <]ttel<]ue  tenu  la  chaflè  &  ga'il  lui  eîic  envoyé  quel» 

S  i/ 
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-^^    ■   -  qacs  volées  de  canon.  C'ctoit  préciftSment  le  Vaidêau  qu'il  avoir  oïdfe  «T 
j/ia*     rctcr  ,  &  qne  le  Thomns  ^  le  Darling  nvoiet^r  arrcndu  fi  long-tems  aux  Dé- 
troits. Tous  les  jours  iuivans  furent  empiuycs  aux  échanges  des  marchandifes. 

-.-tf^r"^!*'  Indiennes  »  jafini  au  j  i  ,  que  le  Me0àcer  du  Baeha  de  &nMi ,  te  Scha  Ban- 

•TCcleiTwcb.    dar des  Banians  de  Mocka  ,  &  le  Capitaine  Maami  arrivetetu  uias  la  Rade  ^ 
pour  terminer  les  diffct  ends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  cil  inutile  ici  de 
répéter  les  conditions  de  cet  accommodement  >  qu  on  peur  lire  dans  los^Re* 
laiions  pcécedeme& 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloiiês  repaflèrenc  les  Détroits •Mlfi  fatisfairas  de 
leur  butin  que  de  leur  vfngcancc -,  &  chaque  Vailfeaii  prirtme  courfc  difFc- 
rente  ,  fuivant  les  vues  &  lc5  ordres  de  leurs  Généraux  ,  paur  le  ralTemblec 
S4tu  fc  rend  i  ^  Bsntam.  Saris  I  après  avoir  palTé  à  Sokorra ,  où  il  acheta  da  Roi  une  mé» 
diocrc  quantité  d'aloes»  arriva  au  Porr  de  Bamam  le  14  d'Oûobre.  Il  y  re- 
vit les  aunes  nSrimenî  ,  qui  n'avoiein  pas  fait  moins  hetireufement  leur  cour- 
bé. Une  Lettre  de  William  Adams,  ou  les  ncheiies  du  Japon  Se  la  facilité 
du>  commerce  dans  cette  grande  Iflc ,  ctoicni  reprefentées  avec  beaucoup  d'a- 
vantage, lui  fit  prendre  la  résolution  d-'ontreprcndre  un  fi  long  voyage.  Il  mie 
fur  le  Thomas  fur  l'Hcclor  rottrcs  les  marchandifcs  qu'il  av  ic  pour  l'Eu- 
rope i  ces  deux  VaiiTeaux  rcroiimerciu  dt reniement  en  Angleterre.  Pour  lui, 

.  Vêtant  parfaitcmcm  radoube  julqu  au  commencement  de  l'année  luivante  ,il 

161$.     -partir  le  1 3  de  Janvier  dans  le  Clove ,  pour  aller  faire  VeUCù  d'un  commets 
ce  qui  nVioit  poim  encore  connu  des  Anglois. 

iico'.reprendk     îl  avoir  pris,  nvcc  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandilcs  d'Angleterre  ,  fepc 

*^y*5e  d«  ççjjj  ^"jj^j  poivre  a  Bancaui.  Son  Equipage  11  l ton  compofé  qoc  de  vingt- 
qaatre  Anglois  »  nn-Erpagnol ,  un  Japonois  Se  cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour 
fuivant ,  U  porta' Eft  par  Sud  Se  Eft-Sud-Eft ,  en  lailTant  à  droite  Pulo  l.ack  , 
&  dix  ou  onze  pcrires  Ifles  à  gauche.  Mais  en  s'avançant  entre  deux  autres  Illes, 
.  qui  (ont  à  l'Eft  de  Pulo-Lack ,  il  donna  malhcurcufemcnt  fur  une  baife  ,  où  il 
demeura  plus  de  trois  heure»  dans  un  étrange  ^barras^  8c  tor^*ils*en  fut 
dégagé  avec  le  fccours  d'un  vent  fort  impétueux ,  il  s'apper^ut  d'une  voyc 
d'e  uj  n  terrible,  que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  fuffirent  à  peine  pour  en 
arrcicr  les  progrès.  Cependant  1  habileté  du  Charpentier  répara  le  ddbrdrct 
Une  trille  expérience  apprit  i  Saris  que  pour  éviter  cet  écueil-,  il  âut  fûivn 
ride  aufli  prés  qu'il  eft  pofiible; 

Le      ,  il  mouilla  contre  le  rivage,  fur  cinq  braflfès,  près  d'un  lieu  nom- 
mé^ Tingo  -  Jai  a  ,  où  i'cau  eft  excellente ,  à  quatorze  lieues  de  Bantam ,  & 
r.irivn&i  qa'îi  wûs  9c  demie  à  rOueft  de  Jackatra.  Il  envoya  de  là  quelques  préfens  au  Roi 

^iùijaliïia"'  ^         ^^^^  Bandar ,  en  leur  faifant  demander Upermiffion  d'à- 

cherer  ce  qui  lui  croit  nécefTriirt.  Cette  polircflc  fur  ti  bien  reçue,  que  le  len- 
demain il  vit  arriver  un  des  principaux-  OiHciers  de  cette  Cour ,  avec  des  re* 
metamens  0c  des  préfens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa ,  pour  (es  befoins»  do 
la  liberté  de  defccndic  qui  lui  fut  accordée  >  & ,  le  21  >  il  ren>îtâ  ksvoile^ 
en  ^rtanr  Eft-Noitl  Fil ,  près  de  la  plus  orientale  des  deux  Ifles  qui  Ibnr 
vis-a-vis  Tingo-Java.  Bien-tôt  il  trouva  un  courant  fi  impétueux  ,  qu'il  fut 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir ,  trois  petites  lieues  à  1  LU  de  Jackatra. 

ItndtClKirf*  '  -Ap'^  s'être  mis  au  large  le  lendemain ,  fur  quatorze  bra0!ès,  on  reprit 

x$  au  malin  00  eue  la  vûe.des  Ules  deOietribony^à 
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6f  dégrés  10  minutes  de  lautode  du  Sud.  Le     ,  on  eut  celle  de  Pulo-Labuk» 
éloignée  d'envifon  huit  lieues.  On  pom  Eft  par  Sud  fur  nento-cinq  brailès»        ^  ' 
&  vers  cinq  heures  après  midi  on  dccouvrit  le  Cowinent ,  qui  fe  préfentok 
Sud-Efl  &  ^ud-£ft  par  Sud.  Le  2.7  ,      d^rés  4  ninuces  du  Sud,  00  appes- 
une  iile  au  Nord-Nord-Hlt« 
Le  !•>  la.  latitude  fs  trouva  de  5  dcgrcs  57  minutes  >  &  Ton  &  cnit  par 
les  calcula  à  deux  cens  Tingt-quatre  lieues  de  Bantara.  Vers  nms  heutes après 
midi ,  on  vit  i  cinq  ou  C\x.  lieues  une  iHe  baffe  Se  plare  ,  qui  parut  couverte 
d'arbres.  On  continua  de  porter  £ft  par  Sud ,  &  le  5 1  au  matin  ,  on  reconnue 
lUle  Celebes ,  donc  la  pointe  occidentale  s'éteve  comme  une  Iile  féparée.  Le   me  céicba  m 
doit  on  (erra  les  voiles  pour  s'approcher  des  Détroits  de  De&lam ,  que  les  Ha-  '<»>  Dttraic* 
birans  du  Pays  nomment  Solar  /  pendant  toute  la  nuit  on  eut  la  fonde  à  la 
main  ,  dans  la.  crainte  d'une  baile  qui  n'ell  qu  u  deux  tiers  de  lieue  de  Ce- 
lebes» &  fur  laquelle- on  voit  battie  Teau  dans  la  baflë  narée.  Tour  le  côté 
de  Celebes  eft  fort  dangereux ,  pat  la  multitude  de  balles  ou  de  terres  abî- 
mées qu'on  y  rencontre  \  mais  quoique  le  plus  fur  foit  de  fe  jctrcr  du  coié 
de  Defolam  ,  on  peut  fans  crainte  (uivre  le  Nord  entre  les  deux  liles,  elles 
•ibnt  éloignées  l'iue  de  ranne  de  cinq  petites  lieues  ,>  qui  ibnt  la  largeur  di^ 
Détroit. 

Le  2  de  Février,  à  5  degrés  52  minutes,  lorfqu'on  ne  voyoir  plus  que  la 

f artie  Méridionale  de  Deiolam  éloignée  d'environ  dix  lieues ,  on  porta  li- 
rement  à  l'Eft  par  Nord.  Le  ) ,  an  marin ,  on  vit  la  pointe  Sud  de  Vmt  Can>- 
bine,  à  neuf  licaes;  &  le  lendemain  après  midi,  une  Terre  qu^on  prit  pour 
l'Ifle  Burton  ou  Botun,  Le  5  ,  étant  à  trois  ou  quarte  lieues  de  Cambine,  on 
trouva  que  k  courant  portoit  au  Nord  :  mais  à  la  faveur  de  l'iHe  même ,  on 
a*ett  dégagea  lâcilemenc^  8  ao^matin ,  on  apperçut  une  autre  Tfle ,  lAxnmée  ^     ^  Tidp.' 
Tingahaj^.  Le  9 ,  on  rencontra  deux  Bjtimens  Indiens ,  qui  portent  le  nom  de  ' 
Ktirrakures  ou  CaricoUs:  L'Efquif ,  qui  leur  fin  envoyé ,  amena  aufïî-rôt  dcut 
Jionimes  ,  qui  fe  tirent  connoitre ,  l'un  pour  un  Anglois,  nommé  Wcldtn,  dc lut  !:uroi>é«r.i 
de  l'Equipage  du  VaiflêauAi)gbis/'£Ay'r</<<û>is,.&raatre  pouf  un  Flamand,  a"  MweM?"*^**' 
Velden  s!érant  arrêté  dans  TlHe  de  Button  ,  faifoit  le  commerce  du  Roi  au* 
Ifîes  de  D.md.T  <     commandoit  aduellement  les  deux  Garicoles.  Il  fe  loua 
beaucoup  de  laiuuatioaôc  delcsefperancesde  fortuac.  Son  deiTein,  après  s'ctre 
enrichi,  éfoirdexetoHrner  en  Europe  for  tepremier  Vaiflèau  Anglois  qui  re- 
lachcroit  à  Button.  Le  Flamand  ,  moins  heureux  que  lui ,  ne  fe  foutenoitâ- 
cetrc  C"oi!r  (nie  par  f^  pmreftion.  Il  y  éroit  venu  de  Makalfar  »  oiY  sctant 
atcue  la  iiamc  a  uti  puuiaiu  1  acteur  HoUandois  ,  il  avoit  mieux  aimé  fe  re- 
tirer dans  une-IHe  peu  fréquentée  de»  Européens  ,  que  de  demeuver  ekpoft 

aux  perfécurions  de  fon  Ennemi, 

On  étoit  à  5  dett  es  l  a  minutes  du  Sud.  S.Tris  - raconte  que  voyant  encore 
la  pointe  Orientale  de  Button  ,  il  remarqua  que  cette  terre  s'atTaiite  tout 
d'un  coup  &  s'oavre-au  Nord-Oneft  par  deux:  011  trois  grandes  Bayes ,  qui. 
-avec  trois  Iile  s  qu'elles  ont  au  Nord,  forment  le^^Détrotts  de  fittucoB.  Ces  i>6(oîoMii» 
Détroits  n'ont  pas  pliLs  tl'iine  licue  de  largeur. 

Le  31  au  matin,  à  5  dcgrcs  41  minutes,  on  vit  l'Ifle  de  Burro,  qui  eft  jïsîa,*'"'*^ 
imc  haute  terre  ,  mais  peu  habitée ,  parce  que-  le  fond  en  eft  extrêmement 
iàbloncux  9c  que  l'eau  y  c(l  fort  rare.  £Ue  a  aa-SodHOlieft  une  antie  UÎb 
sommée  SuU  «  qui  en  clt  à  j  4  lieues.  S  iij, 
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■        I  n      Le  2  5  au  matin  ,  on  ccoïc  i  quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian ,  que:, 
*  *  *  *  *•    ics  Mariniers  nomment  Haleboting ,  Ifle  fbn  haute ,  &  ronde  dans  Ta  Hscme. 
^  ^  ^ '     Sa  iftdnide  eft  d'un  dcg rc  1 6  m  \  n ures  du  Nord.  Sent  lieues  plus  loin  «a  Nord 
par  Eil  >  on  npperçut,  de  la  55"  minute  c!e  latiraoe»  l'Ule  de  Matchian*  Xa 
virianon  ,  au  !o:r  ,  croir  f^c  4  dc:^rcî  11  nvinii"c^. 
«iM»ionJ<l'ir*      Le  ieniiciuaxn ,  cc.mc  a  crois  licucs  tic  la  puiiuc  Uueil  de  Bacluan,  Saris 
Jtde  BacUa*.    j^uv^^c  agis  qq  auacre  âittres  Ifles  à  l'Eft ,  qu*on  ne  peitc  diftin|^er  aiii^ 
ment  fi  l'on  n'en  elt  fort  près.  Elles  font  face  à  l'Eft-Sud-Eft  j  mais  la  terre 
s'ouvre  ù  la  pointe  du  Siul ,  C|ui  elt  éloignée  d'environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l  Oucft.  Enluite  iHc  prcfente  au  Nord-Ertunc  grande  Baye  ,  qui 
eft  environnée  de  tous  c&cés^pax  la  terre,  &  qui  a  par-tout  oeaacoup  de  pro» 
fondeur. L'Ifler de  Bachian  eft  abondante  en  giroHc.  Mais  Saris  la  trouva  rui» 
n^C  par  les  guerres  civiles  y  que  les  artifîtîs  des  Mamands  &:  des  Efpagnols 
y  encretenoient ,  dans' la  vue  d'aftbibUr  une  Nation  qu  ils  vouloiem  réduire 
a  Tefclavage.  A  deux  mille  de  la  pointe  •  Saris  envoya  Ta  Chaloupe  au  ri- 
vage, pour  chercher  de  l'eau.  On  n'en  trouva  point,  &  le  befoin  preltànt 
qu'il  en  avoit  lui  ht  prendre  le  parti  d'entrer  dans  la  Baye,  où  il  dcœuvrit 
înrc  &  ville  couc  d'un  coup  la  Ville  &  le  Fort  des  HoUandois.  Le  Fort  eft  bâti  réguliè- 
re* HotUiUoii.  jepoent.  Il  commande  la  Ville  >  qui  parotc  fo«  petite*  Les  Anglois  jetterent 
l'ancre  i  la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  fe  nomme  Amajan. 
$»oi  eft  Moi     11  étoit  venu  à  bord  ,  en  entrant  dans  la  Baye,  un  Officier  du  Roi ,  qui 
"**  offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  productions  du  Pays. 

Les  Hollandois  de  leur  coté  (âbierent  le  Vaîflèau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu'on  leur  rendit  dans  le  mêoie  nombre  ,  Saris  dit  à  l'OfHciet  Indien  <{ue 
cette  décharge  fe  faifoir  à  l'honneur  du  Roi.  L'Amiral  S«r  plufîeurs  autres  No- 
bles de  riile  vinrent  aulH  vifiter  les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  avoue- 
xent  que  la  crainte  des  Hollandois  les  tenoit  dans  un  âflujeitidèmenc  fi  con- 
tinuel, qu'à  peine  ofoient-ils  faire  fortir  de  l'illc  unkari  de  girofle.  Sarîs 
leur  ayant  iicanmnins  dcclarc  qu'il  vcnoit  dans  rcfpcrance  de  lier  commerce 
avec  eux  5c  de  laillcr  mcnie  un  Comptoir  dans  leur  Ifle  ,  ils  répondircnr  qu'ils 
ne  defiroient  rien  avec  tant  d'ardeur ,  mais  qu'ils  doucoient  s'ils  auruicnt  le 
pouvoir  de  le  fatisfaire ,  &  qu'ils  en  parlexoient  au  Roi  leur  Maître, 
ibtttfc  x&mm  Commandant  du  Fort  Hollandois  ne  s'emprcfTa  pa?»  moins  de  rendre 

vifite  à  Saris  fur  fon  bord.  Il  lui  parla  ,  fans  défiance,  de  l'ctar  prelent  de  Tes 
forces  ,  qui  n'étoit  pas  capable  d'infpirer  aux  Habitans  toute  la  terreur  dont 
ils  étoienc  reiMlis  ;  mais  1^  Flottes  H<rflandoilês  »  qui  étoiene  yennes  Taccef- 
/ivement  dans  l'Ifle ,  y  avoient  laiHc  cette  impredlon.  Il  n'y  avoit  dans  le  Fort 
que  treize  pièces  d'artillerie  fort  médiocres  ,  &  trente  Soldats ,  donc  la  plu- 

Î>art  étoient  mariés  à  des  femmes  du  Pays ,  &  quelques-uns  à  des  Hoilandoi- 
es.  A  la  vérité  ces  femmes  de  Hollande ,  qui  étoient  au  nombre  d*onxe,  fiu- 
foient  le  fervice  militaire  comme  leurs  tnaris ,  &  n'auroient  pasbahncc  dans 
roccafjon  à  combattre  les  armes  à  la  main.  Elles  croient  d'nnc  raille  &:  d'une 
force  extraordinaires ,  mais  d'une  phyfionomie  d'ailleurs  auifi  balle  que  leurs 
manières.  Elles  ne  rangèrent  point  a  fuivre  leur  0>mmandant  iiir  le  Vaîflèau  ; 
&  fe  plaignant  beaucoup  de  leucmifcre,  elles  commencèrent  bientôt  à  vivic 
-dans  la  dernière  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l'Equipage. 
Le  5  de  Mars»  Soris  envoya  l'Efquif  pour  fonder  tout  le  côté  ocieacal  de 


gaetriem. 
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In  Baye  ;  5c  vers  l'entrée ,  près  d'une  pcrirc  Ifle ,  on  trouva  un  ficii  commo-  i  ■ 
de  pour  y  jettec  l'ancre  lui:  douze ,  feue  Qc  vuigt  brafTe&d'un  ^nd  de  corail,     ^  * ^ 
liois  de  b  portée  da  canon  HoUandois.  On  obfenra  aniS  une  Baflè ,  au  Sud,    j^^,  Lt  ron- 
de deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  cd  de  cinquante  tekoayv.- 
minutes  du  Sud.  Le  lendemain  ,  Saris  reçut  un  pi  éfentdu  Roi ,  par  les  mains 
d'un  Prêtre  Indien.  Un  More ,  qui  vint  à  bord  après  le  déparc  du  Picuc»  avec    PrrpoU  ion 
des  eûb  de  doux  de  girofle ,  oftrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  qaan-  p^'î' nlilîde^^a» 
cité  cottlîdénible  >. '^lls  vouloiem  fe  rendre  à  Machian.  IL  étoit  chargé  de  Méo. 
cette  comminion  par  un  Ncgociant  fort  riche  de  cette  Ifle ,  qui  le  trouvoic 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Saris  ouvrit  l'oreille  en  apprenant  que  celui  de  la 
parc  duquel  il  recevoir  ces  offres  éroir  frère  du  Roi  de  Temate.  Il  (k  nonv 
moit  Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  Ik  noble  ïndien  vint  lui-même  à  bord  le  lendemain  ,  pro- 
mit à  Saris ,  non-leulemcnc  de  lui  donner  deux  de  l'es  gens  pour  lui  lervir 
de  Hloces  jufqui Machian ,  mais  de  raccompagner  dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui ,  pour  l'attendre  dans  une  Ifle  qui  fetron-> 
voit  fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne-foi  que  les  Holbndois  ne  payoicnt  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar ,  mais  que  les  Anglois  cn^ayeroienc 
Ibixantè.  Saris  ne  flit  pas  rebuté  du  prix ,  &  trouvant  au  contraire  un  mo- 
tif de  confiance  dans  cette  déclaration  >  il  promit  de  payer  ce  qn'on  loi.  de- 
xnandoic. 

Il  lortic  le  7  de  la  Rade  d'Amafan,  en  ponant  Oueft  Se  Oueftpar  Nord ,  fous    sam  pan 
h  diieéHon  de  Tes  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  lo  on  découvrit  Machian  >  qui  ù^^^'  «^ad». 
eft  une  Ifle  fort  élevée  au  Nord-Eft  de  Tidor*  On  en  trouve  plufîeurs  entre 
celles  de  BncKian  Se  de  Machian  ,  ce  qui  forme  diffcrens  Détroits.  Celui  Je 
Namurac  >  qui  fe  préfente  le  premier ,  eft  à  neut  lieues  de  la  Rade  d'Ama- 
ûoK  Un  courant  »  qui  alloic  au  Sud  ,  força  les  Anglob  de  mouiller  le  {oit 
cinq  lieues  au-deU  de  Namurat ,  à  l'entrée  d'un  autre  Détroit.  Le  jour  foi-  W»"*»»»' 
vint,  quoique  le  vent  fût  au  Sud-Sud  Eft,  on  p.ifTa  hcureufcmenr  lur  în  & 
50  brades. Enliiices  porcanc  à  rOuetl >  on  eut  la  vue  de  Geylolo,  qui  clt  une 
longue  terre ,  convene  de  plufienrs  Ifles  à  ITft  &  à  l'Eft-Sud-Eft.  llfle 
fbtme  le  Détroit ,  de  ce  c6té-U  ,  fe  nomme  Tavalli-Bachian.  On  jetta  l'an-  " 
e^c  trois  lieues  au-delà  ,  fort  près  d'une  autre  Ifle  nommée  fimplcmenr  Ta- 
valli ,  où  Ray  Malladaja  s'étoit  engagé  à  rejoindre  les  Anglois.  On  y  trouva 
da  bois  en  abondance  ,  mais  nulle  apparence  d>au  fraîche. 

On  attendit  Malladaja  iufqu'aa  14  >  avec  aflcz  d'étonnemenr  de  fà  len- 
teur. Mais  par  le  confcil  de  les  propres  Pilotes ,  qui  attribuèrent  fon  retar*, 
dément  â  quelques  ioupçons  des  Holiandois,  Saris  fe  détermina  le  lendie-- 
main  i  «ontinner  fa-  courfe  vers  Machian ,  dont  on  étoit  encore  à  dix  lieues..* 
ll(è  trouve  dans  cet  cfpace  un  grand  nombre  d'Iflesi  mais  le  fond  eft  fort 
libre  cnrre  Bachian  &  Geylolo  ,  c'eft-à-dirc  au  Sud-EftS:  au  Nord  -  Oueft.. 
On  compte  lix  lieues  de  largeur  dans  la  plus  étroite  partie  du  Canal ,  qui 
eft  entre  Bachian  >.  Machian  ».  Tidore  9c  Temate.  Sa  fituation  eft  Nord  pan 
Oueft  &  Sud  par  Eft.. 

Le  1 5  au  matin  ,  on  paflâ  entre  Hatta  -  China  fur  la  Côte  de  Gcvlolo  &     Batta.ciiîna  i, 
Kaja  ,  un  peu  troublés  par  le  courant  qui  alloit  au  5ud.  La  latitude  étoit  de  ^'y'®*»» '►'i*»- 
K7  ininiues^&  la  variation  de  4  dégrés  58  mininèsNaxd^Eft.  Llfle  de  Ma» 
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—  chian  n*cft  fas  bien  placée  'dans  1»  Canes }  elle  y  «ft  coupée  pat  ta  ligne 
itfi**'     Equinoxiale  i  quoique  dans  U  vcritc  elle  foit  cinq  lieues  plus  au  No^. 

I  e  i6  au  matin ,  afïez  près  de  Tlflc  de  Kaja  ,  on  vir  du  côrc  Ha  Nord  un 
Vailleau  qui  avançoic  à  pleines  voiles  »  6c  qu  on  reconnue  pour  un  Hollan- 

Aadwdcsigp.  dobqai  ailoit  de  Madiian  àTidor,  chaîné  de  faep  ,  qui  eft^ine  cacine  dont 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  palTa  le  17  près  d'un  Fort  Hollandois,nom- 
.  mé  Tabolola  ,  Se  l'on  mouilla  l'aprcs  midi  dans  la  Rade  de  Pelabry  ,  proche 
de  Tabanne ,  fur  cinquante  braues»  à  la  portée  de  ia  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machtan  n^en  qu'à  cinq  lieues  deVlDedeKaja,  mais  on  conçoit  que 
c*étoic  toujours  l'efperance  de  voir  aniver  Kay  Maltadaja^tii  avoii  rendu  la- 

C'immenctiiifnt  navigation  11  lente.  Quelque?  Infulaires  apportèrent  ta  nuit  fuivanrc  nnepe- 
Âs.  wiuajace.  j^jç  quantité  de  giroHe  à  bord ,  &c  le  prix  fut  fixe  à  foixance  pièces  ou  réaux 
de  huir  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  kads  ,  chaque  kaa  étant  de  trois 
livres ,  qui  ne  revenoient  guéres  à  moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris  re- 
çut le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja ,  que  cet  Indien  lui  ccrivoit  de 
Bachian  ,  pour  cxcufer  un  retardement  qu'il  n'avoir  pas  été  libre  d'éviter ,  & 
dont  il  efperoit  de  voir  bîenrôt  'la  fin;  mais  il  ajoûcoic  qu'ayant  envoyé  des 
ordres  à  (es  gens ,  Sari";  pouvoir  commencer  le  couunerce  avec  eux. 

II  vint  à  Dord  un  Sariaka  ,  qui  fit  de  grandes  promcfTcs  aux  Anglois.  Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollandois ,  dont  la  airiolité  parur  fore  vive 
p;)ur  fçavoir  qui  avoir  découvert  cette  Rade  à  Saris.  Ils  prétendirenr  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu'un  Habitant  do  Pays ,  &  que  s*ils  parvenoient  à  le  con- 

OppoGiîHtt^ci  noitre  ils  le  couperoienr  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoûcerenr  que 
"rrr'mliMii*»'     Saris  offenfriir  h  fîollandc,  en  s'atcribuanr  le  droit  de  venir  da?T;  un  lien 

3ue  les  i  loiiaatlois  avoicnt  conquis  à  la  pointe  de  Tépée.  Mais  il  les  renvoya 
ans  leur  Fort  >  pour  dire  à  leurs  Commandans  que  s'ils  avoient  befi>in  de 
quelque  chofe  ^ue  les  Anglois  pulTent  fe  retrancher ,  il  les  en  accommode- 
roir  volontiers  a  des  prix  raifbnnables  »  & préférablcnienr  aux  Indiens,  parce 
qu'il  les  reconnoiiïoit  pour  les  voifins  &:  pour  fcs  tieics  dans  ia  nicme  Reli- 
gion -,  que  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas  quel  droit  Us  avoient  plus  que  les  An- 
'.gloisfac  on  Pays  qui  étoit  ouvert  à  tous  les  Négocians  du  Monde.  Ils  parti- 
rent fort  mcconrcns;  &  leur  chagrin  fe  rournanc  vers  quelques  Indiens  qui 
étoient  à  bord ,  ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s'ils  por- 
toient  la  moiiulre  quantité  de  girofle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
effraya  11  peu  >  qu'ils  en  apporrcrent  le  même  jour  rrois  cens  katis  »  qu'ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cambaye,  quelque  partie  pour  die  Var- 
.gcnr  comptant. 

-  Le  I  p ,  les  denz  Hollandois  revintenc  i  bord  >  &  commencenmc  i  pten- 
dre  fur  leurs  tablettes  les  noms  des  Infutaites  qu'ils  y  trouvèrent  occup  U  du 

commerce.  Snris  choqué  de  cette  audace  ,  les  congédia  fai^.s  ménagement, 
avec  dctcnfe  de  retourner  fur  le  VaiiTeau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au  ri- 
vage quelques-uns  de  fes  genst  pour  éprouver  quel  accueil  ils  y  recevroienc 
du  Peujple.  .lUallefcnt  hardiment  |uC:^u'aux  Villes  de  Tabanne  &  de  Pelabry, 
Anlvfeifaiteii.  où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'affc^ftion.  Les  H.ibitans  leur  dirent  que 
fl||WPw4pTe(-  i^^y  Chilli  Sadang  ,  fils  du  Roi  de  Tcrnate,  arrivé  nouvellement  dans  Tlfle, 
s'étoic  bilTé  gagner  par  les  artifices  des  Hollandois ,  jufqu'à  défendre  (bus  pei- 
de  iport  &  o>iiuiierce  du  girofle  avec  les  Anglbi^  \  iaosiquoi  tous  les  In- 
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fulaires  fe  feroienc  emprefles  i  leut  en  oSfic,  Vers  ie  ioir ,  ce  jeune  Piince 

pati&nc  près  du  Vaiflèau  «Uns  fa  Caricole  ,  Saris  envoya  (a  Chaloupé ,  ocnée         ^  *' 

fore  galamment  d'un  tapis  de  Turquie  &  de  rideaux  de  foyc  brochés  d'or  ,  '* 
pour  !c  prier  cie  venir  à  bord.  11  pirjt  fenfible  à  cette  policciTe}  atais^'excU'- 
lant  pour  ce  jour-U ,  li  rcmic  ia  vilîte  au  lendemain. 
Le  ti ,  on  Oran^Kafoo  Kayaécancveiraâbotd ,  raconta  aux  A'ngtoisqa'Qtttf 

Caricole  du  Fort  avoir  vifiré  fort  rigoureufement  trois  ou  qua:rc  Canots  Intiient 
qui  ripporrotcnr  du  -y'iraf^c  au  Vailleau*,  qu'elle  avoir  enlevé  leur  cnri^ailon  ,  cri 
jncnayant  de  more  ceux  qui  entreprcnaroient  le  même  commence  ;  que  le 
Commandant  da  Fort  avoir  difperfô  conte  (à  Garnilbn  dans  l'IHe ,  pour  con- 
tenir les  lîabirans  par  la  frayeur*,  &  qu'ils  avoicnt  envoyé  iTidor ,  où  ih 
avoient  deux  grands  VaifTèaux  de  leur  Nation  ,  pour  les  Faire  venir  à  Ma- 
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chian  ,  dans  la  iclolution  de  chafler  les  Anglois  de  la  Rade.  En  effet ,  dès  HiïûnàoiinriaB 
le  jour  fuivant,  on  vit  patoltre  à  la  pointe  de  la  Rade  an  des  Vaiflèanx  Hol*-'  i>n>dftc  u 

hdjois,  5v'  cette  vue  înfpira  tant  deffroi  aux  Habirans ,  que  le  commerce 
tut  entièrement  interrompu. Le  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoic  le  Lion  rou- 
ge ^  ôc  qui  ponoic  trente  piccctdc  canon,  vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ris» qui  n'en  parut  pas  fort  effrayé;  cependant  les  Infulaires,  à  qui  lesHot- 
landois  du  Foit  a  v  aient  promis  ficrem::ii!:  que  l'arrivée  de  leur  Vailfeau  fuf- 
firoic  pour  taire  prendre  aux  Anf^lois  le  parti  de  la  retraite  ,  attcndoienc  avec 
impatience  quel  fcroit  le  iuLccs  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  étoit  enfin 
revenu  de  Bachian  -,  mais  l'étonnement  qtfil  eut  detroaver  tant  d'agitation 
dans  fon  in^:>  ne  l'cmpècha  point  d'envovsr  nn  prr^*nr  an  CipirÀinc  An- 

flois.  Le  jeune  Prince  de  Ternate  n'en  eue  pas  auili  mouis  d'cmprcliemcnc 
rendre  la  vifite  qu'il  avoir  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes 
ûtientions»     l'on  n'épargna  tien  poar  lui  faire  ime  réception  fort  galante. 

Il  prtrnt  le  jour  fuivant ,  accompagné  de  plufieurs  C:iricoIes,  avec  lefqucl-  le?*»* 
ks  il  ht  trois  fois  le  rour  du  Vailfeau  avant  que  de  monter  à  bord.  On  le  fa-  "  *"*■*•■ '* 
loa  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduiut  dans  fa  chambre,  qu'il  avoic 
£ût  omer  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux.  Le  fefttn  qa'il  loi  donna  n'an- 
roîr  pr>s  été  int^iqnc  du  Roi  mânt^  Je  Tcvnire.  I!  ftu  nrcnmnngnc  d'un  cf>n- 
cecc  de  muliquei  lurquoi  TAutcur  ublcrve  que  c  ciï  une  précaution  lort  utile 
pour  les  Vaillèaux  Marchands  d'avoir  à  bord  quelques  indrumens  de  l'Euro* 
pe.  Le  Prince  charmé  de  cette  fete  Sc  des  civilités  du  Capitaine  »  promit  d'ac- 
corder aux  Ibbitarii  !a  liberté  d'apporter  du  girofle,  8c  ne  demanda  qu'un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l'avis  de  fon  frère ,  qui  étoit  alors  i  Tidor.  Sa« 
ms  toi  fit  pluiieurs  préfens ,  Se  fon  départ  fin:  célébré  par  une  décharge  de 
l'artillerie. 

Le  a  5  au  matin  ,  une  Caricole  de  Flamands  vint  à  la  rame  aorour  du  Viif-  MjlHcnet^i» 
ièau ,  riant  6c  chantant  une  chanfon  qu'ils  avoient  compofée  pour  railler  les 
Ànglou.  Ils  s'efforcèrent  en  même  tems  de  précipiter  au  fond  de  Teaui  quel- 
ques féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  oalança  point  à  faite  équiper  fa 
Pinace ,  dont  il  avoir  déjà  raffcmblé  toutes  les  pièces,  &  mettant  quelques- 
ans  de  fes  plus  braves  gens  à  bord,  il  leur  donna  ordre  de  couler  les  Hot- 
famdots  à  rond  s'ils  recnmmençoient  lenn  tnfiiltes.  Ils  revinicnt  en  eflèt  s 
la  Pinace  fondit  fur  eux  fi  impctueufement  ,  qu'elle  les  couvrir  d'eau  en 
i^abordant.  Us  avoieuileui  tece  deux  Capicuac»  de  leur  fon»  qui  écoiene 
TûMu  II.  .  T 
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—  armés ,  comme  le  rcfte ,  de  moufqucts  &  de  dards.  Mais  les  Anglois  n  croienr 

i5i  I*'         onoins  en  ctac  de  Te  défendre  j  &  les  ayanc  tenus  quelque  tems  en  ref- 
^*      peâ ,  ils  leur  confeillerenc  de  prendre  ccctc  avuiiure  pour  leçon ,  s'il» ne  voii- 
loîent  en  recevoir  une  ^lus  ngomeafe.  Vers  le  foir  du  même  j|our ,  un  de  ' 
leurs  Marchands  vint  abord,  avec  un  Ecrir  revêtu  de  formalités  légales, 
protffbtJoB    pour  fjgiuriet  à  Saris  ;  "  Que  tous  les  Habitans  des  Moiuques  avoienc  fait  avec 
Aii^igii,'**  eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girofle ,  à  cinquante  pièces  de  huit  le  ba* 

a*  kar  9  pu  reconnoi fiance  pour  les  fervices  que  les  tlollandois  leur  avoient 
M  rendus,  en  les  délivrant  de  l'cfclavagc  des  Efpagnols  au  prix  de  leur  lang 
»>  &  de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  conféqucnc  ne  dévoient  pas  enrrcprcn- 
M  dre  de  corrompre  la  fidélité  d'une  Nation ,  que  la  Hollande  avort  conqui* 
•t  â  la  pointe  de  Vépée  >  &  pour  laquelle  Ces  dépenfes  avoient  été  Ci  cxcef- 
»  fivcs,  qu'elle  n'avoir  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  (c  faire  payer  des  Ha- 
»>  bitans  qu'en  girofle  &  en  marchandiks  tluPays.  Sans  rcponait  qu'il  n'en- 
iroit  point  dans  les  aftlures  fie  les  inictêts  d  autrui  y  t^u'ccaiu  venu  pour  le  com- 
merce» il  ne  penfoit  qu'à  l'exercer  »  avec  cçux  <|tu  avoienc  des  marchandi- 
fes  à  lui  offrir ,  fans  examiner  quel  lappon  ils  avoienc  avec  la  HoUandois  oa 
les  Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fore  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternare  £ 
ft  tenir  fur  la  C&cc  dans  Cz  Caricole,  pour  empêcher  les  Habitans  de  poifer 
des  épices- aux  Anglois.  Quelques  Canots  «  qui  etoient  partis  dans  cette  vue» 
reçurent  du  Prince  l'ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fc  lafla  bientôt 
.de  cette  complaifance  j  &  s'cloigoanc  vers  une  pointe  qui  le  fie  dilparoîcre» 
il  laifla  le  champ  libre  aux  Infbuires  êc  aux  Anglois.  Saris  envoya  U  Einace 
à  fa  fuite ,  poof  hli  pcopofer  à  lui-nicme  quelques  échanges.  Bloclc,  qui  con» 
duifoit  la  Pinace ,  n'ayant  pû  rejoindre  le  Prince  ,  defcendic  au  rivage  ,  où 
plufîeurs  Habitans  s'empreiicrent  de  le  venir  recevoir  ,  &  lui  apportèrent  di- 
verfiss  fi>rtes  de  rafrakniflêmen&.Deux  )ours  après, on  revit  le  Prince  dans, 
fon  premier  pofte  mais  c*étoit  pour  fe  trouver  à  l'arrivée  d'un  Navire  Hol* 
landois  ,  nommé  /a  Lune  ,  qui  vcnoit  de  Tidor  ,  &  qui  j'°rr.i  l'ancre  près  du 
Lion  rouge.  Il  ttoirde  trente-deux  pièces  de  canon  >.quuiqu  il  n'eût  pas  plus.- 
de  cinquante  hommes  d'Equipage»  Alors  le  Prince  envoya  £ktre  des  excofes 
tl  Saris ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  retcramer  fur  le  VailTcau  Anglois ,  corn-' 
me  il  l'avoit  promis.  Il  y  eut  le  jour  fuivant  quelques  démêlés  fore  vifs  entr& 
ks  Hollandois  àc  les  Anglois.  Mais,  le  premier  d'Avril,  environ  cent  cin- 
quante hommes,  radèmblés  de  tous  les  Forts,  parurent  Cva  le  rivage  Enfei- 
%»ùi  prn»a  le  gnes  déployées  éc  tambour  battattr..  Dam  quelque  vue  qu'ils  euHènc  pris  les 
E*."i'.in'"''j"i?""  armes.  Saris  conçut  qu'il  falloir  renoncer  à  rcfpcrance  du  commerce  ,  fur- 
(iiiaB»  tour  loriqu  aptes  de  li  longs  délais  il  le  perluada  que  Maiiadaja  ne  ic  lou- 

venoit  plus  d,c  fe&piomcHes.  L'ordre  fut  donné  pour  lever  l'ancre  aupremiec 
vent.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  PeleberO  f  eft  de  xS  minutes  do. 
Nord,  &  la  variation  de  5  degrés  iS  minutes. 

On  mu  à  la  voile  le  5  ,  &  l'on  (ortit  de  Li  Rade  en  !l*  Lniranr  ronduirc 
au  courant,  qui  aiiuit  vers  ie  iïud.  Les  deux  Vaxlieaux  Hoilandois  luivircnr 
quelque  tems }  mais  le  vent  les  jetta  fi  loin  an  Sud~Eft ,  que  plufieuts  Canots 
te  uu^^ralicScî      ^'^^^     hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  &  leur  apportèrent  encore  cme 
fort  bonne  quantité  de  guoâe»  Il  ieuc  viat  mâme  on  Oxaa-JUya»  qui  ku  cas 
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ofFric  beaucoup  davantage  ,  s'ils  vouioienc  fe  rapprocher  de  la  terre  j>endanc     —  * 

la  nmr.  En  emt  Saris  ayane  momll^  le  (oixi  la  dïftanced'im  dtaii^ilte  >     ^  y 
envoya  (à.  Chaloupe  pou  fccevoir  reaecatioii  de  cette  promeflè.  Mais  une     *  ^  ^' 
Caricolc  Hollandaifc  ,  qui  panit  au  long  de  la  Côte  ,  jetra  tant  d'épouvante 
painii  les  Indiens ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.  Enfin  les  An- 

âlois  priienc  le  parti  de  9*éloigner.  Le  7  ait  marin ,  ils  Ment  i  la  hauteur 
e  Motir  >  qui  eft  éloignée  de  quatre  lieues ,  Nord  par  EU ,  de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côte  du  Nord  ils  virent  à  ;  lieues  TlHc  dcxVlar- 
ro  ,  &  celle  de  Tidor  qui  en  eil  i  deux  lieues.  Le  pallage  encre  ces  Itles  ell 
lâns  danger*  Le  8 ,  on  oainic  la  pointe  Eft  de  Tidor  8c  la  pointe  Oneft  de 
Bachian»  font  Nood  de  Sud  l'une  à  l'égard  de  l'autre-.  Entre  Marro  &:  Batfcdiafci» 
Barta-China  ,  il  fc  trouve  trae  longue  Baffe  ,  qui  s'étend  au  Nord-Ell  ôc  au 
Sod-Ooeft.  La  furface  eft  blanchâtre  en  pleine  eau  -,  mais  aprôs  la  marée ,  le 
iâble  dèmeure  â  découvert. 

Le  Fort  Eipagnol  de  Mano  eft  fur  la  Côte  orienrale4'Ifle  du  même  ll0lll»Tan- 
dis  que  les  Anglois  l'obfervoient  à  quelque  diflance,  le  vent  leur  manqua  fi  ^^"'i^J^ 
fubicemenc,  que  ne  pouvant  réitiler  i  la  tbrcc  du  courant,  ils  furent  pouiTés  Mut*, 
tour  d'un  coup  jufqu  au  rivage.  On  leur  tira  anffi-tftrda  E^quelq^  wc\éêt 
de  canon ,  aufquelles  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l*E(qaif  en  raer> 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiaremenr  d-i  Port  une  Barque 
avec  deux  Elpagnols  >  qui  furent  reconnus  de  Hernando  ,  Marchand  de  la 
no^e  Nation ,  que  les  Anglois  avotenc  amené  de  Bantara.  Ib  étoîent  en- 
voyés par  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  By&ete»  pour  slnfermer  de 
quelle  Nation  étoit  le  Vaifl'cau ,  5c  pourquoi  il  venoir  jerrer  l'ancre  fi  près 
au  fort  Royal.  Saris  les  ptellà  de  monter  à  bord  i  mais  ils  s'exculerenc  fur 
éat  «dres  comraites.  On  leur  otfiit  du  vin  8c  du  pain ,  qulb  man^rent  avi» 
demenc  ,  fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque,  quoiqu'il  ne  une  pluie  forrvio<* 
lente.  Sari»;  répondit  à  leurs  qucftions  qu'il  étoit  Sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
comme  ib  pouvoient  le  reconnoîcte  à  fon  Pavillon  ,  &  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre étant  ami  de  TEfpagne,  il  demandoîe  an  Capitaine  Génetd  la  pemuf- 
fton  de  faire  de  l'eao  fiir  la       Lei  dei»  Bfpagnols  répliquèrent  que  le  Pa- 
villon étoit  une  marque  équivoque  ,  parce  que  les  Flamands ,  avec  qnt  l'Ef- 
pagnc  étoit  en  guerre,  prenoicnt  fouvcnt  celui  d'Angleterre  ou  dEcoffe, 
poar,(è  procurer  les  avantages  qu'on  leur  refofeit  \  que  c'étoit  par  cette  nd<« 
ion  que  l'anillerie  du  Fort  avoir  tiré  fur  le  Vailfeau  -,  mais  que  ne  pouvant, 
douter  qu'il  ne  fut  Anglois,  ils  l'anTuroient'qnc  fon  arrivée  feroit  agréable 
aux  Espagnols.  En  eftet,  à  peine  furent-ils  rentrés  dans  le  Port  que  Fran-  ^•^'^']^!][^ 
ctfoo  uomez.  Pilote  des  Galères  »  vinr  leur  offrir  de  la  parcdn  Oapitainé  pûnu 
Général  routes  Ibnes  de  rafraîchidemens  ,  &  la  liberté  de  jetter  l'ancre  dans*  ■ 
le  lieu  qu'ils  voudroicnt  choifir.  Comme  la  nuit  commcnçoit  à  devenir  fort 
noire  »  il  fe  chargea  lui-même  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft 
i  une  lieue  9c  demie  du  Fort  t  &  Vêtant  art^  familièrement  à  fouper  ayee 
eux ,  il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit ,  fous  prétexte  d'àlter  ptendie  der 
Lenres  que  le  Capitaine  Général  vouloir  écrire  A  Ternare. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir ,  avec  le  jour ,  qu'il  étoit  fous  le  commande-  s*'» 
meoK  de  huit  groUès  pièces  d'artillerie.  Il  fe  hâta  de  lever  l'ancre ,  pour  s'a-  '^^oS!' 
fancer  une  lieue  pins  loin  an  Sud.  Gomex  n'ayant  pas  manqué  de  revenir  • 
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avec  deux  Ëfpagoolsde  fort  bonne  apparence,  fedcfendù  agréablement  d«i 
reproche  d'avoir  trompé  les  Anglois»  en  proteftuii  qu'il  n^avoit  penfé  qu'à, 
leur  propre  fureté.  Il  leur  apporcoic  des  rafraîchiflèniens  au  nom  da  Capi* 

raine  Général.  Saris  les  reçut  avec  rcconnoiflance  ,  ficfic  offrir  A  fon  tour  aux 
E^agnols  du  Fort ,  tout  coque  ion  Vailfcau  pouvoit  avoir  d'utile  à  leurs  bc- 
Ibuss ,  en  cpnientant  i  prendre  du  girofle  pour  payement.  Dans  cet  înterval* 
le  »  il  appesçnt  tes  deux  Vai  (féaux  Hollandois ,  qui  pascufloicnr  fc  difoofea 
à  venir  jertcr  Taocte  près  de  lui.  Cependant ,  après  avoir  affe^é  une  eipece 
d'incertitude ,  ils  altèrent  mouiller  fous  leur  nouveau  tort  de  Maricko. 

Le  |onr  fuivanc ,  Sacis  teçitt  da  Capitaine  Général  une  invicadoo  â  démette 
rer  plus  iong-tems  dans  t'ifle  >  avec  ptomeflè  dekii  rendre  le  lendemain  une 
viiîte  à  bord  ,  &  de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternate ,  qui  arrivoic 
avec  des  Lettres  du  Meftre  de  Camp  Dom  Gcronima  de  Sylva ,  extrémemenc 
favorabksanx  Anglois.  Elles  leur  jpermettoient  le  commerce  »  du  moinsdans 
quelques  parties.  Saris  fort  facisfait  de  cette  liberté,  prit  la  réfolution  de 
s'arrcter.  Le  lendemain  ,  lorfqu'il  atrendoic  le  Capiraine  Général ,  il  fut  éton- 
né d'entendre  neuf  coups  de  canon  qu'on  tiroir  du  Forr.  Cependant  il  s  ima- 
gina que  te  bue  de  cette  décharg;e  pouvoir  être  de  lui  faut  «mnenr.  Mais  il 
Içuii  bientftt  que  c'étoit  pour  l'arrivée  du  Prince  de  Tidot»  qui  revenoit  de  là 
guerre  à  la  tête  d'environ  cent  hommes.  Il  avoir  battu  &  tué  depuis  deux 
,  k  wiûce  éc  tÎ*  jours  Kav  Chilly  Sadang,.ce  mémç  Prince  ,  lîis  du  Roi  deTernaïc,  qui  s'C" 
*^  toit  laille  perfuader  psr  les  Hollandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Ma*> 

chian  tout  commerce  avec  le  "VailTeau  de  Saris.  L'artifice  n'avoir  pas  eu  moio» 
de  part  à  ce  Aiccès  que  la  valeur.  Ayant  attendu  Kay  Chilly  Sadansî  à  Ton  re^ 
tour,ilavoLt  iait  d  abord  avancer  deux  peritcs  Barques  dePcchieurs^autquoiics  les 
Ternatiens  avoiem  vonlu  donner  ta  chaflê.  Mais  ils  éioîeoc  tombés  dansTem^ 
bufcade  du  Prince  de  Tidor  >  qui  avoit  fait  main-baffe  fur  fuixanie  homme», 
dont  le  cortège  de  Sadang  éroir  compofé.  Il  lui  avoir  6tc  la  vie  de  fa  pro» 
premain ,  par  l'emportement  d'une  vieille  haine  dont  on  a  vu  les  cauies  dan» 
plus  dune  Réiacion  précédente.  Il  Ini  avoit  eoupé  ta  tète  ,  qu'il  rapportoit  en^ 
triomphe.  A  la  vérité  ,  la  fortune  avoit  commencé  à  fe  ranger  de  fon  côté 
en  faiiant  tomber  quelnncs  ctinccHes  de  feu  fur  un  baril  tîe  poudte  que  le 
nialheurcux  Sadang  avoïc  atuccc  des  Anglois  à  Machian ,  6c  qui  avoit  fantér 
an  mitiea  de  fes  gena.  Un  autre  Prince-  de  Ces.  fieres  Se  te  Roy  de  G^bk» 
avoient  péri  dans  la  mc'ine  occaHon. 

Le  11 ,  Saris  reçut  un  Dépure  du  Prince  dé  Tidor  ,  qui  lui  faifoit  faire 
des^excuio  de  ne  l'avoir  point  encore  vilitc,  &  l'offre  d  une  groUc  j)rovi-. 
fion  €le  poiyEe><^'il  awit  réTervé,  dilbit-il ,  ponr  les  Anglob.  11  afoutoit» 
qu'il  les  iroir  voir  a  bord  le  jour  fuivanr.  Saris  rcn  mu'/u  par  des  remercîmcns' 
fort  viA  i  niaiâ  dans  la  craintr  (>  (yteîqn?  r-.'.hilon  ,  il  doubla  la  garde  fur 
V^nftjiint       Vaiileau.  Le  Prince  de  ïiuor  paiioit  poai  un  Guerrier  dctermixic,.  qui 
'  $*ét<Ht  rendu  terrible  aux  Hollandois  par  divers  exploits^  Il  avoir  fiirprb  un; 
de  leurs  ValfTèaux  pendant  la  nuir ,  &C  lesMoluques  rctenridoienr  encore  da^ 
bniit  de  cetrc  acbimi.  Les  allarnies  des  Anglois  augnienrerc^n  !c  icir  1  l'arri- 
vée d'une  Gaicre  Lipagnole  qui  revenait  de  Batta- China,  oc  qui  iat  près 
d'eus  avant  qu'ils  enltenc' pu  s  en  appercevoir.  Cependant  on  répondir  au 
Sfii  vm  ?  E^w^tois    ws.  mis  s  9c  U  Galère  n*ayai»  de  ciùqne.  côià 
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qae  quatorae  Rameurs ,  ccfTa  bientôt  de  leur  paroitre  redoutable.  ■  "  » 

Saris  obfcrvc  ici  cjuc  dans  toutes  les  Ifles  Molucques  un  bahar  de  girofle  * 
fdê  «kuz  cens  katis  de  cette  Contrée  ,  &  cju'un  kati  revient  i  trois  livret    Md/.  éiatte 
'niK|  onces  Angloifcs  >  de  forte  que  le  bahar  monte  à  (îx  cens  foixante-deax  produaion  d» 
livres  huit  onces.  Les  Hollandois,  en  vertu  de  ce.  Qu'ils  nomment  leur  Coït- 
trac  perpétuel  >  ne  le  payent  que  cinquante  pièces  oe  huit.  Mais  Saris  trou- 
vant enoote  bcaacoitp  de  profit  à  le  payer  foixante,  étoic  cenvena  de  ce  prix 
pour  hâter  (kcargaifon^  ce  qui  rcndoic  les  Infulaires  fi  ardens  i  lui  vendre 
leur  girofle ,  que  s'ils  n'avoicnt  point  été  retenus  par  les  menaces  &  les  ob- 
(ervations  continuelles  des  Hollandois-»  le  Vaiflêau  Anglois  n'auroit  pas  eu 
befoin  d'an  mois  pour  fe  charger  entièrement, 

La  plupart  de  ces  Ifles  produilenr  le  girofle  en  abondance.  Mais  Tes  prin"- 
cipales ,  qui  lont  toit  bien  habitées ,  n'en  rapponent  pas  moins ,  l'une  per- 
çant l'autre  ,  que  trois  mille  neuf  cent  (bî^cante-dix-rept  bahars  dans  les  an- 
'aées conmones.  Ternate  en  prodoit  mille  j  Machi an,  mille  nonante;  Tiv  • 
«dor*  nenf  cens-,  Bachian,  trois  censj  Motir  ,  iix  cens -,  Miaou,  ctnquan»- 
iir,  8c  Batta-China  trente-cinq.  Il  eft  remarquable  que  chaque  rroifiéme  an- 
née cft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  LesHabitans  la  nomment 
la  grande  moiflon.  Mais  ils  avoient  fouffcrr  tant  de  ravages  par  les  guerres 
civiles ,  qu'une  .;rr.n(ic  partie  des  richtflcs  qu'ils  doivent  à  la  nature  avoir  péri 
faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Saris  revint  perluadé  qu'il  ne  falloir  elpe-  or{eine<i«ij£. 


jcJrcs  qui  ciii- 

{peâade  lamentable  que  l'état  où  la  guerre  avoit  réduit  tontes  ces  Ifles*  Il  en  ST*  **'""*^' 

•ipprlt  l'origine  à  la  (ourcc  même.  Les  Portugais  dans  le  rems  de  leur  pre- 
mière découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de  Ter- 
nate  &:  de  Tidor ,  dont  toutes  les  anores  Ifle»  énricnr  alKéesen  fnjéttes.  Ils 
«vcôenr  évité  de  prendrepartr  contre  Ton  ou  l'aurre  de  ces  deux  Princes  ;  mais- 
^BOr.afTurer  leur  cr.ibli(Tcmcnt,  ils  avoient  profité  de  la  divifion  des  Infulai- 
ns>  en  conAruilant  des  Forts  dans  les  deux  lûesi  Se  par  dégrés  ils  étoient 
|farîfénm  à  fe  mettre  en  pofTeflîon  de  tout  le  commerce  dn  girofle.  Cetavan-» 
lage  étoic  demeuré  entre  leurs  mains  lufi^u'en  1(^05 ,  que  les  Flamands  ajrant 

paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidcr.iblcs,  les  chairercnt  de  leurs  Forts 

/-  Li!         i  1  _i          xâ-i.  ;i_        :  j  c  I  <r  


difpenfés  des  mêmes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Religicm.  Ils  vin-  iMHoIli«la*i« 
.  innt  des  Philippines  ,  chaScient  les  Hollandois,  firent  jpnlonnier  le  Roi  de  f^^r****"* 
Temate,  qu'ils- envoferent  aax  PfailipmneiiY  &  fe  rendirent  les  mattres  a1>^ 
foins  i  Temaie  &  à  Tidor.  Cependant  let  Hollandois  trouvèrent  le  moyen  de 
lentrer  dans  quelques,  patcies  dfrlenfs  «ncieniiespoflêflions  ».  &  d';- bkic  les 
Unis  fuivans.  >  - 

Troûrâ  Tenate;  Celui  de  Melagou ,  qui  eft  environné  d'un  mnr  &  défend  ir*  wiimiii  m> 
du  par  tioîs  boulevards.  Toluko  ,  qui   dcnxboalcvaida  &ane  gioiro  tonn 
ToKone  ,avec  quatre  boulevards  &  un  mur. 

A  Tidor ,  ils  ont  le  Fort  de  Maricko ,  muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
Slfiede  Machîin ,  t*.  le  Fon  de  T^Matt  »  qia  commande  avee  qoatte  boa-^ 
Jbwttds  k  Capitale. de llfle  >  ville  aflèx  fcoplée.»  9c  nompiéc  anffi  TafiUôai. 
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  On  compte  mille  Habicans  dans  la  Ville  »  quacre-vincc  Soldats  Hollandoii 

S  A  «  I  S.    j^i^    p^^^  ^  ^  1^1^  piecei  ét  ctnoir  (ôr  les  Donlevw»*  i*.  Demt  Forts  pièt 
* ^*     de  la  Ville  de  Nefokia ,  qui  en  eft  aufll  commandée  }  &  de  l'autre  câcé,  ittt 

troificme  Fort  fur  !e  fominec  d'une  Colline  qui  commande  la  Rade  >  avec 
cinq  ou  fix  pièces  d'artillerie  >  Se  une  Garniibn  de  trente  Soldats.  3°.  Deux 
Forts  pr^  de  U  ViUe  deTabalota  ,  montés  de  huit  pièces  de  canon  ,  qui  la 
commandent.  Leur  Hruation  nararélle  les  tend  ctpaoles  d'une  fi  bonne  dé» 
fenfe  que  dix  Hollandois  fuffifcnt  pour  les  garder. 

Les  Habicans  de  Nefokia  ne  paUcnt  pas  pour  bons  Guerriers  >  mais  ils  onc 
rhabileté  de  le  ranset  toujours  du  o&ce  des  phu  Ibrts.  On  regatde  com- 
me les  meilleun  Soldais  des  lAcs  Moluoques  céuxde  Tabalola ,  qui  font  ve- 
nus anciennement  de  Kayoa.  Ils  ccoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por- 
tugais &  des  Eipagnols,  &  l'on  prétend  qu'ils  ne  l'ouftrent  pas  plus  volontiers 
la  domination  Hwandoilê.  Cene  Ifle  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi- 
rofle. Tous  les  Habitans  afliirent  que  dans  la  grande  tnoiflbn  elle  rapporte 
plus  de  dix-huit  cens  bnhars. 

Dans  rille  deBachian,  les  Hollandois  onc  le  Fort  deMutieres»  qui  ed 
•coalidérable  par  Ton  étendue  &  par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 
I^J^J^^  La  mérhoac  du  commerce  aux  Ifles  Moluqucs  conlîftoic  alors  dans  de» 
échanges  de  plufieurs  fortes  d'étoflFes  pour  des  doux  (k  de  la  fleur  de  qiroflc. 
Les  Habicans  aimoienc  fur-couc  les  étotfes  de  Cambave  &  de  CoromanAel.  Sa- 
fis  nous  donne  un  Etat  des  prix ,  qui  n*eft  utile  ou*a  nous  £iiie  connoître  les 
jiomsdes  raarchandifes  >  tels  du  moins  qu'il  nous  les  a  tranlmis.  Pour  les  kaor 
daquins  de  Barrochie,  fix  katis  de  doux.  Kandakins  Papangs  ,  trois  karis. 
Scias  j  ou  pecics  Baltas  >  fept  &ç  huit  katis.  Pacta  chère  Mayo ,  Teize  kacis. 
Dragam  diere  Majo»  lêize.  KaHàs,  douze.  Betelltas  &  Tankoulos  touges , 
quarante-quatre  Ae  cpiaranre-huît.  SaralTas  chère  Mayo  ,  quanmoc'httit&cinr 
quanre.  Sarimpouri  ,  trente.  Chelles,  TapHcls  &  Matafons ,  vingt  &  vingt- 
quatre.  Kali'as  6c  Tankoulos  blancs ,  quarante  &  quarante-quatre.  Doogeri- 

fus  les  plus  fins»  douze;  les  plus  gros ,  huit  &  dix.  Pontis  Kaftellas»  dix. 
allachios  les  plus  fins  «  trente.  Patta  chère  Mallayo  de  deux  brallès,  huit  8c 
<lix.  Grands  Potas  de  quatre  brafles ,  feizc.  Parkcllas  blancs ,  douze.  Sala- 
ios  Itam ,  douze  Ôc  quatorze.  Turias  &  1  appe  Turias  >  un  ôc  deux.  Patolas 
de  deux  brallès,  cinquante  8c  fbixante.  Les  Velonis»  les  Satins  >  les  Taffe* 
tas  &  autres  étolTçs  de  foyc  de  U  Chine»  lé  vendeac  aulfi  fore  Ucn  aux  Mo- 
Inques.  Le  riz&:  le  ftigo  fc  payent  ordinairement  avec  la  monnoyc  courante. 
Vingt  -  huit  livres  de  riz  valent  une  pièce  de  huit.  Le  fàgo  »  qui  eft  une  ra* 
cine  dont  les  Infulaires  font  leur  patn ,  6e  qui  eft  leur  principale  noorrita- 
re  ,  hautïè  &  bailîè  fuivant  l'abondance  des  années. 
l^uKKiS^  défiance  prrv.ilut  enfin  fur  tous  les  intercrs  du  commerce.  Se  fit  pren- 

dre  à  Saris  le  parti  de  lever  l'ancre.  Les  Elpagnols  &  le  Prince  de Tidor  lui  rc- 
pétetem  en  vain  que  s'il  vouloît  attendre  uulemenc  vingr-quane  heures,  il 
recevroit  du  girofle  en  abondance.  La  vue  de  plufieurs  Galères»  de  quelques 
Frégates  &  d'un  grand  nombre  de  Caricolcs  qui  fe  ralTembloient  autour  du 
fort  ne  lut  périme  pas  de  douter  qu'on  ne  mcditac  quelque  crahifon.  Il  mit  i 
la  voile  le  1 5  ,  avec  on  coûtant  qui  le  portott  au  Sud.  A  fon  dépare  on  le 
iidiu  de  ônq  coups  de  canon  »  aulqucu  il  répondit  par.  le  tn&ne.nombse» 
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fin  s'approchanc  de  la  pointe  de  Tidor  >  il  vie  quatre  Vaiffeaux  Hollandois,       '  ■ 
qai  croifi>ieiit  devant  le  Fort  de  Marîcko,  &  qui  êxtnt  quelque  mouvemenc  '* 
pour  ie  fuivre.  Mais  il  porta  droit  aa  FoctdeTemaie»  dont  il  s'approcha  upiacàTcri 
|u(qu*à  la  ponce  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut  envoyée  auflî-tor ,  avec  oaie. 
on  Ëfpagaol^ fort  bien  mis,  lui  ht  les  mêmes  oÂres  qu'il  venoit  de  recevoif 
à  Mano.  Il  balança  fut  la  confiance  qu'il  y  devoir  prendre  :  mais  les  précau- 
tions qu'on  exigeoit  lui  parurent  iîexcefEves»  qoe  ne  pouvant  les  croire  die* 
tces  par  la  bonne-foi ,  il  remit  à  la  voile. 

Il  avança  peu  les  quarrc  jours  fuivans»  parce  que  la  Mouflon  ctoit  contre 
ktt.  Le  1 8 ,  U  téfoliit  de  gagner  Tlfle  de  &yem ,  qu'il  avoir  vue  le  |onr  d'an-  ^  ^  s*rn"« 
paravant  »  8c  A*J  relâcher  à  l'Oued,  pour  attendre  un  rems  plus  ravorablcr 
Mais  le  vent  s'ctant  mis  font  d'an  coup  à  rOuefl: ,  il  porta  au  Nord  &  au 
Nord  par  £ft.  Le  to  ,  après  midi ,  il  tourna  vers  une  grande  Hle  >  que  les 
H:d>itans  nomment  Doy ,  dans  le  defilèin  d'y  chercher  des  rafralchiflemens^ 
Le  1 1  ,  il  s'en  trouva  fort  près  >  vert  la  pointe  du  Nord ,  qui  eft  fetc  baUè  f 
&c  l'Efquif  s'étoit  déjà  mis  en  mer  ,  pour  cnercher  un  lieu  propre  i  l'ancrage. 
Mais  le  courant  devint  Ci  impétueux  à  ÏEit ,  qu'il  fut  itnpomble  de  s'appro- 
cher da  rivage.  On  découvrit  feulement  une  grande  Baye  »  avec  one  Baflè 
fort  large  >  qui  eft  fîtuée  à  la  pointe  du  Nord»  a  deux  milles  de  la  terre.  Ce- 
pendant, après  avoir  palfc  la  nuit  à  lutter  contre  TefTort  du  courant, on  en» 
tra  le  lendemain  dans  la  Baye,  où  ion  mouilla  lut  vingt-quatre  braflcs. 

Le  ») ,  Saiis  envoya  l'Efquif,  pour  chercher  de  Teau,  &  pour  dreflèrnne  m<  ^ny  r* 
Tente ,  où  ceuscqiâdacettdroicnt  puflënt  être  1  couvert.  Lettcr»qiti  fût  char-  mu^"^*^' 
gé  de  ce  foin ,  trouva  un  Heu  commode  ,  vis-à-vis  du  Vaiflcau,  avec  des  tra- 
ces de  Daims  »  de  Sangliers  &  d'autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvett  d'ar- 
bres, tels  que  des  Cocotiers,  des  Penangs,  des  Séries  8c  des  Palmiers.  Le» 
Bécafles,  les  FalTaos»  ôc  quantité  d'autres  oifeaux ,  s'y  préiênterent  auifî  en 
abondance  i  mais  il  ne  paroifToit  aucun  Habitant.  Saris  defcendit  avec  les 
Facteurs..  Il  Bt  creufer  pluiieurs  folles,  pour  prendre  des  Sangliers  au  piâte» 
Ses  gens  s'eiercerent  i  la  p^he,  entre  les  rocs;  mais»  quoique  le  poiuon 
n'y  rnanq^k  pas ,  ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  i  le  prendre.  On  enr 
eut  moins  à  ruer  quelques  Faifans  &  deux  Pigeons  ramiers  qui  éroient  de  1t 
grofTcur  d'une  Poule.  Quelques  Anglois  palîcrcnt  la  nuit  fur  le  rivage ,  pour 
eblêrvet  les  Sangliers  qui  s'approcheroient  des  trappes. 

Le  14,  on  vit  plufieuts  Sangliers  d'une  taille  furprenante  *,  maison  n*euK: 
pas  la  farisfaétion  d'en  prendre  un  feul.  D'ailleurs  cette  occupation  ftirrrou- 
mce  par  une  cciypfe  de  Lune ,  qui  dura  trois  heures  ôc  demie  ,  &  qui  parue 
fert  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  (îtivans  forent  employés  à  faire  la  provi- 
iîon  d'eau  dL-  bois.  Le  premier  de  Mai ,  quelques  Matelots  furent  cnvovcs 
dans  l'Efquif  jufqu'à  la  pointe  Oueft  de  la  Raye  ,  où  ils  trouvèrent  l'eau  fore 
profonde.  Ayant  pris  terre,  ils  apperçurent  des  ruines  de  mai  Ions,  &  d'au- 
tres veftiges  de  focieté  humaine ,  qui  leur  firenr  juger  que  lllle  n'avoir  pas 
toojonrs  été  défène-»  Bc  que  la  gnerte  en  avoit  détroit  ou  chafTé  les  Haoi- 
t»ns. 

Le  II ,  on  quitta  l'Iflc  de  Doy ,  qui  eft  la  dernière  au  Notd-Elt  de  Batta-  SMii«KrffifBJ 
China  onde  Geylolo.  Sa  latitude  eft  de  1  dégrés  j  5  minutes  du  Nord.  La 
vanacion  de  5  d%cés  2.0  juimMes  Eft.  Saxis  pritde-U  (a  couiib  poor  le  Japon» 
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■-—       —  avec  loixante-onzc  jjerronnes  à  bord ,  tant  Anglois  &c  LIpagnols  ,  qu'Indicoi 
S  A  R  I  ï.     jamjifl^s  ({ans  les  divers  lieox  qu'il  avoic  parcourus.  Sa  navigation  fut  heu- 
*  rcufc  jufqu'au  i  de  Juin  ,  qu'étant  à  1 5  dégrés  44  n^iirarcs  de  latitude  ,  il  trou- 

\i  par  (es  calculs  que  depuis  l'Ifle  Doy  ilavoic  fait  trois  cens  cinq  iteues  au 
tirante.  Nord-Ett.  ii  crut  découvrir,  dans  l'aprcs  midi  du  même  jour,  ies  Illcs  dos 
^  Reys  Magos,  oa  des  Rois  Mages;  mais  en  approchant  de  la  terre,  il  recon* 
ouc  qu'il  s'ccoit  rromp^.  T  a  Côte  qu'il  appcrçut  étoic  celle  d'une  Ide  baîfc  Se 
déferre  ,  qui  ne  lui  ht  pas  naitre  l'envie  d'y  relâcher.  Le  lendemain  il  eut  la 
vue  de  dix  ou  onze  autres  Iflcs  ,  qui  font  rangées  du  Nord-Eftau  Sud-Oucll, 
à  11  peu  de  diftancc  l'une  de  l'autre,  qu'il  fut  embarralle  pour  trouver  un  pat 
fagc.  Il  prit  le  parti  ,  vers  le  foir  ,  de  porter  à  l'Eft  i  &  le  5  il  relâcha  tfans 


pointe 

mode  dans  certe  ftarion  ,que  n'ayant  pû  s'approcher  de  deux  Barques,  qui  fi- 
rent audi  des  efforts  inutiles  pour  s'aporocner  de  lui ,  il  continua  ià  navi< 
ation  au  Nord-Ouell.  Il  eut  bienràc  a  VOueft-Noid-Oueft ,  la  vue  d'une  au> 


C7 
*> 

cre  Ifle 

étant 


,  d'où  il  en  apperçuc  encore  une ,  à  fepc  ou  huit  lieues  au  Nord-Eft. 
avancé  vers  celle  ci ,  il  découvrit  plulîeurs  rocs,  qui  font  à  deux  milles 
du  rivage ,  l'un  qui  s'élève  au-delfus  de  l'eau  »  d'autres  à  demi  fubmergés  , 
contre  kfqucls  l'eau  fe  htifk  avec  beaucoup  d*éaine*  Il  porta  de-lâ  an  Nord- 
Oucft  >  pour  éviter  le  courant  qoi  âlioit  au  Sud.  Le  7 ,  il  fc  crue  â  vingt' 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconnut  le  lendenialn  fon  erreur, 
à  la  viie  de  plufieurs  lûes  qu'il  découvrit  i  cinq  ou  fix  lieues  vers  i'Ouetl. 
A^ant  repris  au  Nord  par  F  il ,  il  eut ,  à  quatre  ou  cina  Ueues  Eft  par  Sad>la 
vue  d'une  Ifle  qui  préiente  trois  Collines  rondes,  de  Ut  ferme  dun  (ni&  de 
fucrc.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d'Ufzldcke  ,  qui  s'clcve  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Ell ,  mais  qui  cil  fort  platte  du  coté  oppofé.  Le  lendemain ,  à. 
douze  lieties  Nord-Eft  8c  Sud-Oneft  dtTfzkleke,  il  découvrit  Amaxay ,  ou 
^jegue,  &  lîx  grandes  Ifles  qui  (ont  fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a  un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  fes  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à  l'Ell,  les 
Anglois  virent  pleinement  la  haute  terre  de  l'Iile ,  qui  cil  nommcc  Xima  dans 
les  Canes  »  mais  oue  les  Habiuns  appellent  Mashma. 
«iniuct  liftto  Le  10  >  à  neuf  neures  du  matin  >  en  s'approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoir  paru  qu'à  dix  lieues,  nu  lever  du  Soleil,  ils  virent  approcher  d'eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs»  dont  chacune  n'étoit  pas  moins  que  de 
cinq  ou  fix  tonneaux  >  avec  quatre  Rameurs  de  chaque  câté.  A  l'aide  des  Ini- 
diens  qu'ils  avoient  amenés  pour  Interprètes ,  ils  apprirent  enfin  qu'il 

lit  Anibbar.  vis-à-vis  Ic  Port  de  Nangazaqui ,  Se  dans  les  Détroits  d'Arima ,  qui 
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diens  qu'ils  avoient  amenés  pour  Interprètes ,  ils  apprirent  enfin  qu'ils  étoienc 

eaqui ,  Se  dans  les  Détroits  d'Arima ,  qui  font  for- 
Miiiittiy  P**^        d'Ufzidekc.  L'ancrage  cil  excellent  à  l'extrémité  feptentnona- 

*  le  des  Détroits }  j|c  du  côte  oppofe  on  trouve  l'entiée  de  Cochinodc  *  Saris 
$t  marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  T^ponoilês  >  pour  lui  fervir  de  Pi». 
Iptes  jufqu'à  Firando  ,  qui  étojt  encore  à  trente  lieues.  Une  des  quatre  Bar- 
ques appartenoit  aux  Portugais  de  Nangazat^ui  i  &  l'Equipage ,  qui  étoit  con- 
verti depuis  peu  au  Chtiftianifine»  avoir  fiuvi  le  Vaifleaa  Afljglois»  dans  To" 
pinion  qu'il  arrivoit  de  Macao.  Mais  rcçonnoiflànt  &  vaéfoSti  illç  hâçade 
fpnçf  cçttç  nouvelle  à  Ces  MaStccfc 

Les 
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Ixs  ècnx  Pilotes  Japonois  portèrent  Nord  par  Oucft  avec  un  Vfcnt  Ci  favo  • 

rable  ,  que  le  1 1  de  Juin  après  midi  on  jerta  l'ancre  à  une  lieue  de  Firando.  '  ^' 

Il  tilt  impofllble  de  s  avancer  plus  loin ,  parce  qu'on  arrivoic  à  ia  tin  de  la  ma-       L  m»itm 
xée.  Mais  on  0*7  Rit  pa»  long-tems  ùxis  voir  atriver  i  hoïâ  le  vieta  Roi  de  à  nualo, 
llfle ,  Foyne  Santa  »avec  Tone  Sama  fim  neveu  »  i|iti  gpuvemoit  finis  ion  au- 
torirc.  Ils  croient  accompagnes  de  quarante  Barques,  ou  petites  Galères  ,  les 
unes  conduites  par  dix  Hameurs ,  d'autres  par  un  plus  grand  nombre.  Lorfqu'iis  ri,y'^o?(juKn* 
Ce  furent  approchés  du  Vaiflèau ,  le  Roi  aonna  ordre  aa  <)ort^de  demeurer  "'sX'iit^i  &  * 
â  quelque  diftance ,  &  montant  à  bord  avec  fon  fcul  neveu ,  il  falua  Saris  à  * 
h  motie  du  Viys.  Cctce  faluration  conHlte  1  quitter  d'abord  leurs  fandalcs  , 
cnfnite  à  frapper  d'une  main  dans  l'autre  6c  à  les  bailler  toutes  les  deux 


qu  d  leurs  genoux  i  après  quoi  reprenant  ieuts  fandalesils  s'avancent  à  petits  pas, 
en  prononçant  augn ,  augh.  Les  deux  Princes  éroienc  en  robbe  de  Coye  tw>- 
chce  d'or>  Tous  laquelle  ilavoienc  unecliemife  qui  leur  rouchoit  la  peau  >  de 
des  haure  chiufTcs  tort  fcmblaSIe^  aax  nôtres.  Mais  ils  étoicnt  lans  bas.  Cha- 
cun portou  au  cocé  deux  K.atans ,  qui  font  les  cpces  du  Pays ,  l'une  de  la  loa- 
gpear  d'une  demie-aolne,  l'antfe  moins  loneue  de  la  moitié.  Ils  avaient  le 
col  nud.  Le  devant  de  leur  tète  étoie  razé  iu^u'au  Commet  i  6c  le  reûe  de 
leurs  cheveux ,  qui  croient  fort  longs ,  formoit  un  noeud  par  derrière.  Ib  n'a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L'âge  au  Roi  ctoit  environ  ioixante-douze  ans  >  . 
9c  celui  de  iba  nevea  vingt-quane.  Pour  nniqne  efcocte  >  en  montant  à  borda 
ils  ctoient  accomp^nés  chacun  d'un  Officier  >  qui  avoic  le  eommandemene  de 
leuts  Efclaves. 

Saiis  les  conduilît  dans  la  chambre  de  Pouppe  »  où  fur  l'avis  qu'il  avoic  re^u 
4£  leur  Tifice  »  il  avoic  fait  préparer  un  fomptueux  feftin  >  avec  Un  concert» 
où  pamc  les  amufer  beanconp.  Il  préfenta  au  Roi  les  Lettres  de  Sa  MajeHé 

Britannique.  Elles  furent  reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
dsfaâion  *,  mais  il  remit  à  les  ouvrir  au  recour  à' Ange  ,  dont  il  vouloit  fe 
fetvir  pour  Interprète.  Ange ,  qui  lignifie  Pilote  en  Langue  Japonoife ,  étoit  \ri 
un  Aneloîs»  nommé  VtUiam  Adams,  qui  étant  venu  au  Japon  j)ar  la  Mer  ^a^on  jc^  «** 
du  Sud  dans  un  Navire  Hollandois  ,  avoir  pris  occafion  d'une  rcvoire  des  Mirr miti 
Matelots  pour  demeurer  dans  ces  iHcs,  où  i!  croit  depuis  douze  ans.  Les  Let- 
tres qu'il  avoir  trouve  le  moyen  d'écrire  aux  i  aiicurs  Anglois  de  liautam, 
avoiencété  le  principal  aiguillon  qui  avoic  fait  entreprendre  ce  voyage  î 
Saris.  Il  étoit  alors  à  près  de  trois  cens  lieues  de  Firando ,  fans  que  l'Aticeiir 
nous  apprenne  ici  ox\  il  pouvoir  être  dans  un  fi  grand  cloîgncmcnt. 

Après  avoir  paiic  plus  d'une  heure  iax  le  Vaifleau ,  le  Roi  rentra  dans  ik 
Galère»  &  xetoiima  an  Rivage  \  mais  touce  la  noblellè  qui  Tavoic  accomp»-  EnpfcflcmeM 
gbé  vonlitt  vî&cstanflî  les  Anetois.  La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois  por- 
roienr  avec  eux  4|nel(]|ue  prefent  de  gibier  ou  de  venaifon  ,  &:  Saris  s'efforça 
A'jahotd  de  répoiMlre  a  leurs  poUteifes  j  mais  les  Soldats  le  prcfcntant  à  leur 
cour ,  par  un  nmple  monvement  de  curiofîcé ,  il  fat  biencât  n  £icigtté  de  cette 
SBokitudc  de  vihtes,  qu'il  envoya  prier  le  Roi  de  l'en  délivrer.  Un  des  pcin-  • 
cîpaux  Officiers  de  la  garde  vint  aulfitôt  à  bord ,  avec  ordre  d'y  demeurer , 
pour  mettre  les  Anglois  à  couvert  de  toutes  fortes  dlnfulces.  Il  fe  fit  dans  la 
Ville  une  proclanuuion  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante ,  Henrick  Brower , 
Chef  du  Comptoir  HoUandois  de  Finuido»  leodit  mie  vifite  i  Satis>  ou  pltt- 
-     //.  Y 
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toc  clicrclia  l'orcafinn  d':ipprenclte  ce  qui  s'étoic  palTc  entre  le  Roi  &  les  An- 
*  '*  gloù.  Mais ,  licguilaiu  la  jaloulîe  fous  de  grandes  apparences  de  civilicé  &  de 
ti\e ,  il  leur  promit  d'écrire  le  lendemaiii  i  VilUam  Adams  >  poor  Tinfonner 
leur  arrivée.  En  cfFer>  leur  ayant  tenu  parole  ,  fa  lettre  fut  envoyée  par  Ic 
R r\  1  Oliikkag  premier  Port  du  pays,  ou  \i''illlam  Adams  éroit  d  voyager. 
L  Auteur  le  nomme  ici  Etioo  ,  fi  l  on  ne  veut  que  ce  foit  une  erreur  ,  &  qu'oa 
doive  lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifTerenr  manquer  aucune  forte  (le  lairaîchiflêmens  aii 
Vaidèau  de  Saris.  I,cs  bcres  fauves  8c  le  poiflbn  y  croient  portés  en  fi  grande 
abondance,  que  ne  pouvant  cure  qu'à  très-bon  marche ,  les  çens  de  l'Equipage 
lé  lâifoienc  on  amufement  cominael  de  traiter  ceux  de  qtu  ilslea  adbeioienr. 
Comme  ils  n'avoienr  pa»ct^  de  demearer  à  l'ancre  dans  tear  premiece  fta- 
tion,  le  Roi  leur  envova  un  jour  60  Barcjues  bien  équipées ,  pour  les  amener 
dans  la  Rade.  Saris ,  un  peu  allarmc  de  ceite  multitude,  alloit  les  faire  prier 
^ft***  n«  P*s  s'approcher  trop  de  fon  Bord  ;  mais  le  Roi  éioic  à  leur  tête ,  fie 
"  /tgnc  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pai  s*avaticert  &  montant 

lui-même  à  bord,  il  dit  au  Général  qu'elles  éroicnr  venues  par  fon  ordre. 


Itolosblement 


r«mmei  Jjpf»- 
nriTctt  leur  ha- 


poulfê  furies  rocs  de  la  pointe,  fi  l'on  n'eut  accepté 
des  Barques  pour  tirer  le  VailTeau  à  force  de  rames.  Pend.tnt  ce  travail  le  Roi 
ëtoit  à  déjeuner  avec  Saris,  qui  voulut  récompenfcr  les  Japonois  de  leur  peine  > 
mais  ce  Prince  leur  défêaau  de  rien  prendre  det  Anglois  oour  tm  rervic^ 
d'amitié.  On  mooilla  devint  Firando»  nu  cinq  bra(fes  d  un  tond  bourbear  » 
fi  près  du  Rivage  qu'on  pouvoir  parler  aux  Habiran»;  tl  tns  leurs  maifons.  Saris 
falua  la  ViUcde  neuf  coups  de  canon,  aufquels  les  Japonois  ne  purent  répon- 
dre faute  d*anilierie.  Firando  eft  fans  canon  6c  fans  Fore.  5a  feide  détcnfe 
confifte  dans  ^netqnes  barricades  »  qui  (êroienrà  peine  capables  de  r££iler  à 
la  mou(quetenc. 

A  Cl  peu  de  diftance  de  la  Ville,  on  fat  plus  ocpofc  que  jamais  aux  vilîtes 
contîniiellesde  la  Noble0è  &  du  Peuple.  Quoiqu'on  ne  reçût  que  les  plus  di(l 
tittguës,  on  ne  pouvoir  emptcber  qu'il  n'y  eue  (àns-cedè  autour  du  Vaidêai» 

un  grand  nombre  de  Barques,  remplies  de  tontes  fortes  de  gens  qui  confidé- 
reiept  avec  admiration  la  proue  &  la  pouppe.  Saris  ne  fe  lit  pas  prelfer  pour 
accorder  à  piufieurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vilitet  dans 
chambre,  il  y  avoir  un  tableau  de  Venus  5c  de  Capidon  ,  dans  un  état  aflès 
libi  L'.  Les  Dames  Japonoife- ,  qui  avoicnt  été  converties  au  Chriftianifme  par 
les  Jeluues  Portugais ,  fc  ;ctterent  à  genoux  pour  faire  leurs  dévorions  devant 
cette  peinrure ,  fans  que  les  Anglois  ofatfent  les  avertir  de  leur  errenr ,  dans 
la  crainte  de  fe  faire  reconnoiere  pour  ennemis  de  ce  culte,  &  par  conféquent 
des  Jcfnircs.  Le  Roi  voiilur  procurer  le  mrrr'.c  fpeftaclc  n  Tes  femmes.  Il  vinri 
bord  avec  fcs  quatre  favorites ,  qui  ctoient  vêtues  de  pluiicurs  robbcs  de  foie 
fort  légères ,  tellement  palfécs  Tune  fur  l'autre  qu'on  pouvoir  les  diftingacr 
toutes,  &  liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinrure.  Elles  avoient  les  jambes  nues» 
triais  elle";  porroient  aux  pieds  nrir  fi^rrc  (^c  dcmie-fandalc ,  lice  aulTî  avec  un 
ruban  de  loie,  qui  montoir  y-M  p!ui;eurs  tour;  Mi-dclfus  de  la  cheville.  Leurs 
cheveux  ,  qu'elles  avoient  nous  6:  tort  longs ,  cioicnt  noués  galammcni  ùu: 
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leur  tète.  Il  ne  roancjuoit  rien  à  leur  taille ,  à  la  beauté  de  leurs  traits ,  ni  même  — '  "  '  ■■ 
à  la  blancheur  de  leoi  peau  -,  mais  n'ayant  ancnn  teint  nararel ,  elles  y  fuppléent     |^  j  ! 
par  Tare  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon  ,  extrêmement 

prn'r-s,&  d'une  politefïe , qui  fait  l'admiration  des  Européens.  Elles  favent 
tAïtc  les  diftinckions  du  rang ,  de  l  âge  6c  des  qualités.  Le  Roi  parut  fouhaiter 
que  Saris  &  l'Interprète  fiiiunt  les  Iculs  qui  demeataÛèatdatts  la  diambrede 

pouppe  avec  lui  &  les  femmes.  Cet  Interprète  >  que  les  Anglois  avoient  amené 

de  Bantam ,  étoit  ne  au  Japon  j  &  fâchant  le  Malayen ,  il  répéroit  à  Saris  dans 

cette  langue  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dk  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru-  thirxem 

rent  d'abord  un  peu  rcfcrvccs  ;  mais  à  la  pnere  de  ce  Prince  elles  prirent  un  ^}^"^*'^ 

air  plus  libre  &  ploa  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanfons»  ellà  jouèrent 

de  certains  inftrumens  qui  reflemblcnt  beaucoup  au  lurli  de  l'Europe  -,  nuis 

qui  avec  le  même  ventre  ont  le  coi  plus  long  ôc  ne  font  montés  que  oe  quarte 

cordes.  Elles  touchoient  fort  agilement  les  cordes  avec  les  doigts  de  la  main 

gauche ,  tandis  que  de  la  main  droite  elles  les  frappoient  d'un  petit  b4ton 

d'vvoire.  Cet  exercice  paroifToit  leur  plaire  beaucoup.  El!e^  harroient  la  me- 

lure.  Elles  chaïuoient  &c  jouoient  fur  un  livre  où  les  airs  étaient  notés  en  li-  Mofi^eiapo. 

gnes  &c  en  efpaces ,  à  peu  près  comme  notre  nmfique  de  l'Europe.  Saris  leur  fît 

une  réception  fort  galante ,  &  leur  offrit  plufieuts  bipuz,  qiû  (k  trouvoient 

entre  fes  marchandifes.  ri  riue  il  pitit  cette  occadon  pour  demander  au  Roi 

une  Maifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  riit  accordée  fans  oojedion.  Le  Roi  prit,  à 

fon  départ ,  deux  Faâeurs  >  aufquels  il  fit  voir ,  en  rentrant  dans  la  Ville  t 

deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  laida  le  choix  ,  après  avoir  ordonné  aux 

pfoptiétattes  de  s'accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  ï  3  ,  Saris  deicendic  au  Rivage ,  accompagne  de  fes  Officiers  &  de  fcs 
Marchands  >  avec  les  préfens  qu'il  deftinoit  au  Roi ,  ôc  qui  montoienc  à  la 
valeur  de  cent  quarante  livres  Âerling.  Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d'cflime  (Se  d'atFeclion ,  traité  avec  ronrc  .  fortes  de  gibier  Se  de  fruits , 
&  réjoui  par  une  infinité  d'amufemens.  Au  milieu  du  fellinj  le  Roi  fe  fit     Fttim  <î"»<  J« 
donner  une  coupe ,  qui  .ivoit  été  apportée  entre  ies  préfens.  Quoiqu'elle  j^ne  *w 
ne  tînt  pas  moins  d'une  pinte  Sc  demie  >  il  la  fit  remplir  doymde  fon  pays,  gtob. 
qui  eft  une  diflillatioii  de  rizautlî  forte  que  l'eau-de-vie  de  France,  &  déclarant 
au  Général  Anglois  qu'il  falloir  la  vuider  à  Tiionneur  tlu  I'cm  d'An^lcrc-rr  ,  {\ 
en  donna  l'exemule ,  que  Saris  s'emprella  d'imiter.  Eniuitc  taiLmt  palier  la 
coupe  dans  une  (aile  voifine ,  où  les  Nobles  écoient  à  dfnei  avec  les  Faâeura 
Anglois ,  il  donna  ordre  qu'elle  y  fiit  vuidée  à  la  ronde.  Les  Japonois  mangent 
à  terre,  alîis  lut  des  n:itTCS,      le;  j.i.mhe';  rroi{r*=;  à  la  manier?  dc^  Turcs,  Mais 
ces  nattes  croient  iichcuiciu  botJccsi  ics  uiici  de  drap  d  ur ,  d  autres  de  ve- 
lours 9  de  fatin  &  de  damas. 

Le  i<>  ,  Saris  convint  du  prix  d'une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier  ***piwi<l«a» 
nnois ,  dont  le  nom  ctoit  Andalii  ,  pnnr  b  îommc  de  quatre-vingt-quinze  4^ 
pièces  de  huit,  pendant  la  MouHbn ,  c elt-a-ditc ,  i  clpace  de  fix  mois.  An- 
4la(Ii  s'engageoit ,  non -feulement  â  fbumir  aux  Anglois  le  lo^tnent  qu'ils 
avoient  déjà  choifi  ,  mais  à  l'entretenir  de  nattes  &  des  autres  commodités 
du  pjys  ,  en  leur  biifanr  h  liberté  d'y  faire  à  leurs  propres  frais  les  chan(^emen<; 
qui  leur  fecoienc  convenables.  Le  jour  de  ce  traité  il  vint  fur  le  Vailleau  une 
liprodigteofe  fode  de  peuple ,  que  Santfiit  obligé  4e  fiûse  demander  desof^ 

Vif 
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drcs  an  Roi  pour  fa  tranquillité  r  on  liii  avoit  dérobé  quantité  de  chofes  \  maU 
A,^**     Tes  foup^ns  tombèrent  plus  fur  (es  gens  que  fur  les  Japonois.  Le  même  jour» 
'*     on  vie  revenir  de  l'ille  de  Xiraa ,  ou  Mashma  >  nn  FUmand qui  s'y  étok  rendu 
dans  une  Barque  du  pays ,  avec  quelques  balles  de  drajMt  du  poivre,  &  des 
t^,,\rrr,  itj    dents  d'élephaos»  Quoiqu'il  revînt  fans  aucun  reftc  de  ces  marchandifcs ,  rl 
uoiuadcu.      aâc^a  de  le  plaindre  beaucoup  des  dilgraces .qu'il  avoit  eifayées ,  en  faifanc 
entendre  qae  £i  pedte  carg^ifon  avoir  été  moins  vendue  que  pillée  -,  mai» 
rinterprérc  des  Anglois  apprit  des  Matelots  qui  lavoient  conduit ,  qu'il  avoit 
échangé  fott  avantagenfcment  fcs  marchandifes  pour  des  lingots  d'argent ,  5c 
que  les  Hollaadois  vouloienc  cacher  i  Saris  cette  heuieufe  efpéce  de  com- 
merce. I 

Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  procurer  aux  Ang|ois  de  nouveaux  amo)^ 
femcns  fur  leur  VailTcau.  Il  s'y  rendit  le  ii  avec  une  troupe  de  fenimes,  arrî-- 
vées  nouvellemenc  dans  la  Ville  pour  y  leprélenter  des  comédies  ,  d  peu  près 
comme  nos  Comédiens  d'Europe,  qui  courent  de  Villes  en  Villes  pour  le  di- 
ttmtJttèum  vertiflèment  des  Provinces*  Elles  écoienc  fournies  d'habits  &  de  décorations 
9>fB9i6»»  conformes  à  leurs  Pièces  ,  donc  les  fujcts  étoient  des  avantures  de  guerre  ou 
d'amour.  Ces  femmes  dépendent  d'un  leul  homme  »  donc  elles  fonc  eiclave»». 
&  qui  les  envojre  dans  diversCantons»  avec  défcnlè  »  finis  peine  mort,  d'exi* 
eer  plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  tes  plaifirs  qu'elles  donnent  au  Pu- 
blic. Leur  état,  quoique  proj>re  à  les  faire  mener  une  vie  douce  Se  nifce  ,  p.ifTc 

Sour  inâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  ,  &  fcrvi  même 
e  MaStreflès  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon ,  qui  les  préfèrent  quelquefois 
id'honnftces  femmes,  on  leur  met  après  leur  mon  une  bride  de  paiileoans  la 
bouche^,  avec  laquelle  on  les  traîne  ignominieufcment  dans  les  rues ,  &:  l'on 
abandonne  eniuite  leurs  cadavres  fur  un  i^uoier  ,  aux  chiens.  &  aux  oileaiu^ 
deproie. 

xigucar  lu  Le  1  j  ,on  apprit  ùFirando  qu'il  étoit  arrivé  à  Nan»azaqnî><îenx  Joncs  Clunoîi 
«wîwMemtfttui  '^^^'"8"  (ucre ,  malgré  les  rigoureufcs  dcfcnfcs  de  l'Empereur  de  la  Chine, 
(er.  qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille  personnes  6£ 

confifqué  rous  leurs  biens ,  pour  avoir  exercé  le  commerce  étranger  contre 
ordres.  Les  Marchands  des  oeux  Joncs  avdlenc  COCtompu  par  leurs  préfens  di- 
vers Officiers  de  la  c  orr .  f  nccclfeurs  de  ceux  mêmes-,  qui  avoient-  été  enve*- 
loppés  dans  la  Sentence  Uc  i  Empereur. 
Le  2  <) ,  il  arriva  au  même  Porc  nn  Jonc  de  Siam  ,  chargé  de  Hollandois  qui 
r  Tio)î.ii.  joit  apportoient  au  Japon  du  bois.da  Drezil  &c  des  peaux  de  différentes  fortes.  Saris 
SïJSSoùl' ^PP*"'^  ^^'^'^  étonnement  qu'ils  prenotent  le  nom  d'Anglois,  Se  que  lesMar^ 
cnandsde  lamèmeNation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  uiagc,  non  que 
les  Anglois  fafTenr  dans  une  réputation  (ôrtgmrieufe  au  Japon ,  carlttPbitO^ 
gais  n'avoicnc  pas  manque  de  les  y  faire  connoîtrc  conmcdes  Pirates  8cde^ 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine;  mais  ils  yéroienr  ref^rtrdt-s  comme  desguer-^ 
ricrs  redoutables ,  Turtout  depuis  qvi'un  leul  Vailieau  Anglois  s'étoit  rendu 
paître  de  plufieurs.  Navires  F.ij  igi  ois  aux  environs  des  Philippinest  Le  bruit 
de  cet  événement  s'étoit  répandu  dans  les  liles  du  Japon.  Il  y  avoit  été  célébré 
par  -anç  chanfon  »  qui  ponoir  le  nom  de  Krofanh  ,  îs:  que  Saris  prit  plaifirà 
fc  faire  répéter.  Les  Japonois  la  chantoient  avec  des  geiliculations  etïrayantes:» 
jqui  faifbient  a0êz  d'impreilion  fur  les  enËins  &  les  fi:mmcs>  pour  leur  dojv* 
Mt  une  idée  lembk  ou  coiiragc  des  Ao^loitk 
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Saris  s'ctabltt  enfin  dans  fa  Maif«>n  de  Firando.  Il  y  mit  vingt-fix  hommes ,  '  $xrh  " 
SifTcz  armes  pour  fc  défendre  dans  ics  occafions  de  furpriic ,  mais  trop  peu  j)Our  \ 
infpirer  cle  U  défi«iioe  anRoi  6e  de  la  fhiyeiir  aux  Habiuns.  A  fou  arrivée ,  il  ^* 
trouva  que  les HoUandois  avoienr  beaucoup  diminue  le  prix  de  leurs  draps, 
dans  la  vue  apparemment  de  s'en  défaire  avant  que  les  Anglois  en  culîcnt  l^ait 
déchaxger.  Il  tt  procura  une  conférence  avec  Browcr ,  Chct  de  leur  Comptoir  > 
pour  lu  tepréfenter  qoe  c'écMt  fitice  nn  tort  égal  aux  deux  Nations,  &  lui 
propofer  de  convenir  d'un  prix  fixe  Secondant.  Browcr  parut  confentir  à  cetrc 
propofition.  Mais  dès  le  même  foir  il  ht  déclarer  aux  Anglois  qu'il  n'avoir 
pas  reçu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain ,  il  çm- 
Mrqua  tine  gcoflè  qaanrité  de  draps  pou  diffîieues  Ides ,  avec  oidre  i  fes  Fa^ 
leurs  de  s'en  tenir  à  leur  diminution. 

Le  7,1c  Roi  de  Tlfle  de  Goto,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Firando,  vintren-  LcRoiJeCo- 
drc  une  vilitc  au  Roi  Toyna,  fon  parent ,  &  fon  allie,  il  etoit  moins  amené  ^1^*.!"^'*** 
par  remptefl&meiK  de  Tainitié,  que  par  la  curiofité  de  voir  le  Vaiflèau  An- 
glois, dont  tottS  lesTaponois  parloienr  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
Général  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfacHon  lui  étoit  chcrc. 
Les  Anglois  reçurent  ordre  à  bord,  de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goio  avec  autant  de  pomp  e  6c  de  lefpe^  ^*il* 
en  auroient  employé  pour  faire  honneur  à  leur  propre  Souverain. L'artillenefiic 
déchargée  plufieurs  fois ,  le  VailTeau  paré  de  rideaux  &  de  tapis  magnifiques  , 
tous  les  l^tclocs  vêtus  galammcnc ,  &  le  feftin  digne  d'une  icte  royale.  Saris  , 
qui  avoir  t^ait  de  joindre  beaucoup  de  grâce  à  fes  civilités,  cau&  tant  de  plaifir 
&  d*idmiration  aux  deux  Rois ,  que  celui  de  Goto,  dans  le  mouvement  de  fa 
reconnuiffance»  le  pndTa  de  vcnir  loi-mcmcoa  d'envoyer  quelque»  Anglois 
dans  fon  Ille. 

LVtécntion  de  trois  Japonois,  détix  hommes  6r  une  femme ,  qur  avoîenr    EjKcmidii  it 

été  condamnés  à  morr  par  la  bouche  même  du  Roi  Foync ,  donna  aux  Anglois  ||?fc^5illed?«» 
un  fpedlaclc  terrible.  Ils  n'eurent  d'abord  que  la  rctc  coupée.  Mais  les  fpedka-  chltùqcn»»!*^ 
tcurs  s'approchant  enfuice  pour  clfavcr  la  bonté  de  leurs  tcatans  ou  de  leurs  ^ 
ùAatSt  taillèrent  les  cadavres  c.^  pièces  \  après  quoi,  plaçant  les  morceaux 
l'un  fur  râncre,  ils  recommencetenc  encore  cette  fan^lante  boucherie,  pou 
voir  qui  couperoh  le  plus  de  morceaux  à  la  fois.  Sans  ne  trouva  pas  moins 


qui 

dernier ,  trouvant  le  tcms  rrop  long ,  s'étoit  préfcnté  aSTcz  tôt  pour  îa  fiirpren- 
dre  avec  l'autre  j  &  dans  la  rage  de  fe  voir  trompé  il  s'étoit  vangé  àcoups  de 
fihtt.  Le  bruit  avoic  atriré  les  voi/îns ,  qui  s'étoîent  faifis  des  trois  criminels  i 
fans  mcttreauauiediftindion  entre  leur  crime,  leRoi  tes  avoir  condamnés- 
fur  le  cnnmp  à  la  morr.  Les  reftes  des  trois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
chiens  &  aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  tin  de  ces  fpeâacies  eik 
tnmultiKtrfë  k  -  autant  l'on  cîbferve  d'ordre  6c  de  çraviré  dans  les  préliminaires* 
La  marche  c(»ameiiGe-par  un  homme  iêol ,  qu  porte  une  hache  fa^répaule» 
11  cft  fuivi  d'un  autre ,  qui  porte  une  pioche,  pour  ouvrir  la  fo ife  du  coupable , 
lorfque  la  Sentence  permet  qu'il  foit  enterré.  Un  troiiiéme  porte  une  petite 
plancfae>  fi»  lo^juellc  le  cdOoliU  Semence  iônt  gravés.  !^ 

V  iii 
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patient ,  let  mftîns  Uéet  derrière  le  doi  avec  une  corde  de  iôye ,  ptMhuit 
16^1  *'  ^^^'^  ""^  perire  bannière  de  papier ,  où  Ton  crime  eft  encore  écrit  en  fort 

'*  eios  caradeces.  Le  Bourreau  fuit ,  k  katan  au  côté,  &c  tenant  d'une  main  le 
bout  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux  Soldats  marclient  la  pique  à  U 
nain  de  chaque  côté  du  criminel ,  &  tiennent  la  tète  panchée  fur  Ion  épaule 
pour  lui  ôcer  route  efpérai  cc  pouvoir  s'échapper.  Saris,  qui  en  vit  conduire 
plufieurs  avec  tes  tragiques  ccrunonies,  admira  leur  rcfolmion,  6c  confcirc 
qu'eu  Angkcerte  même  on  ne  va  point  à  la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  eu  vie 
exécuter  un ,  pour  avoir  volé  un  lac  de  riz  qui  ne  valoir  pas  plus  de  trente 
fols.  Le  vol  eft  commun  au  Japon ,  mais  il  n'cft  puni  nulle  part  fi  lévérement. 
fbimkki^'^'  '  ^  illi'"'"^  Ad-nm-; ,  qu'on  attendoit  dej?uis  quarante-huit  jours,  arriva 

heureulemenc  à  i  irando,  après  avoir  employé  dix-lept  lours  à  venir  de  So- 
rongo.  Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  Commerce  » 
il  lui  dit  que  les  conjondures  n  ctoient  pas  toujours  également  favorables ,  na» 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'avec  un  peu  d'habileté  &:  de  confiance  les  Anglois  ne 
pulîenty  trouver  leurs  avantages,  comme  d'autres  Nations  qui  les  avoient 
précédés.  Il  fie  d'ailleurs  de  grands  éloges  du  pays ,  pour  lequel  il  fembloit 
avoir  pris  beaucoup  d'affedion. 
Citmcacrup.     Le  it  au  marin,  un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces 

flke  d'où  Cou-         1.     j      j    u  iT  *  r 

vctwoc.  P'^r  1  ordre  du  Roi ,  pour  avoir  entretaiu  un  conunercc  trop  taniilier  avec  la 
propre  mere.  Un  Eiclave  du  coupable  eue  le  mime  ibtt  que  fon  Maître ,  pour 
avoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour,  quelques £(pagnols ,  arrivés  à 

Firando,  vinrent  prier  Sari-;  de  leur  accorder  le  paffage  jnfqaM  Bintam.  Ils 
étoient  de  l'Equipage  d'un  Amiral  d'Efpagnc ,  qui  avoir  été  envoyé  Tannée 

{)récédente  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  au  Nord  du  Japon.  Pendanc 
e  féjour  que  leur  VaiiTeau  étoit  obligé  de  faire  à  Jedo ,  pour  attendre  1^ 
hîoudbn  qui  commence  à  la  fin  de  May  ,  ils  s'ctoient  révoltes  contre  leur 
C  hef-,  &  l'ayant  abandonne  avec  la  dernière  pcrfuiie,  ils  chcrchcicnt  î  fc 
lapprociier  de  l'Europe.  Mais  isaris  leur  déclara  ,  que  ne  pouvant  prendre 
plus  de  confiance  que  d'eftîme  pour  des  gens  de  lôir  C9t»âere,  il  n*ctoit  jm 
difpofé  à  les  recevoir. 

Le  defiein  des  Anglois ,  tel  qu'ils  Tavoient  communiqué  au  Roi  de  Firando  , 
étant  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  l'Enipereur  du  Japon ,  ils  convinrent  avec  le 
Roi)  des  préfens  qu'ils  dévoient  onrit  i  ce  grand  Monarque  de  â  (es  princi- 
paux O/ficiers ,  du  nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  envoyer  à  Meaco ,  Se 
des  préparatifs  qui  convcnoient  A  leur  deputarion.  Les  préfcns  fiirent  bornés 
gux  lommes  fuivantes  >  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  c  etoit  en  argent . 
monnoyé ,  ou  en  valeur  de  maidum^fèt. 

lîv.fterL    (bis  den» 

Wft»»4rfM-     Pour  l'Empereur  Oeoxofama  87  ..... .if 

■^^A^lSmpfmK     p^jj^  Xonçofama ,  fils  de  l'Empereur  43  15  o 

Pour  Kodskedona ,  Secrétaire  d'Etat  15  17  ^ 

Pour  Saddadona ,  fils  du  Secrecaice  .14.  5. ••..•.4 

Pour  Jhokora,  Juge  de  Meaco  4  lOt.  6 

Pour  Fonj^o-Dona  ,  Amiral  d'Orongo. . .3*.  «.  »  .  f%io„,»,,tO 
Pour  Goto  -  Shoravero,  Maître  de  la 
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Ce  âétzW  n*a  de  curieux  que  le  nom  de  l'Empereur  &  ceux  de  fes  princi- 
paux Minifties»  cac  il  n'eft  pas  hiz  pour  donner  une  haute  idée  de  l'Ambaflade  ^  ' 
An^oife.  Cependant  le  Roi  Foyne ,  <|ui  avoit  pm  beaucoup  à'afkSdan  pour  '  ^  ^ 
Sans ,  lui  fît  prépftter  une  belle  GaleEe>aTec  vingc  cinq  Rameurs  de  chaque 
côré  ,  Se  fûixanre  aunes  Japonois  pour  cortège.  Elle  hu  ornée  fort  g:ilammenr.- 
Dix  Anglois,  dioiiis  pour  accompagner  Sans,  s'équipèrent  particulieremcnc 
de  ce  quHb  avoient  deptas  riche.  .Ils  parrtrenr  le  a  du  mois  d'Août ,  &  Sftri» 
nous  a  laifïc  une  Relation  fort  exacte  de  ce  voyage. 

Ils  pafîerent  entre  plufieurs  Ides ,  donc  la  plupart  leur  parurent  extrême-  VoiripeJeja. 
ment  peuplées,  &  lemplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  <jui  fe  nomme  Fukkatc ,  ['^i^^  * 
cft  dâèndue  par  un  Château  depieires  de  caille ,  mats  fans  anillerie  Se  fans 
garnifon  ;  ce  qui  panit  d'autant  plus  étrange  à  Saris  que  l'ayanr  obfervé  de 
près  il  le  trouva  bien  entretenu,  avec  itn  fofTc  profond  de  cinq  bralTes ,  & 
trois  fois  plus  large ,  un  pont-levis  &  plusieurs  guérites.  On  fut  obligé  de  re* 
lâcher  au  Fort  de  Fukkate ,  parce  que  le  yftm  oc  la  marée  rempertoient  fur 
les  e^orts  des  Rameurs.  La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  a  Saris,  que 
celle  de  Londres ,  confideréc  dans  l'enceinte  de  fes  murs.  Elle  eft  plus  peuplée  R»W»«8,fii««» 
qu'on  ne  peut  fc  l'imaginer ,  &  les  Habicans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans  8c  ta  vile  populace  s*aflètd>lerenr  autour  des  Anglois  &  des  Japo- 
nois  de  la  Galère ,  en  criant  «rec  un  brui  :  cpouvanrable»  Koré ,  koH^  kohoré, 
waeé ,  c'cft-i-dirc ,  Coréens  ,  coeurs  perfides.  On  fut  expofc  au  mcmc  rraitc- 
menc  dans  toutes  les  Villes  où  la  Galère  relâcha,  &  dans  quelques-unes  on 
elfuya  quelques  volées  de  pierres ,  fans  y  trouver  d^aocre  remède  que  de  paf- 
îtt  en  nience.  Au  long  de  toute  cette  Côte ,  jufqu'à  la  Ville  d'Ozaka ,  Sa- 
ri'; remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l'eau,  dans  des 
£arques  ,  avec  leurs  enfans,  tandis  que  les  maris  s'occupent  fur  le  rivage  à 
dîver(ês  (brtes  de  travail.  L'occuj>arion  des  femmes  eft  de  pccher  du  poilibn 
en  plongeant  julqn*4  fêpt  ou  huit  braifes  de  profondeur.  Mais  cet  exercice 
leur  rend  les  yeux  auffi  rouges  que  du  fang ,  &:  leur  profefTîon  fe  reconnoît 
à  cette  marque.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  jufqu'à  Fukkate.  A  dix  ou 
douze  lieues ,  dans  le  Détroit  de  Stonina  Seki ,  les  Anglois  obferverent  une 
grande  Ville  »  près  de  laquelle  ik  virent  k  l'ancre  an  Jonc  de  neuf  cens  ou    7one  de  mm* 
mille  tonneaux  ,  revêtu  de  pKiques  de  fer,  avec  une  garde  pour  le  garantir 


ranfpor 

par  îri  ^t^erre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu'on  eut  paflé  les  Détroits ,  il  ne  fc  préfenta  rien  d*extraordinaire 
jafqu'aux  environs  d'Ozaka  ,  où  l'on  arriva  le  27  d'Aoûr.  La  Galère  ne  pou< 
vaut  s'approcher  de  la  Ville  ,  il  vint  à  fa  rencontre  une  Barque  légère  ,  qui 
apportoitle  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglais  dévoient  être  reçus  à  leur  ar- 
rivée. Il  leur  piéfenca  des  rafraîchiflemcns  de  vin  &c  de  fruits.  Pour  remon- 
ter le  fleuve,  la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots,  avec  une  corde  attachée 
au  fommcc  d'un  mar«  Ozaka  efl  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  Fuk-  oi»v» ,  g r». 
kate.  Elle  a  plufieurs  ponts  de  bois  ,  fur  une  rivière  q  il  n'cll:  pas  moins  lar-  ptnî^'***  *** 
ge  que  !i  Tamifc.  Se<;  maifons  ne  lont  pas  également  bcnc;  ,  mais  ii  s'en 
cxouvç  pluUeuis  d  lUie  beauté  extraordinaire.  Ozoka  eft  un  des  principaux 
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 —  Ports  du  Japon.  Son  Château  eft  d'une  grandenr  conlîderdile»  fiffitifié  Mt 

Saris.  larges  Se  profonds  roifcs ,  avec  pluficurs  pont-Ievis  à  chaque  porte.  Les 

'  murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds  dcDaiifeur,  avec  des  ouvertures  par 

iotervalles  pour  lanoer  aes  flechet,  des  oanb  A:  des-  Elles  (bttc  de- 

belles  pierres  de  tatUe  >  &  foutenues  par  un  laige  zampaR.  Chaque  pierre 
eft  taillée  Ci  exid^enient  pour  remplir  fa  place  ,  que  (ans  aaatli  Deibin  de 
ciment ,  un  peu  de  terre  Tufit  pour  remplir  les  jointures. 
Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Tioofama ,  fils  du  dernier  Empereur ,  qui 
'  ôxo^jwT*'  ^  trouvant  dans  l'enfknce  à  la  mort  de  fon  perc  ,  avoir  été  laiflTé  fous  la  tu- 
telle  de  qa.irre  Seigneurs ,  dont  Ogoxofama  étoit  le  Chef.  L'ambition  de 
régner  leur  avoir  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  -,  mais  Ogoxofama  ,  fei-> 
gnant  de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince ,  avoir  défait  fes  trois 
rivaux  dans  pludeurs  batailles.  Il  en  avoir  tué  deux ,  &:  forcé  le  Cfoifiéme  de 
chercher  fon  falut  par  la  faite.  Enfin  lorfqii'il  scroir  v i j  fans  concurrent,  il 
tV-'oit  tait  proclamer  Ftnperinir,  à  l'cxtrcme  ctonncmeiu  de  ceux  qui  ne 
vûicnt  pas  loup<|ounc  de  cecte  vue  j  iSc  s'ctant  faifi  du  Icgitiuie  liciitiet  de  la 
Couronne ,  il  l'avoic  marié  i  fa  fille ,  comme  le  iêol  moyen  dont  on  pût 
efperer  une  parfaite  reconciliation.  Mais  il  avoir  confiné  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d'Ozaka ,  Se  place  près  d'enx ,  nour  Garde  continuelle, 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu  il  avoic  tau  élever  depuis  le  berceau 
4anstm  dévouement  ablolu  à  toutes  (es  volontés.  Ainfi  n'ignorant  pas  lesdé« 
marches  8c  les  plus  fecrenes  penfies  du  Pfûice ,  il  gouvcmoirl*Empiteavec 
une  parfaire  fccurité. 

Vilk  d«Saktr*  yjj  d'Ozaka  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  >  on  découvre  une  autre 
Ville ,  nommée  Sakay ,  qui  eft  fort  inférieure  en  étendue  »  mais  qui  entrC" 
t|ent  un  grand  commerce  avec  les  Ifles  voifmei. 

Le  28 ,  après  avoir  lailfc ,  à  quelques  Négocians  d'Ozaka  ,  des  effais  de 
ville  de  ta-  marchandifes  &  leur  prix ,  Saris  partit  fur  une  Barque  pour  Fuchimi ,  où  il . 

diimiscfiipc*  arriva  le  29.  Cette  Ville ,  qui  eft  fortifiée  fnivant  la  méthode  du  Pays,  «, 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats,  que  TEmpereur  y  entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refpcc^  Ozaka  &  Mcaco.  On  renouvelloit  la  Garnifon  à  l'ar- 
oiJreikUroi-  rivée  des  Anglois.  11$  virent  fortirlcs  vieilles  Bandes ,  &  les  nouvelles  pren- 

Ssf  Jafcpioift.  jg^j.  nlucc.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  &  dix  de  hau- 
teur. A  chaque  divifion  ,  elles  avoienr  un  Officier  ,  qui  les  emcetenoit  dans 
un  ordie  exatfl.  La  première  croie  arnice  de  ealivers  ,  car  les  Japonois  n'ont 
pas  de  moulquets  &  n'en  veillent  pas  prendre  I'hTij:;?.  1 1  fecvonde  l'éroudc 
piques  j  la  iruiliéme  de  katans ,  ou  de  labre»  >  6v  de  targettes  y  la  quatriè- 
me d'arcs  &  de  flèches }  la  dernière»  d'une  (brte  de  bâtons  ou  de  crocs  gar> 
nis  de  fer  ,  qui  fe  nomment  dans  le  Pays  Waçgadashes.  Ces  cinq  dividons, 
avec  leurs  ditfercnres  armes,  formoienr  une  Compriç^nlc;  après  laquelle  une 
autre  fuivoit  dans  le  mcmc  ordre.  Mais  li  n  y  avuit  ni  enlei^nes,  ni  tam- 
bours ,  ni  trompettes ,  ni  d*anttes  inftmmetts  de  guene.  La  première  file  deska* 
tans  avoit  des  fourreanz  d'argent  ^  &  U  demîere ,  des  fourreaux  d'or  ou  dorés. 
Toutes  les  Compagnies  n'étoient  pas  compolces  du  même  nombre  d'hom- 
mes. L'une  étoit  de  cinq  cens ,  une  autre  de  rrois  cens ,  &  les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  An  milieu  de  chacune,  nou  chevaux  en  bride  &r  en  (elles 
lîchemcoc  caparaçonnes, gvec  les  houflès  de  yeloun  bsp4é  09  de  pelleterie 
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prccieufc ,  étoient  conduits  chacun  par  trois  Efclavcs ,  qui  les  tenoient  avec    ^\  '  '  ' 
•des  longes  de  foye.  Les  Capitaines  niarchoient  à  cheval ,  à  la  queue  de  cha-  *  *' 

Suc  Troupe ,  mais  les  jambes  croifccs  fur  deux  paniers ,  où  leur  lit  &  le  rcfte  ^' 
e  leur  bagage  croit  renfermé.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 
de  dolïler ,  contre  lequel  ils  croient  appuyés  dans  une  pofture  affez  commode. 
Saris  8c  les  Anglois  rencontrèrent  le  Commandant  de  la  Garnifon  deux  jours 
après  avoir  vù  la  première  Troupe;  car  chaque  Compagnie  marchoit  à  deux 
ou  trois  lieues  de  dillancc ,  pour  la  commodité  des  logemens  &c  des  vivres. 
Le  Commandant  ctoit  diftinguc  par  la  richcirc  de  fon  équipage.  Il  prenoit  en  MucheduCom- 
chemin  le  divenillement  de  la  challè  ôc  du  vol.  Outre  les  chevaux  de  ba- 
gage  ,  il  en  avoir  lix  de  main ,  qui  furpalfoient ,  au  jugement  de  l'Auteur , 
les  plus  beaux  Genêts  d'Efpagne.  Son  palanquin  ,  de  velours  cramoilî ,  étoic 
porté  devant  lui  par  deux  nommes  ;  mais  il  y  en  avoir  ûx  ,  qui  le  relevoienc 
tour  à  tour  pour  cet  emploi. 

•  Il  rcgnoit  un  li  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée ,  qu'on 
n'enrendoit  parler  d'aucune  in)ure  ni  d'autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoit  pour  fcs  befoins  ,  tous  les  Soldats  écoient  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leur  palfagc.  Il  n'y  a  point  de  Villes  ni  de  Villages  fur  les  rou-  Aboi>j»iKe 
tes  publiques  qui  ne  foient  bien  pourvus  de  Cuilinicrs,  de  Traiteurs  &  d'Au- 
berges ,  ou  Ion  peut  le  lairc  Icrvtr  lur  le  champ  ce  que  Ion  dehre ,  au  prix 
u'on  y  veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  rour  le  Pays  font  le  riz, 
e  diverfcs  fortes,  entre  Icfquels  néanmoins  le  blanc  eft  le  plus  eftimé  ;  le 
oiiron  frais  ou  falé  -,  toutes  fortes  d'herbes ,  de  pois  &  de  racines  -,  de  la  vo- 
aille,  des  oifeaux  &  du  gibier  de  toute  efpccc ,  car  l'Europe  n'a  pas  d'ani- 
maux qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n'aiment  point  '  • 
la  chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  diftcrcnres  eipeces  de  fromages,  &- 
ne  font  pas  de  beurre.  Ils  n'ont  pas  non  plus  l'ufage  du  lait ,  parce  qu'ils  le 
conlîderent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  ccdc  point  à  celui  d'Angleter- 
re; mais  la  couleur  en  eiï  rou^eâtre.  Ils  employent  les  bœufs  Se  les  chevaux 
à  labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
graifc ,  Ô£  le  même  prix  pour  un  failan.  Un  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  fols  ;  un  cochon  gras ,  cinq  fchellings;  un  bœuf,  feize  ;  un 
chevreau,  rrois  ;  &  la  livre  de  riz,  un  demi  fol.  La  boilîbn  commune  du 
peuple  cft  l'eau  pure  ,  qu'ils  font  un  peu  chantier  ,  &  qu'ils  regardent  dans  cet 
ctai  comme  un  fouverain  préfervarif  conrrc  les  vers.  Leur  unique  liqueur  cft 
une  diftillation  de  riz,  qui  eft  prefque  aufli  forte  que  l'eau-dc-vie  de  France, 
&  qui  refîcmble  en  couleur  au  vin  de  Canarie.  Elle  n'eft  pas  chère.  Cepen- 
danr  après  avoir  tiré  la  meilleure  &  la  plus  forte  ,  ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foiblc ,  qui  cft  à  l'ufage  des  Pauvres. 

•'  Le  30,  on  fournira  l'Ambalfade  Atigloife  dix-ncuf chevaux  ,  aux  dépens 
de  l'Empereur,  pour  rranfjx)iter  les  préfensà  Suronga,  avec  $aris  &  fa  luite.  gep"^  " 
Outre  le  cheval  qui  devoir  lui  fervir  de  monture  ,  il  y  avoir  pour  lui  un  pa- 
lanquin ,  &  (îx  homme?  nommés  pour  le  porter.  L'Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui  avoir  donné  pour  guide  prenoit  foin  ,  en  vertu  d'un  ordre  Im- 
périal ,  de  louer  ces  porteurs  &  ces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  éroit  charge 
aulîi  de  la  dépcnfc  6c  du  logement;  Se  fuivanc  l'ufage  du  pays,  le  convoi 
^tqir  précédé  d'un  Efclavc  à  pied  ,  qui  courroie  la  picque  à  la  main.  » 
Tow  IL  X 
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—  Il     I         Le  vo^ge  du»  jufqu'au  6  de  Septembre  ,  à  quinze  ou  fcize  lieues  par 
******    jour.  Cette  route  eft  la  principale  du  Japon.  Les  loins  qu'on  a  pris  pour  i  ap- 
Beluié  oamiia.  pi^nir  en  coupant  jufqu'anx  montagnes ,  l'ont  rendue  tort  Gommoae  8c  foct 
til«4cbt«iK>   unie.  Elle  eft  divifëe  en  lieues  »  a  chacune  deiquclles  on  a  placé  des  deux 
côcés  une  pcticc  pyrarnicîc  ,  moins  pour  avenir  de  Li  longueur  du  chemin  , 
que  pour  régler  le  prix  des  chevaux  5c  des  porteurs  de  louage ,  qui  n'ell  que 
d'environ  crois  fols  pour  chaque  lieue.  On  trouve  for  toute  la.  route  une 
quantité  furprenante  de  'Voyageurs.  Les  métairies  &  les  mairons  de  campa* 
pagne  font  en  G  grand  nombre  ,  qu'on  n'avance  point  fans  en  découvrir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  inlmircdf  \  illrtc;£"'; ,  plulieurs  grandes  villes  & 
des  pontons  commodes  lue  ciiaque  nvicic.  il  ic  prc-lciue  auili  des  Couvens 
dans  quantité  de  lieux,  ou  desremples  environnés^  d'an  petit  bois  >  9c  bâtis* 
fa  plupart,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres ,  qui 
font  !c  fcrvice  de  la  Religion  ,  habitent  ces  lieux  ,  &  n'y  manquent  pas  plus 
qu  en  Europe  de  routes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville ,  on  trouve  des  croix  chargées  de  cnmineb^i  ont  été  punis  par  ce  fiip^ 
obAack  •»   f^^^-      pi'-Ti-^'^     cet  ufage  n'a  pas  été  le  moindre  obAaoc  à  la  prop;^^ 
Ciitiftiaiiifiae.    lion  dc  l  Evangilc  dans  toutes  les  Ifles  du  Japon.^ 

sutoott  »  ft-     La  ville  de  Suronga  où  l'Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour ,  eù.  auili  grande 
jour^  de  rioipe-       LtMMlres  avec  tous  fes  FamdKmrgs.  On  ny  (onffi«-  mmm  d'aitifans  dant- 
rincerieor,  pour  ménager  le  repos  de  HEmpeceuc  Se  desGnmdstqui  ont  leurs 
Palais  au  centre  dc  la  ville.  Anilî  ne  rrouve-r-on  à  l'entrée  que  des  bouti- 

3ues ,  des  magalin.^,  &  d'autres  lieux  de  travail,  oà  l'ou  ue  voit  paroitccque 
es  Marchands  &  des  Ouvriers* 
siri*  eft  con.  Audî-cot  quc  Saris  fur  logé  ,  il  envoya  Villiam  Adams  a  Îk  Cour,  pour 
doic  à  f AniiMi»  «îéclarcr  (on  arrivée  ^  demander  une  prompte  expcdirion.  On  lui  répondit 
qu'il  croit  le  hicn  venu  ,  tS:  qu'après  s  ctie  repofc  im  jour  ou  deux  il  icroit  ad- 
mis a  i  Audiancc  de  ii^rapercur.  Le  jour  fuivanc  lui  employé  à  préparer  les 
préièns  &  d  (è  procurer  de  petites  tables  du  pays ,  avec  des  parfums  »  pour  s'en 
nire  accomjjagncr  fuivant  Tufage.  Le  8  ,  Saris  fut  conduit  dans  fon  palano 
quin  au  Château  de  Suronga  ,  prcccdc  de  fes  lactcurs,  qui  portoient  les  pré- 
lens.  Il  paiTa  plufieurs  ponts  ,  dont  chacun  avou  ton  corps  de  garde.  Eniuiis 
ayant  monté  un  grand  c(calier  depierres  ehoifies ,  il  vit  venir  a  ùt  rencontre 
deux  perlbnnages  d'une  figure  fort  grave  Se  fort  impofante  ,  Kodskedona» 
Secrétaire  dc  l'Empereur,  ik  Fungondona  ,  Amiral  ,  qui  l'inrroduiflrenr 
une  chambre  nattée ,  où  ils  s  alUrent  les  jambes  croilces.  Après  quelques  mo- 
mens  dc  repos ,  ils  le  firent  entrer  dans  tme  antre  chambre-  qui  k  nomme  en 
langage  du  pays ,  la  falle  de  préfcnce.  On  y  voit  lefaotettil,  ou  le  Trône  d« 
l'Empereur,  qui  eft  de  drap  d'or  ,  élevé  d'environ  cinq  pieds  &  fort  riche- 
ment orné ,  mais  fans  dais  au  dedus.  Saris  &  tes  Anglois  furent  avertis  dc 
le  faluer  *,  après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  ,  où  ils 
n'attendirent  pas  moins  d'une  heuxc.  Enfin,  «ygelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l'Empereur  avoir  paru  ,  le  Secrétaire  <5>:  l'Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  &  le  condutfîrcnt  à  la  falle  de  préfcnce  i  mais  ils  le 
quittèrent  à  la  porte,  en  lui  tailant  ligne  d  entrer  ,  &  fans  ofer  eux  mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  falle.  L'Aufeur  obferve  que  les  préfens ,  c'eft^â-dire  » 
ceux  du  Roy  d'Aogleicne  &  ceux  q^  rAmbaUàdmr  o&ok  ea  foo  poofwa 
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nom  ,  iuivant  lufage  du  pays ,  avoienc  écé  placés  (ni  àcs  na^es  >  dam  la  faiJe 
d  Audiance  ,  avant  Tarrivcc  de  l'Empereur.  ^*  |  '* 

Saris  accompi^nc  du  feul  Adams ,  qui  lui  feivoit  d^nterprere ,  s'avança  teC-    ^ét  tuM 

pe^ueufeinent  vers  le  Trône ,  où  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l'Erapc-  VKMtmmu 
rcur  eftoic  affi^ ,  ni  s'il  ctoic  environné  d'un  nombreux  cortège.  Apres  ua 
complimcni  ion  court ,  Saris  préfcnta  au  Monarque  du  Japon  la  lettre  au  Koi 
>d'Angleterre.  Il  la  reçut  ét  (a  propre  main ,  &  l'ayant  portée  â  Ton  from  >  il 
donna  ordre  à  Ton  Interprète  qui  étoit  allîs  derrière  lui  ,  de  dire  à  Tilliam 
Adams,  qu'il  voyoir  les  Anglo;';  ;n-ec  plnilir  ,  ^:  que  lorsqu'ils  auroient  pris 
4leux  ou  trois  jours  pour  le  rcnicctrc  des  iatij^ucs  ù  un  li  long  voyage  j  il  Icut 
fiuoit  éoauet  la  téponfe  qu'il  vouloir  faire  au  Roi  leur  maître.  Enfuite  il  de*> 
manda  au  General  Anglois  s'il  n'avoit  pas  dellein  d'aller  voir  Ton  Hls,  qui 
croit  t  JeJo.  Saris  ayant  repondu  que  c'éroit  fon  intention  ,  l'Empereur 
donna  ordre  qu'on  lui  fournie  des  hommes  &  des  chevaux  pour  ce  voyage. 
L'Andiance  finit  par  un  (îgne  de  tète  du  Monarque  »  qui  fitconnoître  aux  Kxtt 
elois  qu'il  étoit  temps  de  fe  retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  &  l'Amiral 
a  la  porte.  Ils  le  conduifircnt  jufqu'i  l'eicalier,  oui!  rentra  dans  fou  palan* 
quin  pour  retourner  à  ion  logement. 

Le  9 ,  il  porta  au  Sectetaire  les  prefens  qui  hii  écoienc  deftinés.  Mais  cet 
0£Ecier  refufa  conftamment  de  les  recevoir  «  en  protellant  qu'il  étoir  lié  par 
une  défcnfc  cxprcffc  de  l'Empereur  fon  maître ,  &  qu'il  y  alloir  de  fa  rctc. 
Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablcncs  d'alocs»  comme  un  grand 
fcmede  pour  Ik  ùmi.  Sans  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articks  da 
commerce.  Il  y  en  avoir  quatorze  >  Kodskedona  ,  qui  les  trouva  trop  longs  *  • 
detruinda  qu'ils  fuflenc  abrégés  »  par  la  feule  raiiimque  les  Japoneit n'aiment 
pas  les  longueurs. 

Le  io>  Adams  fut  chargé  de  porter  un  abrégé  des  artid[e»att  Secteraire ,  .rSiX^cwiIÎ 
qui  les  communiqua  adSrtâiâ  1  Empereur.  Ce  Prircc  Ls  approuva  tous,  à  acicc. 
l'exception  d'un  feul  qui  regardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n'ayant  pù  ob- 


r^ponois.  L'Empereur 

qné  d'abord  aucun  cloîgnemenr  pour  cette  propolîtion  j  mais  après  en  avoir 

conféré  ayec  un  Minière  de  la  Chine ,  qu'il  avoit  à  Ta  Cour,  il  déclara  que  ReAud'aou- 

cet  arùdcLiie  Teioît  Jamais  accordé.  Tous  les  autres  paflètent  fous  le  grand 

feeau  »  qni  n'eft  pas  oe  cire  >  comme  en  Europe  >  mais  qui  confiée  feulement 

dans  quelques  caraftcrcs  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maître  de  la  monnoye 

ne  fit  pas  les  mêmes  diâicultcs  que  le  Secrétaire  pour  recevoir  les  préfens 

dès  Anglois  ',  mais  il  en  marqua  (à  reconnoiflànce  a  Saris ,  en  lui  envof ant 

deu  robbes  de  taffetas  du  Japon.  Avec  l'intendance  de  lamonnoye ,  il  avoic 

la  qualité  de  Marchand  Impérial  »  ce  qui  le  mit  dans  une  correfpondance  plus 

éttç^e  ai^çjies  Anglois  3  ^ui  lui  communiquèrent  divers  elTais  de  leurs  niar- 

fhannfî/ttig;  U'/^talt  rott  eftimé  de  l'Empereur  -,  &  ce  qui  augmentoic  beaucoup 

iba,fiifp4^»'tis'étoit  engagé  par  un  vœu  folcmnel  à  fe  toct  àla.tnott  de  ion 

maître ,  pour  fc  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

VEquipage  qui  devoir  conduire  Saris  à  Jedo ,  ayant  été  préparé  fuivant  Sj^^^î^**^*^ 
l'ordre  Impérial ,  il  partit  le  ix  ayec  fon  coctcgc.  Le  pays  qu'il  travetfa  lui- 
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"  g^j^^ — parut  Fort  peuple.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  1  otaquis  ou  de 
Temples  ,  entre  lefquels  il  en  vie  un  toit  cclcbre  par  la  flarue  d'une  Divinité 
14 il««c  iCfct-  nommée  Dabis,  Elle  ctoit  de  cuivre ,  &creu(e  intérieurement  ;  mais  (î  grande 
•ftitioB  4« pi|fi>  qu'elle  n'avoir  pas  !r:uins  de  vinpr  &:  un  ou  v'u.gc-dcux  pieds  de  hauteur  ,  quoi- 
qu'elle fut  d.ins  la  poihire  d'un  homms  A  genoux  &  les  telles  appuyées  lur 
talons.  Tous  les  membres  étoicnt  d  une  giolleur  propordonnéc.  tlle  cioit 
couverte  d'une  robbe ,  pour  augmenter  la  venetacion  du  peuple  par  la  richeflê 
de  l'habillement.  On  ne  refufa  point  aux  Angloisla  pcrmillion  d'cnrrcr  dans, 
l'înrcricur  du  corps,  avec  d'autres  Voyageurs,  qui  rceardoicnt  ccrrc  circonf- 
tance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  ictcntiiicaicnt  de  la  voix  y 
eau(bît  un  bniir  terrible.  Chacun  prenanc  la  liberté  de  graver  quelques  ca- 
raâeres  fur  le  cuivre ,  les  Anglois  y  écrivirent  leur  nom  &  l'année  de  leu^■ 
pafT!ige.  Ce  Temple  cft  limé  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Tenkaday  , 
autre  lieu  de  pèlerinage  ,  où  les  Grands  &  le  Peuple  fe  rendent  avec  le  mê-' 
me  etnpreflètnene  de  fiiperftition.  Villiam  Ailains ,  qui  avoir  eu  1»  corio' 
fîtc  de  faire  ce  voyage  ,  raconte  que  tous  les  mots  on  amené  au  Temple  de 
Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays,  qu'on  pince  avec  beaucoup  de 
bienfcance,  dans  luic  chambre  fore  ornée.  Ut)  pendant  cenaines  nuits»  ri-< 
dole  Tenkaday  fe  préfenie  à  elle  &  la  traite  avec  tonte  la  familiarité  d'ui» 
liiari.  Il  lui  explique  toutes  les  difficultés  que  les  Boiues»  (  c'efl;  le  nom  des> 
Prêtres) ,  la  prient  de  lui  propofer.  Mais  lorfqa'il  la  qnirre  ,  ^  qu'elle  fait 
place  à  celle  qui  doit  lui  fucceaer  >  elle  fe  trouve  couverte  d'ccaïUcs  »  qui  ref- 
lêmblentà  teUedu  poifibn.  On  ignore  enfuite  ce  qu'elle  devient.  L  Auteur 
parolt  perfuadé  que  c'eft  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  crédulitédes  Japo> 
nois ,  fnns  faire  réflexion  que  rintervention  desefpricsdl  inutile  au  niilieit 
des  Bonzes. 

«TfTC  i  L'Ambadâde  Angloife  arriva  le  14  à  Jedo  t  viHe  »  non-fèulemenr  plus 
^fiii^yiMttAVIIp  ^tande  que  Suronga  ,  mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  ma(;nitîccncc  de 
1*.  les  bàrimens.  La  plupart  font  bâtis  de  belles  pierres,  &  dorées tia;^s  plulîcurç. 

endroits  de  la  façade  &  du  toit.  Les  fcneftres  ne  font  pas  de  verre ,  mais. 
elles  n'en  fbiK  pas  moins  grandes }  9i  les  planches  légères  dont  les  votea  fimé 
Kne  fiofulkn^  compofés  finit  chargées  de  dorures.&de  peintures.  La  principale  rue  de  la  villé 
cfl  formée  parunc  cliaulTce  qui  règne  conr'maellement  audelfus  d'une  rivière , 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas  >  pour  la  commodité  de 
l'eau.  Les  villes  de  l'Europe  ont  peu  de  rues  qui  fbient  aiiflî  larges  que  cette 
chaulTée. 

Ap'ès  avoir  r.iir  avertir  !e  Secretnire  d'Erat  de  fon  arrivée,  Saris  fut  con- 
duit ic  1 5  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Ch.^rcau  de 
Jedo  ,  qui  eft  beaucoup  plus  fort  &  plus  beau  que  celai  de  Sarong  i.  S  i  garde 
eft  anin  plus  nombrenfe.  Sakldudona,  fbn  Secrétaire,  étoit  pete  de  Kodskedon^ 
iion^du'iM"diê  Secrétaire  de  l'Empereur.  Son  mérite  5*:  fon  expérience  V.ivoient  fait  choifir 
3«do.  pour  Gouverneur  du  jeune  Prince  ,  qui  paroilloit  âgé  ncanmois  d'environ- 

quarante-deux  ans.  Sans  fut  te»^u  avec  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes 
témoignages  de  bonté  qu'i  Suronga.  Le  Roi  parut  fcnflblei  la  lente  %c  aux 
,  préfens  du  Roi  d'Angleterre.  Il  ordonna  des  rafraîchilTemcns  pour  les  An- 
glois ,  &:  leur  promit  que  fa  léponfe  &  fes  préfens  pour  leur  Maître  fcroicût 
prêts  dans  peu  de  jours.  •        •  •  • 
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.  Ije      il  leur  envoya  deux  armures  complettcs  pour  le  Roi  d'Angleterre  ■■ 
&:  une  épcc  pour  S.iris ,  de  celles  que  les  JaponoisappcUcac  Tach,  ÔC  qui  ne    *  *  *  *  ** 
lonr  a  rufaf^c  que  des  guerriers  du  premier  ordre.  10 1 J. 

Les  Àngiois  quittctem  Jedo  le  z  i  mais  au  lieu  de  revenir  à  Suronga  par  le  «•« 
nShat  chemin,  ils  (è  laiflèrenc  volunricrs  conduire  dans  nne  barque  du  Roi  iuC-  ***  ^^'^ 
qu'à  Ofinî^i  ,  ville  niAvitimc  ,  d'où  ils  n'arrivcicnr  que  le  i>)  à  la  Ville  Im- 
périale. Avec  quelque  '^niprellenieiit  qu'ils  eiillcut  demandé  leur  conpc' ,  ils 
furent  obliges  d  attendre  juiqu'au  9  d  Odobre  les  lettres  Se  le:»  pielcns  de 
l'Empeieur.  Cependancon  ne  diminua  rien  des  civilités  qalls  avoienc  reçues 
yufqu  alors ,  &  le  Secrétaire  d'Etat  fît  pluiîeurs  Fois  l'honneur  à  Saris  de  le 
vifirer  dans  fon  logement.  Enfin  il  lui  rcmir  la  lettre  de  rEmpcrenfjqucPurchafs 
aconiervce  dans  Icscaraderes  du  Japon. ii  luftita  d'en  joindre  ici  la  tradu^iou. 

jici  Roi  DE  LA  Grande  Bretagn 

E  reçois  avec  plalfîr  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majeftc,  qui  m'cft  ^""'if/l!'.'.' 
apportée  par  votre  fujet  le  Capitaine  Jean  Saris  ,  le  premier  Anglois  de  m  lloi'j'An^'ie' 


«enc> 


»  ma  connoilTance  cjui  loit  arrive  dans  une  partie  de  mes  Domaines,  &  Je 
»  n*ai  pas  peu  de  joie  d'apprendre  quelle  doit  ^tre  la  grandeur  de  vorre  (a- 
»  gelîe  &  de  vorre  pouvoir  pour  réunir  trois  puiflans  Royaumes  fous  vorre  re- 
"  doutablc  commandement.  Je  remercie  Votre  Majcftc  de  la  bonté  cxtre- 
"  me  qui  l'a  portée  fans  aucune  raifun  de  ma  part  à  m'cnvoycr  un  prércnt  de 
•*  plufieurs  chofes  rares»telles  que  mon  pays  n'en  produit  point  &qtron  n*en  a 
M  jamais  vi^.  Je  les  reçois  »  non  comme  d'un  étranger  »  m:»is  comme  d'un 
►»  Prince  que  j'eftimc  autant  que  moi-même,  &:  dont  je  délire  que  ramiric 
»  me  Toit  continuée.  Je  louhaite  aulll  que  votre  Hauteile  pcriîfte  dans  la  bonne 
intention  d'envoyer  fesfujctsdans  les  parties  ou  les  Portsqu*il  lui  plairadema 
•»  domination,  oià  j'ordonnerai  qu'ils  foicnt  très- bien  reçus;  louant  bcau- 
»  coup  leur  habile-é  dans  la  connoilïancc  admirable  de  la  navigation  ,  qui 
»»  leur  a  fait  découvrir  facilement  un  pays  fi  éloigné,  fans  que  l'ctcndue  d  im 
»  fi  grand  gouffre  ,  &  la  crainte  d'une  infinité  cîe  tempères  &  d'orages ,  leur 
ait  fait  albandonner  l'entreprife  des  découvertes  &  du  commerce,  dans  la- 
«  quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  .1  les  favoriler  fiivanr  leurs  defirs. 
»»  J'envoie  de  mon  côrc  à  Votre  HaurefTc,  par  votre  mcnic  Sujet  ,  un  petit 
»»  témoignage  de  mon  afJcciion ,  en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de 
M  celui  qui  Te  rejonir  beancoup  de  vorre  amitié.  Comme  les  Sujers  de  Votre 
»»  M.i;cfléont  defiré  certains  privilèges  pour  le  commerce  ,  &  la  permiflîon 
**  d'établir  un  Comproir  dans  mes  Ft nrs  ,  non  fcubmcnt  je  leur  ai  accordé  cct- 
"  te  faveur  ,  nuis  pour  la  rendre  plus  iolidc  jc  1  ai  confirmée  par  mon  grand 
w  fceau.  Donné  dans  mon  Châteaade  Suronga  le  4  du  neuvième  mois,  dari» 
»  la  VIll* année  de  notre  Dary,fuivant  notre  manière  de  compter  :  demeurant 
M  l'ami  de  Vorre  Majefté  ,  le  plus  haut  Commandant  clans  ce  Royaumedu  Ja* 
w  pon.  Signé  plus  i^as,  Minma  Monttomo.  Yei.  Ye.  Yea*.. 

Avec  cette  lettre ,  on  remit  i  Saris  la  latente  des  Privilèges  pottr  te  com- 
merce du  Japon.  Il  laiffa  l'original  à  Cocks ,  qui  devoir  demeurer  dans  le 
pav<:  rv?c  !n  q  i:ili:J  de  premier  Fadlcur.  Les  ca radie rcs  de  cette  piccc ,  OmOuait 
co  iinic  ceux  de  la  lettre  ,  diffé  rent  bcaucc^up  des  cara(ffcercs  Cllinois.  Les  let- 
tics  de  chaque  mot  iont  écrites  l'une  fur  l'autre  j  &:  les  lignes  prennent  du 
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 haut  du  papier  jufi^'en  bas ,  en  commençant  à  droite  8C  contioUâllt  \  gÂQ<^ 

^1  £  I  î  ^    che  julqu'à  ia  derniece ,  au  bas  de  laquelle  eft  le  fceaii* 

PtivUeges  aecanUs  par  Ogoxofama  ,  Empereur  du  Japon ,  à  Sir 
Thmas  Smith ,  Gouverneur ,  &  aux  honorables  Ajjbciès 
de  la  Compagnie     Indes  Orientales* 

"  jy  ^ctiuerement ,  nous  acconloiis  &  donnons  libercé  perpétuelle  aux  Sa* 
mette        '  »  1  jets  du  Roy  de  la  Gcande  Bretagne  ,  c  elVà-dire  ,  A  Sir  Thomas  Smùk 

M  Gouverneur  ,  &  à  la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales ,  de 
M  venir  dans  cous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon  ,  avec  leurs  Vailleaux 
M  Se  lean  maccfaandifes ,  Tans  aucun  empêchement  pou  leun  perfiMines  ôc 
»  pour  leurs  biens ,  d'y  refîder ,  de  vendre ,  d'acheter ,  de  faite  des  échanges 
»>  avec  routes  fortes  de  Nations  ,  d'y  demeurer  auflî  lon^-temstm'ils  le  juge* 
M  rpnc  à  proposée  d'en  partir  luivant  leur  inclination  ôc  leurs  beloins. 

•>  Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douannc  pour  toutes  les  mar« 
-  n  chandifcs  qu'ils  ont  apportées  &  qu'ils  pourront  apporter  dans  no$ Royaumes^ 
»>  ou  qu'ils  voudront:  en  rranfporrer dans  d'autres  pays;  &  nous  autorifons  les 
»  Navires  qui  arriveront  d'Angleterre  à  procéder  à  la  vente  de  leurs  niarchaii- 
"  diles,  Tans  avoir  belom  de  venir  ou  d  envoyer  davantage  à  npcre  Cour. 

w  Jteof,  Nous  déclarons  que  Ci  quelque  Vai(Tèau  d'Angleterre Àoit  endan- 
m  ger  de  faire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes ,  notre  volonté  eft 
.  «  non-feulement  que  nos  Sujets  leur  prèrçnt  de  rallîftance  ,  mais  que  les 
»  Marchandifes  qui  auront  été  iauvces  foienc  rendues  au  Capitaine  >  ou  au 
»  premier  Marchand»  ou  â  ceux  <]ui  auront  leur  Commtflîon.  Nous  von» 
M  Ions  autS  quUts  ajrent  la  libercé  de  bâtir  pour  la  commodité  de  km  com- 
»  merce  une  ou  pludcurs  maifons ,  dans  quelque  Port  de  notre  Empire  qn'ib 
»*  en  ayenc  befoin  ;  Se  qu'à  leur  départ  ils  puillenc  la  vendre. 

»  fum.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  Ibrteat  de  cette 
*>  vie  dans  l'étendue  de  notre  Empire,  les  biens  du  mcHX  demeuceiont à  \z 
-  difpoiuion  du  principal  Faéteur,  Si  quelque  Anglois  commet  une  offenfc, 
M  le  droit  de  la  juibice  Sc  de  la  punition  appartiendra  au  principal  Facteur  » 
M  &  nos  Loix  ne  regarderoitt  ni  leurs  biens  ni  leurs  per£>nne$. 

»  lum.  Nous  vous  commandons ,  à  vous ,  nos  Sujets,  qui  trafiquerez  avec 
»'  les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifcs ,  de  les  payer  fi- 
»  délement  ,  iuivant  les  conventions  ,  fans  délai ,  fans  remife  ,  Sc  lans  qu'ii 
M  VOUS  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifcs  achetées. 

M  litm,  A  l'égard  des  marchandifes  propres  à  notre  ufagc,  qu'ils  ont  appot' 
I»  téeSjOu  qu'ils  apporreront  à  l'avenir, notre  volonté  eft  qu'elles  ne  loicnt  jamais 
»»  arrcccesouconiîiquées, mais  que  luivant  Icsconvcntionsdeprixqut  feront  fai- 
»  tçsavecle$Marchands,ellcsroicncpayccsaumomentqu'cilesfc[oncdclivréeSf 

-  Item,  Si  dans  leurs  entrepri(ês  pour  découvrir  o'autres  pays ,  ou  pou( 
•>  le  retour  de  leurs  Vaiflêaux  ,  ils  onr  befoin  d'hommes  ou  de  vivres ,  notre 
»  volonté  e(l  que  vous ,  nos  Sujets ,  vous  leur  iimrniijliez  »  pour  leur  argent  ^ 
M  les  commodités  dont  ils  auront  bcibin. 

M  Comkfim,  Nous  voulons  que  fans  antre  Paflêport,  ib  puiflêttttravailr 
I*  1er  à  la  découvene  de  Tead^^  <h)  dç  iquç  autre  pajs  dans  rétçndue  ^ 
n  9uz^vifPos  de  notre  Empire* 
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M  De  notre  Chitcan  He  Snronç^a  ,  ce  premier  jourclu  nciivicmc  mois  ,  dans     ^  ■ 
*»  la  WïlV  anncc  de  notre  I>aiy ,  luivant  notre  nianicic  de  comptcr.Scclic  léia*' 
•  de  notre  gcandScean.  ^* 
SipU  phts  bas,  Minma  Momttoma.  Yei.  Yx.  Yeas. 

En  patTanc  par  Oringa ,  ^aris  oblerva  que  ce  Porc  e(l  excellent ,  ce  que  les  ixcelkiict  .lu 
Vaiflêftttx  n'jjr  font  pas  moins  en  (uxeté  que  dans  la  Tamife  au  milieu  de  Lon-  ^  ^  otmn^ 
dres.  L'entrée  par  la  mer  eft  aullî  très-lure  &  crès-facîle.  D'où  il  conclut  que 
les  Bàtimens  Anglois  doivent  le  préférer  à  celui  de  Firando  ,  d'aiiranr  plus  qu'il 
n'eftqu  a  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A  la  verité,lcs  beftiaux  6£  les  autres 
provinons  ne  s'y  trouvent  point  dans  la  mime  abcHidancequ'i  Firando  \  mais 
cette  laifon  mcme  ne  doir  point  empêcher  qu'on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  rentrant  à  Suronga,  trouvèrent  dans  ccctc  Ville  un  Ant- 
baHadeur  Efpagnol ,  arrive  des  Philippines ,  qui  avoit  obtenu  fa  première  au- 
dieiMe de  l'Empereur,  lui  Avoit  préfenté  quelques  |)iéces  de  damas  de 
la  Chine  9  avec  cinq  gros  Hacons  de  vin  de  l'Europe  ,  mais  qai  ne  put  en* 
fuite  fe  procurer  d  autre  accèsà  la  Cour  Impériale.  Il  venoit  demander  que 
tous  les  Portugais  Hc  les  Efpajgnols  qui  éioienc  au  Japon ,  (timy  être  autori- 
ics  par  le  Roi  d'Ëfpagne  »  lui  fîidènt  remis  pour  ècre  tranfportn  aux  Philip- 

Sines.  Mais  l'Empêieut  rejetta  cette  demande  ,  en  déclarant  que  le  Japon  i<i  en j  jnUb 
toit  un  pays  libre ,  d'où  il  vouloir  mie  perfonne  ne  £m  forcé  de  lortir.  Ce-  '"^'P»"» 
pendant  il  aiouta  que  li  l'AmbalTadeur  pouvait  perfuadcrâ  quelqu'un  de  le 
raivre,  la  même  raifon  l'empicheToit  de  s'y  oppofer.  L'occafion  de  cette 
Ambafîade  étoitle  belôin  que  les  Efpagnolsavoicnt  d  liommcs  ,  pour  défen- 
dre les  Molucques  conrre  les  Hollandois  >  qui  faifoieut  de  gtands  prépara- 
tifs pour  la  conquête  de  ces  Ifles. 

Saris  partit  le  9  d'Oâobre  pour  retourner  si  Firando.  Après  Ton  départ,  KEm- 
peteur.qni  avoit  pea  «findînation  pour  la  Religion  chrétienne,  ordonna 
par  une  proclamation  ,  que  roiis  les  Chrétiens  fe  rctiralTenr  à  Nangazaki , 
Ville  maritime  »  éloignée  de  Firando  d'environ  huit  lieues  >  &  que  fous  peine 
de  more  il  n'y  en  eût  point  d'ai&z  hardis  pour  faire  célébrer  ta  Me(Iè  ï  motna 
de  dix  lieues  de  fa  Cour.Qnelqnes  jours  après,  vingt-fept  Japonnois ,  tous  gens  FerfïciKîonfnii. 
de  queltpe  di(lin(fv.ion  ,  s'cranr  alTcmblés  en  fecrer  pour  lentendre  dans  un  ^« cht«Ka,. 
Hôpital  que  les  Chrétiens  avoient  tonde  pour  les  Lépreux  ,  l'Empereur,  in- 
formé de  leurhardieflè,  les  fit  arr^er,  &  ne  remît  leur  fu|^plicc  qu'au  lende- 
main* Tandis  qu'ils  paiToient  b  nuit  dans  une  m£me  prilon,  le  hazard  y  fît 
amener  un  Idolâtre  ,  arrêté  pour  dettes.  Le  marin  ,  lorïquc  les  Officiers  de  la 
Juftice  Tinrent  appeller  les  Chrétiens  pour  les  conduire  à  la  mort ,  en  odVant 
la  vie  à  ceux  qui  renonceroientàleur  religion ,  o«  Immme,  qui  avoit  eu  le 
bonîieuf  de  recevoir  des  inflmâions  penouic  la- nuit  y  fertit  coutageuTemen» 
avec  les  aurrcs ,  &  fut  cnicihé  avec  cnx. 

En  fuivant  la  route  de  Suronga  i  Meaeo  ,  les  Anglois  elfuyerent  une  il  Ville 
groflc  pluyc ,  que  n'ayant  pû  ttaverfer  les  rivierest  îbn*arriverent  dans  cette 
Villeqaele  t6  d^âobre.  Meaco  e(l  la  plus  grande  Ville  du  Japon ,  &  n'eft^ 
prcfq-jccomporce  que  de  Marchands.  On  y  voit  le  principal  Temple  du  pays.  Toupie ctlttre.. 
oàti  de  pierres  de  raille,  &  peu  diticreut  de  Saint  Paul  de  Londres  pour  la 
grandeur.  Il  dk  oraé  d'arches  &  de  coloinnes.  Uu  grand  nombre  de  Bonzes  y 
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■  font  entretenus  aux  dépens  cîu  Peuple.  Les  offrandes  confident  en  riz  &  cti 

Saris,     petites  pièces  de  monnoïc  ,  nonitnccs  Kondrijus,  dont  vinpt  fom  !e  {chciling 
*  d'Anglererre.  La  principale  Idole  ,  eft  une  Hachc  coioiiaic  de  cuivre,  à  peu 

près  femblable  â  celle  de  Dabis  »  dont  on  n  va  la  defcriptton ,  mais  incompa- 
rablemenc  plus  grande ,  car  elle  s'cleve  jufcju  a  la  voutc.  Ce  Temple  ,  qai 
avoir  été  commence  par  Tikofarna  ,  vcnoic  d'ctrc  achevé  par  Ton  fils.  Saris, 
curieux  de  fçavoir  ce  que  c'ctoit  qu  une  mailc  de  pierres  qu  il  vit  dans  l'civ- 
ceinte*  avec  une  pyramide aa<defltts ,  apprit  qu'on  y  avoir  renfermé  lesoreil* 
le$&  les  nez  de  trois  mille  Coréens ,  qui  avoient  été  madacrés  d  la  fois.  Qr 
nourriilbic  fuigneufementprcs  du  Tcmpfc  le  dernier  chcvalque  Tikofama  avoit 
monté  yîk,  con^ne  il  ccoù  entretenu  lans  aucun  exercice ,  cette  inacèion  l'avoic 
rendu  d*unc  i;rotIèar  tnonftmeufe*  L'avenue  qui  conduit  an  Temple ,  a  do 
cliaque  côté  un  grand  nombre  de  pilliers  de  pierre ,  à  dix  pas  l'un  de  l'ature  » 
fur  Icfquclson  a  placé  des  lampes  qui  brûlent  nuii  Se  jour.  Les  Jcfuircs  Pomi- 
Collège  Je  Je.  gais  avoicnt  dans  Meaco  un  Tort  beau  Collège,  où  plulîcurs  Religieux  Japonois 
fiiice*  Pufwj^it.  itîcme  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zcle  que  de  liberté.  Ils  ont  traduit  le 
Nouveau -Teftament  en  langue  vulgaire.  On  comptoir  fept  ou  huit  mille 
Chrétiens  Japonois  dans  l.i  Ville  ■■,  tuais  les  Idolâtres  mcnies  ne  faiiant  pas 
difficulté  d'abandonner  Icuis  ciitans  aux  inilructions  cli*  ('■ri  -riT';  ,  il  y  avoit 
beaucoup  d  apparence  que  l  Evanmlc  y  ferait  inicalibicaicut  beaucoup  de 
progrès.  Outre  le  Temple  princioali ,  la  religion  du  pays  en  a  beaucoup  d'an^ 
très  à  Meaco.  Les  arnlans  des  dif^érenres  proférions  y  font  reilèrrcs  chacun 
dans  leurs  quartiers  <5<:  dans  leurs  rues,  fans  ou'oo  leur  petmeac  le  mélange 
qui  eften  u(aee  dans  nos  Villes  d  Europe. 
VtiTtm  pour  tt  C'étoit  i  Meaco  qu'on  devoir  remertre  aux  Anglois  les  pré(ènsdeftinés  pour 
aoi  d'AnsIcm.  [g  j^qJ  j^^^  Maître.  «Ils  patrerent  quek]ucs  jours  à  les  attendre ,  parce  qu'il 
manquoit encore  quelque  chofe  à  la  perL-cHon  du  travail.  C  ctoienr  dix  gran- 
des peintures,  queles  Japonois  appellent  Beobcs,  pour^die  une  chambre  au 
lieu  de  tapiflèries. 

Le  lo ,  étant  parti  de  Meaco ,  on  arriva  le  foir  à  Fufchinis.  Le  lendemain 

tc<  Ancioît  à  midi,  ils  croient  à  Zaka,  où  la  populncc  encore  plus  infolcntc  qu'A  leur 
^'T ,  ,1  nt'i  Fi'  P'^^'"^^'^  partage ,  les  fuivit  en  leut  jettant  des  pierres ,  &  crianr  Tojpn  !  Tojjîn  ! 
iliuU.  '  c'eft-à-dire ,  CAi/ïOAJ,  CAi/7o«,' &  d'autres ,  KorcyKoré,  om  Coréens.  LaGa* 

1ère  qu'ils  y  avoient  quittée  n'ayant  pas  ceffé  de  les  attendre  ,  aux  frais  da 
Roi  de  Firando  ,  ils  y  rentrèrent  le  14,  iS:  le  6  de  Novembce  ils  arrivèrent  à 
Firando  ,  où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  ,  les  Fadeurs  qu  ils  avoient  laulcs  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d'avantage  du  Commerce.  Saris  en  apporte  deux  raifiins  : 
Kjtfon  <Je  la  lune,  que  n'ayant  point  encore  la  permilfion  de  l'Empereur,  on  n'ofoitex- 
UnpieiudHciMD  pofer  libremetir  les  marchandifes  en  vente  -,  l'autre  ,  que  les  HoUandois 


eux-mcmcs  peu  d'ufage  ;  caries  Marchands ,  comme  le  Capitaine  les  an- 
tres Officiers  >  étoient  vctus  de  foye ,  &  le  commun  des  gens  de  l'Equipage  ne 
pottmtqne  des  éioftes  gtoffietes.  Vous  louez  t  leur  difinent  les  Japonois»  des 
mardiatidtfes  pour  le^aelles  il  parotc  au  fond  que  vous  avez  du  mépris.^ 

Satis 
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Sam  prend  occaûon  de  ce  préjugé  ,  pour  recommander  i  Ces  compatûotes    ^  ^  ^  ^ 
d'employer  oonftamment  à  leur  propre  oCàge  les  principales  matières  de  lear    ^^^^  ^ 

commerce ,  &:  tout  ce  qu'ils  veulenr  mertrc  en  vcnrc  aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l'iaciination  aue  le  Roi  Foyne  avoïc  conçue  pour  les  Anglois ,  le 
zélé  de  l'ordre  &  de  la  juuice  lui  fit  condamner  fans  mcnagemem  les  querelles 
qui  s'élevoient  foavent  parmi  eux ,  &qui  alloienr  quelquefois  ju(qa'aux  com- 
bats les  plus  fanglans.  Le  8  ,  André  Polmer  ,  ConrroHcur  du  Vaideau ,  & 
Willam  Marnell ,  Canonier ,  ayant  palTc  la  nuit  à  terre,  fe  querellèrent  avec 
tant  d'emportement ,  qu'ils  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier ,  donc 
ils  fiirenc  rapportés  tous  deœc  morceilem^nt  bleifés.  Saris ,  à  qui  le  Roi  s'en 
plaignit  amèrement  ,  fe  rendit  aulTî-tôr  à  bord  &  fit  alTcmbler  tout  l'Equi- 
page. Ses  reproches  Se  les  menaces  y  répandirent  la  honte  &  la  confternanon. 
Il  ne  didiniula  point  que  le  Rx>i ,  détcnniné  à  ne  pas  ioutfcir  dans  les  Anglois 
ce  qui  éeoic  (everement  défendu  aux  habitans  du  pays ,  lui  avoit  protefté  qu'il 
feroit  tailler  en  pièces  à  coups  de  fabre  ceux  qui  donncroicnt  cette  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Et  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  coupables ,  il  fit 
uaroitre  un  Interprète  du  Roi ,  qui  fit  la  même  déclaration  de  la  part  de  ce 
jpôaoe.  A  (bn  recour ,  le  Roi  fan  rendit  one  vUhe  dans  fa  mai(bn ,  &  ne  reprit 
lôs  manières  ca re (Ta ntesqa'apièss'icre  fait  alliirerqa'il avoit  infpiré  plus  dere« 
ttnuc  à  tous  Tes  gens. 

Ccpendanc  il  le  trouva  quelques  Anglois ,  h  eilVaycs ,  ou  ii  choqués  de  la  aJ?j^îSJ  ^ 
menace  dn  (âbre, qu'ayant  abandonné  !•  Blâment,  an  nombre  de  fepc ,  ils 
troavetenc  le  moyen  de  fe  rendre  à  Nangazaqui ,  où  ils  s'engagèrent  fans  doute 
au  fervice  des  Efpagnols.  Saris  fut  quelques  jours  fiins  pouvoir  fe  procurer  les 


Ipagnols  à  Nangazaqui.  On  fucfurpc 
arriver  Jean  Comas  ,  March.ind  de  cette  Nation  ,  avec  deux  lettres,  l'une 
pour  Saris  >  l'autre  pour  le  i- acteur  Cocks ,  ôc  despréfens  de  confitures  >  qui  ne 
JitgffJStimt  point  en  doocenr ,  foirant  rexpiemon  de  TAoteor  »  les  termes 
^onlidUés  des  deux  lettres.  Dominpo  Francilco  témoignoit  beaucoup  de  cha- 
grin de  ce  que  les  fept  déferteurs  croient  arrivés  dans  fon  abfence  ,  &  partis 
du  Japon ,  fans  que  lui  ni  les  Jéfuites  en  eulient  la  moindre  connoillance.  Il 
«'eadrfailAoffi  d'avoir  |anuûs  dit  que  les  Anglois  fiiflènt  des  hérétiques  &  des 
|liraces.  A  l'égard  des  ièpc  honmies  >  il  croyoit  que  trois  avoienr  pris  la  route 
des  Manilles  fur  quelque  Jonc  Japonois  ,  &  que  les  quatre  autres  éroicnc 
IPOnt^Sr  (iir  un  Bâtiment  Portugais.  Mais  Saris  comprit  oien  que  ces  excules , 
qni^Sliikism  lombe^la  famé  uir  antnii  >  éioient  tarant  de  fables.  Il  fçavoic 
que  les  Eipagnols  hailfenc  les  Portugais ,  n'aimenr  point  les  Japonois  »  &  ne 
iont  pas  plus  aimés  des  uns  &c  des  autres. 

.  La  bonne  intelligence  r^noic  fi  conftaramenc  entre  le  Roi  Foyne  &  les  An-  J^^'^^'^ 
glols^  que.  fe  Prince  fâilbit  lôavenc  demander  l  Saris  du  boraf  5c  d'autre»  injapoMi^*^ 
yèoTÎfiaôsdu  VaiifeaU)  préparées  d  la  manière  Angloife.  Ses  deux  Minières 
xcndoienc  auffi  de  fréquentes  vlfîtcs  au  Comptoir.  Un  jour  qu'ils  fc  procurèrent 
jL'anDU^iqmic  d'aller  à  bord  avec  le  Fadeur  Cocks  >  le  feul  delir  d'entretenir 
la  paÎMI^aiAitié  leur  fit  répéter  à  l'Equipage  toutes  les  raifons  qui  devoienc 
j^re  éviter  les  qiacacelles  »  &  fur-cooc  les  combats.  Non-rfênlement  les  ioix  d» 
TomJI.  Y 
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■        —  pays^ondAinnoicuca  mort  ceux  <jui  prenoicnc  des  armes  pouc  le  battre,  mai 
1^1  r  ordonnoient  (bus  la  m&me  peine  i.  ceux  qui  le»  rencontioient*  de  fe 

i  ciinir  pour  les  tuer  fur  le  champ  à  coups  de  fabrc.  L'Auteur  loiic  beaucoup  la 
bonté  a  lin  Seigneur  Japonois ,  nomme  Nobe/anc ,  fans  explic|iier  les  iecvices 
qu'il  ïcnau  aux  Angluis ,  ni  le  rang  qu'il  cenoit  dans  1  Etat, 
siris  Te  prooi-  Le  14»  Sarîs  envoya  {on  Interprète  aux  deux  Rois,  pour  leur  demander 
SuJaj^'****^*  une  douzaine  de  Matelots  habiles,  qu'il  fe  propofoit  de  mener  jufqu'en  An- 
gleterre. Les  deux  Princes  étant  alors  engages  dans  d'autres  affaires,  l'Inter- 
prète ne  put  parler  qu'aux  Sécretatxcs,  qui  lui  répondirent  qu'une  demande 
de  Ci  peu  d'importance  ne  méritoic  pas  Tanemion  oe  leuts  Maîtres ,  de  cju'il  y 
avoit  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defcnivrés  qu'on  trouveroic  tou- 
jours difpolcs  à  partir.  Ils  ajontcrent  que  les  Hollnndois  en  avoient  emmenés 
pludeurs ,  mais  qu  on  ignoroit  quel  avoit  ccc  leur  fore ,  ik.  celui  même  du 
Vaiilèait. 

Le  18  ,  les  Anglois  reçurent  k  v'tùts  da  Roi  f  qui  leur  avoic  lait  offrir  le 

Danfe  d'ottrt.  fpeétacle  d'unc  danfe  d'ours.  Il  n'y  eut  perfbnne  an  Comptoir  qui  nes'attendît 
iSMiJ!*"*"^**  effectivement  à  voir  des  ours  apprivoilcs.  MaLsc'ellun  nom  que  les  Japonois 
donmnenrâ  trois  Coartifannes£c  à  quelque*  Comédiens  «  qui  danfoienc  avec 
deji  peaux  d'ours.  Ilsamuferenclong-tem$rA0èmblée  par  uiic  rauHque  &  des 
figures  de  danfes  ,  qui  cauferent  peu  d'admiration  aux  Anglois.  Le  1 9  ,  Saris 
fut  vivement  iblUcité  par  le  Clunois  de  qui  il  loiioit  ia  mailon ,  àc  par  un 
FaânirPortucaisi  nommé  Georges  Duras  >  de  s'employer  auprès  du  Roi  pour 
bliberrc  de  deux  honnêtes  Japonois ,  dont  tout  le  cnmë  étoit  d'avoir  exlran» 
un  voleur  à  fe  fauver  par  la  hiue.  Il  n'étoit  queftionqnc  d'an  périr  morccnn  de 
cuivre ,  qui  ne  valoir  pas  trois  lois.  Cependant  le  voleur  n'ayant  pu  éviter 
d'ècte  pris ,  fiic condamné  a  mort }  0e ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fbir  «i> 
loienc  fubi  le  même  châtiment»  fi  Saris  n'eût  demandé  gtace  pour  emc  avec 
beaucoup  d'inftances. 

v'iim  au  Roi  Le  20 ,  Samedon ,  Roi  de  Krars ,  qui  ctoit  vcnu.rendrc  une  vitlie  d'amitié 
i«elk*dc  Sam.  Roï  Foync ,  fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  i  boid  ,  pour  admirer  lostes 
les  curiofités  de  leur  Vaiilcau.  Comme  il  devoir  ctre  accompagné  des  deus 
Princes  de  Firando,  Saris  fe  crut  obligé  de  leur  faire  une  réception  d'autant 
plus  galante ,  qu'il  commencoit  à  n'être  pas  éloigné  de  fon  départ.  Elle  com- 
menta par  une  décharge  de  rartillerie,  qui  Ait  fuivîe  d'un  magnifique  feftin  » 
d'un  concert  de  mufique,  Acdepfufiears  danfes  iTAngloife.  La  Rte  finir,  â 
la  prière  du  Roi  Samedon  ,  par  un  exercice  des  Canonicrs  Anglois,  qu'on 
fit  tirer  à  la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  propofé.  Les  trois  Princes  furent 
6.  iàdsfitits  de  lagalanrerîede  Sans ,  qu'ibhii  cnvoyerenrchacon  deux  picques 
}aponos(ès  &  un  Katan. 
nettndîi  An-  Les  préparatifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  ctre  caches  aux  ha- 
liui%i»yLi.  titans  de  Firando ,  il  s'en  prcfenta  plulieurs  à  Saris,  avec  de  grandes  mar- 
qoes  dlnquétudc  pour  les  dettes  de  quelques  parcicofiers  de  l'Equipage.  Leur^ 
plaintes  allarmcrenc  les  Officiers  du  Vaifleau ,  parce  qu'elles  pouvoienr  avoir 
d'autres  fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ  ront  ce  qui  ctoit  dû  ,  en 
£c  téfervant  le  droit  de  dcduâion  fur  les  gages  des  débiteurs  :  &  pour  arrêter 
la  défiance  des  Japonois ,  Saris  fit  déclarer  ^u'à  l'exemple  des  HoUandois  il 
kiflcffoic  dans  ton  abiènce  un  Compcoirâ  Firando.  En  eficr  j  quoiqu'il  n'eût 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES  Li y.  IV.  m 
pas  d'ordre  exfir2l  de  laCcMBpa^nie  pour  cet  Erabliflbmcnt  »  it  con^dcrcût  que  — ^  j|  ^  ^  ^  ' 

d'autres  Capitaines  en  .ivoient  forme  de  la  même  nature  ï  Siam  &  i  Patane  î  . 

i]ue  U  Paterne  de  l'Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  >  &  qu'il  lui  relloic 

«lies  de  fnarchiiidifo  pour  fimrnïr  1  Tennenea  des  Fiâeurs  jufqu'à  l*amv£e 

de  quelqo'ainre  Vaiflèau  de  la  Compagnie.  Le  Confeîl,  qa'U  ailcmbla  pour 

délibérer  encore  fur  une  affaire  de  ccrtc  iinporrancc  ,  s'éwnr  trouvé  de  mcmc 

avis,  il  choilit  pour  compoler  le  Comptoir,  huit  Anglois&cinq  Japonois  ;  campiîSt^l^t^ 

trois  avec  la  qualité  (l'Interprètes ,  deux  avec  celle  de  domelliques.  Richard  naim» 

Cock$ ,  nommé  pour  les  commander  ,  reçut  ordre  non-(êttlement  de  foindce 

aux  lumictcs  quon  s'ctoit  déjà  procurées  (ur  le  Commerce  du  Japon  ,  rourc? 

celles  qu'il  pourroir  tirer  de  l'cxpcrleucc ,  mais  encore  d  étendre  les  rcchcr- 

^esjulqucs  aansla Corée,  leTastimay&  lesautrcs  pays  voifins  ,  pour  oblcr- 

ver  s*ilii*yavok  point  des  avantages  plasconlîdérablesis'vpromectre. 

Le  5  de  Décembre ,  Cocks  &  Tes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  1  Dernier»  jdien» 
K>rd.  On  nous  a  confervé  leurs  noms  :  William  Adams  ,  qui  ne  fc  lairoit 
pas  de  vivre  au  Japon ,  après  y  avoir  déjapaifé  douze  ansi  Tcmpeil  Pencok , 
Richard  Vickain  ,  VilUam  Eacon ,  Vaker  Canvarden  »  Edouard  Sares«  6c 
Villiam  NeUbn.  Leais  a^pointemcns  annuels  étotent  de  cent  livres  derlin^» 
Saris ,  déterminé  à  mettre  a  la  voile  des  le  même  jour ,  fit  la  rcvûc  de  fon  F.qui- 
page»  qui  ie  trouvoit  réduit  à  quaranie-lix  Anglots ,  cinqSwarts,  quinze  Ja- 
ponois &  crois  paifagcrs.  Par  tes  ob(ërvacions ,  qu'il  renottvelta  fore  exaAe- 
ment ,  U  trouva  l'ifle  de  Firando  au  )  degré  mmares  de  latitude  du 
Nord  -,  &  pour  variation  ,  i  degrés     minutes ,  Ert. 

Le  plan  de  ianavigarton  étoitde  fe  rendre  à  Baniam,  en  fuivanc  les  Côtes  ,î|!î^*'kwitJi^ 
delà  Chine.  On  eur  d'abord  le  vent  lî  favorable ,  qu'ayant  porté  au  Sud  par  foa, 
Oneft»  on  fe  trouva  le  lendemain  à  fouanie-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  t^c 
fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand  Courant  ,  qui  fort  entre  la  Corée  &  laChi» 
ne,  ni  lans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  î9'degré,  or» 
porta  à  rOucll-Sud'Ouell ,  pour  doubler  le  Cap  de  Lamboi.  La  Mer  écoic  ii 
grollê  &  le  vent  fi  imp^tuetu  ,  que  les  Matelots  eurent  befein  d'employer 
tour  leur  art. 

Le  I  r  ,  avant  le  jour ,  la  fonde  donna  trente-cinq  braffes  fur  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  ,  lotLqu  ou  le  jugcoit  tort  proche  des  Cotes  de  la  Chine  »  on 
s'appcf(jutque  ce  quon  avoir  pris  pour  la  terre  n'étotr  qu'une  Flotte  de  plus  de 
trois  cens  ]oncs ,  dont  les  moindres  paroi(î(>ientde  vingt  ou  trente  tonneaux, 
lien  vint  dcax  allez  ptcs  du  Vaillcau.  On  ne  fur  pastentéde  les  arrêter,  après 
les  avoir  reconnus  pout  des  Pêcheurs  :  mais  on  ht  inutilement  toutes  fortes  de 
figncspour  engager  quelques-uns  de  lents  Matelots  à  venir  à  Bord.  Avantmidi  Fiiod^/iur^ri 
oo  <iccouvrit  •  a  quatre  lieues ,  deux  Ifles  qui  fe  nomment  its  Pêcheurs  ,  vers  le 
aj^det^rc  55  rainâtes  de  latitude  duNord.  Enfuircon  porta  au  Sud-Sud-Hfl:, 
en  fuivant  la  terre  avec  un  très-gros  vent.  A  fept  heures  du  foir  ,  la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnottte  on  roc ,  qui  fe  iroovoir  direÛement  dans  la  courfe  du 
VailTeau ,  &  qui  doit  ^tte ,  fuivant  le  calcul  de  Saris ,  d  douze  lieues  des  îHes 
des  Pécheurs,  On  sVn  -«rpr.icha  d'environ  deux  fois  la  longticur  du  Vallfcau, 
lans  trouver  moins  de  trente  brallês.  Saris  âc  porter  de-U  au  Sud ,  avec  le  venc 
conftammenc  en  poupe. 
Le  X  3 ,  on  tourna  m.Sud-Oueft  •  en  fuivant  i.  cinq  lieues  les  Ides  qui  font 
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au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14 on  tint  la  mcme  coude  ôc  le  joor  fui' 
^1^1  '  ^*  npperçur  qii.uuité  de  Bàcimens  pèchetirSt  auxquels  la  violence  du  venr 

*  ne  permit  pns  de  parler  -,  mais  ils  firent  ligne  au  \'ailtcau  de  porter  à  1  Oueft. 

Ce  tut  du  moins  le  lensqu  on  crue  devoir  donner  à  leurs  lignes,  parce  qu'on» 
nctoit  alors  qu'd  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  11  de- 
grés 40  minutes  du  Nord -,  Se  depuis  le      on  crut  n'avoir  pas  fait  moins  de- 
lctturd«tt^  cent-quar.ince  lieues.  Les  Ifles  qui  bordent  les  Côtes  de  la  C  liine  font  plus  ai» 
•***  Sud  qu'on  ne  les  a  placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  Ijeures  après  midi,  on 

eut  la  vue  de  l'Ifle  San-cha  j  ëc  s'en  étant  approché  julqu  a  deux  lieues,  ott 
porta  de-là  vers  le  Sud-Oqeft  aa  long  de  la  terre. 

Le  iS  ,  la  larituJe  c;oit  de  i  5  degrés  43  nunutes  du  Nord  -,  &:  depuis  le  i  ç 
on  crut  avoir  tait  cent-quarante  lieues  Sud-Oncft  par  Sud.  A  cinq  heuce^ 
après-midi,  on  eut  la  vue  de  Pulo-Kotan,  à  cinq  lieues  de  dilUnce.  Cette 
Ifle  ,  qui  paroît  fort  haute,  eft  à  vingt  lieues ,  vers  l'Oueft,  <l*an  fâineaxTO- 
cher ,  nommé  Plaxcl.  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dans  cette  grande  mer. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant,on  eut  la  fatisfn.<îlion  de  leconnoitre  à  deux 
lieues  la  Cote  de  Kamboya,  qu'on  fuivicSud  par  Eil,  fans  perdre  la  terre  de 
vue.  On  fe  txouvoic  à  midi  au  i  degré  $r  minutes  du  Nord»  après  avcùir 
tait  quaranre-qu.arie  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédent.  On  continua 
d'.ivancerau  Sud-Sud-OueR  ,  (ans  trouver  de  fond  à  cinquante  bralfes ,  quoi— 
AatKcnMTiia  qu'on  fe  tînt  conftamment  à  deux  lieues  du  rivage.  Les  Cartes  placent  Kam- 
boya trop  à  l'Ed  -,  car  la  courfe  qu'on  eft  oblige  de  prendre  â  quelque  didance 
pour  fuivre  les  Côtes ,  fit  connoître  à  Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud-Oueft 
&  Nord-Nord-R(l.  Elle  e'I:  honice  de  r|tianfîté  de  rocs,  qui  fc  préfentcnt  * 
cotnine  autant  d'illes.  Tune  a  ia  diiiancc  dune  lieue,  l'autre  dune  lieue  ^ 
demie.  Mais  elle  n*a  point  d'aïuies  dangeis,  de  ceaxda  moins  qui  peuvent 
s'appercL  volr.  Saris  obferve  encore  qu'on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
long  du  rivage.  Le  io  ,  on  étoit  au  !  ^>''  degré  <;  j  minutes  du  Nord  ,  après 
avoK  tau  cinquante-quatre  lieues  Sud  parOuetl.  Deux  heures  après  *  on  eut 
la  vue  d'une  petite  Ifle,,  qu'on  prie  pour  celle  qui  eft  à  l'extièmite  dcs.Ballèsv 
5c  qui  fc  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Ooeft,  pour  doubler  cette  îfle  , 
en  co;ilM!rinr  toujours  le  Journal  de  Llnfchoten ,  qu'on  avoir  pris  pour  guide 
depuis  Pirando  ,  ôc  qui  s'éioit  trouvé  k>rt  exadlt.  Le  il  >  on  eut  pour  latitude 
5t  degrés  4^  minutes  da  Nord  \  & ,  fuivant  les  cakuls»  on  avoir  fût  trente- 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe  fit  voira  cinq  lieues  le  matin  du  jour  fuivant, 
&  l'on  crut  avoir  fiit  quarante-une  lieues ,  Sud-Oucfl:  par  Oued  ,  en  fe  n  nu- 
vant  à  midi  au  S"  degré  io  minutes  du  Nord.  On  porta  de-ia  au6ud-îud- 
Oueft»  vers,  la  terre  qui  fe  nomme  lesSept-Poinis^. 

Le  15  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  on  apper^ot  Pttlo-Timon  ,  dont  ort. 
n'ctoit  qu'à  cinq  lieues.  La  latitude,  1  degrés  }8  minutes  du  Nord  , &:  par- 
les calculs,  on  crue  avoir  fait  cent-une  lieues  Sud-Sud-Oueft  ^  Oucft ,  de- 
puis le  ax.  Le  i8 ,  après  avoir  fait  quatre-vingt-deux  Itenes  Stidf6ad-Eft 
depuis  le  15  ,  on  crut  pouvoir  jt^eri  la  viiCi.qi^n'n'étoit  qu'à  une  lieue  &  de-> 
^Og.*Wwth«  rnie  de  China-Bata,  qui  eft  une  rerre  balfe,  couverte  d'arbres  &:  de  ronces.- 
'    vers  la  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l'après-midi  au  Sud-Sud-Eft  ,  entre  plu— 
fieurs  petites  Ifles  oui  forment  tes  Détroits  de  China-fiata  ,  on  trouva  que  ces: 
SéiiDiai  don  txUkamn  placés,  dam.  û  Gine  de.  haûm  Mok>  HoUans»- 
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dois ,  qui  avoit  fair  prcfent  de  ce  friilc  de  (es  oh  fer  varions  ao  CapîtaîneHii»   -  - 

pon,  Anglois ,  dcqm  ia  Compa 

gnie  des  Indes  l'avoit  reçn.  Saru; 
Le  »9,  un  |»eoavantinidi,reau changeant  cout  «i  uncoupde coukur. on  ierra    .  ^■ 
a  fonde ,  qm  ne  ttoaya  que  fepr  bralTes  &  demie.  Bien^titon  apperau  u,  ,oc  .^c^:;:: 
f  "  y!evc,  qm  mro:r  rnan^ulaire  &  fort  dgu  du  côté  du  Su!  il  ncftDa* 
fou  cioigne,  a   Oue^,  dcTcntrce  des  Dérrous.  Sa  fituation  eft  dan<.erc^Q! 
fc,  mawil  eft  placé  foit  cxaftcmenc  dans  les  Cartes,  avec  Ces  vTofomka-'s 
la  latitude  de  ce  ,<mr  écDie  de  4  degrés  <f  minmes  du  Nord  i  &îa  courlc  au 
Sud  par  O.eft  ,  de  rrenre  heucs.  La  mnltitudede  bafTes que  la  fonde  fait  dé- 
b^'^fo^VcSbte"  *  deicKcrranccclc  fok  fur  Arptbraflès  d'un  forr 

Le3o  aumariit  ,  Çtt  vit  paroîtrelcVaiflèau  AngfoîsîeDarîing ,  qui  faifoic  * 
voile  a  Coromandel    Son  Equipage  étoit  de  vingt  -  un  AnMs,Tn^ 
Swarts.  Saris  apprit  d  cuxla  mort  de  Sir  Henri  Middleton     if perte d7vair 

^  O^^P     fi      ^"  P,-""  P^"^«»^  au  Sud^ud-O.eft, 

demiOiieft,  &  Ion  fit  quinze  lieues.  La  noit fiiîvantc .  tandis  qu'on  avan^ 
çoit  avec  toutes  les  voiles  >  quelques  Matelots  prêtèrent  heureufemilit  l'édite 

ttecodlee  iancre  ,  lur  un  fond  de  dix-fcpt  brafles  &  demie.  Orrc  nrccTu  n 
tttMl^auva  Icyniffcau  d'un  péril  d'atnan/pins  prdRm,  que  la  mlrce  com-  ^ 
mençanc  a  bailfer ,  ,1  aurou  pu  demeurer  cîigagS  aamilie2  de  cet  feTeU  TZ 
luatm  dji  jour  lujvant  on  eut  la  vue  de  la  luu?e  terre  de  Sumarra/fc  celle 
d  une  Me.  On  paflTa  enfure  au  long  d  une  chaîne  de  rocs ,  qui  n  croient  nu^ 
an  miHc  fur  ia  dioire,  en  laiflTam  le  IW  côté' i  deux  liVes  t^^  '^^^^^^ 
If  es  ,qax  prcfcmenrla  k.rme  d'un  triangle.  Cependant  le  fond  fetro«lS2' 
puis-iu^t  luiqua  ymgt-deux  brilles,  0:1  fe  fcrîir  approché  de  la  S»  de?! 
«,  YOû^y?>ltàfeptou  huit  li«ues,r.  l'on  n'eût  eteHxc  tout  d'unToupuîr 
«nnc»liiiev«mdnratotitelanmr&io»tle/oorfuivant.  Le  i  de  Janvier^ 
eut  un  peu vent ,  à  l'aide  duquel O,* re^à  bvoile.  Mai,oft™«ta 
poima^ete  retenu  plus  dçPngr-q.atre  heure,  ,  lorfquW fiSt & 
WjM«in  on  rencontra  I  Expcdiuon .  Vairteau  Ang'lois,  qui , ™^ 

^M^'ihnr  ^"t  pottttd'Angteis,  dans  l'Equipage  de  Saris,  auine  nrnfi 
tât  de  cette  occafion  pour  écrire  à  le.  a.  us  d'An-^Ieterre  ^  ^ 

^^^""^  Mais  fa  fatisfeaiôn- 

tâ^J^  ''^^l'''  ^'à^a^^^  dcnV  trouver  non  de  prêt  pour  A  caT 
g»^.*«wrf:dcce«xq«-a  y  awir  hiflls  dans  cette  vueJurS  neVé' 
tmcnr  pci„r  nrrcn'asi  le  cewif  fiut&r.  Cette  négligence'  c^afï  SauconnX 
gnaux  Anglo.  j  car  lorfqu'on  fut  .1  Bnntam,  .V  q?'ét^a«t  pre^^de  ^Z7r  t 

Acvi ,  AimdntidCbinois ,  le  déclara  ooverrement  a  Saris. 

D...>xhommesdontleCompro.rdeBantaméroitcompofé,^ 
A^ois  pour  le  Janon  ,  :1  ne  s'en  trouvoit  que  cinq  de  vivans.  SarisÏ?^  avoi  ' 
prtthi  quun  dam  (e  voyage  de  Firandoi  Bantam  ÎAVar  du  Coninroir  hJ  fil  tJt^' 
«gtt.  combien  il  ôoit  néçeflàhe  de  fe  ménager  ia  tavcur  du  Gouvernement 
Il  rendit  des  devoirs  affidos  au  Gouverneur  de  Bantam   &  lui^Xir 
prcfen.  Ma,s  il  n-..porra  pas  moins  de  foin^réS^rordre  Jat 
ffab^ficdanslcar  aàum^,auon.  La  dcpcnfc dtt Çoii^,  ^il"/,^ 
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 ve  en  Ilqueitrsfejcest  &tr<!Hluiceàde'juftesbornés>  &  le-nombre-dâEfcbivdi 

161^**     l'^'^^C'U^^niinué.  Avec  beaucoup d'actenrion  à  fatisfairc  roue  le  monde,  Sarit 

obrint  cpe  le  prix  du  f>oivre  fût  modère.  lieu  acheta  mille  facs  ,  de  Kevi  & 
de  Laionoy,  deux  des  plus  riches  Ncgociansde  la  Ville,  à  treize  picces  de 
huit  ponr  dix  facs.  Dans  lé  poids,  U  s'apperçut  de  quelques  dÛEereuces,  qui 
n'étoienc  point  à  Ton  avamage.  Loin  d'en  prendre  droit  de  faire  de$  plaimet 
trop  dures,  il  n'employa  que  dc:î  polireflcs  pour  faire  remarquer  cette  in- 

{ufticci  &  fes  reproches  furent  accompagnes  d'un  prclent  de  cinq  pièces  de 
luit ,  qu'il  fit  au  premier  Commis.  Tien  fut  dédommage  p^r  des  témoignages 
efficaces  de  zélé    de  ceconnoilfance.  Au  milieu  de  tant  de  foins  ,  il  eue  à  Ce 
dcfeiidie  d'il  1  accident  tetrible,  qui  lui  fut  cependant  moins  funcftc  qu'aux 
TcttiWe  iiucn-  iiabuans  de  Bantam.  Le  i<>,  étant  fur  fon  Vai'Ie.ia  ,  ii  vit  toute  la  Ville  en 
flanunes  j  &  l'ardeur  du  teu  déchaînée  avec  tant  de  ïuric  ,  qu  il  ^ugea  toutes 
fortes  de  remèdes  impoiSbles.  Il  (t  hâca  d'envoyer  (es  gens  aunvage ,  pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu'il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ib  troa- 
vcrcnt  la  Ville  entièrement  brûlée  j  mais ,  par  une  faveur  extraordinaire 
du  Ciel,  les  Comptoirs  d  Angleterre  &  de  Hollande  avoieni  eu  le  bonheur 
d'échapec  aux  flammes; 
Deux  chinob    >Lc»Oj  Saïispria  Lafcmoy  &  Lan-chinq ,  deux  Ncgocians  Chinois ,  de  cca^ 
tndmCem  UUt-  duite  en  langue  Malavenne  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d  Ang'ererre. 
tredaaoïdcfi-       ^^^-^  gncaratteres  de  la  Chine.  La  voici,  telle  que  l'Auteur  a  cru  devoir 
laconlêrver. 

»  'TT'  R  E'S  puliTint  Roi ,  je  ne  puis  afîez  vous  exprimer  combien  votre 
»»  X  Lettre  atfcdkionnée  &  votre  noble  prcfent ,  qui  m'ont  été  rendus  par 
»  votre  Sujet  le  Capiuine  Jean  Saris ,  ont  répandu  de  joie  dans  mon  cceur  » 
M  ni  combien  je  m  eftime  heureux  de  fouir  de  l'amitié  de  votre  Hauteflè.  Je 
M  wnisefi  fais  mesremercîmcns ,  &:  je  vous  en  demande  la  continuation.  M.i 
»  joie  ell  extrême  d'avoir  vu  arriver  vos  Sujets  dans  lu  i  ncritc  Ifle,  aptes  un 
•»  ii  long  6c  il  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  mon  iceours  ne  leur 
M'.manqu«trDnt  point  dans  leur  digne  &  louable  entrepiî<ê  ide .'découvrir  dd 
•»;, nouvelles  terres  &  d'exercer  le  Commerce.  Je  ne  puis  trop  cxaUer  leur 
>'  diligence  &:  leur  zelc.  AinCi  me  rapportant  à  eux-mêmes  du  rccir  de  ce  que 
»»  j'ai  fait  pour  eux  &  des  bons  traitcmens  qu  ils  ont  reçus  d&inoî ,  j'envoie  X 
»  votre  Hauceflë  une  petite  marque  de  mon  eftime ,  Se  je  lui  fiwhaite  une 
»  longue  vie.  De  mon.  Château  de  Firando ,  le  (>  de  notre  disiéme  nooîsw 
»  Votre  afTeeliunné  ami  >  le  Commandant  deriûe  dcFinuMioau  Japon*: 
»  Foyne-Sah-Masam..  ;.:(■•  *  "  ■  ■■     •.■:''/r--"  ;'?;n -70: 

Rcmarqoe  fur  Les  deuxChinois  nes'accorderent  point  fur  la  prononciation dnhosàdulRiaî*! 
kiMoi.  Lanchin^  vouloir  que  ce  fut  I  oyne-Fofchi-Sam  -,  &  Lak  moy  le  prononçoit  com- 

me il  cft  ici.  L'Auteur  obfer  vc  que  cette  différence  vient  d'un  défaut  des  caraâ&r 
res  Chinois ,  que  pour  exprimer  les  noms  propres  >  oo^eft  oUigé  à  la  Chi&ei^ 
4*'Cmpruntcr  les  caradercs  dîes  autres  mott  qm<onc  le  m^me  fon  ou  qui  en  ap«<  ' 
prochent  le  plus ,  ce  qui  can&hcanconpd'etreun.  On  tionve  lamcme  mnar^^' 
que  dans  Jok'pîi  Acm"*-:!. 
Le  II ,  iiaiuam  fut  aiiiigc  d  on  nuuvci  laccadic,  qui  coaiama  quelques 


Digitized  by 


DES   VOYAGES,  Liv.  IV.  lyç 


teftes  de  mairons  cchapccs  aux  dernières  flammes.  Mais  les  Comptoirs  de  '"  *"  '  ■ 
HollaQ4e&4l*Angl«efiefîii«K  encore  préfet^  '  i^î'** 

Le  16 ,  il  arriva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux  ,  dont  l'Equipage  s*(Jtoit   sid.„£,n tir  w» 
tcvolrc  dans  l'Ifle  Mayo,  infon'i  prendre  les  armes  pour  égorger  les Ofïîcicrî.  ^iiUau  HolUu. 
Cet  horrible  complot  avoïc  ctc  dccouvert  par  un  EcoiFois ,  qui  en  avoir  averti  ** 
le  Capitaine^  Les  cbe6  de  h  fôdition  avoiem  été  fufpm'  au  nKHnent-matqtté 
pour  l'exécution  de  leur  crime ,  &  jettes  fur  le  champ  dans  1^  mec.  îi'Ce  nooYoic 
iur  le  mcme  Vaificau  pluHeurs  foldats  Anglois  &  Ecodois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  revenir 
le  Dariinc ,  qu'une tempite  fariettfe  avoir  misdans  la  néccfficé  de  ft  radouber. 
Il  fût  rc(oltt,  dans  une  aflemblée  de  tous  les  Chefs ,  qu'il  rcmetrroir  à  la  voile 
inceiTammenr  pour  Sokadana  ,  dans  Uile  de  BoxiMo ,  &  que  de<là  il  iroic  i 
SiaraôcàPatane.  •        "  .  -  • 

Enfin  Saris ,  ayant  achevé  fa  cargaifôn ,  leva  l'ancre  lerjéc  Février*  Il  ob-  ^^tfm  it  snh 
ferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde,  que  la  marée  y  munrc  pendant  douze 
heures  à  l'Eft,  ÔC  que  le  reflux  à  l'Oueft  dure  aiiiïi  douze  heiireç.  Le  ï6  de 
Mai,  il  arriva  dans  la  Baye  de  5aldanna ,  où  il  trouva  un  VailTeau  de  Londres, 
nommé  la  Cwwordt\  Avant  qu'il  en  eut  pu  recevoir  des  tnfbrmarions  »  quel- 
ques Habitans  ihi  Pays  $*approchanr  dans  leurs  Barques  ,  lui  fîrenr  des  plain- 
tes fort  vives  par  leurs  fignes.  Ils  nccufolcn:  l'Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  railon ,  £c  de  leur  avoir  enlevé  deux  hommes.  A  ia  vé- 
rite  ces  malheureux  Nègres  s  étoienc défendus,  &  reconnoif^ient  racmc  qu'iU 
avoient  bleifé  quelques  Anglois  \  mais  n'ayant  pas  commencé  la  querelle,  il» 
dcmandoicnt  que  les  deux  Prlfonnicrs  leur  (ulTent  reftinics ,  &  que  fi  les  Eu- 
ropéens a  avoienc  pas  befoin  de  leurs  iervices ,  ils  ne  vmllent  pas  troubler 
kur  repos.  i>atis  s'employa  volontiers  pour  terminer  ce  diffcrcnd.  Il  en  eut  appain.  ic» 
plus  de  facilité  à  fe  procurer  des  rafraichifTcmens,  pendant  vingr-trois  fours  ^[^^l, 
fia'il  palTIi  tians  la  Baye  ;  5:,  prenant  le  parti  de  faire  faler  une  grofîe  provi- 
Iton  de  chair  lie  bœuf,  il  trouva,  contre  l'opinion  commune  ,  que  le  lel  y 
prenoit  aufli-bie»  qu'en  Europe.  Un  Vailïeau  Hollandois,  qui  failoit  voile  \ 
Bantam,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Cornelio  Van  -  Hartc,  vi|)t  Jettes 
l'ancre  le  19  ,  à  la  portée  de  la  voix  du  VailTcnu  Anglois.        .    .  , 

Le  27  de  Seprrmbr::  Saris  nrriva  hcureulemenr  à  PIvmoutfi. 

On  trouve  à  la  ha  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachées,  dont  if  Rtm.irr,c(M 
rame  b  cetfitnde*  Ycdzo ,  dit-il, en  làifant  remonter  (es  Leékeursà  Tannée  jo„'„îâi/ 
1^13,  cft  une  llle  éloignée  du  Japon  d'environ  dix  lieues  au  Nord  -  Oueft. 
Ses  Infnlaircs  font  blancs  ,  &  de  fort  bon  carnftcre  ,  mais  ft  couvcrrçde  poff 
qu'à  la  première  viic  on  les  prend  pour  des  (inges.  Us  n'ont  poii\t  d'autres 
armes  que  rare,  mais  leurs  flèches  font  empoilbnuées.  L'iHe- produit  de  Û 
poudre  d'or ,  que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les. 
rcceflîrés  de  la  vie.  Ils  ne  connoificnt  l'ufagc  des  poids  ^  des  mefures  que 
llir  le  bord  de  la  mer ,  où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  ,  le  fer  &  le  riz 
ibnt  les  principale^  marchandilès  qu'ils  reçoivent  du  japon.  lint  Vil  fe  capi-    ^  'H^  mj.  u 
taie  ,  on  piàtèt  celle  qui  eft  ccKinuepar  le  commerce  ,  fe  nomme  KLichma,  ^'"^ 
Les  Japonois  y  onr  plus  de  cinq  cens  familles,  &  un  Fort  dont  le  Gouver- 
neur porte  le  nom  de  Machmadona.  C'eft  là  ^ue  la  plus  erande  partie  des 
In/tilaues  Tient  tous  les  an»»  {ôr-ioat  an  mois  de  Septembre ,  pour  y  faire 


Digitized  by  Google 


Saris. 
1614. 


xiC  HISTOIRE  GENERALE 

leurs  provifions.  Au  mois  de  Mars ,  ils  y  apporrcnt  du  faumon  &:  d'autre  poit- 
fon  Icc.  Les  Japonois  n'onc  de  commerce  réglé  qu'avec  cette  Ville.  Plus  loin. 
auNord ,  011  trouve  d'autres  Peuples  d'une  lî  petite  ftaturc ,  qu'ils  ne  font 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  l'iHe  d'Yedzo  &  le  Japon  ,  il  y  a 
un  courant  fort  impétueux ,  qui  part  de  la  Corée ,  &  qui  a  fa  direction  à  l'Éll- 
Nord-Eft.  Les  vents  font  ici  généralement ,  comme  au  Japon  ,  Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu  au  mois  de  Mars ,  &  Sud  pendant  l'autre  partie 
de  l'année.  .  . 
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Divers  événemens  arrivés  à  Bantam  &  dans  (t autres  Parties  des 
Indes  Orientales^  depuis  le  mois  d'OBobre  î6o5  j 

jujquau  même  mois  160 g,  ' 


Saris.     ✓"^ET  article  eft  annoncé  dans  le  précèdent ,  comme  une  fuite  utile  &:  cu- 
1606.     V^ricufc  du  même  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  fi  l'on  confi- 
Unu'iuilw"^'*  dere  la  fortune  de  Saris  dans  fes  differens  degrés ,  fon  voyage  au  J.ipon  avec 
la  qualité  d'Amiral,  Se  même  l'ordre  fimple  des  années,  il  auroit  dû  faire 
V    l'ouverture  de  cette  longue  Relation.  AuUl  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n'ap- 

f»ortent-ils  pas  d'autre  raifon  pour  juftificr  un  renverfcment  fi  manifcfte ,  que 
c  refpeék  qu'ils  ont  cru  devoir  aux  intentions  de  l'Auteur.  C'eft  Saris  même. 
11  étoit  Fadeur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam  ,  lorfqu'il  prit  la  peine  de 
recueillir  toutes  ces  obfervations ,  qui  peuvent  fervir  de  fupplémcntà  celles 
d'Edmond  Scot.  i  j. 

Le  7  d'Octobre  \6o«^  ,  l'Amiral  Henri  Middieton  ,  &  le  Capitaine  Chri- 
^        ftophc  Colthurft ,  partirent  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tuèrent  le  8  un  Elclave  de  Keygno  Varo ,  Seigneur  de 
^. Bantam  ,  dans  l'entreprife  aduellc  de  brûler  leur  maifon.  ^ 
cuSie'v^ioUuce*  ^  ^.  '  ^"^^"^^  HoUandois ,  arrivés  fur  un  Jonc  de  Priaman,  racontc- 

'  rcntindifcretement  que  Sir  Edouard  Michclburnefic  le  Capitaine  Davis  étoienc 

fur  cette  Côte  ,  &  qu'ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
tc ,  (jui  venoit  de  Bantam  à  Priaman.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle ,  les  Anglois 

du 
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àcL  Cotnpeur  forent  appellés  le  z$  i  U  Coar.  On  leur  demanda  s*ils  con-  ".^^^^  ■ 
noidoienc  Micfaclbume ,  &  s'il  écoic  vrai  qu*il  eiit  commis  voit  celle  violence  j'goti* 

contre  les  amis  du  Roi  ,  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  ?  Ils  repondirent    r^-u  1  ^ÛKsat 

?ua  la  vcricé  ils  connoUToienc  un  Anglois  de  ce  nom ,  mais  qu'ils  ignoraient  ^  ucuur. 
il  étoit  dam  ces  Mers  >  Se  s*'d  s'étoit  faifi  d'un  Bâtiment  Gozarate  ;  on  que 
ne  l'ayant  appris  que  par  le  récit  des  HoUandois ,  ils  y  ajoûtoient  Ci  peu  de 
foi ,  qu'ils  k)up(^onnoient  au  contraire  de  cette  injuftice  un  VaiHeau  de  Hol- 
lande qui  ctoit  iorti  de  la  Rade  de  Bantam  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu- 
zaïate.  Lear  apologie  ât  fufpendre  du  moins  les  léfolutions  de  la  Cour  jufqu  i 
d'autres  cclaîrciflêmens.r4e  i6 ,  Verhaeen ,  Amiral  HoUandois ,  partit  pour 
la  Hollande  avec  deux  VaifTcaux.  Micnclburnc  arriva  le  19.  On  s'attcndoic 
i  voir  renouvcllcr  la  quercUe  du  Gn^ir.irc  -,  m-'-is  loit  que  la  Cour  t-ut  réfolu 
de  Ce  borner  i  Tes  prenucrcs  pUinccs  ,  ou  uu  eilc  craignit  une  tcponle  trop 
ferme ,  cette  afTaiie  fut  enfevelie  dans  le  ulenoe.  Cependant  Saris  &  Tow- 
Ton  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi  de  Bantam.  Il  s'y  en- 
e^i'Zci  par  une  promeflc,  que  les  deux  Fadeurs  ne  manquèrent  pas  decom<- 
muiuquec  à  la  Cour  j  6c ,  le  x.  de  Novembre ,  il  partit  pour  les  Détroits  de 
Paltii^att.      ^  ^  ^  ^  oiiinjou 

Le  1 1 ,  i  l'airivce  d'un  petit  Bâtiment  HoUandois  t  nommé  U  PeùtSelâi,  ^^^àu  décw- 
il  en  partit  un  autre  voar  aller  à  la  découverte  d'une  Ifle  qu'on  nommoit  ,  tsim  jrjone  bou- 
faos  la  connoître ,  l'ille  de  la  nouvelle  Guinée  >  où  l'on  prétendoit  »  fut  di>  " 
Tets  bruits»  qa*il  Ce  trouvoit  de  for  en  abondance*  Ce  (ècoors  aoroit  été  né- 
ccffaire  aux  HoUandois  dans  les  trilles  circonftances  011  leur  Comptoir éloit 
rcdiii:  à  Parane.  Il  v  avoir  été  coulumé  depuis  peu  par  le;  flamme^:,  avec  tou- 
tes leurs  marchandii'es.  Leur  Amiral  Warwick  répara  néanmoins  une  parue 
de  oette  perte»  par  la  prifc  d'une  riche  Caraque Portu^aife,  qui  faifoit  voi- 

Je  i  Macao  avec  fa  cargaifbn  de  foye  cme&  d'autres  nchcflcs.   

Le  i  de  Janvier  1^07  ,  un  Jonc  de  Banr.im  ,  frerc  par  les  Cliinois  de  ccrtc  i^oy 
Ville  ,  mit  a  la  voile  pour  Tamor.  Sa  carj^aifon  ctoit  compolce  de  plaques 
d'argen<  fort  minces ,  de  la  grandeur  de  la  main  ,  de  fer  d'Anglccerre  ,  de 
^icelaioe  çrolliere,  de  cafferas,  de,  paons  de  la  Chine  Se  de  pedtes  clo- 
-ches.  Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt  ,  en  faifant  retentir  leurs  plain-  chuMiil "e b«. 
<cs  contre  Michelburne,  qu'ils  accufoirnr  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu'ils  itm cmkk  1m 
.  avoient  de  plus  précieux.  Us  en  deinauderent  la  reiVitucion  au  Comptoir  %  ^^"^"^ 
<fxi  allégua  pour  fit  défenfe  que  le  Vaillèau  de  Mtcheiborne  n  appatrenoit 
point  à  la  Compagnie  dei  Indes  Orientales  »&  que  n'ayant  aucune  relation 
avec  les  Anglois  de  Banram ,  ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite. 

L'Amical  &  le  Scha  Bandar  ,  qui  f  toient  allez  bien  dilpotés  pour  les  An- 
glois» trouvèrent  des  moyens  de  conciUation.  Mais  la  vengeance  tomba  for 
une  Frégate  HoUandotlê  »  qui  revenoii  alors  des  Molnques.  HUe  en  appor- 
toir  les  Marchands  de  cette  Nation ,  que  Raflianfon  y  avoir  lailfés ,  Se  qui 
avoient  été  dépouillés  &  chalTés  par  les  blpagnols.  Avant  rencontii:  à  dix 
lieues  de  Jackatra  la  Flotte  de  Bantam»  qm  revenoit  de  Pallingban  »  où  elle 
avoic  porté  la  euerre»  les  roaîhcurcaK  HoUandois  n'y  trouvèrent  que  des  te?  TToititKîo  u 
EtlDCmis  &:  des  \oleurs  ,  qui  achevèrent  de  les  ruiner  par  le  pillage,  bn  ne 
vain  s'ctforccrent-ils  d'obtenir  la  rellitution  de  leurs  biens  à  la  Cour  deBan- 
^111.  On  pcouta  leurs  pbintcs»  luais  fans  leur  accorder  la  moindre (âtidàc* 
TinmlL  Z 
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*  - 1  i  don.  La  Flotte  Javane  arriva  le  19  ,  &  ne  fit  qu'in(iilcer  à  leur  di(gnce. 

SAKts.  j         Juin,  un  Capirainc  Chinois  île  Bantam  ,  arrivé  de  Banda  avec 

'  *  .  une  riche  cargailon  de  Heur  ôc  de  noix  de  m-ilrade  ,  apprit  à  Sans  que  les 
Holbndois  avoient  découvert  l'Ule  de  la  nouvelle  Guinée,  Ôc  que  le  Vaiiieaii 
qui  avoic  fermé  cette  encreprife  éiott  aftaellement  à  Banda.  Mais  les  gens  de 
l'Equipage  racontoient  qu  étant  dcTcendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habitans,  ils  avoient  éré  reçus  avec  une  nuée  de  lîcchcs ,  qui  avoient  rué 
neuf  Hollanduis.  Ces  riches  iniulaires  n  ccoient  que  des  Payeos  barbares ,  ôc 
même  Antropophages.  Atnfî  les  Avanturiers  HoUandois  écoienc  revenus  fans 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 
XUipfedeLoDc.  Le  6  d'Août,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir.  Les  Chinois  &  les  Javans  hrent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  $c  leurs  poêles  ,  en  criant  de  mures  leurs  forces 
«pc  la  Lune  étoic  morte. 

Le  4  d'Oékobre,  nn  furieux  Incendie  confuma  le  Quartier  des  Chinois» 
mais  les  Anglois  eurent  le  bonheur  de  s'en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  mê- 
me nuit ,  une  Caraque  Hollandoife  chargée  de  mille  facs  de  poivre ,  de  foye 
crue  Se  de  fucre  de  la  Chine,  mit  i  la  voile  pour  la  Hollande.  Le  y  ,  lesHoi> 
landois  virent  arriver  des  Molucqucs  leur  Vaillcau  le  Oucfl  FriflanJ ,  qui  en 
avoir  crc  chaifc  par  les  I:!p3c;nols,  &  qui  n'croir  qnVi  demi  chnr^ré  de  Heur 
de  giiorte,  de  doux  de  cotron.  Le  y ,  il  arriva  de  bukaduna  une  petite 
Frégate  >  nommée  U  Simm^bn  ,  avec  fa  caigailbn  de  cire  &  un  grand  nom- 

iètm^*^^  bre  de  diamans.  Le  i  $ ,  à  minuit ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  q^dura 
peu  ,  mais  qui  fut  terrible. 

Le  1 3  de  Décembre  »  deux  Joncs  HoUandois ,  arrivés  de  Jor ,  racontèrent 
qa'ii  y  avoir  onze  VatCfbaux  de  la  même  Nation  devant  Malaca.  Leur  Ami> 
rale>  nommé  lX>rangia,  éroit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le 
Ld  Holboduis  dclTein  d'arraquer  cette  Ville ,  ils  jcrterenr  l'ancre  à  l'entrée  de  la  Rade ,  où 

•na^Hon  MaU-  Portugais  leur  avoient  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  &  quatre  Joncs  » 
&  Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  fes  gens.  Mais  il  reçir  amis  pr«^ 
qu'aafli-t6c  par  un  de  fes  Bâtimens ,  qq'il  avoit  laiifô  à  ta  carde  d'une  pecire- 
Ifle,  nommée  Cap  Rochado,  qu'on  voyoit  paroîrrc  une  I  iotre  Portugaifede 
feize  grands  Vaifleaux  ,  commandée  par  le  Viceroi  même.  L'embarras  des. 
HoUandois  fut  excrcme.  Us  avoient  a  terre  la  moitié  de  leur  monde  &  pre£^ 
que  toute  leur  artillerie.  Cependant  les  Portugais,  qui  s'écoient  apptocb^, 
leur  offrirent  vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  à  bord  leurs  gens  &  leur 
Combat  naval  canon  ,  avec  la  liberté  de  le  rerirer.  Martaleefc  en  profita  -,  mais  étant  forti 

FoMuaiif.*'  Rade  ,  il  femit  en  ordre  de  con)bat>&  l'engagement  commenta  bien- 

tôt avec  une  eztrSme  iiireur.  On  fe  battit  pendant  quarante  heures.  LesHol^ 
landois  perdirenr  deux  Vaideaux,  les  Portugais  trois  \  Se  l'Orangia»  percéd^ 
routes  parts ,  fut  obligée  de  fc  retirer  avec  le  refte  de  la  Flore  dans  la  Rade 
de  Jor ,  dont  le  Roi  éioit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  HoUandois.  Ils 
y  employèrent  un  mois  i  le  radouber  ;  8c  retournant  vers  Malaca ,  ils  y  trou- 
vèrent tix  Vaidêaux  Potti^gais ,  qu'ils  prellèrent  fi  vivement ,  qu'après  en 
avoir  brûlé  trois  f  ils  forccrenr  les  trois  autres  à  fe  brûler  eux-mêmes.  Ils  fe 
rendirent  enfuite  aux  Ifles  de  Nicobar  ,  où  ils  f^ivoient  que  le  Viceroi  s'é- 
toit  retiré  avec  %<  Vai(Ièaux$  mais  il  s'y  écoit  fortifié  contre  le  rivage  avec 
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tant  de  précautions  >  qu'ils  perdirent  i'envie  de  i  aicaquer.  Le  10 ,  Mattelcefe 
«rrîva  dans  U  Rade  de  Bancam  >  avec  toute  ùl  flotte  >  Se  panû  le  19  pour  les       A!.  *' 
Molucques.  '* 

Le  14  de  Mai  1607  ,  un  Jonc  Malaycn  ,  arrive  de  Grcfc  ,  rapporta  qu'un 
Marchand  Hollandois  >  nomme  J  uiius ,  6c  cinq  autres  Marciiands  de  la  même 
Nation,  qui  étoient  paitîs  de  Bamam  le  1 1  Novembre  1606 ,  avoient  ùxaf- 
fcrt  la  mort  à  Banjarmallîn  ,  dans^Tlfle  de  Bornéo,  pour  avoir  parlé  CiostcC' 
ped  de  la  pcrfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informe  de  quelques  exprelïîons  indif- 
cceces  »  qui  leur  étoient  échappés  contre  Im ,  leur  ht  dire  qu'il  avoit  quelques 
afi&ires  de  commerce  i  leur  pioporer  ;  ils  ne  balancèrent  point  dans  cette  con-  h  '".'<|^^^' 
fiance  i  fe  rendre  i  la  Cour  s  mais  ib  furent  malTacrcs  en  chemin  >  Se  tons  leurs 
biens  confifqués. 

Il  arriva  le  17  d'Août  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel,  nommé  le 
grand  Solal  »  Sc  commandé  par  le  Capitaine  Piter  Jfacfon ,  qui  revenoit  char- 
gé d'un  riche  butin.  Il  avoit  pris  vers  l'Ide  de  Ceylan  un  grand  VailTeau  Por^ 
nigais  ,  en  courfe  pour  Malaca,  d'où  il  avoit  tiré  qiiarre-vingt  balles  d'ccoF- 
fes  précicufes  >  &c  nuit  cens  cailTes  de  fucre.  U  s'étoit  laiii ,  dans  la  Rade  de   vyi»-ct\a  ct-.ni 
Malolipatan,  d'an  autre  VaifTeau  de  la  même  Nation»  richement  chargé  de  v^'^i""  Hoih»- 
cootes  les  tnarchandifes  qui  font  propres  au  commerce  de  cette  Côte.  C'é-  '*' 
raient  des  doux  de  girofle  ,  de  la  fleur  de  mufcade  &  des  noix  ,  des  rifFeras 
de  la  Chine  »  des  velours  £c  des  damas  de  couleurs  vives ,  car  les  blancs  ne 
(ont  point  en  ofage  dans  ce  Pays  ;  de  la  porcelaine  de  la  Œine ,  &  fur  -  toat 
de  la  plus  ^tande.  Ifacfon»  fier  de  tant  d'avantages  ,  racontoit  que  les  Hol> 
landois  avoienr  trois  Comptoirs  fur  la  mcme  Côte,  dans  trois  Villes  difTc- 
rences  >  qui  ne  font  pas  fore  éloignées  l'une  de  l'autre  >  à  Mafulipatan ,  à  Pe< 
tapoH  Se  â  BelUgat  -,  que  la  fituadon  de  Mafulipatan  eft  à  1 7  degrés  de  lari* 
tude   que  les  ptovifions  y  fi>nten  fî  grande  abondance,  que  trente-deux  pou-* 
les  ne  s'y  achètent  qu'une  pièce  de  huit ,  &  un  bœuf  au  mCme  prix  ;  mais 
qu'au  mois  de  Mai  ,  lorique  le  vent  fouffle  a  l'Oued,  il  y  fait  li  chaud,  que  ^'"''"'l 
Tairy  «ft  infupportable,  fans  qu'on  puiflè  ruei: néanmoins  | ui qu'au coodhier du  ruii^ji«fl!  ^ 
^letl»  après  lequel  tour  le  monde  eft  prisd*une  Tueur  fort  abondante  -,  que 
dans  tout  le  cours  de  ce  mois ,  perlonne  ne  quitte  fa  maifon  qu'à  l'entrée  de 
la  nuit ,  &:  que  ceux  qui  rifquent  de  paroitre  pendant  le  jour  ne  manquent 
point  d*ctre  Tufloqués. 

Le  7  de  Septembre  ,  il  arriva  une  groffe  Pinace  Hollandoife  d'une  petite 
Jfîe ,  nommée  Sainte  Lucie  ,  à  24  degrés  &  demi  de  latitu^îe  du  Sud  ,  &  lî  près  ^J^}'  ^'sduHtoh 
de  llfle  de  Madagafcar  qu'on  y  compte  à  peine  un  mille.  Les  Hollandois  «la^ou^  " 
avoient  été  forcés  d'y  relâcher ,  pour  fe  metrre  à  couvert  d'une  CaraquePor» 
tugaife ,  qui  étoic  partie  de  Madagafcar  le  4d'Odobre  i^lTo^  >  &qmayant  fait 
pluiîeurs  voyes d'eau,  s'étoit  vue  dans  la  néccflîté  de  jetrcr  trois  mille  Tacs  de 
poivre  &  d'autres  marchandifes  précieufcs.  Ils  raconrerent  aux  Anglois  de 
Bantam  que  l'Ifle  de  Sainte  Lucie  eft  un  lien  fort  commode  pour  les  rafrai- 
chiflèmens;  que  les  Infulaires  n'y  connoilTent  pas  l'argent  ni  d'aittre  mon- 
noyc  V  q"ic  p  nir  une  cuilliere  d'étain  on  obrenoit  d'eux  un  boeuf,  &un  mon- 
ton  pour  un  petit  morceau  de  cuivre  î  que  l'ancrage  y  eft  fort  bon  fur  fepc 
ou  huit  brades ,  quoique  le  fond  foit  un  peu  rude. 

Le  14  de  Novembre»  David  Middiecon»  Capitaine  duConfent,  arrivA 
jdç  Londres  à  Baniam.  Z  ij 
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— T"  •     Le  17 1  Mattclccfc,  Amiral  HoUandois ,  revint  des  Côces  de  la  Chine  >  oà. 

l'avoit  expofé  anx  plus  grandstlangets.  En  vain  s'é-> 
Lci  iioihiûioîi  toit-»l  prcfentc  aux  Chinois  ,  ^tti  avoicnt  rejette  toutes  fcs  pcoponitions  ,  flc 

rcinuéiâUCiii-  jufc]u'A  l'offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  Icrqiiclles  il  avoir  tenré  de 
gagner  leur  confiance  &  leur  affection.  Six  Ca raques  Portu^aifes,  parties  de 
Macao  >  l'avoienc  forcé  de  gagner  le  lai^e  avec  jwne  de  (a  Pinaee  qu'elle» 
lai  avoient  enlevé.  A  (on  recoor  il  avoir  touche  â  Kanboya  &  à  Psuiang  » 
mais  fans  y  pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres. 

«nelfacoa»/     hcif  àc  Décembre ,  on  vie  arriver  le  Gelderland ,  grand  Vailfcau  de  HoU 

nu  '  lande.  Il  étoic  venu  entre  l'Ide  de  Saine  Laurenr  Se  Ta  Côce  d'Afrique.  Le 
premier  endroit  où  les  HoUandois  avoient  relâché  pour  (e  procurer  des  ra* 
Fraîchifîèmens ,  avoir  été  Tiflc  Mayotra ,  une  des  Comores.  Ils  y  avoient  fré- 
té leur  Pinace  ,  dans  une  rade  i  la  venté  fort  commode  >  mais  dépourvue  de 
vivres  ,  &  far-totir  de  beftiaox.  De>lâ  ils  avoient  fait  voile  â  Calecut»  Ville 

3ui  leur  avoir  paru  C\  grande  qù'ils  ne  lui  donnoienr  pas  moins  de  cinq  mille 
e  longueur.  Le  Samorin  ,  qiti  cft  le  Roi  du  Pays ,  leur  avoir  rendu  une  vi- 
iite  à  bord,  vctu  fort  richement , avec  une  couronne  d'or  fur  la  tète,&  le- 
pée  nue  à  la  main.  Il  leur  offrit  routes  fortes  de  fiivcurs  8c  la  permiffion  d'é* 
tablir  un  Comptoir  dans  fa  Camtale;  mais  dans  la  crainte  des  Pommais» 
qui  étoicnt  alors  fort  bien  avec  lui ,  ils  avoient  refufé  les  offres.  En  avançant 
vers  Calecuç ,  ils  s  croient  failis  d'une  Barque  de  la  Mecque  »  chargée  de  riz 
0e  d'un  grand  nombre  de  Paflagers  >  aufquels  ik  avotenc  fait  payer  leur  ran> 
çon. 

te l'Amiral  HoUandois,  Paiilus  Van  Carie,  mouilla  dans  la  Rade 
ftuKaiD,         de  Oauraro»  avec  fepc  grands  Vailfeaux  ôc  une  Frégate  Ponugaife  dont  il  s'é- 
tait faifi  dans  fa  cour».  Il  avoir  pris  des  rafraû£iliêmens  au  Cap  de  Lope 
Confalve ,  fur  la  Côre  de  Guinée ,  où  il  avait  trouvé  de  l'eau  &  du  poiflon 
en  abondance.  Apres  avoir  paffé  fixferoaincs,  ponr  .nrrcndrc  le  chan^cmaïc 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Eil  par  Efl ,  il  s'ctoit  rendu  à  i'Iile  d'Annaban  fur 
.  la  même  Cote.  Le  1  j  de  Mars ,  il  croit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi- 
que ,  malgré  le  feu  continuel  de  l'aitillerie  du  Château  j  &  fans  perdre  le 
tcms  d'aboid  à  répondre  à  cette  infulrc  ,  il  avoir  pris  le  parti  d'attaquer  à  la 
vue  des  Portugais  une  Frégate  de  leur  Nation  &  deux  Navires  Guzarates  qui 
étoient  dans  le  Port.  Après  s'en  erre  faiiî  Se  leur  avoir  enlevé  toutes  leurs 
tnardiandifès  «  il  avoir  brûlé  les  deux  Guzarates  ;  mais  la  Frégate  Portugaiîe 
lui  avoir  para  fi  bonne  qti  il  Tr,  oit  confervée  pour  fon  propre  ufage.  Le  len- 
demain ayant  fait  la  revue  de  les  forces  ,  qui  fc  rrouverent  compofccs  de 
neuf  cens  quarre<vingt -quinze  hommes  ;  il  en  mit  à  terre  fepr  cens ,  avec 
fêpc  pièces  d'artillerie  )  qui  conimencercnt  aullî-tor  à  battre  le  Châreau.  Cette 
îtây<rftanaqoé  arrnquc  lui  promettant  peu  de  dictes,  il  poulla  les  tranchées  li  près  de  l'En- 
MiHAïubiijuc.     pemi ,  que  les  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Château.  M.iis  lorf- 
qu'il  comptoic  d'employer  la  mine  pour  faire  fauter  les  murs ,  une  furieufe 
■pluie  Tobiigea  d'abandonner  cette  enrreprife.  Les  Affichés  profîrerent  du  dé* 
<ouragemenr  des  HoUandois  pour  lancer  fur  eux  quantité  de  pors  à  feu  ,  qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Une  lortie  ,  qu'ils  rirent  en  même  tems,  ache- 
va de  rebuter  les  Allîegeans ,  &  les  for<^  de  le  retirer  après  lix  Icmaines  d'ua 
Siège  inutile  >  €pi  leur  avoic  coûté  qoaraute  bomma  »  (ans  compter  un  ^and 
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ftombre  de  bleffés.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  Vaifleaux ,  pour  fortir  de  la  Rade.  ' 
Mais  à  la  pointe  d'un  angle  funeftc  ,  où  ils  ne  pouvoicnt  éviter  le  canon  du  ^^*"* 
Château ,  ils  furent  û  luairraiccs  de  plulicurs  coups ,  (^u'un  de  leurs  Bâtiniens  clmM^'iim 
fïit  oonlé  i  fcmd ,  6c  deux  ancres  petoés  dat^reuiêtneiit.  «b 

Van  Carie  fe  rendit  à  l'ifle  de  Mayotta  »  pour  réparer  le  défoidre  de  Ta 
Flotte.  La  Rade  qu'il  choiiîc  pour  y  jetter  Tancrc  fe  trouva  fi  bien  fournie 
de  belhaux  ,  qu'il  y  acheta  fix  cens  vingt  boeufs  &  trente-fu  moutons  dans 
l'efpace  de  fix  fennuines.  Les  Infulaires  coniioiiScnt  fi  bien  l'ofage  de  l'argent, 
qu'on  ne  peut  rien  obtenir  d'eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A  l'arrivée  des 
Hollandois,  le  Roi  dcfendic  à  tous  fes Sujets,  fous  de  rigoureufcs peines  de 
vendre  les  moindres  proviiions  avant  qu'ii  fe  fut  défait  de  toutes  les  ficnnes. 
Auili-tôt que  les  Hollandob  fc  crorenr  par&itement  rétablis,  ils  rccournccenc 
vers  Mozambique ,  poor  recommencer  Taccaqueda  Châteaa.  Mais  en  encrant 
dans  la  Rade  i!"  np'-'erçurent  trois  Caraqiies,  nonvcîlcment  arrivées  de  Por- 
tugal. Cette  vue  rctroidit  leur  courage,  tS:  leur  rit  picndrc  le  parri  de  con- 
tinuer leur  courte  vers  les  Indes.  A  trente  lieues  de  Goa  ,  ils  mirent  a  terre 
les  Guzarates  qu'ils  avoient  pris  à  Mosafiibique.  Le  lieu  qu'ils  ehft^fiyifnf , 
pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  ,  fe  nomme  Seperdon.  Ils  y  trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchi(fcmens  à  bon  m.irchc ,  mais  nulle  autre  marchandifc  qu'une 
petite  quantité  de  poiyre.  De-ks  ctant  avancés  vers  les  lilcs  CoDunodo,  â(èpt 
Ueœs  ae  Goa,  ils  (âtfitenc  d'une  CaRujue  qui  retournoir  à  LiAmnne,  pk^kti»  .?« 
chargée  prefi]tt*iiniqaemenc  de  pièces  de  huit.  Ils  la  brûlèrent  a  près  s'erre  em-  E"^ 
parcs  de  routes  fcs  richclTes.  L'amorce  d'un  fi  précieux  butin  les  fir  demeurer 
j>endant  ^ius  d'un  mob  dans  le  même  lieu ,  pour  attendre  les  trois  Caraques 
9i*ils  avoient  rencontrées  à  Momnbiqae.  Mais  (è  voyant  trompés  dans  cette 
«rperaaoe*  ils  le  rendirent  iCalecnt,  dans  Tintention  d'y  parler  au  Samo- 
rin.  Dix  Calcres  ,  qui  y  croient  arrivées  de  Goa  ,  leur  ôtercnr  l'envie  de  s'ap-  H i»'«re*l«ppB». 
procher  du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  auSamorin  un  prêtent  de  deux  '''***^'*""* 
-meces  d'artiilene  de  ronte-,  en  le  £uMnt  prier  de  leur  accorder  de  l'eau. 
Cette  fàvenr  ne  leur  fut  pas  refuféc  ;  mais  leau  Ct  trouva  fi  mauvaife ,  qu'ils 
n'en  purent  faire  aucun  nfa^c.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  de  Comorin,  fam 
en  pouvoir  trouver  de  meiiieute  i  £k  leurs  befoins  étant  devenus  fort  pref- 
lans ,  ils  s'eftorcercnt  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais  les  venrs  Se  les 
«outans  leur  furent  ft  contraires ,  qu'ils  n'eurent  poinr  de  reflburce  plus  prom- 
pte que  de  fe  rendre  à  Bantani.  Il  y  avoir  près  de  vingt  deux  moisqu'ibéimeBt 
partis  de  Hollande.  Van  Carie  ,  dont  la  haine  ne  i'c  rallentifloir  pas  contre 
les  Portugais  ,  remit  à  la  voiic  le  5 1  de  Décembre  »  pour  aller  croiiicr  dans  les 
JDéuoics  de  Mataca,oà  il  Ce  promettotc  de  rencontrer  les  Vaidèaax  de  Mft«- 
srao.  Mais  la  femme  le  fecvit  fî  mal  dans  cette  entreprife ,  qu'il  revint  le 4 
"de  Janvier  i  Bantam  ,  d'où  il  partir  le  ^  ,  pour  faire  voile  aux  Molacques. 

Le  1 8  9  Matteleefe  leva  l'ancre  aulii ,  pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car- 
gaifon  énu  conpoTée  de  dovœ  mille  ùia  de  poivre ,  quatre  cens  facs  de  noix 
jnnfcades.  de  fucrc ,  de  bois  d'ébene ,  9c  de  Ibye  crue.  yé^T^*"''' 

Dans  le  cours  de  l'année  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs 

de  la  Chine  6c  des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  Bâtiment  de  l'Euro- 
pe foc  tEnfmus  »  Vaiflèau  HoUandois ,  qui  rccournoit  d'Amboyne  en  Hol- 
lande ^eha^  de  fept  censbabia  de  giiofle.  Le  pfcmicr  de  Septembre,  me 

.  Ziij. 
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'      "   -    petite  Pimcede  la  même  Nation  ,  arrivée  de  Machian ,  rapporta  que  deux 
itfoi'*     8''^*^*^^  Vaiircaux  ,  la  Chine  de  le  Pigeon  ,  avoienr  été  fubmcrgésfur  leurs  an- 
cres devant  cette  Ville ,  par  un  vent  d  Oueil ,  cmt  ne  ^aroillbit  point  allés 
violent  poor  produire  on  e&c  iï  terrible.  Maîtle  moindre  orage  qui  vient 
ce  côté  U  cauiê  des  agitations  extrêmes  dans  un  Port  où  le  fond  efl:  fore 
mauvais  5c  n'a  pas  moins  de  70  ou  80  Bralîes.  La  perte  des  HoUandois  avoic 
11,^1^^      ctc  compcnfce  par  la  prile  de  Machian  &:  de  Tafufal ,  qui  ne  leur  avoic  pas 
cofiré  un  (êul  homme.  Ib  avoienc  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vingt  Soldats.  Cctoit  de  la  nû  n.e  manière  &  par  la  m&me  voye  qu'ils  s'étoiedk 
fortifies  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10,  une  Pinace  Holiandoile  partit  pour  Sukadana,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Négocians  de  cette  Nation ,  qui  y  éroient  aceablesde  nialar 
dies ,  &  qui  ne  pouvoienc  fe  faire  payer  de  ce  qui  reftoit  dû  à  leur  Compar* 
gnie  depuis  le  voyage  de  Claes  Siinonfon. 
L'Aminl  K«-     Le  1  d'Ociobrc  ,  Kcelmg ,  Amiral  Anglois ,  arriva  de  Priaman  dans  le  Dra- 
lintaidve4s>a-       ^  ^     rendit  le  7  à  la  Cour ,  avec  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  &  des 

J)réfens ,  qui  oonfiâotent  dans  cinq  pièces  d'artillerie  »  une  aiguière  un  baC- 
in  d'argent,  &  deux  barils  de  poudre.  Il  fut  témoin  ,  avec  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  ,  d'un  fort  trifte  Ipeâacle.  Les  Pungavas,  le  Scha  Bandar,  l'A- 
miral ,  Kay  Dcpatti ,  Utcnnagera  ,  &  plulicurs  autres  Seigneurs ,  irrites  de- 
pois  long-tems  contre  le  Gouverneur  du  îeune  Roi  »  qui  abufbic  quelquefois 
de  fon  autorité  ,  fe  réunirenr  pour  le  perdre.  Ayant  choifi  la  nuit  du  i)  >pout 
s'allcmbler  chez  Kay  Mas  Parti ,  ils  le  rendirent  fécretement  au  Palais ,  où 
ils  coimueocerent  par  s'alfurecde  la  perfonne  du  Roi  &  de  U  Reine  mère.  Us 
«nitorem f n(nite à  rappartement  du  Gouverneur,  qu'ils  efperoient de  for- 
prendre  dans  fon  lit  ;  mais  il  eut  le  rems  de  fo  fauvcr  par  la  ruelle»  aprâs 
avoir  reçu  une  bleffure  à  la  tcre  ,  de  fe  retirer  chez  le  Grand-Prctrc ,  qui 
Mort  rraji  jue  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  refped  d  un  aziic  ii  facrc  n'arrêta  point  ces  nx- 
■'  rieux.  En  vain  Finkkey  paroilHint  lui-même  s'efforça  de  les  arrêter  par  fes  priè- 
res &  fos  menaces.  Ils  rorcerent  l'entrée  de  fa  maifon ,  &:  le  Gouverneur  pe-* 
rit  de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Kccling  leva  l'ancre  le  6  de  Décembre  , 
pour  reronriieren  Angleterre:  niais  le  mauvais  tems  îs:  les  vents  d'Ouelt  le 
repouUcccnt  vers  la  Rade.  11  remit  à  la  voile  le  10  ,  I  on  tut  furpris  de  le 
Dir;;ncet  do  fevoit  encore  le  i  ).  U  avoir  rencontré  dans  les  Détroits  l'Heâor»  donc  pef- 
vaiikaa  l'Hef'  coot  TEquipage  croir  réduit  i  Texcrèmité  par  le  fcorbut  -,  &  l'intcrec  de 
la  Compagnie  l'avoir  obligé  de  prêter  fon  fccours  à  ce  mnliieureux  Vailîeaii,  Il 
y  avoir  fait  palfer  une  partie  de  fcs  gens^our  fuppléet  a  la  manauvre.  Lnim 
^àns  cette  rencontre  îraprévûe ,  les  Anglois  de  l^eâor  n'ayant  plus  la  force 
4le  porter  la  main  aux  voiles,couroienc  rifque  àtous  nionensdeie  brifercon«> 
tre  les  rocs  on  d'échouer  dans  quelque  llle  du  Sund.  Ils  avoient  elTuyé  d'au- 
tres malheurs  à  Surate ,  où  les  Portugais  leur  avoienc  pcb  leur  Chaloupe  ^  avec 
dix-neuf  de  leurs  gens ,  èc  des  draps  d'Anglecerrc  pour  la  valoir  de  neuf  millo 
pièces  de  huit.  Mais  ils  s'étoienc  un  peu  dédommagés  de  cene  perte  »  en  fo 
faitîlTant  d'une  Ficgare  de  Columbo  ,  dans  laquelle  ils  avoient  trouvé  entre 
autres  marchanditcs  onze  balles  d'étoftes  des  Indes,  6c  treize  petites  pièces 
d'Artillerie.  Leur  arrivée  à  Bantam  fit  changer  de  vue  à  Keeling.  Il  tuoncadans 
l'Hcâor ,  le  5  de  Janvier ,  pour  fe  rendre  aux  lllesde  Bandji  »  ^  le  Gtpirainft 
Towfoo  partit  pour  l'Anjgletertç  dans  le  Oia^n, 
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'  Le  J  de  Février ,  les  Hollandois  à  qui  le  retardement  de  leurs  Vaiflèaux  <—  • 

â  caufer  de  rin^ttietice ,  cacent  la  fatisfaâion  de  voit  atriver 
de  Malaca  ViUiamfon  Verhoof  »  leur  Amiral ,  avec  une  Flonede  douze  grands  Airivéc^aiiM 
Vai(îèaux  ,  dont  fcpt  partirent  immédiatement  pour  les  Molucqites.  Les  OfiB-  fioac  uoUui- 
ciers  qui  revoient  d  fiantam ,  accompagnés  de  cous  les  Faveurs  de  leur  Cora- 
pioir ,  demandèrent  une  aiEsmblée  des  Pongavas ,  fous  prétexte  d'une  afiâire 
Importante  qu'ik  avoîent  à  leur  communiquer.  Cette  faveur  leur  étant  accor<    l»  Hoiijo.ioi( 
dée,  ils  dccLirerent  avec  beaucoup  de  FaAcdans  un  Confeil  fi  nombreux, qu'ils  c^^jî 
avoient  reçu  des  Lettres  de  leur  Roi  (  titre  qu'ils  atfedioienc  de  donner  au  Corn-  d«  sasum. 
R  Maurice  pour  fe  procurer  plus  de  conlidérarîon  )  par  lelquelles  ils  appre- 
moient  que  la  paix  avoic  ctc  conclue  entre  eux  &  les  Portugais.  Us  ajoûterem 
qu'ils  fe  croyoïcnr  obliges  d'en  infr>r!ner  la  Cour  de  Bantam,  parce  que  de- 
vant vivre  dclormais  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal ,  ils  ne  pouvoicnt 
plus  accorder  de  fecours  aux  Javans  contre  les  infultes  des  VaiHeaux  de  cette  ' 
Coufonne.  Les  Puneavas  reçurent  ce  difcours  avec  de  grands  ùchts  de  rire. 
Ils  connurent  tout  cTun  coup  que  le  delVcin  des  Officiers  MoUandois  écoit  de 
les  prévenir  par  des  jaloudcs  &  des  craintes,  contre  ceux  dont  ils  le  reconnoif- 
fbient  les  amis,  ahn  de  icndrc  la  Cour  de  Dantam  plus  icl'etvce  fur  tous  les 
Privilèges  qui  pouvoient  nuire  au  Commerce  de  Hollande.  Auiïî  rcpondirenr- 
ils  que  les  Javans  croient  £uis  inquiétude»  &  que  les  Hollandois  pOUvoieQt 
jfuivre  leur  inclination. 

Le  A I ,  Saris  fut  appelle  à  la  Cour  pat  le  nouvciu  Gouverneur ,  qui  fe  nom-  r^ior  at 
moit  Pangram  AnmngaUa.  U  fe  hSta  d'obéir  i  cet  ordre,  avec  la  précaution 
ordinaire  de  porter  un  préfcnt.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu'ayant  appris  par  des 
informations  certaines  que  les  Anglor;  rctenoicnt  dans  leur  mai'ondeux  Pri» 
foiuuers  pour  dettes ,  &  qu  ils  les  avoicnc  même  charges  de  chaînes  >  il  vou- 
loir fçavoir  fur  quel  fondement  ils  s'attrtbnoient  cette  anrorité.La  répon(êde 
Saris  fut  qu'ils  avoient  obtenu  la  permiflîon  du  Roi  ;  &  produifant  les  billets 
des  Prifonnicrs  pour  prouver  la  réalité  &  la  judice  de  la  dette ,  il  demanda 
inll;amment  qu'ils  ne  fuflcnt  pas  déchargés  fans  avoir  donné  une  caution  ou 
di'tntresafliiiiuices  pour  le  payement.  Le  Gouverneur  répliqua  qu'il  fuppofoic 
la  vérité  de  la  dette,  mais  que  pour  la  permiflîon  d'enchaîner  les  Prifonnier^ 
il  fçavoic  que  les  An  Mni^  ne  l'avoicnt  jamais  obtenue  du  Roi ,  &c  qu'il  vou- 
loit  par  confcquent  qu  iis  tullcni  rclâclics.  Enfin  Saris  obtint ,  aptes  beaucoup 
"J'inAances ,  qu'ils  demeurecoient  en  prifon ,  jurqu'i  ce  que  l'un  >  oui  (c  nom- 
moir  Tràijrdmges»  &  qui  devoir  au  Comptoir  cinq  cens  pièces  ae  huit,  en 
eût  du  mcttns  payé  cent ,  Se  que  l'autre  ,  nommé  Bungum ,  qui  devoir ,  avec 
la  mcme  ibmme,  cent  facs  de  poivre,  eut  payé  cent  pièces  û  vin^i  facs.  Sur 
'itenl^eoiivénrion  »  le  Gouverneur  envoya  un  de  fes  gens  aVec  Saris,  pour  dé- 
«laier  aux  Priibnnîers  à  quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir  la  liberté. 
Cependant ,  le  14,  il  vint  à  Saris  un  nouvel  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour. 
Il  y  trouva  les  FaÀeurs  Hollandois  qui  y  avoient  été  mandés  comme  lui,  & 
vers  lesquels  le  Gouverneur  fe  tourna  d'abord ,  pour  leur  demander  ïi  c'écoic 
*  ITufâ^  én  Europe  de  mettre  un  homme  en  prilon  pour  fes  dettes  ,  fans  en 
avoir  reçu  lapcrmilTîon  du  Roi  ou  de  fes  Miniftrcs.  Les  MoUandois  ayant  ré- 
pondu non ,  il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  fulfent  relâches  fur  le 
duunp.  En  vain  Saris  lui  reprefcnca  les  conditions  dont  on  étoît  convenu 
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■     Mil       trois  jouts  auparavant ,  un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  auflî-tôt  poories 
Saris.     <l^iivrcr.  Sans  ne  douta  point  que  cette  momficacion  ne  lui  eue  été  rufci- 
'  tée  par  les  Hollaitdois.  Ils  reçurent  à  leur  tour  un  lênfibte  chagrin ,  en  appre* 

nantpfttnne  Pinace»  arrivée  le  i$  d'AvriU  quePaulus  Vankcrlc ,  un  Lie  leurs 
srfeuoeesJcs  Amiraux,  avoir  cré  pris  à  Ternate.  Mais,  fur  quelques  Rcics  de  1  lile  de  Bor- 
BwMof***  *  '^^^  »  âtent  partir  un  petit  Bâtiment  pouc  Baniarmallin  ,  dans  la  rcfolu- 
non  de  Aiire  parcourir  toutes  les  Criques  Oc  cous  le»  coins  de  cette  erande  Ifle 
où  ils  avoient  appris  qn*on  trouvoic  de  i  or  &  du  bezoar  en  abondance  pour 
des  grains  de  verre  de  pour  les  plus  viles  merceries. 

Le  iCj  d  Aoiir ,  Keclmg  revint  de  Banda ,  chargé  de  douze  mille  quatre  ccu« 
quatre  -  vingt -quatre  katisde  fleur  de  raufcade.  Se  de  cinquante -cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  katis  de  noix  ,  qui  lui  revenoient  à  neuf,  dix  Se 
Poids&mcfu-  onze  pièces  de  huit  le  bali.ir.  Un  kaci  ,  dans  les  iHes  de  Banda,  repond  i 
toicaaaia.  jreizc  onces  <S:  demie  d'Angleterre.  l  e  pccic  baîi.ir  de  fleur  de  nuilcadc  ti\ 
compofc  de  dix  katis  >  &  le  petit  bahar  de  noix  ,  de  cent  katis.  Le  grand  ba- 
har  coQcienr  cent  katis  de  fleur»  de  mille  de  noix.  Si  quelqu'un  vous  doit  dis 
katis  de  fleur ,  Se  qu  il  vous  offre  en  payement  cent  katis  oe  noix,  la  Loi  da 
Pays  vous  oblic^c  d'y  confentir. 

Le  4d  Oâ:obrc,  Keeling,  qui  avoit  achevé  fa  cargaifon  à  Bantam,  en 
'  y  joignant  quatre  mille  neuf  cens  (kcs  de  poivre ,  leva  l'ancre  pour  retour^ 
s»it  retour-  ncf  en  Angleœrre.  Saris ,  Ausoir  de  cène  Relation ,  monta  fur  le  même  Vai^ 
Dcco  AiMlctcnc  feau,  après  avoir  paflc  quatre  ans,  neuf  mois ,  onze  jours  au  Comptoir  de 
•veeXceiintp     Bantam.  Sans  s'arrêter  aux  circonflanccs  de  fon  retour,  il  joint  i  Ibn  Jour- 
nal quelques  ob(êrvatiofu  cucienfesTur  diverfes  ibries  de  drooies  &  de  mar« 
chanaifes  ,  &  fur  les  lieux  d'où  les  Européens  tirent  ces  prodoâions. 
tîkfervatiotH       ^e  hois  d'alocs ,  commc  l'appellent  les  Anelois,  cft  nommé  Garu  par  les 

fur  divctfesmar-  .,,  .  ...  i*--         n     ^     ^  ^  i 

duodifcs ,  fu»  Malayens.  La  meilleure  clpece  vient  de  Malaca  ,  de  Siam  &  de  Cambaye. 
SmttpHÊOu,  ji  £juf  choilîr  celui  qui  cft  en  gros  bâtons  ronds, .fore  niaflTif ,  noir,  avec  des 
veines  coùleurde  cendre,  un  peu  amer  au  goût,  d'une  odeur  agréable,  8c 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix  ,  c'eft-à-dirc  ,  que 
s"d  cft  bon  ,  il  ne  cclTc  ;■>!<;  d'rp-onvcr  une  lortçde  friture»  en  jcttant  une 
odeur  fort  douce  juU|^u  a     qu  il  ion  conlumé. 

Le  Benjoutn  eft  une  gomme ,  que  les  Malayens  nomment  Mianùtn,  La  meil- 
leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  eft  pure  ,  claire ,  blanche  ,  avec  de  petites 
rayes  couleur  d'ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte  ,  qui  n'eft  pas  mé- 
prifce ,  quoique  moins  blanche.  Une  troificmc  efpece  ,  qui  vient  de  Piiamap 
£c  de  Butroute  »  eft  tejetiée  des  Angbis ,  parce  qu'ils  la  trouvent  trop  groC^ 
fittti  mais  elle  e(l  Ibrt  eftimée  à  Bantain. 

La  civette,  fi  l'on  veurclioihr  la  meilleure,  doit  erre  d'un  jaune  foncé  qui 
cire  fur  celui  de  l'or.  Celle  qui  ell  blanchâtre  fe  vend  beaucoup  moins ,  parce 
qu'elle  eft  ordinairement  alwfée  avec  de  la  crailTe.  Cependant  la  civette ,  en 
'  général  »  eft  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîuie  >  &  ce  n'eft  qu*ea  vieiUiflâat 
qu'elle  devient  jaune. 

Mit&*  Le  mufc  eti  connu  par  trois  efpcces  j  la  noire  >  la  brune  &  la  jaune.  La  pre- 

fiaiere  n'eft  point  eftimée.  La  féconde  eft  bonne.  La  troifiéme  eft  la  meilleure. 
Celle-ci  doit  ètce  couleur  d'ambre  foncé ,  Ce  revêtue  d'une  fimple  peau  -,  car 
.  ^.cttc  çna  dçuy ,  comme  il  arriva  iô)iv^ ,  c'eftun  dé^i^t*  Elle  nç  doit  point 
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tcre  trop  humide ,  ce  qui  la  tend  pelante  >  ni  trop  fechc ,  ce  qui  diminue  quel- 
que chok  de  fon  prix.  Elle  doit  htrt  ùtns  pierres ,  fans  filameos ,  &  a'nne  ^J^^ 
odeur  douce  &  iône.  Elle      mûfible  à  quaotiré  de  per(bniies  »  noii-(èttle- 

mcnr  p.ir  l'odorat ,  mais  même  par  le  palais ,  car  Saris  a  connu  des  gens  qui 
ne  pouvoi'jiu  en  goûter  (ans  qu'elle  pcucrrât  jiifqu'aLi  cerveau.  Elle  ne  doit 
pas  le  foudre  ciop  lôc  dans  la  bouche  ,  m  dciitcuicc  cro^  long-ccius  dans  la 
aiain  (kn$  &  didôudre.  On  doit  bien  ft  carder  de  la  rentr  pcn  d'amciine  aU" 
tre  forte  d'épice.  Ci  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  perde  bientôt  fon  odeur. 

Le  Bezoar  :  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  qui  vient  des  Indes  Occiden-  s»®"* 
taies  >  l'autre  des  Indes  Orientales.  CcUe-ci  vaut  le  double  de  Tautre.  Les 
pierres  de  t'one  &  l'antre  (brte  ne  fe  seflèmblent  point  dans  leur  forme.  Les 
ttnes  font  rondes }  d'aïKies  longues  comme  des  nojraiiz  de  dattes  ;  d'aurces  œm- 
me  des  œufs  de  pigeon  •,  d'autres  comme  les  rognons  d'un  chcvrcsm  •,  enfin 
d'autres  ont  la  hgure  d  un  gland.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  terminent  en  poin- 
te. Lent  cottlenr  n'eft  pas  moins  variée  :  car  il  s*en  trouve  d'un  rouge  clair, 
de  couleur  de  miel  de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d'un  vend 
pâle.  Les  bezoars  de  l'Inde  Orientale  font  compofés  de  plufieurs  robbes  ou 
de  plufieurs  peaux ,  comme  l'oignon  >  &  ne  font  pas  moins  luifans  que  fi  l'arc 
s'écoit  employé  à  les  polir.  Qu'on  en  ote  une  peau ,  la  fuivame  eft  plus  lui- 
iante  &  plus  claire  que  b  première.  Ces  peaux  ibnt  plus  ou  moins  épaifles» 
fuivant  la  groffeur  des  pierres.  Les  plus  j^r'^s  lv/o  'r<;  (ont  les  plus  chers.  Sa- 
ris donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  a,  l  épceuve.  Qu'on  prenne  y 
dit-il  t  le  poids  exad  de  la  pierre.,  &  qu'on  la  mette  dans  l'eau  pendant  qua- 
tre heures.  Qu'on  examine  enfuirc  Ci  elle  ne  s'efl  pas  fendue  «  6e  qu'après  l'a- 
voir bien  eiTuv'ce  on  la  pele  une  féconde  fois.  Si  Ion  trouve  la  moindre  dif- 
férence dans  le  poids,  on  peut  être  fur  que  la  picrr?  n'eft  p:is  b  inne.  La  plîi- 
parc  des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sulcaaana  dans  i  ilic  de  lk>rneo.  Il 
sV  en  rrouve  néanmoins  d'excellens  >  comme  i  Patane  >  à  Banjarmaffîn  >  i 
MacaHàr  »  &  dans  l'Ifle  das  Vaccas  »  qai  eft  à  l'entrée  de  k  Rade  de  Kam- 
boy  a. 

L'Ambre  :  il  y  en  a  de  différences  couleurs,  tels  que  le  blauc  ,  le  noir,  le 
Vmn  &  le  gris.  Le  noir  eft  le  moins  recherché  Se  le  gris  paffe  pour  k  meil- 
kar.  De  cette  dernière  forte,  choifilfez  cetui  qui  eft  le  plus  clair,  le  plus, 
pur,  qui  tire  fur  le  blanc  &  qui  eft  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou  bian- 
cliâcre&  U  doit  âocter  fur  la  fur  face  de  l'eau  j  &  quoiqu'il  y  ait  de  l'ambre 
cooneniit  ^  flotte  de  même ,  on  peut  s'aCurer  que  k  véittabk  ne  s'enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  &  de  Sofak. 

Bantam  eft  le  grand  Marché  d'une  inSniré  de  Nations  pour  quantité  de  mar-  MitchéieBaii^ 
chandifes.  Cette  Vjlle ,  qui  eft  fuuce  dans  la  grande  Ille  de  Java ,  eft  au  6^  dé- 
gré  de  latitude  du  Sud  }  variation  Oueft  )  dégrét.  Mais  le  Pays  ne  produit  gué- 
ses  9  de  fon  ptopre  fonds ,  que  des  vivres ,  au  coton ,  de  la  laine  Sc  du  poi- 
vre. La  r-écolte  du  poivre ,  qui  fe  fait  au  mois  d'Odobic  ,  donne  ordinaire- 
ment trente  ou  trencc-dcux  mille  facs.  Chaque  (ac  contient  quarante-ncuricntis  PéUttt 
&c  demi  de  U  Chine.  Les  Javaus  nomment  le  fac  un  cimbang.  Deux  timbangs  ^ 
£onc  isjs  fiikvl  \  cvois  pikuts  composent  le  petit  baiiar  ;  &  quatre  pilcub  fie 
demi  Iç  grand  bahaCt  -^ui  fait  quatre  cens  quarante-cinq  katis  &  demi.  Les 
J^vans  ont  encoxe  un  poids  qu'ils  nonunenc  kulak«&  dont  i'ufage  eft  fore 
Tom  //.  A  a 
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^^'^"^^  -  commun  à  Banum.  Sept^kulaks  font  le  cimbang.  Mais  cjuclquc  expérience 
1^09^  qu'un  puifiè  acquérir  dans  tous  ces  poids,  les  Commis  Indiens ,  qui  fonr  tou- 
jours éet  Chinois ,  donnent  beaucoup  d'avantage  aux  Marchands  du  Pays  «. 
parce  qu'ils  ont  l'art  de  diminuer  ou  de  groflii  a  leur  gré  les  poids  &  les  rne- 
iures. 

Aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier  il  vinr  A  Bancam  un  grand  nombre 
de  Joncs  &  de  Parcs  ,  charges  de  poivre  de  Chcrringin  &:  de  ]anby  ,  de  forte- 
qu'à  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a  toa)ours.de  quoi  fournir  i  la.  cargaiibn  de 
trois  grands  VailTcau?:. 
TaclMalayeiu  Le  poids  poui  le  be/.oar ,  la  civette  èc  Vov,  le  nomme  tacl ,  &c  revient  sL 
deux  pièces  de  huit  un  quan ,  ou  i  deux  onces  d'Angleterre.  Un  taël  Malayei» 
pefe  une  pièce  &  demie  de  huit,  ou  une  once  Ôc  un  tiers  d'Angleterre.  Un 
tacl  Chinois  eft  le  poids  ti  une  pièce  &:  fcpt  vingtièmes  de  huit ,  ou  une  once- 
&  un  cinqiucme  d'Angleterre  >  de  forte  qiie  dix  tacis  de  la  Chine  font  pié- 
ciTément  ux  racls  de  Java. 

Les  tiMTchandilês  Angloifes  qui  fe  vendent  à  Bancam»  jbncle.fef  en  banes; 
à  j]4u-  longuet  8c  minces ,  à  lîx  pièces  de  huit  le  pikul. 

Le  plomb  en  pctices  malles ,  à  cinq  pièces  le  pikul«^ 

De  la  poudre  à  tirer,  vingt-cinq  pièces  le  barril* 

Draps  larges  >  de-coulcur  rouge  ,  opium  de  MeTri  qui  eft  le  pfus  eftîmé ,  am- 
bre en  gros  grains ,  corail  à  grandes  oranclics. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandifc  qu  on  puifle  porter  à 
fiantam,  parce  qu'avec  de  1  argent  comptant,  il  n'y  a  rien  qu'on  nefcprocurc^ 
fotc  au  dedbus  de  fon  prix.  On  s'y  défait  auflî  fort  avantagcufcment  des  taf» 
feras,  des  velours  ,  des  damas  de  toures  fortes  de  couleurs ,  des  flirins  blancs, 
du  mn!r,  du  hl  (Se  du  mit  d'or,  du  (ucre  blanc,  du  lucre  de  Candie  ,  des 
ballîns  de  porcelaine  ,  du  benjouia  ,  du  bois  d'aiocs  >  ac  i  alun ,  de  de  cou- 
les (brtes  de  droguss» 

Les  ctotfes  de  Coromandel  font  fort  en  recommandation  à  Bantam ,  &  fur- 
tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicos,  les  pintades  ,  les  ballachos  ,  les- 
beaux  tapis  de  Saint-Thomé ,  le  mûris ,  qui  eft  une  forte  de  drap  fore  cher  i 
toutes  les  étoffés  Mdayenne$,&  généralement  toutes  odles  dccocon  qui  ont  de- 
la  largeur  &  de  la  longueur. 
DiwbdBftol.  Les  droits  du  Roy  font  1^'.  le  chuckey  ,  qui  cft  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre,  a^.  le  billabiUan }  c'ed-à-dire ,  que  s'il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
Vaidèau  chargé  de  draps  ou  d'autres  marchandîfes  de  cette  nature  »  le  Roi 
doit  ctrc  informé  de  la  quantité  &  du  prix  avant  qu'on  en  puilTe  rien  dcbar» 
quer.  F  i  hntc  il  envoyé  fcs  Offi  icrs ,  qui  aeiietcnr  tout  ce  qui  clï  nécelTâire 
à  fon  ulage  ,  ^our  la  moitié  du  prix  ,  c'eft-à-dirc  ,  que  lî  vous  mettez  le  prix 
de  votre  drap  a  vingt  pièces  de  huit  le  gori ,  on  ne  vous  en  donne  pas  plus  da 
quinze  ou  (êize.  L'ufagc  des  HoUandois  eft  de  faire  prefent  au  Roi ,  de  fepc 
ou  huit  cens  pièces  de  nuit  à  leur  arrivée  ,pour  fe  délivrer  de  tous  les  droits.. 
Le  Ruha-ruba  eft  un  droit  pour  l'nncrage,  qui  monte  a  cinq  cens  pièces  de 
huit  pour  lix  rniiie  lacs  de  poivre.  Le  droit  du  i>cha  Bandar  pour  la  même- 
quantité  de  poivre ,  eft  de  deux  cens  cuquante  pièces  de  huit  i  celui  des  Com- 
mis pour  les  poids  L  1r  inefiues,  d'cmepiece  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je* 
ru  tu  lis ,  qui  font  les  Caides  de  la  Douannea  ont  aulii  le  droit  d'une  gicce. 
di;  huit  iiu  cent  facs« 
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Bancamtire  beaucoup  devîvrcs,  de  cotton  Scée  bois»  du Qmton de  Jor- 
ran»  qui  cft  fitué  à  l'Eft  de  Jakatra.  Il  lui  vient  de  Jaubf  on  grand  nombre  j^qo* 
de  Joncs  ,  charges  de  poivre.  Banda  lui  fournir  une  petite  quantité  de  fleur   vay, divmH'o,! 
&c  de  noix  de  mulcade ,  qu'on  envoyé  |>cendre  dans  quelques  Joncs  du  Roi  &  b*"^»*"*  fc* 
de  la  ville.  Macaflâr  lui  fournie  de  même  des  pierres,  du  bezoar  ,  du  riz  Se  ' 
.d'autres  vivres.  Bâli  quieftuoe Illeà l'Eft de  ccUcdcs  Celebes,  vers  huit  de-  ^^L""""»  ^ 
grcs  &  ûcmx  de  lacicudc  ,  envoyé  beaucoup  de  nz  «x  de  corton  ,  cirs  LIclaves  , 
&  des  ctotfes  grolKcres.  Timor ,  qui  ciï  à  i'tll  de  liali ,  à  dix  degrcs  quarante 
jninutes  de  latitude  du  Sud  ,  produit  une  abondance  de  chindanna  ,  que  les 
Anglois  nomment  white  fanders.  Il  vaut  à  Bantam  jufqu'i  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  rire  auiïî  de  la  cire,  qui  (c  vend  vingt-cinq  5:  julqu'à 
trente  pièces  le  pikul.  Les  Indiens  loin  capables  de  beaucoup  d'arcihce  pour 
contretaiie  cette  marchandilc  ou  pour  raheier  par  divers  mélanges  i  de  lortC 
«qu'il  eft  toujours  à  propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l'impodure.  Oa 
porte  pour  échange  à  Timor  ,  des  couteaux  ,  de  petites  merceries ,  de  J.i  j^  ir- 
celaine  grolliere  ,  des  taffetas  de  diverfcs  couleurs  ,  excepte  les  noirs  ,  des 
poêles  de  la  Chine  ,  de  petites  plaques  d  argent  battu  ,  auili  minces  que  des 
oublies,  &:  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  -coniniecce«ft  fort  avancagemc .  - 
car  les  Anglois  y  ont  gagné  jufqu'à  quatre  cens  pour  cent. 

Banda  ,  qui  ç\\  A  cinq  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  fournit  avec  la  fleur  &  la  lûa^e fumJ*. 
noix  de  muicadc,  de  i  huile  de  l'une  de  l'autre.  Cette  Idc  n'a  point  de  Roi  j 
«nais  elle  eft  gouvernée  par  un  Scha  Bandar  »  qui  cft  allié  des  Scha  Bandars  de 
Nera ,  de  Lantor  ,  de  Pulovtray  ,  de  Pulorin,  &c  de  Labatake,  autres  Ifles 
ui  font  comprifcs  fous  le  même  nom,  &  qm  dcpendoient  autrefois  du  Roi 
e  Tcrnate.  Toutes  ces  lilcs  ont  trois  moillons  chaque  année  ,  dans  les  mois 
de  Juillet,  d'Oéèobre&de  Févriers  mais  celle  de  Juillet  qui  nomme  la 
moiflbn  <r^r«/>u// ,  eft  la  pliB  confidcrable.  Les  marchandiics  qui  convien* 
nenr  aux  Infulaires ,  font  les  étoffes  de  Coromandc!  ,  &  toutes  celles  de  Che- 
remalla,  du  drap  d'Angleterre >  les  cijpeces  d'or,  les  pièces  de  huit,  avec 
cette  dtfi&ence ,  que  pour  la  Taleur  de  ioizance-diz  pièces  de  huit  en  or ,  tous 
aurez  ce  qui  coutcroit  quatre  -  vingt  -  dix  pièces  en  argent  >  les  grands  baf> 
<ins  de  la  Chine  ,  les  cfamas  de  couleurs  vives ,  les  taffetas ,  les  velours,  les 
boctes  de  la  Chine,  les  jectons  dores ,  les  chaînes  d'or,  la  vailfellc  dorée ,  telles 
•que  des  «ffietes ,  des  plats  &  des  foucoupes ,  les  armes  de  ^tst  damaiqmnéea 
éc  bien  luifantes*,  les  moufquets  ,  les  lames  d'épée  >  mais  recrouflees  i  la* 
pointe.  Le  riz  cft  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands 
prolits  dans  les  iiles  de  Banda,  fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine 
<de  £igio ,  dent  on  y  compofe  le  pain ,  manque  prefque  entièrement. 

Lti  Ifles  Molnques ,  qui  font  au  nombre  de  cinq ,  fort  près  de  la  Ligne 
"Equinocbialc  ,  fc  nomment  Molukko  ,  Ternatt  ,  Tidor  ,  GÙolo  &  Machian  , 
^  produifent  une  grande  abondance  de  gicoAe  î  matscKaque  année  n'cft  pas 
^galenient  femle.  Ceft  la  troifiéme  qui  donne  cottjoots  une  riche  nuMlHMb  Le 
luâ  aux  Mohiqaeseft  de  trois  livres  cinq  onces  Angloilès.  Le  bahatconcîenc 
deux  cens kacts.  Dix-neuf  katis  de  Tcrnate  ,  en  font  cinquante  de  Bantam.  Les 
macchandifa  qu'on  demande  aux  Moluques ,  font  les  étoftes  de  Coromandei 
jSe  de  Ckerenuola ,  les  csintoret  de  Siam ,  les  falolos ,  les  ballachos  &  les  cheU 
lic  9  les  cidecas de  U  Chine,  les  velonis»  les  Damas»  les  giaodsbaflins  ,  les  jec* 
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tons  vecnis  i  les  draps  écailace ,  l'opium  6c  ie  benjouin. 
1 609'        Siftm ,  donc  U fitoacion  eft  à  1 4  degrés  8c  demi  de  latitude  dtt  Nord,  fournit 
une  grande  abondance  d'excellent  benjouin ,  Se  beaucoup  de  beHes  pierreries, 
tant  de  fon  propre  fond  ,  que  de  celles  qu'on  y  apporte  de  Pegii.  Le  Tacl  de 


prcfque  trois  en  lingots.  Le  drap  d'Angleterre  de  couleur  éclatante ,  le  fer 
&  les  beaux  Miroiis ,  font  dans  une  haute  ellime  à  Siatn.  Toutes  les  mar- 
cbandifes  de  la  Chine  &y  vendent  beaucoup  moins  dier  qn'i  JEkinctmfe  Les 
Jonc  Gtttarates  viennent  à  Siam  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  après  avoir 
touché  aux  Maldives  &  à  Tennfferim  ,  où  l'on  trouve  en  tous  tems  cinq 
9c  Cix  bralFcs  d'eau.  De  Tenaiierun ,  on  peut  fc  raidte  pac  teireàSiam, 
dons  refpace  de  vingc  jours. 

Bornéo  eft  à  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Cette  grande  Ifle  produit 
beaucoup  d'or  &  de  bczoars.,  de  la  cire  ,        Rotans  ,  du  Kaijulack.i  , 
&  du  Sang  de  Dragon  ,  dont  le  principal  commerce  fc  fait  dans  la  Ville  de 
Banjarmaffîn.  Les.  mardiandifts  qu'on  y  demande  (ont  les  Etofiès  de  Coro- 
mandel ,  la  foye  de  la  Chine  ,  les  damas.,  les  taffetas  ,  les  velours  de  tou- 
tes couleurs  ,  excepte  Iti  noire  ;  les  draps  de  rFuropc     les  Pièces  de  huit. 
Siilu<l4iu.       Sukadana  ci\  une  autre  Ville  de  l'Ide  de  Bornéo,  dont  la  latitude  eft  duti 
degré  Se  demi  du  Sud  ;  on  y  compte  cent  (binante  lieues  de  Bantam.  Le 
DuitianiHe  U  grand  commcrcc  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans  ,  qui  s'y  trouvent  en 
ilTktt  dsiari.  abondance,  &  qui  palTent  pour  les  meilleurs  de  l'univers.  Elle  en  a  beau* 
coup  dans  tous  les  tcms  de  l'année  ,  mais  fur-tout  aux  mois  de  Janvier  , 
d'Avril ,  de  Juillet  6c  d'Ofkobre ,  où  l'ufagc  eft  de  les  aller  chercher  dans 
éts.  Parcs  ,  au  lonç  de  b  Rivière  de  Lavi ,  en  plongeant  comme  l'on  fait 
pour  les  Perles.   C  e[">endant  il  arrive  quelquefois  aux  mois  de  Juillet  & 
d'Oétobrc  ,  ciuc  les  pluyes  grollillent  excellivemcnt  cette  Rivière  j  au  lieu 

2UC  n'ayant  dans  les  deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre  bralTcs  de  pro- 
>ndeur ,  on  y  plonge  plus  facilement. 

Lorfqu'on  fc  propofj  cl'  tller  à  Sukadona  ,  le  meilleur  parti  efl  de  fc  rendre 
d'abord  i  Banjarraaiiui ,  où  (ans  beaucoup  d'embarras  on  peut  le  procurer 
<>»"ie  feues       bezoar  &c  des  diamans  pour  de  l'or.  On  y  compte  quatre  fortes  de  dia- 
juans ,  qui  font  diftingués  par  leur  eau  ,  due  les  Indiens  appellent  f^emai 
Vcrna  ambon  eft  le  blanc  ;  VcMna  loud  ,  le  verd  ;  Verna  (aKkar  ,  le  jau- 
ne •,  (Se  Verna  bcilî  ,  une  couleur  entre  le  verd  &:  le  jaune.  Les  poids  fc 
nomment  Sa  Mas  ,  Sa  Kupang ,  Sa  Bujuks  ,  Sa  PtaÀ  Quatre  Kupangs 
iont  un  Mas  ;  trois  Bufuks  un  Kupang  ;  un  Pead  &  demi  fait  le  finfuk  , 
Ib  ont  audi  le  Pu/ia  ,  qui  fait  quatre  Mas  \  i5c  feiae  Mas  font  u&  Taef» 
C'eft  avec  ces  poids  qu'on  pelc  l'or  &  les  diatnans. 
•deîiCJriw^"'*'      Les  marchandifes  de  la  Clunc  ,  ibnt  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  à 
Nanking  ,  &  s'appelle  dans  le  Pays  ffowjàé  Elle  &  vend  quatre  -  vingc 
pièces  de  huit  le  pikul.  Les  Taffetas  ,  que  les  Chinois  nomment  Tue:  les 
meilleurs  fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock-cîiu.  TIç  fe  vendent 
trente  pièces  de  iiuit  le  goii.  Les  Damas  qu'on  appelle  Towne  ;  c  cil  a. 
'  Canton  que  fe  font  les  meilleurs  »  i  cinquante  pièces  le  gori.. 
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La  foyc  à  coudre ,  nommée  Kou  -  fwa  ,  à  cent  pièces  de  huit  le  pikut.  ■  » 

Les  écofies  brodées  nommées  Pocy ,  qui  (êrvenc  pour  TapilTeries  :  les  meil-      "V*^  \ 

leures  fc  vendent  dix  pièces. 

Le  fil  d'or  à  coudre     à  broder  ,  nomme  Kim  -  fwa  ,  qui  fe  vend  par 

chip  -  pao  ,  c'cli-  i-due  pat  paquets ,  dont  chacun  contient  dix  papiers  ,  ôc 

diaque  papier  cinq  édievamt ,  ou  cinq  noends.  Trois  chip-paos  le  payens 

lieux  pièces  de  huit. 

Satins  ,  nommés  Lin  ,  le?  mcillcnrçnnc  pièce  de  huir. 

Gra(jds  fiallîns ,  nommes  Clw-pao  ,  trois  pour  uite  pièce  de  hoir. 

Le  àjat  blanc ,  nommé  Pe-tong  »  le  meillear  une  pièce  le  lukul, 

La  Porcelaine  de  même  efpcce  »  nommée  Poa  >  Ut  meiUeuie  une  pièce  de 

iiuic  le  Kati. 

Les  boctes  à  perles  »  nommées  Cka-nab ,  les  meilleures  une  pièce  de  huir. 
Les  Velours  >  nommés  Tan  -  go  Joundt  >  de  neuf  «unes  de  long  >  cinq 
pièces  de  huit. 

La  foye  de  manche  »  nommée  Joujuk  ,  la  meilleure  cent  cinquante  pie" 
ces  le  pikul. 
Le  mufc ,  nommé  Sa-ku ,  fept  pièces  le  Kati. 
Les  Draps  la^es  *  nomniés  ra-il»>AQr  Sa^-Jhào  ,  c'eft^^i^Ëte»  larg^  de  trois 

quarts  )  fept  pièces  de  huir. 

•  Les  Miroirs  de  la  plus  grande  largeur»  nommes  Kea  ,  dix  pièces  chacun.. 
L'Etaia  »  nommé^M ,  quinze  pièces  le  pikol. 
La  Cire  »  nommée  La ,  quinze  pièces  le  pikul. 

Mou(qucTs  ,  nommés  Kau'Ching ,  vingt  pièces  le  baril. 
Dents  d  Elephans  >  les  plus  gros  &  les  meilleurs  >  deux  cens  pièces  le  pikuL 
Les  petits  ,  nomin&       1  la  Chiné  >  &  par  les- Portugais  Screvdias  , 
cent  pièces  le  pikul.- 

.    Les  fables  du  Japon  ,  nommés  Sam-to  x  huit  pièces  de  huir. 

Le  Droit  lur  le  Poivre  >  dam  l'intérieur  du  Pays ,  elt  d'ua  Xaël  fur  cha- 
que pikuU 

Au  mois  de  Mars ,  les  Joncs  qui  doivent  faite  voile  aux  MamlleSs  par-  coaimeKt-ier» 
tcnr  cnfemble  de  Chan-chu  5  c'cft-à-dire  ,  que  d'environ  quarante  qui  *"* 
font  ce  Voyage  tous  les  ans  ,  il  y  en  a  toujours  fept  ou  huit  ,  ou  dix  qui 
s'alTocient ,  à  mefurc  qu'ils  fonc  prêts  au  dépare.  Leur  cargaiion  cft  de  foyc 
croe  &  travaillée  ,  mats  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  Çt  porte  a  Ban- 
ram.  On  compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  &:  les  Manille».  Les 
Joncs  reviennent  au  commencement  de  Juin  ,  charges  de  pièces  de  huit. 
Ils  font  fans  atmcs  &  fans  aucune  autre  défcnle  ■•,  tieiortc  qu'on  n'a  befoini 
que  d'une  Chaloupe  armée  pour  les  arrêter ,  &  pour  les  prendre.. 

Saris  n'a  pas  laiflc  des  obfervati  ns  moins  exadVes  fur  les  marchandi/és   


qui  font  recherchées  au  Japon.  11  hilhra  de  les  nommer  ,  fans  en  marquer    Ma  .hv.Vci 
ies  prix.  Les  draps  larges  de  toutes  fortes  de  couleurs  *  fans  en  excepter  les  ptofcn  a» 
noirs  ,  mab  fur  -  root  les  rouges  Se  les  jaunes.  Les  foyes ,  les  bouracans  '"^ 

Amples  &  doubles  ,  les  étotfcs  de  foyc  à  gros  grains  ;  les  gros  grains  de 
Turquie ,  les  camelots  ,  les  fatins ,  les  taffetas  Se  les  damas  de  l'Inde.  Le  fil 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  tapis  de  table.  Les  cuirs  dorés  ou  peines  > 

i  âeius  ^  i  figniei»  U&  nbleanz  >    toutes  ibites  de:  peîacuces ,  fur- tout 
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celles  qui  reprercncenc  des  hidoires  hGàves ,  Bc  des  batailles  (àr  iner  oa 

^  fur  terre  -,  les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  efliinccs. 

*  Le  vit"  argent,  le  verinilloii  ,  le  rouge  pour  le  vilage.  Le  cuivre  en  pla- 

ques ,  le  ploiub  en  lingots ,  le  plomb  en  feuilles.  L'ccain  en  lingots.  Le  fer 
en  mafft ,  en  bane  &  en  plaques.  L'acier  de  toutes  fortes  de  fetmes.  Les 
tentures  de  tapiflèric.  La  civette.  Le  fil  d  or  à  coudre  ,  de  la  Chine.  La  caHb- 
jnade  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  lucre  de  Candie.  Les  velours  df 
toutes  couleurs.  Les  velours  à  Heurs.  Les  cazes.  La  foye  crue.  Le  hi  tors.  Les 
vertes  à  boire  dé  toute  efpece  >  les  booteîlles ,  les  craches  >  3c  toutes  Cottes  de 
vafes&  de  vaiiTelleSt  fimplesou  dorés ,  le  papier,  les  Livres  de  Comptes  & 
les  rablertcs  de  poche.  Le  favon  d'Efpagne.  L'ambre  en  grains.  Les  d.is  de 
Ibye  ,  de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d'Llpagne ,  âc  toutes  fortes  de  peaux  biea 
palBes.  Les  Kaudicks  bleus  ic  noirs  de  fo  Chine.  La  cite  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  &mel  de  la  Cochinchine.  La  mufcade.  Le  catnphte 
de  Barons  de  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fapon,  forre  de  bois  rouge. 
Les  dents  d  cicphans.  Les  cornes  de  rhinocéros  ôc  de  cerfs.  L'alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftime ,  que  Sarb  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoit 
coûté  que  trois. 

Ce  ip'U  Y I  de     c^e  qu'on  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft  une  abondance  d'excellentes  tein- 
*  cures,  bleues >  rouges»  noires  &  vertes.  Les  verms ,  fur-tout  en  oc  Hc  en  ar- 
gent, y  Coat  meilleurs  qu'à  la'Chine.  Le  foulfre>  le  {àlpêtrc>len3cficleco* 
|on  abondent  auffi  dans  la  plupart  de  ces  Ifles» 
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CHAPITRE  VIL 

tUhtipn  de  et  quife  pajpi  dans  rijle  de  Firando  vendant  U  Voyagt 
de  Saris  iàla:Ço¥f  T Empereur  du  Japon, 


C  o  c  K  s,  S  appcrçoit  par  degrés  que  l  attention  des  Marchands  Anglois  pour 

t  (S"!  j.  V-/les  évcnemens  niftoriques ,  &  leur  curioficé  pour  le  caraâere  &  les  ufa- 
Lc Fiacur cockt  gcs  des  Nations  étrangères,  augmentent  avec  l'étendue  &  le  fucccsde  leur 
wJ^lfcnnMD*'.  commerce.  Cocks ,  deftiné  ,1  gouverner  le  Comptoir  de  Fir.mdo  ,  ne  demeu- 
ra point  oilit  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoir  entrepris 
à  SuTonga.  Avec  le  foin  des  marchandifes  ik.  des  autres  intérêts  de  la  Narion, 
il  écoic  chargé  de  recueillir ,  dans  un  Journal  ctaû ,  tout  ce  qui  fe  paUèroU 
d*iwtK^iM  fom  &9  ycuz.  C'«ft  là  Relation  «ja'on  va  lire» 
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te  7  d'Août,  Saris,  Gênerai  Angloi<;,  partit  avec  William  Adams  pour 
la  Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  moncce  de  quarante  Rameurs.  Il 
prit  avec  lui  douze  pcrfonnes  de  confiance  \  Tcropeft ,  Pencock  ,  Richard  i^i^i^'^iao' 
Vickam,  Edouard  Saris,  Vattcr  Corwarden  ,  Diego  Fernandos ,  John  Vil-  t«U 
liams  ,  Tailleur  i  John  Hcad  ,  Cuifinicr  ;  Edouard  Bartan  ,  Chirurgien  ■■,  John 
Japan  ,  Incerprcce  *,  Richard  Daie  ëc  Antoine  Ferrea  >  Matelots  j  lans  com- 
pter quatre  Valets ,  deux  à  lai  8c  àeax  i  Villiam  Adams.  On  fie  honneur  i 
fbn  départ»  en  tirant  treize  coups  cic  canon. 

L' Auteur  fe  rendit  aulTr-rôt  chez  les  deux  Rois  ,  comme  par  ordre  du  Gc- 
rier.il  ,  pour  les  remercier  des  ordres  qu'ils  avoient  donnés  en  la  faveur.  En 
ctict  tes  deux  Princes  avoient  poulfc  leurs  attentions  jufqua  faire  porter  à  Sa- 
mcenttacls,  en  tnonnoyeda  Japon  ,  pour  lui  épargner  les  cmbarra&du  chan» 
gedans  une  li  longue  route.  Cette  fouune  tue  acceptée  ,  mais  comme  un  prcr. 
Quelques  Ani^lois  avant  caulé  du  dcloidie  la  mur  ti'nnpir.i v  i.nr ,  Se  Iloi  Fovnc 

f>ria  Cocks  ,  autant  pour  (on  honneur  que  pour  ccnu  tic  la  Natiuiia  d  avoir 
'œil  <ravert  fur  la  condaiie  de  Tes  gens. 

Le  9  ,  un  jeune  Japonois ,  nomme  Juan,  qui  parloir  fort  bien  la  Langue  ^"  jfwterap»* 
tlpagnolc  ,  vint  oftrir  les  lervices  a  Cocks  pour  neur  ou  dix  ans ,  fans  en  ex-  fuivn-k.AujW» 


fans  cède  de  le  voir  manquer  au  befoin  ,  fit  accepter  Icsoffrcsde  Juan,  Ce- 
toit  un  nouveau  Chrétien ,  qui  avoit  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  à 
Nangazaqui ,  &  an  coufin  k.  Firando.  Qaoiqu*ii  eût  fervt  pendant  trois  ans  un 
Espagnol  aux  Manilles,  il  en  étoit  revenu  (ans  avoir  embralTé  le  Chriftiani^ 
me,  &  les  Jefuites  l'avoieni  baptifc  à  Nangazaqui.  La  cnrioficc  de  voir  l'Eu»- 
lope  parut  être  le  feui  motif  qui  le  faiioit  tourner  vers  les  Anglois. 
Le  19  au  (bir,  on  vit  commencer  i  Firando  la  grande  Fêtç  de»  Japonois,  ^f'^^fV^l'^'^ 

3oi  confifte  à  fe  rcjouir  &  i.  faire  bonne  diere  toute  la  nuit  Cnt  les  tombeaux  leurs  pitca» 
e  leurs  parens,  qu'ils  invitent  à  ce  fcftin.  Leurs  réjouilTances  durent  trois 
noies  confecutives.  On  publia  l'ordre  de  parièmer  les  rues  de  fable  Hc  d'allu« 
inei  des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coûta  k  vie  i  an  paavre  hom- 
inepoor  avoir  néglige  d'obéir.  Cocks  ne  fît  pas  difficulté  de  fc  conformer  aux 
nfagcs  du  Pays.  Non  feulement  il  fufpendir  à  fa  porte  deux  belles  lanternes  i 
mais  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues ,  & 
s'ofiêoer  it  fa  maifon»  il  tear  fit  préparer  nn  (buper  digne  d'eux*  Cependant , 
après  les  avoir  attendus  jufqu'à  minuit,  il  fut  averti  nue  d'antres  occupations 
leur  avoient  fait  changer  de  delTein.  Il  ne  lailTa  point  de  leur  envoyer  des  pré- 
fens ,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation.  Plufîeurs  Seigneurs  Japonois ,  qui  prirenc 
l'occafîon  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir ,  7  furent  reçiis  &  traités  avec  au- 
tant de  générofité  que  de  politeflc. 

Le  1^  ,  !r-  Anglois  cclTcrenr  de  débarquer  lettr  pondre,  dont  ils  avoient 
déjà  tranlportc  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L'avidité  du  Roi  à  s'en  pro- 
curer &  fa  facilité  a  leur  en  donner  le  prix  qu'ils  avoient  demandé ,  fembloir 
leur  avoir  oublier  qu'ils  en  dévoient  confcrver  du  moins  leur  provifion^ 
Mais  le  Lieutenant  du  Vailfeau  fe  cnic  obligé  de  faire  tranfporter ,  au  Com-  Vcli  Jet 
ptoir,  quantité  de  petites  merceries»  que  ks  Matelots  commen^oieat  à  dé> 
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  robcr  pour  fournir  à  leurs  débauches.  On  croit  au  dernier  jour  des  trois  Fè- 

^  4  tes.  Trob  Compagnies  àt  Danlêors  fe  promenèrent  dan»  tomes  h»  nies  avec 
des  banieres  >  &  des  poclles  pour  inUrumens  de  mufiqiM }  s*arrêtaat  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  Sc  aux  Pagodes»  avec  des  cranjporis  de 
joye  y  ôc  des  cris  aulli  extravagans  que  leurs  danfes. 

Matcarite  Lc  14  il  y  eut  nne  antre  illumination ,  i  llionneiir  da  jeune  Roi  &  de  (on 
yapowiMt  frère  t  qui  allèrent  en  Ma(carade  chez  le  vieux  Roi  Foyne ,  avec  un  cortège 
fort  nombreux.  Les  deux  Princes  L-coicnr  à  cheval,  &  le  refte de  U  Troupe 
à  pied.  Nabcione ,  Gouverneur  du  jeune  Roi,  jouoitdu  fifre  pendanr  la  mar- 
che >  &  cette  mudque  éroit  accompagnée  de  celle  que  j'ai  déjà  reprefen- 
tée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Princes  lè  propofoient ,  à  leur  retour  *  de  vi« 
fiter  le  Comptoir  Anglois ,  prcp.ira  un  grand  feftin.  Mais  ils  ne  s'en  appro- 
chèrent ou'après  minuit ,  avec  beaucoup  de  confuHon  ,  &  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Us  ne  fe  prcfencerent  pas  pour  entrer.  Brower, 
Fadeur  Anglois  >  s'avança  jufqua  la  porte,  en atfe^ant  de  les  regarder pea. 
Ils  feignircnc  aufîî  de  ne  l'avoir  point  appcrçu. 
Lente*  utivttt  Cocks  reçut  le  zS  deux  Leares  du  General ,  l'une  du  19  ,  l'autre  du  20, 
par  le  Gouverneur  Schimonako ,  qui  fuivant  quelque  cérémonial  inconnu 
aux  Anglois  )  ne  les  envoya  point  au  Comptoir ,  mais  les  fit  porter  au  Vaîf* 
feau.  Comme  l'une  des  deux  Lettres  étoir  pour  le  Roi  Foyne  ,  Cocks  Te  ren- 
dit M\  Palais,  accompa^Tc  de  Mclsham  ('e  Hermando.  Le  Roi  donna  un 
katau  au  premier ,  une  dague  d'Elpagnc  a  i  autre  ,  &ç  à  tous  trois  quelques 

iKfftes  d'ail ,  galanterie  ordinaire  an  Japon,  Il  leur  accorda  aulTi  la  permit^ 
fion  de  faire  lécher  leur  poudre  ai)  Ibnunet  d«  Fpic  »  en  leur  o&ant  le  fe» 

cours  de  fes  gens  pour  ce  rravaiL 

Le  premier  de  Septembre  ,  le  vieux  Roi  &c  toute  fa  Nobleilè  »  fe  don- 
nèrent le  diverriflèment  d'une  nouvelle  Mafcarade  >  6c  rendirent  vifite  le 
feir  au  jeune  Prince.  Les  rues  étoient  éclairées  par  un  nombre  infini  de  lan« 
ternes.  Cocks,  qui  s'attcndoir  d'autant  plus  A  recevoir  le  Roi,  que  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lin  avoir  tait  l honneur  de  le  furprcndre  chez  lui,6c 
d'^  palier  une  partie  de  U  nuit  dans  la  joye»  fit  préparer  pour  la  troifiéme 
fois  un  feftin  >  qui  eut  le  lôrt  des  deux  précedens.  Le  cortège  royal  étoit  (i 
nombreux ,  que  ce  6it  apparemment  fette  raifon  qui  empêcha  Fpyuf  d'entrer 
çhçz  ]fis  Anglois. 

OHtaiM  ûM  Le  lendemain  les  Acpemeui*  de  la  Cour  mèfurerent  toutes  les  m^iiboa 
«icmpie  U  U-         „g     1^  Aogloîs  avoient  leur  Comptoir  •  pour  les  £ure  contribuer» 

fuivant  leur  grandeur  ,  aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forrs  que  leRoivou-? 


d'avoir  jamais  vu  aux  iHes  du  Japon.  11  renverfa  plus  de  deux  cens  maifbns^ 
Il  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  fans  épargner  le  Palais 
royal ,  dont  non-feulement  tous  les  to!»  >  mais  les  muts  mêmes  de  circon- 
vallation  furent  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecoullcs  fi  violentes  > 
qu'elle  mina  un  j^rand  Quai,  fur  lequel  étoit  fimé  le  Comptoir  Mollandois» 
ruina  un  mur  de  grodes  pierres ,  entraîna  les  dégrés ,  mit  en  pièces  deux 
£r;m4^  Barques,  ^  fubmcrgca  quarante  pucpqi^tç  autres  petits  fiâtimenf 
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fîans  la  Ra<}e.  Le  nnirHe  la  Cuifine  tics  Anglois ,  avec  nn  four  extrcmetncnt 
épais  qu'ils  avoienc  bàci  nouvellement,  turent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette  ^^^m 
horrible  tempête  s*érant  élevée  pendant  la  nuit ,  la  confiifîon  &  le  biuic  ilu 
Peuple,  qui  couroit  éperdu  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville,  at^menta  beau- 
coup le  tîcfordrc.  La  pliiparr  porroictn  des  brandons  de  feu  pour  s'cclaircr. 
Les  ctincclles  qui  voloicnt  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  cauie  d  une 
dîfgracc  encore  plus  affreufe  -,  car  le  feu  prit  à  plufieursinaiïbns  *  &ne  pou- 
voir manquer  de  &  répandre  dans  toure  îa  Ville ,  fi  par  un  autre  accident , 

2ui  n'accompac;nc  jamais  ncAnir.oins  IcsTvphons,  il  i/ccoit  tombé  une  pluie  Lcf Typhon»  ne 
prodigieule,  qu'on  fc  crut  menaces  de pcrir  par  l eau,  après  l'avoir  été  d'ê-  cn^fj^"^* 
tre  ccrafés  par  la  chute  des  roai(bns ,  ou  d  être  enveloppés  dans  les  flammes,  pluie. 
Le  VailTeau  Anglois,  quoiqu'l  l'abri  par  fa  fituation  ,  {e  (butint  â  peine  fur 
cinq  cables,  dont  il  y  en  eut  un  de  rompii.  LaCh.^loupe  &  iT.rqiiif  furent 
emportés,  &  ne  purent  être  retrouves  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nangazaqui  avoit  beaucoup  plus  fouflxîrt.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
lurent  fubmergés;  Se  le  Vai(Tcau,qui  avoit  apporté rAmMdâdear  Efpagnol 
des  Manilles,  fut  miférablemeiu  fricilTc. 

Ces  fléaux  du  Ciel  n'empcciicrent  p.is  les  ^^'!^elor';  Aneloi  ^  de  (c  livrer  à 
des  défordres  fi  crians  ,  que  pour  l'honneur  de  leur  i\atiun,  les  Auteurs  de  ceiocjAujiw». 
ceRtcneil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 

Fublicr  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difcipline  nautique  ,  pour  apprendre  à 
Angleterre  même  ,  que  ce  n'ell  pas  toujours  par  l'ir.jure  des  clcmens,  ou 
partes  fatigues  d'un  aiétier  pcnibk; ,  qu  elle  perd  un  li  grand  nombre  de  Ma- 
«docsi  II  (ê  paHoicpeude  joursoù  l'ardeur  de  la  débaudie  ne  fît  naître  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles  étoient  prefqiic  toujours  finglantcs. 
Se  quelquefois  mortelles.  Après  avoir  exercé  leur  fureur  l'un  lur  rnutre,  ils 
commencèrent  à  la  tourner  vers  les  Ja^onois.  Un  Matelot,  nomme  trancis 
▼tllîains ,  s*étanr  enivré  au  rivage ,  pnt  un  bâton  ,  fans  y  hae  exdté'par  au-  Rnitaiiiérur.c«. 
cune  injure ,  &  maltraita  un  Domeftiqiie  du  Roi  Foyne.  Quatre  Japonois  té- 
moins  <îe  c^rte  bnitalirc  ,  curent  la  lagelfe  d'engager  rofrrnré  à  fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  j  Ôc  faifant  leur  plainte  .aux  i  acteurs ,  ils  pro»- 
telterenC'qné  s'ils  n'obtenotenc  pas  une  foSto  lkns6iâion»  ils  tes  porteroienr 
mfqu'au  Roi.  Cocks  an  prie  an  mime  «noment  que  NCilliams  s'étoit  retiré  â 
bord.  Il  y  envoya  un  de  fes  gens,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  VaiiTean 
adonner  un  exemple  de  fc  vérité  j  &c  déclarant  fcs  intentions  aux  Japonois, 
il  léitr^cdilftillt  de  fe  rendre  eax-niènies  à  bord  >  pour  reconnoîire  le  coupa- 
ble. Ils  y  allèrent.  Mais  Villianv^  ,  interroge  par  le  Lieutenant,  eut  l'auda- 
ce de  nier  le  fait ,  Ôc  l'impiété  de  loutcnir  ion  dcfiveu  par  un  faux  ferment. 
N^en  étant  pas  moins  condamné  à  des  peines  rigourcuCes  ,  les  Japonois  fc 


les  cinq  Japonois  s'il  n'eût  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  ion 
hièuèntaiiiytA  te  Députii  de  Codks.  Enfin ,  ne  «'étant  rendu  qu'à  la  ibrce  » 
il -oiiiftl^iriiénx  demeurer  i  fend  de  calle  ,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains  jur- 
-qu'au  dépkttda  Vftiâcaa»  que  de  réparer  fou  oâènicpar  des  marques  de- 
jEcpcnrir. 

Tons  IL  Bh 


Digitized  by  Google 


C  O  C  K  t. 


X94  HISTOIRE  GENERALE 

Le  1 5  ,  Codes  apprenant  que  le  vieux  Roi  ccoit  combé  malade ,  lui  envoyx 
.         rincerpréce  avce  divers  ^rens  qui  convenoient  i  (a  fitoacion.  Cécoit  un 

Tfi'iifrèîffif  gnmd  flacon  d'exccUenc  vin,  que  Saris  avoic  fait  eonferver  precieuremenc , 
&  quelques  boctes  (le  confitures.  Ces  petits  (bins-,  &  l'arrention  que  les  Chefs 
avoient  coniinueiiemenc  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli^ 
teflès ,  répaioienc  le  tort  que  les  Matetecs  faîfoiencâ  leur  Nation.  Le  len- 
demain au  maân  »  Cocks  reçue  avis  du  Lieutenant ,  i.  qpû  Saris^  avoic  tt^ 
xfi"cioo"^^  commande  de  ne  pas  s'éloigner  de  Ton  bord  ,  qu'une  partie  de  l'Equipage' 
(loif.  a  voit  pallé  la  nuit  dans  la  ViUe  fans  fa  permillion ,  &dans  un  têtus  où  toi» 

les  Matebcs  écoienc  «l'aucanc  plus  n&edàiKeafar  le  V^iflèaa  qne  la  tnarée  Ta- 
voic  lai02  prefqu  a  fec.  Cocks,  accompagné  ét  Melsham  &  de  llnteipn^  » 
entreprit  au(Tî-tôt  de  les  rappellet  à  leur  devoir.  Il  en  trouva  plufîeurs  dans 
divers  lieux  de  débauche ,  &c  ne  ménageant  ni  les  reproches,  ni  les  coups ,  il 
les  força  detetounier  à  bond.  La  plupart  de  ceux  qu'il  n'avoir  pasdéconverrs» 
ne  laiflerent  pas  de  fiiivre-rexemplc  les  iutres,&:  de  rentrer  dans^la  foumii^ 
fîon.  Mais  il  en  refta  quatre ,  fur  lefquels  rautoritc  ne  fit  pas  plus  d'impref- 
fion  que  le  devoir  &  l'honneur.  Us  continuèrent  leur  déDauchc  pendant  le 
'  iefieda|oar&  la  nuit  Cdlvamej  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  querelle  enn^enz,. 
ib    battirent  avec  tantdefiirenr,  qu'ils  Furent  portés  au  VailTeau  à  demi 
morts  de  lairs  bleiTures.  Us  Ce  nommoient  Lambert  »  Colphax ,  Boles  &  Evans. 
cocKt  employé     Le  1 7 ,  Cocks  apprit  qu'un  Japonois que  les  Matelots  avoienc  nommé  Ba- 
lï'fîiai^o^P^'!  ftia"  »  &      wno"  «"c  maifoti  de  débauche,  s'étoit  vanté  que  fi  les^Ofliciets. 
icicqnKiiir.      An^lois  r^arotl&ient  chez  lui  potir  en  challcr  leurs  gens,  il  feroir  main* 
balle  fur  eux  avec  tous  les  ficns.  Cette  menace  obligea  les  Fadkeursde  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  j  P^'^^  maladie  du  vieux  Roi  duroic  en- 

core.  Ils  lenga^erefit  i  faire  piiblier  une  Ordonnance  ,  qui  défendoit  fous  de 
rigpureufbs  peines  à  tous  les  Habiians  de  la  Ville ,  de  recevoir  les  Anelois. 
chez  eux  après  la  fiii  du  jour  -,  qui  permcttoit  à  Cocks  &  à  Tes  Minières  a  en- 
trer dans  toutes  les  mailons  pour  y  chercher  fes  gens  j  qui  otdonnoii  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  y  enfin  qui  Tautorifoit  à  faire 
enfoncer  les  portes ,  lorfqu'on  lui  refuferoir  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé» 
darer  en  mcme  temsà  fiadian  ,  que  s'il  arrivoir  le  moindre  dcfordre  par  fa 
faute»  ou  s  il  entreprenoit  de  s'oppofer  aux  recherches  de  Cocks  ,  il  îiii  en 
coùceroit  auflî-tôt  la  vie.  Malcrc  rantde  précautions  6c  de  loix,  les  Aiutc- 
telots  Anclois  protefterent  qu'ils  vouloient  boire  *,  qu'ils  boîtoient  en  plein 
champ  s'ils  n'avoicn:  pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  ;  &:  que  s'il  ne  fc 
Trouvoit  perfnnne  pour  leur  apporter  de  l  arrack ,  ils  prendroienr  la  peine 
cu\-iiRinc.s  d  ca  allcf  clicrchci:  dans  les  Villages ,  à  quelque  dillancc  qu  ils  tui- 
fenr  du  Porr.  Cependant  il  arriva,  peu  de  jours  après,  qne  le  vieux  Roi  étant 
rétabli  &  fc  promenant  à  pied  dans  la  Ville ,  rencontra  deux  Anglois  qui 
croient  à  boire  à  la  porte  d'un  Chinois.  11  prit  la  peine  de  s'arccter  ■,  &  d'un 
air  menaçant ,  il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  ia  iuite.  Son  delfein  n  é' 
^  toit  que  <b  leur  laice  demander  s'ils  avoient  la  permilfibn  de  leun  Offictenw 
Mais  dans  la  crainte  d'un  traitement  plus  févere ,  ils  prirent  le  parri  de  s'é- 
loigner en  fuyant.  Cette  avanture  ayant  fervi  à  leur  perfuader  que  le  Roi  mê- 
me avoic  les  yeux  ouverts  fui  kuc  conduite,  liscommenceieacà&obferveLda- 
vanrage. 


Digitized  by  Google 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  I  V.  195 
Le  17  >  Vitliaim  Paulin ,  Concre-Maîcce ,  mournc  aa  Comptoir ,  d'une  ma- 


ladie de  langueur.  A  k  prière  de  Cocks  ,  le  Roi  permit  qi?îl  f&t  oanrporté     ^  ^ 
au  dmeciere  des  Chrétiens.  Mais  cette  permidlon  u'en^^ccha  point  les  Prêtres    ut  ptCcNti*» 
Japonois  de  s'oppoferau  pafTage  tlu  corps  dans  les  rues  de  l  irnntliî,     fur-rour  f»""»  «'oppo- 
devant  leurs  Pagodes.On  fut  obligé  de  le  tranljponcr  par  eau.  lUut  fuivid'un  d'«m"M* 
grand  nombre  de  Japonois ,  maître  les  reprelencations  des  Prêtres,  aui  leur 
feifoient  tm  crine  ae  lear  curioutc.  Mais  lorfqu  on  fut  au  lieu  de  la  fëpuUil- 
re ,  il  ne  s'en  trouva  pas. un  qui  voulût  pcêter  ics  duïds  ni  Tes  inftnunciis  pour 
ouvrir  la  foiTe. 

On  publia  le  19  un  ordre  du  Roi ,  pour  nettoyer  &  embellir  les  rues.  Com-    ordre  pour 
me  elles  ne  font  pas  pavées  à  Firando»  cet  embelUlferaent  confifte  à  répandre  i'':""^>"'''<i««w 

,  _  ,.,       ,  .1  de»  mes. 

du  lable  &  du  gravier  chacun  dev.inr  la  porte  ,  a  vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l'écoulement  des  eaux ,  &  à  les  paccr  de  lat  ^j;cs 

5 terres ,  enfin  à  ne  laiŒer  aucune  trace  de  faleté  à  la  face  des  maifons.  La 
tligeoce  des  Habitans  eft  admirable  dans  ces  occafions.  Il  ne  fallut  qu'un  jour 

pour  achever  l'ouvrage  ,      lus  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revue  dès 
le  !cn(icmain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  iouoicnc  leur  mai* 
fon  put  ce  foin  pour  eux. 
Le  fo, quelques  Négocians^e Meaoo  arrivés  pour  le  commerce >  vinrent 

au  Comptoir  &  demandèrent  feulement  à  voir  les  principales  marchandifes. 
Après  avoir  tout  obfervc  ,  avec  nutant  de  curioiitc  que  d'inrelligencc  ,  ih  sat-- 
fèceieox  aux  draps,  pour  Iciqucli  ils  n'ofirircnt  néanmoins  quun  prix  fort 

médiocce.  On  refîifa  leurs  ofnvs;  mais  il  fuc  aifé  i  Cocks  de  reconnottre  à 

leur  langage  qu'ils  s  croient  laifTcs  prévenir  par  les  intrigues  des  Hollandois. 
Le  marché  fur  inrcMiMmjiu  yir  !c  bruit  d'un  vent  d'Fll:  n  violent  ,  cju'on  le  "'^'^'jijp!^^* 
prie  pour  i  aviiit-cuuica.  d  uii  nouveau  Typhon.  Chacun  s  écant  tctiié  chez  *** 
ibi'Oé  ^  occupé  qu'à  fe  garantir  des  malheurs  donc  on  cvoyoic  la  ViUe  me- 
nacée. Gœe  opinion  paroilToit  d'autant  mieux  fondée  ,  que  peu  de  jours  au- 
paravant un  Bonze  avoir  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recommenceroit bien- 
tôt {è«  ravages.  Le  Chirurgien  Anelois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
■itme  Borne ptédiibit  k  quelques  femmes  fas  retour  de  leurs  maris,  lui  o& 
6it  trois  Cola  pour  apprendre  aufli  quand  le  General  Saris  &  Ces  Compagnons 
reviendroîcPT  î  Firando.  Le  Bonze  l'alTura  qu'ils  feroient  dans  la  Ville  dix- 
huit  }ottrs  après.  Il  prétendoit  que  cette  coonoi^nce  lui  venoit  d'une  vois 
^oi  wi  patm  â  Toreille ,  &  qui  ne  fe  &ilbît  entendre  <pi*à  lui.  Cependant 
fk  VMh  éOifÊt  quitte  pour  des  vents<ofageuK ,  qui  durèrent  deux  jouis  ians  7 
caufêr  auÉun  dcfordrc. 

.  ■jU«wi.4'Oâobre,  Cocks  rc^ut  avis  du  Vaiifeau ,  qu'il  en  éioit  parti  lêpc  jj^J^^^w* 
VaurfaridaiB l'Ef^nif.  lUotoit  envoyé  furlechamj>  ajprès  eux»  firlnterpié»  vujae. 
«fr-^îHolbsMiois  ne  l'eût  afliiré  <|tt*il  les  avoir  vus  dans  une  maifim  de  la 

Ville  cm  ils  croient  .1  fe  réjouir  -,  mais  il  fe  trouva  c\ur  ceux  qu'il  avoit  vus 
étoiesic  une  autre  bande  >  &:  fon  témoignage  ayant  enipcché  qu'on  ne  fîc  cou- 
nMiÊpÊèmU»  antre»,  leur  donna  le  tems  de  s'éloigner  ^ans  itre  pourfiiivis.  La 
nuit  fuivantc  fût  marquée  par  une  autre  di%tace.  Le  vieut  Roi  Foyne  avoit 
de  l'ainre  cr  ce  de  l'eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prcnoit  foiivcnt  plai- 
£r  à  paifcr  quelques  jours  dans  la  folitude.  Il  avoit  prié  les  l-adeurs  Ao^oia 
ma  ccaiifporter  quelques  belles  étoffes  qu'il  voiiloic  examiner  i  loifir« 
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AlKlt  ptêàlc- 
tion  dctBonic$> 


AnIvttdvGaii- 


"c  o  c  K       ^  confiance  cj^inls  avoient  à  ramitié  clc  ce  bon  Roi ,  ils  n'avoient  pas 

j  ^  j ,  *     fait  difficulté  d'y  conlcntir.  Tandis  qu'il  ratisfaii'oit  fa  curiofitc  ,  avec  des  can- 
Pahii  au  Roi  ncs  allumtes  qu'il  ccnoit  à  la  main  ,  quelques  étincelles  tombées  fur  les  nat- 
F*<     tes  mirent  le  feu  à  la  maifon  &  la  réduilîrem  en  cendres  avarie  le  jour.  Cocks- 
l'ayant  vifitc  le  lendemain  ,  le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  perte  que  de 
celle  des  Ant;îois.  Cependant  comme  elle  n'éroit  point  alfez  conlidcrablc  pour 
affliger  beaucoup  les  1  acteurs  ,  Cocks  te  borna  |K>ur  dédommagement  à  prier 
le- Roi  de-  lai  faire  rerrouver  Tes  défeneurs.  L'ordre- fÎK  donné  auffi-côr  ae  les« 
chercher,  avec  d'autant  plus  d'cfpcrance  ,  qu'on  prétcndoit  lesa^voir  vûsdanS' 
une  Ifle  déferre  1  deux  lieues  de  Firando.  Le  Roi  ,  dans  l'emprcilêmejlc  d'o- 
bUger  Cocks  ,  ordonna  qu'ils  fulîènt  ramenés  morts  ou  vifs. 

Le  4  dOdobre ,  fiir  lineprédiâion  des  Bonzes,  qui  menaçoient  la  Ville  de 
Firando  d'un  incendie  génerj^ , dont  il  ne  devoir  pas  fe  fauvcr  une  (èule  mai- 
fon, il  fc  répandit  dans  tourçs  les  rues  un  grand  nonihre  de  Crienrs  ,  pour 
avertir  le  Peuple ,  avec  des  expreliions  lamentables ,  dctcindre  foigneufcmcnt 
t»u$  les  feux.  C  croit  la  nuit  fuivante  que  ce  défaftre  étoit-  attendu.  Tous  les*. 
Habitans,  Se  les  Anglois  mnnes  pour  qui  la  fuperdition  éloit  contagieuie, 
la  palTerciu  d<iii$  des  allarmes  continuelles.  Mais  ^événement  vérifia  que  le 
Diable  ci\  toujours  l'cfpric  de  mcnfonge. 

•  Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5  au  Comptoir  Anglois ,  dit  à  Cocksqu'ÎI  avoir 
envoyé  deux  Barques  bien  années  â  la  pourfuite  des  Fugitifs.  Il  lui  apprit  auiïi 

que  le  Gouverneur  de  N.ingazaqui,  nomme  Ben  D'ui,  &  frète  de  l'Imperarri- 
ce  ,  devoir  arriver  le  lendemain  à  Firando;  fur  quoi  il  lui  eonfeillade  le  faire 
ialucc  de  quelques  coups  de  canon  à  fon  pallage.  Pendant  leur  entretien  il 
arriva  un  homme  i  cheval',  avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi« 
&  des  nouvelles  du  General  Saris, qui  devoitcrre  dans  huit  ou  dix  jours  à  Fi- 
rando. Le  même  jour,  James  Porter  ,  que  les  1  adteurs  avoient  dcputéàNan- 
gaz.iqui ,  revint  avec  l'Efquif ,  mais  (ans  avoir  pu  obtenir  la  rcftitution  des» 
kpt  déferteurs,  qni  s*éioient  mis  (bus  la  proceâion  de  U  Ville.  On  fcut  par 
desrinfimnnions  certaines  que  Miguel  l'Interprète,  dont Fbftei  s'étokhiit  ac- 
compagner, loin  de  fc  rendre  utile  au  fiiccèsde  fon  voyage  ,  avoir  confeillci 
aux  Fugitifs  de  perfiller  dans  leur  deiertion.  Cocks  prévu  que  leurdcUein  étoit 
de-pafler  aux  Manilles  fiir'  quelque  Navire  Efpagnoh  6c  qu'il  loi  feioir  im- 
pooîble  de  s'y  oppofèr  s*il  ne  fe  £ii(bit  poinr  un  ami  de  lknDio.Il  ordouM 

2u*il  fut  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Ijcs  le  même  jour,  ce  Gonverneur 
tant  à  fe  promener  dans  la  Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Fitando,  Cocks  for- 
tir  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben  Diu  s'arrêta  cjuelques  mo-^ 
mens  pour  répondre  à  cette  civilité»  9C  no  reçut  pas  avec  moins d'affeâion 
le  prcftnt  t]t;e  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir,  U  leur  offrit  fes  fervlccs  .î 
la  Cour  de  1  Empereur ,  ëc  de  Ion  propre  mouvement  il  leur  parla  des  Défcr- 
ipour  teurs.  Son  intention  étoit  qu'ils  fulfent  pardon  nés -,  mais  Cocks  demandoic 
inyDiftfwiici.  Chefs  fulTent  punist  Enfin,  fur  les  inftanccs  du  Gouverneur,  on  con- 

vint qu'ils  obtiendroient  grâce  fans  exception.  Cocks  s'y  engagea  par  un  ccric 
de  ia  main  ,  iSi-'  promit  de  le  faire  conHrmcr  p.ir  Saris  au  premier  ifif^inrde 
fon  arrivée  i  lans  quoi  Ben  Diu  pioccfu  qu  il  ne  le  pttccioit  a  ncn  ,  parce 

2n'il  ne  vouloir  ccmtribuerà  là  more  de  perlbnne«  Quelques  jours  après.,  il 
c  rhonocar  aux  Anglois  de  les  vificcc  dans  Ibuf  Compcoir,Àd^y  exaimiiçr 
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leurs  marchandiles  ;  mais  fans  en  rien  acheter.  U  iicpréfenc  àCocks  d'un  ka- 
tan  ,  qui  lui  fut  payé  avec  avWagc  par  quelques  âacons  d'escelletit  vin  &    Coc«  « 

Ear  quelques  drogues  médicinales  donc  il  cmperu  une  bcmne  provilîoD  poof        '  ^ 
i  fanté. 

Cocks  ayant  appris  que  Ben  Diu ,  &  fon  frcre ,  qui  croir  à  fe  baigner  chct 
les  Hollandois  ,  où  il  y  avoir  un  bain  chaud ,  (e  propofoient  de  vifitcr  le  Bà- 
liaicnt  ,  (c  rendic  lui-même  k  bord  pour  les  7  recevoir.  Ben  Diu  lui  Ht  pré- 
Tenr  de  iknix  kncans,  &:  les  Anglois  ment  une  décharge  de  fepc  picics  à  l'ar- 
rivée de  CCS  deux  Seigneurs.  A  peme  furent-ils  retournes  au- rivage  ,  fort  fa-    PoUtdTo  tat- 
tisfaits  de  l'accueil  qu'ils  avoient  reçu  ,  que  le  frère  revint  à  bord  ,  pour  de-  ^^^"^^ 
Buoder  un  périt  (Inge  qu'il  y  avoir  vu ,  &  qu'il  vouloir  porter  à  fa  bale-finir. 
Cocks  ic  crut  obligé  de  racheter  du  Malrre-Canonier  ,     (îui  il  appiinenuir,  y 
&  le  paya  cinq  pièces  de  huit  ;  mais  il  le  tcferva  le  mente  de  le  préfenrer 
lui-même  à  Ben  Diu.  Le  Roi  Foync,  par  des  raifons  que  les  Anglois  ne  pu-» 
fenc  pénétrer ,  envoya  demander  au  comptoir  qtwis  écoient  les  préfens  qu'il» 
avoient  faiT--  a  rc  deux  frcics; ,      prie  loin  d'en  confervcr  un  mémoire.  H  n'y 
joignit  point  la  lunette  d'approche  que  Ben  Dm  avoir  demandée  avec  beau- 
coup d'inliances ,  mais  qu  li  renvoya  prefqu'aufli- tôt  ,  parce  qu'il  ne  la  trou- 
va point  à  fon  ^ré  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  la  reconnoitfànce  detanp 
de  civilités  qii'iî  avoic  reçues  de  la  Nation  Angloife,  il  ne  fit  porter  au  Com-' 

Ctoir  deux  b.inls  de  vin  deMeaco*  Son  frère  y  en  envoya  deux  aufli»  avetf 
)&  tncmes  icmercimens. 

Le  10 ,  deux  jeunes  Japonois,  fils  d'on  ancre  Gonvemeof,  vifir^m'  lés  ^^J""^ 
Anglois  dans  leur  Comptoir,  Ils  étoienc  nouvellement  convertis  au  Chriftia-  Tcdtfadiiycwfafi 
nifrne  >  ?C  fort  arteditînné';  pour  rout  ce  qui  portoit  le  nom  d'Européen.  Cocks 
leur  fir  voir  toutes  les  march-uidiles  ,  iS^:  leur  oftnt  une  coUation  délicate  >qui 
fttc  «tccoinnagnée  d'iin  concetc  de  mnfique.  Pendant  la  ftce  i  le  Rot  Foyne  (iir- 
pric  agréaolement  i'alfemblée  en  y  paroittant  tout  d'un  coup ,  &  prie  part  de  ' 
t)onne  grâce  au  divertillement.  Son  gofir  s'croit  déclaré  pour  un  mers  donc 
l  apprêt  n'ell  pas  difficile»  mais  qui  n'en  dl  p.as  moins  agréable  à  ceux  qui  lu 
«onnoiflènc.  Ceft  du  bœnf  &  du  porc  aux  navecs  &  aox  oignons.  Aprts  en 
avoir  mangé  beaucoup ,  il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  an  autre  plas 
parle  Cuiliiier  ,\nglois ,  en  lui  avouant  qu'il  le  rrouvoit  délicieux.  Cocks 

E>rit  ccne  occalion  pour  le  faire  louvcnir  des  Delerteurs  ,  ôc  lui  envoya  le 
endemain  fon  mets»  qui  fîu  reçu  avec  des  tranfports  de  joye  &  mangé  do 


Le  II  ,  Cocks  rendit  une  vifite  à  ce  Prince  ,  qui  le  remercia  de  l'accueil    KAtrffr itsia- 
«vil  qu'il  avoir  fait  aux  Gouverneurs  de  Nangazaqui  &  de  Scam }  mais  il  ^^^^4^^l^l, 
afoûca  q  1  a\  anc  appris  qu'ils  avoîenc  acheté  au  Comptoir  quelques  fflarchan->  ^' 
di(ès  dont  ils  avoient  regK  le  prix  à  leur  gré  ,  il  vouloir  fçavoir  H  les  An> 
glois  ne  fe  plai^noient  pas  de  cette  ininftice.  Cocks  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  defavoucr  la  venté  du  fait  j  mais  que  la  même  choie  fc  pratiquant  À  . 
Nangazaqui  à  i'c-gard-des  Chinoîs-&  des  -Ponugais  ,  il  avoic  cm. que  décoic 
l'ufage  do  Japon  \  9l  qu'il  n'ëtoîi  qneftîoii  d'auusnrsqiie  d&  qudqses'baga* 
telles ,  qui  ne  mcritoîenr  pas  beaucoup  d'attention.  Foyne  repliqoa  que  l'ufa- 
ge de  Nangazaqui  n'étoit  pas  une  re^le  pour  firando  \  que  les  Ciiiuuis  étoienc 
nacL  Natîoti  -avec  laquelle  on  gacdoit  moins  de  ménagemens  >  parce  qu'il  leae 
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■  Il  >«*  croit  défendu  par  leurs  propres  Loix  de  faire  le  commerce  au  Japon  ,  maîî 
1  I  f  **  Sw  Ujprétcndoit  auc  les  ËucouécDs  ne  fouftnlTcnt  aucun  tort  dans  les  terres  de 
ton  Domaine  »  lor-tonc  de  la  parc  de  ceux  qui  n'^  avoicnt  aucune  aurorit<f. 
Gocks  l'ayant  remercie  vivement  de  la  judice  qu'il  faifoit  rendre  aux  Etran- 
gers ,  lui  envoya  le  mcaioire  des  marchandiles  qui  avoienc  crc  enlevées  à  des 
prix  arbitraires.  L'Auteur  fait  oblcrver  que  s'il  entre  dans  ces  dcraib  ,  c'cft 
pcNir  faire  connoîrre  qu'au  fond  les  Anglois  écoicnt  des  duppe^  ,  qui  ic  iaif- 
Jôient  tromper  par  desiipparencesde  civiUcé'&  d'atfeâion.  Fojne  ne  leur 
foic  aucune  otfic  de  IcrviLC  qu'ils  ne  le  craircnc  obliges  de  payer  par  des  prc- 
fcnsi  &  toutes  ces  belles  promelîes  dcmeiiroicnr  prefquc  toujours  fans  effet. 
Mbiom  **  *  i  >  *^  F''^*  Cocks  (În:  deux  autres  i  atieut^  a  dincr  chez  ies  iioiiandois, ea 
'  leur  tecommandant  d'y  apporter  quelques  Bacons  de  leur  vin ,  ^'iltrouvoir 

excellent.  Le  dîner  fut  très-bien  lervi,  aux  dépens  du  Comptoir  de  Holkui- 
de  &  du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  étoit  à  la  première  table  ,  accompagné  des 
Princes  les  petits  encans.  Nabefone,  Ton  fccre  ,  ic  mit  à  la  ieconde  ,  &  âc 

f>lacerCocks  encre  lui  &  Semidone*  aticce  frexe  du  vieux  Rot.  Aprbcnx  émt 
e  Minière  de  Ftcandoj  Se,  de  l'autre c6té,  plullean  Japonoisos  )a  pfemifr* 
re  Noblelfe.  Rrower,  Chef  du  Comptoir  Hollandoîs,  ne  s'aflît  point»  &  Ce 
borna  au  loin  de  couper  les  viandes  >  tandis  que  tous  fcs  j^ens  fervoienc  let 
deux  tables  i  genoux }  &  ki-nime  >  â  la  fin  du  repas  »  fiavit  à  boise  aux  con- 
vives dans  la  même  peftuie. Cocks  furpris  de  cette  formalité»  lui  en  deman- 
da La  raifon.  Sa  réponfe  fut  que  le  Roi  faifoic  le  mcme  honneur  aux  Erran- 
ers  »  lorfqu'il  leur  donnoit  à  diner.  En  fortant  de  table  ,  toute  l'alfemblée 
:  rendit  au  Comptoir  Anglois ,  où  le  Roi  (ê  fit  on  amufement  d'en  viitier 
toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit  une  collation  ,  qui  fut  acceptée. 
I  0**^"  Le  i<î  ,  deux  hommes  de  mer,  l'un  Vénitien  ,  l'autre  Flamand  ,  arrivés  en- 
4r  iSiga-  f<inible  de  Nangazaqui  ,  apprirent  à  Cocks  que  les  fept  Dcfcrteurs  avoient 
été  conduits  iécréiemenc  a  ^ieaco  duns  une  petite  Barque.  L'eiperance  de  ces 
deux  hommes  étoit  de  fidie  recevoir  (ur  le  Vaillèaa  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt -quatre  ans  an  ièrvice 
des  Efpagnols.  Il  étoit  venu  d'Acafpulco  aux  Mannles ,  8c  les  occaHons  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amaiTer  beaucoup  d'argenr ,  il  demandoit  la  per« 
aii0îon  de  le  mettre  à  bord.  Cocks  lui  réponcUt  que  dans  Tabfënce  duGene- 
lal  il  n'ofoit  accorder  une  £ivenr  de  cette  nature  \  mais  il  con(i:ntit  volon- 
tiers à  faire  affurer  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n'étoienr  point  Efpacnols, 
tii  Sujets  du  Roi  d'Erpagne*,  C^ns  quoi  ce  prince  ne  les  auroit  pas  fouffens  à 
Firando ,  depuis  qu'il  étoit  arrivé  au  Japon  «l  Ambaf&dear  Efpagnol  des  Ma- 
nilles ,  pour  demander  i  rEmpeceuc  la  perroiffion  d'emmener  tous  les  Sujets 
de  rEfpagnc. 

Cocks ,  1  la  pricrc  du  Vénitien  &  du  Flamand,  fc  rendu  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui  apprirenr  en  chemin  que  les  Dclcrtcurs  Ani^lois 
s'écoient  vantés  i  Nangazaqui  de  n'être  pas  les  feuls  qui  enHent  pris  la  rétohi* 
tion  d'abandonner  le  Vaifïcau-  Ilsavoicnr  public  qua  la  plupart  des  Marelots 
étoient  dans  le  même  delfein  ,  parce  que  leurs  Officiers  \cs  rraitoient  cruel- 
lement i  &  /oignant  jUi  perfidie  aux  plaintes,  ils  avoicnt aliuré  les  Efpagnols 
qu'avec  une  Barcpie  ondeux  il  leur  fecmt  aifé  de  s'emparer  du  Vaiflêau  aAn« 
jgl^cetrfii     Roi  Foyne  xe$iit  humainement  les  deux  Etongersqui  lui  fiueaf 
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prércntés  par  Cocks.  Il  leur  demaiMla  des  infemanoni  £at  la  gderre  <pà.  s'î- 
loit  élevée  aux  Molucques  enrre  les  Efpagnols  &  les  Hollandoîs.  Mais  lorC»    ^i^^  ' 

au'il  apprit  d'eux  que  les  Dc(crteurs  croient  paflcs  de  Nangazaqui  n  Afcaco, 
ia  furpiiie  fut  li  vive  qu'a  peine  voulut-il  s'en  rapporter  à  leur  témoignage. 
Il  répéta  pluileurs  fois»  avec  douleiK ,  qu'il  n'auroit  paS'Cni  Ben  Dm  capa- 
ble ae  violer  les  promelfes.  Le  Flamana,  qui  connoilibit  par  unlongnugv 
les  dirpohrions  des  Elpagnols ,  afTura  Cocks  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  vengean- 
ce à  délirer  de  ia  trahiion  de  les  geos^*  que  le  trauemenc  (yi'iis  reccvioienc 
de  Icors^  nouveaux  Maîtres. 

Le  i8,  entre  dix  &  ooxe  heures  da  (ôir>  il  y  eut  une  Eclipfe  totale  de  jj^'**"* 
Lune  >  &  dans  le  tems  que  ce  phénomène  allarmoit  alTcz  les  Habitans  de  Fî- 
rando)  le  ^eu  prit,  avec  tant  de  violence,  à  quelques  mai  Tons  voifîi^cs:  du 
jeune  Prince  ,  que  il  le  vent ,  qui  ctoit  au  Nord-Eu ,  ne  s  ctoit  appaiic  tour 
d'un  coup ,  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  aoioit  été  léduice  en  cendtes» 
Elle  dut  ion  falut  à  I.i  diligence  des  Anglois ,  qui  ne  put  empêcher  néanmoins 
la  ruine  de  cparante  mai(o:K.  Les  Hammes  (e  rnllumercnt  trois  ou  quatre 
foiS}  6c  durent  éteintes  avec  le  même  luccés.  Le  vieux  Roi ,  qui  ne  ceilà  poinc 
pendant  toute  lai  nnit ,  de  fc  pronener  à  cheval  dans  les  mes,  confiMllâ  ans 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifes  dans  les  caves  ,  &  d'en  bouchef 
la  porte  avec  du  fumier  ;  mais  le  danger  n'croir  plus  aflcx  prellànt  pour  les 
obliger  de  tuivre  ce  confctl.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoit  été  l'origine 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  perfuada  que  les  Bonzes  Tavoienc 
prédit  y  &  peut-être  ravoiet»«ils  commencé  eiusmèmes»  poui;  donner  da  criU 
dit  à  leurs  prédi6Vions. 

Le  10  au  foir ,  Hcrnando  Ximcncs  ,  Espagnol  que  Ics^  Ac^bis  avoicnt  ^«^vSfiîJre'to 
amené  de  Bantam,  arriva  de  Nangazaqui  cm  Cocks  ravoit  envoyé  pour  Pa£>  i»iiitiiJk 
faire  des  Déferteurs.  Il  avoit  fait  ce  voyage  avec  un  Faâeur  Anelois  nom- 
mé Edouard  Markes  ;  mais  quoiqu'à  leur  arrivée  les  Dcferteurs  fulTent  en- 
core dans  la  Ville ,  ni  l'un  ni  Vautre  ne  pur  fe  procurer  ia  iibcnc  de  les  voir. 
Un  E^agnol,  homme  de  diftioâion»  dit  i  Markes  oa'ils^  ne  fèroienc  pas 
sendns ,  &  que  Ci  les  autres  Matelots  vonloient  audl  délerter ,  ils  feroient  re- 
çus volontiers,  fur-ront  s'ils  nmcnoicnt  avec  eux  le  Vaitièau.  Les  Tiponoi? 

3ui  avoienc  accompagné  Marices  &  Hetnando  ne  permirent  point  iMarkes' 
e  foitir  de  ùm  logement  pendant  dew  jours.  Enfin  Cocks  ne  pur  douter 
qu'il  n'y  eût  quelque  artifice  dans  cette  conduite ,  &  dcfefpera  d'obtenir  (es 
fept  Dcferteurs.  Le  Roi  Foyne  l'alTura  ,  pour  le  confoler,  qu'il  ne  perdroic 
plus  de  Matelots ,  s'ils  ne trouvoient  moyen,  comme  les  premiers,  de  s'en- 
fiiir  anrec: l'Efquif. En  e0èt  il  fit  défendre  i  tous  les  Japonois,par  une  Pro- 
clamation publique ,  de  condnircoa  de  ttanfpoitet  avcon  Anglois  Sua  (a  per-> 
milBon  &  celle  de  Cocks. 

Le  X  j!  ,  on  célébra  dans  Firando  une  grande  Fcte  de  Religion  ,  pour  la-  Ff(cJei«D||ia. 
quelle  on  drelTa devant  la  Pagode  un  magnifique  pavillon ,  ou  le  Rui,  toute  ^^'"'^^ 
fil  Ne^hleâê  &  quantité  d'Etraiigctss'aâeinblerent.  Chaque  Seîgnenr  émit  ac- 
compagné de  (es  Efclaves ,  les  ims  armés  de  |?iques ,  les  autres  de  moufquets, 
&  les  autres  avec  l'arc  &:  les  Hcchcs.  Ces  prcparatils  étoienr  le  prélude  d'une 
courfe  qui  devoit  le  taire  dans  la  grande  Place.  On  avoit  iulpendu  un  bou- 
dîer  de  paille»  camrc  le^id  tous  les-AâentrlaQccseot  des tzain  &  desJechca. 
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•à'xbQiMiiriitoines  brides.  An  mtUea  de  ces  réjouiininces ,  le  Roi  informé 
lû  1^  ^  à*mà  :^cédiââoii  de  quelques  Bonxes  qui  menaçoteot  U  Ville  d'un  incendie, 
'*  donna  ordre  que  chaque  maifon  fe  pourvût  d'un  tonneau  d'eau  pour  l.i  nuit 
fuivance.  Les  Anglois  le  dchant  plus  de  la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  .leurs  prédirions  >  ic  conformèrent  volontiers  aux  loix  de  cette  Police.  Us 
eUBttidilcàt.»  à  rentrée  de  la  noie  «  mille  voix  qui  crioiencd'un  ton  lugubrei 
gardez- vous  du  feu.  Mais  les  fi»naes9  6c  VvCfth  qui  les  infpiroic,  6irenc  con- 
vaincus d'impollure. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant,  les  Anglois,  pour  fe 
conformer  aux  ufages  du  Pays ,  envoyèrent  au  Roi  divers  préfens.  L'expé- 
jj^w»*»^-  riencc  leur  avoir  appris  ceux  qui  croicnr  les  plus  agréables  i  ce  Prince.  C'c- 
{fnn^  "  toicnt  plufieurs  mets  à.  i'Angloile  ,  deux  j>oules  iJc  un  cochon  de  lair  rori ,  avec 

deux  Ûacons  de  vin  d'Efpagne ,  qui  dévoient  fcrvir  le  troifiéme  jour  pour  1  a- 
âe^plnsbriiknc  de  la  Fece.  On  avoir  fait  les  préparatifs  d'une  Comédie  » 
qui  devoir  &rre  fuivie  d'un  p;rand  tcftin.  Le  jeune  Prince  fit  demander  lefoir 
aux  Anglois  une  p.iiie  de  hautcs-chaulïes,  pour  un  Adeur  qui  n'avoir  pû  s'en 
procurer.  Cocks  l'ayant  fait  atfurer  qu'il  n'y  avoit  rien  au  Comptoir  dont  il 
a(B«|iàt^Ai%orw  libcemenc,  les  deici  Princes  le  firent  inviter  à  la  Comédie 
pour  le  Icndemsûiu 

Cimeiii*  Japo»  Il  s'y  rendit  avec  deux  de  fes  principaux  Facteurs.  I.c  vieux  Roi ,  qui  avoit 
«mftnpftteéc.  j^j^i^  iditc  préparer  une  place  couunode ,  s'approcha  d  eux  à  la  vue 

de  tout  le  peuple ,  &lear  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Semidone  leur 
en  ofTcit  nne  antre,  au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortège 
du  Roi  vinrent  enfuite  ,  Se  leur  en  firent  accepter  une  troifiéme.  LcsAi^fccurs 
•    "  de  la  Comédie  croient  le  Roi  mcmc,  les  Princes  &  les  premiers  Seigneurs. 

Jvi;  '  Ib  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célèbres aâions de  leacs  Ancêtres,  depuis 
l'ccablirrement  de  leur  État ,  avec  divers  intermèdes  poorPamufement  du  Peu- 
ple. L'alfcrablée  étoit  extrêmement  nombreufc.  Cliaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  unpréfent  au  Roi,  6c  tous  les  iiabitans  de  iille  vinrent  lui  rendre 
(ucceffiytmenc  le  mtoe  hommage.  > 
uT  fc^dînft  a"'  ^*  ^ocCic  y  la  Mofiqpe  9c  la  Danfie  eurent  peu  d'agtémcnt  pour  les  Al^lois.' 
^yw»»^  *  Cependant  ils  y  ttouvercnt  de  l'harmonie  &  de  la  juftelfe.  Les  inftrumensde 
muiique  cioient  une  forte  de  petits  tambours,  de  la  forme  des  fables  qui  mar- 
quent les  heures.  On  bat  deOus  d'un  cdcé  avec  la  main ,  tandis  que  de  l'ao- 
cre,  on  fecte  la  corde  qui  lie  l'indrument,  &qui  en  élevé  ou  rabaiflè  le  ton* 
On  l'accompagne  de  la  voix ,  ou  de  la  flure  ,  ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
^eâacle  fut  alfez  grollicr,  Cocks  allure  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  qui  l'eût 
Mnt  aiTeûé ,  par  on  air  de  véritable  grandeur  <pie  chaque  rolle  tiroir  de  la 
féalttédes  perfinmages.  Non-feulemenc^écoiencdesaélions  réelles  qui  étoicnt 
rcprefcntées  avec  routes  leurs  circonftanccs  ,  mais  tous  les  Adtcurs  étoicnr  rccl- 
r  lement  ce  qu'ils  repréientoient ,  c'eft-à-dtre.  Rois,  Capitaines  ,  Miniltres» 

'  '  fuivant  la  diftributiondu  fiijer.  Les  Hollandois  n*avoiem  pas  été  invités  i  Jâf 
Fèrc  ',  ce  qui  paâàdans  l'cfprit  même  des  Japonois  ponrime masque hononbif 
blc  de  la  préférence  que  le  Roi  donnoir  aux  Anglois. 
MMoltiMtruB      Cocks ,  à  fon  retour ,  trouva  trois  Hollandois  qui  l'anendoient  avec  impa» 
V^fuMu      ùcnce.  L'un ,  vttu  à  la  Jajponoife ,  croit  arrivé  nouvellement  d'une  Ville  nom- 
joée  Kttsbna»  ou  il  avoïc  vendu  du  jpoivre  &  d'aines  magcbandifes.  11  fis 
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▼antoit  d'avoir  jeuc  les  tondemens  d'un  commerce  fccrec  avec  la  Corée ,  ou 
d'en  avmr  du  moins  des  efperances  certaines  -,  &  fe  croyant  redevable  de 
cetre  ouverture  à  William  Adams ,  il  vcnoit  otfrir  aux  Fadlcurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  parr  i  fon  enrreprile.  Il  nV-roit  pas  aifc-  de  jagcr  s'il 
écoic  lincere  i  car  Hcrnaudo  >  quii  avuu  dcja  vu  au  Compcoir  i^oiiandois» 
ayant  demandé  â  quelques-uns  de  leurs  Faâeun  d'où  cet  homme  atriveît , 
Brower ,  Chcfdu  Comptoir  s  ctoic  ofTenfé  de  fa  demande  9c  lui  avoic  téfOOr* 
du  qu'il  n'avoir  de  compte  à  rendre  1  perfonne. 

A  i  encrée  de  la  nuit,  André  Bulgarain ,  Génois ,  &c  Bcmco  de  Palais,  Piio-  j^yj^ 
te  Maior  d'un  Vaiâêaa  Efpagnol  qui  avoit  fiiit  depuis  peu  naufrage  fiir  U 
Côte  du  Japon ,  arrivèrent  de  Nangazaqui  &  firent  prier  les  Faâeurs  Angloia 
<le  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  refufé  cette  grâce,  ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  une  viiice  ,  accompagnes  d  un  Chinois  dans  U  mai? 
fi>n  duquel  il  éfoît  logé.  Leur  entretien  fat  d'abord  aflèzixoid  i  mais  ils  tom-^ 
berent  enfin  fur  l'aiFaire  des  Dcferteurs ,  qui  parut  avoir  été  le  psUidpal  rao* 
rif  de  leur  voyage  ;  &:  juftifiant  les  Jefiiites  ,  fur  Icrquels  ils  n'ignoroient  paa 
que  les  Anglois  avoieni  fait  tomber  leurs  foupçons»  ils  prétendiient  qu'il 
folloic  re|etter  la  fiûee  des  DéTeneurs  que  fur  le  Peuple  ae  Nangazaqut ,  <k>nt 
on  connoifloit  la  médumrecé*  Cocks  ,  loin  de  fe  prêter  i  leur  apologie ,  s'i-r 
magina  que  ces  deux  hommes  étoienr  venus  avec  le  dertcin  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d'avoir  les  yeux  ouverts  for 
le  Vaiflèan  9c  tut  rEfquif ,  ôc  d'obtërver  la  moindre  apparence  de  tiaifon 
entre  les  Matelots  &  les  deux  Efpagnob.  Cependant  on  teooflinut  à  la  fin  que 
le  Pilote  Ma)or  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  Villiani 
Adanis>  étoii  à  Fuando  pour  l'es  comptes» &  que  s'il  avoic  d'autres  vues  elles 
étokat  i  eoavett  finis  on  prétexœ  fi  |ufte.  Les  Ftâenn  Anglois  ne  firent  paa 
difficulté  dam  U  {uice  de  le  recevoir  &c  de  manger  même  avec  lui ,  quoi' 
que  dans  le  premier  repas  qu'ils  fitent  enfcmbie,  leur  défiance  allât  juiqu'à 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poiion.  Les  deux  Eipagnob  avoient 
appotié  des  Lettres  de  TEvèque  &  des  Jefuiies  aux  deux  Ertangen  que  j'ai 
dif^  nommés,  pour  leur  peruuder  de  retourner  à  Nangazaqui. 

Le  1  de  Novembre,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies,  des  vols, 
des  meurtres  &  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  peiulant  le  jouc 

Eat  U  maîfbn  d'une  pauvre  fiuniUe ,  &  &t  biencAt  éteint*  Mab  i  l'enoée  de 
i  mût  on  entendit  un  bruit  épouventable  de  gens  qui  ciioienr  au  meurtre» 
au  vol  &  au  feu.  On  vint  même  avertit  les  Anglois  <^u'il  y  avoit  des  Voleurs 
au  fommet  de  leur  mailon.  Cocks  y  monta  bien  arme ,  &  n'y  trouva  perlon- 
ne.  n  vit  de  oe  lien  tous  les  Japonois.des  maifiyns  voifines  dans  les  mcmct 
alhtmet.  Les  cris  continuoienc  fans  interruption*  Enfin  lorfqu'on  comment 
çoit  d  Ce  pcrfuader  que  c'ctoient  de  faufles  terreurs  ,  on  vit  les  flamme?  5'c- 
fever  daa$  divers  endroits  de  la  Ville ,  &  Ton  apprit  que  dans  le  tumulte 
quelques  mations  avotent  été  volées ,  deux  hommes  alfalTmés,  &  plufleur$ 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  maltraitées  avec  beaucoup  de  violence» 
Cependant  le  feu  ne  fit  pas  de  grands  progrès ,  par  l'attention  que  tous  les 
lionnctes-gens  appotteceuc  à  la  ptélervation  de  leurs  quartiers.  Comme  on 
Ibupçonnoit  de  tous  ces  dé^brdtes  une  Troupe  de  Vagabonds  ,  qui  étoieot 
aoiTés  depuis  pot  de  Meaeo  «  Tocdce  avoîl  été  publié  poMt  cous  les  Habitaiif 
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— ^         de  le  retirer  chacun  tinns      rue  ,  &  d'oblerver  les  Etrangers.  On  (îccoinTÏr 
j^j.   '    dans  celle  des  Angiois  uu  de  tes  Icclcracs  qui  mcttoic  le  tcu  à  la  maiion  la 
plus  proche  du  Comptoir.  Il  fut  pourfuivi      un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més ,  dont  la  mulricude  même  ne  fervir  qu'a  faciliter  fa  fuite.  Etant  forti  de 
Fuite  a-uaini      Ville,  il  Te  jctta  dans  un  Bois  voifin  ,  où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 


de  Seigneurs.  Mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles ,  6:  Cocks  ne  douta 
point  que  l'Incendiaire  n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule ,  en 
criant  au  voleur  &  au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain,  raifonnanc  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tntu  de  malheurs  ou  de  crimes,  il  apprit  à  ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe,  eft  d'enireteoit  des  Gardes, pen- 
dant la  nuit ,  pour  la  fureté  du  Public.  Cette  ouverture  foc  fi  bien  reçue , 
que  dès  le  même  jour  tes  ordres  forent  donnés  pour  l'établiltêment  d'une  Pa- 
trouille, qui  devoir  marcher  en  plufieurs  Troupes,  &  veiller  continuellement 
dans  les  icaebres.  On  ordonna  aulli ,  par  le  confeii  de  Cocks ,  qu'aptes  une 
ceitaîne  heure  tous  les  Habitans  qm  forticoient  de  leur»  mailcms  fefoienc 
obligés  de  porter  de  la  lumière  à  la  main ,  afin  que  tout  le  monde  pût  être  ro- 
connu.. 

Le  5 ,  Cocks  reçut  deux  Lettres ,  l'une  de  Domingo  Francifco  ,  Ambafla- 
deur  Efpagnol  des  Manilles,  daccée  de  Ximonafaquc -,  l'autre  d'un  Négociant 
Portugais ,  nommc'Georges  Spallo.  On  lui  demandoit ,  au  prix  courant ,  cer- 
taines marcliandifesdont  les  Efpagnols  n'ignoroient  pas  cju'il  ctoir  bien  four- 
ni. Apres  c]'ic!ques  dclihcrations  ,  il  ne  ("e  crur  point  autorifc  par  rcsmcco»- 
tentemens  a  icur  refuier  ce  qui  étoit  expoic  au  t'ublic.  Maii  ii  iut  plus  incer- 
tain s'it  devoir  fatisfaire  la  coriofité  d'un  Jefiiire  Efpagnol, qui  erpit  venu 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  rAmbaïïadeur ,  &  qui  demanda  la  per- 
L-Y'  mr'^ic  vifirer  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il  confcntit  enfin ,  non- 

vIiiiMAaiioi^  feulement  à  lui  lailfcr  la  liberté  d'aller  à  bord ,  mais  à  donner  ordre  qu'il 
y  fijt  reçu  civilement.  Il  fçavoic ,  ajoiite^-il  en  bon  Proteflanr ,  qu'il  eft  quel- 
quefois néceifaire  d'allumer  une  chanddie  au  Diable* 

Le  6  ,  à  dix  heures,  le  Général  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale,  avec 
toute  fa  fuite,  fort  faùsfait  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  de  i'Einpercur  £c  des 
avanta^  qu*il  avoir  obtenus,  pour  te  commerce.  Il  envo^  aum-t6t  Cocl^ 
au  Roi  Fojne,  pour  lui  ccmmoniqiier  la  pic  qu'il  rapportoit  de  fon  voya- 
^T>i-rerenJ^^«Je»  ^^^J,  ç\\ç  f^j  ttoubléc  par  «n  différend,  qui  chagrina  beaucoup  les  An- 
r,uriqtiei  u*t-  glois  pendant  pluHeurs  jours.  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus 
tjMj»  dm  Mm'  acheter  divesfcs  marchandifes  au  Comptoir ,  fe  retirèrent  aj)rès  s'être  accor- 
dés pour  le  pria  ,  9c  demandèrent  feulement  qu'on  prît  la  peine  de  les  tranf^ 
porter  che-  eux.  On  y  confentit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explkarion  ; 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant ,  ils  donnèrent  la  valeur  à  prendra 
fur  Semidonc,  qui  ctoit  parti  depuis  ciuelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fit  déclarer  aufli-tôt  qu'il  vouloir  être  payé  fur  le  champ ,  ou  retiret 
fes  inarchandifes.  Leur  réponfe  fut  qu'il  n'obtiendroit  d'eux  ni  l'un  ni  l'autre.. 
Cocks, charge  d'en  faire  des  plaintes  auRoi,commença  par  faire  arrêter  les  mar- 
chandifes ,  qu'on  avoit  deja  pris  foin  d'embarquer  &  qui  croient  prêtes  à  par- 
tir. Le  Roi  sé|MMidirdrabonl  que  Semidone  étoit  capable  de  fansfaire  pour 
fes  dettes  ,  mais  fans  confentir  néanmoins  à  fe  faire  fa  caution.  L'affaire  traî- 
na pendant  t^mxc  i|a^a,  avec  la  feule  coafblation  pouc  le»  iingk>is  d'avoic 
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fciit  arrêter  U  Baxqucdes  Marchands.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoir  être  "^J^'^^^  ' 

employée  à  tous  momens  pour  U  tirer  de  leucs  mains»  ib  écoicnt  obligé i  de  1611/ 
grands  frais  poiit  l'eiurecien  des  C  n  ies.  Enfin  le  Roi  Foyne»  (ènnble  à  cecte 
mjuftice  ,  ordonna  que  les  marchandiLes  fullènc  reftiruces  ou  payées.  Les  Mar- 
chands ,  à  qui  l'argent  manquoit  >  n'eurent  pas  d'autre  rellource  que  â'em-r 

ployer  k  caution  de  leur  h6te ,  &  les  Anglois  prirent  le  parti  de  l'accepcer.  a,ai«i]w  Ac 
Le  départ  de  Saris  ayant  fuivi  de  fort  pife  (on  retour  à  Firando  ;  Cocks  de*.  *■*  •«**•  fiii> 


mcura  chargé  de  l'adtniniftration  des  affaires  ,  avec  la  qualité  de  premier  Fa- 
veur ou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s'il  continua  ion  Journal  i  6c  Puc- 
diafs  rend  témoignage  qu  après  quanti^  de  recherches  il  n'a  pû  le  découvrir. 
Mais  ayant  écrit  du  Japon  plufieurs  Lettres  qui  font  tombées  emre  les  mains 
des  Auteurs  de  ce  Recueil,  ils  y  ont  trouve  des  obfervatîons  a(Tez  curieufes 
pour  fe  croire  obligés  d'en  recueillir  la  lubllance,  &  de  les  faire  entrer  ici 
dans  l'ordre  des  années.  La  première  Lettre  eft  dattée  de  Firando  le  10  Dé-  ^ 
cembre  16 14,  c'efl  à-dire»  près-  d'un  an  aptès  le  départ  du  General  Saris  (  ^ 
c'eft  à  lui-même  qu'on  la  croit  adreffée ,  quoique  l'enveloppe  en  foit  perdue. 
La  féconde ,  qui  ell  de  la  même  darte ,  eit  écrite  à  Thomas  Vilfon  >  qui  foc 
élevé  enfuice  i  la  dignité  de  Chevalier.  La  troifiéme ,  danée  te  1 5  Févriec 
1617,  efk  au  Capitaine  Saris.  Il  paroîr  par  cette  Lettre  qu'elle  avoit  été  pré- 
cédée d'une  autre»  en  darre  du  5  Janvier  i<îi^',  tnais celle-ci  n'a  pas  éré  con- 
iervce.  La  quatrième ,  qui  cil  fans  daite  &  dont  il  n'clt  refté  qu'une  partie» 
pacoît  «drefl^  »  coipnie  la  précédente ,  au  Capitaine  Saris.  La  dernière  eft  en- 
core à  Thomas  Vilfen  i  &  par  refFer  du  tems,  qui  a  confurac  les  caraderes  » 
on  ne  lit  pour  datte  que  le  lo  de  Mars  i^îio ,  ce  qui  fait  douter  fi  c'eft  le 
nombre  i  ou  le  zéro  qui  eft  altéré ,  âc  s'il  faut  entendre  16^15)  ou  1^10.  Mais 
je  palfe  à  U  nanatton. 

Qudques  foors  après  le  départ  du  Vaidèau  »  .Cocks  apprit  que  dans  un  ^^^""^^ 
Village  nommé  Kochi,  éloigne  d'un  mille  de  Firando  û  firuc  fur  la  même  ""u?  reofnfwi 
Rivière  >  on  avoir  mis  en  vente  un  Jonc  d'environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe 
hâta  de  l'acheter ,  pour  l'envoyer!  Siam  fous  la  conduite  de  Villiam  Adams 
avec  Vickam  &  Saycr  pour  Paâeuts.  Au  moment  qu'il  mettoic  a  la  voile» 
on  apprit  par  la  voye  de  Js^angazaqui  que  M.  Peacoclc  avoit  été  madacré  à  ta 
Codunchine»  &  qu'on  ijèioroxt^le  fort  de  "Valtcr  Qicwaiden,  qui  étoit  de- 
meuré avec  loi  dans  ce  Compeotr. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l'extrait ,  Cocics  avoit  été  témoin  d'un 
fpe^cle  auquel  fa  qualité  de  Protcdant  ne  l'avoir  point  empêché  d'crre  vi- 
vement fenlible.  L'Empereut  avoit  banni  du  Japon  tous  les  Prêtres,  Jefuiics, 
..Moines»  &  les  avoit  fait  embarquer  ftir  divers  Batimens ,  les  uns  pour  Ma-  4ajlp^ 
•cao»  4'antrcs  pour  les  Manilles.  Il  avoit  détruit  toutes  les  Eglifes  Chréticn- 
^ncs  &  tous  les  Monaftcres.  Enfin  dans  fa  h-ine  pour  le  Chriftianifme ,  11  avoit 
fait  publier  les  plus  rigoureux  Edits  contre  le  nom  Chrétien.  Le  Roi  Foyne  Mon  Ja  &«! 
^toir  mort  dans  le  même  intervalle.  Ufchandono ,  fon  plus  ancien  Miniftrc, 
&  deux  antres  de  (tg  plus  fidèles  (êrviteocs  s'éioient  ouvert  le  ventre  avec 
leurs  karans,  pour  l'accompagner  dans  une  meilleure  vie.  Leurs  corps  avoient 
été  brûlés  dans  le  mènie  bûcher  leurs  cendres  renfermées  dans  le  même 
Bombeau.  Le  Japon  étoit  alors  menacé  d'une  furieufe  guerre ,  entre  Oguxo- 
zama  »  randen  Empeioir»  de  Fidaîa  Sama  (on  gendre 9  fib  de  Ticofanuu  Co  - 
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QQf,^^    jeune  Prince  s etoîc  fortifié  dans  le  Château  d'Ozaka ,  où  près  de  cent  mille 
nommes  s*écoienc  laflèmblés  autour  de  lui ,  avec  des  pioTiiîom  pour  trois 
Gittnctclnict         ^  vieil  Empereur ,  réfola  de  marcher  en  perfonne  â  la  tcte  de  troi<L 

mUgua,  cens  mille  hommes,  s'ctoit  rendu  Château  de  Fiifchima ,  où  fcs  c!;nrdes 
avancées  avoteuc  eu  quelques  cfcarmouches  qui  avoient  dcja  coûté  la  vie  à 
^antitéde  braves  Guerriers.  Ozaka  venoic  d'être  brûlé  iufqu  am  fendemens^ 
Zaron  ,  Faâeur  Anglois>  qui  s'y  étoit  établi  >  avoir  étc  force  de  (è  retirer  â. 
Sackey,  fans  être  beaucoup  plus  à  couvect  dans  cette  Ville» donc  tme  parde* 
avoit  été  confumcc  aulfi  par  les  flammes. 

Codes  ajoute  que  le  Palais  Impérial ,  qui  croit  bâti  nouveilement)  &  dont 

MM^ilc*JK*  *^  ^  denors  étoient  dorés  depuis  la  terre  jufqu  au  fommet»  ayant  été  ren-- 

ChbiVIIIbi  vcrfé  par  un  terrible  our.ij^an  ,  les  Japonois  Idolâtres  attribuèrent  cette  dif- 
grace  aux  enchantemens  «des  Jeluites  bannis  \  tandis  qu'avec  plus  de  lumières. 
&  de  raifon  les  Japonnois  Chrétiens  la  rcgardoient  comme  un  châtiment  du 
Ciei  pour  le  banniffemenr  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Minières.  Jeddo  s'é«^ 
toit  reflenti  de  la  même  rcmpCte  par  \i  mine  prerqu'entiere  de  fcs  mi^^nih- 
qucs  édifices.  On  n'y  avoir  jamais  vù  d'exemple  d  un  Typhon  fi  terrible.  Les, 
^ots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  &  forcé  les  Habitans  de  cher* 
<her  une  retraite  dan»  les  Montagnes. 

A  l'égard  du  commerce  ,  l'Empereur  fans  tourner  fcs  menaces  fur  les  'Siar- 
chands»  s'étoit  faih  de  quelques  pièces  d'arrillerie  que  Sans  avoit  laillces  aa 
Comptoir  Anglois.  IL  avoit  acheté  une  partie  de  leurs  draps,  en  les  payant 
il  fiifte  prix  ;  mais  il  avoit  rejetté  les  couleurs  rouges ,  &  fon  goût  s'éroit  dé- 
claré pour  les  jaunes  Scies  blanches.  Cocks  avoit  conçu  l'cfpcrance  de  pouf* 
fin^rTiircBiii  f'^f  fon  commerce  à  la  Chine  ,  par  rentremife  d'un  Capitaine  Chinois,  nom- 

MCBK  4  kcM*  mé  Andréas  ,  &  vraifemblablement  Chtccicn ,  qui  fc  Hattoit ,  avec  le  fecours. 

dé  des  deux  frères ,  de  faire  recevoir  trois  VailTeaux  Anglois  dans  un  Port 
qui  atiroir  des  correfpondances  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin 
éc  qui  ,  dnns  une  faifou  favorable  ,  nécoic  éloi^é  que  de  trois,  ou  quatre-, 
jours  de  navigation. 

MtfniHteGU*    tes  Chinois  avoient  £ûc  retentît  lents  plaintes  contre  lesHollandois,  que 

irnlliiSSiL  arrêté  leurs  Joncs  &  pille  leurs  marchandifes.  L'Empereur  avoic  pris; 

•parti  pour  eux,  jufqu  à  rcfufer  un  prcTrrt  qui  lui  avoit  été  oâert  par  les  Fa- 
dleurs  du  Comptoir  de  Hollande,  li  avoir  traue  avec  le  même  dédain  les  Por- 
fugais  d'un  grand  Vatdèaa,  qui  éeoit  arrivé  de  Macao.  Les  ptéfims  desAn-^ 
glois  furent  acceptés.  Saris  s'étoit  imaginé  qut  le  commerce  pouvoit  (c  fou- 
tenir  au  Japon  lans  les  renouveller  ;  mais  l'expérience  apprit  â  Cocks  que- 
l'Empereur  attendoit  un  prcicnt  à  i  arrivée  de  cnaque  Vaifleau.  Comme  uj» 
lonc,  ou  fottc  autre  Blciment  Japottnois»n'antoic  ott  partir  (ans  la  permiflion 
de  la  Cour,  on  exigeoit  des  Etrangers ,  qui  étoient  exempts  d'une  loi  ù  tir 
'  goureufe»  quelques  témoignages  de  reconnoiffance  pour  cette  foveur. 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  forrcs  ac  voyes  pour  établir  la 
commnnîcation  de  Con  commerce  de  Fuichtma  avec  la  Cotée  f  mais  il  n'a- 
voir pu  obtenir  plus  de  liberté  que  les  Habitans  mêmes  de  Fufchima ,  â  qui 
il  n'ctoif  pas  permis  de  pénétrer  an-delà  d'une  petite  Ville  fur  la  frontière- 
lâ  Coife ,  fe  Cependant  fon  ardeur  s'enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu'on  lut 
imk  des  lichdlês  du  Hyt  9c  d*iuie  multinide  de  grandes  Villes  qui  s'y  tetir 
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contrent  â.  chaque  pas.  On  ajoùtoic  qu'à  la  vérité  il  ctoit  coupé  par  un  grand 
nombre  de  marécages ,  qui  ne  pcrmcttoicnr  pas  d'y  voyager  a  cheval ,  ni  me-  ^  ^  ^ 
me  à  pied  mais  que  l'induftric  des  Habirans  y  lupçléoit  par  de  grands  cha- 
riors  a  voiles  ,  qui.fervoient  dans  certaines  faifons  a  tranlporter  les  hommes 
&  les  marchandifes  •,  que  les  damas ,  les  fatins ,  les  taffetas  &:  les  autres  étof- 
fes de  foie  le  faifoient  dans  la  Corée  avec  autant  d'art  qu'à  la  Chine  j  que 
Ticofama,  dernier  Empereur  du  Japon,  s'étoit  propoféde  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu'à  Pékin  fur  ces  chariots  à  voiles ,  pour  furprendre  l'Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale  j  mais  qu'il  avoit  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen ,  qui  l'avoit  empoifonné  -,  &  que  le  relTcntiraent  de  ce  projet  avoic 
fait  interdire  l'entrée  de  la  Corée  à  tous  les  Japonois. 

Dans  la  féconde  Lettre  de  Cocks,  qui  cftadrcflce  à  Thonras  Vilfon,on 
trouve  une  Relation  des  injulHccs  que  les  Anglois  avoicnt  cfTuyées  aux  Mo-    rrpcfance d'ir. 
lucques  de  la  part  des  Hollandois.  Les  Fadeurs  de  Hollande  au  Japon  ne  compi^iVc,  /" 
laiiïoient  pas  de  fe  Hatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d'Amftcrdam  ôcde  Hollande atdÀ^ 
Londres  s'uniroient  bientôt  pour  chaifer  de  ces  Ifles  les  Efpagnols  &:  les  Por-  8'«f"e. 
tugais  :  fur  quoi  l'Auteur  oblerve  que  f\  les  deux  Nations  prcnoient  effedi- 
vemcnt  ce  parti ,  il  leur  deviendroit  fort  aifé  de  s'emparer  abfolunient  du 
commerce  des  Indes  Orientales ,  Se  de  ruiner  tous  les  autres  EtabUlfemens. 
Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  affoiblis  aux  Molucc[ues.  Les  Portugais  d'Or- 
muz  ,  de  Goa  ,  de  Malaca  Ôc  de  Macao  ne  craignoient  pas  moins  d'être  fur- 
pris»  6c  demandoient  tous  les  jours  en  Europe  des  fecours  qu'ils  accufoienc 
de  lenteur.  Cependant  Cocks  répète  fans  celTe  que  les  Hollandois  s'étoicnt 
rendus  fort  odieux  aux  Chinois ,  par  l'obftination  qu'ils  avoient  à  fe  fii^îr  de 
leurs  Joncs  Se  de  leurs  marchandifes.  Outre  le  rcflentimcnt  de  fe  voir  exclus,    Rcmarqnei fur 
comme  les  Anglois,  de  tous  le*  Ports  de  la  Chine,  ils  étoient  portés  à  cette  noiiandoiskî'a* 
pyraterie  par  dcfi  grands  avantages,  que  des  richelTes qu'ils  en  tiroienttous  Uut cauttcie, 
les  ans,  ils  auroicnt  pu  fournir  a  l'entretien  d'une  Flotte  nombrcufe.  Il  ne 
leur  manquoit  qu'un  heu  propre  à  leur  fournir  des  provifions ,  car  avec  cette 
rctfource  ils  auroicnt  pu  (e  rendre  alfez  forts  pour  enlever  les  Vaideaux  mê- 
mes des  Japonois ,  fi  l'Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  la  liberté  du  com- 
«iicrce.  Leur  fierté  augmentoit  de  jour  en  jour  jufqu'à  méprifer  les  Anglois, 
dont  ils  avoient  reçu  Tes  premiers  principes  de  la  Navigation  ,  Se  que  tout  le 
monde  rcconnoilfoit  pour  leurs  Maîtres.  A  la  vérité  ils  s'étoicnt  mis  en  pof- 
lelfion  de  quelques  Forterelfes  près  de  Malaca  -,  mais  Cocks  rend  témoigna- 
cc  fur  des  informations  certaines  >  «qu'ils  étoient  moins  aimés  des  Indiens  que 
les  Efpagnols.  Quoique  la  hauteur  mfupportable  des  Officiers  de  l'Efpagne 
eût  fait  dehrer  aux  Peuples  des  Indes  1  arrivée  des  Hollandois ,  ils  s'étoienc 
bientôt  apperçus  de  la  diminution  des  pièces  de  huit,  qui  leur  venoientea 
abondance  des  Efpagnols ,  Nation  que  fa  fierté  n'empccne  pas  d'être  galan- 
te Se  libérale  *,  au  lieu  que  les  Hollandois,  qui  fervoient  aux  Indes  en  qua- 
lité de  Soldats,  n'a  voient  qu'une  paye  modique ,  à  peine  fuffifante  pour  leur 
nourriture  &:  leur  habillement.  Les  Commandans  de  Hollande  leur  retran- 
choient  jufqu'aux  profits  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifes  Se  de  leurs 
conquêtes ,  en  répétant  fans  cclTe  que  tout  dcvoit  retourner  aux  Etat*  Gé- 
néraux. 

Cocks  ne  prétend  pa&decider  à  quoi  cette  conduite  pouvoit  aboutir ,  mai^ 
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'  il  croit  perfuadé  que  li  les  Hoilandois  ne  changeoienc  pas  de  méthode  ,  ils  dc- 

\C\  ^  ^     voient  renoncer  â  i'efperance  d*ét8blif  jamais  leur  commerce  à  la  Chine.  Aa 

u.3ir<'iistiji  ài.  Cûîirraire  ,  il  s'imaginoit  que  ccrte  entreprile  pouvoir  rciiniir  d'autant  plus  fa- 
foiciit  cfpaci  \:  cilcmenr  pour  les  Anf»lois,  qu'ils  ne  cieman'loienc  que  h  libcrtc  d'v  cuvo^çx 
cbim  'uaî  Aa-  t^uslcsaiJ!»  trois  Vailleaux,  àc  A  y  iailkr  un  petit  nombre  de  i  acteurs  poui  i  ad* 
imniftrarion  de  leurs  allàiresi  fansy  mener  des  Prêtres  ou  de$  Miniftres,  ^ue  les 
Chinois,  dit-il ,  ne  recevoienr  pas  volontiers.  Il  fe  flatoit  aullîque  depuis  Tar- 
rivce  des  Ain>lois  dans  ces  rontrcc;  l'Empereur  de  la  Chine  avoir  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caracrcre,  lurtouten  apprenant  que  le  Roi  de  Fitaa- 
do&  l'Empereur  même  du  Japon  iesavoient  comblés  de  Cfttellès  ^  &  que  la 
Nation  Angloifc  s'accordoit  mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Marchands  Chinois 
qui  encretenoicnt  Cocks  dans  ces  idées  ,  r'.'oiiroicnt  auf  leur  Empereur  &  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  pienoieac  piaiiu  a  ic  taiie  raconter  tour  ce 
qui  apparienoic  att  cara^re  &  au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  î 
Cocks  lî  dans  la  fuppofition  que  le  commerce  lui  fiJt  accordé  à  la  Chine  il  cm- 
pccheroit  que  les  Hoilandois  ne  pillafTcnr  plus  long-tcms  les  Joncs  Chinois. 
Cette  quelhon  ëtoit  embarallante.  Cependancii  leur  répondit  que  le  Roi  foa 
Maîtredonneroitdesordresc|ne  les  HoUandob  feroientforcés  de  re/peâier. 
4ehm«i^'pn>  '        apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circondances  tragiques  de  U 
cnhtâteCochin.  mort  de  Pcacokç  ,  qui  avoit  été  tué  l'année  préccdenre  à  la  Cochinchine.  Il 


s  y  étoit  rendu  lut  un  Bâtiment  Indien  ,  avec  des  Lettres  du  Roi  d  Angleterre 
6c  des  mardiandi(a.  Il  avoit  été  fort  bien  reçù  i  Quinham ,  Port  commode  ^ 
où  il  s'étoit  propofc  d'exercer  le  commerce.  Carwarden  ,  qui  l'accompagnoic 
en  qualité  de  Fadkeur,  defcendit  à  terre  ,  offrit  des  préfens ,  qui  furent  agréés , 
&  vendit  même  au  Roi  plulieurs  pièces  de  draps  d'Angleterre.  La  contiance 
ayant  para  bien  établie  »  Peacoks  ne  fit  pas  difficulté  de  defcèndce  à  Qom  cour  » 
pour  recevoir  le  payement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  fortir 
de  l'Efquif ,  pluueurs  Indiens  fondirent  furlui  armés  decrocsde  fer,  &  le  maf- 
facrereni  avec  Ton  Interprète  &(|uelques  autres  gens  de  la  iuite.  Carwarden» 
qui  écoic  demeuré  (iir  le  |onc,lbitit  heureuferoent  du  Porr  )  mais  on  i gnoroit  en» 
'  *  corc  ce  qu'il  étoit  devenu.  Les  Chinois  &  les  Japonois  parurent  égalementper* 

fuadés que  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  éroit  venue  du  reiïenrimenc 
qu'il  confervoit  contre  les  Hoilandois,  depuis  qa  ils  avoicnt  brûlé  fa  Capitale 
fititmaitt  ba^  iiir  tous  Icshabitans.  Leur  querelle  avoit  commencé  par  Tin- 
fidélité de  quelques  Faâears de  Hollande,  quiavoient  répandu  quelques  an» 
Tiuflè  monnoîe  nées  auparavant  de  faulTes  pièces  de  huit  à  Quinham  &  qui  les  avoient  données 
ItoîuMtf'  ^'  ^"  payement  pour  divcrfcs  ErotFcs  de  foye.  Le  peuple  Indien^  qui  s'en  ctoic 
apperçû ,  avoit  pottfle  la  vengeance  jufqu  a  piller  le  comptoir  des  Hoilandois 
Se  tuer  un  de  leurs  Fadeurs*,  après  quoi  les  Vaidèaux  de  Hollande  s  croient  crus 
en  droit  d'exercer  toutes  fortes  d'hoftilité  fur  cette  côte ,  de  brûler  la  ville»  ^ 
de  palfcr  au  hi  de  répce  jui'qu'aux  femmes  &  aux  cnfans. 
itf  1 7.        Dans  lalettre  de  1  année  1^17  >  Cocks  raconte  qu'il  s'étoit  rendu  à  la  Cour 
BornnJnAa*  impériale»  poutfàire  donner  plos  d'étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
poMiu  «pou.     gjj-jj  avoir  obtenus.  Ils  éroient  bornés  aux  Ports  de  Firando  &  dcNangataqui  ; 

ou  du  moins  les  Vaideaux  ne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  lieu,  parla 
feule  raUbn  quec*éioient  les  premiers  Ports  où  Saris  étoit  arrivé.  Tontes  let 
£>lUciuiioiu  de  Cocks  ne  pûtencobteair  «joc  jcenç  ocdopo^flce  lîit  changée» 
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l.*annce  d'auparavant ,  Edouard  Sayer  avoir  fait  le  voyage  de  la  Cochinchine  ■ 
fur  un  jonc  Japonois ,  avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à  fon  retour  il  avoit  été    ^  ^  ^  k  $. 

volé  par  quelques  Chinois  ,  qui  lui  avoicnt  enlevé  cou:  le  profit  de  fon  com-  '"*7« 

merce.  Son  argent  étoit  dans  li  chambre ,  d'où  il  fe  préparuic  à  le  faire  tranf- 

porter  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer  une  planche  du 

ionc ,  &  de  tirer  avec  des  cro  .hccs  une  partie  dâ  lacs ,  {ans  que  Ugatdeen  eût    voi  aJrokd* 

conçu  le  moindre  foupçon.  Quoique  lesaurcurs  du  vol  nctulfent  pas  connus,  noi**"**  ''-'*** 

on  avoit  des  preuves li  fortes  que  c'ctoit  des  Chinois,  quavcc  lapproh^Tion 

xncme  de  la  cour  &c  des  Habirans  de  Firando ,  Sayer  intenta  un  ptotcs  aux 

Xiarchaocls  Chinois  de  cette  Ville  j  ce  qui  ne  l'empccha  point,  après  avoir  mis 

fa  caulc  entre  les  mains  d'un  Japonoi';  fnrc  éclaire,  d'entreprendre  un  autre 

voyage  ,  pour  réparer  encore  plus  lurcment  fa  difgrace.  Le  grand  jonc  ,  cti  l' 

Cocks  avoit  acheté  à  Kochi  revint  cette  année  de  Siam ,  où  il  avoïc  Ueja  laïc 

deux  voyages  fore  heutcox. 

Les  Hollandois  envoyèrent  des  Molucques  une  flotte  aux  Manilles,pour  atta-   i,«  H.iianJoi» 
qucr  celle  d'tfpagne,qu'ils  s'éioient  ialfcs  d'attendre  dans  le  lieu  mcme  qui  fai- 
ioit  le  fujct  de  la  guerre.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou  lix  mois ,  fans  ^um! 
qu'elle  olat  faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  dégager  de  cecte  efdavage. 
Enfin  perdant  IVTpérance  de  la  forcer  dans  les  Ports ,  ils  remirent  à  la  voile  pour 
donner  la  challe  aux  joncs  Chinois ,  avec  l'indigne  artifice  de  fe  couvrir  du  nom 
Anglois.  Ils  en  prirent  jufqua  trente  cinq ,  dont  l'un  étoit  chargé  de  précicufes 
fidieflcs.  Cependant  les  Lipagnols  étant  enfin  fortis  de  leurs  retraites  &  leg    cantat  <im« 
trouvant  fcparés  ,  fondirent  (ur  cinq  ou  fix  de  Ictu  s  VailTcaux ,  dont  ils  brùlc-  ceid«uN«loo». 
r cnt  &  coulèrent  à  fond  trois  des  plus  gros ,  entre  lefquels  on  comptoir  l'A  irii- 
tai.  La  victoire  ne  j)ouvoit  leur  cire  conteftéc ,  &c  peut-être  en  auroient-ils  re- 
cueilli d'autres  firuits ,  s'ils  n'eullèni  pas  eu  l'imprudence  de  fe  féparer  à  leur 
tour.  Mais  leur  Vice-Amiral  rencontra  deux  gros  VailTcaux  Hollandois ,  qui 
r'ivoient  point  encore  efluié  de  combat,  &qui  le  firent  échouer  après  un  com- 
bat tort  opiniâtre.  LesEfpagnoIs  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propres  mains 
•ce  malheareuz  Bâtiment ,  que  de  le  voir  tomber  entre  les  mains  de  ieuis 
ennemis. 

Les  deux  Hcll.indois  vinrent  enluite  à  Firando  ,  avec  deux  autres  Vaiffèaux 
de  leur  nation ,  qui  avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de  Macao» 
&:qui  ctoient  défefpércs  de  l'avoir  manqué.  L'un  des  deux  >  nonuné  le  Lion 
rouge  ,  fc  bnia  dans  un  grand  orage  ,  en  entrai\t  dans  la  rade  de  Firando»  tnnvt 
toutes  ies  marchandiles  turent  lauvées ,  quoiqu'avec  benncoup  d'alrérnrion. 
L'Empeieur  ayant  déclaré  jullcs  toutes  les  priies  qu'ils  avoicnt  faites  iur  les 
Chinois*  ils  envoyèrent  un  des  quatre  Vaillèaux,  chargé  de  foye  crue  &  d'au- 
tres dépouilles  de  la  Chine  à  leur  comptoir  de  Bantam  i  un  autre  chargé  d'ar- 

Î;ent  Se  de  provihons  au  comptoir  de  Malaca  i  &  les  t^eux  autres  fur  les  côtes  de 
a  Chine ,  pour  y  enlever  tout  ce  qiu  lortiroïc  des  Pons  ôc  retourner  à  la  Moullon 
laivante.  La  hardieflè  qu'ils  avoient  eue  de  couvrir  leurs  pyraieries  du  nom  Aa- 

Î;lois  étant  venue  jufqu  aux  oreilles  de  Cocks  «  11  fe  crut  obligé  de  £iiie  avertir  ■ 
es  Chinois  de  cette  impofture. 
Dans  la  quatrième  lettre,  il  raconte  l'arrivée  de  deux  Jefuites  fur  un  Vaif-    J?^  IWUie» 
fesM  Efpagnol ,  avec  la  qualité  d'Amba0àdettts  dit  Vic^roi  de  la  nouvelle  ^i-^^^l^ 
6t  des  pcéiêas  poucrEmpescor.  Mais  ce-  Prince  chftàné  dam  la  haioe  *^«'»^*^»^ 
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^  qu'il  portoic  aux  Chrétiens  refa(k  de  les  voir,  6e  iê  Tervic  de  Vifliam  Adani 

^  pour  leur  faire  déclarer  qu'ayanc  banni  tous  les  Prccres  &  les  Religieux  de  fet 

*  ^  '  Etats ,  il  n'avoir  pas  change  de  rcfolution.  Il  fit  joindre  à  cerre  déclaration  l'or- 
dre de  loccir  immédiacemenc  de  Tes  Eues.  On  prétcndoic  que  Fidaia-Sama  » 
(on  gendre  &  ibn  ennemi ,  avoir  promis  ask  Jefoites  la  liberté  de  revenir  an 
Japon  (î  la  fortune  favorifoic  fes  armes.  AinH,  conclut  Cocks,  il  eil  fon  heureux 

Î «ourles  Anglois  &  les  IIolLindois  que  la  victoire  ne  Ce  foir  pas dcclaréepouf 
ui  -,  car  nous  aurions  été  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d'une  autre  lettre ,  dans  laquelle  il  avoir  ccrit  à  Thomas 
Vilfon  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  An^lotlê  | 
mais  lis  n'avoient  jamais  approche  de  ceux  quclc Comptoir  Anglois  cfîuia  cerre 
d^Ur^nfu^ucr  ''^'''"•-■^>  par  !cç  cmportcmenç  d'Adam  Vclterwood ,  Amiral ,  ou  comn-^c  il  fe 
K  aui  Anj^loiide  failoit  nommer  au  Japon  ,  Seigneur  Commandant  d'une  i'iotte  Hoiiauduiie  de 
liciBdo.        (^p(  Vaiflèaux ,  qui  etoit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiial  • 
fit  déclarer  folcmnellcment  la  guerre  aux  Anglois  fur  tous  les  Bârimens  de  (a 
Flotte ,  avec  ordre  à  tous  fes  gens  de  prendre  leurs  VailTêaux,  de  fe  failîr  de  leurs 
marchandifes  ,  de  les  pourfuivrc  ôc  de  les  tuer  comme  leurs  plus  mortels 
Ennemis.  Apt^  ttne  démardie  fi  éclarante ,  les  Hollandois  de  la  flotte  ne  ce& 
ferent  pas  de  renouveller  (ans  cellè  leurs  outrages  &  de  venir  braver  Cocks 
jnfqu'à  la  porte  de  fon  comptoir.  Ils  y  feroient  entrés  plus  d'une  fois ,  dans  l'in- 
tention de  le  nulfacrer ,  lui  &  tous  les  Anglois  ,  qui  n'éioient  pas  un  contre 
cent»  s*il  n*eiit^tis  le  parti  d'implorer  le  lecours  des  Japonois.  La  violence 
leur  rcuirilTant  mal  au  Comptoir  ,  ils  fe  faifirent  d'un  Efquif,  qui  appartenoit 
i  Cocks  6c  qui  ^toit  marque  aux  armes  d'Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes 
un  Anglois  qu'ils  y  trouvèrent»  ôc  l'ayant  conduit  dans  leur  Comptoir,  ils  le 
menacèrent  oie  le  poignarder  â  coup  de  couteaux.  Le  jour  d'après ,  ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  a'anillerie  contre  deux  barques  Angloifes  qui  rentroient 
dins  1:î  Rade  ■,  &  les  ayant  manquées  nvecîe  canon,  i!';     faifirent  de  lamouf- 
quecerie ,  dont  ils  tuèrent  deux  Japonois  employé:^  au  1er  vice  des  Anglois.  Le 
Roi  de  Firando  avoir  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  exprès  d'arrêter  ces  excès 
de  fureur  -,  mais  les  craintes  dont  il  ctoit  rempli  lui-même  ne  lui  permettoienc 
Çuere  d'employer  le  ro:i  de  rautorîtc  ;  &  la  feule  qrace qu'il  fit  iCocksfut  de 
iouffrir  que  les  liabitaiis  tic  Firando  priiTcnt  f:x  cirfrnfe. 
j^'^uSiSSy     Entre  les  Vailfcaux  de  1^  l  lucce  Hoilandoile,  ics  Anglois  en  reconnurent 
*  deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l'Inde.  Ce  n'était 
pas  le  feul  outr.ige  qu  ils  euflènt  elTuié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoit  enlevé  deux  autres  Vaiffeaux  dans  le  Port  de  Patane,  où  ils  avoient  un 
comptoir. John  Jordain  »  premier  Préltdent  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes,  avoit  été  tué  dans  cette  occalîbn  »  avec  plufîeurs  marelors  $  &  de 
quantité  d'autres ,  qu'ils  avment  arrêtés  pour  les  engager  il  leur  fervice ,  il  ne 
s'en  étoit  fauve  que  fix ,  qui  avoient  gagné  fort  heureufement  la  terre.  Vcftcr- 
woodeut  la  hardieifc  de  les  faire  redemander  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  lépondir»  d'un  air  ferme,  ou'il  falbic  conunenoerpar  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  cotnminîon  les  Hollandois  avoient  ofï  fe  lailir  des  biens  de  ik 
Nation  &  ruer  les  fnjets  du  Roi  fon  M:i;r:c.  Sur  cette  téponfe  »  ils  poufferenc 
l'impudence  jufqu'à  s'adreifcr  à  Tono ,  Roi  de  Firando  ,  pour  le  preffcr  de 
leur  faire  rendre  leurs  Efclaves  Anglois.  Il  leur  coofeUla  de  s'adreUerirEm- 

'pociuc 


Digitized  by  GoogI 


'des  voyages.  Liv.  IV.  10^ 

pereur,cn  leur promettanr  que  fcs  ordres  fcroicnr  exécutes  ;  maisll  prît  foin  ,  ,^ 

d'ajouter  qu'on  etoir  fort  éloigné  de  croire  au  Ja^on  que  les  Anglois  hilfeiit  ef-    ^^'^9  **• 
davcs  de  la  Hollande.  Codes  vivement  pénétre  de  tant  d'inlukes ,  implore  la 
fnftioe  &  l'honneur  du  Roi  Jacques  en  faveur  de  fes  propres  fujen ,  contre  une 
race  ingrate  &  perfide  ,  telle ,  dit-il ,  qu'étoient  alors  les  Hollandois  des  Indes  ' 
Orientales,  qui  ne  connoifloient  point  d'autres  loixquc  h  Fraude,  la  violence 
&lc  pillage,  ôc  qui  maltraîcoient  indirtcrcmment  leurs  allies  «Se  leurs  ennemis. 

Vetftervood, nemcnantpointde Ix>rnesàrafiiKdr,alUiufquapronietti»^.    dt  coki  4 
cinquante  pièces  de  huit  à  qui  lui  apporteroit  la  tcte  de  Cocks  ,  &  trente  pour,  P**"» 
la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quelques  bleffures- 
mortelles  a  piulieurs  perfonncs  du  Comptoir ,  que  les  Matelots  Hollandois  ob— 
fervmenccontiiiueUemeiit  pour  les  poignarder.  Il  fearottvottnéajimoinsfûrla. 
Flotte  quantité  d'honnêtes  gens  qui  gemillbient  de  la  conduite  de  leur  Ann- 
ral.  Il  y  en  eut  nicme  quelques-uns ,  qui  cherchèrent  le  moyen  de  parler  fe-* 
crettemcnc  aux  Anglois  ôc  aui  dclavouercnt  fcs  cmportemens  au  nom  de  leur 
Nation.  Ils  abritent  à  Codes  que  ce  rupetbe  Amiral  écoit  fils  d'un  vil  arcifan 
d'Amftecdam,  8c  que  tous  les  Capitaines  qtt*il  ivoit  fous  fes  ordres  n'étoient 
pas  d'une  nai(Tance  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dcpendoit  de  la  force  &  ccxk*  a  kcmiw 
qu'elle  ccoic  entre  leurs  mains,  il  réfoiuc  de  faire  le  voyage  de  Meaco,pour  è  ''^'^■Fctau 
lepiiéfenter  â  l'Empeseur  >  qui  £ii(bit  alors  (a  réfidence  dans  cette  ville ,  les 
indignes  craicemens  que  les  Anglois  elHiyoient  dans  (es  Etats ,  au  mépris  des 
grâces  Se  des  privilèges  qui  leur  avoîent  ctc  accordes  p.ir  fa  Majeftc  Impériale, 
lifuc  reçûavec  beaucoup  de  catelfes.  On  lui  promu  toutes  fortes  de  protections, 
êc  l*Eiiipecear  lui  fit  dire  qu'il  avoir  envoyé  U-ddfiis  des  oidres  au  Rot  dèPi- 
rando.  Mais  les  Hollandois  n'en  fiirencpas  moins  iiUblens  »  ni  le  Roi  de  Firan- 
do  moins  timide. 

'  Pendant  que  Cocks  ctoit  i  la  Cour ,  piufieurs  Marchands  Eipagnols  &  Por*    Hardirn,-  anui 
ittgais  y  vinrenrrendre  leurs  hommages  i  l'Empereur ,  cérémonie  qui  s'obferve 
conjonxs  à  l'arrivée  des  Vaiflèauz  étrangers.  Il  7  avoir  à  Meaoodans  le  Palais 

même  ,  un  Hollandois  qui  ayant  palféprcsde  vingt  ans  au  Japon  ,  parloir  fa- 
cilement la  langue  du  pays ,  ôc  vivoit  familièrement  avec  les  premiers  Sei« 
gneurs  de  la  Cour  ;  homme  d'ailleurs  qui  n'avoir  rien  de  plus  recommendable 
que  fon  cfifronterie  ôc  quelque  bien  qu'il  avoir  amaffê.  Se  trouvant  avecCocIts 
ôc  les  Députés  F.fpagnols  en  préfencc  de  quelques  Seigneurs  Japonois  qui  pre- 
Aoient  piaiût  à  les  voir,  il  eut  la  haifdieifc  de  relever  par  de  grands  éloges  le 
Roi  de  Hollande,  &  de  le  repréiêmer  comme  le  plus  grand  Monarque  de 
l'Europe.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  ,  quoiqu'il  affedlât  toujours 
d'employer  un  interprète.  Dans  l'indignation  de  tant  d'impofhircs ,  qui  ne  lui 
avoienc  d'abotdcauiéque  de  la  furprile  »  il  les  interrompit  tout  d'un  coup  pour 
fépondrc  en  Japonois ,  que  c'étoit  autant  de  menfonges  ;  que  la  Hollande  croie - 
BnPaysdefercpecite étendue,  qui  n'avoir  pasde Roi  rouelle  étoit gouvernée 

Ear  un  Comrc  ,  ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hol- 
indois  -,  6c  que  s'il  y  avoic  quelque  Roi  dont  elle  dût  faire  l'éloge ,  c'croit  ce- 
liû  d'Angleterre  ,  fans  la  proreftation  duquel  il  n'exilteroit  point  im  petit 
Etat  qui  fenommoir  la  Hollande.  Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  cou* 
fiifîon ,  ôc  réjouit  cç^alcment  les  Japonois  £c  les  Efpagnols. 
L'Empereur  ne  le  rçlâchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  fur-touc 
TwmJI.  Dd 
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«  —  contre  les  T^^oiKHsqitt  étoient  demeurés  attaches  i  TEvangile.  Tous  ceaz  qui 

^6^9^  croient  découverts  reccvoient  immédiatement  la  fcnrence  de  morr.  Cocks  en 
iMfiaMiaaîceii*  ^ic  cxccutcr  tout  à  1*  fois  cinquantc-cin^  à  Meaco ,  &.  dans  ce  nombre ,  plu-» 
m  uciiriAiaiiit  fiçurs  cnfans  4e  cinq  ou  fix  ans  >  qui  étoient  brûlés  v'ik  dans  les  bras  de  leoc» 
mères  en  invoquant  le  nornde  TeliiiXinq  furent  brûlés  à  Nangazaqui  j  onze 
décapités  -,  leurs  corps  coupés  en  pièces ,  lies  dans  des  facs  &  précipités  au  fond 
de  la  mer.  Les  prifons  de  Firando  îk  piuiieurs  autres  Villes  en  conienoienc  une 
multitude,  qui  attendaient  à  cous  momens  le  fupplice  ;  &  la  rieueur  de  cette 
perTécution  en  raoïenoit  fort  peu  à  lldoUlcrie.  Malgré  la  ruine  d'une  infinité 
dTrJifcs  ,  il  en  éroit  refté  quelques-unes  à  Nangazaqui.  Le  Monaftcre  de  la 
Ivliicricordc  avoir  érc  épargne  auilî  dans  certc  ville ,  avec  les  cimericres  de  Ict 
autres  lieux  de  icpulcute.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  1  Empereur ,  on  re- 
commença cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouveto»  les  o» 
des  morts  brûlés  1  &  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  pour  effa- 
cer jufqu'aufouvenir  du  Chriftianifme ,  on  torniade  nouvelles  riies  8c  l'on  bâtie 
des  maifons  dans  les  lieux  OÙ  les  EgUfesavoieni  exdic.  On  v  joignit  des  Pa- 
gpdest  avec  des  fondations  de  Pfto«s Idolâtres,  &  des  étaDliflèmensIesjpIi» 
c^pofés  à  la  Religion  chrétienne.  Il  y  avoit  près  de  Nangazaqui  un  lieaconUcré 
par  la  dévotion  des  Chrétiens ,  où  plufieurs  Jéfuites  &  d'autres  Fidèles  avoient 
loutfert  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  On  y  avoir  élevé  un  Autel,  &  la  crainte 
du  fupplice  n*empdclioît  pas  qu'un  grand  nombre  de  Japonoîs  n'y  allaflènc 
tous  les  jours  offrir  au  ciel  lenrl!ai^&  leurs  prières.  L'Empereur  affedla  de  le 
f^'iTt  clcrniirc  avec  des  circonftanccs  terribles.  Les  Arbres,  les  Edifices,  l'Au- 
tel, tout t4t renverrez  réduit  en  cendre  La  tcnefuctcnouvellée  &  changée 
en  plaine  où  l'on  fit  paffer  la  charriie. 
Ré.'oJotîoni  d-E-  A  la  fin  de  l'année  précédente  l'Empereur  avoit  dépouillé  Tay-Fmlcliama, 
tMvtJtgoa.  plus  grands  Princes  du  Jnpon,  déplus  (^e  foixr^nrc  en  qtncre  -  vinc^r 

Terres  qu'il  pofTcdoit,  en  lui  laiiljnt  poixt  toute  retraite  un  petit  canron  cîn 
côte  du  Nord.  On  s  atcendoic  que  cet  événement  produiroit  de  grands  troubles , 
parce  que  tous  les  VafTaoxde  Tay^Frofcliama  ayanr  pris  les  armes,  s'étotent 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fonnom  ,  avec  des  munitions  pour  une  longue  dé- 
fenfe. Mais  le  Tay  Te  trouvant  encore  arrêté  avec  Ion  fils  à  b  Cour  de  l'Em- 
peteur ,  ce  Prince  lestorça  d'écrire  à  leurs  fu/ets  pour  leur  peiiuadcc  de  quitter 
In  armes.  Cttte  démarche  réiiffir»  9c  l'Empereur  pardonna  aux  Rebelles» 
mais  il  n'en  donna  pas  moinslea  tuens  du  Tay  à  deux  de  fes  propres  Parcns  *,  &  . 
pourfîgnaler  encore  plus  fa  vengeance  il  fitabbacre  le  Château  de  Frufchama 
qui  étoic  d'une  beauté  &c  d'une  grandeur  extraordinaires.  Toutes  les  pierre» 
i  les  autres  roaienianx  ^  fanm  tranQioRés  i  Oeaka»  dans  la  vûe  de  rebSâr 
le  Chârc  11  de  cette  Ville  qùt  avoir  été  détroit  dans  U  dernière  «erre.  Lee 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife }  ce  qui  les  chagrina  d'autant  plus  qu'étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignés 
pendant  la  guerre ,  ils.  voyoient  dans  la  néceflité  de  revenir  à  la  Cour  Im- 
périale «Se  (le  s"cn':^riger  dans  de  nfni'>  ellcs  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  lailToic 
pas  de  troiiicnie  choix  entre  ce  (vn  ti  &:  celui  de  s'ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  elpecances  iur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama, 
SU  de  Tico-Sama ,  n'étoir  pas  mort  comme  on  l'avoit  pubUe»  &  qu'il  vivoit 
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cache,  i  Mcaco,  dans  le  Palais  du  Dairi,ou  du  Chef  de  la  Relîgîon.  Ces  -  ■  '    ■  ■■  ■ 
faux  rapports,qu'on  avoit  pris  plailir  à  femer  plufieurs  fois ,  avoicnt  toujours      j^jg  '* 
été  reconnus  pour  des  impofturcs.  Mais  ils  jettoicnt  du  moins  des  allarmes  '  * 

dans  l'cfprit  de  l'Empereur  j  &  tandis  qu'il  étoit  livré  à  fes  inquiétudes  ,  il 
iailîoit  à  fcs  Vaflaux  le  tems  de  refpirer.  On  ne  doutoic  pas  que  Fidaia ,  s'il 
étoit  vivant ,  ne  lui  caufàt  beaucoup  d'embarras  j  car  cet  ufurpateur  étoit  moins 
guerrier  que  politique. 

Dans  le  cours  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  il  parut  deux  comètes  au  Comftti«iiJ** 
Japon.  La  première  s'étant  levée  à  l'Eft  fous  la  forme  d'une  grande  poutre 
de  feu ,  prit  fa  direction  vers  le  Sud ,  &  difparut  avant  la  fin  du  mois. 
L'autre  venant  aufli  de  l'Eft ,  avec  l'apparence  d'une  grande  étoile  en- 
flammée, prit  vers  le  Nord,  &  dilparut  près  de  la  grande  Ourfe.  Les  Prê- 
tres du  Japon  firent  regarder  ces  deux  Phénomènes  comme  les  préfages  d'une 
infinité  de  malheureux  évcncmens  j  mais  il  n'arriva  rien  de  plus  éclatant  que 
la  dépofirion  du  Tay-Frufchama. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  publièrent  au  Japon  qu'on  avoir  vu  en  Fable  inrcmée 
Angleterre  une  croix  fanglante  au  deflbus  des  nues,  qu'un  Prédicateur  P" '«^fi^fio»'»» 
Proteftantqui  avoit  eu  la  hardiclfe  d'en  parler  fans  refpeft,  avoit  perdu  tout 
d'un  coup  l'ufage  de  la  langue  y  &  que  le  Roi  effrayé  de  ce  miracle  avoit  fait 
demander  au  Pape  des  Cardinaux  Se  d'habiles  Eccléfiaftiques  pour  rétablit 
dans  fes  Etats  la  Religion  Romaine.  Cocks  raille  beaucoup  les  Efpagnols  & 
les  Portugais  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hiftoire,  juf- 
qu'à  foutenir ,  dit-il ,  que  c'étoit  lui-même  à  qui  les  premières  informations  en 
croient  venucfs  d'Angleterre. 

Purchafs  ajoute  aux  Relations  de  Saris  &  de  Cocks  deux  Lettres  d'Edouard 
Sayer,  dattéesdc  Firando  au  Japon.  Saycr  éroit  un  des  Faéleurs  du  Comptoir  ^RelauLo! 
Anglois  de  cette  Ville.  La  première  de  ces  deux  Lettres  eft  du  5  Décembre 
i^i  5  ,  &  la  féconde  du  4  Décembre  1616.  Quoique  l'adrcffe  ne  fe  foit  pas 
confervée ,  on  conclut  de  quelques  expreflîons ,  qu'elles  furent  toutes  deux 
«crites  à  Saris.  Il  n'y  a  rien  dans  la  première  qui  ne  fe  trouve  dans  la  Rela- 
tion de  Cocks.  La  féconde  contient  quelques  circonftances  d'un  voyage  de 
Sayer  i  Siam  ,  dans  un  Jonc  de  la  Compagnie  commandé  par  Villiam 
Adams.  Il  raconte  qu'ayant  acheté  à  Siam  plus  de  marchandifes  que  le  Jonc 
n'en  pouvoit  recevoir ,  il  en  avoit  fretté  un  autre  dont  il  avoit  pris  la  con- 
duite. L'année  étant  déjà  fort  avancée ,  il  avoit  effuyé  depuis  le  i  de  Juin 
jufqu'au  17  de  Septembre  un  forr  mauvais  tems  entre  Siam  &  Schachmar  , 
avec  d'autant  plus  de  danger  qu'il  étoit  fort  mal  en  Pilote.  Le  Chinois ,  qu'il 
avoit  été  obligé  de  prendre  pour  cet  office  içnoroit  la  navigation  jufqu'à  ne 
pouvoir  reconnoître  où  il  étoit  lorfqu'il  avoit  perdu  de  vue  la  terre.  Enfin  ce 
mauvais  ^uide  étant  tombé  malade ,  Sayer  ,  fans  s'attribuer  beaucoup  plus 
d'habiletc  ,  s'ctoit  vii  dans  la  néceflité  de  prendre  lui-même  le  gouvernail  , 
au  hazard  d'être  mille  fois  fubmer^é.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  conduire 
fon  Jonc  à  Schachmar,  où  il  arriva  le  17  de  Septembre  ,  après  avoir  perdu 
vingr  hommes  par  la  maladie  Se  le  befoin  d'eau.  En  rentrant  dans  la  rade 
de  Firando,  il  ne  lui  en  rcftoitquc  cinq  qui  fufTent  capables  de  fe  foutenic 
lûr  leurs  jambes. 

A  la  fin  de  cet  article  >  les  Auteurs  du  Recueil  n'ont  pas  cru  devoir  fup- 
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rr,  '  '  primer  nne  Lettre  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande ,  qui  n'ctt  pat 
i^r"  nwins  curicufep^i  le  fond  que  par  ion  tute.  L'original  fut  apponc  en  i6to 
KjiL,  qui  font  fur  le  VaiflSau  le  Lion  rouge,  qui  anivft  au  Texel  le  ti  de  Tuiltec*  On  ne 
f  'ibiict  u  Lciiu-  nous  apprend  pas  comment  elle  eft  palTce  entre  les  mains  des  Anglois,| 
ïs'Moîtaatab*^'*'  mais  leur  vue,  en  la  publiant,  eft  Je  la  faire  fervir  de  preuve  à  qaek]aes 

pbfervaiions  fut  les  Hoilandois»  qu  il  eil  mutile  de  répéter* 

Lettre  de  fEmpereur  du  Japon  au  Roi  de  HoUandem 

»     Moi ,  l'Empereur  du  Japon,  je  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  eavojre 

de  fi  loin  pour  me  viHtcr ,  toutes  fortes  de  profpérités. 
«>  Je  me  réfouis  beaucoup  de  U  volonté  que  vous  avez  eue  de  m  écrire 
»  d'envoyer  vos  gens  vers  moi.  Je  fouhaicerois  que  nos  Pays  fufTent  plus  pro- 
"  chcs  l'un  de  l'^iurrc  ,  afin  que  l'aniicié  commencée  aitrc  nous  put  continuer 
*»  èc  s'accroître  plus  facilemenr.  Cependant  le  fouvenir  de  votre  Majefté  ne 
»  m'eft  pas  moins  agréaUe ,  depuis  la  libéralité  &  Taâeâion  qu'etle'm'a  mar- 
«  qucc  fans  meconnoître,  en  me  faifant  offrir  quatre  prcfensi  &  quoique  je 
*>  n'en  euflfc  aucun  bcfoin ,  je  n'ai  paslailTé  de  les  recevoir  avec  une  joye  &:  une 
»  conûdcration  extraordinaires  parcequ'ils  viennent  de  vous.  Et  comme  les 
»  Holtandoîs,  fiijets  de  votre  Majefte,  défirent  d'eiercer  le  commerce  dans 
*»  mon  Pays  avec  leurs  Vaitfeaux ,  &  d'avoir  un  Uea  de  réfidence  près  de  ma 
"  Cour,  dans  la  viic  de  rirer  plus  d'avantages  de  ma  protedion  ,  j'alfure  votre 
»  ^lajcfïé  que  fi  ;e  ne  puis  les  iacisfaire  adueilemenc  dans  toute  letendue  de 
**  mes  defîrs*  i  caufê  des  rroubles  «pis  nous  ^tentt  je  ne  veux  néanmoins 
»  tien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  aroâion  comme  j'ai  fait  jafija'â 
*>  préfenr,  5^:  je  donnerai  ordie  à  tous  mes  Gouverneurs  &  Sujets  de  les  traiter 
*»  avec  faveur  6l  amitié  ,  eux  ,  leurs  Vailfeaux  leurs  marchandifes  >  dans 
•»  quelques  Ports  &  quelque  lieu  de  mes  Etats  qu'ils  arrivent.  A  cet  éeard  votre 
»»  Majeflé  &  t  ms  !  es  Sujets  n'ont  à  craindre  aucune  contravention }  ils  peuvent 
»•  nrrivet  ici  aulH  librement  que  dans  les  Ports  &:  le  Pays  de  votre  Majeftc, 
*»  Ils  peuvent  rcfter  dans  les  miens  pour  exercer  le  commerce ,  &  fe  perfua> 
»  der  que  l'amitié  qui  eft  commencée  avec  vous  par  moi  &  mes  Sujets ,  loin 
»  d'être  jamais  altérée  de  ma  part ,  ne  fera  qu  augmenter  &  fe  fortifier  à 
«  l'aveiîir.  Je  reiTens  de  la  confulion  de  ce  que  votre  Majeflé  ,  qui  eft  fi  connue 
»»  &  il  renomnrce  dans  le  monde  par  fcs  nobles  exploits ,  a  bien  voulu  con- 
»  delccndr^à  me  faiie  vifiter  de  ii  loin  par  iës  Sujets ,  dans  un  Paysauliî  ïn- 
*»  'd^ne  de  fon  attention  <^tte  le  mien»  K  im'offrir  des  témoignages  d'amitié 
»  que  je  mérite  fi  peu.  Maisconfidetant  que  ce  foin  procède  de  votre  zRcôixoa^ 
»  je  ne  puis  inedifpenfer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  &  de  confentir  à  Icuts 
»  demandes.  Aufil  cette  Letue  leur  fera-c'-elle  caution  que  dans  tous  les  lieux  > 
w  les  Pays  &  tes  liles  de  num  Etat ,  ibpenvent  trafiquer  &  bâdrdes  Maifem. 
»  pR^t»  à  leurs  marchandifiîs  Se  à  leur  commerce}  ils  peuvent ,  iptefênc 
»•  comme  à  l'avenir  >  vacquerau  foin  de  leurs  affaires  avec  une  enrierr  liberté, 
»  s'alfurer qu'on  ne  leur  fera  pomt  de  tort  ni  d'injure,  &c  compter  que  ^e  les 
M  Supporterai  &  les  défisndraî  comme  mes  propres  Sujets.  Je  promets  au(fi 
*•  que  les  perfi>nne$  qui  doivent  être  ici  laiifêes,  comme onme  le  rait  entendccs 
«>  ne  Cssoax.  i  ptefent  êe,  i  i'avenic  djon  une  patxiculiae  xiecoiiiiiieiidaiioii^âe. 
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*  çpiC  ma  proteâion  Se  ma  faveur  ne  leur  manquanc  jamais»  elles  troaveronc  

*"«n  moi  les  mêmes  fendmens  <fi»  dans  les  Toitîns  fc  les  amis  de  voete  Ma-  ^Va*' 

jcftc.  A  régard  des  aucRS  afiàices  »  qui  ont  écéiiaiiées  entre  mcn  &  les  Su» 
»  jcrs  de  vorre  Maje(lé,  comme  il  feroic  Cfop  long  d'en  parler  ici>  je  m'en 
**  rapporte  à  leur  propre  rcar. 


CHAPITRE  VIII. 

&  avanmres  de  vrilllam  AJams^  Pilou  Hollandais , 
aux  IjUs  du  Jafon. 


C 


E  voyage  Sécant  <ait  par  la  voye  du  Sud-Oueft ,  il  Tembloit  devoir  être  J^^^^^ 
Fplacé  narurellcmcnc  avec  ceux  de  la  même  cfpece ,  fuivantronire  qu-on 
s*cfl  propofé  clans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l'Auteur  efl  revenu  li  rouvenr 
dans  les  Relations  de  Saris  &c  de  Cocks  ,  qu'on  s'ed  déterminé  i  ne  pas  le 
réparer  de  deux  Voyageurs  avec  lefqucls  il  le  trouve  joint  par  les  mêmes  af' 
faircs  &  les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoic  néà  Giliingham  ,  dans  la  Kaiiïancc ,  Ua. 
Province  de  Kent  ,  à  deux  mille  de  Rocheftcr  ,  &:  un  mille  de  Chatam ,  ^J^jJ^/"**^ 

Îrincipale  dation  des  Vailïèaux  du  Roi.  Dès  1  âge  de  douze  ans  >  il  int  amené  ' 
Lime  Houfe  >  près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  oo  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer  ,  fous  Nicolas  Digines.  Ênfuite,  ayant  fervi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  Vailleaux  de  la  Reine  Flizabeth  ,  il  fat  employé  par  la  Com- 
pagnie des  Marchands  de  Barbarie  ,  jufqn'à  ce  que  les  Holtandois  commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adams ,  paiTIonné  pour  connoître  les  mecho- 
des  de  navigations  qui  font  propres  à  ces  Mers  éloignées,  fe  loua  pour  pre* 
niijf  Pilote  au  fcrvicc  de  la  Flotte  Hollandoile  nui  devoit  faire  voile  à  U 
Klcr  du  Sud  en  15955.  La  nccclîitc  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja-  u 
pon,  il  y  parvint  à  la  faveur  particulière  de  l'Empereur,  qui  lui  accorda      ^  yj^*  . 
«ne  penHon  ,  &dans  la  fuite  une  Terre  fufiifantepour  l'entretien  d'un  faom^ 
mcde  diftiiidkion.  Mais  Adams  cloi^;né  de  fa  femme  ?^'  <\c  deux  enfans  qu'il 
avoit  laillcs  à  Londre?  .  rroit  moins  lenitble  aux  avantages  de  la  fortune  qu'au 
chagrin  d'ctrc  fcpare  ce  ce  c|ii'il  avoit  de  dIus  cher.  EnHn  trouvant  loccalion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  i'Illede  Java  »où  il  fçavoir  que  les  An- 
glois  avoicnt quelques  Marchands,  il  y  envoya  comme  au  hazard  une  Lettre 
dattce  le  izdOdtobre  1611,  avec  cette  étrange  lufcription  ,  dans  la  langue  de 
ion  Pays  :  A  mts  amis  &  mes  compatriotes  inconnus  ,  que  je  prie  de  Jaire  tenir  uUi     AdieOr  fiag«w 
Xcnyv  ,  M  m*  fimpU  eopU  ,  ou  ^ilemau  Us  nouvtlUs  qu*tU9  eonmni  f  À  ^ 
^luifues  pitfmts  dt  ma  wano^psatê  ,  Jm  à  Umthm^  ,  ^k  GUSng- 

ham. 


Une  des  vues  d' Adams  en  écrivant  anx  Anglois  de  Banram ,  étoit  fansdoute 
«l*ezciierles  Anelots  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femUequ'ils  avotentdéja 

tourné  les-ycux  de  ce  côté  là ,  puifque  le  Capitaine  Saris  étoit  parti  de  Londres, 
Cx  moisavanr  la  darrc  de  la  Lccrre  ,  pour  entreprendre  re  dangereux  voyage. 
L'Angleterre  continua  d'envoyer  tous  les  ans  plufieurs  Vaiiieaux  au  Japon} 
Vmiam.Adama&  de-Udiverfes  confies  dans  les  PaTSToifios*  en  qualité 

Dd  Ji^ 
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de  Capitaine  ou  de  Pilote.  Cependant ,  étant  toujours  retoutnc  au  Japon 
a**    ^^^'"'^^  ^  ^^^^  centre,  ÔC  remetcanc  fans  ceireà  partir  pour  l'Angleterre,  la 
*     mort  ie  furprit  à Finuido  eu  x6io  ou  i<îii.  Dn  moins  Piirdia&  aflUce  qa*on 
uoff  d'Adan».  apprit  à  Londres  en  itfii  >    nouvelle  de  fa  mon*  pu  le  Jmms,  Vatdêais 
de  la  Compagnie. 

Départ  dt  la     La  Flottc  Hollandoifc  ctoic  compofcc  de  cinq  Bâtimens,  équipes  pat Pcrcf 


f.  août  ,i  £t  Vandcibadi  êc  Hans  Vander  Vikcs  Chef  de  U  Compagnie  HoUandoife  des 
Indes  Orientales*  L'Amiral  croit  un  Marchand  ,  qui  le  nommoic  Jacques 
Maypay ,  6c  qui  reçut  William  Adamç  pour  Ton  Pilote.  Ils  partirent  duTcxel 
le  24  de  Juin  1 5i)i{  i  Se  perdant  de  vue  les  Cotes  d'Angleterre  ie  i  de  Juillet , 
ils  arrivèrent  le  ai  d'Août  1  S\  Jago,  une  dés  Ifles  du  Cap  Verd,  où  ils 
s'arrctcrcnt  vingt-quatre  jours.  Pendant  ce  long  réjour,  ils  easeoc  un  grand 
nombre  t^c  malades,  «Se  l'Anural  mcmc  ne  fut  point  à  couvert  de  ccrrc 
difgracc  commune.  La  raifon  qui  les  arrêta  lîlong-tems  dans  ces  illcs  Fut  une 
fauife  efperanccd'y  trouver  beaucoup  de  chèvres  &  d'autres  rahaîchuremens, 
ibr  la  parole  d'un  Capitaine  qot  avoir  dé;a  fiûc  cette  courfe ,  mais  qui 
comptoit  mal  à  propos  fur  fa  mémoire.  Ad.ims  ayant  été  appelle  au  conleil 
avec  les  autres  Pilotes,  ne  ht  pis  difTîculrcdc  contlsmner  hautement  le  parti 
qu'on  avoit  pris  ians  l'avoir  conluitc  ;  ce  qui  iuc  ii  nul  re^u  par  tous  les 
ittHiecct  font  Capitaines  >  qu'ils  priienc  entc*enx  la  célbnition  de  ne  plus  admetne  les 
ojdtt  4»  O».  Pilotes  au  Confeil. 

Le  1 5  de  Septembre  ,  on  quitta  l'Iflc  de  S*.  Jago.  Mais  les  maladies  n'ayant 
fait  (ju  augmenter  après  qu'on  eut  palTc  la  Ligne ,  on  eut  le  chagrin  de  perdre 
l'AnuraU  tiob  degrés  de  latitude  du  Sud.  Les  vents ,  la  pluie ,  les  orages» 
&  toutes  les  difgraces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flottc  de  idicfaer  fur  les 
lichcoftiiwri»  Côtes  de  la  balle  Guinée,  au  Cap  deSpirito  Sanâo.  On  reconnut  que  la 
caufe  de  tant  de  malheurs  venoit  d'être  mirtis  dans  une  ùàCon  trop  avancée* 
Le  nouvel  Amiral  rélblut  de  gagner  le  Cap  de  Lope  Gonfalves  uir  la  C&ie 
côcede  Loan^o  de  Loauco  ,  dausU  vue  de  s'y  procurer  des  rafirakhiflèmens.  Mais  quoiqu'il 
fj[  .irrive  avec  bc:iucoup  de  bonheur ,  1  air  $  V  Trouva  n  mauvais,  &  les  Vivres 
il  rares ,  qu'il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit  à  la  voile 
le  19  de  Septembre ,  déterminé  à  palTer  directement  les  détroits  de  Magellan. 
lêt  ^Ano>  Cependant  i  la  vue  de  Plfle  d'Annobon ,  fur  laquelle  il  tomba  fans  s'y  itie 
attendu,  il  ne  pur  rcfiftcr  à  refpcrance  d'y  trouver  d'utiles  fecours.  Mais  il 
fallut  cn^plnver  la  force  &  le  rendre  maître  de  l'Illc  ,  pour  y  faire  débarquer 
tous  ks  malades.  La  ViUe  ne  contenoit  pas  plus  de  vingt  maifons.  Le  Pays 
fournir  en  abondance  des  Beftiauz ,  des  Oranges  &  d'ancres fmics ;  tnab  Tair 
y  cft  n  mal  fain  qu'A  mefure  qu  un  Matelot  fe  rétablilToit  deux  écMent  atta- 
qués de  la  mcme  maladie.  D'ailleurs  le  bifcuit,  le  vin  &  l'eau  commençant  à 
'"  manquer»  on  foc  forcé  de  lever  l'ancre  le  11  de  Décerpbre  ,  avec  la  tnfte 
nécemté  de  réduire  tous  les  gens  de  l'Equipage  k  une  livre  de  pain  pone 
quatre  jours ,  en  gardant  la  mone  proportion  pour  l'eau  &  le  vin.  La  diferte 
ne  fit  qu'augmenter ,  ôc  les  vents  ne  ccfTcrent  pas  de  fouffler  au  Sud  par  Eft  & 
au  Sud-Sud- EU  ju(qu'au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu'ils  tournérene 
au  Sud-Eft,  àTEft-Sod-Eft  &  â  l*Eft.  Dans  une  navigation  (i  languiflànte» 
qui  fit  employer  près  de  cuatre  mois  depuis  l'Ifle  d'Annobon  jufqu'au  Détroit 
de  Magelum»  quantité  de  Matelots  «fiaoïés  mangéteoc  ju^u'aiix  aiirs 
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convro;?ut  les  Cn!i!cs.  Enfin  le     de  Macs  on  eue  la  vue  dt  U  terre  à  cin- 
quante degrés  de  latitude.  p 
Le  3  d'Avril  on  tomba  ao  Port  Santo ,  &  l'on  entra  le  6  dans  le  premier  lw,,\„i. 


A  D  A  M  ff. 


JCii  o;n 


Détroit  de  Magellan.  Le  1 8  on  patTa  le  fécond  avec  un  fort  bon  vent.  Ici  l'on  ve  aux  u 

jerra  l'ancre  contre  Tlfle  des  Pengouins ,  où  les  Ch.alouppes  furent  bicnrôt 
chrtreéesde  ces  Oifeaux  ,  qui  (ont  plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la  Flotte 
ic  trouva  fort  fou lagéc  pat  ce  rafraîchiâiemcnt.  Le  lo  elle  remit  à  la  voile, 
avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  desDécroits.  Mais  l'Amiral  voyant  Difikuica 
les  Côtes  garnies  de  bois  &  nouvanr  l'r.ncrage  excellent  dans  plulîeurs  en-  "»^«^'* 
droirs ,  ne  vou'ur  pas  aller  plus  loin  pour  faire  fa  provihon.  if  penfoit  auflî 
i  rotmerunc  Pinace  dec^uinze  ou  Icize  tonneaux.  Ccuc  double  vue  lui  fie 
dioifir  le  premier  endroit  £ivorable  pour  relâcher.  L'hiver  le  fkiCck  déjà 
fcntir  dans  ces  contrées.  11  y  tomba  beaucoup  de  négc.  Les  Matelots  ayant 
paiement  à  fouffrir  du  froid  de  la  fx'm  '^'-iftoiblifîoienr  de  plus  en  plus, 
ikprès  avoir  manque  Toccafion  de  loiui  des  Dcitoits  avec  un  vent  qui  fouffla 
an  Nord-Eft  pendant  cinq  ou  fix  joncs ,  on  ne  retrouva  pas  la  même  ^cilité 
lorfqu'on  voulut  l'entreprendre.  Le  vent  étoit  tourné  an  Sud ,  &  le  mois 
d'Avril  tirant  vers  fa  fin,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye  &  de 
nége ,  qui  fut  fuivic  de  gelées  &  de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
nece^e  de  chercher  nn  Port  commode,  pour  y  padèr  l'hiver»  3c  l'on  ren- 
contra heureufcmcnc )  i quatre  lieiiesau  Nord,  la  Rade  ou  Ja  Baye d'Elifa- 
bcth.  L'hiver,  dans  ce  quartier  du  monde ,  qni  eft  à  cinquanre-deux  degrés 
trente  minutes  du  Sud ,  dure  pendant  les  mois  d  Avril ,  de  Mai ,  de  Juin  , 
de  Juillet  &  d*Aout.  Ce  long  intetvalle  ne  fe  palfa  point  fans  quelques  botis^ 
vents  >  dont  la  Flotte  auroit  pu  profiter  pour  fortir  des  Déttoits  ;  Mais  l'Ami- 
ral s'j  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  Baye  d'Elifabcth  jufqu'au  14 
d'Août ,  &  les  provifions  cunc  prcfqu'entiéremeot  épuifées  ,  plufieurs  Ma- 
telots moncarent  de  faim. 
En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud,  on  trouva  des  courans  fort  impétueux,  oraget^rcon. 

3 ni  jcttercnt  les  Hollandois  jufqu'au  dnquanre-quarricme  degré  du  Sud  ,  ^^5^"**^"" 
ans  un  tems  où  le  froid  étoit'  encore  fort  vif  .Enfin  les  vents  étant  devenus  fa- 
vorables ,  on  avança  vers  la  Côte  da  Pérou.  Mais  an  txMur  de  cinq  ou  fix 
fonts»  un  orage  plus  furieux  qu'on  n'en  avoit  encore  éprouvé ,  dilpcrfa  la- 
Flotte ,  &  la  rcpoufTa  jufqu'au  54  degré  &:  demi  du  Sud.L'Ainirîl  perdit  pend  a  nr 
quelques  jours  la  vue  des  autres  Vailfeaux  ,  ôc  ce  ne  fut  que  le  9  de  Septembre 
qu'il  recommença  à  les  découvrir.  Sept  on  huit  jours  après ,  un  autre  orage 
htt  enleva  fa  voile  d'avant ,  &  lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  des 
autres.  Alors  William  Adamsprit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  du  Chili, 
au  quarante-fixiémc  dégrc.  Cétoit  le  rendez-vous  dont  on  étoit  convenu 
dans  les  plus  facheufes  fuppofitions.  Il  y  arriva  heurcufement  le  2^  de 
Septembre. 

Les  lîabirans  de  ce  Pays  étant  d'un  fort  bon  caraôere  ,  on  obtint  d'eux  f„f'*^1câw*5«* 
des  rairaichilïèmens ,  par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Cependant  après  cyu. 
avoir  donné  avec  piaiur  quelques  Moutons  &  des  Patates  pour  des  fonnetces 
&  de  petits  couteaux,  la  crainte  des  Efpagnols  leur  fit  abandonner  tout  d'nn 
coup  ic  rivage  ,  fans  ciue  rien  fiât  capable  de  les  rappeller.  L'Amiral  profita  de 
ce  repos  pour  faire  équiper  la  Pinace  ^u'il  avou  apportée  de  Londres  en  ^ 
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 —  qtiacie  parties.  On  naflk  vingt -huit  jours  ftir  cecse  Côte  »  rtiivtntfe  terme 

Apams.  avoit  (.^^  rcclc  dans  un  confeil  ^  après  quoi  levant  l'ancre  on  s'avança- 

B'jifia."     julqu'à  icHtréc  oc  la  Baye  de  Baldivia.  Mais  le  vent  devint  fi  fort  qu'on 
iDeMoctia.    fo*  oblîgé  de  coomer  vers  Tlflc  Modia  »  où  Ton  arriva  le  joue  fuivant ,  qui 
écoàc  le  premier  de  Novembre.  Elle  eft  au  |8*  degré  de  latitude  du  Sud. 

N'y  trouvant  aucun  VaifTeau  de  la  Pierre  ,  on  porta  vcis  rillcdc  Saiiue  Ma- 
rie, &  le  lendemain  on  mouilla  au  deiîous  du  Cap,  à  une  licuc  &  demie 
de  riAe  du  côté  du  Sud  >  mais  le  rivage  uaioilfani  couveic  de  monde  ,  ians 
qu'on  pût  deviner  quelle  croit  rinteiuiondfe  ces  Infubires ,  on  prit  le  pani  de 
doubler  le  Cap  &  d'aller  jetcer  Taocre  fur  quinze  luraflès  »  dans  une  Baye 
d'excellent  fond. 

iflcSaiiiuMi.  On  envoya  la  Cbaloupe  à  terre ,  ^ur  lier  commerce  avec  les  Uabuans, 
'  qui  ne  s*écoienr  pad  aflêmDlés  avec  moins  de  pionmticiide  qu'aux  environs  du 

Cap.  Mais  ib  reçurent  les  Hollandois  à  coups  de  flèches  >  &  dans  la  premîete 

furprife  ils  en  bleflerent  plufîeurs.  Cependant ,  comme  les  vivres  recom- 
mencoicnc  à  manquer  »  l'Amiral  tit  débarquer  trente  hommes  biens  arn)c<i , 

2ui  ecatrerenr  btentdr'Ies  Sauvages.  Les  fignes  d'amitié  &  les  témoignages 
e  paix  lurent  employés  pour  leur  faire  comprendre  qu'on  n'en  vouloir  ni 
à  leurs  biens  ni  à  leur  liberté.  On  leur  montra  de  loin  du  fer  >  de  l'argent 
&du  drap.  Ih  comprirent  enfin  ce  qu'on  leur  demandoit  »  &  la  plupart  ap- 
portèrent au  rivage  du  vin  ,  des  patates  &  des  fruits.  Enfuite  s'expliquanc 
a  leur  tour  ^ar  des  lignes,  ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  des 
vivres  &  d  autres  provilions.  Comme  il  éroit  fort  tard  ,  le  M  >llandois  re- 
tournèrent à  bord,  Se  quoiqu'il  y  en  eut  peu  qui  fii:Icnt  exempts  de  blellu- 
ces  }  ia  joye  d'avoir  pailc  aux  Habitans  6:  1  eipciancc  des  rarraîchillèmen& 
TfaMfiMi  qui  fervinait  âles  con(bler.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  9  de  Novembres  plu<- 
fah ref4KTin|t.  j^çm-j  Officîers  du  Vailfeau  fe  mirent  dans  la  Chaloupe,  avec  les  plus  braves 
■uHslUnMi.  gens  de  l'Equipage.  Ils  éroient  convenus  de  s'approcher  du  rivage,  mais  de 
n'y  débarquer  que  deux  ou  trois  hommes,  parce  que  les  Habitans  étant  en 
grand  nombre ,  il  y  avoir  de  judes  raifons  de  s'en  délier.  Lorfqtt'ils  fuient 
proches  de  la  rerre ,  ils  furent  invités  à  delcendre  par  des  figues.  Leur  Chef 
déclara  d'abord  par  les  ficns  qu'il  ne  venoir  pas  avec  cette  intention.  Mais 
alors  quelques  Habiuns  s'avancerçnt  d^ns  l'eau  jufqu'à  la  Chaloupe  ,  avec 
un  vilage  rianr  Se  des  vafes  remplis  d'une  eipéce  de  vin ,  en  le  nreininc  de 
fe  fier  à  leur  Nation  ,  Se  lui  faifant  entendre  qu'ib  avoîent  à  peu  de  diftaW 
pluficurs  fortes  de  Bcfliaux.  Le  Chef  Hollandois ,  tenté  pat  l'elpcrance  des 
provifions ,  que  les  bcioins  du  VaUfeau  lui  auroient  fait  préférer  à  tout  l'or  du 
monde,  oublia  fcs  réfolutions  &  fit  débarquer  vingt-trois  hommes,  armés 
de  (abres  6c  de  moutquets.  Cette  )>çtite  troupe  marcha  vers  auelques  mai' 
£bns ,  qui  n'étoientpas  éloignées.  Mais  à  peine  curent-ils  fait  deux  cens  pas , 
qiie  plus  de  mille  Sauva^^es  forçant  d'une  enibufcade  ,  tombèrent  iur  eux 
a.vcc  lc<>  arrops  dont  ils  ont  1  uiage  ,  6c  les  mairacrerciii  julqu'au  dernier.  Tho- 
.  mas  Adam;,  fteie  de  VAuteuirs  écoic  malbeujt^il^nient  de  ce  non^e.  Ceux 
qiû  éunent  rcftus  «^ans  la  Chaloupe  n'çurent  pas  d'autre  reifource  qOQ  de  re- 
acacemrt  d'an  tourner  ptompt^mcnt  à  bord,  pour  y  porter  cette  trille  nouvelle. 
Fl^dâi»  rifle  l'ancre  dès  le  lendemain -,  ôc  gagnant  1  ilk  de  S^inte-Maiie ,  à 

* saimt Miti^  g;entc-fept  dégrçs  douzç  9ÛntttÇ$  dç  latitqdc  du  Sud,  on  y  trouva  iindes 
*  VftUTeaQx 
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VaiCTeaux  de  la  Flotte ,  qui  étant  parti  de  Mocha  un  jour  avant  l'arrivée  de 
l'Anùra! ,  n'y  avoir  pas  été  reçu  avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  &  tous  les 
OlHuersy  avoicncccc  bietics  a  terre.  Ccpcudanc  les  deux  Barimeos  fe  confo- 
Mrenc  par  le  bonheur  <fa*ib  avoient  de  fc  lenconner.  On  tint  conïèil  far  le 
Bioyen  de  fe  procurer  des  vivres  j  car  les  belbins  devenoienr  prelTans , 
plus  grande  partie  des  deux  Equipages  étant  accablée  de  maladies ,  il  y 
avoir  peu  d  apparence  de  pouvoir  fe  faire  refpeder  par  la  force.  Tandis  qu'on 
éfoic  a  délibérer  >  il  vint  à.  bord  on  Efpagnoi  qui  obtinc  la  permiflion  de 
voir  le  Vaiflèau.  Il  revînt  le  jour  fuivant ,  &  l'on  ne  6t  pas  plusde  difficulté 
de  le  laitier  retourner  à  terre.  Le  troiliénic  jour ,  il  en  arriva  deux  ,  qui  mon- 
tcienc  (ûc  le  YailFcau  avec  auflî  peu  de  précaution.  L'Amiral,  fans  aucun  Aatdreqtiet«« 
dèllèin  de  leor  nuire ,  prie  la  rélolurion  de  les  arrêter  }  &  leur  proteftanr  "^"é  ^ 
qu'il  ne  croyoîc bieflèr  «ocon  droit  puifqv'ils  étoient  venus  fans  fa  permitlion,  pioli 
il  letir  déclara  que  pour  obtenir  la  libertc  il  falloir  kiurnir  aux  deux  Vaif- 
féaux  Hoilaadois  ,  qui  manquoienr  de  toutes  iortes  de  provifions  »  un  cer- 
tain nombre  de  Moutons  6c  de  Bœufs.  La  neccflitc  les  for«,a  d  y  confentir , 
&  les  Befttaox  lurent  amenés  â  bord  au  rems  dont  on  ctoic  convenus.  Ce  fecourt 
rendit  le  courat;e  aux  Hollandois.  Hudcope  (c'éroit  le  nom  de  l'Amiral) 
propofa  de  brûler  l'un  des  deux  VaiHêaux ,  parcequ'il  n'y  rcftoit  point  allez 
de  monde  pour  les  coniervcr  tous  deux  »  mais  la  difficulté  de  déader  fur  le> 
ond  des  deux  toniberoit  cette,  fentence  »  en  fit  retarder  l'exécution.  Atoci 
Adams ,  Se  Timoihy  Schotten ,  autre  Pilote  Anglois,  qutavfMt  £lic  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  Candish ,  furent  appellés  au  confeil  pour 
donner  " 


andoit  cm- 
CD(  pour  fe 
iircr  Jet  T>« 


Merqoelqv 

tion,  car  un  des  trois  .lutres  Batimens  de  la  Flotte  ,  fut  pris  quelques  jours 
après  à  San-Jago.  U  éioic  donc  fon  dangereux  de  s'arrêter  plus  long-tcms 
dans  cette  Mer.  On  avoîc  à  bord  beaucoup  de  draps.  Un  matelot  nommé  urfAMqtâcon- 
DerrickGerritfbn,  oui  avoir  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais,  fiic  ^^^J^)^^ 
le  premier  Auteur  d'un  confeil  qui  fut  approuve  de  tout  le  monde  :  il  re-  foo. 
prcfenta  que  les  Draps  de  i  Europe  croient  fort  recherchés  dans  cette  Ulc , 
&  qu'indépendamment  des  autres  raiibns  il  y  avoit  pitts  d'avantage  à  s'y 
promettte  qu'aux  Molocqnes  8c  dans  les  autres  parties  ces  In  Jcs  Orientales , 
où  la  chaleur  ne  penoettoit  pas  de  croire  que  les  Draps  de  laine  foilènt  de  à 
bon  ufage. 

il  relu  11  peu  d  incertitude  aprcs  cette  ouverture,  qu'on  ue  penlâ  plus  qui 
jqnitter  l'Ifle  de  Sainte^Matie.  L'Ancre  fut  levé  le  a?  de  Novembre ,  &  tour- 
nant direâemcnr  le  voil^u  Japon  ,  on  paffa  la  ligne  avec  un  bon  vent ,  qui 
ne  le  démentit  point  pentlant  plulîeurs  mois.  Dans  une  fi  longue  courfe  ,  on 
tomba  vers  le  fcizicme  degré  de  latitude  du  Nord  >  au  milieu  de  certaines 
liles  >  dont leshabitans  iônr  Antropophages.  Sept  ou  hiût  honunesde  l'Equi-  a^'''^* 
nage  s'étant  approchés  de  la  terre  dans  un  Efquif,  furent  furprispar  ces  Qar- 
oares.  Se  mangés  ,  comme  on  le  fuppofe  ,  fins  pouvoir  erre  délivrés  de  leurs 
mains.  On  prit  néanmoins  un  InfuUire»  c^i  tut  conduit  à  botd  de  1  Ami- 
ral }  mats  on  ne  lui  trouva  qu'une  ftupidite  féroce  »  qui  ne  permit  d'en  tirer 
mvune  lumière.  Dans  OMitS  i'écendiie  du  «7  l^dji  iS  dégré  de  latitude >  les 
J'omlJ.  '  £e 
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-m    I  ■  ■■  ■■  vents  furent  extrêmement  variables  >  &  le  tems  fi  orageux  ,  que  le  14  tîe 
AoAuu,    février  i'AiTiiral  tut  perdu  de  viie  ,  pour  ne  plus  re^aroître.  Adams  avoic 
^  j^^'     change  de  VaiOèaii  dans  llÛe  acSainte-Mar».  Il  connnua  fa  contre  jufqu'aa 
24  de  Mais  qn*il  découvrit  une  Ide  nommée  Una  Coionna.  Les  maladies- 

faifoienr  tant  de  ravage  dans  Ton  Bâtiment,  qu'il  y  croit  mort  qn.mtité  de 
perlonnes ,  &  qu'entre  ceux  que  la  naort  avoit  épargnes  il  n'en  reltoic  que 
neuf  ou  dix  qui  pulfent  Te  fcrvir  de:  leurs  jambes  ôc  de  leurs  mains.  A  la 
Fauffe  pofîtîon  hautettrde  trente  degrés  >  Adams  chercha,  luivant  les  Cartes,  le  Cap  Nord 

Çann,  Japon,  nuis  iimrilemenr,puilqu  11  eit  a  rrentc-cinq  dcgrts  trente  nnnnres, 

&  que  toutes  les  Carres  parricdicics  ,  les  Globes,  Les  Mappe-Mondes  ie  ibnr 
cgalcuicnc  cconipés  lut  (a  iiruaùon. 

Enfin,  le  19  ^Avril  y  à  ctenie>4leax  dégrés  Se  demi on  eue  la  vûe 
ride ,  après  une  navigation  de  quatcs  mois  &c  vingt-deux  jours  depuis  le  Cap^ 
aTfliau  i^la'       S.tinrc - Maric.  En  arrivant  Iiir  la  côte  ,  le  VailTeau  n'avoit  plus  que  fîx. 

«oMeaujafoiu  hommes ,  avec  William  Adams  ,  qui  puifent  fc  foutenir  lur  leurs  jambes.. 

On  Isûllk  tomber  l'Ancre  à  deus  milles  d'un  lieu  nommé  Il  vint 

ftttlHcftc  quantité  de  Bannies  »  qiû  ne-maïquerent  aucune  intention  de  nuire* 
au  Bâtiment.  Cependant  après  avoir  reconnu  la  foiblefTc  de  l'Equipage  „ 
les  Matelots  Japonois  montèrent  à  bord  ians  attendre  l'ordre  du  Capitaine  » 
&  firent  divers  vdi  qu'on  leur  fit  enfuite  payer  bien  cher»  Le  lendemain  ua- 
Oflicier  du  Roi  vint  à  la  tête  de  quelques  Soldats  ,  pour  mettre  le&  biens, 
des  Hollandois  à  couvert  pnr  une  garde  conrinnelîe.  Deux  ou  trois  jours, 
après  ,  le  Vailleau  fut  conduit  dans  un  excellent  l^rt ,  pour  y  demeurer  en 
fureté ,  juTqu'à  ce  que  le  Roi  principal ,  ou  l'Empereur  du  Japon  fût  infor- 
mé de  fun  arrivée,  8c  lui  fit  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  l'intervalle 
les  HoIIandol-s  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  Iriir^  malades,  &:  de  fc 
procurer  une  niailon  où  ils  ne  nianc^uerciu  d'aucun  raffaichiiiemcnt.  De 
vingt-quaue,  laius  ou  malades ,  qu'ils etoient  en  arrivant,  il  en  mourui  trois, 
le  jour  d'après.  Se  trot»  aunes  «uns  la  fuite  }  mais  b  réfteiê  réablit.par» 
faitcmcnt. 

Enduiras  oiie  11  fe  patTa  cinq  ou  fîx  jours,  aptes  lefquels  il  vint  (^e  Nangazaqui  un  Je- 
ISoT'att 'val^  fuite  accomoagnc  d  uu  autre  Portimais..  Ce  fut  un  malheur  pour  les  HoUan- 
ki^  dois  qu'on  leur  eut  envoyé  le  Jetaite  pour  interprète  »  parceque- l'averfioa 

qu'il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteltans,  le  porta  auflîtâri-pu«> 
blicr  que  c'éroienr  des  Pirates  ,  dont  11  falloir  fe  dthcr.  Les  Japonois  qui 
avoient  été  nommes  pour  la  garde  du  Yailfeau ,  étant  auth  Catholiques  >  toute^ 
la  ville  reçut  bientôt  les  m&nesimpreffions«  &  U  haine  devint  un  (entimenr 
fi  général  que  les  Hollandois  s*attendoient  à  tous  momenad'être  cmâfiés..C'efl: 
le Tupplice  en  ufagc  au  Japon  pour  les  vols  &:  quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  fut  encore  augmentée  par  la  dcfertion  de  deux  de  leurs  gens,  qui  s  en» 
eagerent  au  fêrvice  ctu  Roi  de  Bungo  ,  8c  qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  niinedn  VailTeau.  L'un  qui  fc  nutntuoir  Gilbert  ConningideMidoelbourg». 
fc  donna  pour  le  principal  Marchand  du  VailTeau  -,  6:  de  concert  avec  l'aurrc  ,. 
dont  le  nom  étoit  Jean  Abellon  Vanwatcr,  non-refilemenc  il  sctorça  de  fe- 
mettte  en  polfcilion  de  toutes  les  marchandifes ,  mais  li  découvrit  aux  PortUr 
gais  tout  ce  qui  s'ctoit  paflé  dans  le  couts  dtt  voyage. 
Neuf  foors  après  l'armée  diL  Vaiflcan»  l*£n^efeiic  envojfa  dnq;Ftegaces^ 
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poârfâîre  amener  leç  Chefs  des  Hollandois  à  Ozaca ,  où  il  renoit  Cx  Cour.  Le 
Capitaine ,  qui  avoic  reconnu  de  l'erprit  &  de  la  fermeté  à  N^'iiliam  Adams  le  * 
pria  de  fe  charger  de  la  dépucation  >  &  lui  donna  deux  Matelott  pour  cottege.  ^. 
En  arrivant  i  la  Coat»  Adâms  fat  prcfcncé  à  l'Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par-  Toyé  â  u  com 
la  d'abord  o^\^c  par  divers  figncs,  qu'il  n'enccndit  pas  également.  Les  Hollan- 
dois  avant  dilpenic  le  Jciuice  de  leur  fervir  plus  long-ccms  d'interprète  >  il 
n'avoir  pas  voulu  s'obftiner  à  ftayre  Adamf  malgré  lui.  Cependant  t>n  fit  venir 
an  Japonois  qui  parloit  aflèz  bien  la  langue  Porcugaifc^  Se  l'Empereur  s'en 
fervit  pour  faire  quantité  de  qucftions  auDcpiucdcs  Hollandois.  Il  leur  de-    Sa»  Mtwiha 
manda  quel  écoic  i'écac  prcfenc  des  Royaumes  de  l'Europe  Se  particuiicremenc 
du  fien  ')  quelle  toute  u  avoit  prife  pour  venir  au  Japon ,  quelle  efpéce  de 
Marchandifcs  il  avoir  apportée  &c.  Adams  répondit  que  Ton  Pays  étoir  alorseR 
çucrrc  avec l'ETpagne  &  le  Portugal,  mais  qu'il  ccoir  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A  l'égard  de  la  route»  il  prie  une  Mappc-monde,  qu'il  avoir  appor- 
tée; &  lui  faiiant  remarquer  la  dirpofition  de  tontes  les  parties  du  Globe  ter-"^ 
redre,  il  lui  rraça  lacourfe  du  Vatfeaupar  les  Détroits  de  Magellan.  Toutes 
CCS  iik'es  ftirenr  Ci  nouvelles  pour  l'Empereur,  qu'il  narur  douter  fi  ce  n'croic 
pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprit  cnluite  quelles  ctoieni  les  marchandifes 
du  Vaifleau  s  &  lorlqu'aprcsun  long  entretien,  il  le  vitprcti  fe  rerirer,  il  lai 
demanda  pour  Tes  compatriotes  la  même  liberté  de  commerce  qu'il  accordoic 
aux  Efpagnols  &  aux  Portugais.  L'Empereur  lui  htunc  rcponfc  qu'il  n'entendit 

Îoint  &  qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  fortant  de  l'audience  il  fut  ren-    il  cft  «iif  A 
ermé  »  avec  Tes  deux  Matelots ,  dans  une  Prifon  où  il  fiit  fort  bien  traité. 
Denzfmrs  après ,  il  fîir  rappellé  à  la  Cour  i  8c  l'Empeieur  lui  demanda  quels  ^  Autre  emre.ieR 
pouvoici':r  erre  lesmorifsqui  l'avoicnt  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné  du  fien.  ' 
Adams  icpondit  qu'il  étoit  venu  par  le  penchant  commun  à  toute  fa  Nation  ,  de 
cultiver  i  amitié  &  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde ,  en  faifant 
â  lèur  avanrage  mutuel»  des  échanges  de  mardiandifes  &:  d'autres  richeflês. 
1^  curiofi:é  de  l'Empereur  fe  réveilla  fort  vivement  fur  les  guerres  des  An<;Ioi$ 
contre  rEfpagnc&  le  Portugal.  U  en  demanda  la  caufe     les  divers  cvcnc- 
mcns.  Adams  reprit  les  différends  de  l'Europe  dans  leur  origine ,     ht  un  récit 
««{àd  le  Monarque  dujapon  panir  très  attentif,  mais  qui  ne  l'empêcha  point  - 
de  renvoyer  l'Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fur  change ,  &  les  rraire- 
mens  beaucoup  plus  favorables.  Cette  captivité  dura  trente-neuf  jours ,  pen- 
dant lefqucls  Adams  n  apprit  aucune  nouvelle  du  Vaiilcau,  Ôc  s  attendoit  fans 
<eSè.  anoémier  fupplicé. 

^.7^;^l*ortcigais  s  crorcerent  dans  cette  intervalle  de  prévenir  TeTprit  de  l*£m-  Mauvaii 
percnr  par  routes  fortes  d'accufations  contre  les  Anglois.  Ils  les  repréfenterent  ^"  Ponns**»» 
comme  des  voleurs  6c  des  brigands ,  ralfcmblcs  de  routes  les  Nations ,  â  qui  la 
jofttceiÉùpIdUè'fiepdttvok  Uiflèr  la  vie  fans  expo&r  le  Japon  aux  demiecs 
malheurs.  Leur  exemple,  difoient-ils,  alloit  espolêr  les  Japonois  â  rinvafion 
de  routes  fortes  de  Corfaires  j  au  lieu  qu'une  pnnirion  rigoureufe  ôreroit  aux 
ennenois  des  Japonois  l'envie  de  troubler  leur  repos.  Ces  noires  foliicitations 
^létoiéAt  lècoonies  par  le  crédit  de  tous  les  amis  que  les  Pottngais  avoient  i  lu  . 
C^nfJ  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L'Empereur  après  les 
n'.'oîr  c'ioutcs  long -rems ,  leur  répondit  enfin  ,  que  jufqu'alors  ces  Etrangers, 
'<|u'oa  lui  peigooit  avec  de  ii  odieufes  couleurs ,  n'avoient  caufé  aucun  mal  ni 
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  à  lui  ni  à  Tes  fajets ,  &  qa'il  ne  pouvoit  par  confcquenc  leur  6cer  U  vie  fans 

A  D  A  M  S.   |jjç(fçf  j-^  raifon  &  la  juftice  que  H  les  Anglois  croient  en  guerre  avec  iTfpa^ 
gnc,  il  ne  voyoit  rien  qui  obligeât  les  Japonois  de  s'y  intcrcfTcr;  &  bien  moins 
qui  lobligeât  lui-mane  ae  condamner  au  lupplice  des  Le  rangers  qui  ne  l'a  voient 
T  Tmpercur  point  ofl^nfc.  Cette  rcponfe  confondit  les  Ennemis  d'Adams  >  &  les  força 
S Uoiliiaiîota.   "clormais  au  lilence. 

Depuis  qu'il  ctoit  prifoîinier,  le  Vaiffcau  avoir  crc  conduit  au(îî  prcsd'Ozalca 

Îiu'il  ccoic  pollible  >  ^  li  i  Equipage  ccuic  gatdc  ioignculeaicnc ,  ou  ne  lui  letu- 
oâe aucune  force  de  commodité*  L'Empereur s'étant  fait  ramener Adams  iequa- 
jante-unicme  jour  de  fa  ^rifon ,  lui  demanda  s'il  fouhaitoit  de  revoir  fes  com- 
pagnons. Sur  la  rcponfe  a  laquelle  il  avoit  dû  s'attendre,  il  lui  déclara  qu'il 
«ou  iibre  ^  qu'il  pouvoit  fatisfaire  (on  cmprclTaTient.  Adams,  lans  prétendre 
â  d'autres  explicationa  »  ne  douta  pas  qu'une  faveur  qu'on  ne  limitoir  par  an» 
cune  dcfenfe  >  n'eût  deseffècs  encore  plus  heureux ,  qu'il  efpeia  de  l'avenir. 
Il  fe  mit  dans  une  Barque ,  qui  le  conduifit  au  "Vailfcau.  Le  Capitaine  &  le  rcftc 
de  l'Equipage  étoicnt  rétablis  dans  une  parfaite  faiitc>  mais  l  uicertitude  de 
ienr  fort ,  &  la  crainte  où  ils  avoient  été  long-tems  de  ne  jamais  revoir  leut> 
Député  »  avoient  rendu  leur  vie  iî  triftc ,  que  dans  le  premier  mouvement  de  Ix 
joye  commune  tour  le  monde  verfa  des  larmes  dc  plaifir  &  d'admiration.  Tout 
ce  qui  appartcnoit  au  VailFeau  &  à  la  Compagnie ,  avoir  été  tranfportc  à  terre 
Faveurt  qti  il  par  les  Japonois ,  jufqu'aux  inftnunens  matnemaciquesd'Adams.  Mais  l'Empe- 
Imk  accDidc     j-euj  ^      n'avoir  point  eu  de  parc  à  cette  injullice ,  ordonna  que  la  reditution 
fc  fît  immédiatement,  avec  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  fcroieut 
convaincus  d'avoir  (ouftrait  la  moindre  partie  des  raarchandiles  ou  des  meu- 
bles. Cependant  comme  les  efiets  le  trouvoicnt  difpetfés  dans  un  nombre  in-* 
fini  de  mains»  l'impoOtbilité  de  les  raflembler  entièrement  porta  ce  Princft 
à  faire  donner  au  Vailfcau  cinquante  mille  pièces  de  luiit ,  à  titre  de  dédom- 
magement. Il  fe  fit  rendre  compte  de  l'exécution  de  cet  ordre;      ne  dédai- 
gnant pas  d'autres  dctails>il  fie  publier  dans  la  Ville  de  Sackay,  où  le  Batimeni; 
écoic  â  l'ancre,  <]ae  ceux  qui  abuTéxoient  de  l'ignorancedes  étrangers  pour  le» 
tromper  ou  pour  leur  nuire  >  feroîenc  punis  fbrr  fevéremenr. 
leVaiflcjtiHoI-     U  y  avoît  trente  joors  que  le  VaUTean  croir  à  Sackay  ,  grande  Ville  à  dcur 
Atlciluo,***"   OU  trois  liciieid'Ozaka.  Il  tut  conduit  par  l  ordre  de  l'Empereur  à  celle  d'Eddo, 
dans  U  Province  de  Quanto ,  paitie  Orientale  de  l'Ille»  éloignée  d'enviio» 
cent-vingt  lieues  d'Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  ce  pallàge  fore  long' 
&  fort  nnuyeux  de  forte  que  l'Empereur  étant  parti  long-tems  après  les  Hol- 
laiiiiois ,  pour  taire  le  même  voyage  par  terre  >  arriva  beaucoup  plutôt  qu'eux., 
lls^  avoient  pris  jafqu'alors  la  quialiré  d*Anglois  \  ârne  thaw  quedeTuvancage 
de  cette  ftippoution  ,  ils  n'auroient  pas  penfé  i  détromper  les  Japonois , 
quelques  Portugais  les  ayant  reconnus  à  !a  différence  du  langage  »  n*cu(Tcnt  dé- 
couvert de  quelle  Nation  ils  étoiem.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vue  de  foutenir 
leur  crédit  &  l'opinion  qu' Adams  avoic  donné  d'eux  ,  ils  jciterent  les  fondc' 
mens  de  la  Royauté  du  Comte  Maurice,  &  de  toutes  les  fables  qu'ils  augnteu-' 
terent  dans  la  fuite  a  mefure  que  leur  confidcratlon  s'accrût  dans  ces  Mers.. 
Au(Tî-tôt  qu'ils  furent  arrives  à  Eddo ,  ils  adrciferent  leurs  iupplications  à  l'Em- 
pereur ,  pour  obtenir  l'ufagc  libre  de  leur  Vaiflcau,  &  la  jpcrmiilion  de  le 
laodre  dans  les  lieiB  où  ils'  efpéroient  trouver  quelque  établiflèmenc  démette 
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Nacion.  Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  rems      d'argent-,  mais  dans   — ■  -"i  i 

l'incervalle,  ils  eurent  loccafion  d'apprendre  la  langue  Japonoilc  &  de  fe  lier  ** 
avec  les  Habicans  pardivcrfcs  entrcprifes  d'indudric  Ôc  de  commerce.  Un  de 
lean  amrans9  qui  *  avec  plus  de  génie  que  d'expérience  9  fc  fouvcnoit  d'avoir  m»a^c  h  uhai 
vu  travailler  en  Hollande  à  la  conftruction  des  Canaux  ,  offrit  les  fcrvices  à  i«bu«w 
l'Empereur  pour  conduire  de  Tcau  dans  Ion  Palais  Je  dans  les  places  de  la  Ville. 
Divers elfais  qu'il  fie  dans  les  marions  parciculieres  donnerenc  cane  de  confiance 
i  Ces  offres  t  qu'il  fuc  mis  à  la  cèce  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  >  avec  une  au« 
roricc  fort  étendue  5;  des  appointemensconluiciablcs.  Il  trouva  le  moyen  non-  ^j^^^"^  ** 
Iculemenc  d'embellir  le  jardin  du  Palais  par  des  canaux  &  des  cafcades  ,  mais  t  jtiit« "de '^u" 
d'introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  &c  d'y  fournir  mille  commodités  '""fi*»"»*», 
que  les  Japonois  ignoroienr.  De-la  il  fuc  envoyé  à  Ozaka  &  à  Meaco,  pour  y 
rendre  les  mêmes  fervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fcs  connoilTances  utiles 
en  perfcdlionnant  les  voitures.  L'Empereur  furpris  de  l'habileté  de  ces  étran- 
gers ne  douta  pas  qu'Us  ne  f  uilenc  capables  d'exécuter  tout  ce  c^u'il  leur  feroic 
entreprendre.  Il  iîc  un  jour  appeller  Villiam  Adams ,  pour  lui  ordonner  de 
conftruire  un  Vaifleau.  Cette  propofirion  embrarafTa  beaucoup  Adams ,  qui 
n'avoir  aucune  teinture  d'un  art  II  difiicile.il  déclara  naturellement  qu'il  n'étoic 
pas  Charpentier ,  &  qu'il  ignoroit  les  règles  de  la  condrué^ion.  Mais  l'Empe-  i 
leur,  infilibanc  fur  fes  ordres,  lui  dir  qu'il  vouloir  un  Vaiffèau ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  fàt  conftruit.  Dans  la  necclTîtc  d'obéir ,  il  prit  fes  plus  habiles  ou- 
vriers, quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  un  qui  fur  capable  d'une  fi  grande  cnrrcprife  , 
&  réuniUant  tous  leurs  efforts  ,  ils  compolcrcnt  un  petit  Batimenc  a  1  Angloifc,     A<iamt  conf- 
d'environ  quatre-vingt  tonneaux.  L'Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  •,  J^'^" 
il  le  vi/ïraplufieursfois ,  il  l'examina  foigneufemenr ,  &:  la  dcpenfe  ne  fut  point  i'iu* 
épargnée  pour  l'embellir.  La  faveur  d'Adams  ne  fît  qu'augmenter  de  [oiir  en 
/our.  Outre  rhonncur  d  être  appelle  fouvent  à  la  Cour  &  de  fe  voir  conlulcc 
dans  coures  les  occafions ,  il  obtint  des  préfens  oonfidérables ,  qui  furent  fuivis 
à  la  fin  ,  d'une  terre  du  revenu  annuel  ae  quatre -vingt  ducats ,  avec  deux  livres 
de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarltc  dans  laquelle  il  commeni,-oir  à  vivre     rêveur  oA  tl 
avec  l'Empereur,  pour  infpirer  à  ce  Prince  legoùc  des  maihemaiiques  ;  il  lui  druutpcwîîu** 
eh  apprit  quelques  parties  &  nefe  fitifant  pas  moins  goûter  par  Ton  caïaâere 
&  fa  politeffe ,  il  s'acquit  tant  de  conftdétaiion  à  la  Cour  qu'il  ne  s'y  fai&it. 
plus  rien  fans  l'avoir  confultc.  Les  Portugais  &  les  Jcfiiites  nicmes,  qui  l'avoicnt 
vûd'abordde  li  mauvais  oeil,  commencèrent  à  le  traiter  avec  autaiu  de  refpeCt 
qo^dVfilBlicaaon.  Us  (e  entrent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  proieâion  au- 

Srès  de  l'Empereur}  &  dans  pins  d'une  affiuce  importante  ils  fe  tcouvecentbieni 
c  l'avoir  cmplovéc.   


Il  y  avoit  deja  plus  de  deux  ans  que  les  Hollandois  ioUicitoient  la  liberté  de 
patâir  dohskiir  Vaiflèau.  Maïs  tout  de  qu'ils  avoient  fiût  ponr  ^obtenir  n'ayant 

fervi  qu'à  les  rendre  plus  necefTaires  â  l'Empereur  ,  ils  eurent  le  chagrin  de 
s'entendre  enfin  déclarer  qu'il  falloir  demeurer  au  Ja{x>n  pour  le  fervicc  de  f.i 
Majellé  Impériale.  lU  demandèrent  du  moins  que  la  lomme  qui  leur  avoïc 
avott  été  accordée  fût  divifée  entr'eux ,  pour  la  faire  fervir  i  rendre  leur  iituaK 
tion  plus  douce.  Quoique  cette  lîbéraliré  <^  retourner  à  la  Compagnie  Ho^  Dirpcrf?rn  ,it 
landoife  des  Indes ,  dont  les  marchandifes  avoient  été  dillîpccs,  le  Capitaine  ^Smu^* 
du  'Vailicau  jugea^cuaunc  Adams>  que  dansl'ccac  oui  Equipage  avoir  ctcrcduic 

Ec  iij 
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la  première  loi  croie  de  vivre.  La  fomme  fur  diflrihuée,  i5c  rEmpereury  joignît 
pour  chaque  iiuceloc  deux  livresde  riz  par  jour  j  avec  une  pcnlîon  annuelle  de 
oottze  ducats.  Mais d  peine  les  Hollaoaoisearenc-iis  touctic  itnt  argent»  qa'â 
la  perHiafion  de  deux  ou  trois  mutins  de  l'Equipage  la  plupart  s  cchapperent 
par  différentes  voyes  ;  quelques  uns  pour  s'cr^iblir  u.ans  il'.raties  Villes  du  P.-îyç, 
où  la  bontc  de  l'Empereur  voulut  encore  qu'ils  fudcnt  iuivis  de  leurs  pcnlions. 
D'autres  cherchèrent  le  moyende  foctir  du  Japon }  &  de  ce  nombre  étoient  les 
fepc  qui  s'adreirerent  enfuite  à  Saris  pour  obtenir  leur  pa0àge. 
inmlî'mtM^'ù*  -"^dams  ^  Ic  Capitaine  continuetenr de  vivre  à  la  Cour,  avec  afTcz  d'agré- 
jjimJ,  mens  pour  rendre  leur  condition  fort  houreulc  ,  il  le  repos  ôc  l'abondance 

avoienc  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adanis  languiilbit  de  revoir 
(k  femme  &  Tes  enfans*  Après  cinq  a»  d'une  morielie  impatience  »  il  réiblut 
de  renouveller  fcî  follicirarions  ,  en  Y  joignanr  la  promcffe  de  reveniravec  fa 
famille.  L'Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu  il  devoir 
avoir  renonce  depuis  long-iems  â  Ci  Patrie  >  6c  qu'il  s'étonnoit  que  toutes  les 
faveuts  9  dontil  croit  comblé  au  Japon ,  ne  lui  euHcnt  point  encore  fait  perdre 
cerre  penfée.  Malgré  des  rcfu';  fi  formels  ,  quelques  I  lollandois  ayant 
appris  que  leurs  compatriotes  avoicnc  commence  à  s'établir  dans  les  Poics 
d  Achin  Ôc  de  Patane  »  Adams  prit  occafionde  cette  nouvelle  pourdeman* 
de  rencore  la  perroiffion  de  partir» en prometranr  d  cngagcr-les  Anglois  &  les 
HoHandois  à  tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L'Empereur  répondit 
qu'il  louhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaiion  bien  établie  entre  fon  i^ays  6c 
ces  deux  Nations }  mais  qu'il  faffifoit  de  leur  écrire  »  6c  qu'Adams  ne  par- 
tiroir  pas. 

TlottiîcRtcen:  Enhn  dcfcTpcrant  d'obtenir  jamais  la  liberté,  il  fe  rcduifit  à  !a  dem.inJcr 
JnUfKaiiiri»  ^^^^  Capitaine  HoUandois ,  dans  l'elpérance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  fon  fore  ifz  famille»  &d*infpirer  peut-être  aux  Anglois,  par  (es 
Lettres ,  le  deHr  de  porter  leur  commerce  aux  iHes  du  Jspon.  L'Empereur 
ayant  confcnti  tout  d'un  coup  à  fa  prière ,  il  ne  tut  plus  quemon  qite  de  faci- 
liter le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  reftes  de  l'Equipage  étoient  diibcrfés» 
&  ce  n^étoît  pas  fur  le  Vaiffeau  de  Hollande  qu'il  fallolt  e(perer  d'entre- 
prendre un  Cl  long  voyage.  On  trouva  des  Matelots  Japonobqui  avoîent  déjà 
fait  celui  de  Patane ,  &  qui  s'offrirent  à  le  recommencer  fur  un  Jonc  de  leur 
Pays.  Le  Capitaine  accoutume  à  leurs  ufages  »  ne  âc  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des' Lettres  d'Adams»  6c  leur  na- 
vigation fut  heureufe.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  les  Darimens  HoUandois  à  Pa^ 
Le  capiralne  tanc  >  ils  y  palfercnt  rourc  Tannée  à  les  attendre  ituitilemcnr.  Dc-là  ils  fe  ren- 
H«t7  HonVu"'  dirent  à  Jor ,  où  non-fculcmcnt  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Flotte, 
«loifc  ,  {Se  petit  HoUandoifê  de  neuf  Vaitfeaux ,  fous  le  commandement  de  TAmiral  Mata- 
Iccfe  -,  mais  un  des  Capitaines  étant  mort  à  leur  arrivée ,  (on  employ  fut  don- 
né A  celui  que  li  forrune  fcmbloit  avoir  auicncpour  le  remplir.  Mais  peu  de 
jours  après,  il  fur  tué  près  de  Malaca,  daiis  un  combat  contre  les  Portugais. 
Adams  ne  recevant  pas  de  fcs  nouvelles  ,  &  doutant  que  fes  Lettres  pûflent 
être  tendues  fideliement ,  écrivir  par  d'autres  Joncs  Japonois  ^  voye  moins 
fure  encore,  &  dont  l'inccrrirudc  lui  fir  prendrele  parti  de  recourir  à  PécraDgc 
expédient  que  j'ai  rapporté  dans  l'inrroduâion. 

Le  Vailleau  qu'il  avoit  fait  pour  l'Empereur  ayant  été  oûs  à  l'cflai  doni. 
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«leax  voyages  confccutifs ,  il  reçut  ordre  d'en  faire  un  plus  grand  fur  le  même  ■ 

modèle.  Cette  féconde  entreprife  ne  lui  rculfit  pas  moinslieuredrenienr.  Le   ^  "   "  *• 
nouveau  Bâtiment  cju'il  conftiuifit  croie  de  cent-vingt  tonneaux.  Il  1  cproova  AdanuconArw» 
lui-même ,  en  faifant  le  voyage  de  Meaco  à  Hddo  ,  6c  rCmpcrcnr  fut  extrême-      ftwo*  Vaît^ 
mène  facisfaic  de  fon  ouvrage.  En  1609  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des 
Manilles  ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mettre  quatre-vingr  hommes  pour  les 
envoyer  à  Acapulco  ,     qui  pria  l'Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriété 
au  retour  de  ce  voyage ,  en  lui  orfrant  la  valeur  en  marchandifes  &  en  art^cnr. 
11  l'obtint ,  comme  une  marque  particulière  de  conlidération  i  &  dans  le  tems 
que  TAutcur  ccrivoitla  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  drconftsinccs ,  les 
Efpdgnols  fc  fcrvoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles. 

Ce  fut  dans  la  même  année ,  que  l'Empereur  revêtit  Adams  d'une  Scif»nearie     it  ol«îem  mm 
conlîderable ,  qui  lui  alfujecilEoit  plus  de  quatre- vingt  Fermes ,  avec  des  droits  ^"f^""*"*' 
&  des  honneurs  donc  il  n'jr  avoir  pas  d'exemple  en  faveur  d'un  ccranocr.  Il  u^.'"*  ""^ 

Îaroît  furprenant  que  Sans  &  Cocks  n'en  ayent  rien  rapporté  dans  lents 
ournaux.  Mais  ils  y  parlent  du  moins  de  cet  heureux  Pilote  avec  une  diftin- 
âion  extraordinaire  *,  &  la  rcconnoilTance  dont  ils  font  profelfion  pour  Ces 
fecyices,  ne  laide  pas  douter  du  pouvoir  qu'il  avoir  en  de  les  rendre.  Pour  lui» 
qui  n'avoit  aucun  interêr  dans  fa  Lettre  â  groflît  fes  avantages  aux  dépens  de  la 
verirc  ,^  puifque  le  bonlicur  de  (a  (Iruarion  ne  l'empêchoit  pas  d'en  gémir  ,  il 


  qut ._.  —  .„  ,      _ — .  Mw  acs  ciciaves}. 

&  ce  qui  le  Hatfott  encote  plus ,  il  jouifloit  d'une  faveur  h  confiante  à  la  Cour 
Impcnale,  que  les  Seigneurs  mêmes  du  Japon  avoient  quelquefois  recours  i 
fon  crédit.  En  parlant  ufeuvenr  de  l*Emperenr  de  (^»  bontés ,  il  a  négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  ;  mais  il  fcmble  que  ce  ne  pouvMC 
être  c^ue  Tico-Sama ,  puifqu  a  l'arrivée  de  Saris  rufurpatcur  O-oxama  étoit 
depuis  peu  fur  le  trône ,  &  vcnoit  de  s'y  établir  folidement ,  en  iZurn  cpoufer 
&  fille  au  jeune  Prince  fils  de  fon  prédecelfeur»  Il  en  faut  conclure  qu  Adams 
ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  â  la  Cour  d'Ogoxama ,  il  n'avoir  nen  pctda 
4jMGl.Çonfidération  après  la  mort  de  fon  premier  bienfiicflieur. 

i  'Ut^kend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays ,  quoiqu'il  dut  les  connoîrre  après  S"Re™«»^ 

jàvwc  èBwemé  fi  long-tenis.  L'Ifle  du  Japon ,  dit-il ,  eft  fort  grande  i  mais  il 

femble  »  i  ce  langage ,  qu'il  n'ait  pas  r<^ù  qu'on  en  compte  plufiears»  La  partie 

duNord,  a)oate-t-il ,  eft  au  48^^  degré  de  latitude  -,  &  la  partie  la  pIuf  Me- 

doioaale  »  au  trente  -  cinquième.  Il  remarque  que  l'Ifle  eft  prefque  quar- 

fée.  Sa  longueur  Nord  &  Oueft  par  Sud  (  car  telle  eft  fa  polition  )  n'a 

pas  moins  de  deux  cent-vingt  lieues  Angloifcsî  &  fa  largeur  ,  du  Sud  au 

Nord  ,  contient  treize  degrés  ,  qin  en  les  coftiptant  à  vingt  lieu»,  font 

deux  cent-foixantc  lieues.  LesHabitans,  fuivant  ion  tcmoignnqe,  font  d'un 

excellent  naturel,  généreux  »  polis ,  vaillansâla  guerre.  La  jullice  s  exerce 

au  Japon  avec  autant  d'intégrité  que  de  rigueur.  La  politique  y  eft  fondée 

fur  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  monde- 

de  Pays^  mieux  gouverné.  Mais  la  fuperftition  y  combat  la  prudence  ;  8c 

fous  les  influences  d'une  prodigieufe  multitude  de  Prêtres  ,qui  /ont  divifcs  en 

fhSmfi^  i  mais  qui  fe  ceflemblenc  coqs  par  la  malignité  &  femponc* 
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ment ,  il  cft  impollîbic  qne  la  fageiledes  Coofeils  ne  iaicpas  croubice  foavent 
P*'»r  l  'If  "^cc  ou  la  violence, 
o.i^  n c  jucoiu-     ^-^^  premiers  Vaiflèaux  HoUandois  qu'Adams  vit  arriver  au  Japon  cn- 
mcrJè  des  Hoi.  trcrenc  dans'la  rade  de  Fïrando  en  1609,  après  avoir  attendu  inutilement 
ijaouauJjpoa,  ^^j.  j^^  ^^^^^  Cliiiie  le  VaiflTeau  Portugais  dc  Macao.  Ils  étoicnt  deux. 

Les  Capitaines  fa  renditcnc  à  la  Cour  htipcriales  où  ils  furent  re^us  avec 
beaucoup  de  careflès.  Adams  n'épargna  rien  pour  leur  faire  otscenir  la  per« 
million  qu'ils  demandèrent  à  l'Empereur»  d'envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux 
Vailfeauxdans  fes  Ports-,  &:n  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  quelques 
femaines,  ce  fut  dans  l'unique  viic  de  la  faire  defiter  avec  plus  d  ardeur. 
Cependant  les  Hollandois  n'envoyèrent  pas  de  Vaillèaux  en  t6io  ,  mais 
l'année  d'après  il  en  arriva  un ,  chargé  de  draps,  de  plomb ,  de  dents  d'Elé- 
phant ,  de  tlanias ,  de  taffetas  blancs ,  i!c  foye  crnc  ,  de  poivre  &  d'autres 
commodités.  Les  Marchands  firent  des  excuies  dc  n  être  pas  venus  l'année 
précédente.  Se  furent  cxticmcmcnt  careïfcs.  Adams  obferve  quil  n'eft  pas 
oefoin  d'apporter ,  de  TEucope*  de  l'argent  &  de  l'or  au  Japon  i  parcequ'avcc 
des  Marchaïuiifes  on  y  en  trouve  nlTe/  pour  le  be(oin  qu'on  en  a  dans  d'au- 
Mitçh»nJife$  très  Pays.  Il  ajoute  que  les  marehandiies  dont  on  y  tire  le  plus  d'avantage 
^^^vçuda» le  ç^^^^     foyccrue,  les  damas,  les  tatfctas  noirs ,  les  beaux  dians,  noirs  6c 
«ottges ,  le  plomb  &  les  ancres  commodités  d'afage.  A  la  vue  des  Vaiflèaux 
Hollandois ,  ion  elperance  étoit  toujours  de  trouver  l'occaHon  de  partir 
avec  eux.  Mais  l'Empereur  qui  fe  dcfioir  de  fes  intentions  ,  ne  manquoit 
point  alors  dc  1  attacher  plus  parriculicrcmcnt  à  fa  Cour  par  divccfes  com- 
mîiEons  qui  l'approchoiem  de  fa  peribnne.  Cette  cdntraince  ne  dura  vrai- 
lêmblid>lement  que  jufqu'au  règne  d'Ogoxama  >  puifqu'on  no  voit  pas  dans 
le  journal  dc  Saris  qu'on  lui  ait  rcfufc  la  permilïîon  de  fe  rendre  à  FÎrando» 
fur  les  premières  nouvelles  qu'il  re«^ut  ac  l'arrivée  des  Anglois.  U  parait 
même  incroyable  qu'après  tant  de  foupirs  pou(Ies  vers  rAngleterre ,  apràs 
des  impatiences  f\  Vives  de  revoir  (a  femme  6c  Tes  deux  enrans  >  la  penfée 
de  partir  l'air  comme  abandonné  au  moment  qu'il  en  avoit  le  pouvoir.  Mais 
tous  les  détails  qu'on  vient  de  lire  étant  tirés  de  les  Lettres  ,  qui  avoient 
précédé  l'arrivée  de  Saris ,  &  qui  avoienr  même  été  le  motif  de  Ion  voyage , 
on  ignore  ce  qui  parle  retenir  encore  i  fur-tour  lorlqae  dans  la  relation  de 
CocKson  lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à  laquelle 
on  n'apporte  aucun  obftacle  ,  ôc  qu'on  le  voit  retourner  cnfuitc  au  Comptoir 
Anglois  )Sc  dans  fa  terre  ,  aullî  librement  qu'il  en  écoii  Ibrti.  Peut-être  l'ar- 
àait  de  fervir  fa  Nation  ,  dans  l'origine  de  cet  établiflèment,  Tempotta-CreUe 
Itir  la  tendteflê  conjt^ale  Jk  fur  Twedion  paternelle. 

|fle  de  Sainte-Marie  dans  iHe  Mocha  »..*.......,..     $8  09 
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DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv^  Siècle^ 
PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  CINqi/IÊME. 


VOYAGES  EN  DIFFERENTES  PARUES  DE  L'AFRIQUE 

ET  DANS  LES  ISLES  ADIACENTES  » 
AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  PAYS  ET  DES  UABITANS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dtjcnpùon.  des  IJks  Canaries  &  de  riJU  Madère  »  . 
par  Thomas  Niçois, 

L  n'y  a  perfonne  qui  nejpoîflè  remarquer  fenfiblemenc,  dans  INTRODCTC» 
le  cours  de  cet  Ouvrage,  rexccution  du  plan  qu'on  s'cft  formé  HOW. 
dans  la  Préface.  Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués  d'avoir  fuivi 
leurs  Marchands  au  long  d'une  immenfe  étendue  de  côtes  » 
ou  dans  qadques  Pa^s  dont  ik  n'ont  guère  pu  nous  appretb- 
dre  que  les  noms,  &  forçant  enfin  d'une  carrière  çnnuieufe  & 
pénible ,  déclarent  que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double 
caraâere  de  l'agrément  &  de  l'unltté. 

Thomas  Nwals  ,  qu'ils  font  monter  le  premier  fur  la  (cène  $  nous  ap-  odtakltt 
prend ,  dans  une  coune  Préface ,  qu'il  a  demeuré  dix-fepc  ans  aux  Canaries , 
&  qu'il  n'a  pu  réfîûcr  à  la  pailîon  d'écrire  ,  en  lifant  les  erreurs  &  les  fauf- 
fecés  de  quelques  voyageurs  «  fur-couc  celles  d'André  Tiuvec  ,  qui  dans  un 
Livte  imamlé  le  NwnatMuub  Attuii&^  %  dédié  au  Caidinal  de  Sent» 
Garde  des  Sceaux  de  Fiance  »  prétend  n'avoir  nen  ca|ipoRé  dont  il  n'ait 
^cé  témoin. 

iiadduyc  oous  a  confervé  l'ouvrage  de  Niçois»  mais  £uis  date«  &  £ui& 
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"NicOls    sutrc  marque  du  tcms  qu'une  Note  de  l'Auteur  ,  où  l'on  trouve  qu'il  <Je- 
S<£o.  '   nieuroit  a4ix  lUes  Canaries  avec  la  qualité  de  taclcur  de  crois  céiétures 
'    '     Necocians  de  Loïklres  ,  HuMn^  Loke  »  Ancony  Hickman  ,  6e  Edouard 
Caftclin.  Il  pAioic  par-  d'anœv^cémoigliagK  que  ces  rrois  Marchands  An- 
glois  étoient  afTocics  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  :  &  les  deux 
derniers  jufqu'en     5<>  >  mais  fans  M'  Lokç,  de  forte  qu'on  en  peut  con- 
clure que  la  réfidence  de  i* Auteur  aux  Cabanes  finit  en  1 5  54.  Mais  on  re- 
cueille aulTl  de  quelques-uns  de  Tes  termes, que  Ton  ouvrage  fut  compofê 
plusieurs  années  après  Ton  retour.  Quoiqu'il  en  foit  >  il  a  toujours  pafîe  pour 
une  pièce  d'autant  plus  curicuie ,  qu'avec  ce  ^u'il  y  a  de  plus  remarquable 
d^ns  le»  antres Ecnvatns, elle  contient  <puuicité  de  diofes  qui  lui  £bnt  pm* 
fm>  telles  par' exemple  >  que  les  <!aves  desMcttaier»  donc  on  ne  trouve 
Htirooi  «lui  font  ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  cctrc  raifon  ,  qui  a  dû  faire 
pUwicitaRe-  choifir  la  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  quiiipparrient  à 
la  de&ciption  des  Canaries  >  on  ajoute,  qu'il  eftle  (èttl  c|ni  ait  prié  de 
tontes  les  Ifles  de  ce  noht.  Mais  pour  donner  une  jufte  perfeâion  à  cet  ar- 
ticle ,  en  fuppicant  à  ce  que  Niçois  même  a  néglige,  on  a  cru  devoir  join- 
dte.  À  -Ces  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens ,  qui  ont  eu  l'occafion 
d'écrire  fur  le  même  fujet  fans  s'être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en 
siippiéiyiciu    nomme  trois,  i.  Sir  Edmond  Scory»  qui  écrivoit  en  ï6oo.  2.  Un  judicieiiK 
^ouyjoiou     î,îccîccin  ,  dont  ^ou^■ra^;e  ,  compofé  vers  Ic  milieu  du  dernier  fîeclc  ,  a  paru 
digne  nn  Do(fbeur  Sprat  d'être  inféré  dans  l'hiftoirc  de  la  Socieré  Ro', '!c 
d  Angleterre.  3.  Edcns ,  dont  les  obfervations  fur  le  Picdc  Tencritc  en  17 1 5,. 
ont  vté  tUcées  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques. 


in  Tflft Les  Ilîes Canaries,  dont  la  moins  éloignée  de  la  côte  d'Afrique  en  eft 
lin*  à  quarante  lieues  ,  s'étendent  l'elpace       cinq  degrés  trente  minutL-s  de- 

l'Oucft  à  l  Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n'eft  que  de  deux  degrés  quinze 
ipinuces*)  mais  fi  l'on  y  comprend  llfle  de  Madère  Se  Puerro-Santa,  eUev 
n'occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fîtuccs  entre  le* 
pf-cmter  Méridien ,  qui  traverfe  U  parrie  Occidentale  de  Ferro  .  &  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude  -,  comme  entre  vingt  -  ic^t  degrés  trente 
minâtes  &  vingt-nenf  degrés  quarante-dn^  minores  de  lantode  du  Not£y 
ou ,  fi  l'on  y  comprend  les  deux  autres  Mes  que  j'ai  nommées ,  trente-trois  de» 
grés  dix  minutes.  Cette  pofition  ,  qui  cft  celle  qu'oti  leur  a  donnée  ici  dans 
£1  Carte,  dcMt  être  regardée  comme  la  plus  partaue ,  parce  qu'elle  cîi  fon- 
•éic  £aKd*mBbes  obfervations,  dont  on  aiim  foin  de  icndxc  compte  dan»  Je; 
«oacft  de  cet  article; 

I- 

^les  Canaries  em  génén^» 


vidkiAth  fur  /^Es  Tflcs  (ont  an  nombre  de  fepr.  Leur  première  découverte  fit  naître 
î?f  V_/  des  conteftations  fort  vives  entre  les  Efpagnols  &  les  Porragais ,  qui 

"  s'en  antibooienr  esshifivenient  l'honneur.  Les  Fbctogais  prétendoient  le» 

^   -    .J  A  n   ■  ■  — *  —  —     Am    aaaaB    ■        J  a&    m\am»  1  ■  M^m^- 


avoir  recononës  dans  leucfr  voyages  en  Ethiopie  de  anx  Indes  Orientales.  Mais 

il  paroîr  plxs  certain  que  cetrc  connoirtance  eft  due  aux  Efpagnols;  de  Vott 
^ne  peut  oonteller ,  du  moins,  qu'ils  n'en  aycm  ùix,  la  première  conquête» 
tvec    iêcoiu»  de  plufiencs  Anglois* 
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On  ne  s'cft  pas  mieux  accordé  fur  l'origine  de  leur  nom.  Quelques  Etri-     ■»  ■  » 
vains  prctcndcnt  que  celle  qui  fc  nomme  prnprcmenr  C'anarie,  adonne  Ton  ^ 
nom  à  toutes  les  au£rcs>  &  quelle  la  arc  elie-manc  du  grand  nombre  de       '  * 
Chiens  <pii  fe  trouvoiene  cUim  (ôn  fein.  André  Thevec  »  pour  confirmer 
cette  opihion  ,  raconte  qu'un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens. 
Mais  les  Infulaires,  àqui  l'Auteur  demanda  ce  qu'ils  penfoicnt  de  ce  récit , 
lui  répondirent  >  que  jamais  ils  n'avoient  içù  que  leur  lûc  eut  produit  plus 
de  Chiens  qae  coat  aune  Pays.  Il  s'y  en  tionvoic  fans  doute»  mats  comme 
dans  rous  les  Pays  du  Nord-Oiieft&  dans  quelques  patdcs  des  Indes  Occi- 
dentilc; ,  où  les  habitans  s'en  nourri(Tenr  au  lieu  de  mourons.  L'Auteur  ap- 
prit de  quelques-uns  des  premiers  Conquerans  mêmes ,  que  les  Illes  Canaries 
ont  tiré  leur  nom  de  la  mnltitude  d'nne  certaine  efpece  de  Cannes  dont  on 
aura  l'occaHon  de  pader.  Ces  Cannes  croilTent  en  grand  nombre  fur  iine 
même  racine.  Pour  peu  qu'on  les  prcfle  ,  elles  rendent  un  jus  couleur  de 
lait }  qui  palTe  pour  un  poilon  iubnl  >  &  dont  quelques  Eipagnols  éprouvè- 
rent malheureuicmcnt  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  décou- 
verte. A  l'égard  des  Cannes  de  Sucre,  il  eft  certain  qu'elles  y  fuient 
plantées  par  les  Efpagnols  ,  plufieurs  années  aprcs  la  conquête.  Aînfi le QOfn 
d^  Canaris  ne  peur  erre  venu  des  Can'Tcs  de  5ucte. 

Les  Inluiaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils  «aerc  '  aeT'^pwI  * 
étoteoc  vètos  de  peaux  de  Boucs  »  la^es  Se  pendantes  (ans  aucune  ferme*  Us  «icn  taoïhuai* 
habitoient  entre  les  rochers ,  dans  des  cavernes  oîi  ib  vivoient  avec  bean^ 
coup  d'union  &  d'amitié.  Leur  langage  c  roit  le  même.  Ils  fc  nourridoicnt 
"le  chair  de  boucs  &de  chiens,  &  de  lait  de  chèvres.  Ils  failoient  aulli  trem- 
oet  dans  k  même  lait  de  la  farine  d'orge  >  dont  ib  compoCoîenc  une  efi»ece 
'!epain  »  appellé  Goffia  ,  qui  eil:  encore  en  ufage  parmi  Ions  de&eudans. 
■  .'Auteur en  a  mangé  pluûeuis  fou  avec  goût»  &  le  trouve  extrêmement 
iin. 

Qnanc-i  rorigine  des  IniUlaires,  ce  qu'il  en  a  pft  découvrit  de  plus  vrai- 
femblable»  c'edqulls  viennent  de  certaus  exilés  d'A&ique  »  anciennement 

bmni-î'pir  \c%  R jin.iins ,  qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blaf- 

Îhcmc  les  Dieux  de  Komej  cependant  il  confelle  qu'il  n'a  reconnu  dans  ieuc 
angage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine ,  ni  de  celle  d'Arabie. 

Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d'Efpagne,  dont  les  «SSSi''*** 
Officiers  four  leur  réfidence  dans  la  grande  Canarie.  Quoiqu'il  ne  polTcde 

Jjroprcdicnt:  que  les  trois  Ifles  fccondf<;  ,  qui  (onr  Cnnnrie  ,  Tenerife  ÔC 
^aima,ii  seikceicrvé  le  pouvoir  d'exercer  la  )unldiàiuu  dans  les  autres, 
pour  garantir  les  Va&ax  de  l'oppreffion  de  lents  Seigneurs. 

Supplément.  Niçois  ne  compte  que  fept  Ifles ,  la  grande  Canatie» 
Tenerife ,  Gomera  ,  Palma  ,  Hierro  ou  Ferro  ,  Lanccrorta  &:  Fucrtc-ventura. 
Mais  il  y  en  a  ùx  autres ,  qui  font  fituées  autour  de  Lancerotia.  Elles  fe  nom- 
ment  Grattofa,  Rocca,  Allejgrmnza,  SantSrClara,  Infietno ,  &  Lobos»  qui 
«*appelle  auiTl  Veochio  -  Marino ,  &  qui  eft  placé  entre  Lancerotta  ôc  Fuene-  • 
vcnrura.  On  peut  y  joindre  les  Salvagcs,  qui  font  entre  les  Canaries 
ëc  Madère  -,  petits  Rocs ,  à  la  vérité ,  qui  ne  font  utiles  à  rien  »  Ôc  c'eft  appa- 
remment ce  qui  a  caufé  le  lilence  de  Niçois. 
Dau  Cota  iine>  il  employé  l'altenutive  d'Jfles  Canaries»  ou  d'Ifles 
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-  nées,  en  fappolinqiie  ce  fimt celles dom on  tioave  le  nom  (Uns  Pcoleiu^. 

N  i  c  o  L  s.  y  5  beaucoup  d'apparence  en  effet  que  ce  (ont  les  mêmes ,  plutôt  que  les 
Si  In  Aaciciu  Cap-Vcrd ,  comme  d'autres  fe  l'imaginent  -,  car  les  Anciens  ne  pai« 

«K«(»nilitc«*  lent  que  d'une  rangée  d'Ifles ,  ficu^  ao  long  de  ta  cftce  Occidentale  d'iuii» 

que  ,  &:  l'on  ne  penc ^imaginer  avec  vraifemblance  qu'ils  connurent  les  Ifles 
auCap-Verd,  lans  connoître  les  Canaries  (  ce  qu'il  faudroit  ncanmoinspen- 
fer ,  oans  la  fuppofition  que  les  premières  fuiienc  les  lûes  torrunces)  puif-> 
que  les  Canaittt  font  direâement  dans  la  route  qui  y  conduit,  qu'elles  font 
la  moiric  plus  proche  de  Continent ,  &  la  moitié  moins  éloignées  da  détcois 
de  Gibraltar.  r)'ai!  leurs  on  peut  fort  bien  douter  ivcc  qaclqucs  Auteurs,  G 
les  Grecs  avoienr  crendu  leurs  co nnoiffances  vers  le  6ud  auili  loin  que  les 
Ifles  du  Cap- Verd.  Eiitiu}  ce  qui  ieiubie  décider  la  queftion  ,  c'cft  qu'une 
^et  lûes  forranées  eft  nommée  totmellemenc  Canarie  par  Ptoksnée  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofcr  ,  que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayenc 
ainfî  nommées  â  l'imitacion  de  cet  Auteur.  D'un  amrc  côté ,  il  cil  cerrain 
que  les  Arabes  t  fuccellèars  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  i'cien- 
•  mie  de  l*En|Mfe  •  êc  ptobableinent  mieux  inftmits  de  tone  ce  qui  appartenoôt 
à.  l'Afrique,  ont  appeUé  leaCsnaiies  Al-Jasayt  Al-Khaledat  ».  c'eft-i<dire 
D  où  Tient  le  fonunécs, 
MMBaiflctfait»  Les  Anciens  çlaçoient  leur  Elylîum  aux  Ifks  fortunées  s  ce  qui  a  fait  ju- 
l'elles  ciioicQt  ce  nom  derneareii&  température  de  l'air  &  de  la  ikou* 


ger  qu  elles  aïoicQt  ce  nom  de!  henreule  teroperatore 
diié  du  terroir.  D'ancres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu'on  n'ofoit  encore  s'éloîy 

cner  des  côtes,  quelque  ancien  Navigateur  pouffe  en  Mer  par  lèvent  &  fort 
keureux  de  tencontrer  ces  lilcs ,  leur  donna  le  nom  de  Fortunéer»  parccqu'il 
croyoit  leur  icre  redevable  de  fon  fahit.  A  l'égard  du  nom  de  Canarie ,  la 
.plupart  des  iEcrtvûns s'accordent  avec Thevet  pour  ranribucr  au  grand  nombre 
de  chiens  qu'on  y  trouva  d'abord.  Dapper,  dans  fa  delcripnon  de  l'Afrique, 
nous  apprend  que  les  Mores  les  appel loient  toutes  Eibard ,  du  Pic  de  Te'- 
nerife.  On  ne  (canroit  douter  quelles  ne  fuflenc  connues  des  Romains  j  mai» 
après  la  chûee  ael'Ejnpife»  elles. flsrenr  oubliées ,  pendant  plufiems  fiédes» 
de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ,  excepté  des  Arabes  &  des  Mores,  qui 
tinrent  long-rems  l'Efpagnc  fous  le  jotig.  I.a  première  mention  c^u'on  enrrou- 
▼e  parmi  les  Modernes,  eft  vers  l  an  1^93  ,  quelles  iment  découvertes  pax 
Henri  III«  d'Efpagne.  En  t^i  7  Betaocoor  conquit  Lancerotta  6c  Fnerte^ven- 
coaq^Jkcei  tnia.  Geniera  &  Ferto  furent  fublagnées  par  Fetnando  Pereyra  &  fa  fëm» 
me ,  au  nom  peut-être  de  Maflîot ,  neveu  de  Betancour  ,  qui  les  échangea 
touccs^uacrc,  avec  Henri  de  Pormgal,  contre  nue  partie  de  l'ifle  de  Madcre. 
Ce>Pnnoe  envoya  une  Flottes  1447  pour  coaquectrles  antres  Ules.}  mue 
^-  û  abandonna  ce  dellêin  »  fur  les  pcétennons  da  Roi  de  Caftillc.  L'année 

1445  f*^  paffa  fans  aucun  changement;  &  peu  après,  h  ç;r:^nde  Canarie 
fiu  conqmfe  par  Pedro  de  Vera ,  fîmple  habitant  de  Xencmm  >  comme 
Paltta&  Tcnerifè  le  Auenc  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo,  aux  dépens  de 
-Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l'ait  148  $  ,  elles  furent  annexées  à  la 
Couronne  d'Ffpagne^pac  m»  oaiié  entre  Al|ihon£e  de  Potcugal  &  Feidi- 

»*i    \  elfe*  '^^^  '^^  CalUlle. 
ItMCM^MiLT     En  1445 ,  lorfqu'Aluife  daCada-Mofto  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Ifles» 
•4fâ  emneot  ét^  dcja  oonquircs»  éioienc  habitées,  pat  des  Chtécicas  fbimiii  à 
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iTfpagne  -,  Je  leur  Couvernenr  étoit  un  Efpagnol ,  nonimé  Herrcra  ,  nacif 
de  îevillc ,  ic  mcmc  pcut-cue  qu'on  vient  de  nommct  Percyra.  Le  même  ^  '  ' 
Antent  obfèrvc  9  que  les  crois  autres  Ifles  étant  plus  connderâbles  >^  les  '  ^  °* 
Efpagnols  n'en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête  -,  qu'elles  étoient  habitées 
par  des  Tdolarres  ;  que  la  grande  Canarie  n'avoir  pas  moins  de  huit  Ott neuf 
mille  Habitans,  &  Teneiiie  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  Wie  idée  de  ces  Aborigènes  «  fur  ce  qu'on  rapporte  de 
ceitt  qui  fe  font  confcrvcs  dans  Tlflc  de  Tcnerifc.  Linfchoten  &  d'autres 
Ecrivains  les  nomment  Guanch^^ ,  race  grofliere  &  barbare.  \U  prennent 
autant  de  femmes  qu'ils  le  défirent.  Ils  Font  alaiter  leurs  Enlans  par  des 
dievces.  Tons  leurs  biens  font  en  conmmn ,  c^eft-i-dice  •  lenis  alimens ,  car 
ils  ne  œnnoilTeni  pas  d'autres  richelTes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes 
de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n'avoient  pas  même  l^ufage  du  feu.  Ils  regardoient 
l'eiFunon  du  i'ang  avec  horreur  i  de  forte  qu'ayant  pris  un  périt  VailTeau 
Efpagnol*  leorludtie  pour  cène  Nation  ne  leur  fir  point  inu4;iner  de  plus 
ligporeufè  veraeance  que  de  les  employer  à  garder  les  chèvres  ,  exercice 
qui  palTbit  entreux  pour  !c  plu^  mcprifable.  Ne  connoifTant  pas  le  fer  ,  ils 
le  fervoient  de  pierres  tranchantes  pour  fe  rafer  les  cheveux  6c  la  barbe.  Leurs  , 
maiibns  écoient  des  cavernes  aeulées  encre  les  fodiers*  ' 

Cet  eioès  de  b«ttbarîe  n'empâchoic  pas  qu'ils  n'euflèm  quelque  idée  d'u» 
état  futur  *,  car  cbaqne  commimauré  avoit  toujours  deux  Souverains ,  un  vi-  Y. 
vanc  &  l'autre  mort.  Lorfqu'ils  perdeient  leur  chef,  ils  lavoienc  fon  corps 
avec  beanooap  de  fi>in  j  &  le  pla^c  debout  dans  une  caverne  ib  lui  meteoient 
à  la  main  une  fixcie  de  iceprre ,  avec  deux  cruches  à  fes  c6iés.  Tune  de  lait  9 
l'autre  de  vin ,  comme  une  provifîon  neccffairc  pour  fon  voyage. 

Du  lems  de  Cada-Mofto ,  chaque  Ifle  étoit  diyiféc  en  pluUeurs  Seigneuries. 
L'Ûk  de  Tenerife  en  avoit  neuf.  la  çpKcre  oui  s'allomoit  fiwvent  entre  ces 
petics  Etats  ùiCok  oublier  les  ièntunens  de  douceur  9c  d'humanité ,  qui 
étoienr  naturels  à  îa  Nnrion ,  &c  le  carnage  étoit  toujours  porté  à  l'excès. 
Leurs  armes  n'étoienc  iicanmouis  que  des  pierres  >  avec  une  Coat  de  lances 
ou  de  dards  >  les  uns  armés  de  corne  »  d'autres  nnds»  mais  enAircîsao  fm\ 
qui  les  rend  aufii  dangereux  que  le  fer.  Pour  cortes  démaille ,  ils  s'oignoient 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cerreonûion,  qu'ils  rc- 
souvelloient  fouvenc ,  leur  rendoit  la  peau  û  épai^fc ,  qu'elle  fervoit  encore  i 
les  défendre  contre  le  froid. 

Il  paroît  que  chaque  canton  avoit  lès  v&fjes  êt  fon  culte  de  Religion  par-  d^SCkïm«» 
tîculierî.  Dans  l'Ifle  de  Tcnerifc  on  ne  comptoir  pas  moins  de  neuf  fortes  mtiMUif. 
d'idolâtne  j  les  uns  adoroicnt  le  Soleil,  d'autres  la  Lune,  les  Planettcs  &c. 
La  Polygamie  éroic  an  ufage  gênerai  j  mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes  »  qui     ctoyoient  Ibtc  honorées 

Jor(qu'il  vouloir  en  nfcr. 

A  chaque  renouvellement  de  Seigneur  ,  ils  conferverent  long-tems  une 
(  1)  pratique  fort  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s'offroient  touiours^ 
pour  être  sacrifiées  è  Ton  honneur.  Il  doonoît  une  grande  Fcte  »  à  la  fin  de  la- 

2ae!le  ceux  qui  vouloient  lui  donner  cetrc  preuve  d'affeftion  éroienr  con- 
uiis  nu  fommet  d'un  Rocher.  Ld,  on  pronon^ic  des  paroles  miftecieuiËSi 
(1}  Voyez  Coda  Mofto ,  «*./«(p. 
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—  ■  accompagnées  de  diverfes  cérémonies  i  après  cjj^uoi  les  vicbmes  fc  précipitant 

^1^60^ *    cUcs-mêmei  dans  une  profonde  vall^ ,  croient  déchirées  en  pièces  avam 


le  c 


e  d'y  arriver.  Mais  jpour  recompenfer  ce  fan^lanc  hommage  *  le  Scigneuc 

croyoit  oblige  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  8c  d'honneurs  fur  les  pa- 


rens  des  morts  >  ce  qui  fait  douter  lî  le  Tacrince  ne  le  lîziÙM  pas  plutôt  à  it 
tendreffe  du  lâiig»  qu'au  refpeéb  pour  le  Souverain. 

Durret  dans  (1 }  la  Relation  de  Ion  voyage  à  Lima ,  nous  apprend  que 
caraiitre  îc  quî.  CCS  Guanclics ,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donne  ,  croient  une  Nation 
InkJet  GuAu-  rolîiifte  gc  de  haute  taille,  mais  maigre  &  bazancei  que  la  plupart  avoieni  le 
nez  pUt ,  qu'ils  étoient  vifs ,  agiles ,  hardis  6c  naturellement  guerriers.  Ils 
parloient  peu,  mais  fort  vite.  Ib  éioienc  fi  grands  mangeurs  qu'un  (èul  honi'^ 
me  mangeoit  quelquefois  dans  un  fcul  repas .  vingt  Lapins  &:  un  Chevreau. 
Suivant  la  Relation  du  Dateur  Sprat  (  ?  9  il  relie  encore  dans  l'Ille  de 
Tenerifc  quelques  dcfcendans  de  cette  ancienne  race  ,  qui  ne  vivent  que 
d'orge  pile  >  dont  ils  compofcnt  une  pâte ,  avec  du  lait  6c  da  miel.  On  leur 
en  trouve  toujours  des  provifions ,  futpendues  dans  des  peaux  de  Boucs  ,  au 
delTus  de  leur";  f  nîrs.  Ils  ne  boivent  pas  de  -.  in  ,  ^î^c  la  chnir  dc5  animaux  n'cft 
tMÉ^iêSit-  nourrisure  tjui  les  tente.  Ils  iont  li  agiles  6c  li  légers ,  qu  ilsdcfccn- 

dent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais  ceux 
qui  l'entreprennent  fans  s'y  être  bien  exercés ,  s'y  rompent  quelquefois  le  cou. 
Ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  (ortc  de  picquc  i  longue  de  neuf  ou  dix  pieds, 
fur  laquelle  ils  s'appuient  pour  s'clancer ,  ou  pour  gliiïêr  d'un  lieu  a  i  autre, 
9c  pour  brifer  les  angles  qui  s  oppo(ênt  i  leur  palTage ,  pofiint  le  pied  dant 
des  lieux  qui  n'ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins, 
rend  témoignage  (  4  )  qu'il  les  a  vu  monter  Se  defccndre  par  cette  mc^hode , 
des  montagnes  clcarpées ,  dont  la  feule  perlpedive  l'effitaioit.  Sprat  raconte 
Thiftoire  &  ^ngc-hoit  prifisnniers  »  que  le  Gouverneur  Efpagnol  avok  fiûc 
conduire  dans  un  Château  d'immenfe  hautetur  ,  où  il  les  crovoit  bien  ren- 
fermés ,  Se  d'où  ils  ne  lailferent  pas  de  s'échapper ,  au  travers  des  précipices, 
avec  une  hardielle  Ôc  une  agilité  incroyables,  il  ajoute  qu lisent  une  manière 
eïtraordinaire  de  fifler,'Ac  mi'elle  ièfait  entendre  de  cinq  mille }  ce  <fù  eft 
Focçe  avec  la.  confirme  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  alTure  encore  qu'ajantfaici^ler 
fatikiiifidau.  Guaiiche  ,  près  de  fon  oreille,  u  ftic  plus  de  quinze  jouis  Çua  poavok 
entendre  parfaitement. 

On  trouve  anHî  dans  Sprat  que  les  Guandies  employent  les  ptenes  dans  leots 
combats ,  &  qu'ils  ont  l'art  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qu'une  balle  de 
Moufquet.  Cada-Mollo  alTure  la  même  chofc ,  &  s'accorde  avec  Sprat  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ibdifent  tous  deux  fur  ie  témoignage  de 
leurs  propres  yeux ,  que  ces  Barbares  jettent  une  pierre  avec  tant  de  juAcHè, 
qu'ils  font  furs  d'atteindre  au  but  qii'on  leur  marque  \  avec  tant  de  force  que 
d'un  petit  nombre  de  coups  ils  btiienc  un  bouclier}  &  fi  loiu  «qu'on  la  perd 
de  vûe  dans  l'air. 

fMàema^    A  r^ard  des  prodttâiolis  de  ces  Ules  >  les  Elpagnols  n'y  ttouvereot  ni 
'"'      bled ,  m  vin  i  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  avoir  alors  de  plus  mile  étoit  le  fto- 


(1)  Durret ,  p.  7i'  (4)  Vojafjc  dc  Sir  Richard  Havkins 

(OHift.âc  iaSocieciUoyale,  p.u».4c    Mcre^uSnd,  8c tooccs les Kcladons Efj 
fuiv.  les  dç  CCS  lAçs. 
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mage  >  qui  éroit  fort  bon  dans  fon  efpcce  ,  les  peaux  de  Boucs  que  les  ha-  _ 
bitanspafibicnt  en  pecfedion,  &  le  fuit,  qu'ils  avoicnt  en  abondance.  Dans   Nicoe  • 
la  fuite  on  y  a  plante  des,  vi^es  êc  Cerné  toute»  fortes  de  grains.  Loriqae  Sir-  ^ 
Richard  HawRins  fit  le  rofêjBb  en  1593,  il  /  trouva  du  vin  &  du  bled  de 
la  produâion  du  Pays  ;  mais  il  s'engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nomme 
Goxgd&o,  &  qui  en  confume  toute  la  fubilaoce  fans  endommager  la  peau* 
les  CsnacîesdcMtneiir  atqonrd'hal ,  avec  le  vin  &  le  bled»  du  fiiçre,  des  con- 
&rves  >  de  VOreait  de  la  poix  qui  ne  fond  point  an  Soleil»  &  oui  éft  propre  par 
confequent  aux  gros  ouvrages  des  VailTcaux-,  du  fer,  des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nes cU>cces>  &  beaucoup  de  beftiaux.  La  plupart  de  ces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Bacimens  leur  provinon  d'eau.  Toutes  les  Relations  s'accordent  à  les  rc- 
pré(êntef  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités,  mais 
relèvent  particulièrement  lesbcfliaux  ,  le  bled  ,  (5}  le  miel  ,  la  cire  ,  le  fti- 
cre  ,  le  fromage  &  les  peaux  (6).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  tk  très-fort.  ^jQ^I'cUelsufs 
Il  fe'tranfponc  dans'tootés  les  parties  du  mondte.  Robérts  (7)  prétend  que  c'eft  ^  "* 
le  meilleur  vin  de  l'univers.  Lmfchoten  (S)  ooiifirmc  tout  ce  qu'on  dit  de  la 
fertilité  il  :>  C.ii  nrics.  Il  ajcûtc  qu'il  n'y  a  pas  de  grains  qu'elles  ne  produîfent 
avec  la  même  abondance  >  Se  parmi  les  belÛaux  qu  elles  nourrilTeac,  il  compte 
les  chameaux. 

Le  Maire  (9)  rend  le  même  témoignage  à  la  fécondité  de  ces  Ifles  pour  tout  iMaMMiécm. 
ce  cm  eft  agréable  «Se  nccelîaire  à  la  vie*,  mais  il  parle  moins  avancac^cufe»  • 
jncnc  de  l'eau  ^  qu'il  trouve  d'une  bonté  médiocre.  Les  Habit^i'is  en  ont  la 
même  opinion  ,  puifquils  fc  croyent  obliges  de  la  puriHec  en  la  nitrant 
au  travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif^ 
fon  aux  Canaries  eft  communément  le  mois  de  Mars  Se  d'Avril ,  Se  quedans 
quelques  endroits  il  v  a  deux  moiilons  chaque  année.  Il  a)oûte  qu'il  y  a  vû  un  Donfckj 
ceriiicr  porter  du  truu  fix  femaines  après  avoir  été  gfcôc.  Ou  y  trouve  lOri- 
filk  f  plante  qui  produit  la  «aine  de  Gmarie ,  mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  ôc  de  ménagement  clans  ces  Ifles  ,  tandis  qu'elle  croît  (10)  fans  peine 
en  Hollande  &c  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe.  Les  oilcaux  de  Canarie , 
eu  on  nomme  Serins,  &  qui  naillenc  eu  France  ,  n'ont  ni  le  Ion  li  doux,  ni 
le  plnman  fi  beau  &  fi  varié  tjoe  dans  le  tieu  de  leur  orinne  (t  t). 

Outreles végétaux  qu'on  a  nommés,  ces  Ifles  produilent  aujourd'hui  dtt 

Sois ,  des  fèves  *,  Se  des  coches ,  qui  font  nne  forte  de  [;rain  femblablc  au  maVs, 
ont  on  fe  fen  ^ur  engrailfer  la  terre  ,  des  papas ,  <les  gtozeillcs ,  des  irani- 
liotlês  êc  des  cen(ês ,  des  guàvei ,  des  courges  »  des  oignons  d'une  rare  bea»» 
ti»  toutes  forresdc  racines,  de  légumes  &  de  falades  ,  avec  une  variété  infi» 
nie  de  fleurs.  Entre  les  poiflbns  ,  le  maquereau  y  (  1 2)  eft  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance ,  &  l'eilurgeon  n'y  eft  guércs  moins  commim  (i})  puifqu'il  faic 
l'Aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  adfli  beancoBp  de  cbevanz  te  de 

Ces  obietvaâons  legardcnt  contes  les  Canaries  en  g^eral  i  mais  Lanceiotti 

(f)Havkias,  aK/»^  (10)  Le  Maire,  «^/yi^ 

(<)  Beckman  vante  auffi  le  milice,  (t  1)  Durret ,  «î/yi^.  p.  7t. 

<7)  Voyage  au  Cap-Vcrd ,  p.  4.  { 1 1)  Voyages  de  Dampierrc ,  Vol.  III.  f.  t, 

(  8  )  Voyages  des  Hollandois  ,  VoL  I.  fwffé  (13)  Durrct ,  uLifut. 

(9}  Yoyi^e  aux  Caaarks ,  p.  tf»  .  (1^  Dmfisat,  Uifi^ 
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.  eft  partunliérement  lenommée  pour  (es  chevâaxi  la  grande  Canarie,  Palnié. 

N I  c  o  L  s.  ^  icatàSc  ponr  (es  vins»  Fuerte-veiunia  pour  la  qiiaociKde  fes  oiièaœc  de  mer*' 

'  ^         &  Gomera  pour  Tes  daims  (i  $). 

Il  eft  utile  d'obferver  que  les  provihons  ionc  plus  chères  dans  les  Ules  de 
niffirrenc»  de  oMiiinarce ooe  dfliis  les  ftucfes }  de^forte  que  Tavannig^  des  Vailfeaiçi  eft  txm* 
ffSfiiwr'  relâcher  à  cellei-ci  loàqu'itt  ne  vont  point  aux  Canaries povjr  acfae-^ 

ter  du  vin.  C'cft  Dampicrrequi  pefe  {ôigneufemcnt  fur  cette  remarque ,  après 
en  avoir  reconnu  la  vcricc  par  une  facheuic  expérience.  Duret  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  Coas.  i  la  garde  des  Fofls  j  (bat  tnuii^Kii&  d'£fpagne> 

I.  IL 

Ijle  CanarUé 

r.ratvlnir  de  Ç!  Ionî!;neur  cfl  de  douze  mille  ,  à  peu  prés  fur  !a  mcmc  largeur.  Elle  eft 
i'iik.  Oregarcice  comme  la  principale  des  ifles  du  mcmc  nom ,  mais  par  la  feule 

raifon  qu'elle  eft  le  Hege  de  la  Juftice  &  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou* 
veraine  eft  compofée  du  Gouverneur  ôc  de  trois  Auditeurs ,  qui  (ont  en  poC^ 
fefllon  de  toute  l'autorir^' ,     cnn  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Ifles. 
^^•«"■omi  Ville  fe  nomme  c:i  Litin  Civitas  Palmarum  ,  en  F.fp.ignol  la  Cnidad  f  xC") 

Tflpmik  t'aimai  ,  bi  communément  Faimt  ou  Canaru,  Elle  cil  orncc  vi'une  magni- 

fiqne  Cathédrale ,  où  les  Offices  U  h»  Dignités  Ibar  en  fort  çrand  nonSce, 
L'adminiftratton  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  nuunsde  pluileiin 
Echevins  qui  forment  un  Confeil.  La  Ville  eft  grande,  &  la  plupart  des  Ha>- 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  flile  eft  compolce  reiid  les  chemins  £  pro- 

Itfes ,  qu'après  la  moindre  plme  on  7  marche  communient  en  (bi^lims  de  ve> 
ours.  L'air  eft  tempcrc,  (ans  qu'on  y  connotâê  jamais  rexoès.dnfkoid  ou  dn 
chaud.  On  recueille  deux  moilfons  de  froment  *,  l'une  au  mois  de  Février  » 
l'aucre  au  mois  de  Mai.  Il  çft  d'une  bonté  admirable  >  &  le  pain  a  la  blancheur 
de  la  neige.  On  ccmipte  dans  ta  gi»idb  Cattadc  owis  antres  Villes ,  qui  ie 


nomment  TtUU ,  GaUtr  &  GtÙA,  Llfle  a  douze  Manufadures  de  fucre ,  qui 
'         s'appcllcnr  Inganios ,  &  qu'on  piewiioit  pour  aucant  de  petites  Villa  à  U 

multitude  de  leurs  Ouvriers. 

Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  fucre.  Un  bon  champ 
Méthodt  <Im  produit  neuf  récoires  dans  l'çfpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d'abord  une 
Cuutin  pouc  la  ^annc  ,  que  les  Efpaonols  no  minent  &  la  couchant  Jars  un  fîllonofi 

fuloire  K  la  la-  i  r  ^  ,  , 

ftifvedufgae.    la  couvre  de  terre,  hllc  v  et:  nrrolcc  par  de  pcrits  niiftcanx  ,  qui  loiir  nirnipes 
avec  une  cciuic.  Cette  plante  ,  comme  une  lortc  «.le  racine  ,  produit  plulioirs 

cannes,  qu'on  laifib  croître  deux  ans  fans  les  couper ,  &  non  ùx  mots*  com- 
.  meThevetle  prétend  malfà-prdpos.  On  les  coupe  jufqu'au  pied*,  &  les  liant 

avec  leurs  feuilles,  qui  fe  nomment  Coholia ,  on  les  tnnlporre  en  fagots  à 

llnganios»  oà  elles  font  puces  dans  un  moulin,  &  le  jus  conduit  par  un  ca- 
^  nal  dans  une  grande  chaudière  où  on  le  kuflè  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  aie  ac- 

*  quis  une  jufte  ^»aiflèttt.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre  »  de  la  forme 

4'un  pain  de  fucre ,  pour  le  uaiiiî>orter  dans  un  aiitre  liçn ,  oii  l'on  s'occupe 

(   (ij)  Le  même  ,  ihid.  cîans  les  A^lc;  publies ,  Se  mcme  dans  lesCon- 

^     ^i6)  Cfft  4p  n^im  ie  nom  quelle  porte   uats  paiticuiicrs  &  ks  tioce^iurcs  Jnftice. 
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T)  E  S  VOYAGES.  Ltv.  V.  i)| 
A  le  par;-:^cr  &  a  le  blanchir.  Des  rcftes  rîc  la  chaiulicrc  ,  qui  s'.ippellcnt  £/c«« 
maStik.  lie  la  liaueur  qui  touic  des  pains  qu  on  blanchie,  ou  cura^jolc  unecroi<  ^i^KaI^ 
ûémc  forte  de  lucre •  qoi  (c  nomme  Pameia  ou  Ifuas,  Le  dernier  mate»  ou  ^ 
le  rebuc  de  toutes  ces  opcrations  Ce  nomme  Remid  ott  Mut^  j  &  Ton  ea  £ÛC 
encore  une  autre  forte  de  fucrc,  nommcc  RefinjJo.  , 

Lorfque  lapicmicrc  iccolcc  clt  iinic ,  on  mec  ic  icu  à  toutes  les  feuilles  qui  Ttmitikm 
ûmc  leftécs  dam  le  cbatnp ,  c'e(l>â-dixe  •  à  coate  la  paille  des  cannes»  ce  qui 
confiune  tontes  les  tiges  ,  jufqa'au  niveau  de  U  terre  *,  Ôc  fans  autre  fecours 
«ue  le  foin  d'arrofcr  &  de  nettoyer  le  terrain  ,  les  mêmes  racine?  produifent 
dans  l'eipace  de  deux  ans  une  féconde  moiilbn ,  qui  fc  nomme  Zoca.  La  ttoi- 
iiéme  •  qoi  arrive  dans  le  laènie  période  »  eft  wfodlée  ivàti  Zoca,  la  quarrii? 
me ,  ^uana  Zoca ,  3c  toujours  de  même  ja(q|a'à  ce  que  U  vieiUeflèdetplMi* 
ces  oblige  de  les  renouvcllcr. 

Vlûc  Canarie  produit  un  vin  d'tine  bonté  (péciale ,  fur-tout  dans  le  Cancon  Frai^dirau 
deTdde*  EUen'eftpoamoinsféooodeenexceUensfiuict,  tels^lettndem» 
les  poires  >  les  pommes ,  les  oranges,  les  limons,  les  grenades,  les  figues,  les  p^ 
chcs  de  divcrfcs  erpeces,  5c  fur-tout  le  Plantant  ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n'eft  #l«Én»  ' 
pas  propre  aux  editîces.  U  croît  fur  le  bord  des  ruiifeaux.  Son  tronc  cft  foic 
dfoir»  Se  Ce»  fêmlles  eatiÊmennent  épaifiès.  Elles  ne  viennent  pas  an  bnuw 
ches,  mais  au  fommec  de  l'arbre»  où  elles  fortenidttttoncmème.  Elles  ont 
une  aune  de  longueur,  &  la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n'a  que 
deux  ou  tcuis  branches,  for  lefquelles  croifTenc  les  fruits,  au  nombre  de  tren- 
te oaqaarance.  Leur  ferme  eft  a  peu  pris  celle  da  concombre*  Us  font  noin 
dans  leur  maturité  >  tcVtmpeet  dire  qull  n*y  a  point  de  confiture  aufli  déli* 
cieufc.  Le  Plantain  ne  procfuit  qu'une  fois.  Onlccouj»e  enfuite.  De  l.i  mê- 
me racine  il  en  naît  un  autre ,  Se  l'on  recommence  ainfi  contmueilemenc, 
Vlûe  de  Canarie  eft  fort  bien  finirnie  (17)  de  bètes  à  cornes ,  de  charaeanx, 
de  chèvres*  de  poules»  de  canards,  de  pigeons  &  de  groffes  perdrix.  Le 
bois  eft  ce  qui  kl  manque  le  plos.  Sa  fimacion  (18}  eft  à  vingt  «  fepc  d^rés 
du  Nord. 

SuMLiMtiiT.Cetie  Ifle  a  de  tociscftcés  treize  on  duatbtze  lienes  d'érendae,  &c  go^«  [ùt  tj"^ 
lôn  circnit  n'en  a  pas  moins  de  quarante*  Suivant  l'opinion  commune ,  elle  eft  «M» 
la  même  que  les  Anciens,  p.irriailiérement  Ptolemcc,  ont  appellcc  du  nom 
qu'elle  porte  encore.  C'eil  la  principale  de  toutes  ces  Iflei.  Le  nom  de  fa  Ca- 
pitale ell  CmmU  ,  ou  CtudÊd  de  las  Paùttos  (  1 9)  . 

Le  Maire,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  itfSi»  nous  ^i|Kend  que  la  Ville 
efl  défendue  par  un  Château  fituc  fur  une  colline,  mais  peu  capable  fio)dc 
rciillancc.  Eue  eft  au  Sud-Sud-Oueft ,  à  une  lieue  &  demie  de  la  Rade  ,  où 
l'ancrage  eft  aoffi  bon ,  qu'il  eft  datigereux  conne  le  rivage  même  de  la  Ville» 
â  caofêdes  rocsqui  Cota  cachés  Cous  l^au.On  confite  dans  la  Ville  deCanane  ea* 


(17)  H»Aictt<lit  <)ae  la  grande  Caaaiie  eft 
(Mlle  de  dKTTCs ,  de  Wcnes  ,  «fines  ,  de 
porcs ,  de  froment ,  de  riz ,  d'orge  T  ia; 
-variété  de  fleurs  Se  de  ni  fins.  Voyages  d  Her- 
bert ,  p.  4.  Linrchotenyjoimleschameaox. 

(18)  Ceft  plutôt  i<  dit^ré--.  Li  capindsda 
■aoùtt  eft  à  cette  dctiùctc  Uatudc 

Tom  iJ, 


(Xf)  Beckou»!  à  rUUBdnNd,  fq{.  4. 

faivantes. 

(10)  Dnrret  ih  qu'elle  a  une  bc:iijc  ciraJd- 
le ,  8c  un  petit  Fort  à  gauche  ,  devant  lequel 
les  VaiUcai»  ^DNdittt à  ranœi  p.  71.  fS 
raivmMS. 
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•   viron  donze  mille  H.ilncaiis>  dont  on  àflure  que  le  courage  fupptée  à  la  fbiblefle 

^"j?****  tle  leurs  murs.  Elle  n'a  gucres  moins  li'unc  licuc  de  circuit,  Tes  Edifices  font 
Fer^ficaiign*   ^''-'^  ^"^nx  ;  Se  la  plupart  des  Mailons  ont  deux  étages,  avec  des  Piare-formc? 

ileCuuiib  auluamict  :  la  Coul  EpUcopaie  >  l«£  Tiibunal  de  1  Inc^uiiition  ,  &  le  ConiciL 
foaverain ,  qui  eft  comme  te  Parkmenc  des  fept  lies,  ont  leur  Hcge  à  Caaa- 
ric,  mais  l'Evcque  ,  le  (Gouverneur ,  iSc  les  Gens  de  qualité  (ont  leur  rtfidcncc 
coon&Coa-     i  j  A  TéncriFe.  Il  y  a  ilans  Canarie  quatre  Couvcns  (iz)  ;  les  Dominiquriins-, 

|Nw*JebOritao  j^^  CordcUcrs,  les  Bcrnardiucs  ,  sSc  les  Recolets.  L'Auteur  iut  ap^iciieaux  Ber- 
nardines ,  en  qualité  de  Médecin ,  Se  leur  fit  quatre  vifiies  *>  mais  il  reconnue 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoletu  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  carclTerent  beaucoup  >  elles  le  chargèrent  de  bilcuits  de  tonrcs  forrej 
de  conârures  j  avec  des  politcllcs>  dont  il  crut  devoir  ia  meilleure  partie  à 
fon  (exe.  Il  leur  fit  aufll  quelques  prcCens ,  qui  furent  avidement  Itt 
François  ont  un  Conful  à  Canaric  -,  le  Maire  fut  appelle  jpour  voir  fa  femme  , 
dont  les  infîruùtcs  auroicnt  demandé  des  Médecin&plus  éclairés  qu'il  ne  s'en 
trouve  dans  cette  Ville 

iTïwli'^'"  Le  Plantano  ou  le  Plantain ,  aux  Indes  occidentales  *  tUt  de  la  hauteur 
d'unpomier  ordinaire  niais  il  a  le  tronc  fort  droit ,  &  diminuant  un  peu  en 
grofleur  à  mcftire  qu'il  s'cicve.  Dans  (a  fubftance  ,  il  refTcniMe  beaucoup  i 
1a  tige  du  Choux }  les  feuilles  ionc  communcmciu  plus  larges  que  l'Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  reflèmblance  quUI  donne  au  fraît  avco  le  CoDcemi> 
•hce  (êroit  aflez  jufle ,  s'il  avoit  ajoute  qu'il  e(l  plus  gros  i  il  croît  to  grappe» 
qui  en  porte  depuis  feize  juri^u'î  n  eme  quarante.  Lorfqtril  commence  i 
tneurir»  facouieurcft  d'ua  btaabianciutrc  ;  uell  alors  un  peu  plus  dur  que  la 
Patate  oa  la  Pomme  de  terre ,  &  couvert  d'ane  peao  Son  épaiflê ,  d'na  veit 
i)àle.  A  mefure  qu'il  avance  en  maturité ,  le  fruit  &  la  peau  jauniilent  ^  Se 
•  lorfqu'il  commence  à  pafTcr,  la  peau  devient  noire;  miiç  C\  on  la  levé,  le 
fruit  eft  d  un  jaune  fonce  Ôc  rou^eâtre ,  qui  relfemble  beaucoup  à  l'or.  11  n  y 
ft  peitbmie  qui  ne  le.  trouve  délideaz.. 

f.  iir. 

Ipc  de  Tenerifi,- 

skuattombT»*  y^Erte  Ifleeft  au  ly'.  degré  &  demi  (14)  de  latitude.  Sa  C2  0  diftancedr 
X-/  l'I^le  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  Ou  lu»  donne  dix-fcpt 
lieues  (16)  de  longueur  :  la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  i'iile  s'élève 
»<raif£n,*  ^      Montagne  fomfe-,  qu*on  appelle  le  (17)  Pic  de  Teiilie,  ëc  dont  lahaii> 

(si)  Tons  les  «unes dUcdt  qu'ils deuMunne  Les  wm  lui  <ioi»iaic     licoes, Cancres  pfiue 

[\  Canarie.  on  moinf.  Sa  largenr  eft  fort  irrégulîete ,  de- 

(ti)  Darret  <lic  qu'ils  OOC  é|é  bldSpSt  les  puis  trois  licucs  jufqu  a  cuînzc  ,  &  Ton  ciicuic 

Marchands  Génois.  d'environ  ioiiante  lieues.  Betkm«n  ,  Voyage 

f  1  )  )  Le  Mâhc ,  Vefl^  au  Canaries  «  p.  à  Bornco ,  p.  4.  Sc  foiv.  Dellon  afTore  qi/dle 

19.  &  fuiv.  a  dix-hait  licucs  de  long  &  dix  de  larj^c. 

(14)  La  partie  la  plus  méridionale  eft  pief-  (t?)  Ou  de  T»yd*  ,  c'cft  ainli  ciue  le  nonv- 

(]u'a  18  clc-grés.Lapl«k^Neni  à &t  degrés  ment  Vaicnc  &:  Ucckm.in.  Ils  ajoutent  que  les 

4  minutes.  Habitans  le  nomment  Tu*  d$  Tmmtia,  Dap» 

1 1  f  )  PJutdc  à  roneft  qa^in  Noi4-Ontft.  per  dit  la  m&ne  chplf  dans  Ct  Oefo^tim  de 

(itf)  lAlMgjBcarde'Teaeiijecftccaieftée.  l'Afiiqae..  . 
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t)  E  S  V  O  Y  A  GiE  S.  Liv.  V.  ijj 
teuc  cft-fi  prûdigieuie  1  qu'elle  a  plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fom- 
mec ,  qui  n'a  pas  plus  d*ttn  demi-mille  de  cpar ,  il  fort  quelquefois  des  fiam-     ^  ^^^^ 
mes  &  du  fouffre.  A  deux  milles  au-dcHous  on  ne  trouve  que  de  la  cendre  ^ 
&  des  Pierres  de  ponce.  A  deux  milles  encore ,  la  Montagne  eft  couverte  • 
de  neige  pendant  toute  l'année  :  un  peu  plus  bas»  elle  produit  des  Arbres 
dlone  mittieor  furpreiiame ,  qui  fe  nommem  fTnatico  •  diont  le  bob  eft  fort  ^^^l^^^^ 
péfant  &  ne  pourrie  jamais  dans  l'eau.  Il  jr  en  a  une  aurrc  forte ,  qa'on  ap- 
pelle Barbufane ,  Ôc  qui  crt  de  la  mcme  qualité  que  le  Pin  :  plus  bas  on  trou- 
ve des  Farces  de  dix  àc  douze  milles  de  longueur  :  le  pailage  en  ell:  charmant» 

Sir  la  quantité  de  pecits  (Mfeauz  qui  font  entendre  un  ramage  admirable, 
n  en  vante  un  particulièrement  >  qui  eft  fort  petit ,  &  de  Ta  couleur  de    oifeas  cha>« 
rHyrondellc  ,  avec  une  tache  noire  &  ronde  ,  de  la  grandeur  d'un  liard  ,  au 
miÛeu  de  la  poitrine  :  ion  chant  ell  délicieux  \  mais  s'il  eft  renfermé  dans 
une  cage ,  il  meure  en  peu  de  tems. 

Ténerife  produit  les  mêmes  fruits  que  Plfle  deCanarie.  Il  s'y  trouve  auffit 
comme  dan<;  les  autres  Ifles,  une  forte  d'Arbrilleau  nommé  Taybayba,dont  on  brSS^''*'**^ 
exprime  un  jus  laiteux ,  qui  s'épaidit  en  peu  de  momens  &  qui  forme  une  ex- 
«eUoateglue.  MabrÂtorequi  fe  nomme  jDrtf^o/z  (iB)  eftproprei  rille  de  onsMt,*ftn. 
Ténerife.  Il  croît  fur  les  terres  nautes  Ôcpic  rreufes  -,    par  les  incifions  qu'on  &it  ""^"^  ' 
au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  reflemble  au  fang  ,  &  dont  les  Apoticaires 
font  une  drogue  médicinale.  On  tait  du  bois  de  cet  Arbre  des  Targettes 
ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime >  parce  qulb  ont  cette  propriecé 
«a'one  épée  donc  on  les  ir^pe  s*y  enfonce  »  èc  tient  fi  îost  au  bob  qu'on  ne 
len  retire  pas  fans  peine. 

Cene  Ifle  porte  plus  de  bled  ^ue  toutes  les  autres  >  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nota  èt  Nourrtoe    de  ^nier  dans  les  tems  de  di{èt»  &  de  cherté.  11 
croît  fur  les  Rochers  de  Tcnerife  un  forte  de  moilflè ,  nommée  Orchel  y  qui  M^J^J**** 
s'achète  pat  les  Teinturiers.  L'Iflc  a  douze  Inganios  ou  Manufactures  de  lu-  " 
•cre  )  mais  on  y  admire  particulièrement  un  petit  Canton ,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  lioie  de  circonférence  >  auquel  on  orécend  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
tible dans  rtJnivecs.  Il  eil  fitué  entre  aeux  Villes»  dont  l'une  fe  nomme 
Larotava  ,  &:  l'autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout  à  la  f  >is  t!e  l'eau  cJJj|Î£'|.J^^ 
excellente  >  qui  s'y  radèmblc  des  Rocs  Ck:  des  Montagnes  \  des  grains  de  tou-  cuuou. 
ces  dfpeces  \  toute*  forces  de  /rutts  ;  de  la  foye ,  du  lin  »  du  c&nvte  >  de  U 
cite  &  du  miel }  d'c^ellens  vins  en  abondance  ,  une  grande  quantité  de 
fucrc,  &  bcaiKOup  de  tiois  à  brûler.  En  général  Tlflc  de  Ténerife  fournit 
beaucoup  de  vin  aux  Indes  occidentales  <k  aux  autres  Pays  \  le  meiilpur  croit 
imt    tevers  d'une  Colline  ,  qui  s'appelle  Ramble*  La  Ville  Capitale ,  nom- 
mée (19)  Lagane  ,  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  Lac ,  à  trois  lieues  de  la  Mci .    V' 'c  cipiuW 
EIL  cft  bien  bâtie ,  &  l'on  y  compte  deux  belle?  Parollfes.  C'eft  la  rcfulencc 
du  Gouverneur  ;  les  Echevins  y  obriennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d'Efpa- 
^e.  Il  y  a  quatre  autres  Villes  dan*  llfie  de  Ténerire ,  Santa-  Çrui ,  Larouh 
va  f  RiaUjo  ,  &  Çaraddco»  ky9m  la  conquête  >  cette  Ifle  avoir  (cm  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes»  comme  leurs  Sujets  >  qui  fe  noucriUoient  des 

fi?)  Durrct  confirme  cet  endroit,  p.  7.  Ce        (19)  Plus  pro|^rcmcm  S.  rlirifloval  dct» 
Ja»  du  Dragon ,  s  appelle  gonunç  Adiagant ,    L;inguiia  )  ou  S.  Chtiftophc  du  Lac. 
«uljagdçDrMiM. 
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Nicots.    mêmes  aîimrn?  ,  &  qui  n'avoicnt  pour  habks  que  des  peaux  de  PoucS",  cor*' 
j^gj^       me  les  H.ibn;uis  tle  Carnnc.  On  a  dc)a  remarqué  que  ia  Icpulture  que  le» 
sépulture  des  Barbares  tlonnoient  aux  '       "  /-a      v  i  , 


Mtm  Cm»*    Rancune  grande  caveme ;&  «'ils-avoiencfom  de 


corps  de  leurs  Pcinces  conimoic  à  les  placer  debouc 
î&  «'ils-avoienciom  de  l'aotoncé  fimvecaiiie ,  Us  leur 


metcoicnt  à  la  main  un  bâton  en  forme  de  fceptre  ,  avec  un  vafe  plein  de  laie 
à  leur  côte.  L'Aureur  vit  rroisccns  de  ces  corps  dans  une  même  caverne  ,  (Sr 
kur  trouva  la  peau  li  icche<|u'Ll  La  compare  au  parchemui  -y  laais  il  u  ajoure 
lîen  iâ<|ui  puiUe  expliquer ocrnimentiUicoicM  fi  oien  O0afeivéi.  Oiêque  Ifle- 
avoir  &  paccktilicte  >  «atce  celle  qai  émc  tommuM  i  tmae$  lea. 
Canaries. 

Les  Ifles  de  Canapric ,  de  T«nef ife  Ôc  de  Palme  (  jo)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagne ,  oui  «n  tire  antifleUemeiic  onquancr  mille  «eus.  EUcafont  anfll 
ioa&  la  JittiUiâioo  d^iw  M  Enrèque»  4cuii  le  fevctin  anmicl  eft  de  doue: 

mille  diicars. 

SuppiEMEKT.  Ténerife ,  quoique  la  ^coade  de»  Ifles  Canaries  en  dl-- 
gnicé,  eft  la  pliisoon(rdM>ie  par  récendoc»  les  cidiedès  9c  IrComiuerce. 
Sir  Edmond  Scory ,  homme  de  fçavoir ,  prétend  qnececte-Iflelut  nommée 
Tcntrife  ooin>  Ntvojia  ,  dc  U  ncigc  qui  environne  le  Pic  de  Teilhc  comme  un  collier  -,  8c 
mit  NivatM.     le  nom  de  Ténerife  ne  lui  a  été  donné  que  par  les  Habitans  dc  i'Ifle  de  Pal- 
me ,  dans  la  langue  defquels  Tener  /ignilîe  de  la  neige  >  &  I£è  une  Monta- 
gne(3i). 

Le  Capitaine  Dampierre  a  public  de  fort  bonnes  remarques  fur  l'I/Ie  de- 
Tcnerife.  Il  ohrcrvc  que  fon  crenHne  étant  Nord      Sud,  (es  principaux. 
8«»  ptiiicipaua  Ports  font  du  cote  de  1  Lit  «lie  de  i  OuclL  il  nomiBC  pour  les  plus  confidéra- 
foiti  fc.  la»»  -j^i^.  ^^^j  Orarava  l  l'Oneft ,  &  Sannk-Crwrâ  im  Ceft  Orarava  qui  eft  le 
plus  célèbre  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y  ont  un  Conful  &  plulîeurr 
Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l'Oucft,  qtic  San- 
ta-Cruz dans  ceux  dei'Ëil.  La  meilleure  eau  fe  trouve  auiH  à  Santa -Croz; 
de  fi>rte  qoe  les  ^imens  y  envoyenc  leur»  Chaloupes  d'Oratava  mîme.  Ce 
Fort  eft  âo^Dc  de  la  Rade  environ  d'un  mille ,  &  n'en  eil  féparé  qne  par 
-une petite  langue  dc  fable  où  l'abordage  eft  extrêmement  doux  &:  commode». 
Ceft  le  plus  lue  des  deux  Ports  en  Hiver  j  mais  les  deux  Rades  ibnt  teilemenc 
euveites,  l'onei  l'Eft ,  8C  l'autre-â  TOneft  ,  que  le»  Vaiflêauz  Ce  voycnc  Ibu- 
vent  forcés  de  meccre  en  mer»  &  de  laiftèr  nume  couler  leun-  ancres  pour- 
faire  plus  diligence}  apr«  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  lieii.. 
A  Santa -Ccuz,  le  meilleur  ancrage  n'eftpasà  plus  d'un  demi        mille  du: 
rivage ,  fur  trente  ,  quarante  8c  cinquante  Vraflès  d*mi  toiui  limoneux. 
S'il  s'y  trouve  beaucoup  dc  Vaillcaux  ,  ils  font  fort  retTerrés  l'un  (  34) 
près  de  Tàticre.  Le  Riva^-eft  généralement  Gnx  élevé  »  6c  mSme  eTcarpé: 

t  ;  o]  Ces  trois  Ifles  (ont  les  priacîpoks  ,  tC  vadons  (ur  Ta  longitude  de  cette  Iflc.  H  attoo- 

kur  ficaation  e(l  au  milien  dfcsaoïiei.  yi  la  diftance  méridienne  entre  Oratava  8L. 

(5  0  Voy.  le  Pèlerinage  de  Paraia6.  p.  7S  r.  Toulon ,  dé  11  dégrés  x)  minutei ,  &par  €<Mii> 

(  ;  1)  Dampierre  rapporte  fur  (a  foî  d'autruî»  féqucnc  eatre  Paris  1 8  d^gré»4t  mioiim. 


i|u'Oratavadl  plus  giaade  que  Laguna,<]U*el-       ()))  Dura  die  ,  un  mille. 
Se  a  plusieurs  Couvents ,  mais  une  (eolè  P>»      ()4)  ▼b-à-vis  tic  Sanca-Cruz  eft  un  aaatt 
^Kjiflc.  Nicok  appelle  cette  Ville  L.irotava  ,  Port  nommé /*  Le  refte  dc  l'Ille  eft  en- 
d'autres  la  nomment  Laaratava.  Le  P.  Fciiiiiée  vironné  de  rochers  inaccel&bles ,  SuffUmttU: 
a&i&ca  I7A4 1  le ^  d'AoAc «.elafiain  oUcr-  m  ftj^ éu  InéuJOritattdti^ DtUm éb. 
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clans  U  plâpatt  des  Ueiuc  d'oà  les  Bàtimens  peuvent  s  approcher.  Entre  ce  _ 
Port  &  l'endroit  où  l'on  trouve  4«  l'eau  ftaîche ,  il  y  a  dieux  peuts  ForUs  qui    N  i  e  o  t  *, 
commandent  la  Rade ,  &  <|tielqucs  bactérie»  de  canon  répandues  au  long  de      M  • 
la  Cûtc  ■  la  Ville,  qui<ft ftps «uis fort  pcôtc, cft  drfendiw ajiiflt  p y  dcttx 
autres  Forts  (35). 

Les  nukifoos  de  Santa -Çrviz  ne  furpa/Iênt  pas  Le  nombre  de  deux  cens, 
mais  elles  font  coûtes  de  pierrç  >  à  troi»  étages:  je»  iPffiBwirs  E^lifice»  Coas 

l*Eglifc  Paroifllalc  6c  deux  Couvens  (^6  . 

A  Kois  uiilies  de  SamaoCruz,  on  découvre  (57)  Laguna  jfur  une  petite  Urms*t*' 
cminence  :  la  teire  des  deux  côtés  de  la  Rade  >  eAparfemcc  de  rocs  >  maxs  ou  ul*«TcMijM« 
f  voit  par  intervalles  quelques  petits  caatons  culuvcs.  Au  long  des  Monta' 
gncs  >  tour  cfl  rempli  de  Vignobles,  entremêlés  ncanmoins  tle  quantité  de 
Rochers ,  q^  ne  {>riHiuUG4u  ^e  Q$at  ^pécp  de  Cannes  veoimculies»  dans 
Niçois  a  fait  mention. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpei^ive  fort  agtéable  du  côté  qu'elle 
s'étend  lur  le  penchant  delà  Colline}  de  l'autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine.     $»  àtr^t,y■.:^!l■ 
flic  n'rf  m  petite,  ni  mal  bâtie  ;  les  Mniîans  i?.ns  erre  unitoimes,  lui  don-  fiiDamyicn». 
nent  i  air  d'une  Ville  coniidérable.  On  en  diilinguc  piulicurs ,  qui  s'cievcniC 

i^oeviensdeFuie»,  &  quatre  d'Hom-*  ■ 


•niant  de  Palais  :  elle  a  deex  Çoevjensd»  Fille»,  &  «quatre 

mes;  un  Hôpital,  quelques  Chapelles  &  deux  Eglifes  Paroifliales,  avec  de 
/orr  bçauT  Cîccliers.  Les  rues  font  fpat  ieufes  &:  tort  belles  :  elles  s'ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place ,  qui  eu  cutourcc  de  éou  beaux 
târinim%  La  plupart  de$  nuttlbni  font  ornées  oe  mdin» ,  6c  de  paiccrres-  on 
jàc  terraflès  y  lut  leiquelles  on  voit  legaer  de  belles  allées  d'Orangers  &  de 
Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d'embelliircmens.r 
Comme  elle  domine  fut  la  mer,  &c  ^'ellç  eft  ouverte  du  cote  de  i£il>  elle 
.a  Taventage  do  vent  de  commerce  »  qui  eft  ordinairement  Son  doux  '%  de  forte 

3ae  pendant  tout  le  jour  elle  n'eft  guéres  fans  quelque  foufHe  rafraîchiilant  y 
ont  la  Plaine  voifine  tire  tant  d'avantage ,  que  l'herbe  y  eft  d'une  verdure 
charmante.  Ccne  Plaine  dk  terminée  à  l'Oueil  nac  des  Montagnes  >  <jui  lui- 
ftoraiflènc  nne  aïKce  Saaxçt  d'agcfmen»  vat  la^iScbear  de  Imes  eam  1 1^ 
fdncipale  Foomine  ($8)  elk  ecmdaiie  jniqp'i  la  Ville  par  dc«  tuyaux  dfi 

(î  f)  Dellon  dit  aa  même  endroit  qae  Te  Fort  conféqocnt  5  minutes  Oueft  d'Oracava ,  ic  m» 

jrÎQCîoal  2  (jaatrebaAions ,  &  commande  la  dégréy  minutes  EftdeForro. 

TiUe dc Sanu-Cruz ,  quicftic  Iku  icplus  fùr  ()8)  C'eft  la  Fontaine  dont  Durct  pnric. 

ie  rifle  pmrr  l'abordage  -,  rjue  fur  la  Côte  du  Mais  Dellon  ajoute  qoc  la  fraîcheur  de  l'eau 

Nord  il    .1  no'.'-.  :.i;ricspcti'.',  hii-s  ;  &  ,  :.n  SaJ,  y  eft  eatretconc  par  de  grands  arbtos  c]ui  font 

■n  Château  avec  des  tours  londcs ,    deux  f  c-  «ucour  de  la  four  ce  ,  &  que  touta  les  coUioc» 

ds  Forts  devam  la  Ville  qi|i  la  défendent  À  Totfinei  font  couvcttateoranges ,  de  ckioas' 

ce  côr^  !à.  Durer  s'accorde  avec  ce  récit ,  ex-  t!^rçnnr1r-  ;  cn'U  y  a  au  pied  de  la  monta- 

tCfté  qu  aux  trois  Forts  il  en  joint  un  quatrié-  gnc  un  Canton  ciiarmaju ,  à  côttf  duquel  l'eai* 

ne  en  forme  de  tour.  tombe  des  rochers  avec  un  doux  ni  i  rn.ure ,  Se 

(}0  Oav  voie  trois  MonaAeni  4'howinOT  (è  taAunbdaacdamilAcaiiairWQie  ia  Plainte 

9c  aok  êt Wa.  Il  ttj  noufe  waM  hb  HenoK  Tn^iaee  isaium  niittt  tt  itaû  ;  après  que& 

uge  ic  plus  agréable  du  OK>n  de ,  D^rM  ,  p.  74.  clic  cnttc  daus  un  aqueduc,  qui  la  cojiUuic 

(}7)£e  P.  Feiiillée,       l'obfctv^ttioA  des  i'elpacc  d'une  demie  licue  jufqu'À  iipuz  ccfif- 

^fadfiMs  ,  an  BMd*de  Juillet  Se  de  Septembre  fùW  de  la  Ville ,  où  elle  «ft  M(pe  d^ot  dwa^  â> 

17x4,  trouva  que  cette  Ville  eft  fituée  à  ix  tOEMC  DtUt^^Jlti/iif, 
4^rés  i8  mimircs  Ottcft  de  Toulon^  Se 
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pierre  »  éUrrh  fiir  des  (nUers.  De  l*aatre  c&té ,  c*eft-|pdire  i  ITft  ^  la 
Mtfo'*  *  placé  un  Lac,  ou  un  Etang  (39)  d'eau  fraîche,  d'un  demi  mille  de 

^  *  tout  :  on  voit  dans  toutes  les  faifons  fur  fcs  bords  une  multitude  de  Beftiaux  •> 
mais  en  Hiver  il  cft  couvert  de  toutes  foncs  d'Oifcaux  de  met  »  qui  don- 
nent aux  Habirans  le  plaifir  de  la  çhaflë  i  c'eft  de  ce  Lac  que  la  ViUe  a  tiré 
ie  nom  de  Laguna.  Enfin  Ci  l'on  conddere  dans  la  Capitale  de  Ténerîfè ,  la 
finiarion  ,  l'étendue  de  fa  vue  à  l'Eft  -,  (  car  la  vue  s'étend  jufqu'à  la  grande 
Canarie)  fcs  Jardins,  fes  Allées  d'arbres  6c  fcs  Bofmieis»  (a  Plaine,  fon 
Lac ,  Cm  Aqueduc ,  &  k  douceur  des  ventt  donc  elle  en  rafWttchie  \  eUt  doit 
paltèr  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  me  me  peinture  du 
refte  de  l'Ifte,  qui  eft  rempli  de  Rochers  Se  dç  Monts  efcarpés,  dont  les 
Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu'avec  peine  ,  avec  des  Anes  tk  des  Mulets  pouc 
monriiies-  On  s*en  letr  anffi  pour  les  chattocs  &  lea  anttca  vmCuMs.  - 

De  Idiguna  on  découvre  au  Sud-Oûeft  une  pointe  de  Montagne  qoî-fnrpaiitt 
toutes  les  autres  mais  qui  paroît  peu  conhdi'rable  dans  ce  point  de  vue, 
parce  qu'elle  eft  environnée  de  plutieurs  autres  Monts  ;  c'eft  le  fameux  (40) 
Pic ,  qui  eft  regardé  avec  laifon  comme  la  partie  du  Globe  cerreftre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre ,  dit  Sir  Edmttnd  Scory  ,  s'élève  infenfiblement  depuis  le  Port  de 
*  Santa  -  Ctuz  jufqu'à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  cft  admirablement 
Hmée  au  milieu  cTune  Plaine ,  donc  Ta  circonférence  eft  d'envinm  dix  milles  , 
de  qui  cft  environnée  de  hautes  montagnes ,  excepté  vers  le  Nord-Oueft.  Il 
y  entre  de  ce  cnré-U  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  ; 
'  c'eft  ordinairement  à  midi  qu'il  commence  ,  pour  durei  jufqu'à  minuit  » 
quoicju'en  même  rems  il  Ibimte  pleinement  Sud- Eft  fur  Mer.  Pendant  û 
tiuit,  fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceftîve,  à  caufe  de  la  rofée  qui  tmitbe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes , 
preique  toutes  à  deux  ou  tiois  étages  :  elles  n'ont  pas  de  cheminées ,  même 
clans  la  Cuiftne;  mais  feulement  un  feurneatt  oonne  le  mur,  Anffi  les  Ha- 
birans mangent-ils  leut  viande  grillée  plucftt  que  rôtie.  La  ferme  de  la  Ville 
cft  fort  belle ,  Se  les  mes  affcz  droires  ?  elle  n'a  point  de  murailles;  mais 
die  eft  bien  fournie  d'eau.  Sgn  nom  lui  vient  d'un  Lac  qu'elle  a  du  c6ié 
de  rOu^  ,  de  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  &  d'eaa 
douce* 

''""^tt'"»  T^"^  pu^s  oublier,  dit  Sir  Fdmund  ,  les  belliqueux  Faucons  ,  qui  paroif- 
|wî«i^*  "  font  tous  ies  fo  1rs  aux  environs  du  Lac.  C'eft  fpe^ficle  fort  agréable  que 
de  voir  les  Ncgrcs  occupés  à  les  chaflèr  6c  même  â  les  combattre;  ils  font 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts  que  ceux  de  6arb*ricu  Le  Viceroi  (41)  af- 
fîftant  uh  jour  A  cette  chalfc ,  de  voyant  le  plaifir  que  l'Aurcur  y  prenoit ,  l'af- 
fura  qu'un  Faucon  qu'il  avoit  fnyoyé  en  Hfpague  «ui  Pue  de  Lermç,  étoh 

(i9)  Il  y  a  fluflî ,  près  de  la  ^ie,  ftriiDe  note  )o  fécondent  Oucft  de  Laguna ,  &  un  d^- 

petite  colline  ,  m  Lac  environné  d'aotiet  col-  gié  f  rnluuccs  Efl  de  Fcrio.  La  latitude  eft  de 

Unes  ,  qui  abreuve  les  beftiaux  des  Habitaas.  ftt  dégrcs  3  c  minuces  d'après  les  munies  obfef- 

DtlUn  ,  ubi  fup.  varions. 

(40)  Le  P.  Feiulléc  a  trouvé  que  le  Pic  eft  à       (41)  D'autres  acl'i^cllcatqiiçGoDrftncW 

Il  dégrés  19  minutes  )  fécondes  OtMft  de  Génual. 
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revenu  d'Andaloufie  à  Téoerife  »  c'cft-jUdirc ,  que,  s  il  ne  s  etoitpâs  repofé  lut  - 
quelque  Vaiflèau  >  il  avoîc  Gât  d^vm  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues         N 1  c  o  l  1. 
pagne  -,  auflî  fut'il  pris  à  demi-mort ,  avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou.  proa^icwt 
Depuis  le  moment  de  (on  dépare  d'E^agnC  juiqu'à  cdlli  de  ik  prife,  il  ne  «l^ui  Samom 
$ecoit  pailé  que  feize  heures  i^i)' 

■  Le  ranieux  Pic  de  Ténerifè  cd ,  fuivatK  l'opinton  commune ,  la  plus  haute 
Montagne  de  l'Univers.  <  Liafclioten  aflnre  qu'on  le  voit  en  Mer  de  foixan-  okr»TatiDi»  rui 

te  (4}}  millr^  ;  qu'on  ne  peur  y  monter  qu'.-iux  mois  de  Juillcc  6c  Aoi  r ,  par-  [j  '"'' 
ce  que  le  relte  de  l'année  il  elt  couvert  (44)  de  neige  ,  quoiqu'il  11  en  paioiiTe 
point  dans  tous  les  lieux  voiHns  *,  qu'on  employé  trois  jours  à  gagner  le  (ommet* 
d'où  Ton  découvre  aufli-tôt  toutes  les  autres  Ifles  >  &  qu'ilenlbrt  beaucoup  de 
foutfre  '4s:  '  qui  efl  traiifporté  enEfpagne.  Becrrin?-  !  liir,  an::  ccr-?  merveillculc 
Momague  eiî  iiiuéeau  centre  de  il  lie ,  qu'elle  s  elevccomme  une  Pyramide  , 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre  j  mais  qu'il  ne  put  en  voir  le  fommec  (46)  par- 
ce qu'il  étoic  caché  dans  les  nues.  Atkins  l'appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (47) ,  qui  ont  ctc  comme incruftés  enfemble  par<|iielqiie  embra- 
iemcnt  foûterrain  qui  dure  encore. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  difTcrcnee  entre  les  Auteurs  iur  la  véritable 
liaiiteac  du  Pic  (48)  que  fur  la  dillauce  d'où  l'on  peur  Tapperccvoir  en  mer. 
Cependant ,  par  une  obfervarion  iur  le  B.^rometre  ,  on  a  reconnu  que  le  vif-  Sahiuicwrtmr. 
argent  s'abbaille  d'on/.e  pouces  au  (omnicr  de  la  Montagne  ,  c'eil  -  ,t- dire  de  ""nTOmint^***  **** 
vingt -neuf  à  dix -huit  i  ce  qui  répond,  luivan:  les  tablc-s  (49)  du  Doclcur 
HaHeg,  à  deux  milles  éc  un  quarr.  Ce  calcul  s'accorde  alTez  avec  celui  de 
Beckman  ,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à  deux  milles  &  demi  > 
ilobicrvc  auilî  que  les  Hollandois  y  placent  leur  premier  Méridien  f  ^o). 

Dampierre  obier ve  que  l'Ule  de  Téuerik  ell  abondante  en  komeut,  en 
orge  6c  en  mais»  qu'on  tranfporte  fouvent  dans  les  autres  Pays  ;  Se  qu  elle 
furpafTe  (^ij  tn  fertilirc  toutes  les  iHes  voiflnes,  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu'il  y  a  vit  un  arbre  de  corail,  le  plus  prand  peut-ctre  qui  ait  CoiùUTcat- 
jamais  été  (52.;  connu  dans  le  monde.  Durée  compte  le  i'in  avec  le  Dragon 

la  plante  d'Aloes  pour  une  ptoduâion  naturelle  de  Ténerife.  Le  Pin  f 
rend  une  certaine  gomme ,  ou  une  cfpecc  de  poix  ,  qu'on  en  tire  par  une 
méthode  £on  lûnple  :  on  couche  l'arbce  coupé  >  en  pièces ,  fur  une  folle  qu'on    M*àt  fia. 

(41)  ObrervadoDS  de  Sir  Edmond  Scoty ,      fyi)  BwEmaa ,  Voyage  à Bomeo , pag.  4, 

«tans  le  Pilninuig» éc  IPorcbafs ,  p.  7% 5.  8c  m*, 

(4i)  Le  Maire  dit  quarante  lieues  ;  Bedc-      (47)  A'tkins ,  Voyage  ie  Oalnfe ,  {>.  ;o. 

man  ,  cinquante  ;  Darret  ,  foixantc.  Herbert       r48)  Herbert  dit  cjuon  lui  tfonnc  quiiire 

prétend  que  dans  un  tenu  clair ,  on  k  voit  de  millet  de  hauteor.  Dcllon  &  Dorrct  4781  iir 

.<«nt  vingt  ie  quelquefois  de  nois  cens  milles,  piedi ,  ce  «jniitfajt  environ  neof  oiUkS}  Vas». 

.Purchafs  raconte  ijuc  Thomms  Srium  ,  un  de  nius  ,  quatre  miîlcs  &  demi. 
fcs  amis,  l'avûit  vu  de  48  lieues  dans  un  tcms       (49)  Voyez  le  paifair  Gcograijhc  ,  Part.  I. 

ferein.  Il  ajoute  à  la  marge  que  d'autres  pré-  p.  )48. 

tendent  l'avoir  vû  de  cent  dnq^oaote  miUet ,       (fo)  Voyez  des  détails  pliit  curieux  foi  le 

FUgrioMge ,  p.  7t^.  Pfe  S  la  dctnicic  SeftioA  deceChapitre. 

(i»4)  Le  Maire  dit  qu'il  cfl  pcrpctuclicmcnc       ip)  Voy«t  (ci  VoyaglCf    V<rft  UL  pi»J. 

coirverc  de  neige,  qu'elle  ne  combe  jamais,  de  &  iuiv.  ; 

^'elle  ne  diminue  point.  u  '  (f  O  Soa  YoysffS  an  lAeS  dtt  Cap-Yod^ 

(45}  Voyage  de  linciiocen ,  chap.  fO,  pag.  pag.  4, 
177. 
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»  oavie4ins  la  lèrre  i  9c  menaatleftii  (5^)  àVm  det  deuzboiîtt,  on  force  1« 

itSo*'   P**'*      couler  dans  la  foffè.  . 
T   îfltctjv-ï-     Cette  Iflc  produit  trois  fortes  d'excellent  vin,  qui  fonr  connus  fous  Ic^ 
4.ciiajc  vtB.      noms  de  Canacie ,  «le  Matvpitie  >  &  de  Vecdona  >  les  Ângiois  les  confon- 
denc  tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Saisie.  Beckman  obtefve  que  les  Vi4 
gnes  qui  produifent  le  Canaric  ,  ont  ccc  tranfplan^es  du  Rhin  à  Ténerifè 
par  les  Efpaenols ,  foirs  le  règne  de  Charles-Qumt  :  on  prérend  que  dans  une 
.  feuicannee  il  en  eft  venu  julqu'à  quinze  &  feize  mille  muids  (54)  en  Angleterre* 
Dampierte  »  le  Mùtc  Se  Dotée  donnent*  M  pié&ience  i  U  Malvoiiîe  de  Té* 
neritt  (dt  celle  de  cous  les  adtres  Pays  (}$i.da  monde.  Les  deux  derniers  de 
Or^iaedifia  ces  trois  Auteurs  ajoutent  qu'elle  n'croir  pas  connue  à  T^nerife  avant  cjne  les 
Efpagnols  y  eulTent  apporté  quelques  ceps  de  Candie ,  qui  produilent  aujour- 
4*hui  de  meilleur  vin  9c  plus  abondamment  que  dans  nfle  même  dt  Candies 
le  tranfport  8c  lanavi^tioAne  font  qu'Augmenter  fa  bonté.  Dampierre  parle 
aufllî  du  verdona  ,  ou  du  vin  vcrd.  Il  eft  plus  fort  &  plus  rude  que  le  Cana- 
rie  i  mais  il  (  5  <»)  s'adoucit  aux  Indes  Occidentales ,  ou  il  eil  tort  eftiraé.  Com« 
me  il  ctotr  i  TEft  de  l'ffle ,  il  s'embarque  i  Sanea-Cmz.  Au  cottcraive  le  Ci- 
narie»  qui  croît  à  l'Ouell,  s'embatcpe  i  Oratava  (  j7),. 
Mi4ebiaal-     Dellon  obfcrvc  que  le  prix  d'une  pipe  de  malvoific  ne  furpa(ïè  pas  com- 
^  munémenc  vingt  ducats.  Les  droits  d'exportation  montent  à  dix-fept  réaux. 

Ainfi  le  tom  ne  revient  pas  à.  pies  de  quatte-vingc-nenf  liv.  de  France ,  pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pinces  donc  la  pipe  cil  compofée.  DeHoin  ajeûteqne 
l'argent  étant  fort  commun  à  Tencrife,  les  Marchands  Etrangers  y  commcr- 
^^j^^'fci  ccnr  avec  beaucoup  d'avantage,  il  nous  apprend  encore  que  les  marchandiles 
.îilir**  dont  la  vente  eft  la  plus  cettame  a«ît  Canaries ,  font  les  épces  ,  les  jpiftolets» 
les  couteaux  ,  les  peignes  »  les  montres  &c  les  pendules  *  le  beau  drap  noir 
9c  cù';,  le;  rnh.'^n';,      rentes  fortes  de  linp;c,  fin  &  commun  (58). 

li  ne  manque  nen  aux richeffes de Tenerife ,  s'il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l'affure ,  qu'il  y  ait  une  Mine  d'or  à  la  poinre  de  Negos. 
Ilobferve  à  cette  occa(îon  qu'un  paavre  homme»  plus  avide  de  riche  (Tes  que 
fcs  voifins ,  fur  furpri^:  far  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  &  d'au- 
tres inftrumens ,  qui  tirent  connoître  fes  intentions.  On  trouva  mime  déjà 
J2"»*J^^"«  fur  lui  une  certaine  quantité  d'or.  Enfin  le  crime  d'avoir  youlu  fouiller  dans 
faine»  les  Mines  parut  fi  avéré  >  qu'il  fitt  pendu  peu  de  jours  avant  (5  9)  l'arrivée  du 
•Capitaine. 

Un  homme  d'efprit ,  qui  a  fait  fur  l'Ifle  de  Tenerifc  des  obfervations  cu- 
ricufcs ,  dont  on  doit  la  publication  au  (60)  Do^ur  Sprat,  parle  ainfi  des 
obTervationi  produâions  de  cette  Iflc.    »  Les  vignes  qui  produifent  1  excellent  vin  de  Te- 
rf'^ru'*|^Mtt»' "  croiffénr  toutes  fur  la  Cote  ,  à  la  did.uK  e  d'un  mille  de  li  mer.  Cél- 

ine (pnc»       M  les  qui  font  plus  loin  dans  les  certes  font  beaucoup  nioins  eftimées  >  8:  ne 

(î  0  Voyage  à  Lim» ,  ^.  t.  -  V«l.      f .  ! .  «t  (Wv. 

(j4)  Herbert  dit  que  Tenerifc  CtirpalTc  Ci-  ('-)  Dell     ,  Si  |  piémtfnt ,  p.  fi. 

naric  en  roifias  ,£c  qu'eUe  fournit  tous  les  ans  Robert,  Voyage  aux  Ifles  do 

vingt-huit  mille  barils  de  via  ,  p.  4.  Vcrd. 

(n)Us  Af^tokfip^cJkiKparoomfttoo  (59)  Hiftuxeée  la  SacteiéRofria, 


Vey»  l¥s  YoTtsits  éc  Dmifkat,     (^)  W 


féttffiflcnt 
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»•  réuflîlTent  pas  mieux  quand  on  les  cranlploate  dans  les  autres  Mes.  'Nicott!" 

»  Dam  quelques  etidnnts  de  l'idede  Tenerife  il  crotc  une  force  d'arbufo     j  r  ^q. 
•  Cean  »  nomme  L^ium ,  que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromadque.  ' 

"  On  y  trouve  des  abricotiers ,  des  pêchers  &  des  poiriers  qui  portent  deux 

-  fois  l'an ,  &  des  limons  qui  en  contiennenc  un  petit  dans  leur  centre  >  ce  LimouPtccn». 

»  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  P/i^aa^s.  Tenerife  produit  du  cocon  9c  ^ 

M  at  laroloquinre.  Les  roHers  y  fleuriflènc  i  Noël.  Il  n'y  manque  rien  aux  ro« 
»»  Ces ,  pour  la  vivacité  cîu  coloris ,  ni  pour  I.1  grandeur  ;  mais  les  tulipes  n'y 
M  croiUenc  point.  Les  rochers  y  iont  couverts  de  crcte  marine.  Il  crmt  fur 
*•  les  bords  de  la  mer  une  ancre  herbe  à  feuilles  t^es  >  fi  forte  &  même  fi 
*»  venimeufe  qu'elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependantelle  n'eft  pas  Ci  perni-> 
»  cieufe  aux  aurrcs  animaux.  On  a  vù  jufqu'à  quarrc-vingt  épis  de  froment 
»  ibrtir  d'une  feule  tige  j  il  eft  autli  jaune  6c  prelqu'auili  tranlparcnt  que  l'am- 
»  ber.  Dans  les  bonnes  années  un  boilfeau  de  lemence  en  a  rendu  jufqu'à  cenr. 

«>  Les  Serins  des  Canaries  qu'on  apporte  en  Angleterre  (ont  nés  dans  les  oOnufTcntie*. 
"  Barancos  on  les  Sillons  que  l'eau  forme  en  defcendanr  des  monragnc5.  L'Ifle  Twwft»*. 
M  de  Tenerife  eil  audi  fort  abondante  en  cailles en  perdrix ,  qui  font  d'une 
»  grande  beauté  &  beaucoup  plus  grofles  qu'en  Europe.  Les  pigeons  ramiers, 
M  les  tounerelles ,  les  corbeaux  &  les  fiiucons  y  viennent  des  Cotes  de  Barba- 
M  rie.  II  Y  a  peu  de  montagnes  où  l'on  ne  découvre  des  clTcins  d'abeilles.  Les 
»  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu'au  fommet  du  Pic.  Les  porcs 
»»  &  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l'Ifle.  A  l'égard  du  poilîon,  ^^^g^*»^ 
M  il  y  eft  généralement  de  meilleur  goût  qu'en  Angletetre.  Les  écreviflès  gnnim 
M  de  mer  n'y  ont  pas  les  partes  fi  grandes.  Le  clacas  ,  qui  ell  fans  contredit  ""«"^fc 
»»  le  meilleur  coquillage  de  l'univers,  croît  dans  les  rocs,  où  il  s'en  trouve 
»  fouvenc  ciiîq  ou  fix  ious  une  grande  écaille.  On  eftimc  aufli  une  forte  d'an- 
»  guille ,  qui  a  fix  ou  fept  queues  9  longnes  d'une  aune ,  jointes  à  un  corps  &  d 
•t  une  tête  de  la  même  longueur.  LcsOtrdts* àil^  cahido$  Tonc  des  poi0bns  TanletlEtA- 
»»  qui  remportent  (ur  nos  truites.  Uido». 

»  Le  Porc  de  Sania-Ctuz  eil  au  côté  Nord-Eil  de  ride  >  mais  elle  a  trois  au- 
w  très  Villes  qui  le  fiirpaflêncen  beauté  comme  en  grandeur ,  S.  Chriftoval  de 
*»  Laguna  ,  Oratava  &  Garradiico. 

Sir  Edintmd  Scory  {61)  ,  qu'on  a  déjà  cité  ,  éroiranx  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-fepticme  licclc.  L'idée  qml  nous  donne  de  Tciierilc  cft 
plus  exadeque  tout  ce  qui  (e  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  (îenne: 
Cette  Ifleeft  partagée,  dit-il,  par  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  rellerable    Au-re  \Aie  de 
beaucoup  à  la  nef  d'une  Eglife ,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on  la  Twwiifc^isai. 
divife  en  douze  parties ,  il  y  en  a  dix  qui  ne  font  compofces  que  de  monta-  ^' 
nies  impratiquables  >  de  rochers  1  de  bois  éc  de  vignobles.  Mais  le  rede  con- 
Wlc  en  terres  labourables ,  d'oii  l'Auteur  rend  témoignage  que  malgré  la  pe- 
tirclfe  de  l'efpacc  il  a  vù  rircr  dans  une  année  cinq  mille  deux  cens  bannaks 
de  froment ,  outre  une  prodigieufe  quantité  d'orge  6c  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  font  ceux  de  Buena  Vifta,  Dante,  Oratava ,  Fi- 
euefte,  fie  fur-rout  celui  de  Kamble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l'iHe.  Il  y  a 
deux  fortes  de  vins  fort  eftimés ,  la  malvoilie  Hc  le  verdona.  Celui-ci  vient  d'un 

(^i)  ObfervatioDS  deScoiy,  daos  IcPil-      *  Les  Tiudcs  font  noc  erpece  de  Tu- 
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.,-  grain  focc'tong  &  pafle  pour  pefanc.  L'autre  d'un  grain  nMul  >^]i  fbnne  une  H- 

N  t  c  o  L  s.  queut  divine,  &  digne  d'être  tranfportce  dans  routes  les  parties  du  monde.  Elle 
S  j6o*  4 1  épreuve  de  la  chaleur  &  du  troid.  Poiu  les  fruics ,  il  n'y  a  pas  de  Pays  qui 
foarnilfe  de  meilleures  ef^eces  de  melons»  de  grenades ,  de  cicnms»  de  npkcs, 
d*oranges>  de  limons  ,  d  amandes  &  de  dates*  La  foie ,  le  niiel»  &  par  con> 
féquent  l.i  cire ,  y  font  de  l.i  nû-me  excellence  i  &  fi  ces  trois  fources  de  richef- 
ii:s  y  ccoient  cultivées  avec  plus  de  foin»  elles-  fuipadècoieiu  celles  de  Flo- 
rence 8c  de  Naples. 

iatacbm,        |^  Nord  eft  rempli  de  bois  &  d'excellente  cnu.  On  y  voit  cioi* 

tre  le  cèdre,  le  cyprès,  1  olivier  fauva^c ,  le  maflix  ,  le  favinier  ,  avec 
des  palmiers  &  des  pins  d'une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  de  Garrachico» 
on  crottve  ane  {btet  entière  de  pins,  (}ui  parfume  l'air  des  plus  déliciedês 
edeor*.  L'ifle  n*a  pas  deVanton  qtd  n'en  produife  *,  c'ell  le  bois  dont  fe  ibnc 

les  tonneaux  &  tous  les  antres  uflf-iK  iles.  Outre  le  pin  dioir,  on  en  voir  un 
autre  qui  croît  en  s'élargilfant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment 
Tacbee  immortel ,  parce  qu'il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  Teau ,  ni  (bus 
terre.  Il  eft  prefqu'aulU  rouge  que  le  bois  on  Brefil  >  auquel  il  ne  cède  pas 

non  plus  en  dureté  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  onftucux  que  l'autre  efpcce.  Il  s  en 
^  j.^^j^.^^  trouve  de  fi  gros  »  que  les  Etpagnols  ne  font  pas  difficulté  d'alTurer  tore 
fcnl  àtbrc'      férieufement  que  toute  la  charpente  de  l'Eglife  de  los  Rjemedics  à  Lagonaeffc 

compofée  d'un  feulde  ces  arbres» 
Bragon , "^"fe**     ^      l^^^^rc qu'on  appelle  Dragon,  furpaHe  tous  les  :T.irrr^  p  u     ^  propric-é 
paiftictà»       Il  a  le  tronc  forr  gros ,  il  s'élève  fort  haut,  fon  écorce  reikmbieaux  ccaiilcs  d  un 
dragon  ou  d'un  ferpent;  &  c'eft  delà  fans  doute  qu'il  tire  fon  nom.  Ses  branches, 
«jaiibrrent  toutes  du  fommet ,  font  jointes  dettx  à  deux  comme  les  mandra- 
gores. Elles  font  rondes,  douces  S:  unies  comme  le  bras  d'un  homme  ,  &  les 
t'euiUes  Ibrtcnt  comme  entre  les  doigts.  l  a  fubftance  du  tronc  fous  I  ccorcc 
n'ell  pas  im  véritable  bois  \  ctà  une  matière  Ipongieufe  ,  qui  fecc  fort  bien» 
^oand  elle  eft  feche ,  i  faire  des  ruches  d'abeilles.  Vers  la  pleine  Lane-,  il 
en  fort  une  gomme  claire  &  vermeille  ,  qui  s'appelle  fangrc  de  draco  ou  fang- 
de  dragon.  Elle  c-ft  beaucoup  mcillenrr  i!v  plii<;  aftringcnrc  aur  celle  de  Goa 
&  des  Indes  Orientales,  que  les  Juiii  ^oj.j  altèrent  ordinaucracnt  de  qua- 
tre à  un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur,  l'Ifle  de  Tenerife  contient  plus  d'Mabi- 
tans  qn'aurunc  autre  Ifle  de  l'Océan.  Dampierre  en  fiir  monter  le  nombre  1 
bl^^de^XcuèlIl  q^i"2<-*  rallie  hommes.  Mais  on  ell  poncà  rroire  qu  il  i  a  iuppolé  plus  grand, 
it.  lorfqu'il  ajoûte  que  l'Ifle  pent  mettre  donxe  mille  hommes  fous  les  armes.  A- 

l'égard  des  Habitans  Efpagnols»  Delion  &  Durret  obfervent  que  les  gens  de 
qualité  ,  ik:  ceux  donr  la  fortune  eft  aifée  »  font  fort  affables  &C  fort  polis  ; 
mais  que  le  caradere  des  Pauvres  eft ,  comme  en  Eipagne  »  l'orgueil  ôc  la 
Fartfle  des  £f.  parefic.  Il  u*^  ft  pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qm  ne  porte  une  longue 
^P^^         épce  ,  à  la  Vifle  comme  en  voyage ,  8t  qui  n'aime  mieur  languir  de  faim , 
:  ou  du  moins  vivre  de  potage  &  de  racines ,  que  de  fe  donner  le  moindre 

mouvement  pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  ,  quoique  le  poiflbn  ,  le  gibier 
$c,  les  antres  a>mmodit£i  (ê  ptéfenteot  en  abondance.  Dampierre  ajoûte  oue 
les  femmes,  auffi  lâches  que  les  honmies  gonr  le  travail  >  fe  convient  dua 
(#aj  pcUon.8c  Dimct  ».«Af  jfigffc- 
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grand  voile ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l'œil  les  objets  ^ 
4)ui  peuvent  leur  plaire.  On  rupplcera  dans  l'article  fuivant  au  cara^erc  des  ^w^q 
Habicans  de  Teaenfè  »  par  une  relation  ameufe  qui  regarde  les  Guaoclitt. 

$,   I  I  L 

f/lesdf{6$)  Gomem,  de  Pahna,  itHUro  oa  Ferrû  ^deLancêfotA 

&  {le  Fuene  v€timm* 

LA  première  de  ces  cinq  Ifles  eft  ficaée  à  TOueft  de  Tenerife ,  à  fix  lieues  sioutktndccw 
de  didance.  Elle  n'a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne  s^*»!*^ 

Je  citre  de  Comté;  mais,  dans  les  diffcr  ends  civils,  les  Valfauxdu  Comte  de 
Gomera  ont  le  droit  d'appel  aux  Juges  Royaux ,  qui  font  leur  rciîdence  dans 
rifle  de  Canarie.  La  Capitale  de  l'Ide  porte  le  même  nom.  C'eft  une  fore 
bonne  Ville  (64)  avec  un  excellent  Port ,  où  les  Flottes  des  Indes  s'arièteiic 
volonricr-;  pour  y  prendre  (^5)  des  rafraîchifTemcns.  L'Ifle  fournit  à  Tes  Ha- 
bitans  leur  proviAon  de  grains  &  de  fruits.  Elle  n'a  qu'un  Ingenio  ,  c'cfl--;U 
dire ,  une  Manufaâure  de  fucre  i  mais  elle  produit  des  vignes  eu  abondance. 
Sa  [aônidct  17  dégth  du  Nord  (66)* 

IJle  de  Paima{67), 

Cette  Ifle  eft  à  douze  lieues  de  Gomera  au  ((78)  Nord>Oueft.  Safbiaieeft  ^Jj^'**** 

ronde.  Elle  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  cic  circnit.  On  vante  bcauconp 
l'ahondrince  de  Ics  vins  Se  de  Ton  fucre.  Sa  Capitale  ,  qui  fc  (6  9)  nomme  i-'ai- 
ma  ,  tilt  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  Se  dans  les  au- 
tres Pays.  Elle  eft  ornée  d'une  très-belle  Eglife.  L*adminiftration  des  atfaires 
Se  de  la  Jnftice  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  &  d'un  Confeil  d'Eche» 
vins.  L'Ifle  n'a  qu'une  autre  Ville  ,  nomnK*e  S.  André  ,  afTe?  jolie  ,  mais  fore 
petite.  Elle  a  quatre  Ineenios  >  où  l'on  laïc  d  excellent  lucre  °>  deux  qui  le  nom- 
meac  Zanics ,  6c  les  (Kiuc  ancres  Ti^keoms,  Le  terroir  produit  pea  de  Uod. 
Dans  leurs  belbins,  les  Habitans  ont  recours  à  l'Ifle  de  Tenerife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palnia  croilTent  dans  un  Canton  n,:,^*ie*?n^uî« 


terre  Ci  violent ,  qu'il  fe  fit  fentir  jufqu'à  Tenerife ,  où  la  première  éruption 
du  Ibufre  enflammé  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
même  IIIb  ,  pendant  plus  de  Cvl  (èniùnes ,  la  flamme  adfi  btillanie  dans  let 
ténèbres  de  la  nnic*  qa*ime  dhandeUe  allumée  dans  une  chambre»  &  Ton  7 

(  <  î  )  Ou  la  Gomera.  (^7)  Ou  la  Palma . 

(«4)  Havkinsditou'elleeftàl'Eft.  (68)  Elle  eft  abrolumem  au  Nord  dans  lo 

(£f  )  Il  y  a  une  belle  rivière  d'ean  douce  à  Cartes, 

trois  lieues  ao  Sud  de  U  Ville.  H «tn«jkHM«  Voya-  Ci?)  Havkinsbplaceài'EfV  de  Tlfle. 

f^eklM  Mer  du  Sod ,  ^r^.  (70)  Voyez  Je  Pacfipc  Géographe  ,  Fart  H» 

(  <  <f)  La  Partie  Nord  de  GoBIcmCÛ  à  it  di&>  p.  1»!. 
ercs  dans  nos  Cartes. 

*  Hhij 
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-r-  ;  .        ^  tomber  ouantité  de  cendre  &  de  fable  ,  que  le  venc  âvoit  U  fouet  de 

j  ^^Q^     itanipoicec  (71)  *  cecce  dubncc. 

ij/Ze  <^        ,  dHuro  (72)  ou  /Vr. 

L'Ifle  de  Fcrro  n  cft  qu'à  deux  lieues  à  rOucfl  tîc  Palma.  Son  citcnk  cft  d'en- 
viron fix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  fîtuarion  (73)  cft 
à  17  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  produ^ons  font  la  chair 
vignoble  «ri-  de  chcvtc  &  l'orchel.  On  n'y  a  jamais  vû  qu'un  fcnl  vignoble ,  plante  par 
Cm  hinl'    na  Anglois  de  Taunron,  qui  Te  nommoit  Jean  Hill.  Elle  n'a  pas  non  plu  d'ai»> 
tre  eau  douce  que  celle  qu'on  y  recueille  de  la  pluie  ,  à  la  faveur  >\\ir.  ':;r.ind 
arbre  (-41  qui  le  trouve  au  milieu  de  l'Iflc  ,  6c  qui  ell  ians  celle  cuuvcrc  de 
nuées.  Lcau  qui  diAillc  lui  les  tcuilks  tombe  continuellement  dans  deux 
grandes  citernes  qu'on  a  conftruites  au  pied  deTarbre  >  &  faffirpottr  (75)  les- 
tefoins  des  \  labicans  Se  des  bcftiaux. 
^Mrnrciiicux^ar.     S  U  P  p  L  E  M  F.  N  T.  La  plûpart  dcs  Voyagcuts  s'accordent  dans  le  récit  qu'ils 
ait ae ïcàu. fo^t  de  cet  arbre,  ôc  quelques-uns  y  joignent  des ciiconftances  qui  auijmen- 
fenc  le  prodige.  Ils  obiervenc  (jé.)  que- le  rconc  a  deux  brades,  denaiilèurr 
qu'il  s  clevc  de  quarante-huit  pieds ,  &  que  le  diamérre  de  fes  (77)  brandie» 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  cjuc  les  nuages  qui  couvrent  l'arbre^ 
excepté  (78)  dans  U  plus  grande  chaleur  du  jour  ,  y  répandent  une  rofce  li 
abondance  >  qu'on  en  voit  continuellement  couler  de  l'eau  »  &;  qu'il  en  combe 
chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre ,  profondes 
de  (ejze  pieds,  &  larges  de  vingt  (79^  pieds  quartés.  Leur  (îcuarion  cft  au 
Nord  de  l'arbre.  Dapper  ajoute  que  les  infulaires  appellent  cet  arbre  Garoe^ 
êc  les  Efpagnok5an/o  ;  qu'il  eft  d'une  fort  belle  ferme ,  &  que  les  ièitilles 
ont  toujours:  la  verdure  du  laurier ,  mais  qu'elles  ne  font  pas  plus  grandes  qus 
celles  du  noyer  ;  &:  que  pour  fruit  ,  il  porte  (80^  une  forte  de  noix  ou  d'a- 
-veline  qui  eft  fort  douce  &  fort  agréable.  l*our  confcrvcr  plus  librement  l'ar- 
bre Santo»  00  a  pris  foin  de  l'entourer  d'un  miu  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain taconce  (jn'aa  ttm&de  la  conquête»  lorique  les  Efpagnols  ne  trouvant 


f-O  Voyc7  Î.i  Relation  du  Pk&Tcnttife 
dans  l'Hiftoiic  de  Sprat. 

(71)  Les  Efpagnols  t'appellent  ordinaire- 
mcQt  Htcrttx  ks  fonugais  Fimv»  tt  les  Ita>-. 
fiens  Fm». 

(7O  Sa  iatitadc  a  trois  déprés  de  plus  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Fcuilicc  a  déterminé  fa  lon- 
ginide  à  lo  degrés  (^ucft  de  l'OblcrraMoiic  de 
Paris.  C'efl  la  même  que  M.  de  LiAc  avoit 
marquée  cTaptùs  les  Journaux  des  Voyajgeurs. 
Les  Géographes  ttMCntleQrpfcauet  Mcridieo 
par  rifle  de  Fer. 

.  -  (74)  Pierre  Mvtyr  dh  cpi'it  cft  Turk  pli» 
bantctcrrc  lîc  ride.  Décad.  i.  p.  ri. 

(7  ;  )  Dapper  dit  ^'il  &£>aioi  leur  proviâoa 
d'eau  à  des  Flottes  entiefct. 

(7(5)  Beckman  ,  p.  7. 

(77jDu[rec,  Voyage  de  Lima,  Mfuf. 


(78)  I.înfchoren  ^i'  on'll  eft  rotijours  cou- 
vert de  petites  noces  de  la  même  tbrmc,  &  qui' 
ne  groiUIoit  ni  ne  Hîmimifnt.  Vojr.  fis  Voya* 
gcs  ,  p.  177, 

(7;^)  LtnftKoten  dît  qu'il  y  a  quantité  de  ci^ 
ternes  fous  l'arbre  &  à  IVntniir  ,  &qac)'caa 
eft  claire ,  légère  &  fort  belle.  îbtd.  LcCoiiw> 
mcncatcur  du  premier  Voyage- de»  HoUndois 
aux  Indes  Orieinak-^ ,  en  1 5  •)4 ,  s'actorde  exa< 
élément  avec  Linlclioan,  i]u'il  a  peut-^trc  co- 
pié {  cependant  au  lieu  de  citernes  poar  rece- 
voir l'cao,  ilditqaelcsHabitaoslarTieiiinciie 
Mcevoir  dans  des  irafo  >  ce  qui  «it  cooibiaie 
à  la  Plandtcquede  Bcf  tioiw  adoaiiéede  cer 
atbrc. 

(80)  Linfcbote»  dit  qae  les  feoSlJesIbBttoi^ 
gmes  «céuoins ,  ft  coujonn  vcna.^ 
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dans  l'Iflé  ni  fontaines ,  ni  puits,  ni  rivicrc,  en  marquoicnt  beaucoup  de-  "J^Yco  

tontiemcnc,  les  Infuiaires  leur  dirent:  ciu'ils  ramairoieni  i  cau  de  pluie  dans  i<co: 
des  vafi».  Ik  avoienr  convert  fo igiK'uiemenc  leur  «rbre  avec  delà  cerre  6c  ' 
des  cannes ,  dans  Tefperance  que  ieuxs  Vainqueurs  fc  troaveroient  forcés  d'a- 
bandonner l'Ifle.  Mais  le  fecrer  ne  demeura  pas  long-teou  caché.  Une  fem- 
me (81)  le  découvrit  à  ion  Galant  Efpagnol. 

La  plupart  de»  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  qae  d'un  ftal  ^^^'^^''^^  *" 
Arbre  qai  fournit  i  l'Iile  fa  provifion  d'eau  ,  mais  le  Chevalier  Richard  «bis!"  ^ 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaircs  tirent  le  même 
fervice.  il  raconte  que  le  grand  Ârbre  cCt  dans  une  Vallée ,  au  milieu  d'un 
bois  épab  de  fort  grands  Pins ,  qui  étant  défendus  une  partie  du  )oiir  contre 
l'ardeur  du  Soleil ,  par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft  ,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  h  Vallée, 
Se  qui  recotnbcnr  nprès  s'èire  cpaillies  en  nu.iL^cs.  Du  teuillage  des  Pins ,  dir- 
il ,  elles  couicac  iur  l'Arbre  qui  ell  au  milieu  de  la  Vallée>  &  de  cet  Arbre  dan» 
les  Citernes  \  mais  ce  fecours  de  la  nature  n'empêche  pas  que  les  Habirans  ne- 
raroalfent  Teau  (8z)  de  pluie  avec  beaucoup  de  diligcPLC  ,  tîk:  qu'ils  ne  la  con- 
fcrvent  dans  d'autres  Citernes.  Quoique  le  récit  de  HawkiiK  dif^cic  ici  dc3 
autres  relations  »  on  y  reconnoit  du  moins  le  même  Arbre  dune  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n*y  en  a<pi*ttn  feul  qui  nie  hardiment  le  fiiic ,  &  <ptt 
traite  de  lîdion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  fi  férieufement  :  c'eft  Le 
Maire,  dans  la  Réunion  du  voyage  qu'il  ht  aux  Ifles  Canaries  en  j69i. 
Comme  il  avoir  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux ,  il  ne  manqua  point  j^'j^^ 
en  arrivant  de  prendre  des  informations ,  Se  de  raconter  toutes  les  circonflan-  ù6baau,  ^' 
ces  qu'on  arapporcécs  jufqu'ici  -,  mais  il  nous  allure  que  le»ayani  toujours  regar- 
dées comme  une  Kible  '/S^)  il  fur  confirme  dans  cette  opinion  par  le  rcmoi- 
enagc  des  iiabitans.  Ne  pourroit-on  pas  objcéler  contre  ce  récit ,  que  les  in- 
formations de  Lemaire  flirent  prifesoans  l'Ide  de  Ténerîfe ,  Ôc  non  à  Ferto 
même ,  d^autant  pins  qu'il  confellè  enfuite  d'avoir  trouvé  quelques  Infulairetf 
qui  lui  tinrentun  langage  différent  (8î),&quireconnoiirantrcxiftencc  de  plu- 
iieurs  Arbres  de  cerrc  nature  ,  fe  réduiflrent  à  prétendre  quil» ne  lendoieac  ' 
point  une  auili  grande  quantité  d'eau  qu'on  l'a  publié. 

n  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a  cité  tu(qu*ici  le»  noms  ne 
parlent  que  fur  le  témoignage  d'autrui  •,  mais  nous  y  joinarons  le  récit  de  Louis 
Jackfons ,  qui  paJTe  pour  un  témoin  ocubire.  11  apprit  liri-rrrêmc  à  Purchafs 
qu  ctanrà  Ferro  en  i6i8  ,  il  avoit  vu  1  Arbre  de  les  propres  yeux  -,  qu'il  lui 
avoit  trouvé  la  groflènc dfun  cJiëne  >  réeorcelbn  dote ,  &  iîx  ou  fepc  aunes  de 
bauteur  ;  les  feuilles  rudes  «  de  la  conteur  des  ^nnlitt  de  Saules  >  mais  blan- 
ches au  côté  inférieur  -,  qu'il  ne  porte  ni  fleurs,  ni  fruits  i  qu'il  eft  fitué  fur 
k  revers  d'une  Colline  i  que  pendant  le  jour  il  parok  Hétri  (84) ,  (k  qu'il  ne  rend 
de  Teau  que  pendant  la  nuit,  lorfqae  la  nue  qui  le  couvre  commence'â s^épai^^ 
fîr  -,  enfin  qu'il  en  donne  al&z  pour  fuflire  1  toute  l'iHe ,  c'e(l-à-dire  >  fuivant  te 
récit  de  Jackfons,  à  huit  mille  ames  &  A  cent  mille  belliaax.  Il  ajoùte  que- 
Veau  eil  conduite  par  des  tuyaux  de  pioinb  ,  du  pied  de  l'Arbre  dans  unr 

(8  fj  Voyr7  P-ppcr ,  fur  les  Iflc":  Canaries.         (ï<  ;)  Le  Maire,  «M^ij^pw 
(il)  Hau  Aiiis ,  Voyage  à  la  Mci  du  Sud.      {Ji^)  Id.  Ibid, 

p. 

iijr 
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*'t^Jtco  Ls'  g''**^'*^''voir,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  ninneanx,  envIronnB 
X  <tfo.  '      ""^  br^iic  &  pavé  de  pierre*,  que  de-ià  on  \x  tranfporte  dans  des  ba- 

rils .1  divers  endroits  de  l'ille ,  où  l'on  a  pr.i:iqué  d'autres  citewes  i  Hc  que  le 
graud  balîiuell  rempli  toutes  les  nuits  :  8  5;. 

.fcttCMie^J^     Après  avoir  comparé  tous  le*  témoignages ,  quoique  nous  ne  foyons  pat 

^ittian*  porrcs  à  rcjerter  celui  (i  un  homme  qui  parle  de  te  qu'il  a  vu  ,  (ur  tout  à  l'cgard 

d'un  bit  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  rimpolTibilicc  ,  li  nous  feaible  ncan- 
moms  que  le  récit  de  Lemaire  cil  leplus  probable  ,  parce  qu'il  ell  plus  aifc  de 
concevoir  ^ue  plufieurs  arbres  puittem  fournir  de  l'eau  à  l'ille  de  reno  qu'un 
fcul  :  on  pourroit  demander  aulîi  comment  taifoient  les  Infulaires  avant  U 
naininr:  de  cet  Arbre  ,  ou  quelle  feroit  leur  rclîource  ^'s!  venoir  .1  îcui  man- 
quer. A  i.i  vérité  Luikhotcn  nous  apprend  qu'ils  ont  ac  icau  Uaiii  quelques 
endroits  vÀîfim  de-U  Cdce  -,  mais  quil  eft  (î  difficile  d'en  approcher  qu'ik  o'ea 
jKiivent  tirer  beaucoup  d'utilité  -,  que  le  tcrrein  de  ITlle  eftfifèc»  <|tt*îl  ne 
s'en  ''SO  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 
iiM  puûoide     Le  nicuie  Voyageur  ajoCice  que  l'Ule  de  l  eiro  eft  fort  ilcrile  i  cependant 

jmkdcFcno.  d'autres  Ecrivainsnous  apprennent  dcpuis^qu'elle  produit  du  bled ,  des  cannes 
de  fucre ,  8c  quantité  de  fruits <S:  de  plantes  *,  fans  parler  d'un  grand  nombre 
de  beftiaux,  qui  toiirnilfcnt  du  lait  6:  cla  fromage  aux  Habitans.  N'oublions 
VotviM  tcttiMc.  pas  le  Volcau  qui  s'y  ouvre  quclquctois  avec  ungtand  bruit  beaucoup  de  ra- 
vages. En  1^77  il  eo  parut  on  (87)  qui  ne  dura  aue  cinq  jours;  mais<|aîoze 
ans  apcèsen  i6^t  >  Tlfle  en  ediiya  pendant  Itx  {cmaincs  un  beaucot^  plii$ 
ilNxiblc  »  q[iii<  fiir  accompagné  de  pluueuts  creoiblcmens  de  terre  ( 

^  Z<zac«r(?M  ou  Lan^arota» 

Cette  lUe  eft  (89)  au  degré  de  ladcude>.  à  dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Snd-Eft  ;  Bc  (à  loneoeoreft  de  doiKW  lieues.  Ses  fêutes  richeT* 
fes  font  la  chair  de  chèvre  &  ÏOriMd.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du  teinsdej 

ccriMi.!-  Ljn-  isJicols  ,  cllc  appartenoit  à  Dom  Aucuftinde  Herrera  ,  qui  fe  qualitioit  Comte 

Mrr):j.  A  qui  il     ,  '  '  '         „      I      »  ■      /-      ,f    /r  11-1. 

êffutiw*  de  Fuerte- ventura  <Sc  de  Lanzarou  j  mais  les  Vallaux  avoieut  le  druu  d  ap- 
pel aux  Juges  royaux  de  Canarie ,  comme  on  Ta  déjà  fait  ob(erver.  Cette 
înc  envoyé  chaque  femaine  à  Canarie,  à  Ténerite  &:  iPalroa>des  Rarqucr 
chargées  de  chair  de  chèvre  fec  h  ée,  qui  s'appelle  tuffiiima,  (Se  dontonfe  Icrc 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard. 

Sur?LËM£KT.  Lancerora  n'a  pas  moins  de  treize  lieues,  du  Nord  au  Sud» 
(ut  neuf  Ueao8  de  .laigeat(9o).  Son  circuit  eft-d'environquacaotie  lieucs.EUe 

(iî)Parcliafs  ohfcrve  que  le  atcme  arbre  (Won.  Voyez  la  Collection  de  Churchiii ,  Vol. 

cKMt  dans flOc  S.  Tlionss  »  avec  cetie  dilFé-  V .  p.  f  1  ^ 

cence  néanmoins,  fi  l'on  en  croit  Sanaro* ,  cpic  (87)  Ce  fut  la  nicmc  année  que  Porc-Royat 

les  nnéw  ne     raflctnhimt  ciu'aprc*;  midi ,  &  à  la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  rrcmblcmcnc 

fc  diflîpcnt  enfuitc  deux  heures  avant  le  jour  ;  de  terre. 

«pccs.c}it0i  les  feuilles  «  l'arbre.amçr  oiibl>-  r  .  (SS)  Atteins  ,  Voyage  ca  Goioce  ,  p.  }o. . 

lent  de  l*«aii  9c  ne  fcclicn:  qne  deox  henics  (Sy)  Ccd  pcur-étreaoefiiiited'impreâjcMi, 

aprc<;  le  lever  du  Soleil.  Pilgrtmage  ,  p.  7K4.  pour  19  dégr<^-s.  Nos  CaCRilapllCCIlC  }0  laU 

(S<i)  LiurdiotcQ  ,  i^i  Juf.  Earboc  ftccaid  autcs  plui  au  Noid. 

qwcipi«<bcpeftcoiiBaaujoacd'hiiipoQcattefi-  (yO^Seckmaa,  Yoy^eàBomeo, ^«.4*  ^ 
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pr'ife  en  1 59^^.  par  les  Anglois  ,  fous  la  conduire  de  Léonidns  (91)  Comrc 


NicOLSè 

1 560. 
ViUcdeCayai. 


Prilonnicrs. 

Lancerora  n'a  proprement  qu'une  Ville  >  mais  elle  a  deux  Ports  fur  la  Côte 
orientale ,  l'un  nommé  Puerto  de  Naos ,  i'autte  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne  font  vxmVtmàtat 
éloignes  l'un  de  Taucre  que  de  la  portée  du  canon  :1c  premier  qui  eft  le  pluspro-  J]^'*'''* 
fonâ,  s'ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs ,  qui  rendent  le  Canal  fore  dange- 
reux,     dntr^creule  fuuationdc  ces  deux  Portsles  rcndfi  dcfcrrs qu'on  n'y  voit 
poi  mcmc  une  maifon.  Ils  font  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  &  le  chemin  decom- 
manicacion  eft  encre  des  montagnes  s  cependant  on  a  bâti  une  Eelife  à  Cavallos.- 
Le  Comte  de  CumberKind  Se  le  Doiflrcuf  Layilcld  ,  fon  Chapelain  ,  nous- 
ont  lairfé  deux  Relations  de  la  nnie  de  Lancerora,  où  l'on  trouve  uncDel- 
cription  (93)  curieuledela  Ville  &  de  fes  anciens  ilabitans.  Le  13  d'Avril 
1594? ,  ayant  eu  la  vlïe  d'Allegranza ,  ba  plusTcprencrionnale  des  Canaries,  &    tst^ni  én' 
prcfqu'immédiatemcnt  celle  de  trois  petites  Ifles  nommées  Granges  »  ils  les  £ïbi^iib^eil- 
laifTercnt  à  l'Oueft,  pour  venir  relâcher  dans  l'aprcs  midi  i  celle  de  Lancerora.  »«lfle. 
le  lendemain  ils  jetterent  l'ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l'EA-Sud-Eft  , 
proche  (94)  d*iine  dangereufe  chaîne  de  zocsi  Les  Anglois  écoienc  infimnés- 
que  le  Seigneur  de  l'Ifle  S>c  de  Fucrtc-vcntura  pofTédoit  plus  de  ceiic  mille  livres 
iVerling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fur  détache  avec  cinq  ou  (îxcens  hommes 
pour  attaquet  la  Ville  ,  qui  ctoit  à  neut  ou  dix  miUes  de  l'endroit  où  la  Flote 
avoir  débarqué }  le  diemin  qu  i!  prie  lui  parut  le  pluscouccs  niais  il  étoic    ville  et  ehï-' 
rempli  de  fable  &de  piètres  qui  le  rendoient  fort  difficile;  £n  arrivant  à 
la  Ville  ,  il  trouva  que  les  Habitans  avienr  pris  la  fnire  avec  ce  qu'ils 
avoienc  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n'avoient  pu  emporter  leurs  vins  & 
fenr  rpomage;&  lesAnglois  en  fiienc  d'abondances  provilîons.Berkel^  réfolu  de 
pourfuivre  les  Fuyards ,  envoya  fur  leurs  traces  un  décache  ment ,  qui  fax.  arrêté' 
a  un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort ,  lituc  au  fommcr  d'une 
«oUine.  On  fe  crut  dans  la  nécelTité  de  former  un  ficge  j  mais  une  cen- 
tained'Efpagnolsou  d'Indilairesquigardoient  la  Place,  cherchèrent  leurfu- 
rctc  dans  la  Fuite.  Les  Anglois  entrant  fans>réfiftance  trouvèrent  douze  pièces 
d'artillerie  démontées  ,  &de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  croit  h  iti 
de  quaniers  de  rocs  ,  &  fortitié  avec  beaucoup  d'arr.  On  avoir  pratiqué  la 
porte  dans  la  partie  fupérieure  do  mar,  à  la  nautenr  d'une  picque  \  de  forte 
qu'en  retitanc  téchelle, vingt  hommes auroient     la  défendre  contre  cinq  cens. 

La  Ville  étoit  compofécde  plus  de  ccntmaiions ,  dont  la  phis  belle  ii'avoit  hvilhl!''*'^^'' 
que  l'apparence  d'une  cabane.  Elles  écoient  bâties  de  cannes  &  de  paille  , 
avec  quelques  chevrons,  &  couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil;  1  Eglifc 
tnèmen'ènécoit  pas  différente.  Elle  étoit  fans  fenctres,&  ne  recevoir  de  lamierë 
que  par  1»  pone  :  il  n'y  avott  aucune  diviûon  pour  le  choeur  ;  des  deux  côtér 

(9 1)  Cotiune  ^eft le  même éônt  on  tèm-  iwt) HcxficB  »  jAifiif.  p.  5.  « 

né  ici  une  aucrc  Relation  ,  II  c(l  certain  c]t]e  (9))  Poichlif  ,  PSgriin.  VoJ,  IV.  tkjl' 

ion  nom  étoit  Georges  ,  &  l'on  ne  conçoit  &  115^. 

pas  poaiqaoi  Porchafs  de  qai  çcUe  d  cft  û-  (94)  (~  cil  nppaioniMDt  piis  de  IW  det* 

■ée ,  le  Domine  Lcooiéas.  écuxf oiu  quoa a nomnéi. 
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  rcgnoit  un  banc  de  pierre  qui  alloic  jufqu  a  l'Aurel.  Les  Aiîglois  y  trouvèrent 

'  ûo*^  *    diScremes  marques  de  la  Religion  Romaine.  Il  y  avoit  à  peu  de  diftancc  un 
'    *      Couvent  qu'on  coiiimençoic  à  bâtir  >  avec  un  Jardin  fort  bien  culxivép  Berkeley 
défendit  que  les  Edifices  fulTcnt  dctruirs  ou  hrûlcs. 
lii^'^Hâbl^     Quoique  les  Habirans  fulfcnt  fi  agiles  qu  il  fut  impolîiblc  aux  Angloisf?^) 
vu»,  d'en  arrêter  un  fcul ,  Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley ,  oblerva  qu  ils  font 

foa  bazanés&  d'une  raille  fort  haute.  Lenrs  armes  font  des  picqoes  &  des  pier- 
res. Lorfqu'on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à  feu  ,  ils  le  jettent  par  terre} 
niais  aufll-tôt  qu  ils  ont  cntciuiu  le  bruir  du  c;nip  ,  i!-;  fr  relèvent  avec  leurs 
picques&  leurs  pierres ,  ^  voiagcant  autour  d  un  liacaiiion  lis  1  incommodeoc 
beaucoup.  Leur  Ifle  s'étend  Nord-Eft  6c  Sud-Oneft  :  elle  eft  â  vingt  -  huit  de- 

Srcs  quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  la  divife,  fext 
'afyles  à  quelques  bêtes  fauvages,  qui  n'empêchent  pas  les  chèvres  Se  les  mou- 
tons d'y  paître  tranquillement  ;  mais  il  y  a  peu  de  bèces  à  cornes  >  &  moins 
prapiicOi'  de  encore  de  chevaux.  Les  Vallées  (ont  feches  &  fablonneuiês }  elle  ne  laiOène 
'"'^  pas  de  produire  de  Torge    du  froment  médiocre.  La  moi^n  devoir  fe  faire 

cetrc  année  au  mois  d'Avril»  &  les  Habitaiis  en  attcttdoient  une  féconde  vers 
le  mois  de  Septembre» 

IJle  iU  Fuene  vemum  {^6),  ■ 

Cette  Ille  ellà  17  degrés  (97)  de  latitude  :  on  ne  la  compte  cloignéc  que 
de  cinquante  lieues  du  Promonroire  de  Gucr  en  Afrique ,  &  de  vingt-qua* 
tre  à  TEft  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  (iir 
dix  de  large  ;  elle  appartient  au  Seigneur  de  Lanccrora.  Ses  produ(5lions  font 
le  froment,  l'orge  ,  les  chèvres  &  l'orcliel  ;  elle  ne  produit  pa<-  plus  de  vin 
que  Lancerota.  Du  côte  du  Nord ,  à  la  diilance  d'une  lieue,  elle  a.  une  autre 
petite  Ifle»  qui  iê  nomme  Gratiofa*  Les  plus  grands  Vaiflcaux  paUëm  fans 
danger  dans  l'intervalle. 

SupPLF^fFNT.  Sa  longueur  du  Siul-Oueft  au  Nord-Eft  n'cft  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieues  :  mais  cilc  eft  tort  irrcguUere  dans  la  largeur  s  tar  clic  dl 
coropoiée  de  deux  Peninfules  »  jointes  par  un  I(hne  qui  n'eft  large  que  de  qua- 
tre Ueucs.  Son  circuit  eft  d'environ  loixante -dix  lieues ,  à  caule  des  deux 
Çolphcs  (9  8;  qui  ibnc  formés  par  i'Ubae*)  cette  defcription  eft  conforme  à  celle 
dp  nos  Cartes» 

viHcfdthKf»  Dapperditque  Faerte-ventura  a  trois  Villes  fur  les  CSres;  Laru^h  ,  Ta* 
'*""*"  ra/ui'o  &  Poiio-N^m,  Du  côté  du  Nord  elle  a  le  Port  de  Chahras  ;  âc  un  au- 
tre à  rOucil ,  dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cerrc  iHc  &  celle  de  Lancerota , 
les  plus  nombreufcs  Flottes  peuvent  trouver  (99/  une  retraite  fure  &  commode  > 
mais  la  Côte  eft  dangcreufç  au  Nord-Eft ,  £ç  la  n^ep  y  bac  fUrieulèmcnt  çoatro 
pie  multitude  dp  rocs. 

(9?)  Ce  récit  s'accorcîc  fmt  bien  avec  roiit        {<)€,)  D'autre?  écrivent  Torie  -vinturM. 
ce  qu  on  a  rafporct;  julcju  ici  des  Guaudics.       {97)  La  Partie  du  Sud  eft:  à  x8  ,  &  la  Pani« 
Ma»  ks  Voyageurs  mo<lernel  pwlcot  (i  peu    du  Nord  à  19. 

de  cette  Nation,  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa.       (<9S)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo  y  4. 
acnce  qu'elle  s'cft  éccinte ,  ou  qu'elle  eft  K>tt  Hairkiiis ,  ubifuf.  p.  14. 
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DES^  VOYAGES.  Lt  v'.  V.  hjT 

f.   I  V. 

7r9is  Foyageg  au  fimmet  du  Pic  de  Tenerife  y  avec  des  obfirvations 
for  Corinne  du  Guanohu  »  &  far  Us  Caves  des  Morts, 

IL  flunqae  tant  ét  circonftances  aux  aiKÎenfu»r  dercriptions  4u  Pic  de  Té-  i.emarqa«  prt- 
ncfife,  qu'il  doit  ctrc  agréable  au  Ledkeur  de  les  trouver  td  taflfcn;  l.'vs  Aru»"dî"ïi* 
dans  un  nonvcl  article,  d'après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous 
en  avons  tcois ,  qui  font  l'ouvrage  d'autant  d'Anglois ,  témoins  oculaires  de 
ce  qu'ils  raconTenc ,  9c  les  feols  i  qui  Ton  air  l'obligation  d'un  Journal  exaâ  de 


ce 


voyage.  La  première  eftdu  Chevalier  Scory,  Homme  die  (cavoir,  qui  a 
fait  {url'Iflcde  Ténerife&:  fur  le  Pic,  des  oblervations ,  dont  Purchafs a  pu- 
blié l'Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  Ayant  néglige  la  datte»  on  cil  réduit  à  (up> 
pofer  (ij  qu'elles  font  de  Tannée  î6oo,  L'Extrait  eftcompofé  t**.  D'un  voya- 

5 eau  Pic  &  des  obfervations  de  l'Auteur,  z^.  De  fes  Remarques  fur  la  nature 
u  terroir  de  Ténerifc ,  &  fur  fes  procîuftions.  j**.  D'un  détail  fur  les  anciens 
Habitons  de  l'ifle.  40.  D'une  Delcription  de  Laguna.  Le  fécond  Ôc  le  derniec 
lie  ces  attîdes  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Siipptémens  qu'on  a  joints  i  là 
delcription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  oitrer  ici  *,  mais  il  £uit  obiêrver 
que  Purchafs  fuivanr  fa  méthode  ordinaire ,  qui  eft  de  mutiler  groflîérement 
les  meilleurs  Auteurs ,  n'a  pas  donné  l'extrait  de  l'Ouvcage  entier  j  de  fone 
qu'on  »noreâ  quoi  le  refte  avoir  rapport. 

Le  (econd  voyage  au  Pic  eft  infere  dans  l'Hilbire  de  la  Société  K.oyale  de 
Londres  f  2)  par  le  Dodkeur  Sprat ,  enfuitc  Evtque  de  Rochcftcr  :  elle  y  eft  fans 
nom  d'Auteur  &  (ans  datte  i  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conftances qu'elle  fut  écrite  en  1^50  on  51.  Le  troifiéme  vovage  eft  de  M. 
Edens  *  qui  le  Ht  en  17 15,  &  qui  a  confenti  que  fa  Relation  fiit  infé- 
rée (3)  dans  les  Tranfa<?tions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces 
(ont  extrêmement  curieules>  &  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarc^ues 
diffibetit»»  elles  méritent  de  trouver  place  id  (^rément  -,  &  pour  n'y  lailTec 
rien  à  défirer»  on  y  joindra  pluHeurs  obfervarions  fur  l'Hiftoire  ntoircUe  de 
Ténciile  »  communiquées  par  l'Auteur  de  la  féconde  Relation, 

Defcription  du  Pic  de  Tenerife,  &  rtchcrdicsjur  Us  Guanches. 

La  famcufe  montagne  de  Teydc  ou  Tey thc ,  qu'on  nomme  communément  le 
Pic  de  Ténerifc,  caufe  une  égale  admiration  de  près  ou  dans  l'éloignement.  Elle 
étend  &  bafe  juitqu'à  (  4;  Garrachico  »  d'où  Ton  compte  deux  journées  9c  demie 
de  chemin  julqu'au  fbmmet.  Quoiqu'elle  paroilTe  le  terminer  en  pointe  Ibrt 
aiguë ,  comme  un  pain  de  fucre ,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  do 
KUemblance  >  elle  ell  plate  néanmoins  »à  l'extrémité»  dans  l'étendue  de  plus 

(i)II  eft  ccitain par aaeadpric delà Keh-  râ  ^".  loo pages, 
doo  one  rAoteur  étoît  an Cuarks en  ifti ,      (;}  Nombre  145  ,p.  )I7  ;  &  damrAbc^é 

«mU  il  paraît  enfiihe  qull  a'écrivh  ponte  dans  èts  hmet ,  Vol.  V.  Part.  Tf.  p.  1 47. 

la  même  aoncc.  (4)  Ville  maritime ,  au  côté  Nocd-Oucft 

1%)  Publiée  pour  U  pruoiae  fois     1 667,  de  YIÛ9 ,  &  au  Sud  d'Oracava. 
*"     //.  It 
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^  d'un  arpent.  Le  centre  de  cet  e^acc  cil  un  gouffre  d'où  il  s'élance  de  gro^Tcï 

'\6o^  ^    pierres»  avec  de  la  flamme  &  de  U  âunée,  accompagnées  d'un  bruit  prodi^ 
gieux.  On  y  peut  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  ; 
wanicrcriemon-  g^ais  il  faut  continucf  le  vova^^e  à  pied,  avec  de  grandcsdificultés-  t'-tianiii 
Mtife.  cft  obligé  de  porter  les  pioviliuns  de  vivres. 

Le  dos  delà  moncagne ,  pendant  les  dix  premieis  milles  >  eft  orné  des 
meillears  arbres  de  toutes  Icserpeces  j  Se  le  cerrein  eft  même  arrofé  de  petit» 
ruideaux  forrant  de  leurs  fources  ,  qui  venant  à  fc  joindre ,  defcendent  julqu'à 
la  mer  en  larges  lortens ,  furtouc  iorlqu'il  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
les  groffit.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin  >  le  froid  deYieot  inAipporta» 
ble  i  Se  l'on  efl  forcé  de  ne  marcher  que  du  côcé  du  Sud  >  &  pendant  le  jour 
feulemenr.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu'à  deux  lieues  du  ibmmer ,  où  la 
chaleur  n'eft  pas  moins  (  5 )  extrcmc  qu'au  fond  de  la  vallée  ainfi  par  une  lai- 
fon  toure  oppofteon  eft  obligé  de  marcher  du  o6ié  du  Nord ,  &  feulemçnc 
Oiwpcttti'ar-  pendant  la  nuit.  Le  tcms  le  plus  commode  de  Tannée  pour  ce  voyage  eft  le 
MiOmncu  canif  de  l  Eté  ,  parce  qu  on  cvitc  les  torrçns  qui  viennent  de  la  ronte  des  nei- 
ees.  Si  l'on  arrive  au  fonimet  vers  la  tu\  de  la  nuit  >  on  peut  v  palier  quelques 
heures;maisileftimix)flibledesyartÊterapiàsleleverdaSoleiL  On  y  recoic 
bientôt,  du  côcé  de  1  Eft» des  vapeurs  fi  ardentes  <pi*on  les  cioicoic  foities  d'un 
four  enflammé. 

If  Soleil pirok  II  cft  remarquable  que  du  fonimet,  le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 
ramnei  Cwt  te  |oc(qtt*il  cft  Biottré  for  rhoci&n  que  lorsqu'on  le  vou  au-dcflous  de  (bi ,  &  qa'U 
Iboble  tourner  fur  fon  centre.  LeCiel  y  eft  fort  clair  &  fort  ferein.Il  n'y  tom- 
be jamais  de  pluye,  &c  le  vent  ne  s'y  fait  jamais  fentir  (6)  •>  on  rapporte  !» 
même  chofc  du  Mont  Olympe.  Quoique  l'ifte  foit  ir  remplie  de  Rochers  qu'on 
en  compte  jufqu'à  vingt  mille ,  elle  parokde  renrémire  du  Mont  comme  me 
belle  Plaine,  divifée  en  portions  par  des bonfances  de  neiges  v  maiscequ'oa 
prend  pour  la  terre  n'eft  au  fond  que  les  nuées ,  qu'on  a  plufieucs  miUes  au* 
deUbus  de  foi. 

.  Toute  la  patrie  d'en  haut  eft  onrerte  êe  ftérile.  fan»  aucune  apparence 
d'arbre  ou  de  bttiflbn.  Il  en  fort  du  côté  da  Sud  plufieurs  ruiilèaux  de  iuuffre 
qui  defcendent  dans  la  région  de  la  neige  :  aufli  paroît-elle  entremêlée  dan?, 
ftttiflui»  lit  pluûcurs  endroits  de  veines  de  Ibufltre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a  parlé 
s'élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l'on  jette  une  pierre  d«ns  le  gouffre ,  elle 
y  retentit  »  comme  un  vaillèau  creux  de  cuivre»  contre  lequel  on  frapperoic 
avec  un  mar'rriu  d'une  prodigieufe  groireur  •,  aufTî  les  Efpagnols  hii  ont-ils. 
Idée  dcf  an.  donné  le  nom  de  chaudron  du  Diable.  Mais  les  Naturels  del'lde  éroienr  pcr- 
«katfUUnni.   fuadés  férieufement  que  c'eft  l'enfer ,  &  que  les  ames  de»  Méchansy  faifoienc 
leur  féjour ,  pour  être  tourmentées  fans  cciTe ,  tandisque  celles  des  Bons  habî' 
toient  l'agréaDlc  vallée  où  l'on  a  b.ui  !a  Ville  de  Laguna  :  en  effet  le  mondt 
entier  n'a  pas  de  canton  où  la  température  de  l'air  foit  plus  douce  »  ni  de  perlV 
peétive  plus  rianteque  celle  qu'on  a  du  centre  de  cette  Plaine.^ 
^^^1^  ^      On  coonoit  peu  l'origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  i  l'arrivée  de» 

{f)  Ell«  ponvoit  venir  alors  <k  <)ucic]ue  cf.  (<)  D'autres  oiu  trouvé  an  fommcCida  vcor 

fmdcencecmiiBiliQiîflRda  Volcan,  caries  dn  fidid.  Scory  dllc  ftul  fii  gtdie.  de  c» 

ancres  VoTaffcocs  ne  |>ailcni  |aiiit  de  cena  tonniojaiKittdttSokiJ» 

chaleur  ezccnîvc.^ 
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£A>agnob  >  ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage ,  qui  n'a  pas  ccfTé  de  iub-  ■  »mm  i 
fiflerdus  U  ViUede  Candelaru»  tefleroble  ^aucoup  à  celui  des  Mores  de  i^^* 

Barbarie.  Berancour>  Gcnril homme  François ,  qui  découvrir  le  premier  leurs  * 

l{\c<; ,  !e<;  rcprélenre  (7)  comme  des  Pavens  qui  n'avoiencpas  la  moindre  idée 

de  Dieu ,  nuis  au  contraire  leClievaiiei  S^oky  aiTure  qu'ils  reconnuiiluicnt  un 

pouvoir  fuprème ,  auquel  ils  donnoieor  divers  noms ,  rels  que  ceux  d'Achu- 

burahan,  Achuhuchumar ,  Achguaya-xcrax ,  qui  fignificnr  le  plus  grand ,  le 

plus  fublimc ,  le  conlervareur  de  tour  ce  qoi  exiftc,  Lorfqu'm  manquoienc 

de  pluye ,  ou  (qu'ils  ccoienc  incommodes  par  ic  dccaiigeaienc  des  iaifons  Se  par 

quelqu  autre  difgrace,  ils  condoilbioit  leors  Montons  Ac  leurs  Chèvres  dans  Satt 

un  lieu  deftiné  aux  exercices  de  Religion  •,  &  fevrant  ce  jour-U  les  petits  dtt 

lait  de  leurs  mères,  ilstiroient  du  fang  à  tous  leurs  Troupeaux  ,  dans  l'opi- 

jiion  que  c  ctoit  le  moyen  d'aj^paiier  la  colère  divine ,  &  d'obtenir  du  Ciel  ce 

qui  leur  aianquotr.  Ils  ftvoienc  quelque  notion  de  l'immomlité  de  d*mt 

t punition  fiiture  du  crime  ,  puifqu'ils  regardoient  le  Volcan  du  Pîc  cotnme 
'enfer  des  méchant.  Ils  l'appel lo-cnr  Hchcyde  ,  &  le  Diable  Guayotra  mais 
l'Aurcur  ne  lemaïquc  point  qu  cuilcnc  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  a£Riires  civiles  ils  avoient  quelque  apparen<x  d'ordre.  Ils  avoient  ^*>'  ooimc» 
des  Rois  ,  dont  ils  Ce  rcconnoifloicnt  les  VafTaux  •,  &  le  ferment  de  leur  fou- 
joitHon  fe  rcnouvclioii  à  leur  mariage.  Le  droit  de  fucceûîon  itoit  établi  parmi 
eux  »  ùm  y  admetcie  les  BIcards  :  ils  avoient  un  certain  nombre  de  ioiz  g 
«olqiNl^  ili  âiToienr  pKofeffion  d'obéir.  Lents  Rots  n*habicoîent  point  d*au-  - 
très  Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs ,  ou  formées  par  la  nature  : 
on  en  voit  encore  un  tiès-grand  nombre ,  entre  ielquclles  on  cscAt  diftinguet 
celles  qui  a^ianeooicni  aux  Princes  de  la  Nation.  L'Ide  de  Ténerife  (ùt  gou- 
vernée loi^-WttiBpar  on  fèol  Roi ,  qui  portoi;  le  nom  à'^dtxc  :  enfuice  les 
cnfans  d'un  de  ces  Monarques  ayant  conlpirc  contre  leur  Pere  ,  divifcrcnt  le 
Royaume  en  neuf  parties ,  parce  qu'ilsétoient  autant  de  Frères.  Ib  s'éleva ,  en- 
tr'enx&lenrs  Succeflèars,des  guerres  qui  afibiblircntinfenfiblement  laNationt 
cependant  l'ambition  y  avoir  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injoilicesniiicuelles 
confif^oicnt  A  fe  dérober  des  beftiaux.parriculicremenr  des  Chèvres  mouchetées, 
dont  lis  faifoient  beaucoup  d'eftime  »  il  y.  a  beaucoup  de  re0emblance,pourlà 
«aine  6c  U  couleiir,entce  Kors  Chèvres  éc  les  Daims  d*  Angteverne. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  mariages  :  elle  confilloit  à  deman- 
der le  confentcment  des  Pères  avec  quelques  cerétnonies  \  mais  après  l'avoir 
obtenu  il  y  avoir  peu  de  formalités  pour  la  confommacion  :  aulli  des  liens  Ci 
ftciiet  lompoienc-ils  de  même.  Il  étoit  libte  de  «nû  itet  me  'femtne  poui? 
laquelle  on  pienoit  du  dégoût ,  &  de  s'en  procurer  liicceflivement  pluueurs 
autres,  avec  cette  rcftriélion  néanmoins  que  tous  les  cnfans  nés  après  le  pre- 
mier divorce  palToient  pour  illégitimes  :  le  Roi  feul  ctoit  exempt  de  cette  loi , 
en  faveur  de  lafucceinon  -,  il  avoir  droit  fous  le  même  prétexte  d'éponfèr  fa 
fceur.  A  la  nailTance  d'un  enfant,  Ane  itmme  chmfie  pour  cet  office  lui  ver- 
£>it  de  l'eau  fur  U  tftce  i  éc  dàs  ce  moment  elle  contmAott^vêc  U  famiUe  une 

'X?  )  Ce  n  cil  pas  le  fctil  exemple  d'un  Penpie   plus  rempli  de  Hdée  iTan  prentici  Etre  qae  CCBC 
«lue  les  ftcaâtn  Voyiqjeun  ont  itpteioué  qûkucarokmÊdt  çœeiojiiftioe. 
MttBK  Atlié*     qu'on  anmridttila  filin 

lllj 
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Ibcte  d*affimté,iim  ne  lui  pennetR>ic  plus  d'^oafer  on  honme  de  U  mène  racew 

*i<Çc^^'  Jeunes  gens  s'exerçoienc  à  fauter ,  a  courir ,  à  lancer  des  dards  &  de» 

P *He   pierrcsj  mais  itirtoutàla  danfe,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  leur  pîailîr 


leuiN  feuadki'  Ôc  Icut  gloire.  La  vertu  &  Thonnèie  ûmplicitc  ctoienc  en  fi  haute  recamman- 
d»Tiun  parmi  eux ,  que  par  one  loi  inviolable  ceux  qnt  fiuibtenc quelque  vio«> 
lence  à  une  femme  étoient  punis  de  mort. 

La  plupart  des  Guanchcs  ctotcnt  bienfaits  dans  leur  taille,  &  d'une  bonne 
complexioa.  Il  s'y  trouvoit  quelquefois  des  Geans  d  une  hauteur  incroyables 
On  a  découvert  dans  une  èt  leur»  cavernes  la  ttce  d'an  Guanchc ,  <uù  avoit 
quatre- vingt  dents }  &(bn  corps ,  qui  fut  trouvé  dans  la  caverne  fépulchcale  det. 
Rois  de  Guymur ,  delà  race  defquels  on  prétend  ^u'il  étoit,  n'avoit  pas  moins 
de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l'Iile ,  les  Guanchcs  etoient  couleur  d'oUve ,  mais 
du  c6té  du  Nofd  ih  écoient  blancs ,  fuicoac  les  Femmes  »  cjpû  avoienc  aufli  U 
chevelure  fort  longw  &  fi>xt  belle.  Leur  habit  commun  étoic  une  cafaquecoii^ 
IMbOboMSte  te  de  peau  d'agneau ,  fans  manches  &  fans  col ,  liée  par  cîevanr  avec  des  cour- 
roies de  cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  Hommes ,  Se  cette  caU« 
«que    nommoic  Tatuuré  f  mai&Ia  modeftie  leur  y  Êd(bienc  joindre  une  autre- 
robe  de  peau  I  qui  defcendoit  par  detfous,  jufqu'â  leurs  talons  s  car  elles  re*- 
t^ardoient  comme  une  indécence  ponr  leur  fexc  d'avoir  la  poitrine  &  les  pieds: 
découverts.  On  les  cnfèvelilTou  dans  le  dernier  habit  qu'elles  avoient  porté 
pendant  leur  vie  (S). 

.  Pour  alimens  >  les  Guanches  lêmoient  de  l'orge  ôc  des  fèver;  le  fromenr 
leur  étoir  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l'orge  au  feu ,.  ôc  le  broyanr  dans  des. 
moulins  à  bras  >  tf  U  qu'on  en  ufe  en  Efpagne  >ils  en  tiroientla  farine  »  pour 
en  compofer  une  Cane  de  pain  avec  de  Teau  y  du  lait  dc.dn  ftenrre  v  c*cn  eu 

3u'ils  appellolenc  Gîj^,  dont  ils  faifuicnt  leur  principale  nourriture.  Cepcn^ 
ant  ils  mangeoienr  quelquefois  de  la  clmir  de  Mouron  ,  de  Chèvre  &  de 
)?Drc^  mais  c'étoit  dans  certains  jours  réglés,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s*aflèmbbient  alors,  pour  joindre  d'autres  r^ouiflàiicesÂ  la  bonne 
chère*  Leur  Roi  >  qui  préfidoir  à  ces  aflèniblée»,  dîlfcribuoic  de  faipropte  main 
trois  Chèvres  à  chaque  bande ,  compofée  de  vingt  Guanchcs,  &  du  GîfEo  à 
proportion  :  aptes  quoi  routes  les  bandes  venoient  lucceflivemenc  devant  le  Mo- 
naraue ,  &  roontroient  leur  habileté  d^s  tous  les  exercices  dont  Tu&ge  étoi» 
établi.  Pendant  ces  Fcres ,  l'on  publioit  un  armiftice9  quirdonnott  aux  hom- 
s*  mes  la  liberrc  de  traverlcr  le  Pays  de  leurs  ennemis-,  Se  fouvcnr  malgré  la 

guerre  >  iUs'inviroient  i  des  felbns  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toute» 
.  fortes  de  reflènâmcnSi  Dans  la  faiibn  d'cnfèmencet  les  terres ,  le  Roi  fiûrob 
des  lots  de  cliaque  canton ,  Se  les  diftribuoir  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoir 
décernes  d'animaux  pour  les  cultiver,  &:  l'on  prononçoit  des  paroles  niifté- 
neufes  en  y  'jettat\c  ia  feœence  i  tous  les  ouvrages  domeiliqt4es  ecoicm  le  par-» 
tage  des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  firuit  <fi*iU  nomment  Mozan  »  de-  la  groflcur  d'ui» 

ih^mIiThi ''".Mo-  pois  :  il  eft  d'abord  très-verd -,  cnfuitc  rougiflàntà  mefure  crii'il  mûrit  ,  il  de- 
Mu»&A>a  tt£ir.  vient  enfin  crès-noir.  On  le  compareroit  à  ik)s  grofeilles noires  >  s'il  n'étoic 

(8)  L,'aitklê  ipii,  ittatde  la  fémulowe  <les.  me  Relation.  Ce  qui  icgacde  ici  le  Gétat  dt: 
Mors     couu»  lei  euùa«fût$  det  caveraes  quinze  pieds  parait  one  rrK^TTf*^ 
HffddttikscftrcnvatiàlafiadeUi 
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d  un  goûc  beaucoup  plus  agiéable.  Les  Guanchcs  n'en  fucent  que  le  jus  :  Us 
en  font  une  efpece  clc  miel ,  qu'il  appellent  Chacerguen.  Le  Mozan  fe  cueille 
iùrtinur  :  on  le  lailFe  lécher  au  foleil  pendant  lepc  on  huit  jours  ;  cnfuite  le 
broyant  avec  des  pierres ,  on  le  fait  bouillir  dans  l  eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'ép:ii- 
lilfe  en  fyrop.  C'ell  la  médecine  des  Guanchcs  pour  le  flux  de  ventre.  Se  pour 
^quantité  de  maux.  Ils  ont  auffi  l'uûige  de  la  feignée  aux  bras»  aux  temples^ 
^tt  ùwt  Biais  leur  iancene  n*eft  qu*un  azeau  fbn  a^o* 

Second  Voyage  au  Fie  de.  Tcnenfe, 

Quoique  le  Doreur  Sprat  n'ait  pas  fait  connourc  l'Aurcur  particulier  de  "ÂnonyMir 
cette  Relation  ,  il  afïïire  que  les  Marchands  du  voyage  ctoicnt  une  compipnic  iC^x. 
d'honnêtes  getis  >  donc  le  ccmoigaagene  fouffre  aucune  exception.  Apres  s  cttc    nâpan  4*01^ 
pourvus  d'un  guide  ,  de  chevaux  &  de  Domeftiques ,  ib  pardrent  d'Oracava  , 
Port  de  mer  au  Norci  de  Tcncrîfe.  Leur  marche  ayant  commence  ù  minuit  » 
ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  montagne  ,  où  «j'irrt-te- 
icnt  {ous  un  grand  Pm ,  pour  s'y  ratraîchir  jufquVi  deux  heures  après  midi  i  cn- 
(iiite  oonânuanc  leur  chemin  au  travers  de  plufieurs  montagnes  fablonneufês 
&  ftériles  ,  fans  y  trouver  un  feul  arbre  ,  ils  curent  beaucoup  à  foutîrlr  de  la 
chaleur  jufqu'au  pied  du  Pic  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pour  fî'nri  que  de  gros  Ro- 
chers t  qui  fembloienc  y  être  tombes  de  quelque  partie  de  la  montagne. 

A  fix  nenres  du  <ôtr  ils  commencèrent  a  monter  le,  (  9)  Pie  »  mais  après  avoir  iMVvf^fon- 
xnarché  l'efpace  d'un  mille,  ils  trouvcicnt  le  chemin  fi  difficile  pour  les  che-  hicfl""'î^*'Sw"' 
vaux  ,  qn'iU  prlrcnr  le  parti  de  les  lailfcr  derrière  eux  avec  leurs  Domefliques.  tnixbécsr 
Pendant  ce  premier  uiilic,  quelques-uns  des  Voyageurs  rclientuent  des  foiolcr- 
&s  &  des  maux  de  coeur.  D'antres  furent  tourmentés  par  des  vomillèmens  & 
des  tranchées  \  mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenant  >  le  crin  des  chevaux 
jfc  dreda.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin  ,  qu'on  portoit  dans  de  petits 
barils»  ils  le  trouvèrent  ii  iroid  qu  ils  n  eu  purent  boire  lans  l'avoir  fait  ciiauf-' 
fer  :  cependant  Tair  éiott  calme  &  modéré  \  mais  vers  le  concher  du  Soleil  >  le 
vent  devint  fi  violent  &  fi  froid  ,  quêtant  forcés  de  s*arr£ccr  IbuslcSffCCsils]^ 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  route  la  nuit. 

Ils  recoiumenccrent  àmontcr  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  £iifi 
Vefpace  d'un  mille  >  un  des  Voyageurs  Te  trouva  fi  mal  qu'il  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  Tes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  de  la  Compa^ 
gnic  continua  la  marche  julqu'au  pin  de  fucrc  ,  c'eft-à-dirc  à  l'endroit  ou  le 
Pic  commence  à  prendre  cette  rorme.  La  plus  grande  diflicuité  qu  ils  y  eurent 
à  combattre  fut  le  Êible  blanc,  contre  lequel  néanmoins  ilss'étoient  munis» 
en  prenant  avec  eux  des  foulicrs  >  dont  la  femelle  étoit  plus  laree  d'un  doiec    ^Htrs  gou 
que  le  cuir  lupencur  :  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  deflus  des  Ro-  abk. 
chers  noirs ,  qui  el\  plat  comme  un  pavé.  Comme  il-  ne  leur  reiloir  plus  qu'un 
mille  jnfqu'an  Commet  >  ils  fêntirent  rcdoid»kr  leur  courage  ;  &  Ikns  èrre  ten- 
tés de  fc  repofer ,  ils  gagnèrent  enfin  le  fi>mraec.  Leur  crainte  aveît  été  d'y  8?*^"^.^''^ 
trouver  la  fumée  auâi  ^aiûè  qu'elle  leur  avoir  paru  d'en  bas;  swiails  n'y  timvT 

(9)  On  l'appelle  proprcraciw  T«/fcf  ,  TtyJt    pas  manquer  ici  de  faire  attention  que  ce  Vov*- 
tc  Tmttir».  C'eft  par  cxccllcoce  oa'on  le  nom-  ge  fc  fait  d'un  côté  du  Pic  dictent  de  l'auue. 
«c  liawkmeKk  £k  &T<acciR«  ILnaûw. 
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renrirentqne  des  exhalai(biu  aiTes  chaudes»  donc  Todeur  émit  celle  da  Coa£- 

ùc. 

*  Dans  ia  dernière  partie  de  leur  marche ,  ris  ne  s  ctoicnt  apper^us  d'aucune 

altération  dans  Taie,  &  le  vent  n'avoie  pas  été  fort  îrapétuei» }  mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  fommcc ,  qu'ayant  voulu  commencer  par  boite  la  famé 
du  Roi ,  &  faire  une  décharge  de  leurs  fufil? ,  à  peine  |>ouvoient-ils  fe  foure- 
nir.  lU  avoient  beibin  de  reparer  leurs  forces ,  que  la  fatigue  avoic  épuifces. 
Leur  furpriiè  augmenta  beaucoup ,  lotfqu'ayant  voulu  goûter  de  l'eaurde-vie» 
ils  la  trouvèrent  (ans  force  i  le  vm  au  concraiie  leur  panic  plvs  vif  ic  plus  ^i- 
ritueux  qn'anparavant. 
h'Se'bcSiuH  foramct  du  Pic,  fur  lequel  ils  étoicnt ,  fcrt  comme  de  bord  au  fameux 
goufifre  que  les  Efoagpols  appellent  Cr/dbw  :  Us  jugèrent  que  ronverrare  peut 
avoir  une  portéfrdÎB  moufi]uet  de  dîamettre  ^  &  qu'elle  s'étend  vers  le  fond  Vef> 

Ea.cc  d'environ  quatre -vingt  verges.  Sa  forme  cft  celle  d'im  cnronnoir  ■■,  Ces 
ords  font  couverts  de  pentes  pierres  tendres,  mêlées  de  ioufre  Se  de  fnble  , 
entre  lefquelles  il  s'exhale  de  la  fumée  &  des  vapeurs  chaudes ,  qui  font  ii 
dangéreuies ,  aue  l'un  des  Voyageurs  ayant  tenté  oe  remuer  une  pierte  aflès 
groUe  ,  faillir  d'are  l'urtoquc.  Les  pierres  mânes  font  Ci  cliaudcs  qu'on  ne  peut 
y  toucher  (ans  précaution.  Pcrlonnc  n'ofa  delcendre  plus  de  quatre  ou  cinq 
verbes  ,  parce  que  le  leriein  s'enfonçanr  ious  les  pieds  ,  on  lut  arrêté  par  la 
crainte  die  ne  pouvoir  remonter  facîlemenr*>  mais  on  prérend  que  des  Voya» 
^eurs  plus  harois  en  ont  couru  les  ri(ques ,  Se  qu'étant  patvenus  jufqu'au  fend 
lis  n'y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  efpece  de  fouftre  clair»  qui 
paroic  comme  du  foi  fur  lespierres. 
wvwéa^tom-  ^  ^  céld«e  monu^c ,  les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
■«d«i*k.  grande  Canarie ,  qui  en  eft  iquatorze  lieues  >  l'IlTe  de  Palme  qui  en  eft  cloi* 
gnée  de  dix-huit ,  celle  de  Gomera  qui  n'en  eft  qu'A  fcpt  lieues ,  celle  de 
Ferro  à  plus  de  vingt  -,  mais  leur  vue  s'étendoit  à  l'iniini  fur  la  furface  de  l'O* 
cean ,  &  Ton  en  doit  juger  par  une  fimple  renuuque  :  c'eft  que  la  diftance  de 
Ténerifo  à  Gomera ,  qui  eu  delêpt  lieues,  ne  pacoidôit  pas  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  Tami(e. 

Au(îî-t6t  que  le  Soleil  parut  à  I  horifon  ,  l'ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
fculemenc  Tlfle  deXénerife  Se  celle  de  Gomera ,  mais  route  la  mer,  auHi  loin 
lAnd^Solcil  <|ue  les  yeux  pouvoient  s'étendre  ;  &  la  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dî{l 
iMMceJtab  tuidement ,  &  fc  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  !e  Soleil  eur  acquis 
un  peu  d'c'lcvarion  ,  les  nuées  fe  formèrent  li  vice  qu'elles  hrcnr  perdre  tout 
d  un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer,  &  celle  même  de  l'Illc  de  Ténerife,i 
la  réfêrve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  ferabloient  percer 
an  travers.  Nos  obfervateurs  ne  purent  f<5-avoir  fi  ces  nuées  s'clevcnt  quelque- 
fois aa-deffusdu  Pic  même;  mais  quand  on  cfl  au-defTous,  on  s'imagineroic 
qu'elles  font  fuipendues  fur  la  pointe,  ou  plutôt  qu  elles  1  enveloppent  »  Se 
cette  apparence  eft  conftame  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  t  c'eft  ce  que  les 
Habitans  a|^>eUcnt  le  Cap.  Ils  le  cordent  comme  le  prognolUc  cettatn  de 
quelque  tempête, 

Haniiit^attfôi»     Un  dcs  mêmes  Marchands,  qui  recommen^  le  voyage  deux  ans  apcès*  arriva 
«Ni4oriCi      au  fommetdu  Pic  avant  le  jour.  S*étant  mis  k  couvert  fous  un  roc,  pour  fo 
garaiHÎr  de  U  fcai^or  de  lair  >  il  s*appeii;ac  biea^  que  fosliabtis  etoseni 
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fi>rt  humides  ;  il  fecn  les  yeux  aucour  de  lui ,  &  fa  furprife  (m  extrême  de  •  » 

toir  quantité  de  gourres  d'eau  couler  au  long  des  ro  s.  li  remarqua  auflî  que  A»**"""** 
àa fommec  des  autres  montagnes,  il  s'écoule  concinuelletnem  de  petites  vci-      *  ^ 
nesd'eatt»  qui  fe  nflembfent  oa  qui  fe  difpefftnt  foivânc  la  facilité  quelles 
trouvent  à  leur  paflàge. 

Aprc^  avoir  palfc  quelque  tems  au  fommet  du  Pic ,  les  Angloisdefccndirent 
par  une  rouce  labloneule  jufqu'au  bas  de  ce  qu'on  appelle  le  Pain  de  fucre  j  ôc 
comme  elle  eft  li  roide  qu'on  la  croiroit  perpendiculaire ,  ils  en  furent  bientôt 
dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit  >  ils  découvrirent  une  cave  qui 
leur  caula  de  ladmiration  :  fa  forme  cft  celle  d'un  four,  dont  l'ouverture  le- 
roit  au  fommer.  Ils  eurent  la  curionrc  d'v  (icfcendre  avec  des  cordes ,  dont  ils 
âreni  tenir  le  bouc  pat  leurs  Domeitiuuci.  La  protondeur  de  cette  cave  eil  de  c»n  ou  gtot<« 
dix  vergesjdc  fa  largeur  de  quinze»  En  defbendant,  ik  fiirenc  obligés  de  s'ariÊcef  c^Ëuûfic 
fiir  un  ras  de  neige  fort  dure  ,  pour  éviter  un  rrou  rempli  d'eau  qui  a  ï*êff«L- 
Kncc  d'un  puirs,  &  qui  cft  direâement  au-dc(Tbus  de  l'ouverture  de  la  cavc< 
11  a  fix  braifes  de  profondeur ,  fans  que  les  Anglois  puifent  Juger  fi  c'eft  une 
feorce  d*eaa  vive  >  ou  l'aflêniblage  de  la  neige  fondue ,  ou  la  diftillacion  det 
Rochers.  De  rous  les  côtés  de  la  grotte  on  voit  des  glaçons  rufptndus ,  qui 
dcfcendcnt  jufqu'aux  ras  de  neige  ,  dont  le  fond  efl;  rempli  i  mais  nos  Voya- 
geurs bientôt  incommodés  de  l'excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con- 
linuerde  defcendre.  Ils  arrivèrent  i  Oratava  vers  cinq  heures  du  fou ,  le  vi- 
(âge  a  lougp  &  fi  cuifitnct  que  pour  le  rafraîchir  ik  furent  obligés  de  fe  faire 
laver  long-rcms  la  rêrc  avec  des  blancs d'œufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  i'ic  cft  d'environ  deux  milles  6c  demi.  Les  Hwmiuvkt 
Marchands  Anglois  n'apper^urent  point  d'autre  arbre  dans  lear  route  que  des  ^"^"'^ 
pins*  Ik  ne  virent  nulle  trace  d*herbe,  ni  de  busHbn  ;  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  rcmarcjucrent  une  plante  cjui  a  quelque  rcfTcmblance  avec  le  Jonc. 
Près  du  lieu  où  ils  avoien' pnlfc  la  nuit,  ils  découvrirent  at:(?î  p!i!n?m'-  tic  ces 
Cannes  carrées,  dont  on  a  pailc  dans  la  Relation  de  Niçois  :  leur  racine  a 
prefqu'un  demi-pied  de  largeur ,  &c  le»  fcîons  font  hauts  de  (êpt  à  huit  pieds«^ 
ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rou^e  ,  qui  rend  >  en  le  preUant,  une  forte 
de  lait  fî  venimeux  ,  que  n  l'on  en  diflille  fur  la  peau  d'nn  chev.il  ou  de  quel- 
qu'autrc  bcte ,  il  fait  tomber  aulii-tût  le  poil.  Il  s'en  trouva  de  iccs,  dont  les 
Anglois  fe  (ervitent  pour  allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n'eft  pas  propre    tcpcct  d  ta- 
au  Pic  de  Ténerilë.  EUe  croît  dasftoutcs  les  panies  de  Tlfle  *  6c  quelques  Na»  Ffan^m». 
curaliftesla  prennent  pour  une  efpeced'Ëupnorbium* 

Troificmt  Volage  au  Pic  de  Tentrife ,  par  M.  Edens, 

Le  Mardi  i  j  d'Aoûr  171 5  ,  à  dix  heures  &  demie  du  foir,  l'Auteur  accom-     t  z>  e  n  1^ 
pagné  de  quatre  Anglois  ôc  d  un  Hoilandois  »  avec  des  DomelUqucs  &  des  1715. 
chevaux  pour  le  tnnfport  de  leurs  povilions ,  partit  du  Pon  d'Oratava  :  leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoir  fervi  depuisplufîeurs  années  à  tous  les  Etran- 

gers  qui  avoient  Kur  ce  vovagc. 
Ils  arrivèrent  avant  nunuic  à  la  Yilled'Oratava  (lo)  i-qui  ell  i  deuxmilles  du  ,^f*" 

(xo>LaVjIlc&kPMc  ifl«fiirkC£c6doNord^ 
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■r  —  Port }  &  (iilyanc  les  inftruâions  du  Guide  ils  y  prirent  des  bâtons cl*iine  hnae 

j  COttimode  ,  pour  rncilirci- leur  mar  J',?. 

]}<ail  de  b  F^^  fuivant,  à  une  heure  du  matin ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied  d'une 

niuncague  fort  roide,à  un  mille  ôc  demi  de  la  Villc^Ôc  commentant  a  voir  autour 
d'eux  à  la  faveur  de  la  Lune  »  qui  éioir  fort  claire  *  ils  découvrirent  le  Pic ,  envi- 
ronne d'une  nuée  blanche  qui  le  couvroit  comme  un  chapeau.  De-là ,  fuivant  le 
pied  de  la  montagne  ,  ils  gagnèrent  une  plaine  queies  Efpagnols  ont  nommée 
Dornajito  en  d  monte  verdù ,  c  cft-à-dire,  petit  trou  dans  la  montagne  verte  :  ce 
nom  lui  vient ,  comme  TAuteur  le  fuppofe»  d'un  trou  très-profond  qu'on  trou- 
ve un  peu  plus  loin  fur  la  droite ,  dans  lequel  tombe  une  eau  pure  &  fraîche 
qui  deu.c;id  de?  montaî»,ncs.  Apres  nvoir  marché  par  des  chemins  tantôt  rudes 
tantôt  fort  ailés,  ib  ainvcrcnt  a  trois  heures  près  d'une  petite  croix  de 
bois ,  que  les  Efpagnols  appellent  U  Cmr  dg  la  Salera ,  d*ott  ils  apperçurent 
le  Pic  devant  eux  $  mais  quoique  depuis  ta  Ville  ils  euflènt  monte  prefcme 
continuellement  par  divers  détours-}  il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé»  &les 
nuées  blanches  en  couvroienc  encore  la  pointe, 
'liml!'^  Un  demi-quille  plus  loin ,  ils  (è  tiouveienc  lur  le  dos  d'une  Monn^e  fort 
lacfe  rude  &  fort  efcarpce  »  qui  fe  nomme  Caravalla  ;  nom  qui  lui  vient  d'un  grand 

Pin  que  leur  Guide  les  pria  d'obfervcr  :  Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche ,  qui  par  la  manière  dont  elles'avance  au-delà  des  autres,  alaird'un 
mât ,  tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  reftemble  à  la  panie  d'avant 
d'une  Caravelle  s  on  trouve  d'ailleurs ,  des  deux  cotés,  un  grand  nombre  d'au- 
fiJ^*^^Sii«i  ^^^^  ^i'is.  Entre  ces  arbres  ,  ils  virent  pluûeurs  ruilTeaux  îouffre  enflamme,  qui 
^  defccndoient  da  la  montagne  en  lerpentant ,  &  de  petits  tourbillons  de  tumcc 

qui  s'élcvoienc  des  lieux  où  le  foutie  avoit  conimeacc  à  s'enflammer.  Ils  cu- 
rent le  même  fpeâacle  la  nuit  fuivance  ,  lorfqu'ils  fe  retirèrent  fous  les  lob 
pour  s'y  repofer  -,  mais  ils  ne  purent  découvrir  d'où  venoit  rînflamtnatioo  » 
ni  ce  que  devenoient  cnfuite  ces  ruilTeaux  ardens. 

Vers  ^inq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  i'ommet  de  la  Montagne ,  où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre»  que  les  Efpagnols  appellent  d  Piaode  laMt» 
rànJa,  c'eflt-à-dire ,  l'arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  ditférens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a  découvert  le  tronc  &  fait  couler  beaucoup  de  rércDCn- 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand  »  à  peu  de  diûance.  Se  s'arrêtèrent 
MtcmcaSeu*^  pour  Cc  rafraîchir.  Ils  apperçurent  quantité  ac  lapins  ,  qui  ont  nsuplé  ces 
*  lieux  défera  &  fablonneux.  Depuis  cet  endroit  )u(qu'aflèz  près  du  pain  de 
focre,on  c(k  fort  incommodé  par  l'abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  lix  heures  >  de  trois  quarts  d'heure  après  ils 
arrivèrent  i  PoniUo ,  c'eft-i-dire ,  à  l'ouverture  de  plufwurs  grands  rocs ,  d'où 
ils  recommencèrent  à  découvrir  le  Pic  ,  qui  ne  leur  paroi(Ioit  plus  qu'à  deux 
lieues  &  demie  d'eux.  Leur  Guide  les  alTiira  qu'ils  étcicnr  1  la  même  diftan- 
cc  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  ceffoit  pas  de  leur  paroitre  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A  fept  heures  &  demie  ils  arrivèrent  à  las  Faldas  y  c'eft-à-dire  , 
aux  avenues  du  Pic  *,  d'où  ,  |u(qu*à  la  Srancha ,  qui  n'cd  qu'à  un  quart  de 
MeicKfiNtaw*  ^^ç^  p^j^  fucre ,  ils  eurent  à  marcher  fur  de  petites  pierres  h  mobi- 
les, que  les  chevaux  v  cnfoncoicnt  jufqu'an  -  dcffiis  da  pied.  T  r\  couche  en 
dévoie  ccre  fort  épaiire  ,  puiique  l' Auteur  y  tix.  un  grand  trou  lans  en  pou- 
voir trouver  le  fond* 

A 
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A  mefure  qu'on  s'approche  du  Pain  de  (ucrc ,  on  voit  quantité  de  grands 
„cs  dirperfés}  qui ,  foivatit  le  récif  du  Gttide ,  ont  été  précipités  du  (ommer 
par  d'anciens  Volcans.  Il  s'en  trouve  âiifli  des  tas ,  qui  ont  plus  de  foixante  i§m*u-nàf 
toi(es  de  longueur  •,  Se  l'Auteur  obfervc  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du  Pic  ,  ohi. 
plus  ils  relTeinblent  à  la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font  moins 
éloignés  paroiflènt^ltw  noirs  ic  plut  lôlides.  II  y  en  a  mcme  qui  ont  la  cou- 
leur du  cailloux  ,  avec  une  forte  de  brillant ,  qui  fût  fuger  qu'ils  n'ont  point 
crc  altérés  par  le  feu  :  au  lii  n  que  la  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  lut  le 
charbon  de  torge  *,  ce  qui  ne  laillè  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu'ils  vien- 
nent ils  n'ayent  fouffert  les  imprefllons  d'une  ardente  chaleur. 

A  neuf  heures,  les  Voyageiirs  arrivèrent  à  la  Scancha,  un  quart  de  mille  ,jJ^voy"icuV»** 
au-defliis  du  pied  du  Pic,  au  cûcc  de  l'Ed.  Ils  y  trouvèrent  trois  ou  quatre  pitfwUm». 
grands  rocs ,  durs  6c  noirs ,  qui  s'avancent  affc/.  pour  merrrc  pluHcurs  pcrfon- 
ncs  à  couvert.  Us  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu ,  ôc  cherdiaiu  pour  eux- 
ao^ecttoerecraite  commode»  ils  commencèrent  par  (è  livrer  cranquillemenc 
au  {bmmeil.  Enfuîte  leurs  gens  préparèrent  diverfes  fortes  de  viandes  qu'ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  aeflcin  ctoitdc  fe  repofer  pendant  tout  le  jour, 
Ëdens  prontadu  tems  pour  oblervcr  mille  objets  qui  le  frappoienc  d'admira- 
tion. A  l*Eft  dn  Pic ,  on  voir  â  quatte  ou  cim^  milles  de  dîftance  plufteun  mon- 
tagpes  9  qui  s'appellent  Malptjfis  s  te  plus  loin  au  Sud ,  celle  qui  porte  le  nom 
àz  Montagne  de  Kcjada.  Tous  ces  monts  étoicnt  autrefois  des  Volcans ,  com- 
me L'Auteur  ne  croit  pas  ^'on  en  puille  douter  à  la  vue  des  rocs  noirs  &  des 
pierres  brûlées  qui  s'y  trouvent ,  &  qai  reflèmblent  i  tout  ce  au'on  rencontre 
aux  environs  du  Pic.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  réflexions  d'fiaens»  rien  n*eft 
comparable  à  cet  amas  confus  de  débris  enralTcs  les  uns  fur  les  aarrc^ ,  qui  peu- 
vent palFer  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'Univers.  Après  avoir 
dinc  avec  beaucoup  d'appétit ,  les  Voyageurs  voulurent  recommencer  à  dor- 
mir «  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  oui  les  avoient  forcés  d*abord  au  fom- 
meil ,  ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  commode*,  & 
icar  unique  rclfourcc  tut  de  jouer  au  carttts  pendanr  le  relie  de  l'après  midi. 
Vers  fix  heures  du  foir  ils  découvrirent  la  grande  Caaaiic,  qu'ils  avoient  1 
m  par  Nord. 

La  Ëiira  redevint  fi  preffànre  qu'on  fit  un  (êcond  repos  avant  neuf  heures. 
Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  (e  ht  des  lits    tet  voyjgwt* 
avec  les  habits,  &  l'on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impotliblc  ^^T^ 
de  goûter  un  momenr  de  repos.  Letroidrourmemoitceux  <^ni  s'écoient  éloignés 
du  reo.  La  fiimce  n'ctoit  pas  moins  incommode  â  ceux  qui  s'en  atpjmichoient. 
D'autres  étoient  pcrfecates  par  les  mouches ,  avec  un  exrrcme  cronnemcnt  d'en 
«rouvet  un  A  grand  nombre  dans  un  heu  où  l'air  eil  iî  rude  ^  ii  perçant  pen- 
danr la  nuit.  L'Auteur  s*iniagine  qu'elles  y  (bnr  attirées  ptf  \tA  chèvres ,  qui   ib  ibnr 
grimpent  quelquefois  fur  ces  rocs  ;  d'autant  pina  que  dana  une  caverne  fort  '^/p*^ 
proche  du  lommet  de  la  montagne  >  il  trouva  une  chèvre  morte.  Elle  n'avoir  cbc». 
pû  monter  il  haut  fans  beaucoup  de  peine  s  &c  s'étant  fans  doute  échauffée  dans 
la  marche  ,  le  froid  l'avoir  faifie  jufqu'à  lui  caufer  la  mort.  A  moins  qu'on  ne 
veuille  fuppofer  qu'elle  étoit  monedefaùn  ,  ou  peut-être  de  quelque  vapeur 
fulphureufe  qui  l'avolt  croufFce  ;  ce  qui  paroit  le  plus  probable  ,  parce  que 
^'Auteur  ajoÛLc  qu'elle  s'étoicicciiée  julqu'a  (oœbci; pcefquea poudre.  En&a  le 
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•»  Guide  avant  averti  qu'il  étoit  tcms  de  partir ,  on  fc  remit  en  marche  à  une 


heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permeccoit  plus  de  menet  lesche-; 

^*  vaux  ,  on  iaiffa  dans  le  mcme  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder. 
f^*u!T?j^'  Enrre  la  Siancha  &  le  fommer  du  Pic  ,  on  rencontre  deux  montagnes  fort 
suacba  &iciuu  liauccs,  chacunc  d'un  demi  mille  de  marche.  La  première  ait  parremée  de  pe* 
tics  cailloux,  far  lefquels  il  eft  ûTé  de  gUHèr*  Vautce  n'eft  qu'on  amas  monf- 
crueux  de  grodès  pieites  »  wii  ne  tiennent  à  la  terre  que  par  leur  poids ,  &  qui 
font  mêlées  avec  beaucoup  de  confufîon.  Après  sctre  repofés  pluhcurs  f  ois ,  les 
Voyageurs  arrivèrent  au  lommct  de  la  première  montagne ,  où  ils  prirent 
quelques  cafraSclûflèmens.Enfuire  ils  commencèrent  àl monter  k  iêconde ,  qui 
êa  plus  haute  que  la  première ,  mais  plus  (ure  pour  b  marche  »  parce  <|ue  la 
grotleur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  eflRiyerenr  pas  moins  de  fa- 
i^ue  pendant  une  gtolfe  demie  heure ,  après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fiKxe,  qui  leur  avoit  été  caché  par  rinrerpolition  des  deux  montagnes. 

Au  (bmmetde  la  féconde  ils  trouvèrent  le  chemin  atlèz  uni  >  dans  Telpace^ 
d'un  qnrîrr  d  :  niiîle  ,  jufqii'au  pied  du  Pain  de  fucre,  où  regardant  leurs  mon- 
<Dam<£pM!jû  ^^^'^  '  '''^  *^^iiienr  jmpns  qii  il  fût  dcja  trois  heures.  La  nuit  ctoitfort  claire,  &]» 
ftioàtfmn.     Lune  le  taiiuic  voir  avec  beaucoup  d  cclac.  Mais  ils  voyoïenc  lur  la  mer  dcs- 
tas  de  nuées ,  qui  paroiflôient  att<de(rous  d'eux  comme  une  vallée  extrême' 
.ment  profonde.  Ils  avoient  le  vent  aifez  frais  au  Sud-EH  par  Sud ,  où  il  de* 
meura  prerque  conrinucllemenr  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demie- 
heure  qu'ib  furent  affis  au  pied  du  Pain  de  lucre ,  ils  virent  iortir  en  plur 
£eim  endroits  nne  vapeur  (emUable  à  la  iiimée  >  qui  a'élevant  en  petits  nua- 
ges dtfnafoillôic  bientôt  &  (kifoic  place  i  d'ancctt  jpctits  tourbillon»  qui  Cuu 
voient  les  premiers.  A  trois  heures  &  demie ,  ils  le  remirent  à  monter  dan$ 
la  plus  pénible  partie  du  voyage.  Edens  &c  quelqu'autres  ne  ménageant  pas^ 
leur  marche ,  parvinrent aa  ibmawcdaiis  Tefpace  a*un  quart  d'heure  ;  tandis- 
que  leGmde&lefefte  delaG>mpagnien*y  arrivèrent  qu'à  quatre  heures. 

Le  fonunct  du  Pic  eft  un  ovale ,  dont  le  plus  long  diamètre  s'étend  di» 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu'Edcns  en  put  juger ,  il  n  a  pas 
lOTHMiEirai»  moins  de  cent  quarante  toifes  de  longueur ,  fur  environ  cent  dix  de  largeur. 
feuMct  ji  rçnferrac  dans  ce  circuit  on  grand  gouffre ,  qu'on  a  nommé  CaùUm  » 
c'eft-à-dirc  la  chaudière  ,  dont  la  partie  Ta  plus  profonde  eft  au  Sud.  Il  eft 
arfTcz  efcarpc  fur  tou5  (es  borr!^  ;  &:  dans  quelques  endroits  il  ne  l'eft  pn?  moins 
<&M^iwauué  aue  la  delcenie  du  Pain  de  lucre,  i  outc  la  Compagnie  defcendit  lulqu  au 
fond  >  oà  elle  trouva  vers  quarante  toiles-de  profondeur  éetpiette»  à  grollês 
que  pludcurs.  fttfpaflcÀent  la  hnnetit  d'un  homme.  La  terre ,  dans  l'intérieur 
de  la  chaudière,  peur  fc  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte  ;  Se  H  on  l'allonge 
dans  la  forme  d'une  chandelle ,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  au 
■    (ôufte.  Att  dedans-  êc  aa  dehors  on  trouve  quantité  d'endroits  bcûlans  >  & 
lorfqu'on  y  levé  une  pierre  on  y  voit  du  (bufre  atuché.  Au-deilns  des  trous- 
d'où  l'on  voit  fortir  de  la  fumée ,  la  chaleur  eft  fi  ardente  qu'il  eft  impofTîblc 
d'y  tenir  iong-tems  la  main.  La  cave  où  Edens  trouva  une  chèvre  morte  aï 
an  Nord-£ft  par  Eft ,  dans  l'enceinte  dn  (bmmet.  le  Guide  Tadura  qu'il  s'y 
diftilloit  fouvent  du  véritable  efprit  de  foufire  ;  maiscePhéncunéne  ne  parut 
n  ♦ctfrt  obfcN  point  dans  le  peu  de  rems  que  les  Anglois  y  pafTcrenr. 
«»i«*u>  lin  te      Edens  oblerve  que  c'dl  une  erieiu  de  s-'imagiaci  >  avec  les  Auteurs-  de 
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Xlques  Relations ,  que  la  refpiration  foit  difticilc  au  fommet  du  Pic  :  il  rend 
oignage  qu'il  n*y  cefpira  pas  moins  facilement  qu'au  pied.  Il  n'jr  mangea  171 
pas  non  plus  avec  moinsa  appccic.  Avant  le  lever  du  Soleil ,  il  trouva  l'air  auâi 
froid  qu'il  l'eut  jamais  renenci  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvers.  A 
peine  put-il  demeurer  fans  (es  gants.  Il  tomba  une  rofé^:  Il  abondante  que  tout 
le  monde  eue  fes  habits  mouilles.  Cependant  le  Ciel  ne  cellsi  point  d'être  fbct 
fiïieitt.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé,  ils  virent  fur  la  merTombiedii 
'  Pic  ,  qui  s'ctendoit  jufqu'à  l'ifle  de  Gomera  -,  &:  telle  du  fommet  leur  paroifïoîc 
imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  lucre.  Mais  les  nuées  étant 
.  affn  épaiilès  atttoar  d'eux  >  ils  ne  découvrirent  pas  d'aortes  Illes  que  1»  grande 
Cananc  &  Gomera. 

A  fix  heures  du  matin  ils  penfercnt  \  partir  pour  rerourncr  fur  leurs  traces^  ^woudietm 
A  fept  heures  us  arrivèrent  près  d  une  citerne  d  eau  ,  qu  us  n  avoienc  pas  re-  ifouccuxu. 
marquée  en  montant ,  &  qui  pailc  pour  être  (ans  fond.  Leur  Guide  tes  aflîira 
que  c'ctoit  une  erreur ,  &  que  fept  ou  huit  ans  auparavant  il  Tavoic  vûe  k  (ce 
pcnditît  les  agirationî  d'un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  '11) 
peut  avoir  trente-cinq  bralfcs  de  long  hir  douze  de  l.ir.^c  ,  &  que  (a  proKm- 
oeur  ordinaire  eft  d'environ  quatorze  brailcs.  Elle  a  fur  les  bords  une  niaticrc 
blandie ,  que  les  Anglob ,  fur  la  foi  de  leur  Guide ,  prirem  pour  du  falpêcre. 
11  s'y  trouvoit  audi  dans  pluficurs  endroits  de  la  glace  &  de  la  neige  >  Tune  Se 
l'autre  fort  dure ,  quoique  couverte  d'eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille ,  &  ne  ât  pas  difficulté  d'en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais 
il  n'en  avoir  jamais  bû  de  fi  firoide*  Du  côté  droit ,  il  f  avoir  un  grand  anat 
de  elaçons  qui  s*^levoic<»  pointe  ,  9c  à*oik  les  Anglais  s'imagineientquereait 
couloir  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas>  ils  découvrirent  une  autre  cave>  qui  étoic  ctvetme  dfuU 
femplie  de  {qoelleres  6c  d  ot  humains.  Ils  en  virent  quelques  -um  d*ane  gran- 
deur  fi  extraordinaire  qu'ils  les  prirent  pour  des  osde  Gcans.  Mai;  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d'où  venoienc  tant  de  cadavres»  ni  quelle  étoic  l'étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5  d'Août  >  ils  rentrèrent  à  fix  heures  dn  fi>ir  dans  le  Port  d'Oratava  » 
d'où  ils  éioient  partis. 

Conjeâure  fur  1  origine  du  Pic ,  avec  la  defcriptlon  de  la  Cave 
des  Morts ,  &  des  Momies  de  l'IJle  Tenerifè. 

L'Autenr  de  la  feconJc  Relation  du  Pic  ,  y  joint  un  détail  curieux  fur  l'Iflc  AHOMVMfc 
de  Tcncri<*e  ,  i^:  fur  lf><:  Hrîhirans.  Elle  n'cft  pas  fon  ouvrage  ;  mais  il  larcnoir  ir^i^^. 
d'un  homme  iort  judicieux. ,  qui  avoir  vccu  vingt  ans  dans  cette  Ille ,  avec  ic  a  qui  l  oa  Uok 
double  titre  de  Médecin  &  de  Marchand.  Après  en  avoir  extrait  diverCês  te* 
marques  pour  cclaircir  la  Relation  de  Niçois ,  on  a  réfervé  ce  qui  concerne 
l'HiAoire  naturelle  de  l'Ide,  &  les  Momies  qu'on  y  a  trouvées ,  pour  former  ici 
un  anicle  qui  ne  mérite  pas  moins  de  cutiofitc  que  le  Pic  mcme. 

L'opinion  du  Médecin  >  ou  du  Marchand  »  eft  que  tout  le  terroir  de  Téne-  K>piic«tio«i  rhf. 
fif^  étant  imprégné  de  fouifre,  a  pris  fimdans  (i  a)  les  anciens  terasi&que  l'Ulc  JI^'^iLIT* 

(■i)Celtapp9urtinmentlaCave  ouUGlOC-      (tx)  Voyez  l'HiftoûedBlÉ  SodctC  Royak 
tt  qu'on  B  déjà  vttcdaniranidsptécokmt      •MtJcl>oâcarS9nw,  p*  «04-  « 
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AmonyiiÏ^  cnticrp,  on  Ir»  plus  grande  |}artie,  a  famé  tout  à  h  fois.  Alors  font  fortis  Àti 
*   entraînes  de  U  terre  c^uantitc  de  montagnes  &  de  vailescocs  >  (jui  paroiHètu: 
'  *     aujourd'hui  dans,  cous  les  cantons  de  Tlfle  \  mais  panîcuUéfeoieht  dans  U 
partie  du  Sud-Oueft  :  &  fiiivant  les  mêmes  idées ,  la  plus  grande  partie  dU 
foufrc  s'étant  trouvée  au  centre  de  l'Iflc  a  foulevc  le  Tic  à  cette  hauteur  prodi- 
gieufe  qui  fait  (15)  l'admiration  des  Voyageurs.  L'Auteur  e(l  pcri  uadc  que  ceut 
qui  obtefveronc  atcentiveincnr,riir  les  Iteuxtla  fituacion  le  la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés ,  entreront  tour  d'un  coup  dans  fon  opinion }  car  ces  grandes  ' 
mn.fTe^  (om  couchées  aiicour  du  Pic,  à  trois  ou  quatre  milles  de  diftance,  Tune 
fur  i  autre ,  £c  dans  un  ordre  à  faite  juger  que  la  terre  s'ccanc  cnAéepar  la  fot;^ 
ce  du  (bufre,  a  crevétour  d'un  coup ,  pour  v6roir  des  montagnes  Aedies  torrens» 
de  rochers ,  qui  ont  roulé  pHe-mêle  les  uns  par  delClsles  autres  »  fur-tout  vecS' 
leSud-Otieft;  car  dans  cette  partie  de  l'Ifle ,  depuis  le  fommet  du  Pic  julqu'i 
la  Côte ,  on  voit  non-fealeinenr  de  vafl:es  amas  de  ces  rocs  bcùlcs  »  mais  juf> 
qu'aux  tracea  d'une-  infinité  de  fleuves  de  firafre  »  donc  les  ravages  ont  celle-' 
mène  noiné  le  terroir  que  ta  ftâriiccé  paroSt  Ion  partage  éiecnel.-  Dn  coté  do. 
Nord  on  ne  voit  prefqu'aucun  rocher. 
Minet  mioo     L' Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption ,  il  foxtic  du  tour- 
jieau  plufîeucs- mines  demécaux  difinens.  On  en  remarque  encore  des  ctace» 
ht  un  grand  nombre  de  rocs>  cpà,  ont  la  couleur ,  les  uns  de  for  >  les  aacret 
de  l'argent  ou  du  cuivre  \  particulièrement  dans  les  Aiiilcios  ,  qui  Com  de 
hautes  montagnes  de  cene  partie  Sud-^Ouelï,  où  peu  de  perfonnes  ont  pêne- 
tré»  Mai»  TAuMur ,  qui  Te  vante  d'avoir  eu  le  cems^la^cariofité  de  les  vifi- 
cer>  rend  témoignage  ou'il  y  a  v(î>  dans  plufieurs>endsoits,de-la  terre  blanchi- 
tre,  mêlée  de  pierres  oleues,  qui  font  couvertes  d'une  rouille  jaune  >  fcm" 
blablc  i  celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y  a  remarqué  aulli  de  petites  fources 
d'ean  vitriolique ,  qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  imnes de  cuivre. 
vejttJfffiSim^*       Fondeur  de  cloches,  au  Porc  d'Oratava ,  alTuroit  qu'ayant  apporté  fur  deux: 
chevaux  leur  charge  de  cette  terre ,  il  en  avoir  tiré  afTc-z  d'or  pour  en  faire 
deux  groifes  bagues.  Un  Portugais  qui  avoir  vovagé  dans  les  Indes  occident 
taies ,  répetoit  fouvent  qu'il  ne  doucoit  pas  que  llfle  de  Téncrift  n'eût  d'auffi 
bonnes  mines  que  celles  du  Méxique  &  du  Pérou.  Enfin ,  un  ami  de  rAutenr 
avoit  tirédequoi  faire  dcir:  cuillères  d'argent ,  de  quelques  chargea  de  terre 
«pi'U  avoir  apponées  du  même  coté- des  montagnes.  On  y  trouve  encore  des 
eaux  nitreufes  >  ic  des  pierres  couvertes  d'une  rouille  couleur  de  (àfian ,  qui 
a  le  goût  du  fer. 

Le  mcme  Ecrivain  nous  apprend  que  l'Iflc  efl:  remplie  de  fources  d'eau  fraî- 
che ,  qui  ont  le  goût  du  lait  i  &  qu'a  Laguna  y  où  l'eau  eft  rare ,  on  l'cpure  en 
U  filtrant  au  rravers  de  cenaines  pierres.  U  confirme  d'ailleurs  la  plupart  des 
obfervations  de  Nîcolsw 
A  ^^Î^kcTa^  ^  l'égard  des  enterremens ,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  av.inr 
ifwktvifiMs.  **"  i^^C  rendre  des  fervices  confidérables  aux  Infulaires  «  il  obtint  d'eux  la  libertc 
de  viilter  leurs  cavetnes  fépulchrales  i  fpeûacle  qu'il»  n'accordent  à  perfonne  , 
&  qu'on  ne  peut  procurer  malgré  eux  fans  expofer  fa  vie  au  detnier  danger. 
Us  ont  une  exctime  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Anoèctes;  &  la  curioficé 

(rj)  On  prêtent!  que  le  Pic  de  S.  Philippe  on   formé  Je  m^mc.  Voyez  le  VOTSS^éeRobcttft 
<ic  f  ucgo ,  UDC  4cs  lilcft  «in  Cap-Ycid  f.  s'eft  dans  ces  lûcs ,  p. 
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ics  Etrangers  palTe  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre   > 

&  leur  pauvreté ,  ils  (ont  fi  fiers  &  fi  jaloux  de  leurs ufages ,  que  le  plus  vil  de  Anonyme. 
leur  nation  dcdaigneroit  de  prendre  une  Efpagnole  en  mariage.  L'Auteur  fis  1651. 
trouvant  donc  i  Gu  'tmar,  Ville  peuplée  prefqu  uniquement  par  les  defcendans 
des  anciens  Guanches ,  eut  le  crédit  de  le  faire  conduire  à  leurs  caves.  Ce  font  ce<yi'il  y  un*», 
des  lieux  anciennement  creufés  dans  les  rochers ,  ou  formes  par  la  nature  ,qui 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpofirion  du  terrain.  Les  corps  y 
font  coufus  dans  des  peaux  de  chèvres ,  avec  des  courroies  de  la  m^me  matière» 
&  les  coutures  fi  égales  &  fi  unies  qu'on  n'en  peut  trop  admirer  l'art.  Chaque 
enveloppe  eft  exadlemcnt  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caulc  bcaucoupd'adnuration  ,  c'eftque  tous  les  corps  y  font  prefqu'entiers.  On 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux,  mais  fermés,  les  cheveux  , 
les  oreilles ,  le  nez ,  les  dents»  les  lèvres ,  &  la  barbe  -,  &;  jufqu  aux  parties  na- 
turelles. L'Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  différentes  caves ,  les 
un»  debout ,  d'autres  couchés  fur  des  lits  de  bois»  que  les  Guanches  ont  l'art 
de  rendre  fi  dur ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fer  qui  puifTe  le  percer. 

Un  jour  que  l'Auteur  étoit  à  prendre  des  lapins  au  Furet ,  chalTc  fort  exer-  Découverte  .iv. 
cée  dans  l'iflc  de  Ténerife  j  ce  petit  animal,  qui  avoit  un  grelot  au  cou  le  per-  *  "* 
dit  dans  un  terrier ,  Se  difparut  lui-même  fans  qu'on  pût  reconnoître  (es  tra- 
ces. Un  des  Chaifeurs ,  à  qui  il  appartenoit ,  s'étant  mis  à  le  chercher  au  mi- 
lieu des  rocs  &  des  bro(railtes»  découvrit  l'entrée  d'une  cave  des  Guanches. 
H  y  entra  ;  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  au(fi-tôt  par  fes  cris.  Il  y  avoir 
apper^u  un  cadavre  d  une  grandeur  extraordinaire,  dont  la  tcte  repofoit  fur 
une  pierre ,  les  pieds  (ur  une  autre  ;  &  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le  Chalfeur 
devenu  plus  hardi  en  fe  rappellanr  les  idées  qu'il  avoit  fur  la  fépulture  des 
Guanches ,  coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur  l'eftomac. 
L'Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu'elle  étoit  plus  douce  &  plds 
(ouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants  »  &  iî  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
ruption »  que  le  même  Challeur  l  employa  pendant  plufieurs  années  à  d'autres 
utages.  Ces  cadavres  font  autfi  légers  que  la  paille.  L'Auteur  »  qui  en  avoit  vu 
quelques-uns  de  brifcs,  protelle  qu'on  y  diûinguc  les  nerfs,  les  tendons,  & 
même  les  veines  &  les  artères  ,  qui  paroidcnc  comme  autant  de  petites 
cordes.  '«  - 

Si  l'on  s'en  rapporre  aujourd'hui  aux  plus  anciens  GuancFies ,  il  y  avoit  JVmbaoi 
parmi  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoit  lart  d  embaumer  les  ic»Guancij«i. 
corps ,  &:  qui  le  confcrvoit  comme  un  miftere  facré  qui  ne  devoir  jamais  être 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compolbic  leSacerdoce,  &  les 
Prêtres  ne  (c  mêloieiu  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l'ille ,  la  plupart  furenr  détruits  par  les  Efpagnols ,  &  leur 
fecrct  petit  avec  eux.  La  tradition  n'a  confervé  qu'un  petit  nombre  d'ingrc- 
diens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C'étoit  du  beurre  mêlé  de  graiflc 
d'ours  ,  qu'on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ils  faifoient  bouillir 
cet  onguent  avec  certaines  herbes,  telles  qu'une  efpece  de  lavande  qui  croît 
en  abondance  entre  les  rocs ,  &  une  autre  herbe  nommée  Lara ,  d'une  fub- 
ftance  gommeufc  ôc  ^lurincufe  qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  -,  une 
autre  plante  ,  qui  croit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle  -,  la  (auge  fau- 
yage  ,qui  croît  par  tout  dans  les  montagnes;  enfin  plufieurs  autres  fimplesqui 
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fairoicnt  dam  ce  mclange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  Apccs  cecte 
Anonyme,  pj^p^tation ,  on  commençoit  par  viiider  le  cor^s  de  fcs  inceftiiu,  &  le  laver 
*  5  *•  avec  une  lefcive  faite  d'écorce  de  Pins  »  (èchee  au  foleil  pendant  TEté ,  ou 
dans  une  ctuve  en  Hyver.  Cette  purification  écoit  répétée  plufienrs  fois.  En- 
fuite  on  faifoic  1  onâion  au  dedans  &  au  dehors ,  avec  un  grand  foin  de  la 
laidlèr  feclier  à  chaque  reprîfe»  On  la  condnaoic  iulqu'i  ce  que  le  baume  eâc 
enri&emenc  pénétré  les  cadavres  >  &  que  la  diair  te  rediant  on  vît  paroître 
tous  les  mufcles.  On  s'appcrcevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  à  lopcration  lorf- 
que  le  corps  étoit  devenu  extrêmemenc  léger.  Alors  on  le  coufoic  dans  des 
peaux  de  chèvres»  comme  on  l'a  déjà  faic  ob£erver.  Il  eft  remarquable  que 
pour  éviter  la  dépenié ,  lorfqu'il  étoit  queftion  des  pauvres ,  on  leur  ôtoit  le 
crâne.  Ils  étoicnt  coufus  aidÏÏ  dans  des  peaux,  mais  aufquelles  on  laifloitle 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  ctoient  fi  ânes,  &c  palfées  (\  (i  4).propremcnr» 
qu'elles  fe  conferveni  fort  douces  &  fore  fouples  jufqu'aujourd'hui. 
«2vc«Jciaoi«  LesGuanches  racontent  qu'ils  ont  plus  de  vingr  caves  de  leuis  Rois  &  de 
«DuioiKs  lacoo-  leurs  grands  hommes ,  inconmicf;,  même  parmi  eux  ,  excepté  àquclques  vieil- 
lards qui  font  les  dcpofitaires  d'un  li  telpedlable  fecret ,  &  qui  ne  doivent 
jamais  le  révéler.  Enhn  l'Auteur  obier ve  que  la  grande  Canarie  a  fcs  caves 
comme  Ténerife  »  une  les  Motte  y  éroientenfevelis  dans  des  facs  ;  mais  que 
loin  de  fe  conferver  u  bien ,  les  corps  y  font  cnticremcnt  confumés. 

Les  Guanches  owx.  dans  ces  lieux  tunebresdes  vafes  d'une  terre  fi  dure  qu'on 
ne  peut  venir  à  bout  de  les  caifer.  Les  EfpagnoU  en  ont  trouvé  dans  pluUeurs 
caves,  &  s*en  fervent  au  feu  pour  les  uû^es  de  la  cui(!ne. 
sut>{>UflMt4((  Il  ne  tefte  pour  la  perfeékion  d'un  artioe  fi  curieux  qu'à  joindre  ici  quelques 
remarques  du  Chcvaher  Scory.  l!  nous  apprend  que  les  {\  5)  anciens  Guanches 
avoient  un  Olticier  public  pour  chaque  fexe  ,  avec  le  titre  d'Embaumeur  » 
dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  préparation  de  poudres 
ditfcrentes  &  ue  pluileurs  herbes  mêlées  enfemble  «  Bl  uées  avec  du  beurre  de 
chèvre  ■,  qu'après  avoir  lave  Ioip;netifenicnt  les  corps  morts ,  ils  les  frottoient 
pendant  quinze  )ours  avec  ce  baume  ,  en  les  cxpofanr  au  Soleil  &  les  rournant 
fans  ccife  jufqu'à  ce  qu  ils  fulfent  entièrement  lecs  &  roules  :  (  le  leais  de  cette 
cérémonie  reglolt  pour  lesParens  la  durée  du  detiil  )  qu'en(iiite  on  envelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chèvres  >  coufiies  enfemble  avec  une  adreue 
&  une  propreté  merveilleufe  j  qu'on  les  portoit  dans  des  caves  profondes  » 
dont  l'accès  n  étoit  permis  qu'aux  Minières  des  funérailles  »  Ôc  qu'on  les  y  pla- 
^  çoit  couchés  ou  deDout.  Le  Chevalier  Scory  éranc  i  Ténerife  avoir  vû  plu^ 
êeurs  de  ces  corps ,  qui  étoientenièveitt  depuis  plus  de  mille  ans.  Cepenoanc 
il  n'ajoûte  point  à  quelles  marques  on  pouvoir  leur  rcconnoître  tant  d'anti- 
quité. Purchafs  rend  témoignage  lui-même  qu'il  avoir  vu  deux  de  ces  Momies 
àLondrc. 

(14)  Hiftoîre  de  la  Société  Royale  par  Sprat,  rapporter  leur  fecret  à  ta  même  origine  »  it 
f.  X09.  Se.  fulv.  On  ne  trouve  rien  qui  puifTc  le  faire  remonter  même  jufqn'à  l'Egypte, 
faire  juger  d'où  cet  art  vcnoit  aux  Guanches.       (15)  PilgriiQi^<lc  Pordiaft  %  P«  7')* 
Ceux  (jiii  les  (oM  veoit  d'A&iquc pounroisat     {*)  Itid, 
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§.  VL 

Defcription  de  l'IJlc  de  Madère» 

L'Irïe  de  Madère  eft  iîcuée  à  5 1  degrés  de  latitude  du  Nord>  &  foixante-dix 
lieues  de  llfleTénetife  tu  Noio-Eft.  Elle  fin  découverte  par  un  Ânglois , 
nommée  Mâcham  ;  tnab  conquife  enfuite  &  pofled^  par  les  Portugais.  Son 

nom  lui  vient  de  la  multitude  d'arbres  innvagcsde  toutes  les  cfpcces ,  dont 
elle  cio\x.  rempli.  Cependant  on  hu  peiluadé  alTez  long-tems  qu'encre  l'Iile 
de  Palma  6l  celle-ci  j  il  y  avoit  une  Ide ,  non  encore  découverte ,  &  nommée 
depuis  Saint  Brandon,  qui  écoît  la  véritd>lc  Madère,  oà  Macham  avoit 

aborde. 

Madcr?  prodmr  nn  revenu  copfîdcr.ibic  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale, 
qui  le  nuiiuue  1-unclui ,  ell  iouitice  par  uu  Château.  Le  Porc  eiè  commude  & 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville,  l  HgUte  Cathédrale,  où  Ton  n*arien 
épargné  pour  la  beauté  de  l'édifice ,  &  pour  rétabliiTement  du  Clergé.  Le 
Gouvernemenc  eA;  formé  for  celui  de  Poni^al  >  où  i'appel  des  caofcsfe  porte 
en  dernière  inftance. 

Le  circuit  de  llile  eft  d'environ  trente  lieaes.  Sd  terre  eft  haute.  Les  beani 
arbres  qu'elle  pioduit  en  abondance ,  croiflènt  fur  des  montagnes ,  au  travers 
defquelles  on  a  trouve  l'art  de  conduire  Teau  par  diverfes  machines.  Elle  x  une 
féconde  Ville  nommée  AUckico ,  dont  la  Rade  eft  aufli  fort  avantagcufe  aux 
VailTeattx.  On  compte  dans  l'Ifle  de  Madère  llx  Ingenios,  où  l'on  fait  d'excel» 
lent  fucte.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  fi>rteft  de  fruits  ;  poi«« 
rcs,  pommes,  prunes,  dates,  pcches,  melorT; ,  patates,  oranges,  limons, 
grenades ,  citrons ,  fieii""!  )  des  légumes  de  t once  e!]-;c ce.  l  'arbre  r]ui  donne 
le  lang  de  dragon  y  ciou  aulii.  Mais  rien  ne  iui-  tau  tanc  d  iionncur  c^e  fcs 
czoellens  vins ,  qui  fe  tranfporrent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde» 

Du  côté  du  Nord»  à  douze  lieues  f  i^)  dedtftance ,  on  trouve  une  autre 
Ifle^  nommée  Porc-Sainr,  ou  Puerta-Santo  ,  dont  les  Habirans  vivent  de  leur 
propre  orconoroie.  L'Ide  de  Madère  produilanc  (17}  peu  de  bled ,  ils  fe  ibnc 
aviés  à  TAgriculiace >  qui  les  rend  înoépendans  du  (êcounde  leurs  voi&is^  A 
fix  lieues  de  Madère»  dû  côté  de  l'Eft  ,  on  trouvrencore  quelques  Ifles  ,  nom- 
mées (  1 8  )  les  Déferts ,  911  dans  une  fon  petite  étendue  ne  produilènt  que  de 
l'orchel  Se  des  chèvres* 

Entre  Ténecifè  9c  Medece ,  la  natute  a  placé,  prciqu'à  la  même  diftsmce  de 
ces  deux  Ifles» celle  91*00  nomme  les  (  19)  Sattvages,ott  les  Sdvagts,  Elle  a'a  pas 


N I  c  o  i  «. 
15^0. 


Sa  Hécottvene, 
fon  nom  lt  Ik  ^ 
UMtiou. 


^raïkJnic  St 
pradiiâigM, 


iScdeFiMM» 


iMiléTcrn» 


(itf)  L'Amenr  ADglois  s  eft  trompé  co  ne 
9MBatic  Q06  mis  Bcnct. 

(j7)  Elle  en  tire  ordinairement  faprovifion 
de  Piance  te  de  l'Iile  de  Tenerifc.  Cependant 
B  y  *  des  années  on  dlc  peut  (c  Mldct  àc  ce 
fècours.  On  afliire  qu'en  i4fj  elle  protluifît 
trente  nulle  ft/iru  Vénitiens ,  qui  foni  dix- 
buit  ceasAlasiin«qaiii«aqiûniai»d*Af^te^ 
«erre. 

(18}  Le  Chevalier  Jean  NatbmoKb  dit  que 
In  Drftru  fiMK  «kl  Illas  aMSft  fiénks,  leuu 


ÎUes  de  rocs  d'nne  bonne  haotcar ,  tçÀ  ne  ibnif 
loignées  que  d^ln  nilk  de  la  peinte  Sod-Eft 

de  Madère  }  qu'il  y  a  de  l'eau  fu/^fammcnt  dan9 
l'incervalle,  fans  aucun  danger  pour  les  Vail^ 
féaux.  Voyex  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan,  p.  Ces  Ifles  fonr  nppclK^cs  nvifli 
les  Seriors  ou  les  S*rttrs  ,  pai  touupULMi  ap- 
parc  m  m  cm  du  nom  Dtferis. 

(19)  Elle  eft  ao  Nord  de  la  Pointe  Nord> 
Eft  de  TcD^fé  »  dont  elle  eft  éloîgpiéa  de 
ttca»  lioNi  <c  ibixamede  Maïkia» 
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-r:  •  plus  d'une  licuc  de  lour,  8c  l'on  n'y  a  jamais  vù  d'arbre  ni  de  fcuir.  Ccvcn- 

i  i6ç,  *  chèvres  y  trouvent  de  quoi  te  nourrir  entre  les  rochers  &  les  pieu  es. 

'    '        Supplément.  Dapper  fSc  quelc^u'aucres  Gépgraphes ,  comptent  Maders 
'  encre  les  Canaries.  Mais  quoique  ISlicols  joigne     Dcfcriprion  â  celle  de  ces 
IHcs ,  il  ef^  fore  cloi?né  de  la  comprendre  (o\xs  le mcmc  nom  j  puiti^'ii  réduit 
nciccinent  le  nombre  des  Canaries  à  Te^t. 
Remarques  àt    U  eft  remarquable  que  piulîeucs  Eehvuns  mettent  Ccm  le  nom  de  Maâtf 
iliyciiE«nv«ifls>  rc(|.o)  l'Ifle  de  Puerto-Santû  ;  Se  qu'en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  ondilê 
même  allez  communément ,  Us  Madtrts.  Nous  n'avons  aucune  Relation  par- 
Dmxiiictroot  ticuliere  de  ces  deux  Illes.  La  plûpaft  des  Voyageur;  ne  faiiant  que  toucher  à 
ic  uotn  Jet  Ma-  quelqu'un  de  leurs  Poccs>  &  feuvenc  fans  y  defoendre,  nous  ont  lâîtie  peu  d«^ 
lumières  fur  ^Intérieur  da  Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  Auteurs,  di- 
verfes  Rcmarquesqui  méritent  de  nctrc  pas  négligées.  Le  premier  eft  (zi) 
Tcait  Atircurt  Aiui/è  de  Coda  MoJiOf  qui  écoit  â  Madère  en  1 4 5  j .  Son  voyage  aux  liles du  Capr 
2iii«e.^'*  ^  Verdeft  înfeié  dans  la  (z i)  CoUeaion  Italienne  deRamulfio, &  nonveia  place 
dans  celle-ci.  Jean Ovington ,  Chapellain  {x^) daRoi  Guillaume,  n^w  a 
donné  dans  Ton  voya^^c  tic  Surate  en  1 5  89  un  Chapitre  entier  fur  les  proprié- 
tés de  Madère.  Entin  ]c3LnAt'^ins  ,  Chirurgien  de  Vaideau,  qui  a  publie  fon 
voyage  de  Guinée ,  du  Bréfil ,  &  des  Indes  Occidentales ,  entre  1 7  io  &  1 7  z  ^  , 
n'a  pas  crû  devoir  fupprimer  ce  qu'il  avoir  obfervé  dans  cette  Ifle. 
^'ïfle!!'"         Madère ,  qui  a  tire  Ion  nom  de  la  qiianriré  d'arbres  dont  elle  croit  remplie, 
eft  fîruée  entre      dégrés  douze  minutes,  &  31  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude,^  entre  un  degré  quinze  minutes  de  iongitu^.  Funnei(  14}  prétend  que 
par  de  bonnes  obfervations,  il  a  çrottvé  qne  cette  Ifle  eft  i  |i  dégrèt  vingr 
minutes  de  latitude  duNord.La  longitude,lutvant  fon  calcuUeft  iS  d^rés  quin- 
ze minutes,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude  eft  ici  trop  générale } 
à  moins  qu'il  n'aie  voulu  la  réduire  à  Funchal ,  que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier Narborougk  (z  5)  placent  10  d^cés  plus  an  Sud.  Dans  nos  Cartes ,  Ma« 
dcie  eft  vers  u  dé^res  qiarantu  minutes  de  latitudfe  »     quarante  minutes 
Eft  de  Ferro.  Elle  a  ^oixanre-quinze  milles  de  lon^ieur,(ur  rrente  de  largeur. 
m      Le  Doâeur  Fryer,  dans  fa  Relation  (  x6)  d«  l'Inde  Orientale ,  afiure  que  ç'eft 
la  plus  grande  Ille  de  l'Océan  Atlantique*  Matf  T^nerife  peut  lui  dirputec 
rétendtte.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  i  l'Ifle  de  Madère  cent  qua- 
rante lieues  de  circuit,  &  d'autres  cent  foixante;  tandis  que  Cada  Mofto , 
qui  paroît  approcher  beaucoup  pltr,  de  la  vérité  ,  ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante railles.  Le  même  Auteur  obieive  (z?)  qu'elle  a  de  fort  bonnes  Rades  j 
mais  fans  aucun  Porr.  Puerto-Santo  n'en  eft  qu'à  dooae  U^uM  >  &  iè  découvre 
jùrément  dans  on  teros  ièrein  (a  8^, 

(10)  Le  Clicvalicr  Richard  Ha\x-kinsài:cx-  mcfit  dans  fa  Relattoo  des  Indes  Orientales^ 
prelTcnacnt  que  tes  Iflcs  Madères  (ont  au  nom-  imprimée  en  1717  à  Edimbourg, 
orc  de  dc\gt  »  l'une  nommée  la  grande  Ma-  (14)  Voyez  fon  Voyaee,  p.  j. 
4crc,  TaiRie  Pono-Sanco.  Voyez ftn  Voyage  {t{)  Voyage  aux  Dcnoiii  de  Magellan  ^ 
i  la  Mer  du  Sud  ,  p.  14.  pa;;.  5. 

(tt)  Son  nom  a  dc^a  paru  dans  les  Scâiont  \t6)  Voyages  de  Ftycr ,  p.  ). 

jprécëdences.  {rf)  Navigacioa  de  Cada  MdAo  ,  ^ans  R»* 

(11)  Volume  I.  p.  57-  mufio. 

(13  )  Il  fcrvoit  d'Aumônier  fux  le  Sa^smin,  (t8)  Voyez  ci-delTus  Toœc  L  aiu  pceiniç- 

1^ Cayirriaff Hsinilton f » ttaûati (àa$ ibnd>»  icspag^  ^ 
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Ovingron,  dans  fon  voyage  de  Sur.i:e,ohrcrvc  que  ma1i;rc  les  Relations  des  Nicoti 
Portugais  )  cjui  acmbuenr  la  prcaiiere  dccouvertc  de  Madcrc  à  Jean  Gonlalvc  ^ 
&  TrilUn ,  lous  la  protcdion  de  Henri  Infant  de  Portugal ,  les  Habitans  de  Diftcteme»  opi- 
i'Ifle  font  un  récic  fort  digèrent.  Ils  racontent  au'cn  1344  un  Gentilhomme  "  -  "'utftaé. 
Anglois  fip.'qui  avoir  cpoufcunc  femme  fore  riche,  s'cranc  embarqué  avec  elle 
|)Our  palfcrdc  Brillol  en  France  tut  poulie  par  des  vents  inipéruenx  lulqucî 
oans  cette  Ifle.  Il  y  prit  terre  i  mais  la  trouvant  fans  Habuans  6c  fans  culcuic , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu'elle  le  mit  au  tombeau.  Cepen- 
dant les  Matelots  remirent  à  la  voile  Se  gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y  trouvèrent  quelques  rortugais,  aulqiiels  ils  tirent  le  récit  de 
leur  voyage  &c  de  l'Ifle  qu'Us  avoient  quittée ,  en  promettant  de  la  re;rûuver 
Il  on  leur  roumiflbir  des  VailTeanx  &  des  hommes.  Cette  otfre  parut  C\  avanta- 
geufe  aux  Portugais,  que  l'ayant  propofce  à  la  Cour  de  LKlione ,  ils  obcintcnt 
les  fecours  qu'ils  defiroient,  avec  lelc^^uels  ils  trouvèrent  ct:cctivcm''nt  rifle 
de  Madère  ;  6c  dans  peu  d'années  ils  tarent  de  ce  Pays  lauvagc  un  jardin  de 
plaifîr  (jo). 

Suivant  Cada  Mofto  ,  le  Prince  Doni  Henri  envoya  la  première  Colonie  à  wr^l"h^' 
Madère  ,  vers  l'année  14U  Jous  la  condtnre  de  TrirtanTefTora  &  de  Jean  MaJ«e. 
(  j  I  jGonzalcsZarco,  qu  li  en  nomma  Gouverneur.  Us  hrem  entr'eux  le  partâ^e 
éc  rifle.  Le  canton  de  Machico  échut  ao  premier ,  &  celui  de  Funchal  i  TaU' 
cre.  Les  nouveaux  Habitans  penferent  aulu-tôt  à  nettoyer  la  terre.  Mais  ayant 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forets ,  il  leur  devint  h  impolTîble  de  l'arrc-  bhaa^"  "*** 
ter,  que plufieursperfonncs,  entre lefqucllcs Gonzalcs  (  }2.j  étoit  lui-même  ,  ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu'en  fc  retirant  dam  la  mer,  ou  pendant  deux 
.jours  ils  demeurèrent  dans  l'eau  jufqu'au  cou  ,  fans  aucune  .".ourriture.  Madè- 
re ctoir  alors  habiréedansf }  }}qnitrc  parties  ;  Manchico,  Sanrn-Cruz,  Fuhchal, 
&  Caméra  de  Lûbos.  C'ctoienc  du  moins  les  principales  habitations  >  car  il  j 
en  avoii  de  moins  confidérables }  5c  ta  totalité  des  Habitans  (  )  4)  monroit  à  huit 
cens  hommes ,  en  y  comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n'eflpas 
furprcnanr  que  depuis  tant  d'années  ils  fe  fi>icnt  multipliés  jufqu'à  fe  trouver 
en  état ,  fuivani  le  récit  d'Atkins ,  de  mettre  aujourd'hui  dix^huit  mille  hora- 
mes  fous  les  armes  (1 5). 

En  1601  ,  loti(|Ut  Moquer  fe  trouvoit(35)  dans  cette  Iflé ,  elle  avoit  deux 
Villes,  doru  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l'un  étoit  compofée  d'Efpagnols',  àc  l'autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
.Moquer  appelle  Madère ,  &  qu'il  devoit  nommer  Fimchal ,  cft  fitnée  dans  une  siuiaUoa  é» 
vallce»att  pied  d'une  montagne ,  d'où  il  fort ,  dit-il  >  une  Ci  prodigieufe  abon*  ^'"^^ 
dancc  de  fources  ,  qu'elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf- 
qu'à ruiner  les  Ponts ,  les  Mations  »  les  £glifes,  &  les  autres  Editîces.  Cette 
Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France ,  mais  fort  peuplée , 

(i<?>  C'clVMachan  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  '    (n)  tjuJWTus  quelques-uns  ont  prétcndii 

Son  'lïdoifc  c(i  raconrcc  différemment  au  que  les  Cbe6  avoieoc  divifé  Hflc  CD  (juim 

Tome  i.  flc  plus  au  long  à  ta  fuite  «k  ca  aniclc.  Parties. 

()o)  Voyezfini  Voyage  à  Surate ,  p.  4.  (14)  Cada  Mofto ,  mUfm^. 

iiiW.  Atkiiiî ,  Voy.ifi;c  de  Guinée  ,  5:c.  p.  iS, 

(j  1}  D'autres  le  nomment  Gonzalvo.  Voyages  de  Mo^uet  en  i<oi,p.  17. 

Ovington  raconte  àfCB  près  la  Mme  9t6ûf, 

fhofe ,  Mti  fuf.  p.  .... 

Tom  //.  Ll 
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■  à  caufê  èa        nombte  d*Efelaves  qui  lliabtcenc>&:  qui  vont  cnvaillër  hors 

N  I COL  s.  y-jj^  ,  ,^       Manufadkures  de  Uicre.  Jean  de  Cloux  qui  avoit  époufé  la 

*      Niécc  de  Dom  Criftoval  de  More,  Viccroi  de  Portugal,  écoit alors  Conful 
de  Fiance  i  &  toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoicnt  des  (37}  Faâeurs  dans 

,er  Narborougk  y  f^ai  s'y  tronvoit  en  t66$9<Merwt  que  Funchal» 

,  c'eft  ainfî  qu'il  l'écrit,  cft  ûtué  dans  une  Baye  SuJ  i^e  l'Iflc , 
&  fort  près  de  la  mer.  Elle  cH:  défendue  par  un  mur  ôc  par  d'autres  torciiica- 
tions  du  côté  du  rivage.  Plufieurs  ruidèaïuc  <!*eau  fraîche ,  donc  elle  eft  arro- 
fée ,  viennent  Te  jcrcer  dans  la  Uayc  par  une  arche  qui  palfe  (bus  le  mur.  Le 

nv2'2c  cfl  couvert ,  d^ns  quel  [ucs  endroits ,  de  cailloux  de  mer>&  dans  d'an- 
rres ,  d\u\  ;j,iand  iiombic  <-ic  rocs.  Le  fond  efl  f;>rt  mauvais  dans  la  partie 
Onciitalc  <ie  la  Kade  i  cepcudant  les  Vailicaux  peuvent  jectec  l'ancre  à  la 
portée  da  canon.  On  donnoic  alors  un  mille  de  longueur  i  la  Ville  1 9c  trois 
quarts  de  large.  La  Baye  cil  a  3 1  degrés  (  j 8)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord. 


ryferipiion  de  Chcvalicr 

Fauchai  Uécù        ^      ,  t 

ou  honchiale 


Ole  &  nomme 

ftoptemmlm*- 


que  r  Adetaniade  j 
lu'^A  ,y  fait  otdinaitcfnent<^)9)  Ùl  téûàtncc. 

  (^)  v!n(îron  ohferve  rjuc  le  nom  de  cette  Ville  eft  Tonchal  ou  Tonza! ,  mais 

(1m1.  qu'on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  à  caufe  du  Fenouil  qui  7  croît 

en  abondance  En  1^9 ,  qui  eft  Tannée  de  fi>n  voyage ,  elle  lui  parut  d*ane 
grandeur  Ibrt  médiocre.  Cependant  elle  n*avott  pas  moins  de  vingt  E^lifes. 

C'cft  le  centre ,  on  plutôt  l'unique  lieu  du  cnmmLTcr"  >  qui  conf  ftc  principale- 
ment en  vin     en  lucre.  Le  fucrc  de  Madère  palfe  pour  le  meilleur  de  l'univers. 

Les  Campagnes  de  l'Ifle  (ont  fort  mont.igneufes ,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  âcondo  &  moins  dclicieufes.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fept  oi|  hait 
rivières,  &  par  quancirc  de  petits  ruinfeaux  qui  dcfcendent  des  montagnes. 
Oïl  r  e  ri,:3uroir  voir  i  ans  adiuir.irion  In  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils  font 
aulii  cultives  que  ics  Piaincs  d'Angleterre ,  6c  le  bled  n'y  croîtras  moins  faci- 
lement. Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s'y  ferment  eft  |}enuciedè(4i}  as 
raiHn. 

Ayi»  jjfc  it  Le  Capitaine  Urin  étoit  1  Funchal  en  1717.  Il  raconte  qu'elle  eft  défiendue 
par  detu  grands  Forts ,  &c  que  fur  un  roc  à  quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a  un  troifiéme  (41)  qui  eft  capable  d'une  bonne  oéfeniè  par  fa  ftuation.  Der^ 
riere  la  Ville ,  continue-t'il ,  le  terrein  s'élève  par  dégrés  jufqn  auxmomigoet» 
&  s'étend  en  forme  de  cercle  dan<:  l'efpaccrîc  piufî^urs  milles.  Cette campa^e 
eft  remplie  de  jardins ,  de  vignobles,  ôc  de  maifons  agréables  ;  ce  qui  rend  la 
perfpemve  charmante.  Il  tonroe  des  montâmes  une  abcMidanee  de  belles  ean^ 
qui  font  conduites aflèx  loin  par  des  A«)ne3ucs,  &  qù  (errent  ans  Habiian» 
pour  arrofer  &  pour  embcUic  leius  jardins  {4$)* 

fl7)  VoyagesdeMoqaeteniioi.p.  if.  Funchai ,  &  ne  vaiko:  qu'entre  fondkal  8c 

Voyc-i  foo  Voyage  «  Démitde  Ma-  Fondiiale. 
geliaa  en  1 6éf  ,  p.  }.  (41)  Voyaçe  iTOviagMw  à  Sttxare  «  p.  7* 

( )•)  Voycs  la  RclséoB  Ah»  la  CdleAioa     (41)  On  rappcUe  Lea 
ée  Churchill ,  Vol.  V.  p.  {14.  (4))  Um»  ifift. ftl YOJlfClyp.  H4f 

(40)  La  pJîpait  écs  EciÎTains  la 


Digitizeo  by  dOOgle 


Pu*'  i/t'  /il  I^IL'  t't tL'  /il  lititli'  i/c hunt  litil  Ctii>[/(i/r  t/r  17/t'  t/t'  ^ILk/aTC 

'  N'Ut 


Google 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  xij 

Faadial  >  êkt  Atkins ,  qui  y  écok  en  1710  »  eft  la  rétidence  dn  Gouvernent  ■ 
&  de  rEvêqoe  >  &  forme  une  Ville  (44)  gnnde  &  bien  peuplée.  Elle  a  fix  Pa*  '* 
COtflês»  plulîcurs  Chapelles  >  trois  (45)  Monaftcrcs  d'Hommes  &:  trois  de  l'au»  ' 
tic  fexe*  Les  Religieuiès  font  moins  rellerrées  à  Funchai  qu'à  Lifbone.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrange  rs ,  &:  d'acheter  d'eoz  tomes  lottes  de  E»a- 
gatelles.  Le  Collège  des  Jefiiices  eft  un  fon  bel  Edifice.  A 1  égard  des  Habi* 
tans,  c'cft  un  mélange  de  Portugais ,  de  Nègres  &  de  {^6)  Mulâtres ,  qnc  le 
commerce  rend  égaux  t  &  qui  ne  f  ont  pas  diiiicuké  de  s'allier  par  des  ma- 
riages. 

Le  Port  eft  incommode  &  dangereux,  fîir-iont  pendant  les  vents  d'Oucfl:  **** 
&  de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librcmcnr  dans  la  Raae.l  ':incr.ige  n'cft  fur  qu'à 
plus  d  un  mille  du  rivage ,  fur  un  tond  de  quarante  brades ,  àc  ieulcment  du 
c6:c  de  TOueft.  Encore  eft-on  forcé  >  lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux ,  de  tirer  les  (47)  cables  &  de  gagner  promptement 
la  mer.  Les  borcis  du  rivage  fout  fi  rudes ,  que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  excrèmes  >  ôclcs  vent-  nu>2;mcntanr  b  diiticuUé  ,  on  elt  oblige  de 
choiiir  des  icais  cununodes.  A  la  vciuc  les  petits  Bâtimeos  peuvent  demeurer 
ài*anciie  Tous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo ,  qui  les  garantitdo  vent  d'Oneft.  Mab 
fila  moindre  partie  d'un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer»  dors 
les  Matelots  n'ont  rien  à  faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  riva- 
ge, &  d'abandonner  leur  Vaiifeau  à  tous  les  hazards.  Si  les  logemcns  font 
pbû  (ors  à  teat ,  iU  ne  font  gueres  plus  commodes }  car  on  7  eft  (48  )  fans 
ceiTe  toumieiité  par  les  mouches  8c  par  d'autres  infectes. 

Barbot  nous  apprend  qu'outre  Funclial ,  l'iHe  a  deux  autres  Villes,  Morue-  .  ^JJ^SL 
rico  ôc  Santa-Crui  ;  qu'elle  a  trcntc-fix  ParoUfes ,  un  Collège ,  cinq  Monafte- 
res ,  quatre  Hôpitaux ,  quattenvingt-denx  Hermitages ,  &  quantité  de  Châ-* 
teaux  &  de  Maifonsde  Camp^ne  (49). 

Les  Cnrtcs  particulières  merteru  trois  Villes  d.ms  ^faderc ,  toutes  dans  la  tàBc&wdi*» 
partie  mcridionnalcde l'Ule.  Marajylo',  petite  Place,  avec  une  Baye  &  un 
Pori  à  l'extrémité  Sod-Ouell  de  l'Ifle.  L'ancrage  y  ell  eacellent ,  fur  douze  , 
qoinxe  »  dix-fepc  &  vingt  bcaflès  :  Fmu^mI  ,  vers  te  milieu  d'une  grande  Raye  : 
Santa-Cruit  dans  une  autre  Raye  fort  ouverte,  vers  la  pointe  Orientale  do 
l'Ifle.  C'cft  enrre  ccrrc  pointe  &  Santa- Cruz  ,  que  Machico  doir  erre  fituce. 
Quoique  ion  nom  ne  paroiire  pas  fur  les  Cartes  ,  on  apprend  des  Gcugraphes 
cpi'dle  a  une  fort  belle  Eclife ,  avec  on  Couvent  de  Betnatdines.  On  con- 
vient généralement  <^ue  4  air  deMadetc  eft  excellent.  Ovington  (joiaCRbe 
qu'il  c(i  fort  tempère ,  &  que  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  clair  &  ferein. 
Il  obferve  à  cette  occaûon  que  les  climats,  qui  font  «comme  Madcre ,  encre  le. 
jo*    le  40*  dégié  de  latitude ,  étant  exempts  des  exois  defioid  9c  dt  chaud  » 
finit  non-iêuleineot  tes  phis  délicieux  »  mais  enooie  les  plu*  convenablea 


(44)  I!  tfl  ^ntfrn^^ant  du  Patriafclr?  Je  T  if- 
bonne.  Autiiiioi^  l'Archevêque  des  Indes 
Orientales  faifoic'  fa  réfîdence  à  Fmdud. 

(45  )  Voyez  Cada  Mofio. 

(4«)  Voyage  d'Adcîm  en  Gdnée ,  f .  t4. 

(47)  Batbot  (  dans  îa  Coi:r;1io[i  Je  Chur- 
f  14  y Y.) confirme  ce  léat.  Il 


ajoûtf  h  mï'on  qai  fnrcc  II: s  Vaifleaux  de 
gagner  la  mer ,  ti\  pour  c vhcx  k$  Iflcs  D^«r> 
#«  ou  Defertj. 

(4 S)  Barbot,  iHd,  p.  17. 

(49)  l^f»  I  i^i't-  P*  5*4. 

(JO)  Ovkgfon ,  ycftffi  de  Swan ,  p.  7* 
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à  la  conftkiiEMm  irotnaine  >  &  pâc  confiqaenc  (5 1  )  les  pim  favoiablès  i  h. 


A^rfiBoM  de  Moquet  parle  de  Madère  comme  du  plus  charmant  fcjour  de  l'Univers^ 
ttmlûe.        L'air,  dii-il ,  y  e(l  d'une  douceur  admirable ,  8c  l'on  ne  doit  pas 

que  les  Anciens  y  ayenc  placé  (51)  les  champs  Eli^.  Ainfi  Moquet  femble 

entrer  i.bns  l'opiiiioii  de  ceux  qui  comprent  Madère  entre  les  Canaries. 
MauviM  tbe.  Suivant  la  Dcfcri|xion  d'Atkins,  1  Ule  eilun  amas  de  montagnes,  entre- 
mêlées (^5  de  yallccs  tcttilcs.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois ,  qui 
iervcnt  de  retraire  aux  chèvres  fauvages.  Le  milieo  contient  des  jardins  »  8c  le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y  font  fort  m-iuvais  ;  ce  qui  oblige  d'y  tXUlC- 
porter  le  vin  dans  f  5  4)  des  barils ,  fur  le  dos  (  5  5)  des  ânes. 

LaDcicaption  qaeCadaMofto  nous  a  donnée  de  Madère  icmble  prétera- 
Ue  à  toutes  celles  qui  (ont  venues  (5^)  après  lui.  Il  obferve  que  le  terrein 
bnOkfiïjbU'  montagneux  ,  cft  d'une  rare  fertilité  ;  qu'il  produifoit  autrefois  }\iC" 

le.  qu'à  trente  mille  ftares  (57)  Vénitiens  de  bled  ,  &  qu'il  rendoit  foix,inre-dix 

pour  un.  Mais  que  faute  d'habileté  dans  la  culture  (58)  il  ne  rend  plus-que 
trente  oir quarante }  qu'il  eft  rempli  de  firaxces  excdlenœs»  outre  fept  ou  nuk^ 
rivières  V  que  ce  fitt  cette  abondance  d'eau  qui  fit  aaûreau  Prince  Henri  dt 
Portugal  la  pcnfce  d'y  envoyer  des  cannes  de  Sicile -,  que  cette  tranfplantation 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fccondué ,  qu'elles  (59)  furpaC- 
ferent  toutes  les  eipérances  :  que  le  vin  y  étoit  fon  bon  de  £on  lemps ,  qnoi» 
qn'alors  extrêmement  près  de  fon  origine  i  &c  Tabotidance  fi  grande ,  que  les* 
tranfportséfoicntdcja  confidér.ibles.  Encre  les  vignes  qui  fiirenc  portées  A  Mn~ 
dere,  le  Prince  Henri  tît  cboilir  à  Candie  quelques  ceps  de  Malvoific ,  qui 
rcuflîrent  jnrfùiteuienr.  En  eétiéral  le  terroir  de  Madère  cft  û  favorable  aux 
vignobles ,  qu'on  y  voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles ,  &  qu'elles  y  font  (60) 
d'une  grolTeur  extraordinaire.  On  y  trouve  aullîjdans  (a  perfedion  ,  le  raifîrt 
noir  qui  le  nomme  Pergola.  Cad  a  Mofto  ajoute       les.  Habicans  com- 
luençoient  alors  la  vendange  a  Pâques^ 
viuiie  inde.     L'iflc  ne  produit  rien  avec  tant  d'abondance  que  du  vin.  On  en  diftingne- 
trois  ottquatre  efpeccs ,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie  :  Celui  qui  a  la  cou- 
leur du  Champagne  a  peu  de  réputation.  Le  pale  efl  beaucoup  plus  fort.  La- 
ccoificmceipece,  qu'on  nomme  MalvoiHe,  eic  vcnrablcment  dclicicufe,  La 
quatrième  eft  le  Tutto ,  qui  n'eft  pas  moins  coloré-  que  la  Mahroifie-,  mais  qui 

(  jt)  Moauet,.  ubifmp.  p.  17.  &fiiiv.  dans  l'origine  fçuance  pour  ua  ,  la  terre  ne- 
(  j  t)  Narborouek  dit  que  le  terrain  cft  fer»  tappoRC  plos  Qu'environ  vingc-cinc].  li  obCèr- 
nié^  coUintsirr^ulietes,  qui  font  COUVenes  vccnTairc  fiu'îl  y  a  des  années  uii  le  Mcd  man- 
de bois  charraam.  anc  à  Madcrc,  jufqu'à  mettre  l'iflc  dans  le 
(>î)  aanger  delà  famine.  Vnymge  a  Suraft,  p.  10. 
•  (  f 4)  Quelques  Anciens  ont  mk  leur  Biyfiun  Le  Cipitainc  Uriog  afTar*.  <]ue  l'Ifle  se  {«odu»:. 
aux  Ifles  fonunécs ,  mi  émicot  les  Cinaciei.  guéres  ^ne  fa  proviïîon  pont  troî*  mob  ,  8c 
f  1 5  )  Voyage  dTAddos  en  Guoée  ,  &c.  p.  aa'elle  tire  le  refte  de»  ancres  Vtift,  Vtft^ 
i3  à:  fuiv.  /t/ri»/ ,  p.  3 14. 
(     Yen  S4»  «  c'elU.^ ,  h  aas-«^  (59;  Arlcins ,  u^^ifmf. 

Ja  dccoiivcrtc.  (f  o)  Ovincton  oUfctvc  qu'.ipus  rir.ccni'"t 

t  J"?)  \  c  Jiare  eft  «ne  mcfurc  de  grains  ,  qui  des  Bois  dont  on  a  parle  ,  ks  cendres  cauic- 

fcfc  trois  livres.  Or/i/ 7  ,  p.  744,  rcnt  ce«e  extrême  fertilité. 

fjlt)  OviAgion  coatiinu-  cette  dimioution      {61)  CadaMofto,  dans  iUunufio  »  YoLI. 

de  ftnUké ,  tt  piiiciid  qu  upics  avoir  diMiné  pag, 
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kneft  iôrt  iniiéneur  par  le  co&n  On  le  mêle  avec  d'aunes  viiw ,  amant  pour  ^  ^ 

les  confcrvcr  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Mofto  remarque  qu'en  ^[^^q 
le  faifant  cuver  on  v  jette  une  forte  de  pâte  ,  corapoféc  de  la  pierre  de  Jeff"  ' 
qu'on  pile  avec  Dcaucoup  de  loin ,  iï>c  dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans  cha- 
que pipe*  Le  vin  de  Madère  a  cette  proprictc ,  qu'il  le  perfeâionne»ou«  s*il 
a  fiMiMxt  quelque  aitèratton ,  qu'il  le  répare  â  la  chaleur  du  SoteiL  Mais  il 
faut  pour  cene  opération  t  que  la  bonde  ioic  ouverte ,  &  qu'il  piisl&  recevoir 
l'air  i6i). 

Le  produit  d'un  vignoble  (è  partage  avec  égalité  entre  fe  Propriétaire  8e  ^^^r*^ 
oenx  qui  cueillent  &c  qui  prelfent  le  raifio.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s'enrichir,  tandis  que  les  Vignerons  &  les  Vandangeiirs  languilTcnc 
dans  la  pauvreté.  Les  Jefuites  étant  en  poireûlon  du  meilleur  vignoble  de  Mai-    Maivwâc  du 
voifie  en  tirent  un  profit  conlidcrable. 

On  compte  qu'années  commune»  Tlfle  de  Madece  <fa>nne  vingt  mille  pipes 
de  vin.  II  s'en  confume  huit  mille  entre  les  Habit.ins ,  &  le  reftc  fe  tranlporte 
aux  Indes  Occidentales  ôc  dans  d'autres  Pays  ,  mais  p.irticuliércmcnt  à  la  Bar- 
bade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à  toutes  iortes  {6  ^}  de  vins  de  1  turope. 

Atkins  prétend ,  comme  Ovingion,  que  les  cendres  des  bois  brûles  >  aux  i^^»''»  «lefitb 
premiers  temps  de  la  découverte ,  donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can* 
nés  (<>4)  de  lucre,  mais  qu'un  ver,  qui  commença  bientor  à  s'y  introduire, 
ayant  rainé  les  Plantations,  elles  fiirsnt  changées  en  vignobles  qui  dédom- 
magèrent les  Habitans  par  Texcellence  de  leurs  vins.  Celui  qu'on  appelle  Mal« 
voinecft  on  cordial  admirable»  &  le  meilleur  appartient  aux  Je(illtesde  Fun- 
chal.  La  vendange  fe  fait  aujourd'hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d'Odobre ,  &  le  produit  annuel  monte  à  vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur ,  Madère  n'a  proprement  que  deux  fortes  de  vius  >  l'un  bruni- 
tre  i  Tautre  ronge,  qu'on  nomme  Tinto  ,  ôc  qui ,  fuivant  ro(»inton  commune  , 
tire  ce  nom ,  de  ce  qu'en  effet  il  eft  teinc  ;  quoique  le»  Habitans  s'obftinent  i 
le  dèlavouer  (55^. 

Madère  produit  une  fingultete  abondance  de  pèches,  d'abricots ,  de  pru-  f (uiudc  riflc, 
nés ,  de  cenlcs ,  de  figues  &  de  noix.  Les  Négocians  Anglois  à  qui  l'on  a  per- 
mis de  rélider  dans  ccue  Ifle,  y  ont  tranlporte  d'Angleterre  des  grolcillcs,  de» 
framboKes ,  des  noiletres ,  5v  cVaiin  c*;  fniir'; ,  qui  ont  mieux  rculU  dans  un  cli- 
mat chaud,  que  la  plupart  des  iiuus  de  Madeie  ne  tout  lous  un  Ciel  auili  firoid 
que  le  tAtte,  La  Baruuu  eft  eftimée  (66)  des  Habitans  avec  une  (ont  de  véné-  Kmanc  pw 
ration ,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ;  jufqu'à  fc  pcrfuadcrquec'eft 
le  fruit  défendu  ,  fource  de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion  ,  ils  allèguent  la  grandeur  de  les  feuilles ,  qui  ont  alTez  de  lar-^ 
geur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  Pères.  C'eft  comme  un 
crime  à  Madère  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qu'on  voiteofuite 
dans  la  fubftance  du  fruit  quelque  rellèmblance  avec  l'image  duSauvenr  crucifié. 

Voyage  à  Surace ,  p.  8.  <C  fidV.  (^4)  Dapper  qui  écrîvoît  long-ttim  avant 

Itid!.  p.  j.  I.c  Capitaine UringiJir fiu'll  l'nhcration oom  parlt  Atj  ln';   >]n  que  î  licibe 

s'en  fait  entre  vingt  &  trente  mille  pipes,  dont  étoit  alors  fi  haute  ,  (}u'on  étoit  obiieé  de  la 

la  plus  f^nde  partie  eft  achetée  par  les  Anglois  brftier  ,  ce  qui  rendoit  la  tare  fon  Kcomle'. 

poi'r  leurs  Colooics  «rAmén^w.  Voycx  fbn  (<0  Atkins,  Voyage  en  Gainée,  8cr.  p.  14. 

\oyagc,p.3}4.       4  («é)  Ou  fi«»«JW. 
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Ni  cois        Les  HaMr:in<;  font  de  leurs  citrons  (67)  une  forte  tic  conHcure  fort  déllcâte > 
156c  *    qu'ils  appeiient  ,  dont  ils  four  pnrrir  tous  les  ans  pour  la  France  la  ch.ir- 

Sik-kei.  toDii-  de  deux  ou  trois  petits  Vaidcaux.  Le  lucre  uu  Us  y  font  entrer  fc  tranf- 
•»'«•  porte  rarement ,  parce  qu'il  eft  Ini-même  (68)  fore  rare.  On  en  lytefctir  l'a* 

fagc  avec  fuccès  pour  la  maladie  Aiigloife ,  qu'on  appelle  Confomption. 
CeJcc  &  Hitta.  Entre  les  arbres ,  Cada  Mofto  vante  beaucoup  le  Cèdre  &  le  NajJ'o  (69)  de 
Madère.  Le  premier  eft  fort  haut ,  fort  gros  &c  ion  droit.  Son  odeur  cft  d'un 
agrément  lïnguUer.  On  en  fait  de  belles  planches,  qui  fervent particuliéte- 
menr  pour  les  lambris.  Le  Najb  cft  couleur  de  n>{e.  Outre  les  planches ,  on  en 
falttit'^  boU  de  hihl,  &  des  arcs  d'un  excellent  rellbrt.  Onenvoye  Icsaecsanx 
Indes  Occidentales  >  Se  les  planches  en  Portugal  (70). 

Adcins  déoMmtt  dans  les  fardins  de  Madère  une  cnriofité  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire.  C'efi  la  rïcur  immortelle  (71)  »quiétaiiC€lieilliedurepluneurs 
années  fans  fc  f?.-r.cr.  îi i  tl  ît  comme  la  faugc ,  i*^:  !:i  fleur  relTemblc à  celle  de 
la  camomille.  L  Auteur  en  prit  plufieurs»  qui  le  trouvèrent  aullî  blanches  3c- 
aulli  fraîches  à  la  fin  de  Tannée ,  qu'au  moment  qu'il  les  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  fon  lemsTlfle  ctoit  abondante  en  toutes  ùx^ 
tes  de  Bcftiaux  &:  que  les  montagnes  renfernuiienc  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  Ic"  Plrnlins  fonr  communs  d:ins  l  lfle.  On  y  voit  des  Phaifans 
reud'Mùiuus  blancs.  Mais  li  n  y  a  point  d  autres  animaux  lauvagcs,  excepté  des  cailles. 
f>^*t^  Quelques  Habitans  racontèrent  i  l'Auteur  que  dans  Torieine  de  l'Etabliflê- 
ment  on  y  trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons  >  ^ui  (e  laiflôiem  prendre 
avec  un  lacet  qu'on  leur  jertoit  au  cou,  &  qui  ne  fc  dcfiant  d'aucune  rrahifon 
regardoient  ftupidement  l'Oifeleur  undis  (71)  qu  il  concertoit  fa  pcne.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d'autant  plus  vratfemwible  qu'on  voyoit  encore  la 
même  chofe  dans quekjucs  Iflcs  nouvellement  découvertes  (7|). 
Pïortbns  d*  Lesprincipalesprovifions  de  l'Ule  fonr  le  chevreau ,  le  porc  ,  le  veau ,  qui  eft 
communément  auez  maigre  »  les  légumes  «  les  oranges  »  les  noix ,  les  hgues , 
lesyams,  les  bananes,  &c.  Comine  il  n'y  a  point  de  (74)  Marchés  fixes,  la 
•  Campagne  envoyé  dans  les  VUles ce  qu'elle  juge nécelfaire  à  la  confommation. 
Uring  (e  plaint  qu'ordinairement  les  alimer-^  v  fy  ç  )  font  fort  chers.  Le  Com- 
merce le  tait  par  des  échanges.  Atkms  oblerve  que  les  provifîon'^  qu'on  reçoit 
le  plus  volontiers  à  Madère  iont  la  ^ari;ic ,  le  haut  >  le  pilchard  ix  le  hareng  a 
lêfroni^^e,  le  heure ,  le  Tel  Bc  l'huile.  Ce  qu'on  recherche  après  ces  alîmens» 
ce  font  des  chapeaux  ,  des  perruques,  des  chemifes ,  des  bas ,  toutes  fbnesde 
groflcs  étoffes ,  de  (76}  draps  fins,  fur  rout  les  noirs  ,  qui  fonr  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  auiii  des  meubles  &i  des  ullenciles,  com- 
ne  de  la  vaii&lle  aéuin ,  des  chaifes  «  des  écritoires,  du  papier»  des  livres 

(if)  Moonet  vaate  ^atmki  d'aunes  confia  (7 1  )  Atkins ,  VoyaG;e  en  Guinée ,  p.  17. 

rares  ,  qui  le  tranffprcnt  niif!^ ,  r  '9-  ^^'^^  (71)  Alcaforado s'cft  (ott  étendu  (nrfai  fiU 

Mofto  rend  le  mcinc  ccniuii;a^gc  de  Coa  tcm%,  miliaricé  des  oilcaux. 

pag.  98.  (7O  Cada  Mofto  ,.dans  Ramufio,  p.  97, 

(6i)  OvingitOB ,  mki/if.  p.  lO.  (74)  Voyage  de  Guinée  par  Atkios,  p.  M. 

(69)  D'aotrei  nomment  par  préfemoe  le  (75)  Voyez  Ces  Voyages  ,  p.  )  ) 

Dragon  &:  le  Gayac  ,  qui  cft  pounant  fort  iné-  (76)  Uring  dit  C]ue  les  Habitan*;  rirent  Icut 

diocre  à  Madère.  Voyez  le  Pat£  Géogr.  parure  d'Angletene ,  ic  leur  Ui^c  dç  UoUi^* 

(70}  Cala  Mofto  •  «iiVS^  dc^pwbs  V«UlèaiixAii|^ 
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DES  VOYAGES.  Liv.  V.  17» 
«ie compte  >  &c.  LcsHabuans  donnent  du  vin  en  cchanjgc  (77)  i  le  vin  com- 
mon  foc  le  ûed  de  trente  Milreys  la  pipe  *,  la  Malvoifie  (ar  le  pied  de  (bixaoteT  ' 
Ciuu|iie  Murey  monte  à  douze  fcheAings  &  demi ,  dont  C\x  3c  demi  fe  pzjeat  '  ' ^''^* 
en  marchandiles  de  la  même  valeur ,  Se  fix  en  billets.  Mais  iot  fqu'il  eft  quc- 
ftiond'un  envoi  confidérabie  ils  accordent  pour  ccnc^quarante  ou  cinquante* 
Conâme  ib  tranfpotcent  enfiiite  ces  (7 S)  maicbandilês  aa  Brefit»eUesfi>iit 
quelquefois  d'une  grande  cherté  k  Madère. 

Les  Marchands  Anglois  qui  réfidoicnt  à  Madère  pendant  le  fcjourqu'Oving-  J^Sf^ 
ton  tic  dans  cette  Ifle  n'étoicnc  qu'au  nombre  de  douze.  Ils  vivoient  fuivant  Çfugtoa.  **  ^ 
les  ufages  de  leur  Patrie ,  Ce  tcaiuifit  fbct  bien  dans  len»  Mbifoiu  de  Campa-  — ' 
gne  &  n'épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  ÎÀ,  ils  s'aifembloicnt 
cnrr'cax  fous  des  berceaux  d'orangers ,  Se  de  limoniers ,  rafraîchis  contimiel- 
Icmcnt  par  des  ruiircaux  d'eaux  vive.  Rien  n'approchedc  la  kcnc  qu'ils  a  voient 
devant  tes  yeux.  Les  collines  étoient  couvertes  de  vignobles ,  &  les  vallées 
remplies  de  fruits  ^ui  parfiunoien d'air.  Les  boiquets  &  les  allées  d'arbiet  jec- 
coient  de  la  Variété  dans  cette  perfpeûive ,  &  la  rendoient  encore  plus  riante. 
L'air  étoit  fcrein.    Le  chant  des  oifcaux  y  faifoir  entendre  une  mélodie  nîiMritfcCraa. 
continuelle.  La  mer  &  les  Vaillôaux  fonuoiem  un  autre  point  de  vue  plus  iiou<ieagaisAa' 
éloigné.  En6a  >  de  aaelqoe  côté  qu'ils  toumaflèiMC  les  f eue,  ils  nonvoienc  fans  ^ 
ceffc  de  nouveaux  charmes  (79)  dans  cette  admirable  diveifité  d'objets  dont 
ils  étoient  environnes. 

Dans  le  rems  de  la  vendange ,  les  pauvres  n'ont  gueres  d'autre  nourriture  $ 

Se  le  vûn  9c  le  raifin.  Sans  cette  fobriéré  >  il  leur  (êroit  difficile  d'évitet  la 
Vfeaaasnnelàifiin  fi  chaude;  &  les  plaifitsdes  fensan^oeb  ils s'abandon- 
nenr  (ans  rcfcrve,  joints  à  l'excès  de  la  chalcur,ruineroicnt  bientôt  les  plus  vigou- 
reux tempérammens.  Auilî  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s'impofent-iis 
des  reeles  de  fobciété  cbnt  îk  ne  s*écanent  prefque  jamais.  Ils  ne  pretTcnt  ja- 
mais leor Convives  de  boire.  Les  domeftiques  oui  fervent  dans  un  repas  ont 
toujours  laboarcillcà  la  main,  mais  ils  attencfcnt  fi  cxaflcment  l'ordre  des 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin,  qu'un  Hmple  ligne  ne  (croie }  is  cnrcndu.  Cette 
affc«^tion  de  tempérance  eft  portée  fi  loin, qu'un  Portugais  n  olcroit  urmer 
dans  les  rues ,  parce  qu'il  s'expofetoit  ($0)  an  reproche  d'ivrognerie. 

Les  Habitans  de  Madère  ont  beaucoup  de  gravité  daiis  leur  parure,  flc por- 
tent communément  le  noir,  par  déférence,  comme  Ovington  fe  l'imagine,  pour 
le  Clergé  de rille,  qui  s'y  c(t  mis  en  polleilion  d'une  extrême  autorité.  Maisils 
ne  pcnveot  èttenn  moment  ùms  l'épée  Se  le  poignard*  Les  Valets  nèmes  ne 

Întnait point  ces  ornemens  inféparables.  On  les  voit  (êrvir  à  table»  rs^Beie 
la  main  ,  &  l'cpce  au  coté ,  jufques  dans  les  plus  glandes  clitleiiiSf  9t  Icms 
ifées  font  d'une  longueur  extraordinaire. 

Lei  Maîibns  n*onc  rien  néanmoins  ^oi  fente  le  lâfte.  L'édiiice  &  les  meu-  Lcoitnuiro». 
Ues  ibncde  la  m&mefimplîcsiié>  On  voitpea  de  Bâtimeni  <fà  ajent  phn  d\Hi 


(77)  Dappcr  y  ]o'ua  le  Ciîctt ,  le  mîcl  ,  h 
cire,  les  ocaoges ,  tes  dtroos  &  les  lisooos» 
ks  frreméei  8t  le  e^r.  Dan^iere  y  ajoute  le 

maridar.  Cc  gram^  cnmmcrcc  avec  guanùt^ 
de  Nations  itoà  les  Habitaiu^  Madère  plus 

cifSi  qoc  cens  des  CsMuei.  CaéaMoftovb» 


Tltvc  qu'ils  ont  âc  h  drc  A  4a  adsl,  nds 
CD  petite  ananutè ,  p.  9  8. 

(7i)  Adùm ,  mhifyf.  p.  ly. 

(79)  Voyage  à  Sanm  d'Ovlanan,  ^  xi; 

iC  flÙT. 

Cto}Iitf.fi|.S4.. 
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■  ^  ccagc.  Les  fcactrcs  font  fans  vîrrcs  &  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le  jour. 
T/^***  L«  loir ,  elles  fc  femient  avec  des  voletsde  bois.  Le  Pays  ne  produit  (8 1  )  au- 
'  ^'^         cun  animal  venimeux.  Maisil  s'y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards ,  qui  nui- 

JniltiM"'""^  vc-         beaucoup  aux  fruits  &  aux  rnilms.Les  Icrpcns  (S:  les  crapaux  qui  mulnplicot 
prodigieufement  aux  Indes ,  s'accommodent  peu  de  l'air  de  Madère  (Si). 
.  L'ifle  a  beaiusoap  perdu  de  fa  ferciliré  depuis  rorigine  de  Tes  plantarions. 
(  1  ■ i  I  j' f.  A  force  de  fatiguer  la  terre  on  a  tclleraenr  dmiinué  fa  force  ,  qu'on  eft  obligé 

rjuuiijju:troir.  jj,^^  pluficurs  cndfoirï  de  la  biffer  repol'er  pendant  trois  ou  quatre  ans-,  èc 
lorfqu  elle  ne  produit  rien  après  ce  terme  ,  elle  eft  regardée  comme  abfolu- 
ment  fticile.  Cependant  on  n'attribue  pas  moins  cette  altération  i  la  moUeflê 
des  Habitant qaa  rafToibrilfcment  du  terrain.  Tous  les  vices  >  8t  rnr-tout celui 
de  l'incontinence  ,  régnent  à  Madère  dans  routes  les  conditions.  L'exemple 
des  honuDCs  a  comme  autorifc  les  femmes  à  fatistaire  aulli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n'en  perdent  jamais  t'occafion ,  partîcoliéremenr  avec  les  Etran* 
^ers.  Ovington  tcfette  une  partie  de  ce  dcfordre  fur  Tufage établi  de  le  marier 
sin^ularué  de  lans  Cc  connoîrrc  ,  &:  fouvenr  fans  s'erre  vus.  Il  raconte  que  pefidanr  fon  fé* 

Içua  muuj^ct.  -^^^^  ^  Madcrc  t  une  jeune  homme  tort  riche  devant  cpoulcr  une  jeune  perfon» 
lie  qui  l'croit  auffi ,  les  deux  Parties  étoient  atrivéesâ  la  veille  de  leur  maria- 
ge »  fans  avoir  jamais  eu  l'occallon  de  Cc  voir.  Cependant  une  curiofiré  peu 
f enferme  à  l'ufai^e  conduilic  le  )cunc  homme  chez  celle  qui  lIc.  oi:  erre  fa  fem- 
me. Il  V  fut  Incii  rcar,  mais  tandis  qu'il  y  ctoit,  la  hi'/arcj  Im  hr  entendre  la 
VOIX  de  deux  jeunes  ùllcs,  qui  s  eutreccnoicac  dans  une  tliambre  voilmc.  Il  y 
jetta  aulfi-tôc  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure ,  en  priant  qu'on  lui  fit  diftinn» 
guet  fa  femme.  Demain ,  lui  dit-on.  Il  fera  alTez  tems  demain.  La  principale 
précaution  qu'ils  apportent  au  mariaqc  des  filles  regarde  la  famille  de  l'hom- 
me ëc  ion  origine ,  pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  &  les  Mo- 
res» qui  font  en  nand  qombre  â  Madère.  Les  hommes  n*ont  point  la  même  déli- 
/:atcire  dans  le  choix  de  leurs  fênunes}  mais  on  re^rde  comme  la  dernière  baf^ 
fede  de  prendre  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n'eft  pas  de  la  même  Reli- 
Diifcrcmc      gion  )  £c  ccttc  tigueut  s'étend  jufqu'aux  Anglois  »  avec  la  feule  différence  qu'ils 

mctttn  "aufi'ici  deviennent  propres  à  recevoir  les  Pormgaitesen  fefskifant  Catholiciues,  au  lieu 

juiii  «c  In  An.  que  la  rache  des  Juifs  ou  des  Mores  n'clc  pas  même  effacée  par  cc  cliangcment. 

^hiu       .     Cependant  il  arrivequclquefois  qu'on  paffc  fur  l'obicéHoncn  faveur  des  richef- 
fesi  mais  ona  vû  rompre  aufTi  des  mariages  qui  n'avoient  pas  eu  d  autre  défaur,& 
la  dccifion  des  Cafuifles  s'accorder  la-deflîts  avec  l'inclination  des  Parrie& 
Ovington  déclare  pbifamment  qu'il  n'auroir  jamais  regardé  la  fobriété  Se  la 
•jj'fiwiWûr.  continence  comme  un  obflacle  .it:  m.'ria<;e.  Cependant  une  Dame  de  Madère, 
•  qui  fcpijopoiblt  de  donner  fa  liiic  aun  jeune  homnie  de  la  Ville  ,  ayant  appris 

qu'il  avoit  toujours  joui  d  une  lance  parlaite  ,  lans  s  ètre  amulé  avec  les  fem> 
jnes  de  ihauvaife  vi6 ,  &  fans  avoir  |amais  gagné  de  maladie  honceufe ,  conclut 
l|ue  t^nc  de  l^ellp  ne  pouvoir  venir  que  d'une  conftitution  faible»  &  ne  te 
crut  pas  propre  à  devenir  fon  (83)  gendre. 

(Si)  Totis  le;  poifons .  dit  i'Autcur,  (frant  r^(]ucm  fnoin<:  propre  à  former  toute*;  cc5 

ou  ciiau.is ,  comme  l'Euphotbiani  >  ou  froidt,  canfcs.  Cependanr  l'Irlande  »  des  animaux 

comme  ropium,  o«  («s,  comiae  le  vitriol,  Ttfoimeax  &  M«l«re  n'en  a  point. . 

I                 jÎ  fcmlilc  f|iie  CCS  ffunlité^  on  leur  mélnnî^e  (Ri)  Ihni.  pn^.  iç-i8. 

dcvioicnc  plutôt  le  trouver  a  Madcrc  <}u'eu  {H})  l^id.  pag-  IK.  &  iïûv, 

|iJsode»4}d  dt  imI^|niipdB  Alpsz  «00- 
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Letncurtrc  eft  dans  une  forte  d'cftimc  à  Madère.  Il  y  eft  devenu  comme  une 


Iktarqoe  <le  difttn&ion  -,  ëcpoatiamt  d'une  certaine  renommée  ,  il  faut  avoir  ''^TsI^*** 
trempé  fes  mains  dans  le  ung  d'autrui.  La  (oiirce  de  ce  dcreftable  ufage  eft  la   t-ir '.rcrr  rrop 
procedion  qnc  l'Eglilc  accorde  aux  Meurtriers.  Ils  trouvent  un  a/.ilc  inviolable  li*»»ciMa<kie, 
dans  les  rnuiudres  Œapelles ,  qui  font  en  grand  nombre.  1  unclval  en  eft  rem> 
pli,  &  les  Campagnes  mêmes  en  ont  pluHeurs.  L'induleence  qu'on  a  pour 
un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  1  numanitc.  C'cfi;  alTcz  qu'un  Criminel 
ptîiiïe  rniichcr  !e  coin  de  l'Autel ,  pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice. 
Le  plus  iikdc  châtiment  qu'il  ait  à  craindre  ell  le  banniftemenc  ou  la  prilon  , 
donr  il  peut  mcme  fe  racheter  par  des  préfens. 

Le  clergé  eft  fi  nombreux  qu'il  paroîr  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclc-  ckfS*** 
fîn*}i"j-Tes  piîiTenc  être  entretenus  dans  ce  dt'o;rc  d'opulence  par  le  travail  d'un 
ii  pccit  iiouibrc  d'Habitans.  Pour  diminuer  I  c  tunncmenr,  les  Portugais  répon- 
^nr  qn'on  n'admet  perfbnne  an  Sacerdoce  s'il  ne  jouit  déjà  de  quelque  bien 
qui  l'empcche  d'être  à  charge  à  l'Egîife.  On  (e  garde  bien  d'y  recevoir  ceux  qui 
fonr  (^rlcrndiis  f!c  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y  a  une  liglife,  nommée 
iainc  JaLi^utï  ,  ou  l'on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d'officier.  Lesjcfuites 
nennetit  le  premier  rang  encre  les  Ordres  Religieux.  On  n'eft  pas  furpris  qu'O^ 
vington ,  qui  (84)  étoit  Prêtre  de  rEgli{ë  Anglicane,  le*  maltraite  un  peaj 
mais  c'cft  poulTct  rnvi  loin  la  haine  one  de  vouloir  faire  paifcr,  lans  preuves,  la 
lépucacioad'honnctetc  dont  ils  jouiiieut,uour  ua  voile  dont  ils  ont  l'adrede  de 
iDoanit  leurs  d^tdres;  &  les  Auceurs  de  ce  Recueil  Coat  encore  plus  coupa- 
bles lorfqu'ils  averrillent  ici  malignement  qu'Ovington  doit  être  Gra.fttri'aiâ'r 
de  du  Clergé,  parce  qu'il  croit  Ini-nn-mc  Frcit'nall-iniie  <'H  0- 

L'Eglife  des  Jcluites  furpalTe  toutes  les  autres  en  nchcile  &  en  beauté.  L'Au-  ïgUfetejBflù- 
teur  eiftroocafion  de  la  voir  dans  tout  (on  klbe,  le  jour  où  l'on  oélebroic  la 
Fcre  dé  S,  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires ,  la  mufique,     les  illumina- 
tions compofoicnt  un  fpeétaclc  tnagnifîque.  Près  de  cette  Eglifc  ç.i\  un  fameux    ttaffad  fnw 
Hôpital  pour  ks  maux  vénériens.  L'Auteur  vit  plufteurs  Nlaiades  qui  lui pa-  ' 
ment  dés  objets  fort  d^oucans.  Mais  fi  l'on  a  li'  libeité  de  les  voir ,  il  ne  nac 
kidcr  rien  échapper  qui  les  ofFenfe  ;  car  dans  la  plus  humiliante  fituation  ils 
conferveiK  route  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu'une  fcmtnc qui  donnoic quel- 
ques marques  de  confufion  &  de  repentir  (86). 

Les  EglitQsfont  les  lieux  <tù  Ton  enrevelic  les  Mores.  Oa<fnie  avec  beaucoup  de 
foin  le  cadavre  -,  mais  on  remene  fans  cercueil  >  &  l'on  ne  manque  pas  de  mcier 
de  la  chaux  avec  la  terre  >  pour  le  confumer  plu";  promprement  *,  de  forrc  qu'en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme  (tf^^otn  ui 
l'^e^  Rooairte  adéckfc  fiir  le  fore  des HéWd^ies,  elle  netraiEepasIeuis 
co^Tresavcc  beaucoup  de  ménagement.  Les  An^lois  qui  meurent  i  Madère 
fort  moins  confiderés  que  les  cnrcafPes  m^mes  des  actes  ;  car  on  leur  refiife  tou- 
tes îortesde  fcpultures ,  &  leur  partage  eft  d  être  précipités  dans  la  mer.  Oving- 
ton rapporte  un  exemple  de  oec  ufage ,  qa*il  traite  de  barbarie»  dansonMar- 
efaatid  Afigbisquimouimfi»us(êsyenx.  Tous  les  Maidia^  -  - 

(t4)  On  a  ii)*  remarqué  qu'il  éloic  €iuft-      (t  f  )  Voyez  le  Voyage  4*Oinogton  ;  f.  ^i, 

ï,-ùn  ia  Roi  Guillaume  ,  &  tja'il  fcrvoit  en  &  fuiv. 

4]uaJité  d'Aumônier  fur  on  VaUTeau  (k  Roi,      (t6) hid.^.),f.  xS» 

maauoé  le  BtnjMm'm, 

TmIL  Mm 
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 '  tion  voulant  î'eîiterrer  avec  décence,  Se  le  fauver  du  moins  de  la  rigueur 

^^'*8^°"*  ^^^""S^'  pt^iiein  le  parri  de  le  rranfrorrer  entre  les  rochers,  dans  l'clpcrance 
Qu'il  y  (eroK  à  couvert  des  techercncs  ecclcfiaftiques.  Mais  ils  turei\t  trahi» 
oans  leur  marche.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  Ucu  de  la  IcpuUute  , 
exhmneiemle  corps ,  Se  rexpofe^ent  aux  infalces  publiques  -,  après  quoi  ils  le 
uintaiefn-  jciterent  dans  l'Océan.  On  en  ufede  même  aux  Indes  Oriciu.ilcs,  dans  tous 
les  Pays  de  la  domination  Portugaife.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  qui  paroilTe  alfez  vil 
pour  y  enterrer  un  Hérétique.  On  appi  chendc  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
nltifeâe  coûte  l'été mlué  d'un  canton  Catholique.  Cependant  U  haine  des* 
Prcn  es  fe  laifTc  quck^uefois  adoucir  par  unefommed'argenr.  L'Auteur  rappor- 
te l'exemple  d'un  enfant  qui  avoit  été  lecmtement  enterré  ,  Se  pour  lequel  oa 
obtint  grâce ,  à  des  conditions ,  ç^ui  devroient  paroitre  fort  étranges  li  le  rccit 
d'Ovington  avoit  ici  plus  de  vraiCemblance.  Mais  comme  il  n'en  parle  que  fur 
le  témoignage  cl'autrui,on  peut  ruppoferqu'îl  a  p!\  ce  trop  facilement  l'oreille  i 
des  fables,  il  raconte  donc  que  le  C  lergé  Porrugaiscxi  •",1  que?  Tenhinr  fTir  exhu~ 
mé  >  pour  recevoir  le  Baptême  des  Caxholic^ucs  •>  Cs.  qu  aptes  cette  ccrcmo- 
nie  (87)»  il  con&ntit  qu'on  lui  rendit  la  fépulrure.. 

Les  Chanoines  de  rEgli{e  Cathédrale  jouilfent  du  plus  heureux  fort  dm 
monde  ,  dans  une  condition  c;7ali?ment  éloignée  de  la  pauvreté  &  du  travail» 
Leur  régie  les  oblige  a  la  vente  de  fe  rendre  à  l'Eglifc  dès  quatre  heures  da 
macin.  Mais  comme  cette  heure  ne  fàvorife  point  aflèz  1»  goût  qii*ils  ont^nc 
le  repos ,  Ovington  a  remarqué  qu'ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retardef 
rhorlocre ,  afin  qu'elle  fnffe  entendre  quatre  licnres ,  lorfqu'il  en  cO  réellement 
cinq  i  par  cet  aniÂcc ,  ils  ménagent  tout  a  la  fois  leur  lommeii  ik  leur  répu* 
tation^ 

imbair»  dci     Ao  fcfte  Cette  cenfure,  dont  on  s'efforce  ici  d'adoucir  les  termes,  doit|»a* 
«M  dtei{ud^u»I  roîrre  a((c7.  pardonnable  à  l'Auteur  Anglois,  après  le  chagrin  que  fon  Capitaine- 
mtu  Je  leurs  Ma-  elTuya  de  la  part  des  EcdcllalUques  de  Madère.  Il  en  rejette  la  principale  caufc 
^''k>  jril^iu!^  &r  les  Jéfuitei,  en  1»  accnlâac  d'an  exc^  de  zèle  pour  leur  Religion  ;  mais* 
il  eft  furprenant  qu'il  prétende  leur  en  faire  une  oftenfe.  Quelques  Matelots. 
Anglois  qui  fçavoienr  la  langue  Porni^alfe  ayant  été  bien  reçus  au  Collège  des. 
}e(mtes>  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine»  SC  s'en  firent  expli(|ucr 
ks  principes;  Leur  Vaiflèau  fe  difpofeic  i  partir^  Us  (ê  trouveient  abiens  à  I«t 
revue  que  leur  Capitaine  Bt  de  l'Equipage.  On  devina  aifcment  qn'ayant  pris 
ïn  réfolution  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes. 
Le  Capitaine  s'adreffa  au  Gouverneur  >  qui  ordonna,  pour  (atisfaue  la  Nation* 
Angloife ,  qu'on  fît  quelques  recherches  dans  la  Ville.  Maisfenantoiitén'a^ 
Voit  pas  jufqu'à  pouvoir  forcer  le  Collège  des  Jefiûtes.  Cependant  le  jour  da 
départ  étant  fixé  pour  les  Anglois ,  ils  le  rendirent  à  bord  ,  d"ou  ils  envoyèrent 
au  rivage  leur  Pinace  bien  armée  »  dans  refpcrance  d'y  enlever  quelques  Pê- 
«hearsSc  de  les.  faite  dij^léer  à  la  place  de  leurs  Matelots.  En  eioifaat  dès  le* 
premier  jour ,  le  hattfd  leur  fit  rencontrer  denx  Eocléfiaftîqws •  qui  fe  ren* 
llr»rr«(m<inii  dolent  à  Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends ,  comme  l'Auteur  les. 
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▼cyage  des  Indes.  Ils  demandèrent  la  liberté  d'ccrîre  au  Gouverneur.  Leur       ■  « 
icnie  »  dont  ils  ne  refuTcrenc  pas  la  levure  aux  Anglois ,  contenoii  des  pcicrtt  VîgV*^ 
'Acdesinflanoapaflîonnéespourêae  fècouciuàcQuies(bit^  LcCapir  ' 

taine  écrivit  en  même  temsaa  Conful  de  fa  Nation  pour  julUfier  fa  conduite. 

A  l'arrivée  de  ces  deux  lettres ,  rallatmc  fc  répandit  dans  toute  la  Ville  ,  & 
le  Peuple  auifi  anime  que  le  Clet^é  déclara  que  iî  Ton  ne  fc  hâtoit  de  lui  ren- 
dre Cts  Ptdcres,  toute  fa  Nation  Angloife  en  poneioii  la  vengeance  à  Madère. 
En  effet  les  Marchands  qui  demeiuoientdatis  Tlfle  commencecent  à  tremblet 
pour  leur  (Tireté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
1er  ia  po£ulace  >  qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  £es  Prêtres  tk  mau- 
^illânc  les  Héroïques.  Enfin  ctaigosnc  qae  robftiiiaeioii  du  Capitaine  ne  les  ^  ^ 
ckpojQU  bientôt  aux  dernières  viofenoes»  ils  demandèrent  la  permiffîonde  Ce  jekttctdce. 
tendre  â  bord ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  i  &  dans  le  doute  du  fucccs  ils 
portèrent  avec  eux  couc  leur  argent,  réiolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  s  ils 
Jie  tixoient  annm  finît  de  leur  né^dciation.  Mats  le  Capitaine,  après  les  avmr 
entendus ,  comprit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  tes  Pri£bnniets  fans  caufer  un  totC 
conûdérable  à  1  Angleterre.  La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  fueî- 
tifii  >  qui  prenoienc  volontairement  le  parti  de  l'abandonner ,  6c  deux  Eccie- 
fiaftic}ues  qu'il  prétendoit  arracher  malgré  eux  i  leur  Patrie.  Enfin  s*étant  dé- 
termine à  fatisfairc  les  Porrugais  >  il  abandonna  ià  vengeance  à  l'Ecrivain  de 
cette  Relirion  ,  qui  (88)  a  crû  bien  l'éxercer  en  parlant  tartiniariearcoiencdp 
l'Egliie  Komaine  &  de  fcs  Minières. 

JjUs  de  Ptterto^Samo  &  de  Saint  Brandon. 

Cada  Moflo ,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  dctail  lut  ces  deux  iHcs , 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto* Samo  fiu  découverte  par  les  Portugais ,  '^^l^'^*' 
vets  l'an  (89)  141 8  ,  le  jour  de  la  Toulfaints;  &  que  c'eft  de  cette  Fête  qu'elle  Gjr 
a  tiré  (90)  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Porru  ;  v  y  forma  une  colonie ,  fous 
la  conduite  de  (91)  liarthelemi  Pereftrella»  qu  il  revêtit  de  la  {^t)  qualité  de 
Gouverneur*  On  donne  i  l'ifie  environ  (9  3  )  quinze  milles  de  tour. 

I«iiiiènie  Auteur  ajo&te qu'elle  produit  affezde  bled  &  d'avoine  pour  fapro- 
vifioni  qu'elle  nourrît  beaucoup  de  Bœufs  &:  de  Porcs  (94)  ,  mais  fur-tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plufieurs  efpeces  d'arbres ,  elle  a 
ie  dragon ,  dont  la  feve  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  laifons ,  &  forme  une 
gomme  qui  pardiverfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaires  nom* 
menrfnn^  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eflimc  le  goût,  & 
qui  elt  jaune,  avec  la  forme  d'une  ceriie.  On  trouve  dans  Puerto-Santo  le 
meilleut  miel  &  la  plus  belle  cire  du  monde ,  mais  en  petite  quantité.  Le  poil^ 

(tS)  OvingtoD»  $Aifi^.f,  )i.  &  Cuiv.  Hakluyt ,  troifiéme  Vol.  de  fa  CoUeâion , 

(ly)  UAmearfis trompe.  Ceft en  141 1.  pag.  57S. 

(90)  Fatîa  cndonne  une  aacce  tlâfiHl.Voy.  (9  Bardot  dit  huu  licucs.  D'autre^  plii<: 
le  Chap.  I.  da  Vol.  l.  oa  moùis.  Elle  cH  a  (ioiiz.c  iicucs  au  Notd-Llt 

(91)  Dans  Ran)ii(ïo  ,  c'ed  Pollaftrcllo.  de  Madcrc. 

(91)  Loirque  Drcflon  fe  faifit  de  Puerto-      (94}  On  a  parlé  au  Tome  I.  4e  la  nultipU- 

Santo  ,  en  if9f ,  Tlflc  abondoic  en  vin,  en  cation  des  Lapins. 

Mcd  ,  en  huile,  &:  ncmnnquoic  tii  icbcn:ia,ux,        (9^)  Qucl^VCS-IUIS  11  netteOS  aU  Ml^  dcS 

ni  de  tiuits  »  d'oifcaux  &  de  poi^oa.  Voyez  épiccxies. 

Wm  ij 
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foncd  abondant  fur  les  Côtes,  fur-tout  la  Dorade  (96)  &  le  DêntaU.  L'^den^s 

■  pi';    j  I\  rt  -,  mais  la  Rade  cft  commode  &  couverte  de  ronres  parts  ,  evcepré 
encre  le  Sud  &  \'Ei\  j  ce  aui  la  rend  dancereufe  lorfque  le  vencibuffle  de  ce 
côté-là.  Cada  Mollo  (  97)  borne  ici  fcs  éclaiciflemens» 
MsUetJRnMt^     Att  mok  d'Avril  tS9$  >  le  Capitaine  Amias  PreAcMi  s*empara  de  la  Ville 
flsifc  de  l^Tcrto-Santo  avec  foixanre  hommes.  Elle  ctoit  alors  afTcz  pramîc  Se  fore 

bien  hârie.  Les  Habitans  ff  rerirerent  avec  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  pixciciix 
lui  une  aïoiua^nc  voitine  »  ou  les  Ânglois  n'oferent  les  atcaquet.  Ik  pcopolc- 
fenc  une  rançon  pour  la  Ville  j  mais  Pcellon  fc  reflentant  de  quelques  inibkei 
qu'il  y  avoir  remues >  la  fit  brûler  ju(<^u'auz  fondcmcns.  Il  fit  le  même  traite^ 
ment  à  tous  les  Vilbges  dcrillc ,  qui  croient  habites  pnr  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais àqui  l'on  accordoit  cette  cetrauc  (pS)  comme  une  rccompenfc  de  leur» 
fervices.  En  t€9i,  Batboc  a^anc  relidié  dans  cette  Iflc  y  trouva  (j^)  queU 
qucs  yillagcs&  plufieurs  Hameaux. 
»efî«'fur"ukie      Nicols  paric  de  Saint  Brandon  (  i  ) ,  fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
riîualloa.      prietés  (i)  de  cette  IHe.  Linfcliocen  s  étend  davantage  >  mais  avec  autant 
a'incettitnae.  A  dfoice  des  Canâfie»«  dte^îl  >  (  3  )  envirtm  cent  lienes  de 
Ferro ,  le  hazard  a  fait  fouvent  fenconttet  une  lOe  nommée  par  le»  gens  de 
mer,  San-Bomndon ,  ou  Boranora.  Ceux  qui  l'ont  vue  la  rcpréfcntcnt  com- 
me un  lieu  délicieux ,  où  la  verdure  »  les  arbres  &  toutes  fortes  de  provifions 
Ibnc  en  abondance.  On  prétend  qu'elle  eft  habitée  par  de»  Chrétiens  ^  mais 
perfonne  n'a  pu  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa>» 
gnols ,  qui  fontpartis  plufîeurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercncr ,  n'ont  point 
encore  icufll  à  la  découvrir  \  ce  qui  a  fait  (uppofer  à  quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c'eft  une  lile  enchantée ,  qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
dierchent.  D'antres  racontent  qu'elle  a  fes^foms  &  (êstems  pour  fe  faire  voir 
&■  pour  difparoîrre  ,  ou  que  c'cft  L  ior^c  Acs  conrins  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  (i'rturreî  conje^rcnc  plus  railonabicun^nt  qnr  l'îfle  érint  fort 
petite  6i  preicjuc  toujours  envcloppce  de  nuages ,  les  courans  ne  pcrmcrteiic 
gaéresen  effet  qu'on  poi^e  en  approcher  «flièz  pour  la  vôk..Quoiqu  il  en  fi>it  » 
on  edperfuadé,  fuivant  Linfchoten  >  que  l'Ifle  de  Saint  Brandon  exifte,  à  le 
•diftancc  des  Canaries  qu'on  vient  de  marquer  ;     l'on  ne  peut  douter ,  ajoûtc- 
t'il,  d'un  fait  qui  eft  attefté  par  divers  témoins  (4)  oculaires.  Malgré  1  air  de 
perfiiafion  avec  lequel  il  s'explique ,  les  Aateors  de  ce  Rectieilfi>nt  poités  â 
croire  que-  c'eft  une  Ifle  chimérique  >  comme  celle  é^O^Bf^y  qui  Temble  (k 
jouet  aufli  de  la  curioiité  desMateiocs. 

(9O  Ontt  Vecchio.  de»  Canaries.  Parla  droite  «kFem»»  il  fint 

(97)  Voyn  la  CoUcflâon  deRanuifio   Vo^  entendre  ici  le  côté  de  l'Oucfl. 
Itamc  I.  p.  {i)  Nicoîs  la  place  entre  Madcrc  &  Fa'ma, 

(^8)  CoUeâion  ét  Haklnyt  »  VollUB»  IIL  Pour  accorder  cette  fîtuation  avec  Linfcbotcn^ 

yag.  578.  il  hxA  cmcadre  le  Noid,  paz  la  drakc  des  Ca- 

(99)  BaiiKtt ,  èam  ta  C^oUeâlon  dt  Char'  narics. 
chJll ,  Volum.  V.  p.  514.  (\)  Voyages  de LinfcRotcn  ,  p.  177. 

(i)  Elle  cil  aiiilt  noromtJc  dans  la  Tradue-       (4)  Impritnéen  if<o,  traduit  en  Anglois 

lioo  Fran^oife  des  Voyages  Hollandais  aux  &  publié  par  Hakiuyt.  Purchafsen» 

Indes  OrisBiak»}  mais  les  Anelois  l'appcllenc  mis  rcstrait  dans  iba  fiigrim^ Y<kL  IL. 

•!  8c  de  Btie  ,  BmrëSm,  Les  uns  la  p.  i6ti, 
à  cent  UcMi ,  d'amns  à  cem  niUtft- 
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*•    V  1 1  i.  1411. 
Hiflùin  de. la  dicouvem  tU  tiffle  dt  Madène, 

ON  ccouve ,  dans  pluûeurs  Auteurs ,  ditférentcs  Relations  de  la  même  dé-  Ren»n]ueif  céu> 
couverte.  Jean  de  Buros  >  le  Tixe^Iive  du  Poxci^l  i  en  parie  avec  peu  "^"^ 
d'écendue  dans  la  première  Décade  de  ton  Ajk,  Le  Doâenr  M«irael  CUmcnt 
en  a  publié  l'Hifloire  en  Larin ,  avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 
Bieac  V.  Manuel  Tome  a  compofé  fur  le  même  fujcc  un  Poème  Latin  fous  le 
titre  ^InfiUoM,  Animne  Gahaao  s*éietid  fiir  cetze  déoouvene  daiM  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  &  des  Ponugais  jufqu'à  l'année  15J0.  ?\Ia- 
nuel de  Faria y  Soufa ,  illuftrc  Commentateur  du  Camoats  (  j) ,  cite  Galvano  i 
la.  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Luliade.  Mais  nous  n'avons  pas 
de  Rfittion  fi  oompletie  c^ue  celle  de  faaxqanAlcaforadoy  Ecayer  da  Pnnoe 
Henri  de  Portugal ,  premier  Auteur  des  Navigations  qui  noms  ont  otrvert  de  * 
nouveaux  Mondes.  D'ailleurs  elle  a  précède  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains; 
elle  fuc  compoCée  pour  le  Prince ,  dans  un  tems  où  l'attention  du  Public  auroit 
cxpofi  les  nKnndies  Ëuillètés  au  démenti  >  &  ^eribnne  n'écoic  plas  capabb» 
qn  Alforadode  donner  un  détail  exaâ  de  cet  événement»,  poïfqttll  écoit  aa 
nombre  de  ceux  cjui  affîftcrent  à  la  féconde  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d'abord  en  Portugais*  par  Don  Fancifco  Manuel. 
EnfiûtB  ayant  été  traduit  en  Fianfois,  il  parut  â  Paris  {€)  en  iSyi.  On  nes'at- 
tacbe  ici  qu'à  cette Traduétion  »  pasce qu'on  n'a  pu  (è  procwer l'original.  L'Au- 
teur François  déclare  qu'ayant  rroové  îe  ftvie  chargé  At  comparaifon  ,  de  di- 

Stelfions  1  d'ctimologies,  &^de  rcHexions  ennmeules,  il  n'axas  tait  diiÎKulté  de 
\  vHtxsaet  \  mais  qu'il  a  con&rvé  (cmpakaiaiient  lesmoudies  ctrconftances 
hiAociqoes* 

1!  cft  fort  remarquable  qu'il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin,  Machan  ,  vfriiT'.irccMblt 
Marcham ,  ou  Marchan  dans  les  Hiftoricns  Anglois  >  &  que  Hakluyt ,  qui  en  '^"^ 
a  parlé  le  premier ,  eft  obligé  â  Galvano  de  tout  ce  qu'il  f  7  )  rapporte  après 
ku.  On  ne  peut  dillîmuler  qu'il  y  a  quelques  obje<5lions  à  faire  contre  la  vérité 
de  cette  hiftoire,  dans  certains  endroits  où  les  circonftanccs  s'accordent  mal 
avec  le  tems  de  l'Auteur.  Si  Ton  ne  rœarde  point  ces  erreurs  comme  une  rai> 
jbn  de  rejenerronvrage ,  il' faut  fuppofo'da  moins  qu'elles  y  ont  éré  mêlées  pat 
les  Ediceus;  Mais  il  efl  m  u  du  moinsque  ce  qui  regarde  la  perfbnnedeMa^ 
chan  fe  rrouve  confirmé  par  OvingtoUs  qui  ecxivoit  ÛU  le  témoignage  des 
1-labiians  même  de  Madère. 

Sous  fe  leg^  d:*Edoaard  IIÎ ,  Roi  d'Angleterre ,  un  homme  d'efprit  &  de  tf^^e''*****"'' 
CDOiage».  nommée  Robert  (  8  )  Machin  ,  ayant  conçu  une  pailîon  fort  vive  "* 
pour  une  jeune  perfoane  d'une  naiâànce  fiipécieuie  à  la  iienne  >  obtint  ta  pré- 

0)  Paria  en  parle  aufll  dans  Coa  Afic  Porta-  (8)  Galvano ,  &  Hakluyt  après  Jui ,  l'appeU 

gaife.  knr  M.iclian.  Us  ne  marquent  pas  précifément 

(<)  Sous  le  tiue  de  Relation  hifloriguc  de  la  l'année  de  cette  avaoture.  Galvano  dit  fculc- 

déeoovcne  de  nfle  de  Madete.  nentqaece  jùc  vcn  iiix,  fimsIcRcenc  de 

(7)  CoUcâian de  Hsklajt»  Vol.  U. Pam  KenelY.  d'Anagon.  ^ 
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— —   fercncc  fur  tous  Ccê  Rlvsiix.  Mais  les  parens  de  fa  Maîcrcflc ,  qui  fe  nommofe 

AtcAFORADO  ji^^^^  Dorlec ,  s'appcrçurcnt  des  fcmimens  <lc  leur  fille  ;  &  dans  la  réfolurioa 
^  *  de  ne  pas  iouftàr  un  mariage  qui  blelfoic  leur  fierté  >  ils  le  procurèrent  un 
ordte  ou  Roi  pour  fairte  anoer  Machin ,  pfqu  à  ce  que  ie  fim  d'Anne  f&f  BxÂ 
par  une  autre  alliance.  Ibluî  firent  épouicr  un  Homme  de  qualité,  doncMa^ 
chin  reftifa  cîc  déclarer  le  nom  après  u  triftc  avanmre.  An^e  fur  :iullî  tô-  con- 
duite à  Briftoi  dans  les  terres  de  fon  mari.  L'Amant  prilonniec  obtint  immé- 
diatement la  liberré  i  mais  animé  par  le  rclTcntimenr  de  fon  ininre  autant  qtie 
par  fa  paflion ,  il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prctcienc  leur  Iccours.  Il  le  rendit  i  Brillol ,  où  par  des  artifices  ot- 
dini'.ircs  a  l  aavjuj  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  MaîrrcfTe,  Elle  n'rtvoir  pas 
perdu  i  inciinauon  qui!  lui  avoit  inipircc  pour  lui.  Ih  icioiuicnt  enlcmbic  de 

2uiaer  T  Angleterre  Se  de  chercher  une  reciake  en  France.  Leur  dilmioe  B» 
gale  à  leur  témérité.  Un  jour  qu'Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l  air ,  elle 
WiiîuUc.  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domcftique  de  confiance  -,  &  fe  mer- 

«     tanc  dans  un  Bateau  qui  l'artendoit ,  elle  gagna  un  VailTeau ,  que  fon  Amant 
cenoit  prct  pour  leur  rbîce. 

L'ancre  fut  levée  auili-tot»  ftles  voiles  tournées  ven  les  Cficcs  de  Fiance. 
Mais  l'inquicrude  &:  la  prccipitarion  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d'Angleterre.  Le  vent  d'ailleurs  lui  fut  h  peu  ta- 
vorable ,  qu'ayant  perdu  la  terre  de  vue  aYamUnnit,il  femmvalelenaemaîa 
comme  perdu  dans  l'immenfité  de  l'Océan.  Cette  fituation  4lnta  treize  jours , 
pendant  Icfqucls  il  fut  abandonné  à  la  merci  des  Flots.  On  parle  d'un 
tcnis  où  la  Boullole  n'étoit  point  encoie  en  ufage  dans  la  Navigation.  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin  ,  fes  gens  apperçirent  fort  près  d'eux  une  terre 
ViK  (cmpéte  le  qu'ils  prirent  pour  une  Ide.  Leur  donie  fiicéclaitci  au  lever  du  Soleil ,  qui  leur 
^M^am^liOe  découvrir  oes  forêts  d'arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d'Oifeaux  d'une  forme  n  ni  vene  ,  qui  vinrent  fe  percher  fuc  leucs 
mât5>  &  leurs  vergues  »  fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ik  mitent  U  Chaloupe  en  mer.  PInfieun  Matelots  y  étant  defixndas  jpour 
gagner  la  terre ,  revinrent  bientôr  avec  d'heureufes  nouvelles  &  de  grands  té- 
moignages  de  joie.  L'Iflc  paroiflbit  dcferte  ;  m^^is  elle  leuroffroit  du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  6c  fi  monelles  aiiarmes.  Divers  animaux  s'étoient 
approchés  d'eux,  fans  les  menacer  d'aucune  vblence.  Ils  avoient  vûdes  mi^ 
féaux  d'eau  fraîche»  &  des  arbres  chargés  de  fruit.  Madiitt^cià  Mairretfe ,  avec 
leurs  meilleurs  amis ,  n'eurent  plus  d'cmprelîcment  que  pour  aller  fe  rairaî- 
chir  dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s'y  firent  conduire  aufii-côt  dans  la  Chaloupe  » 
en  laiflànt  le  refte  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Yaîflèau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l'air &:  que  la  varicrc des  flcnf^s  ries  fruits,  ils  s'-'vniiccrpnt  un  peu  pins  loin 
dan<;  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie  ,  bordée  de  lauriers  , 
&  raùaichie  par  un  ruilfeau,  qui  defcendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
4  riteUk  i  beau  gravier.  Un  grand  arbre ,  qui  leur  ofiProir  (bn  <mibre  ,  leur  fir  prendre  la 
tas»,  réfoluîion  de  s'an  crer  dans  cette  belle  folirude.  Ils  y  drelfercnt  des  cabanes , 

ftoiiv  y  prendre  quelques  jours  de  repos&  délibérer  iur  leur  liruation.  Mts 
cur  tranquilluc  dura  peu.  Trois  jours  après>  un  orage  du  Nord-Ell  arracha  ie 
VaiHêande  defliis  les  ancres»  &  le  jetta  fiu  les  Cotes  de  Maioc}  où  s'étant 
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fcnfé  contte  les  rochers  ,  toat  rEquipage  fuc  pris  par  les  Mores  &  renfermé  > 
dam  une  étroite  prifon.  "  ^  ^  Alcaim^do 

Machin  n'ayant  retrouvé  lelendemain  ancane  trace  de  fon  Bâtiment ,  coii-  ^ 

dut  qu'il  croit  coulé  à  fond.  Cctre  nouvelle  dirgracc  répandit  la  confternation  œ  '«»  vaiflta* 
dans  la  troupe,  àc  ht  tant  d'inipreillon  tur  fa conipaenc, qu'elle  n'yfurvècut 
pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  luivi  ion  départ  avoient 
abbacu  ]K>n  courage.  Elle  en  avoit  tiré  de  noirs  prcfages,  qui  lai  faifoient  at- 
tendre quelque  funefte  cataftrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  perdre  jufqu'i 
Tu  face  de  la  voix.   Flic  expira  deux  jonrs  nprè<; ,  Tins  nvfjir  pû  prononcer     ^*  MaUrefle 
une  parole»  oon  Amant  pénètre  d  ua  jccideac  ii  tragique  ne  vccut  que  cinq  ^ 
jqms  apoèMUe,  8c  demanda  pour  unique  ^race  àftt  amis  de  l'entener  dans  le 
nème  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  folle  au  pied  d'une  forte  d'autel  >  qu'ib 
avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Us  y  placèrent  aulTî  le  malheureux  Machin  i 
Se  mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  tritte  monument ,  ils  y  joignirent  une 
infcripcion  qu'il  avoit  compofée  loi-mime»  &  qui  contenoit  en  peademots 
£1  pitoyable  avanture.  Elle  finiltbit  par  une  prière  aux  Chrétiens,  s'il  en  ve« 
Doit  après  lui  dans  le  même  lieu»  d'j  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  de  Jefm 
Sauveur» 

Après  la  mort  du  Chef ,  le  refte  de  la  Trouppe  ne  penfa  qa*sl  fbrrir  d'un 
Heu  fidéfert.  Tous  les  foins  furent  employés  à  mettre  la  Chaloupe  en  état  de 

fourenir  une  îonj^uc  navigation  Ton  mit  à  la  voile  ,  dans  la  vùe  ,  s'il  croie 
pofllble^  de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou  l'ignorance 
des  Matelots  ayant  fait  prendic  iamêmc  route  que  leVaiflcau,  on  alla  tom- 
ber fia  La  même  C6te  j  &  l'on  n'y  elTuya  pas  un  meilleur  fort. 

Lesprifons  de  Maroc  ctoicnt  alors  remplies  d'Efclaves  Chrétiens  de  toutes 
ks  Nations,  comme  celles  d'Alger  le  font  aujourd'hui.  Il  s'y  trouvoit  nn  Ef-  fii"  tiMimoî*"* 
pagnolde  Scville,  nomme  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exerce  iong-<ems  la 
profeflion  de  Pilo» ,  prit  beaucoup  de  plaifir  an  récit  des  prifenniers  Anglois. 
11  apprît  d'eux  ta  fituaiion  du  nouveau  Pay»  qu'ils  avoient  découvert ,  àc  les 
marques  de  terre  aufqueltes  il  pouvoir  erre  reconnu.  Ici  THiftoricn  fe  croit 
obligé  de  reprendre  les  circonibîices  qui  conduiiiccnt  à  la  féconde  découverte 
de  Madère. 

Jean  premier,  de  Portugal  »  étant  retourné  victorieux  des  guerres  de  Caf-  ^jur^^  jc  fa  h. 
ttUe,  entreprit  de  pafTer  en  Afrique  à  latttc  d'une  puifTante  Armée,  pour  la  3e"i(tokBh*"** 
conquête  de  Ceuta  ,  mi'il  prit  eHeâivemcni  en  1 4 1 5 .  Il  éioit  accompagné  dans 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal ,  entre  lesquels  Don  Henri ,  alors 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrifl: ,  fe  diftingua  finguliéremenr.  Ce  jeune 
Prince  ayant  cultivé  l'étude  de  la  Géographie  &  des  Mathématiques  trouva 
roccalîon  ,  chez  les  Mores,  de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  &:  les 
Mers ,  dont  ils  ctoicnt  environnés.  Ce  qu'il  apprit  d  eux  lui  hc  naître  une 
palHon  infimnontable  pour  les  découvertes.  Aprb  la  réduéHon  de  Ceuta*  il 
ft  retira  dans  la  Province  des  Algarves,  où  il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent 
un  Fort  iS:  ime  Villcqu'i!  nomma  Terca  Naèal ,  mais  qui  ptit  enfuitc  le  nom' 
de  f^Uùi  de  Jnjanu.  11  s'y  livra  fi  entièrement  à  l'exccuciou  de  les  projets ,  qu'il 
f  deftina  d'abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre.  p£pli' ^a!l'^ 

Le  principal  inftrument  fur  lequel  il  jettales  yeux  pour  une  fi  noble  entre-  ^  1  u.u.. 
§n£è.y  foc  Jnaa  Goniàlvo  Zarco  ,.Geacilhominc  de  la  Maifon.  La  valeur  de  ^  ^"^^ 
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Âir  AîORADo  fignalceau  ficgedc  Ceura,oiLi  le  Roi  l'avoir  rcvctu  de  ia  cîî^'Hrc  de 

Chevalier.  On  prétend  qu'il  introduifit  le  premier  l'ulage  de  l'arcilknc  iur  les 
VaifTeaux.  Il  avoir  découvert  en  1 4 1 S  l'Ifle  de  Puerto-Samo ,  dans  un  voyage 
qu'il  faifoir  pour  trouver  le  Cap  de  Boj.nlor  ;  deux  nns  après,  il  pallales  De- 
rroirs  par  ordre  du  Roi  Jean,  pour  aller  croifer  lur  les  Côtes  d'Afrique.  Mais  il 
faut  remarquer  ici  que  dès  l'an  1416^  Don  Sanche,  dernier  tiis  du  Roi  Ferdi- 
nand d'Arragoii  &  Grand > Maître  de  l'Ordre  de  Calatravat  avoîtlailR  en 
mourant  une  grodê  fomme  d'argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Après 
quelques  délais, on  fir  partir  d'E (pagne  un  Foiff ,  chargé  du  legs  &  de  l'éxecu- 
tion des  volontés  du  Prince.  Quantité  d  Elciaves  Chrétiens  fortirent  des  pri- 
cnmmnn  11  ^ons  de  Muoc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fur  de  ce  nombre ,  paflôit  avec  les 


rcncnncic 


^    :i»nde  autres  d'Afrique  à  Tarif  IcMriqiie  k  Flotte  de  Zarco  traveribic  le  Détroit.  Les 

*"  deux  Couronnes  ,  fans  erre  en  guerre  ouverte ,  avoient  quelques  diffcrcndsquî 

autorilbient  le  Commandant  Portugais  à  fe  faiiitdu  Foift.  Cependant  la  car- 
gaîfi>n  n'ayant  pii  lut  infpircr  que  de  la  pitié ,  il  tendit  la  liberté!  ce  Bâdmenc 
Se  ne  retint  que  Morales ,  après  lui  avoir  reconnu  aifez  d'habile^  pour  le 
croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  Tes  delTeins.  La  vio!'-nce  n'eut 
aucune  part  à  cette  nouvelle  captivité.  Morales  n'apprit  lacaufedc  la  de  ten- 
don que  pour  en  marquer  de  la  joie ,  &  s'offrir  volontairement  au  fervicc  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s'cmprefla  même  de  communiquer  i.  Zarco  refpétance 
qu'il  avoir  de  fe  faire  conficiércr  tout  d'un  coup  par  des  ouvertures  iniportan- 
re<:;  il  nrirb.  de  la  no'.iveHe  îfle  onc  les  Anglois  a  voient  dccoavecte* &i'mftoire 
des  deux  Amans  ne  lut  pas  oubliée. 
Il  te  m:n«  au  Zarco  chstmé  de  ce  qu'il  entendoit  n'eut  tien  de  fi  tmflant  que  de  retour- 
ttiacBUciuu  j^çj,  ^  XarcaNabal ,  pour  faire  un  Ci  riche  préfent  A  (on  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A  pei'^c  etir  il  expliqué  fes  propofirions,  que 
Henri  dépêcha  au  Roi  fon  pcre ,  pour  lui  en  relever  les  avantages ,  <Sc  deman- 
der la  permtlBon  de  les  exécuter, 
tbffib.  Elles ClOUVercnt  desobflacles  à  la  Cour,  par  t'oppolltion  fecrere  de  quel» 
qœs  Ennemis  du  Prince.  Mais  >  fut  les  informations  de  Zarco,  il  s'y  rendit 


(f  )  Il  faot  avoner  i|w  fobieâMMi  ifà  natc  det  à  la  prifon  de  NfAchin  }  ce  qui  eft 

id  contre  la  verii^  de  cette  Himiireeftdilfid-  fêalement  peu  probable  ,  mais  contraîre  m 

Je  à  lever.  On  nous  a  raconté  cu'aprc';  la  mort  (ciiî;  <k  l'Hiftoricn ,  qui  femblc  mettre  un  cfpa- 

àc  Machin  ,  (es  Compagnons  partirent  aufll-  ce  fort  court  cotre  les  dctu  événcmeus,  &  con- 

tôr ,  ëc  trouTCieitt  Jean  de  Morales  dus  ies  mire  encore  à  la  Chronique ,  qui  dit  cxprcf- 

p;i^:itis,lr  Maroc.  Or  fi  l'on  fuppofc  ,  comme  f^mcn'         Nîricliin  p-ifl.i  l'ii-mrmr  ca  Airl- 

Lialvano  le  rapporte d'aprcs  les  Clironiqucs  de  que  ,  &;  i|u  li  tu:  picicntc  ctituitc  au  Roi  de 

CaiHlIe ,  que  la  découverte  de  Machin  arriva  Cailillc.  A  la  vérité  cette  fuppoiîtion  de  la 

ftn  raiii)44,  ilfamqoela  pnfondeMota-  Chronique  peut  paiTecpoarriaveiuioadeqad- 

les  a'ait  fts  duré  moint  de  foiTsate-feize  ans  que  Efpagnol ,  qni  1  era  fbftifier alors  lespté. 

jafqu'au  tems  qu'il  rcncoiurn  Zarco.  L'intcr-  tcii:iuns  cit  rLrpaa;nc  f  ir  Madcrc  ;  maîslaprc- 

vallc  (croit  encore  plus  lon^ ,  iî  l'avauf.irc  de  nuerc  objection  demeutc  dans  toute  fa  force. 

Machin  ctoit  arrivée  dès  La  i}i8,  coninic  On  n'y  voit  même  aucune  autre  rcpon(cjqoc 

H^bcr-  Yccv.r    L'A-a-ctir  mcmc  de  ccrtc  Hil-  dcdiic,  ou  que  Morale";  avoit  blciTé  la  vérité 

tout-  pl.icc  CCI  cvciicrncnc  tous  le  Rcgnc  d'E-  en  ddciaranc  qu'il  fçavoitdcs  Anglois  nwmes 

douard  III ,  qui  commença  en  I)i7  &  qui  fi-  ce  qu'il  n'avoii  appris  que  par  la  itaditiofi  dn 

oie  en  I  }78.  Mais  en  ne  le  r^porcaoc  qu'à  la  autres  Efclaves  -,  ou  qu' Alcaforado  o'apas  tap- 

dcmieie  année  de  ce  Règne,  ce  faoit  coo-  porté fidcUcinçm  ce  ^ullieooîtd^ Morales. 
Jootsfoaraace-dsas  •»  ^l'ttfsHâtoôcacccir- 
lui* 
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lui-mcme ,  &  fa  ftéknct  fit  évanonir  anflî-t&t  les  difficultés.  Le  tcnw  de  l'cx- 
.pédirion  fut  marqué  ait  mois  de  Juin  ,  &  les  ordres  donnes  pour  réquipement  A*-*^^*'^**"* 

d'un  bon  VailTeau ,  accompagne  d'une  Chaloupe  à  rames ,  fuivant  l'uiage  du 
tems.  Zarco  fut  notTUué  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence  j  François  de  Cardaval,  Ruy  Pacs,  Alvaxes  Al- 
£>iifb ,  Franc^ois  Alcafinado ,  Auteur  de  cette  Relacion}  &  deux  habiles  Pilo* 
tes,  Antoine  Jago  ,  &  Lorenzo  Gomc 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à  Puerto-Santo  ,où  les  Portugais , .qu'il  y  avoit  niçtnfMtlt 
laiifcsdeux  ans  auparavant,  lui  racontèrent  comme  une  vcricc  conilante,  qu  au  ^^«^'«î* 
Nocd-Eft(xo}  deriHe  on  voyoit  fans  ceflè  des  ténèbres  impénétrables,  quis'éN> 
Icvoientdc  la  mer  jufqu'aucicl  ;  que  jamai:,  on  ne  s'appercevoit  qu'elles  dimi- 
mialTènt  J  &  qu'elles  paroilfoicnt  gardées  p  a  un  bruit  effrayant  qui  venoic  de 
quelque  taule  inconnue.  Comme  on  noloit  encore  s'éloigner  de  la  terre, 
note  (J  i)  d'aftrolabe»  &d'autres  inflrumens  donc  l'invention  eft  poftérîeate  , 
&  qu'on  s'imaginoit  qu'après  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes  il  ctoit  impoflîble 
d'y  reroutncr ,  f::'.:T«;  un  feconrs  mirnculcnx  de  la  Providence    cetre  prétendue 


Cipango ,  que  le  ciel  fc  plaifoit  à  tenir  cachée  fous  un  voile  my-  icufcs 
ftcrieux  ,  dans  laquelle  on  croit  alors  perfuadé  que  les  Evc'qucs  Efpagnols  &  ^* 
Portugais  s'ctoient  retirés  avec  d'autres  Chrétiens  pour  fc  garantir  de  l'efcla- 
vage&deroppreflton  des  Mores.  Ils  ajouroienc  qu'on  ne  pouvoir  entreprea- 
4re  fans  crime  de  pénétrer  dans  im  fecret  fi  divin ,  puifqu'il  n'avoir  poinr  en- 
core plu  au  ciel  de  faire  précéder  cette  découvene  par  lesfignes  qui  (ont  an- 
ijonccs  dans  les  anciennes  Prophéties. 

j.e»^exboiadons  de  Mondes  fitattméprîlêrâZaieo  ces  fauflès  terre  Ils  i^'?' '"''''g^^ 
|àgetdit  tous  deux  que  les  ténèbres  donc  on  vouloit  leur  Êire  un  fujetd'épou-  zAn'»' iLm»; 
vante  étoienr  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu'ils  cherchoient.  •«*• 
Cependant  après  quelque  délibération ,  ils  convinrenr  de  s'arrêter  à  Puerto- 
Santo  jufqu'au  changement  de  la  Lune  >  pourob(ètver  quel  e^  il  produirait 
fur  l'ombre.  La  Lune  change^ ,  fans  qu'on  s'apperçûtde  la  moindre  aliératbn 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  Içs  Avanturîcrs  furent  faifîs  d'une  fl  vive  ter- 
reur qu'ils  auroienc  abandonné  leur  cntreprife ,  fî  Morales  n'écoic  demeuré 
ferme  dans  Ces  idées,  (bnienant  toujours  d'après  les  infermacions  qu'il  avoit 
refîtes  des  Anglois ,  que  la  nne qu'on  cherchoît  ne  pouvoir  ëtiebien  loin.  Il 
faifûir  comprendre  A  Zarco  que  cette  terre ,  étant  fans  cefTe  à  couvert  du  Sokil 

Sar  l'épaiffeur  de  fes  forêts,  il  en  fortoic  une  humidité  continuelle»  qui  pro- 
uiibii  «setce  nuée  épaiHe,  Tobjec  de  tant  de  craintes  Se  de  (àuflès  imaginations. 
Enfin  Zacco*  np  cpnCbItanc  plus  que  ton  courage ,  mit  i  la  voile  un  îour  au 

*  (io)Ccdcvroitétreaii$od-OlKft,  qui  eft  aucreeficéilcftclair  par  le  mcme  endroit  qu'ils 

!a  Hruatioa  de  Madoe  fSE  lappan  à  Pncito-  furent  invcntijs  cjuclc^ies  annccs après  cette  ié' 

Sanco.  couverte  ,  puircj»'ilsr<ftoiciu  lorfquc  l'Auteur 

( 1 1)  Si  <etteteaai^e  ell  véritable  ,'voici  la  compofa  fa  R.e!ation  ;  à  moins  qu'on  ne  veuil' 

âécifioo  éCm  point  (on  coowfté,  puirqoe  l'An-  le  fu|>pnfcr  que  c'efl  ooe  ioterpolatioa  <le  Don 

lear  déclare  que  les  inftramens  oeceirttiet  à  la  Trandfco  Manuel ,  comme  on  l's  6it  temar- 

î^'avlirstion  n'ctoient  pas  encore  inventés  en  qucr  dans  les  Remirques  préliminaires  ,  ou  de 

i^iii  &  1410, lorfque?ucrto<Santo&Made-  quclqu'uuqiu avoitculcÀIaaufcric avancioi. 
tf  furent  dccOUVOtt  flT  Ics  PwtDginS*  D'il» 

Tomll*  N  a 
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*  '  matin ,  fans  avoit  communiqué  fa  réfolution  à  d'autres  qu'à  Morales  ;  &  pooc 

'^14X1^*°°  ne  lai0êc  rien  manquer  i  fa  aéoooverte ,  il  couina  direéfeement  la  proue  de  (on 
AoJtodK  d»  Vailfeau  vers  l'ombre  la  plus  noire.  Cette  hatdieflè  ne  fit  qu'augmenter  les» 

ïuuik  f"*  ^llarmes  de  Con  Equipage.  A  inefure  qu'on  avançoit ,  loblcurlcc  paroilfoic 
dcsMateleaT"'        épaiife.  Elle  devine  Ci  terrible  qu'on  ofoit  à  peine  en  foucenir  la  vue. 

Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruic  tenible ,  qui  fe  répandoit  dans- 
toute  l'étendue  de  Thorifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la^ 
frayeur  publique ,  que  tous  les  Matelots poufTerenr  de  grands  cris>  en  fupplianc 
le  Crpirnine  de  changer  de  rourc     de  leur  fauver  la  vie.  Il  lejaflcmbla  d'un* 
vifagc  iciinc,  cv  par  un  difcours  prononcé  avec  le  mcme  courage  il  leurinf-* 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L'air  étant  calme  &  les  courans Tort  rapides,, 
il  fit  conduire  fon  Vaifïèau  nu  long  de  la  nuc'c  par  dcnx  Chaloupes.  Le  bruic 
fervoit  de  marque  pour  s'avrincer  ou  fe  retirer ,  iuivanr  qu'il  pnroilToit  plus  oix- 
moins  violent.  Deja  ia  nucc  commcn^oit  à  dinuuuer  par  dcgics.  Du  côté  de 
VEft  elle  écoit  fenHblenient  moins  épaiflè.  Mais  les  vagues  ne  ceflbtenr  pas' 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de* 
J'obfcuritc  quelque  chofe  de  plus  noir  encore,  quoiqn'l      diftance  où  Ion 
étoit,  il  fTit  impofllble  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  aiïurerenc  qu'il» 
avoîent  apperçû  des  Géans  d*nnc  prodigtedê  nautenr.  Ce  n'écoient  que  h» 
xochets ,  qu'on  vit  bientôt  à  découvert.  La  mer  s  eclaircidant  enfin  ,  &  ]ea< 
vagues  commençant  à  diminuer,  Zarco  &  Morales  ne  doutèrent  plus  qu'on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ib  la  virent  prefqu'audkot ,  lorfqu'ils  n'ofoient 
encore  s'fanendie.  La  joie  des  Matelots  le  conçoit  plus  aiTément  qu'elk  ne 
Première  Tflt  peoc  $*exprimer*  Le  ptetnier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  potnce» 
4pUc«n«,     ^       Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurent.  Après  l'avoir  doublée  ,  on  car 
au  Sud  la  vue  d'une  terre  qui  s  etcndoit  en  montant  j  Hc  l'ombre  ayant  tout-à- 
fait  difparu,  la  perfpeâive  devint  channante  jufqu'aox  montagnes.. 
Rujr  paTi  iijtia     Ru  y  p  acs  fut  envové  dans  une  C&doupe,  avec  Jean  «le  Morales  >  pour  recoin 
«mit»  In  fM.  noitrc  la  Cote.  Ils  entrèrent  dans  un«  Baye,  qu  ih  trouvèrent  conforme d  la. 
wûau  defcription  que  Morales  avoit  reçue  des  Anglois.  Etant  defccndus  au  rivage  , 

ib  découvrirent  fans  peine  le  rnoonment de  Machin»  &  les  autres  marques 

3u'ils  s'attadieient  i  diftinguer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété  au  tombean 
es  deux  Amans ,  ils  portèrent  ces  hcureufcs  nouvelles  au  Vaillcau.  Zarco  prie 
poflèflion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  ôc  du  Prince  Dom'  Henri ,  Chevalier 
6c  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift.  Eniliite  rapponant  fes  pemieres  vues 
à  la  Religion  ,  il  ht  élever  un  nouvel  autel  près  du  Tombeau  dfe  Machin.  La 
datte  de  ce  grand  événement  eft  le  8  de  Juillet»  jour  de  Sainte  Elifaberh. 
*«*''«ditt  que     Le  ptemiet  foin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercher,dam  le  Pays,dcs 
à  îs^  ait  4m  Hjibitans  &  des  Beftiaux.  Mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  oîièaux  de  diverix» 
efpeces ,  &  fi  peu  farouches  qu'ils  fc  lailToient  prendre  à  la  main.  On  réfolut 
de  fuivre  les  Côtes  ,  dans  la  Chaloupe.   Apres  avoir  doublé  une  pointe  i 
rOueit ,  on  trouva  une  Plage  pù  quatre  belles  civières  venoient  le  rendre  dans 
la  mer.  2Sarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau ,  pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  arrofée  par  ime 
autre  rivière.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  feronde  vallcc  couverte  d'ar- 
bres, dont  qnelnucs-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  rie  une  croix,  qu'il  éleva 
ùu  le  rivage  ,  ce  iion^a  ce  lieu  Sarua-Çru^^,  Un  peu  au-delà,  ilspaflêrent 
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«ne  pointe  qui  s'avançoir  affez  loin  dans  la  mer,  &:  la  trouvant  remplie  d'un  '  ■ 

grand  nombre  de  geais»  ils  lui  donoeicm  le  nom  de  Fauta  dos  Gralhos,  <ja  elle  ^^t^^*'^ 
çonicvit  encore. 

Cenepoime»  avec  une  anuelaogne  de  terre»  qui  en  eft  idem  lieues  »fi>r« 
Jue  un  golphe,  alors  bordé  de  beaux  cèdres ,  au-deU  duquel  Zarco  découvrit 

encore  une  vallée  ,  d'où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand 

baâin  avant  que  d'entrer  dans  la  mer.  Tant  d'agrciuens  naturels  engagèrent 

Zano  i  Aire  de(cendie  encore  une  (oa  fes  gens  pour  pénécrer  plus  loin  dans 

«es  Maisqudques  Soldats  chargés  de  cec  ordre  revinrent  biemi&t  lui 

apprendre  qu'ils  avoient  vu  de  tous  coccs  la  mer  autour  d'eux ,  &  par  confc-  ilre««iifllnaB 

quent  qu  ils  ctoient  dans  une  Ille ,  contre  1  opinion  de  ceux  qui  avoiCnt  pris  waejflc 

cette  terre  pour  une  partie  du  continent  d'Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu'à  choifirdans  llnterieur  du  Pays  quelque  lieu  pro- 
pre à  s'y  établir.  II  arriva  dans  une  campagne  afTcz  vafte  ,  &:  moins  couverte 
de  bois  que  les  autres  cantons,  mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu'on 
y  a  bâtie  depuis  àc  ^ui  e(l  devenue  la  Capitale  de  l'Iâe»  en  a  tiré  le  nom  (  i  z) 
4zFttnekiU*  li,  crois  belles  rivières  (brcantde  la  vallée  de  s'uniflânt  pour  <è 
jecter  dans  la  mer ,  forment  deux  petites  Iflesidon»lalîcuation  tenta  Zarco  d'en 
faire  approcher  fon  VailTeau.  Enfuïre  il  continua  (a  route  parterre  jufau'à  la  nîver*  li«ftt 
même  pointe  qu'il  avoit  vue  au  Sud  »  oii  il  avoit  planté  une  croix,  li  décou*  wk^h* 
vrit»  au-delâ ,  on  rîvaee  fi  doux  &  fi  uni  qu*il  Im  donna  le  nom  de  Plt^^ 
jormofa.  Un  peu  plus  loin  il  fiit  anâté  par  un  ruiffeau  d'eau  claire ,  mais  fi 
fapiae  >  que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  pader  à  la  nage  furent  em- 
portés par  le  courant ,  &  n'auroient  pu  éviter  de  périr  s'ils  n'euHènt  étépromp* 
«menr  fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  ruiflèau  Soaaridos  ;  caufe  plus 
lieureufe  que  celle  qui  a  fait  noauaet  jigraviados  une  rivière  de  la  mer  Ara* 
bique  dont  les  î  Iiil:orici;s  Portugais  (13)  font  mcr.rion. 

En  coiUHUi.iiic  1.^  )narcl">e  ,  Znrco  s'apprnchn.  d^Mnc  pointe  de  rocher  ,  nui  j^^^^****^^ 
étant  coupcc  par  I  cau  de  la  tuer,  tormoit  une  iorte  de  i^ort.  ii  crut  y  dctouviir 
les  traces  de  quelques  animaux  i  ce  qui  rendit  fa  cutiofité  d'autant  (14^  plus 
vive ,  que  jufqu'alors  il  n'en  avoir  point  encore  apperçû.  Mais  il  fut  bientôt 
déttompc  en  voyant  fauter  dans  l'enu  un  grand  nombre  de  loups  marins.  Ils 
fortoicnt  d'une  caverne  que  l'eau  avoit  crculce  au  çied  de  la  montagne ,  Se 
qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  aumaux.  Cette  découverte 
m  donnerà  Zarco  le  fiimom  étCamtradatMasj  qui  s*eft  rranfinis  (i  5)  â  là 
|>oAérité 

Les  nuées  devinrent  fi  épaiifcs  dans  cet  endroit  »  que  failànc  paroître  les  J^SSt''^ 
cochers  beaiKoup  plus  hauts  Se  trouver  quelque  cho&  de  plus  terrible  au  bmit 
4et  vaguesqui  veaotentsVbiifisc»  Zarco  prit  latélblutionde  reconmei  veisfca 

(11)  On  trouve  ici  Jann  cette  Refatîonane  AgravÎMihi ,  iim  le  Golfe  Arabique  ,  c(l  une 

remarque  fur  Funchal ,  nui  prouve  ciaircmcQt  auac  interpolation ipuirque  révéoeincnt cju'cU 

Qu'on  a  fait  quelques  addicioos  au  Manufcric  le  fuppofeed  poftencilT  aecGatvingf  ansà^ 

«Alcaforado  ;  car  l'Auccur  n'a  pu  parier  de  plu-  découvene  de  Madère, 

^eitrs  cho(es  qui  a'arriverenc  qu'environ  qua-  (  1 4)  Madian  avoic  vû  différentes  fortes  d'a- 

trc-vinc;cs  ans  après  ,  telles  que  l'élCdiaQ  dc  llttnaux, 

fauchai  en  Evécbé ,  Sec  U$)  Oa  zccooaelt  encore  ici  uoc  incctp»* 

C«»)GaiKftta«mlîtlafthkicd6  6s  Istioo, 

Nnii 
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'       ■  Vajfleau.  Il  fc  pourvut  d'eau  >  de  bois  >  d'oiieaux  &  de  plantes  de  i'Iflc ,  poat 
i^rr    ^       px^fentaa  Prince  Henn)  &;  Kmetcanc  i  k  Toile  ipooi  l'Europe ,  il 
^   *     arriva  au  Porc  de  Lifboime  vers  la  fin  da  mois  d*Août  1 410  >  {ans  avoir  perdu 

un  feul  homme  dans  le  voyage. 
po'rîu'^îrjuoiS  ■   ^  Tucccs  d'une  fi  belle  enrrcprife  lui  artira  tant  de  coniidération  à  la  Cour 
^  ay  tc$cut.    de  Portugal ,  qu'on  loi  accorda  publiquement  un  jour  d'audience,  pour  faire 

le  récit  &  Ces  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  pluHeurs  croncs  d'arbres  d'une 

grofleur  extraordinaire  •,  &:  fur  l'idce  qu'il  donna      In  prcdigiculc  çnantitc 
de  forets  dont  il  avoit  trouve  l'iUe  couverte ,  ce  Prince  la  nomma  l'HIe  Ma^ 
t'Mt^MMi*  dere.  Zarco  reçut  ordre  d'y  recoumer  au  Priniems ,  avec  la  qualité  de  Capi- 
mbitéa^ÊU^    taine  ou  de  Gouverneur  de  Tlfle-}  tirre  auquel  iès  defeendan»  joî^eot  wa» 

jourd'hui  celui  de  C  omtc. 
Son  fecrod  Toya»     Le  fécond  voyage  fc  fit  au  mois  de  Mai  de  l'année  14x1.  Zarco  partit  ac» 
'  *      *•     compagné  de  fa  femme ,  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (  d'autres  difenc  d'Ai» 

meyda  ^  de  Juan Gonfalvo  ion  fils ^né,&  de  Tes  deuxfilles,Helene&Beatrix« 

Il  reuouva  Ton  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n'ctoit  encore  dif- 
ringuée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois  -,  mais  il  la  nomma  Puerto  Machina  , 
pour  faire  honneur  à  la  mâmoire  de  l'infortuné  Machin  \  Se  la  Ville  qui  s'y 
Tort  mmbbI  eft  iôrmée  depuis ,  a  conièrvé  le  nom  de  Macfdno  ou  Machîeo,  En  defcendanc 

JJ*^'**  ^M*  au  rivage  ,  il  Ht  abbatre  le  bel  arbre  foii-^  lequel  ctoienr  !cs  aurcl';  Je  le  rom- 
beau  donr  on  a  parle-,  8r  l'uTagc  c|iî't!  cti  iit  aullî  -  tôt  fuc  pour  lii:  ir  une  F.c:li«- 
fe  >  qu  ii  dcdia  à  Jcjus  Sauveur  ,  fuivaai;  les  intentions  de  Maciun  qui  iubiif^ 

Koient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  criftes  reftes  des  deux  Amans 

une  fc^ulrure  honorable  dans  le  chœur.^ 

Apres  avoir  a'  cordc  Tes  prcmierç  foins  à  la  Religion  ,  il  cho'\Ç\i  pour  l'cta- 
'   bliilement  de  fa  Colonie  i  endroit  de  1  lile  qui  lui  avoir  paru  le  plus  commode 
0c  le  plus  agréable;  C'Àott  une  belle  vallée,  où  reaufraîdieéCDirenaboii* 
^  oiadontae  dancc.  Il  7  jctta  les  fondemens  d'une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal ,  &  qui 
ftu»bA^         devint  bienror  famcufe.  Confiance  ,  fa  femme  ,  en  dédia  le  premier  Autel  ï 
Sainte  Catherine*,  ce  qui  fe  trouve  ncanmoins  contraire  au  récicde  Barros, 
qui  fuppofe  deux  ÉgliTes  bâties  â  Fnnchal  avanc  celle-d.  Cette  erreur  du  Ti- 
le^Live  de  PonugaTrend  fort  fufpeâ  tout  ce  qu'il  raconte  enfuiie  du  feu  qu'on 
employa  pour  détruire  les  forêts,  &  qui  s'y  entretint  pendant  fept  ans-,  d'au- 
tant plus  que  Madère  n'a  jamais  été  fans  beaucoup  d'arbres ,  quoiqu'on  en  ait 
abbatu  un  Ifbrt  giand  nombre  pour  les  Mannfiianres  de  tcvat^  donc  en  a  vik 
jufqu'l  cent  cinquante  à  la  fois, 
tio^n' «'^uv^Sr     ''^P^^  J^^"  '  S^onard  fon  fils  &  fon  fncceffenr  accorda'  an 

«)»PiiJKe  HcAii.  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  lile  pourtour  le  temsde  fa  vie,  en  dédom» 
niagemenr  des  fiNiunes  qu'il  avoir  avancées  pour  la  découvrir  9t  la  pcupleti 
Cette  donation  (ë  fit  à  Cintra  par  un  Aâe  folemnel ,  le  xi  de  Septembre 
143  j  i  &  par  le  même  motif,  l'aiirorité  fpiriruelle  fut  accordée  perpétucllc- 
aicowpcnfc4«  ment  à  l'Ordre  de  Chnfl.  Alphonfe  ,  fucceffeiu  d'Edouard»  confirma  ces 
difpofitions en  14} 9.  A  l'égaro-de  Juan  Gonfalvo  Zarco,  dontfemeiîte  fi 
les  fervicesméritoientaufli  des  récompenfes,  les  Princes  fès Maîtres  change- 
renr  fon  nom  &  fes  armes.  Il  fut  rcvtru  du  titre  de  Comte ,  avec  le  nom  dé 
Caméra  dos  Lobos  ,  en  mémoire  de  la  caverne  qu'il  avoir  découverte  »  &  pour 
armes»  il  prit  une  tour  d'argent  fupportée  par  deux  loups  marins  Ik  cliaigée 
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CHAPITRE  IL 


Voyage  d'AluiJc  da  Cada  Mojîo  ,  au  long  des  Côtei  d'Afrique  ^ 
jufqu  à  Rio  grande  ,  en  i^^x 

NOus  avons  dew  voyages  de  Cada  Mofto  f      ie  llouvcnt  dans  les  i-i^lHYfJ^'f^' 
coHeélions  de  Ramufio  &  de  Grynae«s  ;  l'un ,  aux  rivières  de  Sanaga  ou  roy^uàtÇnU 
Sénégal  »  de  Cambra ,  o»  Cam^ia  1  &  de  Kio  grande*  L'autre  à  la  même  Côte  ^*^<^ 
«l'Albqae  ftauxllles  du  Cap-verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant^  compof^  en  Italien  »  Ramufio  nous  les  a  coa* 
Arvés  dans  la  même  langue  ;  mais  Grynzns  en  a  donné  une  craducftion  Latt- 
re, ^  difi*ere  de  l'Original  daiis  pluiîeurs  points  eflentiels.  Par  exemple  » 
llndioti  6k  pardr  TAucear  de  Vemlêcn  H54>  &  la.traduâion  en  1504. 
On  jiige'flifiBSaeiK  que  it  part  ou  d'autre  retieiir  vient  de  Timpreflioo  »  &  Ton 
eftd'ibord  porté  à  croire ,  que  c'eft  l'imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de 
cette  négligence.  Mais  la  conjeclure  fc  change  en  ceitiiude,  lorfqu'on  obfcrvc 
•nfitite  que  le  Prince  Henri ,  par  qui  Cada  Mofto-  (ii?)  fiit  employé  >  mourut 
en  14^5. 

Les  deux  voyages  font  précèdes  d'une  Préface  de  l'Auteur,  &  d'une  Introdu* 
âion  compolée  par  celui  qui  a  pris  Çoia  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  féconde 
4c  ces  deux  pièces  qu'Aluifeda  Cada  Mofto  (ut  le  premier  qui  découvrit  les  • 
Ule»daCap-vefdt  quoique  les  Portugais  acrribucnc  l'honneur  de  cette  décMi« 
verre ,  douze  ans  auparavant ,  à  (17;  Denis  Fcrnamki ,  un  de  leurs  Compa« 
triotcs.  On  fit  d'autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mofto ,  lorfou  ils  fii» 
renc  publiés,  que  les- Anciens  ayant  repreienié les  Pays  voi(îns  de  la  Ligne 
comme  nne  Région  iohabirable»  il  apprit  au  rontraireârfeg  Ledeurs  qu'elle 
éroit  couverte  de  verdure  &  remplie  a'Habitans.  D'un  autre  côté  ,  on  s'ima-  imaginatînat 
ginaque  les  découvertes  pouvoient  ^trc  d'une  utilité  conlidérable  pour  le  dsKunufiofoci» 
commerce.  Ramulîo  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières  du  Sénégal ,  " 
qu'il  prenoit  pour  des  branches  du  Niger,  on  pouvoic  s'ouvrir  un  commercé 
tncilc  avec  les  riches  Conrrccs  de  Toinbuto  &  de  Melli ,  &i.  faire  ninfî  pallec 
l'or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  &  de  diligence ,  que  par  ks  valiez  &: 


dangéreux  déferts  qui  féparent  ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le 
iêl ,  fuivant  Léon ,  etoit  la  marchandife  la  plus  précicufe  qu'on  pût  porter  au 
Nègres,  on  fe  propofoit de  prendre  du  fel  rîins  l'Ifle  de  Su!  ,  qui  eft  une  des 
iHesdu  Cap-veid ,  &  d'en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  ic  Niger ,  dont  on 
ne  ruppofou  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  c^s  milles.  On  efpéroit  d'en 
iînr ,  pour  échange',  de Toff  &  desEfclaves  %  de  tandis  que  l'or  padetoitenEU'- 
lope  ,  les  Efdaves  dévoient  être  tranlportcs  au  marche  de  Saint  Jago,  autre 
Ifle  du  Cap-verd,  d'oùil  fêroitaifé  oe  les  conduire  immédiarçincncaitf  In* 
des  uccidenralcs. 

1 1<)  ILaouifio  éait  toidovi  AlutTcdaca  4à     <»7)  Voj*»  k  Cinfii.  I.  duTome  I. 
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■■  — ..    -     Pour  emrcpreadre  un  û  beau  commerce  ,  U  auroit  ctc  ntccilaire  Alors  <t*db* 
MosTO     ^^^^^    conCenceinœiit  des  Portugais  ,  qui  étoiene  maîcMS  «le  cottce  cette  Cftce 
I     .  '     d'Afrique ,  jurqu  à  plufieurs  dégrés  au  -  delà  de  la  Ligne.  Ramufio ,  dont  je 

*  -    rapporte  ici  les  raifonnemcns  >  jugeoit  qu'il  y  avoir  peu  de  difficulté  y 


Sla(cJHFrfn> 
,CB  Hemi  de  Vot- 
tagal  fit  C»d^ 


puifque  tous  les  Européens  avoient  ia  permillion  de  porter  leur  commerce 
jufqu'i  rcgcctémité  de  la  Guinée.  C^>endant  comme  les  Poraigais  même» 
n'en  avoienc  |ioint  jcncose -entrepris  de  cette  nature ,  il  chcrthoit  par  <)ueb 

moyens  on  y  pouvoir  parvenir.  Les  Ancjloiî  l'onr  tenté  pluiîeuis  roisj  mais 
les  obflacles  qu'ils  y  ont  trouvé  marquent  alfez,  que  ii  lei\iccèsa'cft|>a$  unpof- 
lible ,  il  n'ed  pas  aufli  facile  que  Ramufio  ùt  l'ima^noic^  D>iUeitii  U  finpo- 
ibie  une  communication  entre  le  Niger  &  les  autre»  tivietesqui  tombent 
dans  la  mer  occidentale  opinion  coiiibatme  pat  tous  les  Voyageurs  de  quel- 
que réputation.  Monfieur  de  l'iile  l'a  rejetree  liu  -  mèine  dans  ces  derniers 
tems}  K  fa  dernière  Otite  d'Afrique  repréfente  le  Sénégal ,  la  Gambtfi  ^  le 
Niger  comme  des  fleuves  abfolument  (éparés. 

Cada  Mofto  ,  dans  faPrcÉicc,  après  avoir  fait  l'apologie  de  fon  Ouvrage,' 
ôc  déclaré  qu'il  s'attache  inviolabiement  à  ia  yérité  >  parle  de  i'infaoc  Enri- 
quez ,  c'eiM-diie  dutPrinceHe&ii  »  premier  Attcenr  des  déorniverte^  Il  Ion» 
M  gcanëeuc  d'aroe  de  ce  Piince  »  élévation  de  Ton  génie  Se  ibniiadnleté  ^uae 
toutes  les  connoifTanccs  aftronofniqiics.  Il  ajoure  qu'il  fe  livra  tout  entier  au 
fervice  de  la  Rebgion»  en  fail'ant  la  guerre  contre  les  Mores,  &  que  fes  cx^ 
ploits  lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean,  Ton  Pere»  étant 
au  lit  de  la  mort  en  ,  le  fît  appeller,  êc  lui  recommanda  de  ne  jamaif 
abandonner  l'htroïquc  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de  b  faintc  Foî^ 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  i  &:  pour  la  remplir  ptctqu  auflitôt ,  il 
entreprit  avec  Dom  Edouatd ,  Ion  frcrc  de  fucccfTeur  de  Jean ,  cette  fameufe 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez ,  qui  dura  plusieurs  années.  Son  zele  ne  fe 
relâchant  point  contre  les  Mores,  il  fît  partir  ,  chaque  année  fes  Caravelles 
ibteiie'ce'rtinc'  ?'^^^  croifer  fur  îe<;  Côrc5  f  18]  d'Azafî ,  &  de  MefTa  ;  mii";  n'érnnt  pas  moins 
fouc  tes  ji*<ou-  paiiionnc  pour  les  découvertes ,  il  loignoit  à.cctieCommiliion  telle  d  avancer 
'  Uns  ceflê  eu  long  de  ia  Côte.  Elles  pouflêeent  en  elfèc  jurqu'au  grand  Cm 

t)u'on  a  nommé  le  Cap  de  Non  (i  9) ,  &  qui  n'a  tiré  ce  nom  que  de  l'irapodi- 
bilité  qu'on  Te  figuroit  à  pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri ,  qut 
penfoit  autrement  »  ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu  il  avoïc  juiqu  alors 
envoyées.  Elles  paÎGitent  le  Cap  d'eoyiron  cent  milles  $  de  n'ayant  ttoové  an* 
delà  que  des  Côtes  fabloneufes  &  déferres ,  elles  revinrent  fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n'ayant  fait  qu'encourager  le  Prince  ,  il  remit  la  n\cme  Flotte 
en  mer ,  l'année  Tuivante ,  avec  ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles  de  plus* 
$c  d'aller  auflî  loin  qall  lêroit  poflî^e  »  en  piomettant  d  enrichir  par  fës  men- 
£iirs  tous  ceux  qui  tenteroient  cette  entreprile.  IbpaftifentimatSKHit  leur  cou- 
rage &  lenr  refpe<fl  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purenr  leur  faire  pouflcr  plua 
1^  loin  leurs  dccouvertes.Ccpendant  ia  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
Avec  moins  de  darté  qu'on  devMC  trouver  de  nouveaux  Pays  6c  de  nooveUet 

(18)  Zafi  ,  ou  SaflR.  Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrae^ 

(19)  Fari.T  prétend  que  le  Cap  Non  fût  doo-    On  rend  compte  ici  de    Préface  de  Cada  MO* 

l>lé  ic  fcini  il'-  Bo;.ii.i:  «i.'roTivrrr  (.-n  T4:<- ,  {To  ,  T'iutacho: il  l'Bf iifftfPit^ff 4f  la diro»: 
^'^•à^iùc ,  ploiu^is  aaaccs  avaai  la  moK  du  nologie.  • 
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KatîonS.  Il  ne  fc  laffa  point  d'envoyer  des  Caravelles,  jufqii  a  riicuf  eux  tems  où  - 
i  on  découvrit  enfin  ccnaincs  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  dcfcrt ,  &:  par  m^**** 
ics  Azanaghiz ,  Nation  faronche  &  bozanée.  Ainli  les  Nègres  ayant  été  dccou- 
ftcm»  on  oominoa  de  déooovrir  fucceflîvement  les  autres  Natioot»  comme 
Cada  Modo  va  nous  l'apprendre.  Tel  eft  le  fond  de  fa  Préface. 

11  raconte  enfuite  qui!  étoit  âgé  de  ving-deux  ans  lorfcju'il  entreprît  Con    Am  it  c 
voyage  )  qu  il  en  avoir  déjà  fait  plulleurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer-  MoAb ,  & 
«ttlée,  &  cdai  do  Flandie»»  «m'i^s'éioic  propofé  de  recoaunenccr  pour  cra.  ^«raroya".!' 
tailler  à  fa  fbcnuie  l' car  il  ne*  aéfavoae  psu  ^'avec  le  deifein  d'employer  fa  * 
jeuneîTc ,  fon  principal  objet  ne  fijt  d'acquérir  des  richeflcs  &  des  dignités- 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  Tes  Relations»  c'eft  qu'elles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  reftenc  des  navigations  Portogaifes.  S'il  y  en  a  quelques-unes 
«ui  les  ayent  précédées  >oe  ne  (ont  que  de  courts  extraits  &  de  fimples  abr^és 
éonnés  par  les  Hifloriens  ,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya> 
geurs.  Cada  Modo  étoic  un  homme  d'efprit  &  d'intelligence ,  qui  a  fait  un 
«fage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage  ^  &  ù  l'on  excepte  quel- 
ques drconftances  fur  ^fquelles  on  ne  peut  douter  qu'il  n*aic  été  nompe  par 
les  Marchands  d'Afrique  >  comme  la  plupart  des  Voyageurs  font  expofés  i 
l'tirre  ,  nous  n'avons  pas  de  Journal  plus  curieux  &  plus  intcrreffant  que  le 
iien.  On  y  trouvera  particulièrement  un  détail  fort  inftru^if  fur  le  commerce     Mbin  Jt 
d^or  de  Téafeuiu  &  (or  fes  principale»bianches-^  qoi  ont  été  fi  pe»  connues  de  ^«umm 
aotdemiersVbyageurs:  ce  qui  marqtic allez  «pe  cen'cft  pas  la  nndcitude  des- 
Ecrivains  qui  ietce  du  jour  dans  les  matières  obfcures  j  &  qu'un  Voyageur  éclairé 
donne  une  idée  plus  jufte  des  Pays  qu'il  a  parcourus»  que  vingt  Auteurs  mé-« 
diÉcrcs  qlii  fendent  conipce  des  mêmes  liciliiv 

Cada  Mofto  »  rélblu  de  retourner  en  Flandres  M»  Ic  peit  d'argent  qu'il    ^  ^-ft»- 
«Vtrit,  s'embarqua  fv.v  une  Galcrc  Veniticnc  commandée  par  le  Capitaine  [dicieVu'c^ 
Marco  Zeno ,  C  hcv.uier  de  Malte.  Ils  partirenr  de  Venifc  le  8  d'Août  1454,  viawin. 
Les  vents  contraires  qui  s'élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vinoent  les  ayant  forcés 
deify  arrêter,  il  fe  trouva  cj^ue  dans  le  même  temsDem  Henri  Prince  de  Por- 
tugal, vivoit  fort  près  dumcmeCap,  dans  un  village  nommée  Ripofera,  oîk 
il  s'étoir  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à  l'étude.  Ce  célèbre  Prorcélcur 
de  la  navigation  &des  Voyageurs,  envoya  audi-tôt  au  Vai(feau,  Ahtoine  Gon- 
zalez (on  Sécrctaiie,  accompagné  d'un  Vénitien  nommé  (iO)  Patcido  Comi> 
qui  étoir  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal ,  &  que  (on  goût  pour  le» 
voyages  arraclioit  aufli  au  fervicc  du  Prince.  Ils  portoient  quelques  montres 
du  iucre  de  Madère ,  du  fang  de  dragon  de  la  même  Idc ,  &  des  autres 
eommodicésqne  le  même  Prince  commençoit  i  tirer  des  Pays  qu'il  avoir  décou- 
verts. Après  diver(ès  cpieftions ,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  VailTeau  que' 
Dom  I  Icnri  avoir  Pair  peupler  plulTeursIlles  déferres ,  &  que  les  richeifes  qu'ils 
leur  montroient  en  étoient  déjà  les  ficuits.  Ils  ajoutèrent  que  ces  elfais  n'ctoieni    Rencontrr  du 
rien  en  comparaifon  des  gr^ides  chofes  que  le  Pnncrsnrott  exécotées  s  que  de-  Kifl^ei^""'  * 
fniis  telle  &  telle  année  u  avoit  pénétré  dans  des  mets  jufqu'alots  inconnues  > 
&:  dans  des  Pays  où  fes  gens  avoienr  fairdc;  découvertes  incroyables  :  que  les 
Portugais  qui  s'croienr  employés  à  ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  batbares,  &  gagné 
^M^GqnuBu  dk,  laUsfonommer ,  qnec'&eicttrFKdciaiésYfidfti 
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—  quelquefois  jufqu'à  mille  pour  cent.  Enfin  ieuc  récit  parut  û  merveUfeiK 

MosTO.  Véninens ,  que  la  plupart  des PaTaeeis,  6c  pacdculiéreinenc  Cada  Mofto , 
X454.  femirent  enflammés  de  la  paflîon  des  voyages.  Ils  deniandetent  fi  le  Piinqe 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à  ceux  qui  lui  ofFroicnt  leurs  fcrvîces.On  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  la  retiilbit  à  oetfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu  il  y  mettroit  :Cécoic  i^.a'éqotper^dechaceeruiiVaifleaiiàletusdépens^ 
ou  rculement  de  le  cha^^*  parce  <^uUl  fiwniiUDiff 

i''.  Que  dans  le  premier i:;as,  il  fc  rcfcrvcdt  au  tqtoiu:  Ift.qaamçme  partie  de* 
biens  qu'on  rapponcûc  i  Ôc  que  dans  ie  feçond,  ii.éxigeoic  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  Queii  le  voyage  manquoit  de  (accès  »  fc  Prince  fe  chargeoic  de 
tous  les  £rais.  Mais  on  prit  foin  d'cururcr ,  qu'il  étoit  imponible  qu'on  im> 
tecueillît  pas  de  gtands  fruits  d'une  fi  belle  cntreprik.  Gonzalez  ajoura  que 
Henri  feroit  chauné  d'y  voir  entier  des  Vénitiens  j  &  qu'iUes  traite^ 
xou  avec  diftinûion  ,  parce  qu'étant  perfoadé  qu'pn  cronveioic  des  Epices 
■^ans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé  lad^conveîte»  il  (çavoir  que  les  Né- 
gotians  de  Venirc  éioicnt  pbis  entendi».^  toute  antxe  Nation  dans  le 
commetce. 

c^'i*  MoAo  Te     Cada  Mofto  ne  balança  point  à  fe  rendte  auprès  du)^rince  «  qui  iui  confir- 
ùîrritr  n-  ^  fei-       ^^^^^     ^^'jj  ycnoït  dentendtc,  &<iui  auementa  même  fon  ardeur  par 
une  mhnitcde  nouvelles  promefic;.  I  r?  jenncde  ,  h  cunoluc  ,  1  en  vie  de  5  cri- 
»         richir  furent  autant  d'aiguilluns  qui  ne  laïUcienc  plus  de  repos  au  ^eune 
Voyageur.  Il  commença  pat  s'informer  des  marchandifes  qui  convenoient  i. 
fes  nouveaux  deifeins.  En{uitc>  étant  retourné  â  bofd»il  difpoià  de  celles  qu'il 
avoir  deftinccs  pour  les  Pays-bas  ;  Se  ne  rcTervajit  <jue  ce  qu'il  crut  favorable 
a  Icxpcdirion  qu  li  mcditok  ,  il  hilTa.  partir  fans  Im  les  Galères  Vcniticnncs. 
Le  Ptince  lienri  applaudit  beaucoup  à  la  rcfolution ,  &  le  combla  de  caicilcs 
pendant  le  fëjoar  qu'il  fit  en  Pottugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d*en». 
viron  quatre- vin^r-dix  tonneaux ,  dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à  Vincent  Diaz  ,  natif  de  Saga.  Mais  Cada  Mofto  l'ayant  charp;cc:  prcfqu'en- 
-  tiércnien£.à  fes  frais,  ils  païuicnt  eufemble  le  a  de  Mars  14  j  5>  avec  un  vent 

'♦5^'  Nord-Eft. 

Il  ;ictive  i  Dès  le  ^5  ils  arrivèrent  à  l'Ide  de  Puerto-Santo  »  qui  eft  éloignée  de  Gx 
i  wito  îamo.  ^çjjj  milles  a\i  Sud ,  du  Cap  Saint  Vincent  (1 1 }.  II  y  avoit  déjà  près  de  vingt- 
iepc  ans  que  cette  Jflc  avoit  été  découvene.  Ils  en  panirencle  18  de  Mars* 
&  le  nwme  joue  ils  entrèrent  dans  MaaMeo  (ii)  uq  des  Pores  de  llfle  de 
Madère ,  à  quarante  milles  de  Puerto  -  Santo.  Dans  un  teros  clair  ,  ces  denr 
Ifles  peuvent  fe  voir  l'une  de  l'autre,  Cell^  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
vingt  -  quatre  ans ,  par  les  foins  du  Prince  Henri ,  qui  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur  Triftan  Teflèra»  &  Gonzalez  Zarco ,  deux  de  (èsGentiUiommes  « 
entre  lesquels  rifle  &:  le  commandement  étoient  partaeés.  Triftan oocupoit  la 
partie  où  le  Port  de  Manchico  eft^uéi  ^  Zatco»  celte  OU  il  avoir  jeité  loi* 
même  les  fondemens  de  Funchal. 
^tiuchclM»     Madeœ  «voit  déjà  quatre  habitation;  qonfidécables  j  Manchico >  Santaa 

(t  i)  On  retranche  ici  ic  cc  Journal  la  dcf-   ce  dans  le  Chapitre  précèdent, 
«ription  de  Pueno-SaotOs    une  partie  même      (%t)  Ceft  nparenuiKBt  ffi  ^pnixt  aosai 

celle  de  MaàWf  tjpi  ont  4éja  tioavé  pia-  nonunçni  JCdWcp» 
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Cruz ,  Funchal  5c  Caméra  dos  Lobos ,  fans  compter  d'autrtfs  érablKTcmcns  " 
qui  commençoicnt  à  fc  former  en  diffcrens  lieux.  On  y  compcoit  alors  dix-    m  o  s  t  o. 
huit  cens  hommes  (ij)  de  Milice,  &  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers.  1455. 
L'Ifle  cft  arroféc  par  huit  rivières  ,  qui  la  travcrfent  prcfqu'cnticrement ,  ôc 
far  lefquelles  on  avoit  conftruit  des  moulins  à  fcier  les  planches ,  qui  en  four- 
niilbienc  de  diverfcs  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eftimées  croient  celles  de 
ccdrc&  de  Nalfo,  dont  on  employoit  les  premières  à  tous  les  ufagcs  des  Edi- 
fices, &  les  autres  à  faire  des  arcs  &  des  bois  de  fufil.  Le  cèdre  rclfemble 
beaucoup  au  cyprès  *,  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  Nalfo  eft  couleur  de  rol'c  Ik  d'une  rare  beauté.  Cada  Mollo  rend  témoi> 
gnage  que  la  vendange  fe  taifoit  alors  à  Madère  vers  le  tcms  de  Pâques  i  au 
plus  tard  ,  l'oilavc  d'après. 

Il  quitta  ccnc  Ulc,  pour  prendre  au  Sud  -,  Se  dans  peu  de  jours  il  arriva  "pifleauxCa- 
aux  lues  Canaries  1  qui  font  .i  trois  cens  vingt  milles  de  Madère.  Il  compte  """"  ' 
fept  Canaries,  dont  quatre  croient  habitées  par  des  Chrétiens*,  Lanccrota, 
Fuerte- Ventura  ,  Gomera  &  l  erro.  Elles  avoicnt  pour  Seigneur,  fous  l'auto- 
ritc  du  Roi  d'Efpagnc  ,  un  Gentiliiomme  Efpagnol ,  nommé  Herrera  ,  natif 
de  Seville.  On  tranfportoit  de  ces  Ifles  à  Cadix  &r  dans  la  rivière  de  Scville 
une  grande  quantité  de  l'heibe  qui  fe  nomme  OrcheL  ou  Oricello ,  pour  les 
ufagcs  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chèvres ,  le  (uif  &  le  fromage  raifoient 
le  rcfte  du  commerce.  L'Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  quatre 
Ifles  foumifcsaux  Chrétiens  étoient  les  Canarins,  &  qu'ils  avoient  diffcrens 
langages  qu'ils  n'entcndoient  point  cntr'eux.  Leurs  habitations  étoient  de  «û  ce»  Tf- 
fimples  Villages,  fans  fortific.itions  &  fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  iî 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes ,  qu'il  falloit  un  ficge  pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  Ifles ,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie ,  Ténerife  &  Palma 
n'avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres  ,  fur-tout  celle  de  Ténerife  ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  & 
qui  ne  contcnoit  pas  moins  de  quatorze  à  quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toir huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n'en  avoit  qu'un  petit 
nombre ,  quoiqu'elle  parut  charmante  en  perlpeclivc.  Ces  rrois  Ifles  ctant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux ,  les  monragncs  d'une  hauteur 
exceilîvc,  ôc  les  Places  imprenables,  il  avoit  été  jufqu'alors  i.^ipoflîble  aux 
Chrétiens  de  s'en  rendre  Maîtres.  Ténerife  eft  une  des  plus  hautes  Ifles  du 
monde ,  &  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L'Auteur  fut  alfuré  pa-  quelques 
Matelots, qu'ils  l'avoicnt  .ipper^ue  de  foixanteôc  foixante-dix  lieues  Elpa- 
gnoles ,  qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d'Italie.  Elle  a  dans 
fon centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d'une  hauteur  merveilleufc 
&  Toujours  brûlante.  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonnicrs  dans  cette  Ifle.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu'au  fommct  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  lieues  Portu- 
gaifcs  ,  qui  font  foixantc  milles  d  Italie.  Maison  avû,  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent,  des  régies  plus  jullcs  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 

(i^)  L'Iflc  de  Ténerife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes,  qui  pre-  AKieiu  ufagei; 

dO  C'cft-à-dirc  apparemment  de  gens  ca-  dent  la  dcfciiption  entière  de  Tcncrifc  ,  &  da 

p.-jblc5  de  porter  les  armes.  Pic  ,  avec  celle  des  autres  Canaries. 
(^2.4)  On  ttoavcra  daos  le  Chapitre  préce- 
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■  noient  letiirc  de  Ducs.  C'ctoicnt  auiant  d'Ufurpateurs,  qui  avoicnt  divifc 

CAi>A  l'autorité  fouveraine ,  après  s  en  être  faifis  par  u  force.  Les  guerres  qu'il» 
M  o  s  T  o.    avoient  entr'eux  cauCoicnt  fiiuvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n'é- 

*45i*  toientc]iie  des  pierres,  c^es  mafruc^ ,  en  forrfc;  de  dards,  dont  la  pointe 
ctoii  atnicc  d  us  ou  de  corne  au  lieu  de  ter.  Ceux  i  qui  ce  fccours  manquoir», 
Ce  contcntoienr  de  faire  durcir  leurs  maâues  au  feu.  La  plupart  des  Habitans 
écoienc  continuellement  nuds ,  quoique  plnfieucs  fe  couvrillenc  de  peaux  de 
chcvrcs.  Mais  ils  s'cnduifoient  la  j^eau  ae  fuif>mclc  avec  le  jus  de  quelques 
herbes,  qui  la  rendoient  allés  cpailTè  pourrclifter  au  froid.  D'ailleurs,  étant 
fi  avancés  au  midi ,  ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à  fouffrir  de  l'hiver.  Leuc 
demeure  étoit  des  grottes  &  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  IhOt  tunu^ 
rilfoicnc  d'orge,  de  chair  Se  de  lait  de  chcvrcs  ,  qu'ils  avoicnr  en  nboii;!arcc  ,  Se 
de  quelques  huirsj  mais  particulièrement  de  fis^ues.  Comme  le  climat  elt 
fort  chaud ,  ils  f  aifoient  km  moillon  aux  mois  d  Avril  &  de  Mai.  On  con- 
noillbit  peu  leur  Religion ,  parce  qulbn'avoient  pas  de  culte  établi.  Les  uns. 
adoroient  le  Soleil  \  d'autres  la  Lune  &  les  Etoile*;.  On  leur  attribuoit  juf- 
qu'à  neuf  fortes  d'idoirm  ie,  I  eurs  femmes  n'ctoient  pas  communes  ^  mais  ils 
n'a  voient  pas  de  loi  qui  les  i^énât  pour  le  nombre.  Ils  ne  prenoient  une 
Yieige ,  qu'après  avoir  propolé  i  leur  Seigneur  de  paflèr  U  première  nuit 
avec  elle  •,  &:  ceux  qui  obtenoiem  cette  grâce  s'en  croyoient  fort  honorés, 
4tCi^rMaA^  Si  l'on  veut  fçavoir  d'oîi  Cada  MoQo  avoit  tiré  ces  connoillances ,  il  répond 
que  les  Chrétiens  des  quatre  lile&s'approclioient  iouvent  de  Tcnerile  pendant 
la  nuit,  &  qu'Us  y  enlevoient  fouvenc  des  In(tilaires  de  l'un  &  l'autre  fexe  » 
du'ils  vendoient  en  Efpagnc  pour  rcfclav.ngc.  Lorfqu'il  arrivoit  à  ces  Barbares 
de  faire  quelques  pnïonniers  Efpagnols ,  ils  n'avoient  pas  la  cruauté  de  les 
faire  mourir  i  inai^  par  un  mépris ,  qu  ils  re^ardoieiu  comme  la  detmere  pu- 
sition ,  il»  les  employoient  à  nettofer  lesCnevies  9c  à  tuer  les  Rnadies  donc 
ces  animaux  font  tourmentés. 
Saccifice  teA»'  1-^^  anciens  Canarins  croient  t^r^ns  l'ufage  d'offrir  à  leur  5ei:^nenr  ,  non  fcu- 
*•  iemcnt  leurs lervites  6c  leur  hiiciué,iuaisle  facrificemcme  de  leur  vie,  lorf- 

qu'il entroic  en jpoflèflion  de  l'autorité  (ôoverâîne.  U  s*en  trouvoîc  toojoof» 
pîufieurs  qui  pafïoient  de  l'offre  à  l'eiéaition.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom> 
Dreux  cortct^c  (ar  le  hord  de  quelque  profonde  vallée,  où  les  vicl:imes,  après. 

auantité  de  cérémonies  &c  de  paroles  miftérieufes,  fe  précipitoient  a  la  vue 
e  tout  le  monde.  Le  même  ufagc  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  coo> 
fid  ération  particulière  aux  Patens  des  Morts  8c  de  les  diftinguer  par  des  hon- 
irn^/dMQnM*  "^"^^  bienfaits.  L' Auteur  fut  informé  de  certe  coutume  barbare  par 

l^.  '  divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embraffcr  le  Chriitianif- 

me.  Ils  font  d'ime  léeerecé  extrême  i  la  coutfe,  SC  Son  aellesâ  deicendre  & 
monter  au  milieu  de  leurs  rocs  &  de  leurs  préctfiàccSk  Ils  îautent  de  pierre  en 
|»ierre  ,  &  fouvent  ils  s'élancenr  .1  des  diftances  incroyables.  Leur  adrcfTc  à 

Etet  des  pierres  cil  fi  merveiilcule ,  qu'ils  font  furs  de  toucher  toujours  au 
t.  Les  deux  fensfe  peignent  le  corps»  en  verd ,  en  rouge ,  en  jaune  >  avec 
le  jus  de  certaines  herbes ,  &  cette  variété  de  couleurs  pafle  entr'eux  pour  un 
grand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les  deux  Iflcs  de  G  ornera  9c  de 
Ferro.  Il  toucha  auflî  à  celle  de  Palœa  i  mais  fans  y  defcendre. 
Ayant  remis  lia  roile»  Uauninita  fa  canufk  ven.  L*Ecbiopie  >  ScIa  voit  nr 
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ccfTant  ni;<jele  favorifer,  il  arriva «u  Cap  Blanco,  qui  eft  i  foixanre-dix 
milles  ucs  Canaries.  Il  obfervc  que  portant  au  Sud  dans  ceparïage  il  fe  tint 
r-in<î  ccife  cloiené  de  ia  Côte  d'Afrique  ,  qu  il  latHoit  fur  la  gauche  j  les 
Canaries  ctant  fort  avancées  dans  ia  mer  du  côte  de  1  Oucft.  Il  fit  voile  ainfi  pen- 
dant la  moitié  de  fa  courfe  *,  après  quoi ,  prenant  plus  à  gauchç ,  il  chercha  la 
vue  des  Côtes ,  dans  la  crainte  de  paflcr  le  Cap  fans  l'appcrccvoir  j  car  on  eft 
enfuire  affez  lon;^  tcms  (ans  (iccouvrir  !a  terre.  Les  Côtc«  s'enfoncent  après  !c 
Gap  »  ôc  tonnent  un  Golfe ,  qa  on  appelle  Forna  d'Argium  ,  du  nom  d  une  pe- 
tite Ille  qui  eft  ficuée  dans  4e  Golfe  même.  U  n*a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d'enfoncement ,  &  l'on  y  trouve  trois  autres  iHcs ,  aufquelles  les  Por- 
tai? avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  porte  celui  de  Blanca^  A  caufc  de 
les  fables  blancs.  La  féconde,  celui  d'iile  das  Gardas  ,  ou  des  Hérons»  pat- 
ce  qu'on  7  trouva  un  fi  grand  nombre  d'cnifs  de  ces  animaux ,  qu'on  en  rem- 
plit deux  Barques  -,  la  troilîéme celui  de  (z  5^1  Coori.  Elles  font  ro.ircs  trois  pe- 
tites,  fabloneufe« ,  ^cdéfcrtes;  mais  celle  d'Arguim  a  de  l'eau  fraîche. 

11  faut  obfetver  qu'au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar  >  la  Côte»  qui  eft  celle 
de  6ari>arte  »  n*eft  pas  habitée  an-deli  du  d^-Cantin  »  â*oîi  Ton  troure  jur" 
qu'au  Cap-Blanco  une  Région  {âbloneufe  &  déferre ,  qui  eft  fcparée  de  la 
Barbarie  par  des  montagnes  (i/^)  du  côte  du  Nord  ,  «5:  q  ic  fcs  Habitans  nom- 
ment (  17 j  Sara.  Du  coté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Nègres,  &  dans  fa  lar-  oUtiuiiiSê* 
geur  elle  n'a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ce  déferr  s'étend 
iufqu'à  l'Océan.  U  eft  couvert  de  fable  blanc ,  fi  aride  &  Ci  uni ,  que  le  Pays 
étant  d'ailleurs  fart  bas,  il  n'a  l'appirencc  que  tl'une  Plaine  jufqu'aii  Cap-Blan- 
co, qui  tire  aalîl  (on  nom  tic  !.i  ;v  lîKhcur  de  ion  fable,  où  l'on  lî'aj'per^oit 
aucune  forte  d'arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n'eft  fi  beau  que  ce  Cap, 
Sa  forme  eft  triangulaire ,  8e  les  crois  pointes  qu'il  préfence  (ont  l'iuie  oe 
Tautre  à  la  diftance  d'un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodigicufe  quantité  de  gros  PoifTon  de  toute? 
les  efpeces  &  d'une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d  Arguim  eft  fort  profond 
dans  toute  (on  étendue  s  mab  il  eft  plein  de  rocs  t  9e  traverfé  par  descourans  . 
«^rendent  la  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Mofto  ap- 
prit qu'il  s'y  étoit  déjA  perdu  deux  Vaiflèaux.  La  fimatioa  du  Cap-Blanc  eft  ao 
5nd-Oueft  du  Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc ,  dans  Tiatérieur  des  terret ,  on  trouve  i  fix  jontnées 
^rivage-une  Ville  nommée  Hodtn^  qui  n'a  pas  de  murs,  mais  qui  eft  fré» 
quenrée  par  les  Arabes  &c  les  Caravanes  de  Tombuto  (iS)  des  autres  Ré- 
gions du  Pays  des  Nègres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  &  de  l'orge.  Us  boi- 
vent le  lait  de  leurs  Chameaux.  Le  Pays  eft  fi  fiîc  qu'ilsy  ont  pende  vadies  &  de 
chèvres.  Ils  font  Mahométans ,  &  fort  ennemis  du  nom  Chréticn.N'ayant  point 
d'habitations  fiïes,  ils  for.:  (ans  celTè  errans  d  1  les  déferts,  &leurs courfes s'é- 
tendent )ufqucs  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voifinede  la  Méditerra- 
née. Us  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train  nombreux  de  Cha- 
meaux, fur  lefquels  ils  cranfponent  du  cuivre,  de  l'argent»  &  d'antres  richeftès, 
delà  Barbarie  &  du  Paysdes  Nègres  àTombnto,  pour  en  rapporter  de  l'or  &:  de 
la  Malagtutu  ,  qui  eft  une  efpece 4e  poivre.  Leur  couleur  eu  bazanée.Lc5  deux 
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*  fexesont  pour  unique  vctcmcnr,  une  force  de  robbe,  blanche  bordée  de  rouge, 

j^*^*     Les  Hommes  portent  le  turban  ,  à  la  manière  des  Mores  ,  &  vont  toujours 
j  .  - .  '    nuds  pieds.  Leurs  délerts  font  remplis  de  Lions,  de  l^antiictcs,  de  Léopards,  Ôc 
d'Antradies»  donc  rAucenr  vante  les  œu&  après  enavoirmangc  pluuentsfoîs» 
Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoiilknt  l'imponance  du  Golfe  d'Arguim 
en  avoir  défendu  Tentrce  pour  l'cfpace  de  dix  ans  à  tous  ceux  qui  n'ctoicnc 
coininerceiict  pas cotnpris  dans  fon ordonnance,  c'eil-à-dire  à  ceuxqiu  n'avoient  pas  dans. 

Tottog^ti  au  ['iQ^  même  nom  une  Habitaiibn  &  des  Faâeurs  approuvés.  Les  Potruzais  » 
qui  jouilToient  du  privilège ,  commcrçoiencavec  les  A  rabes  qui  venoienc  fur  la. 
Côte.  Pour  l'or  &:  les  Nègres  qu'ils  riroient  de  ces  Barbares ,  ils  leur  fourniC- 
ibicnc  diffcrentes  ^orres  de  marchandifes  »  telles  que  des  draps  de  laine  ôc 
^auResécodès ,  des  tapis ,  de  l'argeiK  flcde  ralkhixelL  Le  Prince  fit  bâtir  on 
Cliâteau  dans  l'Ide  d'Ar^uiiu  ,  pour  la  fiiretc  du  G>mmcrce  j  flctouslesaosil 
y  arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Ncgotians  Arabes  mcnoienc  au. 
l?ays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie ,  qu'ils  y  échangeoient  pour 
des  Efclaves.  Un  beau  Cheval  leur  valoit  fouvcnt  julqu'à  douze  ou  quinze 
Nègres.  Ilsy  porcoient  auHIÎ  de  la  foye  de  Grenade  &  de  Tunis ,  del'argcnt&. 
d'autres  marchandifes,  pour  lefquelles  ils  recevoiciit  des  Elclaves  &  de  l'or. 
Ces  Elclaves  ttoienr  amenés  à  Hoden ,  d'où  ils  palfoient  aux  montagnes  de 
Barka ,  &  de-là  en  Sicile.  D'autres  croient  conduits  à  Tunis ,  Se  fur  toute  la. 
Côte  de  Barbarie.  Le  tefte  venoic  dams  Tlfle  d'Arguim  i  9c  chaque  année  ,  il  en 
palloir  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l'établilTement  de  ce  Commerce  ,  les  Caravelles  Porru^aifcs ,  au 
nombre  de  quatre  ôc  c^clqucfois  davantage ,  entroient  bien  armées  dans  la 
Golfe  d'Arguim ,  &  fàiimenc  pendant  la  nuit  des  de{cente»fnr  la  Côte,  pour 
enlever  les  Habicans  de  l'un  Se  l'antre  fexe  qu'elles  vendoient  en  Portugal. 
lîUcs  poulTcrcnt  ainfi  leurs  courfcs  au  long  des  Cotes ,  jufqu'à  la  rivière  du  Sé- 
négal, qui  eft  fort  grande ,  &  qui  féparc  la  Nation  des^ Azanaglus de  la  pre- 
nuere  Contrée  des  N  cgr es. 

»-hS"îrftii^     Les  Aasanaghis  Habitent  plufieurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blan« 
*  CO.  Ils  font  voifins  des  délcrrs ,  &  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 

vent de  dattes,  d'orse ,  &  du  lait  de  leurs  Chameaux..  Comme  ils  font  plua 
proches  du  Pavs  des  N^res  que  de  Hoden  »  ib  y  ont  tourné  leur  commerce  , 

3 ni  &  borne  i  titec  d'eux  du  railler  8c  d'autres  fecours  pour  la  oommodiœ 
e  leur  vie.  Us  mangent  peu ,  &  l'on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  fupporte 
II  patiemment  la  faim.  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand  nombre ,  &  s'en 
trouvoienc  mieuxpour  e(claves  que  des  Nègres.  Mais ,  dcpuiiquelque  rems ,  1& 
Prince  Henri  avoir  fait  la  paix  avec  eux ,  &  formé  des  Règles  de  commerce 
■qui  ne  permettoient  plus  aux  Porrugaisdc  les  infiilter.  Il  efpéroit  que  fe  fa-, 
miiiarifant  avec  les  Chrétiens ,  ils  recevroient  d'autant  plus  facilement  les. 
imprefCons  du  CbriHianiûne  >  qu'ils  n'avoient  que  des  idées  fort  confufcs  de 
la  Religion  de  Mahomet.^ 

Cada  Mollo  attribue  une  coutume  fort  Hnguliere  à  la  Nation  des  (29). 
Azanaghis.  Ils  portent ,  dit-il ,  autour  de  la  tcte  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux  ,  le  nez  Se  la  bouche*,  &  la  raiion  de  cet  ulagc  eft  qut 

(19)  L'Aucear  les  appelle  fouvcnc  Indiens ,   donnoic  pas  d'autic  Aom  avant  le  Yoysgc  de 
«w-ài^iie,  ladkos Oiiaicaiis.  Oanelcw  Ganuk. 
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regardant  le  nez  3:  1 1  houclie  comme  des  ciuiaux  fort  faits  ,  ils  fc  cioyeiu      1 1    n  1  ■  » 
obIij:cs  de  les  cacher  aull»  Icrifiilcmem  que  d'autres  parnc'  nnlquellcs  on  lAo^r^o 
aiiachc  la  même  idée  dans  des  Pays  ûiomsbaibarcs.  Aulli  ne  ic  dccouvrcnt-ils  ... 
la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoiilcnc  aucun  Maître  î  mais  les  plus  riches  font  diftingucs  par 
quelques  témoignages  de  rerpc*<ft.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres ,  men- 
teurs ,  pcrhdcs ,  6c  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  caille  cit  mé- 
diocre. Ils  (ê  frîfênc  les  cheveux ,  qu  ils  ont  San  ooirs ,  &  flonans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  homeâenc  avec  de  la  graiffe  de  pinl&n  »  &  quoi- 
que l'odeur  en  foie  tort  défagréable,ils  regardent  cetufige  comme  imc  parure, 
lis  navoient  jamais  connu  aautres  Chrétiens  que  les  Portugais ,  avtx  Iciqucls 
ik  avoienc  eu  la  ^rte  jpetidant  tteiie  ou  quatone  tm.  Cada  Mofto  aOîice  tmiiBinaiioM 
que  lor(qa*ik  avoieht  vu  des  VailTeaux  >  Cpeoacle  inconnu  à  leurs  ancêtres ,  ÎTvSktki'^'rj! 
ib  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  ailes  blanches ,  qui  vc«  «kt*  Vaitfuw^ 
noient  de  quelque  Pays  éloigne.  ËnCuice  les  voyant  à  l'ancre  &  fans  voiles  , 
ils  avaient  conclu  que  c^écoienc  des  Poiflbns.  D'ancres  obfen^t  qae  ces  ma- 
chines cbangeoienc  de  place,  &  qu'après  avoir  palfê  u  n  jour  ou  deux  dans  quel- 
que lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à  cinquante  milles ,  (?c  toujours  en  mou-  , 
vement  au  long  de  la  Cote ,  s'imaginèrent  que  c' ctoienr  des  elprits  vagabonds, 
&  redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  Tupoofant  que  ce  flic  des  créatorcs 
hamaines ,  ils  ne  pottvoicnt  concevoir  qn'cUss  nflenc  plus  de  chemin  dantnne 
nuit  qu'ils  n  cfoienr  capables  d'en  faire  en  trois  jours;     ce  raifonnement  les 
conhrma  dans  l'opinion  que  c'ctoit  des  Llprics.  Pluiicuxs  ticlavcs  de  leur 
Manon, que  Cada  Mollo  avoïc  vas  à  la  Cour  du  Prince  Henri ,  Se  tous  les  Por- 
tiie4Ms<|iit  Ment  entrés  les  preniecs  dans  cette  mer  »  fcodcuent  UUIdlûs  le  ' 
même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  tcrresau-del?  de  Hoden  ,  on  trouve  nnc  autre  f-'Ji^ 
Ville  nommée  Teggazza  ,  qui  figni£e  CailFc  d  or,  d  où  l'on  tire  tous  les  ans  une  luc  duVeU 
nande  qnanticé  de  (e  I  de  roche  »  qiû  fe  tranfpoite  (iir  le  dos  des  Chameaux  â 
Tombuto»  &  delà  dans  le  Royaume  dc  iMcttl,  qui  cd  du  Pays  des  Nègres. 
Les  Arabes  vagabonds,  qui  font cc commerce ,  dilpofent» enhuit joUJS»  de 
tCMDte  leur  marchandile ,  &  reviennent  châtiés  d  or. .  , 
V  Ce  Royaume  de  Melli  eft  litné  dans  un  dmiat  iott  chaud  1 8t  feurmc  (î  peu 
d'afimens  pour  les  Dères»  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voya;;c  avec  le» 
caravanes  il  n'en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt -cinq.  Aulli  cette 
grande  Région  n'a-t'elle  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mcmcs  &  les  Azanaghts 
y  tombent  malades  de  l'excès  oe  la  cnaleur.  On  compte  quar.inte  journées  à 
cheval ,  de  Teggazza  à  Tombut;o  \  &  trente  de  Tombnro  à  Melli.  Cada  Mofto 
ayant  dem;Li).ic  aux  Nègres  quel  ufagc  les  March  iMcis  de  Melli  font  du  fel  ^ 
ils  répondirent  qu'il  s'en  conlumoit  d'abord  une  petite  quantité  dans  le  Pays  , 
fecours  fi  nccellaire  à  des  Peuples  iitués  près  de  la  Ligne,  ou  les  jours  &  les 
Boits  font  d'une  c-gale  longueur,  que  fansuntel  prétervatifcontre  la  chaleur^ 
leur  fan  g  fc  corrompt  bientôt.  Ils  en>ployent  pend  arc  A  le  prcjiarer.  Chaque  jour    ofjtçe  du  (Ci 
ils  en  prennent  un  morceau  t]n'i!s  font  dilloudre  dntis  un  vale  d'eau  ^  &  l  avai-  P""'  ^ 
lant  avec  avidité,  ils  croyent  lui  être  redevables  de  leur  iantétk  de  leurs  forces,  ^'*** 
Le  refte  du  iêl  eft  nacré  â  Melli  en  groflèspteces ,  deux  def^Belles  (bffiiênt  pouc 
ia  chaige  d*an  Cnameau.  Là ,  les.  Habitaos  du  Pays  le  bment  en  «Taottes  pié- 
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■  ^   ■  ■      CCS ,  dont  le  poids  ne  iurpairc  pas  les  forces  d'un  homme.  On  affemble  quan- 
M  o  s^T  o.  o^'^^  robuftes  qui  le*  chargent  fur  leui  tète  y  &  qui  portent  1  U  main 

une  longue  fourche ,  fur  laquelle  ils  s'appofcnt  lodqu'ilc  font  fatigués.  Dàas 
cet  état ,  ils  fe  rendent  fur  le  bord  d'une  grande  eau  ,  fans  que  l'Auteur  ait  pCi 
C^avoic  n  c'eft  la  mer  ou  quelque  tieuve  >  mais  il  panche  à  croire  que  c'eft  de 
l'eau  douce ,  paice  que  dans  un  climat  Ci  chaud  il  ne  feioit  pas  néceltàire  d'y 
porter  du  fel  Ci  c'étoit  la  mer.  ' 
^  rommcitc^iiu  Lorfqu'ils  font  arrivés  au  bord  de  l'eau  ,  m.iîrres  du  fel  font  décharger 
cboùe.  la  marclundile ,  &  placent  chaque  monceau  iur  une  mcme  licne ,  en  y  met- 

tant leur  marque.  btCuiie  tome  la  Caravane  Cà  retire  à  la  difunce  d*uncde-' 
Kr.ociaM  te*  mie  ionmée.  Abn  d'autres  Nègres ,  avec  lefquels  ceux  de  Melli  lônt  en 
viû»i<tu  commerce  ,  nnis  qui  ne  veulent  point  erre  vu5 ,  &:  qui  font  apparemment  les 

Habitans  de  quelques  lâes ,  s'approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques  > 
examinent  lé  tel  >  mettent  mie  (omtne  d'or  fur  chaque  monceau  >  9c  Ce  retirent 
avec  autant  de  difcrétion  qu'ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Melli  retour- 
nant au  bord  de  l'eau, confiderenr  G  l'or  qu'on  a  laiffc  leur  paroîr  un  prix  fuffi- 
fanr.  S'ilsen  font  iatisfaits,  ils  le  prennent  Se  laillent  leur  fel.  ii'ils  trouvent 
kl  (bmme  trop  petite ,  ils  Ce  retirent  encore ,  en  laiflànc  l'or  9c  lè  fel;  &  les 
autres»  revenant  à  leur  tour ,  mettent  plus  d'or ,  ou  laiilcnc  abfolument  le  (eU 
Leur  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fc  parier  &r  fans  fe  voir  -,  ufage  ancien ,  qu'au- 
cune infidélité  ne  leur  donne  jamais  occalion  de  changer.  Quoique  l'Autenf 
trouve  peu  de  vraifemblance  dans  ce  récit  >  il  aflUre  qu'il  le  tient  de  plufieurt 
Arabes>  des  Marchands  Axanaghis ,  &  de  quantité  d'autres  perfonnes ,  dont  il 
vante  le  rémoignage. 

tmtfptife  rfc     jj  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l'Empereur  de  Melli ,  qui  eft 
Mciii .  foux  la  un  Souveram  li  pumant ,  n  avoir  point  eutteons»  par  force  ou  par  adrefle  >de 
découvrir  la  Nation  qui  ne  vent  ni  parler  ni  lè  laiflcr  voir.  Ib  lui  racontèrent 

que  peu  d'années  auparavant ,  ce  Prince  ayant  réfolu  d'enlever  quelque:  ni- s 
de  ces  Négotians  invifibles,  avoir  fait  alTembler  Ton  Confeil ,  dans  lequel  on 
avoit  rcfolu  qu'à  la  première  Garavanc,quelques  Ncgics  de  Melli  creuferoient 
des  puits  au  m^gde  la  rivière  i  près  de  l'endroit  où  l'on  plaçoir  le  fel ,  9c 
s'y  t  u'i  u  t  jnrni'-i  l'arrivée  des  Etrangers  ,  ils  en  fornroient  ton:  d'nn  coup 
pour  t  lire  quelques  prilonniers.  Ce  projet  avoïc  été  exécuté.  On  en  avoir  pus 
quatre  ,  &  tous  les  autres  s'ccoient  échappés  par  la  fiiite.  Comme  un  feul  avoir 
paruAlffire  pour  fatisfaire  l'Empereur,  on  en  avoir  renvoyé  trois,  enlesaflù- 
Ceqan*eiDpt*  rantque  Icquarricmc  ne  feroit  pas  plus  maltraite.  Mais  l'cnrreprifc  n'en  eue 
cii«dc(étt(ltf.  pas  plus  de  luccès.  Le  Prifonnicr  retula  de  parler.  F.nvain  riiuerrogea  r'on 
dans  pluiieurs  langues.  U  garda  le  filence  avec  tant  d'obllination ,  que  rc;ct:< 
tant  dPtoi  iiûtre  cmé  tontes  (brtes  de  nourriture,  il  mourut  dans  l'efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a  fait  croire  aux  Nègres  de  Mcl!i  que  leurs  Né- 
gotians  étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmci'-s  penfcnt  avec  plus  de 
laifon  que  le  Prifonnier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvojt  pas  ctrc 
privé  de  l'ufage  de  la  pdrole  ;  mats  que  dam  l'indignation  de  fe  voit  trahi  >  il 
avoicpris  la  réfolution  de  fe  taire  jufqu'à  la  mort.  Ceux  qui  Tavoient  enlevé 
rapportèrent  à  leur  Empereur  qu'il  étoit  fort  noir,  de  belle  taille,  &  plus 
haut  qu'eux  d'un  demi  -  pied  >  que  fa  icvrc  inférieure  cioii  plus  épailfe  que  le 
poing ,  &  pendante  jufqu'au  deHous  du  menioa}  qu'elle  éiott  Ion  rouge  9c 
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2{'û  en  rombolc  même  <|aelqiies  gouaes  de  fang  ;  mais  que  fa  levte  rupérieuxe  ■ 
oit  de  la  t:;randeiir  ordinaire  :  qu'on  voyoircnrre  les  deux  Tes  dcnrs  5c  fesgcn-  it^^j^* 
cives,     qu'au  deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  quelques  dencs  d'une  gr.Tndctir  i4ee 
extraordinaire  i  que  les  yeux  cioient  noirs  ëc  fort  ouverts  :  enfin  que  toute  la 
%ireàx>ic  cecrible. 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  rcnouveîler  l.i  incmeentrcprifcîd'aatanc  Wtrdu  M<:m 
plus  que  les  Erra!:t;crs  ,  ii  rites  apparein:uc,:r  tic  !  indtlrc  qu'ils  avoient  reçue  ,  j» 
laiSecenc  palTer  crois  Ans  ians  reparoiircau  boid  Je  1  eau.  On  étoit  perluadc 
1  Mdlt»  que  leurs  grodès  levress  écoienc corrompues  par  l'excès  de  la  chaleat , 
ic  qae  o'ajrant  pu  fupporter  plus  k<ng-rems  la  privation  du  ièl  »  qui  eft  leur 
unique  remède ,  ils  avoient  été  forcés  de  recommencer  leiir  commerce.  La  né- 
ceûité  du  Tel  en  établie  mieux  que  ptnais  dans  i  opinion  des  Nègres  de 
Melli  i  ce  qui  eft  ad»  indttfi^reiic  à  FEmperear  >  poorvû  ^*il  en  nre  beaucoup 
d'or.  C'efl  tout  ce  que  l'Ancear  a  pu  (ê  procurer  de  lunnere  (50)  fur  des  fait» 
fi  difficiles  à  vérifier.  Mais  en  les  reconnoiflanr  forr  étranges ,  il  ajoute  qu'on 
ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux  après  les  divers  témoignages  fur  leiquels  ih 
font  appuyés  >  &  lui- même,  dit-il,  qui  a  vû  daittle  monde  &  entendu  tant 
de  choies  merveilleufo»  il  ne  fait  pas  di£Ecttlréde  les  croire-. 

L'or  qu'on  apporte  à  Melli  fe  divife  en  trois  parrs  •  une  qu'on  envoyé  par  la  Kcufs  Jt  l  oc, 
Catavanne  de  Melli  iKokhia  ,  fur  la  routedu  grand  Caire  &  de  la  Syrie  }  les  f.'jjjjy 
deux  autres ù Tombuto ,  d'oii  elles  partent  féparcment  j  l  une  pour  (  j  x)  Tott 
&  de-U  pour  Tunis  en  Barbarie  :  l'autre  pour  Hoden ,  d'où  elle  fe  répand 
jufqu'aux  Villes  d'Oranf  ?  1  &d'One,  dans  l'intérieur  du  Détroirde  Gibralrar, 
&  julquà  Fez  ,  Maroc  ,  Arzila  ,  Azah  ,  (S:  MclTa  ,  hors  du  Dérroir.  C'eftdans 
ces  dernières  i^iaccs  que  les  Italiens  &c  d'autres  Nations  Chrétiennes  viennent 
tecevoir  cec or  pour  leurs  mardiandiiës.  Enfin  le  plus  grand  avantage  que  les 
Pommais  ayent  tiré  du  Pays  des  Azanaghis ,  c'eft  que  de  1  or  qu'il  envoya 
chaque  année  à  Hoden  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  attirer  quelque  partie 
fur  les  Côtes(5  $)du  Golfe  d'Arguim,  <^  de  fe  le  procurer  par  leurs  échange» 
avec  les  Negi^ 

Dans lea  lUgiona  des  Mores  bazanés »  il  ne  fê  fiM]ae  point  de  monnoie.  u  monnois  .ex 
On  n'y  en  connoît  pas  même  l'ufagc  ,  non  plus  que  parmi  les  Ncqrcs.  Mais  ^ 
rout  le  commerce  le  fait  par  des  échanges  d'une  chofc  pour  une" autre,  & 
ouelquefiMs  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  &  les  Arabes  onr , 
eaua  qnekjues-iuies  de  leurs  Villes  intérieures  ,  de  petites  coquilles ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoie  courante.  Les  Vénitiens  en  apporroicnt  du  Levant» 
&  recevoicnt  de  l'or  pour  une  matière  li  vile.  Les  Nègres  ont  pour  l'or  un 
poids  qu'ils  appellent  Mitical ,  &  qui  revient  i  la  valeur  d'un  ducat.  Les  fem- 
aies  des  délênsde  Saia ,  poctem  des  robes  de  cocon >  qui  leur  viennent  div 

()n)  Le  témol^n.ige  Jes  Arriquaîn<;paro*rra  des  Mores  Je Msroc.  Vp^a  Ics  VovaftCs  c|V 

lâos  force.  Cqpcndaut  il  cft  vrai  tjucrousics  i6-fi. 
Voyafçeon  s'accordent  à  le  rapporter  }  ce  qui       (  u  )  Grynzus  ma  Ato. 
fli'Ti'  t^u  moins  pour  fauvcr  le  crédit  de  Cafta       ( ;  1}  Grynxus  met  Hma. 
Molto.  Jobfoa  ,  qni  <?toit  dans  la  Rivière  de       (\^)Cc  téck  des  lieux  d'où  vient  l'or  Si 

Cambra  ou  de  Gambia  en  1  a  10,  répète  la  me-  de  la  manière  dont  il  trtverfc  l'AfrioaCt  cft  If 

me  cbofe  avec  les  mêmes  circoaftaoccs.  Mo-  pltis  andeo  &lepliis  vratTaiihlahlift 
"vana  k  u^poite  anfli  d'sfi^  le  témoignage 
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■  Paysdes  Nègres  -,  &  quclquc«-un€S,  deselpe^de  frocs  qu'on  appelle  40iheni 

}Ao%-^f>    ^  (J4)»  M*** n'ont  pas  l'ufagc  des  chemifes.  Les  plus  riches  fe  parent w 
j         *    perires  nlaqnes  d'or.  Elles  font  confifler  leur  beauté  dans  la  groïTcur  fie  la  lon- 

Faruw deieun  gucur  cic  Icurs  mamelles.  Dansceccc  idée,  à  peine  onc-cUes  ancint  l'âge  de 
fenmiei.        fcize  OU  dix  -  fepc  ans  >  qu'elles  fe  les  ferrent  avec  des  cordes ,  pour  les  faite 

ixcrcire  An  dcfccudre  quelquefois  jufifa'i  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  i  cheval  & 
font  leur  gloire  de  cet  exercice.  Cependant  l'aridité  de  leur  P.iys  ne  leur  per- 
met pas  de  nourrie  un  grand  nomme  de  ces  animaux  >  ni  de  les  confetvet 
bng-tems.  la  chaleur  eft  excelSve  dans  cette  immenfe  étendue  de  fables ,  & 
l'on  y  trouve  fort  peu  d'eau.  Il  n'y  pleut  que  dans  trois  nu>is  de  l'année,  ceux 

Armj  iJefau-  d'Août,  de  Scprcnibrc  ln:  d'Octobre.  Cada  Modo  fut  informé  qu'il  y  paroîc 
ttidkci.  quelquefois  de  grandes  croupes  de  Sauterelles  jaunes  &  rouges ,  de  la  longueur 

du  doigt.  Elles  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  forment  dans  l'air  une  nuée 
capable  d'obfcurcir  le  Soleil ,  &  de  douze  ou  quinze  milles  d'étendue.  Ces 
incommodes  vifucs  n'arrlvcnr  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  il  ne  faut 
pas  cfpércr  de  vivre  dans  les  fietix  où  Tarmce  des  Saurerelle<;  «j'inere  ,  tant 
eUecaufcde  dciurdic  is:  d  intectiuu.  L'Auteur  en  vit  une  nmluiudc  innom- 
brable ,  en  paflânt  fur  les  CÀtes. 

Rivière  de  Se-  Aprcs  avoir  doublc  le  Cap-Blanco,  la  Caravelle  Portuqaife  continua  fa 
B^j.  &UI  cm-  courle  jufqu'à  li  rivière  de  Sannaga  ,  ou  du  Sénégal ,  qui  fepare  le  dcfcrt  & 
les  Azanaghis ,  du  fertile  Pays  des  Neares.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
'  Mo(b ,  cette  grande  rivière  avoit  été  découverte  par  crois  Caravelles  du  Prin« 
ce  Henri  »  qui  7  avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  »  Bc 
depuis  ce  temps  là  il  ne  s'étoic  point  pafféd*année  où  le  Portugal  n'y  eût  en<- 
voyc  quelques  VailFeaux. 

La  rivière  du  Sénégal  a  plus  d'un  mille  de  largeur  i  fi>n  embondture ,  Bc 
rentrée  en  eft  fort  pcoronde.  Avant  que  de  it  reflerrer  dans  (on  Ut ,  elle  offre 
une  Iflc ,  qui  prcfente  un  Cap  vers  la  mer.  Des  denrc  côtés,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  &  des  balles  qui  s'étendent  allez  près  du  nvage  \  ce  ^ui  oblige  les 
VaiHèaux  f  obferver  le  cours  de  la  marée  pour  entrer  dans  la  rivière.  Elle  j 
xemonterefpacede  foixante  dix  milles»  fuivantlc  témoignage  que  l'Auteur  en 
reçu:  c'.'an  c;rand  nombre  de  Portugais  ,  qui  y  étoicnt  enri"és  dans  leurs  Cara- 
velles. Depuis  le  Cap-Blanco  >  qui  en  eft  à  trois  cens  quatre-vingt  milles ,  la 
Côte  fe  nomme  Anterora,& bordie  le Paysdes  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés. 
Cette  C6te  e(l  continuellement fabloneufejnlqu'à  vingt  milles  de  la  rivière. 

Grande  di/R-  Cada  Mofio  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  dilTcrencc  des  habitans 
mice  entre  lei    ^  «raudc  dans  un  n  r':-ic  elpace.  Au  Sud  de  la  rivière  ,  ils  font  extrêmement 

hommei  dans  un       5  ,        '  i      .     .        .     n  x  i  i 

fait  cfpace.  noirs ,  grands,  bicntaits ,  &c  robulies.  Le  Pays  elt  couvcic  de  verdure  ,  èc  rem- 
/  pU  d'arbres  fruitiers.  De  rautre  c6té  >  les  hommes  font  basanés»  maigres,  de 
petite  taille ,  &  le  Pays  fec  &  ftérilc.  L'opinion  (35)  des  Sçavans  elt  que  la 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Gkion  ,  qui  vient  du  Par.ndis  terrcftrc.  Les 
Ancict 
thîopt 
bi 

Méditerranée, 

(U)  En  Italien  Vorcrlktte. 

i}  S)  Toutes  CCS  notions  du  Niger  &  du  Nil  omété  reconnues  fâuiTcs, 
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Le  premier  Royaume  des  Nègres  (j  5)  eft  le  Sénégal,  fitué  fur  la  rivicrc  du  ~ 
même  nom ,  Ôc  fcs  Peuples  fc  oommcnc  Ja}o£s.  Tout  le  Pays  cft  fort  bas ,  non-  j^'^*,"  ^ 
fiiilemeiic  an  long  de  la  rivtete ,  mats  fort  loin  au-delà  jufqii'au  Cap-verd ,     t4.c  c .  * 
qui  eft  la  plus  haute  terre  de  touce  cecce  Câce  »  â  quacxe  cent  milles  du  Cap-    ptyt  is»  Ke^ 
Blanco.  Ce  Royaume  de  Jalofs  ou  du  Sénégal  a  pour  bornes  à  1  Eft  ,  le  Pays 
de  Tukfauior  -,  au  Sud  le  Royaume  (37^  de  Gambra»  i'Occaa  à  lOucft  t  &  la 
nviere  aa  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  Ce  nommoit  alors  ZukhoUn ,  il  n'avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cc-trc  C  oiimrinc  n'eft  pas  héréditaire.  Trois  ouquarre  des  j  tiiici- 
paux  Seigneurs ,  donc  le  Pays  eft  rempli ,  s'accordent  ordinairement  pour  le 
choifir  an  Maître ,  qui  ne  règne  <^u  autant  qu'il  leur  plaîr.  Ils  le  détrônent  par 
la £>fce)à  moins  oue  le  Roi  ne  (ê  tende  a({ez  puilTanr  lui-mcme  pour  leur  iti\(- 
ter  ;  ce  qui  met  clans  le  Gouvernement  la  même  inft  .Hilitc  qu'en  Egypte  ,  où 
le  Soudan  du  Caire  craint  fans  celle  d'être  banni  ou  raaflacrc.  D'ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l'idée  que  l'Europe  a  des  fiens.  Leurs  Peu- 
ples Ibnc  également  pauvres  &  féroces.  Ils  n'ont  pas  de  Villes  fermées»  ni 
d'autres  habitations  que  de  miférahles  Villages,  dont  les  mailons  (owx.  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  le  ciment  ne  leur  inanqucroient  pas  \  niais  ils 
n'en  connoiirenc  pas  l'ulage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n'a  ,  fuivam  l'Auceur  , 
que  deux  cent  milles  d'étendue  au  long  des  Cotes ,  &  la  même  profondeur  dans 
les  terres.  Le  Roi  n'a  pas  de  revenu  certain  :  mais  les  Seigneurs  du  Pays  ,  pour  j^j^J^"*** 
gagner  fa  faveur ,  lui  font  prcfent  de  Chevanx  &  d'autres  I3ctes  ,  telles  que  des 
Vaches  &  des  Chèvres.  Ils  y  joignent  ditférences  ibrtes  de  légumes  &  de  raci-» 
fies;  (nr-tont  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  fes  richeffes  lui  vient  de  («§ 
vols  Se  de  fes  brigandages.  Il  enlevé,  pour  Tefclavage,  les  Peuples  des  Pays  voi- 
sins. Il  ne  fait  pas  plus  de  r^race  à  (ç*s  propres  Sujets.  Un?  partie  de  ces  Elcla- 
•ves  cft  employée  à  la  culture  des  terres  qui  lui  appanicnnciu  :  le  rcilc  cft 
veodtt  Ibit  aux  Azanaghîs  &  aux  Marchands  Arabes  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  &  d'autres  commodités  »  foit  aux  VailTêaux  Chré- 
tiens depuis  que  !e  commerce  eft  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendr  e 
autant  de  femmes  qu'il  eft  capable  d'en  nourrir.  Le  Roi  n  en  a  jamais  moins 
decrence  ou  quarante  ,  qu'il  diftingue  entf'eUes  fuivant  leur  oaiflânce  &  le  m,merr  Jo«  a 
nng  de  leurs  Pères.  Il  les  entretient  dans  certaines  habitations  voiHnes  de  (a  ki  oaniiciu* 
Cour ,  huit  ou  dix  cnfemblc ,  avec  des  femmes  pour  les  fervir ,  &  des  Efcli- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font  airignces.  Elles  ont  auili  des  Vaches 
&  éei  Chèvres  »  avec  des  Efelaves  pour  les  garder.  Lorsque  le  BLoî  les  vifice  » 
il  ne  fe  fait  accompa^er  d'aucunes  provilîons  ,  &  c'eft  d'elles  qu'il  tire  fa 
fnbfiftance  pour  hii-mcme  ,  8c  pour  tout  Ton  cortège.  Tous  les  jours ,  au  lever 
du  Soleil»  chaque  femme  de  l'habitanon  où  il  arrive  prépare  trois  ou  quatre 
coaveccs  de  dîKrentes  viandes ,  telles  que  do  Chevreau  >  du  Poiilbn  &  d'au- 

(}  6)  Quoique  tes  premiers  Cantons  des  N'«i-  eft  une  faulTccé  que  plulteats  GéogmpheSOllt 

Ktes  foiem  fat  U  Rivîece  àc  Séncgal  «  ils  a'a-  copiifc  d'après  Cada  Moftb. 

vofeatpai  Je  Royanmede  ce  nom.  On  peut  (17)  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  Royaume  de 

croire  même  que  le  nom      cette  Rivicrc  îiii  C.i.n^ra,  mais  «ne  Rivicrc  nnmincc  (iamht* 

vient  des  Azanaghis  ,  tjue  quelques  Ecrivains  ou  iiàmli»  ,  dont  les  bords  l'ont  habités  aufli 

nomment  aufli  Sanhao;as  ,  &  qui  habitent  du  par  les  Ncgies  ,  qui  éraiiCDcdivifilcnTlilNIl 

côté  du  Nord.  Quoiq  i':!  en  foir  Jarappofi-  plOMS  qu'èa&OyauilCS* 
ti09  d'un  Royaume  de  Scucgai  ou  de  Saiiaga  | 
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'—  très  dclicnrelTrs  ài\  goût  des  Nègres ,  qu'elle  fait  porter  par  les  Efclnves  an 

hî o  t^o  lûgexuent  au  Koi  •,  <ie  lorie  qu'eu  s'cveillanc  il  crouve  quarante  ou  cinquante 
mets  qu'il  le  fait  fervir  foivanc  Ton  appéric.  Le  reile  eft  dtftriboé  encre  fes  gens. 
Mais  comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre  >  la  plupart  font  toujoilzs 
affames.  Il  fe  promené  ainii  d'une  hribitation  à  l'aurre  ,  pour  vifiter  fiicceflivc- 
mciu  coûtes  Tes  femmes»  ce  qui  lui  orocure  oïdinaucmcnc  des  enfans  en  grand 
nombre.  Mais  lprfqa*iine  femme  aevienc  grollè  »  il  n'approche  plus  a'elle» 
Tous  les  Seigneurs  faîvenc  le  même  ufage. 
Ju  Ces  Nègres  font  profefHon  de  la  Religion  Mahometanc  ,  maîç  avec  moins 
de  lumière  ôc  de  {bumillion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  ics  Seigneurs  ont 
toa|oais  pcès  d'enx  quelques  Azanaghisoii  quelaues  Arabes  pour  les  ezercicesile 
leur  coite  j  &  c'eft  une  maxime  étabUe  parmi  les  Grands  de  la  Nation ,  qa'ilt 
doivent  être  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  qu'ils  font 
devenus  familiers  avec  les  Chrcucns ,  leur  rcfpe^  cft  ibrt  diminué  pour  le 
Mabomédfiiie. 

tbhiiictrenc  do     Les  Negrcsdu  Sénégal  font  toujoarsnads  t  excepte  vers  le  milieu  du  corps, 
fcfunèil  "       qu'ils  fc  couvrent  de  peaux  de  Chèvres ,  à  peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes chaulfes.  Mais  les  Gtands  &  les  Riches  portent  des  cJiemifcs  de  cotton  , 

2ueles  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  nllù  de  chaque  pièce  n'a  pas  plus  de 
X  ponces  de  largeur ,  car  ils  n'ont  pu  trouver  l'art  de  faire  leurs  pièces^  plu» 
larges.  Ils  font  obliges  d'en  coudre  cinq  ou  fix  enfemble  pour  les  ouvrages 
qui  demandenc  plus  cl'écendue.  Leurs  chemifes  tombent  jufqu'au  milieu  de  la 
cuilTe.  Les  manches  en  fimc  fort  amples  ;  mais  elles  ne  leur  viennent  qu'an 
milieu  du  bras.  Les  femmes  ibntaMblnment  nues  depuis  la  tète  jufqu'à  la  cein- 
ture ;  le  bas  cft  couvert  d'une  jnppe  de  coton  ,  qui  leur  dcfcend  jufqu'au  mi- 
lieu des  jambes.  Les  deux  fexes  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds  j  mais  ils  ont  les 
cheveux  Son  bien  tceiTcs ,  ou  noués  avec  àSa  d'art ,  quoiqu'ils  les  ayenc  fort 
courts.  Les  hommes  s^employenc ,  comme  les  femmes  >  à  filer  Se  i  laver  les 
habits. 

chateui  du  cil-  Le  climat  eft  fi  chaud  qu'au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpalTè  celle  de 
l'Italie  au  mois  d'Avril  >  Se  plus  on  avance ,  plus  on  la  trouve  infupportable. 
C'eft  1  ulage  pour  les  hommes  &  les  femmesoe  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour.  Ils  font  d'une  propreté  extrême  pour  leurs  personnes  j  mais  leur  faleté 
au  contraire  eft  excetlive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu'ils  foieut  d'une  ignoran- 
ce &  d'une  groflîcrctc  étonnante  fur  toutes  les  choies  dont  ils  n'ont  pas  l'habi- 
tude, l'art  ôc  l'habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  aiFaices  aufquetlcs 
Hibiuu"*  ''^  accourûmes.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n'cfi:  jamais 
oifive.  Ils  iont  menteurs ,  Ôc  toujours  prêts  à  tromper.  Cependant  la  charité 
eft  cntr'eux  une  vertu  fi  commune ,  que  les  plus  pauvres  donnent  à  diner ,  à 
fouper,  8c  le  logemem  aux  Etrangers ,  fans  exiger  aucune  marque  de  rtcon- 
noilTance. 

icvrtguenetfic  }U  oiu  louvcnt  la  guerre  dans  le  Icin  de  leur  Nation  ou  coinre  leurs  voifins. 
kitnuiBci.  JLeurs  armes  font  la  Targette  ,  qui  cil  compofce  de  la  peau  d'une  bcte  qu'ils 
nomment  Dmur,  &  qui  eft  fort  difficile  à  percer  j  la  Za^aye,  (bne  de  dard 
qu'ils  lancent  avec  une  adreifc  admirable  ,  armée  de  fer  «icntelé  j  ce  qui  rend 
les  blcfïures  extrcmcment  dangcreufcs  :  une  clpcce  de  cimeterre ,  courbé  en 
arc ,  qui  leur  vient  des  Ncgrcs  de  Gatubia  >  car  s'ils -ont  du  1er  dans  leur  Pays  > 
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îb  l'îgdorenc ,  &  leurs  lumières  ne  vont  psajakpii  le  pouvoir  n^ttrc  CD  ufagc.  <-  ^  ^  ^ 

Ils  ont  au/Tî  une  forte  de  javeline ,  qui  rclîemblc  à  nos  demi-lances.  Avec  û    m  o*s  t  o. 

peu  d'aunes ,  leurs  guerres  Coat  extrêmement  ianglances ,  parce  qu'ils  portent  1455. 

peu  de  coop  inutilo.  Ib  (ont  ficts»  empot lés  »  &  fi  pleins  de  mépris  pour  la 

moit  qoils  la  préfèrent  à  la  finie.  Ilf  n  ont  point  de  Cavalerie ,  parce  qu'ils 

ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoillcnt  encore  moins  la  navigant  ,  &  jufqu'i 

1  arrivée  des  Pommais  ils  n'avoicoc  jamais  vù  de  Vailleaux  lur  leurs  Cotes. 

Ceux  qui  habitent  Tes  bords  de  la  rivière  00  le  rivage  de  la  mer  om  de  petites 

Barques*  qu'ils  jioinment  ZappoUes  Sc  Alnudies»  com^Ctet  d'une  pièce  de 

boi-;  cr»nt ,  dont  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 

leur  Icrvent pour  la  ptchc  ,  ou  pour  le  tranlport  de  leurs  u'.^cnciles  au  long  de 

la  rivicre.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde ,  ëc  l'Auteur  leur  a  te- 

connu  cette  quai it<f  pa r  un  grand  nombre  d'expériences  p^^,, 

Après  avoir  pallo  la  rivicre  du  Scncgal ,  Cada  Mofto  continua  de  faire  voile  dtflu  " 
au  long  de  iaCôtc,  julqu'au  i'ays  de  Budomel ,  qui  cft  plus  loin  d'environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  ell  une  terre  oalie,  ians  aucune  monta- 
gne.La  Caravelle  s*anto  pour  fe  pcocorer  des  inforiratioiis  fur  le  Prince  »èine 
de  BndomeU  que  ptuiieurs  Portugais  avoient  déjà  vu ,  &  donc  ils  louoient  beau- 
coup le  caraékere.  On  avoir  à  bord  quelques  Chevaux  E  fpagnols ,  qui  font  fort 
c^méspar  les  Nègres  »  des  etotfes ,  de  la  lbye&  d'aunes  marchandifes. 

Aufli-i6t  qu'on  eut  jeccé  l'ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  F^ma  de 
BudcMnel,  Cada  Modo  envoya  Ton  Interprète  an  rivage  ,  pour  y  donner  avis 
de  fou  arrivée  &  taire  des  propoiîtions  de  commerce.  l  e  |our  fuivant,  on  vie 
paroitrc  le  Prince  Nègre»  avec  un  cortège  de  quinze  Chevaux ,  &  d'environ 
cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  invirer  les  Portngxtsâ  defcendre ,  en 
promettant  de  leur  rendre  lervice.  Cada  Mofto  ne  fit  pas  difficulté  de  fc  ren- 
dre à  terre  dans  la  Chaloupe  ,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  > 


quelques  momens  d'entretien  ,  il  livra  au  Prince  lept  Chevaux  avec  leshat- 


ipe  ,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Après     ComneKe  de, 
r       .  .  .  _t  .     .r        cjj,  jii^,^.  .-^ 

otPiinoe. 

nois>  &  plusieurs  autres  marchandilcs ,  de  la  valeur  d  environ  trois  cent  du- 
cats. Le  payement  devoir  ièrfiure  k  la  maifon  du  Prince ,  qui  étoit  à  vingt- 
cinq  milles  du  rivage ,  &  Cada  Mofto  fut  invité  à  l'aller  recevoir  de  fcs  pro- 
pres mainî.  îl  réfolut  de  fe  fier  à  l'opinion  qu'on  lui  avoit  donnée  de  BLidoniel, 
&L  de  jpallér  même  quelques  jours  dans  fa  mailon  ,  pour  latisiaire  fa  propre 
«uiofiié.  Avant  que  de  parrir ,  Budomel  lui  fit  préient  d'une  jeune  fille  de 
douze  ans ,  qu'il  lui  donnoir ,  lui  dit-il ,  pour  le  fervir  dans  fa  Cabane» 

Le  Prince  Ncgrc  fournit  des  Chevaux  à  Cada  ^îoflo      tour  ce  qui  éroic 
nccedàire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorlqu'on  fut  arrive  à  quatre  railles  ij^'^ij 
de  Itiabication  >  il  chargea  iVûAorar&n  Neveu ,  &:  Seigneur  d'une  Ville  voi-  tcrci. 
fine  •  de  le  traîceravec  toutes  fortes  de  carelTès.  Cada  Mofto  Daffa  vingt-huit  ' 
jours  dans  ce  lieu.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit  de  fréauentes 
viHres  au  Prince  Budomel ,  avec  fon  Neveu  ^  &  dans  chaque  voyage  il  bt  fes 
obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l'occafion  d'en  faire  beaacoup 
plus  en  defcendanc  par  terre  fufi^u'â  la  rivière  du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu 
Il  mauvaisqucne  pouvant  retourner  au  Vailfeau  fins  danger,  il  prit  le  parti 
de  l'envoyer  à  l'eiurée  de  cette  rivière,  &de  s'y  rendre  lui -même  à  Cheval.  "''i'."'./.Y 
Il  fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  les  ordres  à  bord,  il  demanda  jiar- 
mi  les  Nègres  fi  quelqu'un  vooLoitfe  charger  de  fa  kitie.  Plufieurs  s'offinietfc 

Ppij 


Digitized  by  Google 


1 


joo  HISTOIRF  GENERALE 

>  avec  cmpreAement.  Le  V'aiiicau  étoit  à  crois  milles  du  livage.  La  mer  ctoit 

r  A   A  haute,  &  le  vent  très-impétueux.  Il  paroifloit  inpoifible  d'exécuter  une 

^^I^  '  commiffion,  d'autant  plus  effrayante ,  qu'A  y  avoit  quancicc  de  bancs  de  fable 
^  au  long  des  Cotes  ,  &:  plus  loin  d'autres  bancs ,  entre  lefqiacls  il  palîî^if  un  cou- 
rant d'une  ii  grande  violence  qu'il  croit  très-difHcile  de  le  pailer  a  la  nage  j 
(kns  parler  delà  force  des  vagues ,  qui  fe  brîfoient  fat  les  bancs  «  &  qui  icp»» 
bloient  former  un  obUacle  invincible.  La  grandeur  du  péril  n'arrêta  pas  les 
Nègres.  Cada  Mofto  ayant  demande  à  deux  d'entr'eux  ce  qu'ils  dcfiroicnt  pour 
rccompenle  >  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à  deux  Muvulgis  d'étain  ,  donc 
chacun  revient  à  rcois  Uazds  de  notre  monnoie*  Ib  entreprirent  de  porter  1* 
\uh-U:t  ée%  lettre  à  ce  prix.  »  On  ne  peur  Ce  repréfenter ,  dit  l'Auteur  »  les  difficulrés 
Me^cs  ioa^er.  „  fra:{\^  eurent ,  dans  une  mer  fi  furieufe ,  à  pn  (frr  les  bancs  de  fable.  Quclque- 
>»  fois  jelesperdoisde  vûe,&ie  les  croyotscnlcvciis  dans  les  Hors.  Enfin  l'un  des 
»  deux,  neponvantréfifterpiuslong-temsà  la,  force  des  vagues  »  tourna  le  dos 
»  au  ^ésû  Se  remtauriva^ }  mais  l'autre ,  apparemment  plus  vigoureux ,  pallà 
»»  les  bancs,  après  avoir  difpuré  plus  d'une  heure  contre  la  violence  des  vents 
M  &  de  l'eau.  Il  pona  ma  lettre  >  àc  m'apporta  la  réponie,  que  ;  oiois  à  peine  tou- 
**  cher»  comme  une  choie  roerveiUeufe  &  (àcrée.  Ainfi»  oondutCada  Mofto» 
w  fai^tis  que  les  Nègres  de  Budomel  font  les  plus  halulesNageuts  du  monde. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Rois  &  les  Seigneurs  Nègres  n'ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés  >  &c  leurs  plus  riches  habitations 
foncdemiiS^rables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoir  maître  d'une  partie  du 
«Royaume  -,  mais  dans  un  Pays,  où  la  fubordination  des  rangs  eft  peu  connue» 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  &  le  rcfpcék  que  les  autres  Nègres 
avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  fcs  richelfes. 
Le  mérite  perfonel ,  tel  que  la  Force ,  le  Don  Cens ,  la  juftice  »  le  courage  &  la 
'  7ience  du  bonne  mine»  pioduifcnt  quelquefois  le  même  effet;  8c  Budomel  avoit  auffi 
iiiiL.^  uwioBwJ,  fécond  avantage.  Le  lieu  de  fa  réfidence  n'éroir  ni  une  V'ille  ferince ,  ni 
un  Château  Fottihé.  On  lai  avoit  alIigné>pour  lui  &jpour  fes  femmes,  le  do- 
maine de  quelques  habitations  qu'il  parcoutoit  fucceflnremenr.  Celle  où  Cada 
Mofto  s'étoit  arrêté  éroit  du  nombre.  Elle  n'avoir  que  cinquante  roaifons  cou- 
vertes de  chaume  ,  bâties  l'une  fort  p^^s  de  l'autre ,  avec  un  fofré  S»:  de  grands 
arbres  qui  les  environnoicnt  >  &  deux  ou  trois  paUages  pour  y  fecvir  d'entrée. 
Cepenoanr  chaque  maifbn  avoit  fa  cour ,  avec  un  endos  de  haïes  vives.  Bu- 
domel avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu»  &  plus  ou  moins  dans  d'autres  ViUa« 
ces.  Chaque  femme  croit  fcrvic  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles ,  avec  lelquelles 
le  Pxince  pouvoir  coucher  quand  il  le  fouhaitoii  »  fans  me  fes  femmes  s'en 
trottvadênt  offenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafcits.  Budomel  preflk 
beaucoup  Cada  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecrer  pour  fatisfairc  pIuHcurs 
femmes.  Il  croit  pciTuadc  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  l.î  <Ie(Tus 
que  les  Nègres.  La  jalouùe  ell  le  vice  commun  de  toute  la  Nation.  C'eft  ou- 
trager un  Nègre  que  d'encter  dans  la  maiibn  de  fes  femmes  >  &  fes  fils  mêmes 

loniVkfi.         f^^'  '  *  exclus. 

Budomel  étoit  toujours  accompagné  d'environ  deux  cent  Nègres  •,  mais  ccrrc 
garde  ou  ce  cortège  n'étant  retenu  près  de  lui  par  aucune  loi,  les  uns  fe  teri' 
renr ,  d'autres  viennent  i  &  par  la  correfpondance  qui  règne  enrr*cnx>  les  ptap 
ces  font  pcefque  coujouiscempUes*  D'aiUettis  il  ie  rend  (ans  ceflè  irhabica- 
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tlon  du  Prince,  quantité ât  perfonncs  des  habitations  voifincs,  A  l'entrée  de  cm^a' 
■fa  Maifon,  on  rencontre  utie  grinde  cour  ^  qni  conduit  fucccflivemcnr  dans  MotTO* 
fix  autres  cours ,  avan:  que  u  arriver  a  Ion  aupattcmcnc.  Au  milieu  de  chacune      I4j  5» 
cft  un  enod  arbre ,  pour  la  commodité  ae  cenxaae  lents  atfâires  obligent 
d*accenare.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diilribué  dans  ces  cours ,  fuivant  les 
emplois  &  les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
diftinçuési  il  y  a  peu  de  Nègres  qui  approchent  familièrement  de  la  perfonne 
da  Prince*  Les  Axanaghis  ie  les  Chrétiens  (ont  orefque  les  Ctak  qui  ayenc 
l'enrrce  libre  dans  fon  appartement  6c  oui  ayeni  la  libené  de  loi  parler.  Il    orgCteii  dtt 
affeélc  beaucoup  de  srandcur  &  de  maiené.  On  ne  le  voir  cbacrue  jour  au  ma-  Prineeië'Afriqii» 
un  que  1  elpace  d  une  heure.  Le  loir  >  il  paroit  pendant  quelques  niomens  snjni. 
dans  la  dernière  conr>  fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  fbn  appartC" 
ment  -,  &  les  portes  ne  s'ouvrent  alors  qu'aux  Grands  du  premier  Ordre.  Il 
donne  ncanmr  ii;  ;  des  audiences  à  fes  Sujets  :  mais  c'eft  dans  ces  occaGons 
qu'on  reconnoit  1  orgueil  de  ces  Princes  d  Afrique.  De  quelque  condition  que 
ioient  ceux  qui  viennent  folliciter  des  grâces ,  ils  font  obligés  de  Ce  dépouiller 
de  leurs  lubits,  à  rexception  de  ce  qui  lenr  couvre  le  miUeu  du  corps.  En- 
fuite  lorfqu^ils  encrent  dans  la  dernière  c  ur  ,  ils  Ce  jettent  à  genoux  ,  en  b.iif- 
iânt  le  front  julqu'à  terre  ;  &:  de<;  lirnx  m  un'^  ,  ih  le  couvrent  la  tète  &  les 
épaules  de  fable.  Perlonnc,  juiqu  aux.  païens  du  i^rince ,  n'efl  exempt  d'une 
Irhnniilîame  oércmonie.  Les  Supplians  demenrentaflêz  long-tem»  dans  cene 
pofture ,  continuant  de  s'arrofer  de  fable.  Enfin ,  lorfque  le  Prince  commence 
aparoître,  ils  s'avancent  vers  lui  ,  fans  quitter  le  fable  &  fans  lever  la  tcte. 
Ils  lui  expliquent  leur  demande  ,  randis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir ,  ou 
àa  tnoincdreâanc  de  ne  les  pas  regarder  t  il  ne  ceflè  pas  de  s'entretenir  avec 
^'antres  perfonncs.  A  la  fin  de  leur  difcours  ,  il  tourne  la  tcce  vers  eux,  &  lef 
honorant  d'un  Hmple  coup  d'œil  ,  il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mors.  Cada 
Moào  ,  qui  fut  tcmom  plufieuts  fois  de  cette  tcene  ,  s'imî^ine  que  Dieu  n'au- 
roit  pas  plus  de  refpeâs  â  précendre  ,  s'il  daignoit  fe  nioncter  a  la  race  hu* 

\2nait.e.  Il  ajoute  (|ue  cet  excès  de  foumillîon  ne  peut  venir  que  d'un  excès 
de  crainte  :  c'cft-a-dirc ,  que  les  Nègres  (c  yn\-nr.\  enlever  leurs  femmes  &C  ' 
leurs  cnfans ,  par  ceux  qui  les  furpaifent  en  nchelles  &  en  puiifance  ,  pren- 
nent 1  habitude  de  trembler  devant  des Tirans  >  dont  ilsont  tant  de  mal  à  crain- 
diCy&delesrefpeôer  plusque  Dieu  mème,dont  tlsconnotflèntà  peinelenom* 

f^S)  La  complaifance  de  Budomel  alla  11  loin  pour  Cada  Modo  ,  qu'il  le    Budomel  con. 
conduilît  dans  la  ^;9}  Mofquce  ,  à  1  heure  de  la  prière.  Les  Azanaghis  ou  les  MÔfqiiéè'.'ceqrf 
Arabes  >  qui  ctoieni  fes  Prêtres  «  avoient  re^u  ordre  de  s'y  aflcmblcr.  En  en-  »'y  p*<Ie. 
nantdans  le  Temple  »  avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Nègres ,  Budomel 

.  s'arrèu  d'abord  &  tint  quelque  cems  les  yeux  levés  au  Ciel.  En  fuite  ayant  fait 
quelques  pas  .  il  prononça  doucement  quelques  paroles  -,  après  quoi  il  s'crendic 
tout  de  fon  long  fur  la  terre  ,  qu'il  baifa  rcpcdueufemenr.  Les  Azanaghis  &C 
loQ  o>rtege  fe  prcftemerent  &  baiferent  la  terre  d  fon  exetnple*  U  fe  leva , 
imis  ce  fat  pour  recommencer  dix  ou  douze  Ibis  tes  mème^aOes  de  Religion  ) 
ce  qui  prit  plus  d'une  demie  heure. 

Aulli  -  tôt  qu  il  eut  fini,  il  fe  tourna  vers  l'Auteur,  en  lui  demandant  ce 

"  0*)  Jobfon  ,  dans  fon  Voyage  de  la  Gam-  rcm.unwc;. 

"  riAo  ,  a&it  prcf^ue  «ntttsks  ffl£llKS      i}^)  Marfcdj  ,  ou  Eglifes. 
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»  qu'il  penfbir  de  ce  culte ,  Se  le  priaoc  de  lui  donner  queiqu  idcc  de  la  Religion 
des  Chrétiens.  Cada  Mofto  eue  la  hardielfc  de  lut  rcpondre,en  préieace  <Ie 
fcsPrâres,  qneîn  Religion  de  Mahomet  ijrojt  fauiTc,  &  que  celle  de  Rome  «oit 
la  leule  véruabic.  Ce  aifcours  fit  rire  les  Arabes  &  Biu^micl.  Cependanr,  après 
un  monicnc  de  reilexion  >  ce  Prince  dit  à  Cada  Mollo  qu  a  croyoir  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne ,  parce  qu'il  n'y  avoir  que  Dieu  qui  pûc  leur  avoir 
donné  tant  de  ricbelTcs  3c  d  efprir.  Il  aïoiira  que  celle  de  Mahotnet  lui  paroi(^ 
foit  bonne  auffi ,  C^'  qu'il  croit  même  perfurîflc  one  les  Ne^^res  croient  plus  furs 
de  leur  ialut  que  les  Chrétiens ,  pavLc  que  Dieu  ctoit  un  maître  juAe ,  &  que 
Ëtiiant  faite  ansChrédeos  leur  Paradis  «lara  ce  moiu^ 
cre  il  réfervâc  de  grandes  rccompenfes  aux  Neeres»qui  manquoiecr  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoir  ainfi  oeaucoup  de  fcns&  de  réflexion 
darv  tous  Tes  diicours.  il  prit  piailir  a  taue  raiionneE  Cada  Mofto  (tir  iesprin- 
ctpes  8c  les  cérémonies  de  fa  Rei^on.  Son  attacfaeinenc  pour  la  fiem»  n  éêok 
pas  û  grand,<|u'U  n'eue  embra^Te  facilement  le  Chriftianifme ,  ^il  n'eut  ap* 
prchendé  d'irriter  les  Nègres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d'une  fois  i  Cada 
Mofto ,  qui  croit  logé  dans  la  maiion ,  ôc  paroiiToit  charnic  im-rocme  de  l'en* 
tendre  parkt  for  cetce  inatierCa 

La  table  de  Badomel  Se  des  Seigneurs  de  fa  Narioa  étoît  cutiwieuue  pat 
leurs  femmes ,  fuivaot  l'afage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoie  un  cert^n  nonv* 
bre  de  plats.  Les  Seigneurs  N^res  mangent  à  terre  fans  aucune  xé^aiAàtég 
ëc  fans  autre  compagnie  que  leim  Mores ,  qu'ils  regardent  comme  autant  de 
Précepteurs  dont  il&  ut  (oat  pas  difficulté  de  recevoir  les  inftruâions.  L'nfàgp 
du  Peuple  eft  de  fe  mettre  cîix  ou  douze  autour  d'un  feul  plat.  Ils  v  portent 
kmata  tous  à  la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
j&iem  fort  fiibtes.  Ils  mangent  pett  à  chaque  repas ,  Ôc  leur  coutume  eft  de 
rccoinracnccr  pluHeurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  eft  Ci  cxceïïîve  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu'il  n'y  croît  ni  fro- 
ment ,  ni  xiz ,  ni  aucune  forte  de  grain  qui  puilfe  fervir  à  leiu  nourriture* 
Les  vignes  n'y  ▼iennenc  pas  plus  hentenfêment.  Ils  ont  mis  Ums  terres  â  Té* 
preuve ,  en  y  jettant  diverfes  feraences  qu'ils  reçoivent  des  Vai/feaux  Portu» 
gais.  Le  froment  demande  un  climat  tempéré ,  &:  de  fréquentes  pluies  »  qu'ils 
u  ont  preîique  jamais  -,  car  ils  paflent  neuf  mois  ians  voir  tomber  une  goutte 
d'eau  du  Ciel ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  mots  d'Oûobre  jufqu'au  mois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  millet,  des  feves  êc  des  noifettes  de  diverfes  cou- 
leurs. Leur  feve  eft  large  ,  plâtre  d'un  rouge  allez  vif.  Ils  en  ont  anflî  de 
blanches.  Ils  plantent  aa  mois  de  Juillet^  pour  recueillir  au  mois  de  Septem» 
bie.  Comme  c'eft  le  rems  des  pluies  ,  les  rivières  s'enflent  &  donnent  à,  la, 
terre- une  certaine  fécondité.  Tout  Touvr^  de  l'agriculture  &  de  la  moiflba 
ne  prend  ainli  que  trois  mois.  Mais  les  Nègres  entendcnr  peu  l'orconomiey 
&  font  d'ailleurs  trop  pareffeux  pour  tirer  beaucoup  de  truie  de  leur  rravail. 
Ils  ne  plantent  que  ce  qu'ils  jugent  nécelfaire  pour  le  cours  de  l'année,  fana 
pcnfer  jamaisinite  des  proviftons  qu'ils  puiilènt  vendre.  Lear  méthode  pooff 
cultiver  la  terre,  eft  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ,  &  de  la  rc-* 
muer  avec  leurs  épées,  qui  leur  tiennent  lieu  de  iioyaux  Se  de  bêches.  Ils  ne 
l'ouvtent  pas  à  plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluies  lui  doa- 
nent  afièz  de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu'oit  lui  confie  avec  WXÇ 
de  négl^^Qoe^ 
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Leurs  liqueurs  ront  l'eau ,  le  lait  Se  le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  dernieie  "  c  ^  d  a  " 
^*aii  arf)re  qui  fc  trouve  en  abondance  dans  le  Pays,  &  qui  n'eft  pas  celui  qui   ^      ^  ^ 
produit  la  date,  quoiqu'il  foir  de  la  mcme  efpece.  Cette  liqueur  ,  qu'ils  ap-  14^5. 
Jjellent  Mighol ,  en  fort  toute  l'année.  Il  n'rft  qncftion  que  de  faire  deux  ou    Leurs  li^oeuiié 
trois  ouvertures  au  tronc  ,  &  d  y  iulpcndrc  des  calcbaffcs  pour  recevoir  JjJ^J^*  ^* 
mus  eau  brune ,  qui  coule  fore  lenienienc}  car  depuis  le  matin  jufqu'au 
ibir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebad'cs.  Elle  eft  d  un  fort  bon 
goût>  &  fi  Ton  n'y  mcle  rien,  elle  enyvrc  comme  le  vin.  Cada  Mofto  allure 
que  le  premier  jour  elle  eft  auât  agréable  que  nos  meilleurs  y'uasi  mais  elle 
penl  cet  agiàaenc  de  |otir  en  |oar ,  jaiqa*!  devenir  fbtc  aigre.  Cq»endant 
eUeeftr  plus  faine  lé-troifiéme  ou  le  quatrième  jouc-qae  le  premier ,  parce 
qu'en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mofto  en 
tailQit  ufage,  &  la  trouvoit  prctcrable  au  vin  d'Italie.  Le  Mighoi  n'ell  pas  en 
û  «ande  abondance  que  cont  le  inonde  en  ait  à  difcrédon*  Mab  comme  les 
ai&es  <nii  le  prodintent  Corn  répandus  dans  les  Campagnes  &  les  Forêts ,  i  \ 

chacun  îe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ;  &  les  ' 
mieux  partagés  font  toujours  les  Seigneurs ,  qui  empluyent  plus  de  gens  â  la 
lecueillir* 

Les  Negies  ont  diverfes  forces  de  finies»  qni  n'ont  pas  beaucoup  de  tet-    Um  fiaU 

femblance  avec  ceux  de  l'Europe  ,  mais  qui  (ont  excellens  fans  le  fecoocs 
d'aucune  culture,  quoiqu'ils  pulTènt  être  encore  meilleurs  û  l'on  prenoitfoîn 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  eft  tris-fèrtile.  I!  eft  rempli  d'excellens 
pfttma^  &  d'one  infinité  de  beaux  arbres  oui  ne  font  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y  trouve  aufll  quantité  d'étangs  ou  ue  petits  lacs  d'eau  douce  ,  rem- 
plis de  poi(ïbns  qui  ne  reHeniblent  point  à  ceux  d  Italie  i  fur-tout  un  grand  iHjiflbnï,  fe». 
©ombre  de  ferpens  d'ean  ,  que  les  Nègres  nomment  KalkatrUL  fewd^ciB. 

Ib  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l'Auteur 
ait  pu  découvrir  d'où  ils  la  tirent  &:  de  quoi  elle  cfl  compofce.  Elle  a  trois 
qualités  remarquables  :  fon  odeur  ,  qui  telfemble  à  celle  de  la  violette  ;  ion. 
goût,  qui  approciie  de  celui  de  l'olive  *,  &  fa  couleur,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  faffran. 

On  trouve  dans  le  Pnv:  dc^  Nègres  différentes  fortes  d'animaux,  mais  fur- 
tout  une  prodi:;iculc  quantité  de  Scrpcns»  dont  quelques-uns  (ont  fort  veni- 
meux. Les  plus  grands ,  qui  ont  julqu'à  deux  toiles  de  longueur  ,  font  fans 
pieds,  8e  n'ont  pas  d'ailes ,  comme  on  a  ptis  plailtr  à  le  publier.  Mais  ilsibne 
fi  gros,  qu'on  en  a  vîi  philteursqui  avalloien:  une  Chèvre  d'un  fcul  morceau. 
Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  le  retirent  en  troupes  dans 
certains  cantons  du  Pays  vuihns  des  montagnes ,  où  les  Fourniies  blanches  , 
<|iii  font  d'aunes  monfliies  »  ont  aofli  leur  retraite,  &  par  un  inftinâ  merveil- 
leux bâtident  avec  de  la  terre  qu'elles  portent  dans  leur  bouche  des  mai&ns 
pour  ces  terribles  voifins.  L'Auteur  rtfconre  d'après  les  Nègres  que  ces  maî- 
fbns  rclTembleut  d  des  fours ,  &  qu'on  en  voit  julqu'à  cent  cinquante  dans 
an  m  bue  lien.  On  peut  croire  juupi'ici  que  la  vraifemblance  n'eft  pas  bief- 
^c.  Mais  Cada  Mcflo  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu'on  va  lire. 

Les  Nègres,  dit  il ,  font  de  ':;rands  Enchanteurs.  ïlsonr  recours  aux  char-  ^crpewikief- 
jncs  dans  routes  lottes  d  occafions  ,  mais  fur-tout  à  l'égard  de  ces  Scrpens.  Un  **" 
Génois  >  homme  de  hon  lêns»  lui  raconta  qa'écant  raonée  4'auparayant  dans 
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—  le  Pays  dç  Budomcl ,  ôc  logé  aulîi  chez  Bifljotpr  fon  neveu ,  il  avoit  ctttcn- 

M o srV       ^ minuit  de  grands  lîfflemcna  autour  de  la  maifen. Ce  hnùt  ayam  ctonblé 
1 4$  f  •  *        fommeil ,  ifavoic  vu  Bifboror  qui  le  le  voit ,  &  qui  donnoit  ocdïe  âdeiue 
EnchwKmcBi  Nègres  de  lui  amener  fon  Chameau ,  en  difant  qu'il  ctoic  icms  de  parrir.  Il 
ngjtndtttJoN»'  1^,1  ;ivQit  demande  où  ilalloit  h  tard,  Bi(boroc  avoit  répondu  qu'il  étoit  ap- 
pelle par  quelques  a^tcs ,  mais  qu'il  feroic  bientôt  de  retour.  En  etiRst  il 
ecoit  revenu  avant  la  fin  de  la  nnît*  Le  Génois  curieux  d'apprendre  le  fend 
de  cette  avanture,  lui  fit  de  nouvelles  queftions  i  fon  arrivée.  N'avez-voui 
pas  entcndii ,  iui  dit  Biibocor  >  des  fifileraens  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
luùc  i  Cétoiçnc  des  Serpens.  Si  je  n*avoispas  employé  meseadttiiteinens  pour 
les  faire  retourner  dans  Içurs  cernons  >  ih  m'aocoienc  mé  une  grande  partie 
de  mes  belliaiix. 

Le  Génois  paroiilanc  furpris  de  ce  difcours  >  BKboror  ajouta  qu'il  n'y  avoit 
Ld**  ^  nen  de  merveilleux,  &  que  Budomel  (bn  oncle  ^ifoit  beaucoup  plusi  que 
fémsû»4^!u  lorfqu'il  vouloit  empoifonner  fes  dards  >  il  avoit  coutume  de  former  un  grand 

cercle,  dans  lequel  il  rafTcmbîoit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les 
Serpens  du  voilinage  *,  qu'enfuite  il  leur  laillbit  la  liberté  de  fe  retirer  >  à  l'ex- 
ception de  celui  qu'il  jvmeoit  le  plus  venimeux  :que  le  voyant  feul  il  letuoity 
«  6c  que  mêlant  dans  fon  lang  la  Icmence  d'une  certaine  plante ,  il  infij^ic  fi 

puiflamment  fes  dards  >  que  leur  moindre  blcfTarc  dcvenoit  mortelle  en  un 
quart  d  heure.  Le  Génois  affutoit  encore  que  le  Prince  Biiboror  lui  avoit  ol- 
^ert  de  Le  rendre  témoin  de  plufîeurs  enchantemens  >  mais  qu'ayant  peu  de 

foût  pour  cet  odieux  fpeâacle,  il  avoit  refulc  fes  offres.  CadaMofto  conclue 
e  ce  tcmoignape  ,  que  les  Negies  font  d'habiles  Sorciers  ;  poiiirant  la  cré- 
duluc  beaucoup  plus  loin,  il  ajoute  que  Ihilloire  des  Serpens  lui  paroît  fort 
vraifemblable  ,  parce  qu'on  lui  a  raconté  qu'en  Italie  mcme  il  y  a  des  Chré-. 
tiens  qui  fçavent  aufli  les  enchanter. 
Aalnuux  fiMi.  Le  Pays  du  Sénégal  n'a  pas  d"'aiirres  animaux  prives  que  des  Bœufs ,  des 
Vaches  «S:  des  Chèvres.  U  ne  s'y  trouve  pa^  de  Moutons  >  parce  qu'iî^- ne  s'ac- 
commodent pas  d'un  climat  ii  chaud.  Ainli  U  nature  a  pourvu  ,  iuivant  ii 
différence  des  Pays ,  à  toutes  les  néceflités  du  genre  humam.  Elle  a  fourni  do 
la  laine  aux  Européens ,  qui  ne  pourrolenr  s'en  palfer  dans  un  Pays  auffî  froid 
que  celui  qu'ils  habitent;  au  lieu  que  les  Nègres ,  qui  n'ont  pas  besoin  d'ha- 
bits épais  dans  leurs  chaudes  Cgntrées»  ne  peuvent  élever  des  Moutons^Mais 
le  Ciel  y  fupplée»  çn  leur  donnatic  du  coton ,  qui  convient  mieux  k  leur  Pays. 
Leuts  Boeufs  6c  leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d'Italie ,  ce  qu'il  fauc 
encore  attribuer  à  la  chaleur.  C'eft  une  rareté  parmi  eux  qu'une  Vache  rouffe. 
Elles  font  toutes»  noires  oublanchcSf  ou  tachetées  de  ces  deux  couIeurs.Les  ani- 
nihci  4epioy^  maux  de  proye,  telç  ^ue  les  Lions»  les  Panthères»  les  Léopards  &  les  Loups»  finie 
^n  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Nègres.  Les  Eléphans  fauvages  y  marcnencta 
croupes,  comme  les  Sangliers  à  Venife;  mais  ils  ne  peuvent  jamais  erre  ap- 
privoifés  comme  dans  les  autres  Pays.Cçc  animal  étant  fort  connu,  l'Auteur 
o1>ferve  feulement  qn*il  dl  d'une  gtolSeur  extraordinaire*  On  en  peut  ju^r 
par  les  dents  qu'on  apporce  en  Europe.  Mais  il  n'en  a  que  deux  de  cette  efpe- 
ce  ,  à  la  mâchoire  inférieure  #  comme  le  Sanglier  ;  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut ,  6c  que  celles  de  l'Eléphant 
JU  roompnt  en  bas.  Çad^  MqAo  ^yoiccti),  fm  icf  tiàa  comnnins^  avant  foa 

vofagef 
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vbyage ,  que  les  El<:phan$  ne  pouvoient  plier  les  genoux  ,  Se  qu'ils  dor-  — ^  ^  ^  ■■ 
moienc  debout.  Il  déclare  que  c'elt  une  étrange  £au0ècé  >  ôc  qu'il  les  a   m  o  s  t  o 

a  non  -  fêolcfiient  plier  les  genoux  en  maichanc  »  nuûs  Ce  coucher  êc     1 4  ^  ^ , 
£e>  lever  comme  les  autres  animaux.  On  n'apperçoic  itmaîs  leurs  grandes    F-ufT  opinio* 
denrs  avant  leur  mort.  Quelque  fauvagcs  qu'ils  loienc  naturellement  ,  ils 
ne  font  aucun  mal  loifqu'ils  ne  iont  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu'un  les 
irrite  s  ib  fe  «défendait  avec  leur  crompe,  que  la  nature  leur  a  donnée  à  la  ' 

rlacede  nez ,  Se  qui  eft  d  une  exceflîve  longueur*  Ils  refendent  Se  la  refrène 
leur  gré.  S'ils  faififfent  un  homme  avec  cette  redouuble  machine ,  ils  le  jet- 
icnr  prefqu'auifi  loin  qu'on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C  elb  cnvain  qu'on 
cnm  pouvoir  échapper  par  la  fuite.  Ils  Ibnc  d'une  vîteflè  furptenance.  Les 

51ns  |eanes  (ont  oioinaixement  les  plus  dangereux.  La  portée  des  femelles  eH:  ^"^'cc  de 
c  trois  ou  quatre  petits  à  la  fois.  Ils  fe  nourriflcnt  de  feuilles  d'arbres  6c  de  s*«m>iu- 
fruics  qu'ils  aciirenc  jufc^u  à  leur  bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe.  L'Au- 
teur ,  pendant  cour  le  fejour  qu'il  &  ànu  les  Nègres ,  nç  découvrit  pat  d*au- 
très  animaux  que  ceux  qu'on  vient  de  nommer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d'oileaux  >  ôc  fur-rout  quantité  de  perroquers, 
que  les  Nègres  hailfcnr  beaucoup,parce  qu'ils  détruiient  leur  millet  ôc  leurs  Icgu- 
ines.On  nretend^'il  y  ena  de  plufîeurs  cfpcces.  Cada  Mofto  n'en  diftingua  que 
dedeux  ibnes  >  les  uns  femblables  aux  PcRoqueis  quW  apporte  (*)  d' Alexan-  j^^^.*^"'"  ^ 
drie>mais  un  peu  plus  petits  :  les  autres  beaucoup  plus  gros/]ui  ont  la  tcte  brune, 
Se  le  cou  »  le  bec  t  les  jambes  &  le  corps ,  mclés  de  jaune  &  de  verd.  Il  en  ap- 
porta un  grand  nombre  en  Europe ,  fur-tour  de  la  petite  efpéce ,  donc  plu» 
lieacs  moururent  dans  le  voyage»  Cependant  il  lui  en  rcRa  plus  de  cent  cin* 
quante  qu'il  vendit  en  Ffp.Tr^ne  ,  un  demi-ducat  niccc.  Ces  oifeaux  ont  beau- 
coup d'adrelTe  à  contraire  leurs  nids.  Ils  ramailent  quantité  de  joncs  ôc  de 
pean  rameaux  d'arbres  donc  ib  forment  un  tiffu  qu'ils  ont  l'art  d'attacher 
a  l'extrémité  des  plus  foibles  branches»  de  force  qu'y  étant  furpciidu  il  cfl  " 
agréablement  balancé  par  le  vcnr.  Sa  forme  ai  csl'.e  d'un  ballon  ,  de  la  Ion-  n^^'^'a' ^ 
gncur  d'un  piedu  Us  n'y  laiflènc  qu'un  fcul  tiou  pour  leur  lervir  de  pallàge.  leoci  sMi.' 
On  eft  porte  à  croire  que  la  nature  leur  ^t  choiur  les  branches  foibles  >  pour 
Ct  g^ucancir  des  Serpens  ,  â  qui  lenrpefanceur  ne  permet  pas  de  les  attaquer 
dans  cerre  rerrairc.  Les  Nec;rcs  ont  une  grande  abondance  de  ces  gros  oifeaux, 
qu'on  aDpelle  en  Europe  (**)  Foules  de Pharao/t»  Ôc  qaoa  y  apporte  duLevanr. 
Cada  Moftojfans  s'arrêter  aux  noms  ni  aux  defcriptions,ajoûte  qu'ils  en  ontquan- 
tité  d'autres,  petits  &  grands,  qui  n'ont  aucune  reflèmblance  avec  ceux  d'Italie. 

Pendant  le  rcjour  qu'il  fît  chez  Bifboror,  fa  curiohtc  le  conduifit  pUiliciirs  UirchiikTalt 
fois  au  Marclic  ou  à  la  Foire  des  Nègres,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  ôc  le  Ven-  ««»i«we|(ta^ 
drcdi  dans  une  Prairie ,  à  peu  de  diftaïKc  de  Ion  Habitation.  Il  s'y  aflembloit, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  de  perfonnesdes  deux  fexes, 
avec  leurs  denrées  ;  ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  1  nu  ,  avoient  aulïï 
des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  C'eft  là  qu'on  rcconnoïc  la  pauvreté  extrême 
de  leur  Nation.  On  n'y  voit  que  du  millet  >  des  légumes ,  des  nattes  de  pal- 
flucr  >  des  tuvaux  de  bois  t  des  armes  du  Pays»  un  peu  de  coton  cru ,  &  quel-* 
ques  pièces  d'étoffe.  Cependant  il  s'y  trouve  quelquefois  auffî  de  l'or  »  mais 

<*)  c'cfî  i  lir: ,  qui  vcno'irnt  alors  des  Indes  Oûeacatcs  par  cette  vole 
i**)  Appatenuneat  des  Foules  d'Iode. 
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en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n  onr  pas  de  monnoye  ni  aucune  forte  de 
IdosVo,    coin, le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  échanges.  Ils  troquent  une  chofc 
1^^^/   poar  une  autre,  ou  deux  pour- une,  famncles  difiiirenies  valeius.  Ceux 
I  ;,ir  ajmira-  quî  vcnoient  de  l'intérieur  du  Pays  s'arrctoient  long-tems  à  confidcrcr  Cada 
CadAtaAo*'     Mofto,  &  regardoienr  an  homme  blanc  comme  un  prodige.     ne  paroilfoicne 
pas  moins  étonnés  de  les  iiabits  que  de  fa  couleur,  il  ctoïc  vctu  a  1  Lluagnole, 
c'eft-â-dire ,  qu  i  1  ponoit  un  manteau  (ôr  une  vefte  de  damas  noir,  lis  admi- 
roienc  également  la  forme  &  la  qualité  du  drap.  Us  lui  prenoienc  les  maint 
qu'ils  frotfoienr  avec  leur  falîve ,  pour  s'afTurer  que  la  blancheur  n'étoit  pas  ar- 
tificielle. La  vue  de  l'Auteur,  en  ie  rendant  à  ces  Marches ,  éioit  de  voir  quelle 
qnatuicé  d  or  on  y  apportok. 
iflime  qu  iii     Les  Chevaux  font  dans  une  eftinie  égale  à  leur  rareté  parmi  les  Negfeit 
'  i"  llltoa        Arabes  &  les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbnrie  ,  &:  des  Pays  voifins 
fcivcM  ditficik-  '  de  l'Europe.  Mais  l'exircme  chaleur  ne  les  iailfe  pas  vi  vte  long-tems.  D'ailleurs 
les  feves  ds  le  millec  »  qui  (ont  leur  unique  nourtitore ,  les  engtaiflènt  fi  fort 
qu'ib  meurent  ordinairemenr  de  gras  tondu»  oa  de  ue  pôuvotr  fendre  leur 
eau.  Un  Cheval ,  avec  le  h.irnois  ,  s'échange  contre  plufieurs  Nègres  ,  depuis 
neuf  jufqu'â  douze  &c  quatorze ,  fuivanc  la  beauté.  Lorfqu'un  Seigneur  en 
acheté  un  »  il  &jc  venir  les  Sorciers,  qui  allumenr  un  feu  d'nerbes  feoies ,  ùtt 
*'  ■  la  fiunée duquel  ils  tiennent  la  tcce  du  Cheval  par  la  bride  >  en  répétant  quel- 

rt  mots.  Ils  l'oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile  ,  &  le  gardant  pendant 
huit  ou  vingt  jours ,  fans  le  laifler  voir  à  perfonne ,  ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  Après  cette  cérémonie ,  le 
maître  fe  perfuade  qu'il  peut  s'expofer  avec  confiance  i  tontes  fortes  de  périls. 
Gaktédoifcnv     Les  femmes  des  Nègres  ont  l'numeur  fort  gaie ,  fur-tout  dans  leur  jcuncfïc, 
Ih^cî.^        &prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la  danfe  &  au  chant.  Le  tcms  de  ces  diver- 
tiuèmens  eft  la  nuit,  i  la  hienr  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément  TAuteur  » 
'locfi|u*i!  aflùrc  que  lesdan(ès  des  Nègres  font  fort  ditférentesde  celles  d'Italie. 
•  Rien  ne  caufoit  tant  d'admiration  à  ces  Barbares  que  les  arquebufes&  l'ar- 

tillerie de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  hiit  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  i  bord ,  leur  efiroi  fe  fie 
tftroi  que  i'4t-  counoître  maljzré  eux  par  de  violentes  agitations,  &  parut  croître  encore  lorf« 
j^'J^^**^""  qu'il  leur  eut  déclare  que  d'un  fcul  coup  de  cette  fui  icaf'c  niaclii]ic  ,  il  pouvoit 
oter  la  vie  tout  d'un  coup  A  cent  More<;.  Après  être  urr  peu  revenus  de  leur 
frayeur ,  ils  déclarèrent  a  leur  tour ,  qu  une  cliofe  fi  pernicicufc  ne  pouvoit  être 
que  l'ouvrage  du  diable.  Leur  éronnement  fur  plus  aoux  lorfqu'ils  entendirent 
lefon  d'une  corncmufc.  Les  différentes  parties  de  cet  inflrument  leur  firent 
croire  irthorH  qnf  c'croitun  animi!,  qni  c'innroii  fur dilfcrens tons.  Cada  Mofto 
liant  de  leur  Imipiicitc,  les  alfura  que  c  ccuii  une  fimple  machine  ôc  la  mit  entre 
'  leurs  mains  iânsêtre  enflée.  Ils  reconnurent  que  c'étoit  elïeétivement  l'ouvra* 
ge  de  l'art  ;  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  doux  ôc  fi  variés 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin ,  en  donnant  pour  raifon  ,  qu'ils  n'a- 
Jwfçwmnffi.  voient  jamais  rien  entendu  de  femblabie.  Ainli  tout  leur  ^aïoiflbit  admira- 
Me,  jurqu^aux  moindres  inftmmens  du  Vaiflèni.  Ik  répetoient  fans  ceUç  que 
les  Européens  dévoient  kttc  des  (brciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays ,  &  peu  inférieurs  au  diable  même  :  que  les  Voyageurs  de  terre  rroa- 
voicnc  de  la  difficulté  à  tracer  le  chonin  d'une  Place  à  l'autcc  j  au  iicu  qu  avec 
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leurs  Vaiflèauz»  oe«z-là  ne  nanqnoieiic  pas  leur  itmee  for  mer ,  i  quelque  <  — 

cUftaace  qa'Us  Mknt  àt  k  lecre.  vio*$  t*o* 

Lc5  Ncr:;rcs  fliccent  le  miel  dans  la  gauffre  ,  &  biircnt  h  cire  comme  une  14e* 
choie  inutile.  L'Auteur  ayant  acheté  d'eux  quelques  Ruches  leur  appnt  la  ma- 
niere  d'en  tirer  le  miel ,  &  leur  demanda  enfuice  ce  qu'ils  croyoienc  qu'on  pûc 
ùue  da  leAe.  llsrépondirent  qu'ils  ne  le  croyoient  bon  d  rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  deluien\oir  fnire  des  chinJelic^ ,  qu'il  alluma  dans  leur 
préfence.  Les  Blancs,  s'ccrierent-ils ,  n'ignorent  ncn.  Cada  Mofto  ftnit  la   ili  ««bik  qM  . 
dcTcription  du  Pays  de  Budoroel  »  en  nous  apprenant  qu'on  n'y  connoît  que  j^'î^y^fS^""** 
Jiaa  tnftnunensdeiDnfiqiieiriinqui  vienedetMores,&qui  pourroir  porter  le  ' 
nom  de  tymbalev  l'autre,  qu'on  prendroitpourun  violon,  mais  qui  n'aquedeuDC 
cordes,  qu'on  touche  avec  les  dosgrç ,  &r  qni  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  11  long  réjoui  ayant  donne  1  occaiion  à  i  Auteur  de  connoîrre  la  plus 
«andc  nutie  dn  Pays,  il  réfokit  après  avoir  acheté  quelques  EiHavn,  êc 
doubler  le  Cap-verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  &  tenter  la  fortune,  woftofc 
Il  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  Prince  ficnri ,  qu'au  delà  du  Sénégal  Atfttmiacàiaa* 
il  y  avoir  une. autre  rivière ,  nommce  Gamhra  ,  d'où  l'on  avoit  dcia  rapporté 
quantité  d'or ,  &  qu'on  ne  pouiroit  £iire  ce  vo]raee  (âas  acquém  â'iintiienrec 
richedès.  Une  fi  belle  créance  kn  fit  i^i^ner  la  Caravelle ,  dcmectteaiiifi- 
xôt  â  la  voile. 

Un  jour  au  nutin  il  découvrit  deux  fiatimens  donc  il  s'approcha.  L'un  ap-   Rencontre  j« 
yanenoiti  Antonio  Ufi>di  Mato»  Gentilhomme  Génois ,  9Ç  Tautre  â  qttei>-  ^'"P'^'' 
ques  Fteibgais  qni  étaient  an  &tvioe  du  Prince  Henri.  Us  s'avançoient  de  J"Su^ 
concctt  vers  les  Côtesil'Afrique ,  dans  le  dedein  de  paffer  le  Cap-vcrd  ,  &:de 
chercher  fi>mtne  en  làifant  de  nouvelles  dccouvertcs.  Cada  Mofto ,  qui  n'a- 
vott  pas  d*atttte  vue  fe  joignit  avec  eux.  Ib  firent  voile  enfend^le  vers  le  Sud  » 
fius  celTer  de  voir  la  terre ,  &  dès  le  jour  fiuvant  ib  décoimicent  le  Cap.  < 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap  -  verd ,  parce  que  les  Portugais  qui  l'avoient  caf>V«flc 
découvert  pour  la  première  tois  i'anjKe  précédente ,  l'avoient  trouvé  couvert 
d^iubtet  otti  ne  perdent  jamab  leur  verdure.  Il  s'avance  aflèz  loin  dans  la 
ner;  &  u  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  pludeurs  Villages  de  Nègres  du  SenegaJ  ,  comnofés  de 
chaumières  qu'on  découvre  en  palTant  à  la  voile.  La  Côte  a  quelques  bancs  de 
fable ,  qui  s'étendent  dans  la  mer  l*e(paoe  d'un  demi  mille. 

Après  avoir  doiddié  le  Cap-Verd,  les  trois  Vaiilèaux  apperçurenc  trois  Ifles  Trots  inci  ti^ 
dcferrc;  ,  5:  remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d'eau  leur  fie  prendre  le  (tutt*iC*j» 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu'ils  jugèrent  la  plus  grande  &c  la  plus  fertile. 
Mais  ils  n'y  trouvèrent  aucune  feurce.  Cependant  comme  elle  étoit  remplie 
de  nids  dXMlêanx,  fie  d'ceoft  dont  ib  neconnoiffoienc  pas  l'efpecc ,  ils  s'y  arrê- 
tèrent un  jour  entier  ,  qu'i!  employèrent  à  laciuuTf  o:  à  la  puchc-.  \\\  prirent 
un  nombre  incroyable  de  poilibns ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Dora- 
des '40)  qui  pcfoicnt  douze  &  quinze  livres. 

On  ctoit  alors  au  nuna  de  Juillet.  Le  jour  fuivant ,  ils  continuèrent  leur 
courfe,  en  confcrvant  toujours  la  vùc  de  la  terre.  Ce  coté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  clt  baile  iSf  couverte  de  beaux  arbres,  donr  la  verdure  s'en-  vetd«e  co«l« 
uœem  fans  ctSc  ;  c'ell-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccedant  fans  intcc- ' 

(«vjKianiiadhOMIvFiMMiwiGryuxus,  O^rmVntmr 
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-  valle  k  celles  qnï  tombent ,  on  ne  s'apperçoic  iamais  comme  en  Eorope  qoeles 

M  O  STO.  î^f^i^cs  fe  fiétnirent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu'on  s'imaginerolr  qu'ils  en  fonc 
atrofrs.  pcrlpcâive  eft  fi  belle  qu'après  avoirnavigué  ;î  l'tft  &  à  rOucfV, 
l'Auccur  dcciare  gu'il  n'en  a  jamais  vu  de  comparable.  Le  Pays  clt  aiiolc  de 
plultean  pences  nvieres  »  donc  on  ne  peur  ciser  aucua  avantage ,  parce  qu'il 
ell  inipollible  aux  Vaiflcaux  d'y  entrer. 

n  .^*"nret'*S»  dc-li  du  petit  Golfe  ,  la  Côte  eft  habirée  par  deux  Nations  de  Nègres, 

s^uettt.  l'one  nommée  le$^^W/>zj,l'autre  les  Strrtres,  qui  n'ont  aucune  dépendance  du 
Seneeal.  Ils  (bnc  fans  Rois  &  (ànsMaîcres.!^  diftinâîon  ne  vient  parmi  eux 
que  oes  richeffes  ou  des  qualités  perfonnelles*  Ils  font  idolâtres  >  fans  aucune* 
loix,  &  d  un  caradere  fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus  familières  font  l'arc 
&  la  Héche.  S'il  fort  une  goutte  de  fang  de  la  biellurc ,  on  en  meurt  immédia- 
tement. Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde ,  dcde  la  plus  belle  raille.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  bois  ,  de  lacs  &  de  nvieres  *>  ce  qui  fert  merveilleufemenc 

,  .  à  les  défendre ,  car  on  ne  peut  approcher  d'eux  que  prir  des  défiles  fon  crroits. 

C'cft  aulfi  ce  qui  a  toujours  fcrvi  à  Ix  conlervatioa  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Setiegal  ont  tenté  plufieiirs  tuis  de  les  fubjugucr ,  &  n'ont  roupûité  que  de 
la  honte  de  leurentreprife. 

i^'i^icteitiÊt'  En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  »  nos  Navigateuit 
découvrirent  l'embouchure  d'une  rivière ,  qui  eft  large  d'une  portée  d'arc  , 
mais  fans  profondeur.  Us  lui  donnèrent  le  nom  de  .fiâr^d/57»/  ,qu'cilcpottcen 
effet  dans  les  Canes  qu  on  a  publiées  de  ce  Pays  »  «Lfeixante  milles  ou 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuîvre  la  Côte  pendant  tom  le  jour  i  &  le  foir,  ik 
jerterenr  l'ancre  à  quatre  ou  cinq  milles  du  rîvnî^c.  Au  lever  du  Soleilils  r&- 
mcttoient  à  la  voile  »  avec  la  précaution  4  avoir  làns  ceftc  an  homme  au  fook- 
met  da  erand  mâr,  &  deux  â  Tavanc  du  Vaiflèau  >  pour  obferver  fi  la  mer 
battait  mr  quelque  roc  ou  (br  quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée 
d'une  autte  rivière  ,  qui  nf  piroifloit  pas  moins  large  que  celle  du  Str.cg  il. 
Sa  beauté,  &  celles  des  arbres  qui  la  bordoient  juiqua  la  poinrc  du  rivage  , 
les  détetminerent  à  faire  defcendre  un  de  leurs  Interprêtes  Nègres.  Chaque 
Vaifteaa  en  avoit  quelques  -  uns ,  qu'il  avoir  amenés  de  Portugal,  anciens 
Efclaves  que  les  Porrugais  nvoic-u  enlevés  dans  leurs  premiers  voyageî>  , 
&  qui  avoient  fort  bien  appris,  la  langue  de  leurs  Maîtres.  On  rna  au  lorc 
lequel  des  troisVailicaux  cnvcrroit  les  iicns  a  terreXe  fut  celui  du  Cjcntilhom- 
V»  imcrpiiie  meGcnois.  Il  dépêcha  anffi«rôt  une  Barque  armée,  avec  ordre  â  Tes  gens  de 
Aeiccad  M  fiT»>  „e  defcendre  au  rivage  ,  avaiw  que  d'y  avoir  débarqué  l'Interprète ,  qiâ 
écoit  chargé  de  prendre  des  .informacioas  fur  k  Gouvernement  &  fut  tes 
richelTcs  du  Pays,  /' 

Il  cû  maOuti    Ils  le  mirent  i  terre ,  Se  s*érant  éloignés  si  quelque  diftance  9  Us  virent 
patkiMcgic*.  Nègres  du  Pays  qui  s'avançoient  à  fa  lenooocie.  Mais  après  quelques 

difcours ,  ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes ,  &  le  tuer  miférablc- 
ment  fans  qu'ils  pulTcnt  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle,  qu'ils  fc  hâte- 
fcncde  4  li'  Rotte,  fit  juger  aux  Conmandans  qu*nne  Nation  ca- 
pable de  traiter  on  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  n'auroit  pas  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Ils  continuèrent  de  ranger  la  Côte,  quiétoit  baflc  ,  mais 
toujours  couverte  d'arbres ,  dont  la  beauté  ne  faifoit  qu'augmenter.  Enfin  ils 
arrivèrent  à  l'embouchure  d'une  fort  grande  rivicce.  Pans  fa  moindre  largeur» 
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t^\t  n*aVoît  pas  moins  de  trois  ou  quatre  millfs ,  Se  rien  ne  paroiflôit  s'y  op-  n 
fofct  à  la  navigation.  Ils  y  entrèrent  avec counauce »  &  le  joue  fuivancils 
■âpprirencqaec'àokla  rivietedà  Gambia.  iV/t^' 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Contrée  ,  cranJe  Rivtot 
qui  alloit  les  dédommager  d'un  voyage  pénible  &c  remplie  toutes  leurs  efpé-  ^o««b«. 
lances.  Ils  rclolurent  de  fe  faire  précéder  par  le  plus  peut  des  trois  Bâtimcns» 
qui  «va&ceiok  anlG  loin  qu'il  feroit  poâlbie  i  avecordie ,  s*il  renconiioit  des 
'bancs  de  Ikble ,  de  (bnder  toutes  les  profondeurs  j  & ,  (î  la  rivière  fe  rrouvoit 
toujours  navigable ,  de  retourner  inccflamment ,  de  jetrer  l'ancre  Se  de  faire  Oafcmn. 
connoitie  le  luccès  de  ion  entreprife  par  des  lignes.  Il  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  htaSks  »  iiir  quoi  >  lonqu'il  eot  donné  les  avis  dont  on  écoir  conv^ 
Jins  >  on  pm  encore  la  réfolocion  d'envoyer  avec  loi  les  Chaloiipes  bien  af- 
snées»  avec  ces  înftruéticns  :  <]iie  fi  les  Nègres  les  venoîent  attaquer,  la  Ca- 
ravelle &  les  Chaloupes  retoutnaircni  fans  aucune  difpute  >  parce  qu'il  n'ctoit 
pas  qucftien  d'employer  la  ibcce  (wiic  nneenciepriTede  commerce ,  &  qu'il 
ne  falloir  rien  efperer  quede  la  âvilité  &  de  Uffenceor. 

Les  Chaloupes  ayant  cotimacncé  a  remonter  la  rivière ,  rrouverenr,  pendant    ^  CfattMM 
l'clpacc  de  deux  milles,  douze  &  feize  braifes  de  fond.  Elles  continuèrent  d*a-  ïH^f^lï,^ 
vancer,  êc  les  deux  rives  lui  pararenc  roujoaes  extrêmement  riantes  par  la  iuu< 
multitude  de  beanx  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s'appercevant 
qu'elles  commençoient  .1  fe  courber ,  &  que  les  détours  dcvenoient  frcq^jcns 
dans  les  terres  >  elles  ne  jugèrent  point  à  propos  de  pénétrer  plus  loin.  £n  rc- 
•Toutnant,  elles  apperçurent,  à  l'entrée  d'une  petite  nviéte  qm  tomboir  dans  la 
srande  »  trois  petites  Barques ,  que  les  Nègres  nomment  Alroadies  >  compo- 
lees  d'une  feule  pièce  de  bois,  dans  la  forme  de  nos  Efquirs.  Quoique  les 
Voyageurs  fullènt  allez  forts  pour  fe  défendre ,  la  crainte  des  ilcches  empoi- 
fonnées ,  autant  que  les  ordres  de  leurs  Chefs ,  leur  fit  prendre  leurs  rames  avec 
une  diligence  extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  -,  mais  n'ayant  pas  été 
moins  pourfuivls  par  les  Ncgres,  ils  fiirent  furpris  en  arrivant  à  bord  de  ne 
les  voir  éloignés  d  eux  qu'à  la  portée  de  l'arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre 
de  vingt-cinq  ou  trente*  Ils  parurent  étonnés,  à  leur  tour ,  d'un  fpeûacle  aufii  EionnemcEi  «ia 
nouveau  pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à  nc|m*' 
la  regarder  :  mais  on  employa  inutilement  toutes  forres  de  f~gncs&:  d'invita- 
tions pour  les  faire  approcher.  Enf\n  ils  remontecenc  lur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant,  i  trois  heures  du  matin,  les  deux  Caravelles  >  qui  étoient 
demeurées  à  l'embouchure ,  profitèrent  de  la  marée  &  d'un  petit  vent  pour  ComUt 
entrer  dans  la  rivière,  5:  rejoiniiie  leur-;  Comparerions.  Elles  s'y  engagèrent  Î2!u»bî*|tor 
l'une  à  la  fuite  de  l'autre.  Mais  i  peine  eurent-elles  remonté  ferpacc  de  rrois  |ks. 
ou  quatre  milles,  qu'elles  fe  virent  fuivies  d'un  grand  nombre  d'Almadies, 
iâns  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient.  Elles  revirerent  de  bord,  &  s'avancè- 
rent vers  les  Nègres.,  après  avoir  pris  foin  de  fe  couvrir  de  tour  ce  qui  pouvoir 
fervir    Icsdctendre  contre  leurs  flcchcs  cmjjoifonnces.  Le  combat  paroiffoit 
incvitabic.  Les  Almadies  fe  trouvoienr  dcja  lous  la  proue  du  Vailfeau  de  Cada 
-Mofto ,  qui  étoit  le  plus  avancé  ;  &  fc  divifant  en  deux  lignes  elles  le  dnrenc 
dans  leur  centre.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze,  qui  portoient  environ 
cenr  cinquante  Nègres  ,  tous  bienfait';  &  de  belle  taille.   Ils  avoienr  descbc- 
#mfes  blanches  de  coton ,  &  lui  la  icic  une  fpnc  de  ciiapeau  blanc  ,  relevé 

Qq  iij 
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—  d'un  côte ,  avec  une  plume  qui  leur  donnoic  l'air  fort  gtierrier.  A  la  prone  de 

M  0**0.    cbaqiw  Alraadic ,  un  Nègre ,  couvert  d'une  targette  ronde  qui  rembioii  être 
)  ^  r  r  *   da  cuir ,  obfecvoic  les  objets  8c  tes  évenemens.  Dans  la  fiiaadon  o&  ces  Bat- 
baiei^oient  au  deux  côc^  du  Vaiircan  »  ils  ceflêrenc  de  ramer ,  &  tenam  leacs 
rames  levées  ils  rcgardoicnt  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent 
ainll  tranquilles  jufqu'i  l'arrivée  des  deux  autres  Bâtimens ,  oui  s'étoicnt  hâtes 
de  retourner  â  la  vue  du  péril.  Lorfqu'ils  les  virent  fort  procnes ,  ils  abandonr- 
nerenc  leurs  rames ,  Ôc  (ans  autre  préparation  ils  fc  mitent  à  lancer  leurs  flè- 
ches. Les  trois  Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  ;  mais  elles  tirèrent 
L'anlllcde  Ict  quatre  cou jps  de  c.mon  qui  rcndircnr  les  Nègres  comme  immobiles.  Us  mirent 
i&aye,         leurs  arcs  à  leurs  piecU  ,  àc  jcccant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières 
marques  de  fîayetir  »  ils  ^aroiflbiem  chercber  la  caufe  d'mi  bcnic  ù  terrible^ 
C^endanc  s'étant  raflures  lorfqu  ils  eurent  celTé  de  l'entendre ,  ils  reprirenr 
courage  &  recommencèrent  i  tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n'étoicnt  plus 
qu'à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques 
coapsd'arqnebufe»  dont  le  premier  per^a  un  Nègre  an  milieode  la  poitrine* 
iii  repreoMot     le  fit  tomber  mort.  Sacnuce  effraya  les  autres»  mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaitcoop de  monde»  làns perdit 
un  feul  homme  lur  les  trois  VaiHèaux. 

Cependant  lor(qu*ib  enrent  remarqué  leur  perte,  ils  prirent  la  rcfo- 
lution  de  tourner  cous  leurs  efforrs  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles  » 

3ui  étoit  fort  mal  armée.  Cada  Mofto  jugea  de  leur  dcfiein  par  1j  diverfitc 
c  leiirç  monvemcns.  l!  fit  avancer  h  petite  Caravelle  encre  les  deux  autres. 
L'ordre  tut  donne  en  nicme  îcnis  pour  une  décharge  générale  de  i  aruUcric  àc 
des  aiiqaebu(cs*  Qiioiqu'on  prît  encoie  ibin  de  ne  pas  tirer  ùu  les  Alma<Hec« 
le  bruit  &  l'agiration^cme  de  l'eau  caulêrent  tant  d'épouvante  aux  Nègres  » 
11»  fe  micent  qu'ils  fc  retirèrent  cndéfordre.  Après  leur  départ ,  on  lia  les  trois  Caravelles 
ftv.:cfciK.       enfcmble ,  6c  par  le  moyen  d'une  feule  ancre  on  les  rendir  auiti  fermes  qu'un 
Vaiflèan  l'eft  oant  le  plus  grand  calme.  . 
Cada  Moflo  chercha  l'occafion»  pendant  les  jouis  lîiiviuii»  de  faire  con- 
•   noîtrc  aux  Habitans  du  Pays  qu'on  ne  penfoit  point  à  leur  nuire.  Les  Interprè- 
tes c'approcfaerent  d'une  Almadie ,  faluerent  les  Nègres  dans  leur  langue ,  & 
lenr  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  &angets  qui  ne  dnroient 
que  leur  amitié  »  comme  ils  s'étoient  procuré  celle  des  Nc^res  da  Stoegid  • 
tSontiaVat^  &  qai  cr  mr  venns  d'une  Réj^ion  fort  éloignée,  avec  de.  prcfcnspour  eux  de 
j^AvcTeltff'      r^^^  '^'^  ^        Porragal ,  n  al]  iroïc  nt  qa'.i  d'heureules  conditions  de  paix 
Ôc  de  commerce.  lis  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  lenr  Pays ,  &  cehû  de  leur  rivière  ;  &  tes  invitant  à  venir  prendre  fur  les 
trois  Vaifïcaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire ,  ils  les  afTu- 
rcrcnt  qu'on  ne  leur  demandcroit  en  échanges  qu'une  petite  partie  de  leurs 

Sropres  commodités ,  ou  nen  même  1  s'ils  oç  (e  croyoïcnc  obligés  de  riea 
onner  en  recevant  beaucoup. 
iK  rpjntcQi  la     A  tontes  ces  inftances  »  là  Nègres  repondirent  qu'ils  avoient  entendu  paf- 
&  k  cum-  Blancs  &  de  leur  arrivée  au  Sénégal  i  qu'il  falloit  être  bien  mé- 

chant jpour  former  avec  eux  quelque  amitié  ,  puilqtt'on  n'ignoroit  pas  que  leur 
noatnmteétoic  la  dJirhnmaine,  &:  qu'ils  n  achemieiic  des  N^res  que  pou 
ici  dévoaer  :  qi»  .foor  eux  ils  ae  Totuoieiit  aocniie  liaifim  svecdcs  gnis  fi 
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ends  j  qu'ils  s'éforceroienc  de  les  tuer  ,  &  qu'ils  feroienc  préfent  de  leurs 
d^mnllcs  i  leur  Prince ,  qui  &i<bit  fou  fi^our  a,  trois  journées  de  la  mer  i  que  „  „  ^  ^ , 
leur  Pays  (k  nommbit  Garnira  (41^  »  Sc  leur  rivière  d'un  autre  nom ,  dont   **  i4<V 
l'Auteur  ne  put  fe  fouvenir.  Pendant  cette  conférence ,  le  vent  devint  G  f?.vo-  ' 
rable  que  les  trois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s  avancer  vers  les  Nègres. 
Mats  ils  prirent  la  fuite  à  cette  vue  $  8e  telle  fïit  la  fin  d'une  guerre  pour 
quelle  Cada  Modo  avqit  beaucoup  plus  d'cloignement  qu'eux. 

'  Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n'en  réfolurent  pas  moins  de  remon-   Ritunr  Jctimli 
ter  la  rivière  l'erpace  de  cent  milles  >  dans  l'eipcrance  de  rencontrer  des  Peu-  ^'f*^^^ 
pies  mieux  difpolés.  Mais  ils  tronvcrent  de  lâ  léfiftance  éaxii  leurs  Matelots , 
qui  dans  l'impatience  de  retourner  en  Europe  déclarèrent  ouvertement  qu'ils 

n'iroicnt  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  5:  les  autres  Chefs ,  fe  défiant  <'l;  leur 
autorité,  prirent  le  paru  de  mettre  le  lendemain  à  la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Vcrd. 

Pendant  le  fcjour  qu'ils  avoient  fait  dans  la  rivière ,  ils  n*avoient  vîi  obrcrwîoo» 
qu'une  fois  l'étoile  du  Nord  ,  &  fort  bas  à  l'Fîorizon;  car  l'ayant  obfcrvée 
dans  un  tems  fort  clair,  elle  ne  paroilfoit  c|ue  de  la  hauteur  d'une  lance  au- 
defl'us  de  la  mer.  Ils  obfervereuc  aulli  preiqu'à  la  même  élévation  fix  étoiles 
Ion  grandes  &  fort  brillanco ,  qui  fe  préfentoiemauSud  fous  cette  figure  »  Se 

*  qu'ils  prirent  pour  \tChanot.  Mais  n'ayant  point  encore  perdu  de  vue  l'é- 
****    toile  du  Nordjiis  ne  pouvoient  efperer  de  voir  mieux  cette  conftellation. 

•  Dans  le  même  endroit,  ils  trouvcrcnc  que  le  i  de  Juillet  la  longueur 
de  la  mût  étoit  d*onxe  heures  &  demie  »  fie  celle  du  jour  â  proportion.  Le 
climat eft  excefllvement  chaud.  On  affura  l'Auteur  que  dans  l'intérieur  des 
terres,  la  pluie  même  eft  d'une  chaleur  extrême.  Cependant  l'air  devient  quel- 
ouefois  plus  tempéré  j  &  le  tems,  où  cette  diminiléon  arrive, porte  le  nom 
oHyver.  Il  commence  au  mou  de  Juillet  t  par  des  pluyes  qui  continuent  jus- 
qu'au mob  d'Oftobre  ,  &  qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi,  Lorfqu'il 
$*éleve  des  nuées  au  Nord-Eft  par  Eft ,  ou  â  l'Eft-Sud-Eft  ,  les  pluyes  font  ac-  Apet» 
compagnées  de  violens  tonnerres.  C'eft  néanmoins  dans  cette  faifon  que  les 
jNegres  oommencent  i  planter  &  i  femer ,  comme  ceux  du  Sen^al.  lents 
^vres  font  le  millet ,  les  légumes  8e  les  racines ,  la  chair  de  Chèvre  &  le  kir* 
Ils  ont  des  crépufcules  fortcourts  ,  car  il  ne  fe  palTè  pas  plus  d'un  quart  d'heure 
entre  les  ténèbres  &  le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  peut  intervalle  le  Cielparoîc 
tronblé»  comme  ^il  étoit  obfcuEci  par  une  fumée  épaiflè.  Cada  Mofto  s'ima^ 
gine  que  cette  (nbtie  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le  Pays  eft  fort  bas 
&  £ua  montres. 

f4  r)  Il  paroîc  ici  qne  le  TtA  nom  àt  ce  Pays  qu'il  n'a  )asKAt  tBXmêa  les  Habitaos  nommer 

efl  Cambra  &  non  Gmmbia  ,  comme  plufîcurs  aatrement  leur  Rivière  que  Gi  ou  Ji,  c]ui  figni- 

l:iiftorkns  l'écrÎTcm.  Ce  n'dl  donc  pas  <ks  fi»  Pivï^  «iaflf  Iflir  ^PPgBiC-  Y^y*  'Ti-'kfaM 

fotugais  qu'il fâ icfo.  CqpcaésnKlfiUm  liv.  VIL 
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'^^^*     Second  Fbyage  d'j4/iàfe      Cada  MoJIo  en  14^6 ,  &  découverte 

des  Ijlcs  du  Cap-l'^crd, 

Motif»  du  fe.  "w"  A  barbarie  des  Ncsrcs  de  Gambra  ^  la  révolte  de^  \îircIors  Porrug'ais 

«ood  voyage  de  | 


n'ayant  pas  laifTc  \ç  tems  à  Cada  Mofto  de  connoicre  parfaicemeac  le 
Pays ,  il  s'aflocia  l'année  fuivan^e  avec  le  Gentilhomme  Génois  au'il  avoic 
rencontré ,  pour  recommencer  le  iqèiiie  voyage.  Leur  projet  (ut  u  agréable 
au  Prince  î  îeriri ,  qu'il  les  *ïr  nccompn'::;ner  d'une  troifiéme  Caravelle  équipée 
en  fon  nom.  Les  trois  Dâtimens  parurent  de  Lagps  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  \  &  fans 
s'y  arrêter  ils  continuèrent  leur  cotuTe  avec  ta,  mime  fiivenr  du  ciel  jufqa'à  la 
TcirpÈre ,  q  iî  vuc  du  Cap-Bhnco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante  » 
um«*'ïuCa''  *^  furent  kirpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Oueft,  oui 
vèto.^  '  '  les  fie  porter  à  l'Oueft  par  Nord ,  pendant  trois  jours  &  deux  ni^its  >  pour  céder 
i  la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arrière*  Le  troifiéme 
jour,  ils  Jcrouvrircnr  la  terre,  avec  une  joie  extrême  de  l,i  rronver  dans  un 
lieu  OUI  i!i  s'en  croyoient  fort  c'oic^ncs.  Deux  hommes,  qu'ils  hrciu  ni-rnirer  au 
Perroquet  ayant  reconim  clairçrncnc  deux  grandes  Ifle^ ,  la  iatislaciion  fut 
4'aotant  plus  vive  fur  les  croi$  Vaillèaux»  que  tout  le  inonde  fe  perfuada  qu'el« 
les  ctoit  Ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées ,  &  que  les 
Chefs n'arpiroienr qu'à  rro  ivcr  Toccafion  de  s'cnrichir,ils  oublie rcnr  Ki  Gambra 
pour  faifir  ce  que  la  iortonc  leur  préfentoit.  Us  cherchèrent  un  ancrage  com- 
mode autour  de  rune  des  deax  IQes ,  &  Tayaut  ctoavé ,  il$  dépcçfaeieiit  an  ri- 
vage une  chaloupe  bien  armée. 
IliiftakldaM  Quelques  Matelots ,  qui  prirent  terre ,  rapportèrent  qu'après  avoir  poufTé 
'  "  aifcz  loin  Icijtrs  rechetclies  ,  ils  n'avoient  découvert  aucune  marque  d  habita* 
non.  Le  joorfiiivant»  Cada  Mofto,  poar  éclairâr  tous  les  dpuces*  fit  def* 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  &  d'arbalètes  -,  avec  ordre  de  fe  rendrs 
au  fommet  d'une  montagne  aui  paroifToit  fort  élevée ,  te  d'obferver  de-là  > 
non  -  feulement  fi  l'iAe  etoit  habitée ,  i^is  s'il  n'y  en  avoir  pas  d'autres  à  U 
portée  de  la  vûe,  Us  ne  virent  point  d'Habitans  \  mais  ilstcouvetent  on  pior- 
digiaix  nombre  de  Pigeons  qui  fe  lailToient  prendre  à  la  main  >  &  dont  ils 
apportèrent  leur  charç^^  nux  VailTeaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  iHes ,  dont  1  une  ctoit  fous  le  vent ,  vers  le  Nord  \  tic  les  deux  au» 
sei  geoi  en  *^ »  doQs  leur  toute  »  i  la  vûe. rone  de  Tautre.  Ib  avoient  crû  décoa- 

convrcut  d'au-  vrir  cncore  i  TOneft  quelque  chofe  qui  reflèmbloità  des  Ifles ,  mais  dans  un 
^***  û  grand  éloigncment  qu'ils  n'avoient  pu  les  diftinguer.  Cada  Modo  fut  pea 

tenté  de  sj  rendre ,  jparce  que  les  lugeant  défenes  >  comme  celle  où  les  Cara* 
veUes  avôient  dsotde ,  il  craignit  d'employer  inutilement  une  iâifbn  prédeulê. 
Mab  il  eut  l'honneur  d'en  avoic  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
7  condttifit  après  lui  (41)  en  trouvèrent  dix  ^  de  différentes  grandeurs ,  habi-- 

^41)  Cet  endroit  fait  ronnoîrrc  que  la  Rr-    rtnnéeç  iftè^  Con  Vov^rr  ,  ^  nn't  lîç  fait  ici 
yfâou  4$  Ca4a  MoiU  tut  cotnpofëc  quelques   allalioa  à  la  ^ccoi^Tcrtc  d  Aatomç  de  Noli ,  ea 
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eécs  feolcjnent  par  des  Pigeons  &  d'autres  Oifcaux.  Les  trois  Caravelles  levé  ^  ■^■■^  ^  ■ 

rent  l'ancre ,  pour  s'approcher  des  deux  quon  ne  voyoit  point  encore  dir  {bm>    ^  q  s-to. 
mer  des  Mars.  Elles  fe  ment  bientôt  appcrcc  voir ,  6c  l'une  paroifTant  couverte   if.  V«fa^ 
d':irbrc5  on  cherclia  le  moyen  d'y  aborder.  Le  hazardfit  découvrir  Te  mbou-  1456. 
chure  d  une  nvieie.  Comme  l'eau  manquoit  fur  la  flotte ,  on  y  mouilla  pour  y^J^"?*** 
rcnouvellcr  la  provifion.  Plufieurs  Matel  ots  >  qui  remontèrent  adez  loin  dans  lifccotuie. 
la  Chaloupe,  anperçuenc  des  lacs  couverts  de  l-orc  beau  fel ,  dont  ils  appoc- 
rcrcnr  une  fjmnoc  quantitL-  iv.v  leur  bord.  L'eau  de  la  rivière  ne  leur  pnrur  pas 
moins  bonne.  Ils  y  trouvcrcnc  une  multitude  de  l'ortues  >  dont  pluiicurs 
avoient  Tccaille  de  la  grandeur  d'une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuifiniers  de  la  Flocte  préparèrent  divcrfetnene  »  comme  ils  avoieot 
déjà  fait  au  Golfe  d'Arguim ,  où  les  Torrucs  font  dans  la  mcroe  abondance» 
m:ii'  beaucoup  plus  perices.  La  curictÎKt'  en  ayant  fait  goûter  à  l'Aurcur,  il  les 
trouva  d'aulli  boa  gouc  que  le  veau  ,  »x  d'une  odeur  excellence.  On  prit  le 
parti  d'en  Ca\tt  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cada  Mofto  fit  pêcher  d'aiirres  Poilfons  dont  l'abondance  lui  parut  furpre- 
nanrc  ;  &:  fans  en  connoîrre  les  noms ,  on  en  mangea  beaucoup  ,  avec  aiiranc 
d'admiration  pour  leur  grollcurque  pour  leur  bojitc.  L'embouthuic  de  la  ri- 
vière eft  large  d'une  portée  d'aic.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y  pallâ  deux  jours  à  fc  rafraîchir  *  &  n'en  parrit 
qu'avec  d'excellentes  proviftons ,  entre  Iclquelles  il  Kinr  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Moilo  nomma  la  preauere  de  ces  lilcs  » 
Bueaa  Fifia  ,  comme  la  fut  laquelle  fk  vue  étoit  tombée  à  la  fin  de 

la  tempête  ;&  l'autre  S.  Jago ,  paiceqtttl&oitpaccideXd^  le  jour  de  Saint 
Jacques  &  de  Saint  Philippe.  TiMa^"'*  *  * 

Il  remit  à  U  voile  pour  s'approcher  du  Cap-Verd  j  &  tombant  à  la  vue  de 
Uterre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar ,  U  ne  oeflâ  plus  de  foivre  les  Côtes  juT» 
qu'aux ^NKT  Palmes  »  lieu  fitité  entre  le  Cap  -  Verd  Se  la  rivière  du  Sénégal. 
Ù  connoidoit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fuivanr  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s'avancer  fans  obfiacle  jufqu'à  la  rivière  de  Gambia ,  dans  laquelle    Tt  arrive  à  u 
il  ne  fit  pas  diffiadté  de  s'engager  auffi-tâc  Quelques  Nègres  qu'il  rencontra  bu  ^ 
danc  leurs  Almadies  n'eurent  pas  la  hardieflê  de  s'appiochec  de  la  Flotte.  On  te. 
remonta,  la  fonde  à  la  main  ,  l'efpace  d'environ  dix  milles,  jufqu'A  la  vûc 
d'une  Ille  donc  on  s  approcha  pour  y  jetter  l  ancre  Un  Matelot  de  la  Flotte , 
qui  fenommoic  André»  étant  mort  lembDejour,  ûy  fiitencaxé}&  oom- 
tne  il  étoit  aimé  de  (ê*  Compagnons ,  ib  donnèrent  i  cette  Ille  le  nom  de 
Saint  André  ,  qu'elle  porte  encore. 

:  On  continua  de  remonter  la  rivière  de  Gambra,  fans  ^ire  beaucoup  d'at- 
tention à  quelques  Almadies,  qui  fuivoientde  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Môno  mit  dans  Ta  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Incerptêtes  »  pour  ten- 
ter les  Nègres  par  de  nouvelles  invirations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  o£&ii.  On  leur  réj^eta  mille  fois  qu'Us  pouvoienc  s'appro- 
cher Tans  crainte  ,  8c  qulls  ne  dévoient  anendce  que  des  bienfiiits  Se  des 
carellès  d'une  trouppe  d'étrangers  qui  leur  relTèn^bloient  aufli  peu  par  la- 
cité ^  paria «otueuc.  Enfin,  futinootant leur défian(;e*  ils s'avancennt par  ^ 

1 4<i.  11  cft  furprcnant  que  Farîa  n'aît  pas  par-    décomertsappardcitt  ftoprenWK. 
}é  ^  CM»  Mo(le  a  à  qoî  l'bwtncttt  <k  cette 
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— — — —  dégrés  i  Se  deux  d  cncr'eui,  qui  cncendoicnt  parfaitement  ic  iangace  des  Inter* 
M  0^  T  o.    i'^^^  »  niontcKiit  fiir  le  iraiflèaade  Cada  MoAo.  Us  marquetent  oeaucoup  de 
IL  Voyagé,    ^urpriie  en  voyant  rintétieiirde  la  Caravelle  >  avec  toutes  Ces  voiles  &  cous  fea 
1 45  6*     agrers.  Ils  ne  panucDC  pas  moios  écotmés  de    couleur  &  de  i'hahiUenienc  dea 
ktrangeis. 

On  leur  fit  beaiuoup  de  civilités»  &  Ton  y  joignit plulieiirs  pettK  prcCêiu  » 

donc  ils  parurent  extrcincment  fatis&ics.  Cada  Mono  leur  demanda  le  Oom 
informîi'ons  dc  leur  l'ays  &  celui  de  leur  Prince.  Ils  repondirent  que  le  Pays  fc  nonunoîc 

«  on  icsoù  Cambra  ,  £sc  leur  Prince  ForoJ'angoli  ;  que  la  rciidencc  ctoit  entre  le  Sud  &  le 
Snd-Oaeft  à  neuf  ou  dix  jonm^  de  diftance  \  qu'il  Àoic  cribisaife  da  Roi 
de  Melli,  le  plus  grand  Prince  des  N^ies  :  mais  que  des  dftiz  cficés  de  la 
rivière  il  y  avoir  quantité  d'autres  Seigneurs  dont  la  demeure  croit  moins 
éloignée  *,  &  que  H  Cada  Mollo  iouhaitoit  d  en  ctre  connu ,  ils  lui  en  teroicnt 
voir  un  qui  fe  nommoir  Bactimanfa.  Cette  oIFte  fiit  fi  bien  teçue  f  que  tcdoon 
blant  les  caseflès  on  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  rctnonter  (iiivant  leur  diredion.  En£n  l'on  arriva  près  du  lieu  où  Barti- 
xuania  faifoic  (a  rélidence  >  &  fuivant  le  calcul  de  l'Auteur  >  ce  ne  pouvoir  erre 
àffloins  de  quarante  milles  de  remboadmie. 

Il  faut  obîbrver  qu'on  n'avott  pas  cdSL  de  remonter  â  l'Ell ,  quoiqu'on  eût 
rencontre  pKifîeurs  autres  rivières  qui  rombcnc  dans  celle  de  Cambra.  Dans 
le  lieu  où  i'onccoic  arrive ,  la  largeur  n'ctoit  plus  que  d'un  mille.  On  y  jetci 

m'^'î'priB»'  ^^^^^^  \  ^  Mofto  dépura  au  Prince ,  avec  les  deux  Nègres ,  un  de  fca 
totdÂtiir**  Interprêtes ,  qu'il  chargea  de  quelques  piéfens»  Il  leur  donna  ordre  aufli  de 
déclarer  à  Battimanfa  qu'un  Roi  Chrétien ,  qui  Te  ntininioit  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  avoit  envoyé  de  Vexirêmité  du  monde  quelques  -  uns  de  les  Sujets  pour 
lui  offrir  Ton  amitié ,  &  des  richedès  inconnues  aux  Afriqiuins ,  que  le  Ciel 
avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

AulTî-tot  que  les  Melfagers  eiircnr  explique  !-ur  rommifTion  à  Battimanfa, 

vj"  '       \     ^"vova  quelques  Negresi  la  Caravelle.  Un  ht  avec  eux  un  traite  d'amuic  , 

«  cainbra.  "  &  divers  échanges  pour  de  l'or  &  des  Eiclaves.  Mais  la  quantité  d'or  n'appro- 
choit  pas  des  espérances qu*oa  avoit  conçus  fur  le  récit  des  Peuples  du  Séné- 
gal ,  qui  étant  fort  pauvres  avoient  une  haute  idée  des  richelles  de  leurs  voi- 
lins.  D'ailleurs  les  Ne|:>rcs  delaGnmbra  nVftimoicnr  pas  moins  leur  or  que 
Portugais.  Cependant  ils  iiiaïqucrcnt  auiii  tant  de  gout  pour  les  bagatelles  de 
rfinrope ,  que  les  échanges  fiirent  aflèz  avantageux.  Pendanr  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à  l'ancre ,  il  y  vint  ,des  deux  cotés  de  la  rivière, 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares ,  Icsunsattirésparlacuriofitc  ,  d'autrcspour 
vendre  leurs  marchandiles ,  entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  toujours  quelques 
anneaux  d*or.  Us  apportoient  du  cocon  cta&  travaillé.  Laplûparr  des  piecef 
écoient  blanches  \  quelques  -  unes  rayées  de  bleu ,  de  rouge  &  de  blanc.  Ils 
avoient  aufïî  de  la  civette,  &  des  peaux  de  l'animal  du  mtnie  nom  *,  de  gros 


vendoiem  point  au  poids»  mais  i  la  quaniiré. 

apporreretu  des  fruits ,  fur-tour  des  dattes  fauvages ,  que  les  Matelors  man- 
geoient  avidement  ^quoiqu'ils  les  trouvalfent  infctieures  à  celles  de  l'Europe  > 
&  d*ttn  goûc  Ion  différent*  Cada  Mofto  n'y  voulut pastoucher ,  pat  ména^e-^ 
nentpourfkfanté. 
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Les  Caravelles  croient  continuellement  remplies  d'une  multirudc  de  Ne-   '  c  l' p  '  *  ' 
grcs  »  qui  ne  le  reirembloicnc  ni  par  la  figure  ni  par  le  langage.  Ils  arri voient  ii^q  g^^o. 
4c  t'en  retoamoiem  Ubremem  aans  leiits  Almadies  »  honuMS  êç  femmes ,  n.Vofa2^ 
avec  aucanc  de  confiance  que  fi  Ton  s'écoit  oomia  depais  long-temps.  Ils  n  ont  145 
pas  d'autre  inftrumcnt  que  leurs  rames  pour  la  navigarion.  Leur  ufage  eft  de    CnHoftt  dit 
raaicr  debout  >  lans  tenir  les  rames  appuyées  lur  le  ijoi  d  de  la  Barque.  Elle« 
ibot  de  la  ferme  d'une  demie-lance ,  longues  de  fept  on  huit  pieds  >  avec  nue 
planche  ronde ,  de  la  grande»  d'une  aluecce  ,  qui  eil  arrachée  i  l'extrémi^. 
Ils  s'en  fervent  fart  adroitement  au  long  des  Cotes  ôc  dans  leurs  rivières» 
niais  la  crainte  d  être  pris  par  leurs  voilins  6:  vendus  pour  refclavage  ,  ne  leur 
fermer  ^res  de  fe  hasarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Modo  s'crant  apper^i  que  la  (ievre  commençoit  à  fe  répandre  enrre 
fes  Gens,  fit  confcntir  les  autres  Chefs  à  regagner  reraboucliiirc  du  fleuve. 
Les  foins  qu'il  avoic  donnés  au  commerce  ne  1  avoient  point  cmpcché  de  faire 
fes  obfêrvanons  (nr  les  ufages  du  Pays.  Il  avoic  remarcj^ué  que  la  Religioa    L'or  aeUgf<« 
desNegresdelaGambra  confifte  en  diverlcs  fortes  d'idolâtries.  Ils  rcconnoiCi  kkuiiiiûi^». 
iêntunDieu  ;  mais  ils  font  livrés  A  toutes  les  fuperftirions  de  la  forcellcrie. 
On  voie  parmi  eux  quelques  Mahomccans,  qui  n'ont  pas  néanmoins  d'habi- 
tation fixe ,  &  qui  porwir  leur  commerce  dans  d'autres  Contrées ,  fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoificnt  leurs  nurchc-s  .S:  leurs  divcrfes  relations.  Il  y 
a  peu  de  différence,  pour  les  alimcns,  entre  les  Nègres  de  laGambra  &ceux  du 
Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens  >  ufage  <^uc  l'Auteur  n'a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habilleftiem  eft  de  toile  de  coton ,  q^u'ils  ont  ea 
«beodance  -,  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu'ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal ,  où  le  cotton  eft  plus  rare.  Les  fetnnics  font  vécues  comme  les  hom-  ufi!|B4ct&m« 
tnes  i  mais  elles  prennent  plaifir  dansleur  jeunelfeafe  faire,  fur  les  bras,  fur  '"^ 
le  cou  &  fur  la  poitrine ,  différentes  figures  avec  la  pointe  dTun  aiguille  chau- 
de. La  chaleur  du  climat  eft  extrcn\c  ,  &  ne  fait  qu'augmenter  â  mefure 
<^u'on  avance  vers  le  Sud.  Cada  Moilo  le  trouva  beaucoup  plus  chaud  fur  la 
nviere  qu'au  rivage  de  la  mer,  parce  que  la  gr.indc  quantité  d'arbres  qui 
ooavient  (es  bords  y  tient  l'air  renfermé.  Il  en  vit  un  d'une  s;ro(Ièur  pro-    crofleut  ia' 
digiëufe  •  près  d'une  fonrce  d'eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  faifoient  leur  '^"*>  - 
provifion.  Ayant  pris  la  peine  de  le  mefurcr  ,  il  Iiù  trouv.i  cîix-fcpt  coudées 
de  tour.  L'arbre  ctoit  creux  j  mais  fon  feuillage  n'en  croit  pas  moins  verd,  6c  fes 
branches  répandoicnt  une  ombre  immenfc.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  plus 
gnadieneore  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  Pajn  eft  fim  fertile.  Anffieft-il 
érrofépnr  un  grand  nombre  de  ruiircaux. 

Il  eft  rempli  d'Eléphans  j  mais  les  Nègres  n  ont  encore  pu  trouver  l'art  de  MnkituJed'iii* 
les  am>tivoifer.  Pendant  que  les  Caravelles  écoieat  i  l'ancre  dans  le  dcuve ,  ï**"** 
ifMalBléphans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  piomener  fut  le  bord  de  Teau* 
On  Y  envoya  aufll-tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés  i  mais  i  leur 
approche  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l'épaifTcur  du  bois.  Ce  font  les  feuls 

Sue  l'Auteur  aie  vus  vivans.  (45J  Gnumi  Mania,  Seigneur  Nègre  ,  lui  en 
C  voirjin  jeune  »  mais  mort.  Il  l'avoir  rué  dans  le«  bois  »  apr^  une  chafiê  d^   chaih  'ik'«« 
deux  joues. Les  N^res  n'ont  pour  arroe^dans  ces  chaflès,qae  leurs  aies  &dei  "'^'^ 

(4^)  lobron  nous  npprcnJ  que  dans  1.1  l.an-    gncur.  Il  appelle  Gcns  LaagpK  »  la  Langue  de 
£uc  4a  Pays  »  Maafa  figaiÂc  Roi ,  ou  Sci»  U^nMv^» 
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'■'  ^'^    ■     zigayes  cmpoifonnccs.  Leur  méthode  eft  de  fc  placer  derrière  les  arbresi  8c 
M  oi  T  o.  ^  (bminet.  Ils  paflênc  <l*un  atbie  i  raune  enjpoiiffaivam  ÏÎU** 

U,  Vofage.  phanc ,  <ni  de  la  gronfcar  dont  il  eft ,  reçoit  pluficurs  blelTurei  avant  que  de 
(4^4^.,     pouvoir  le  tourner  &  faire  quelque  réfiftance.  Il  n'y  a  pas  d'homme  qui  ofac 
i  attaquer  en  pleine  campagne  ,  ni  qui  pùc  efpérec  de  lui  échapper  par  ia  fuite» 
Mais  oec  animal  eft  nacaiellemeDC  fi  doux  >  qa*it  ne  fair  jamais  de  mal  s'il 
h'eftoffenfë.  Les  dents  de  celui  <iae  l'Auceur  avoit  vu  ntort  n'avoienc  pas  pin» 
de  trois  paumes  de  long  ;  ce  qui  marquoir  alTez  qu'il  croit  fore  jeune  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  &  douze  paûmes.  Jeune: 
comme  il  itoit  »  il  avoit  autant  de  chair  que  cinq  oa  fix  bdeanenfemble.  Le 
Seigneur  Nègre  Ht  préfent  à  Cada  Mofto  de  la  meilleure  partie,  &  donna 
onniingeleot  le  rcllc  A  fcs  Chafleiirs.  Cada  Mofto  apprenant  qtiVlÎp  pouvoir  fe  manger, 
en  fit  rôtir  &  bouillir  que!  quc<;  morceaux,  pour  (e  merrrc  en  droit  de  racon- 
ter dans  fon  Pays  qu'il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair  d'un  animal  qu'on  n'y 
a\'oit  jamais  vû.  Mais  il  la  trouva  fore  duce&  d'un  goût  dcfagréable  :  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  d'en  faire  faler  une  partie ,  dont  il  fit  prcfent  au  Prince 
Henri  à  (on  retour.  11  obfcrve  que  l'ElcpHant  a  le  pied  rond  comme  \c%  Che- 
vaux, mats  fans  fobot  î  &  <^u'à  la  place,  il  a  re^u  de  la  nature  une  peau  noire, 
dure  Se  fort  épaifle»  avec anq^grc»  durillons  rar  le  devant ,  ^  onr  la  forme- 
d'autant  detèîes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Elcphanr  avoir  une  paûme  de  dia* 
mètre.  Gnumi  Manfa  fit  prcfent  i  Cada  Mofto  d'un  autre  pied  d'Eléphant  r 
qui  avoit  trois  paûmes  6c  un  pouce  de  largeur ,  avec  une  dent  longue  de  dou- 
se  pa&mes»  L'Auteur  porta  riin  Bc  l'autre  au  Prince  Henri  >  qui  les  envoya 
peu  de  tems  apcès  à  1»  Dudlieflè  de-  Bourgogne  »  comme  une  oiiioficé  det 
pttis  rares. 

.^^S^**"  La  rivière  de  Gambra  Se  routes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Cattiatrici ,  Se  d'autres  animaux  qUL 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux  marins,  ani- 
maux ampluhics  ,  qui  reftcnibîcm  bc  ^i;:-ou[>  \  !n  Vache  marine.  Ils-onr  le  corpt 
auifi  gros  qu'une  Vache  de  terre  ,  mais  les  jambes  fort  courtes-&  le  ped  tour- 
,  •  chu ,  la  tctc  large  comme  le  Cheval ,  &:  deux  dents  monfttueufes  qui  s'avan- 

^       ^  cent  ooflunecelles  du  Sanglier.  L'Auteur  en  a  vu  de  deux  paumes  &demie  de 
longueur.  Cet  animal  fort  de  l'eau  pour  fc  promener  fur  la  rive,  &  marche 
à  la  manière  des  Quadrupèdes.  Cada  Mofto  fc  vante  qu'aucun  Chrcricn  n'en 
Moiuininifes  avoit  VU  avant  lui  ,  excepté  peut-crre  dans  le  Nil.  il  vit  auili  des  Chauvc-lbu- 
«hiorc ûNui*.         Q„  plutôt      Chouettes  longues  de  trots  paûmes,  &  quantité d'antret 
Oifeaux  fort  difTérens  des  nôtres ,  mais  prcfque  tous  fort  bons  i  manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfi ,  les  trois  Caravelles  mirent  peu* 
de  jours  à  defcendre  la  rivière.  Elles  emportoienr  alTez  de  richeftès  pour  leor 
fervir  de  motif  à  s'avancer  plus  loin  an  long  des  Côtes,  &  perfônne-ne  marqua 
Caria  Mofto  d'étoignemcnt  pout  cette  cntreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambi» 
ront'.rftf  de  fui-  |cg  emportoït  fort  loin  au-dela  de  fon  embouchure,  <?«:  que  In  rerre  d'ailleurs 
fci^ue.  savançoit  au  Sud-Sud-Oueft  juiqu'a  une  certaine  pointe  qu'a»  prit  pour  un* 

Cap ,  Cada  Mofto  jugea  qu'il  falloir  gagner  le  large  i  l-Oueft:  Mats-en  s'ap* 
ptochantde  la  pointe ,  on  s'apperçut  que  ce  n'étoit  point  un  Cap  ,  &  que  de 
l'autre  côrc  le  rivage  étoir  fort  droit  &  fort  uni .  On  ne  fur  pas  moins  obligé 
de  s  en  éioignei  i  quelque  diûancç,  parce  quclc  battctueutdes.vagiies.  ûl  con^ 


un 
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noUte  qull  y  avoir  des  bancs  ou  des  rocs  à  plufieurs  milles  dans  la  mer  i  &   ■   — 

i'on  mie  deux  Hommes ,  Tua  i  la  proue  ,  l'autre  au  perroquet ,  pour  découvrir       o  s"r  o. 
les  dang^  donc  on    ciojroic  menacé.  A  ces  précautions ,  on  ajouta  celle  de   11.  Voyage^ 
n'avancer  qo'à  k  Içuniere  du  jour ,  &  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de  lantiic.  14^6, 
Pour  éviter  toute  ombre  de  difpuce ,  les  CamveUcs  riroienr  chaque  jour  au 
fort  laquelle  des  crois  fexois  l'avanc-garde.  On  iuivit  cette  méthode  pendant 
deux  juurs ,  en  fe  tenant  fans  cefTe  i  la  vue  de  la  Cote.  Le  rroifiéme  oa 
découvrit  rembouchure  d'une  rivière  »  qui  avoic  un  demi^mitte  de  largeur  ; 
&,  vers  le  foir,  on  vit  un  petit  Golfe,  qu'on  prit  pour  une  autre  rivière. 
Mais  comme  le»  ténèbres  açpcockoient ,  on  jetca  l'ancre ,  dans  la  réfolution 
d'y  eotter  le  lendemain»  C'ecoic  on  Golfe ,  mais  on  y  apperçuc  bientôt  la  vé' 
litable  embouchure  d'une  fi>rc  grande  rivière ,  dont  les  deux  rives  étoit  cou- 
vertes d'arbres  verJs  d'une  crni-cît-ur  (îs^  d'ut:c  beauté  extraordinaire.  On  prie 
le  parti  non-rculcmenc  d'y  mouiller ,  mais  d'armer  deux  Chaloupes  pour  fe 
procurer  des  informations.  Les  Interprètes,  après  quelques  heures d'abfence , 
rapportèrent  que  la  rivière  fe  nommoit  Ka^a  Manja  s  au  nom  d\m  Seigneor    Kivierc  Je  it» 
Nègre  qui  falloir  fa  rcfidence  à  trrn-e  miUes  du  rivage»  maiS'qiHi  élOtt alors  " 
occupe  d'une  guerre  contre  les  voilins. 

Les  cicconftances  étant  fi  peu  favorables,  on  fortit  le  lendemain  du  Golfe, 
n  eft  à  cent  inities  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin ,  oir 
trouva  un  Cap ,  ou  du  moii-us  une  [xjjnrc  plus  élevée  que  le  relie  de  la  Cote. 
Sa  terre  qui  paroît  rouge ,  lui  tir  donner  le  nom  de  Capo-Roxo.  En  continuant 
d'avancer  ,  on  découvrit  l'embouchure  d'une  rivière  alfez  large ,  à  laquelle 
on  donna»  (ans  y  entrer,  le  nom  dçSatnu  Annt*  Pins  loin  on  en  découvrit  ]tiu<Ki«icsaini. 
une  autre  ,  à  peu  prcs  de  la  mîmc  grandeur  ,  qui  fur  nommée  Sabit  Domim-  *  Aimefc  de  s. 
^ite ,  ou  San  Domingo,  Celle-ci  ell  à  cinquance-cinq^ou  fixante  milles  de 
Capo-Roxo. 

Le  jour  d'après ,  on  apperçur  un  enfoncemenr*  qu*ott  prit  d'dxMd  pour  un  '  Klopuât: 

Golfe  auquel  on  ne  donnoir  pas  moins  de  vingt  mules  ae  profondeur.  Mais 
il  fur  aifc  de  reconnoître  bientôt  l'cmbouclnuc  d'une  très-tîrande  rivière,  Se 
de  diftingucr  les  beaux  aibres  qu'elle  avoir  de  l'autre  côté,  lur  la  rive  du  Sud. 
On  fut  long-tems  à  la  rraverlêr  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  couchant  la  terre ,  qu'on 
découvrit  quelques  Ifles,  à  peu  de  diftance  en  mer.  Cada  Mofto  ,  réfolu  de 
lr<:  rccnnnoùrc  ,  fit  conlentiT  tous  les  Cht:fs  à  mouiller  l'ancre.  Le  lendemain  , 
on  en  vu  venu  a  la  rame  deux  grandes  Almadies,qui  s'approchèrent  har~ 
dimenc  des  Caravelles.  L'une  porcoic  environ  trente  hommes ,  &  l'autre  feizc 
Leur  audace  faifant  naître  des  délîances ,  on  prit  les  armes  pour  les  attendre. 
Tétais  lorrnn'iis  furent  allez  piès  ,  ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fommer  d'une 
rame,  pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais  répondirent  par  le  même  fignc. 
Alois  >  a  plus  grande'des  deux  Almadies  s'avança  veis  le  Bâtiment  de  Cada 
Mofto ,  &  tous  les  Nègres  donnèrent  des  marques  de  furprife  en  voyant  des 
vifagcs  blancs.  Ih  examinèrent  la  forme  du  Vaiiïcau,  les  mars,  les  ponts ,  les 
voiles  &  les  cordages.  Un  Interprète  leut  demanda  le  nom  de  leur  Pays  j  mais    nv? rc«  mtc 
leur  langage  ne  put  êtte  entendu.  On  ne  laiflâ  pas  d'acheter  d'eux  quelques  j,!^'vcQi  \uuîi- 
anneaux  d'or ,  en  convenant  du  prix  par  divers  lignes;.  Mais  Cada  Mofto  fut  ^'c* 
cxtrcmcnt  mortifié  de  fe  voir  dans  la  ncccflité  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré 
plus  de  lumières,  il  en  conclut  même  que  Tes  Interprètes  ne  lui  étanc^lus  d'aiv 
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cnne  utilirc  ,  i!  ferviroic  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  îc  part!  cîe 
mVs't'o.    i°ccuurncr  ùir  les  traces,  il  ûc  encrer  les  deux  autres  Commatidans  dam  tes 
II.  Voyage,  imcnrions. 
1 45 (î.         Ils  pafTei  enr  ileiix  jours  à  l'emboachare  de  la  tlvlere ,  qu'ils  noillineienc  (44) 
Rio  Grande.  L'F.coile  du  Nord  Icnr  paru:  fort  bafle.  Entre  d'autres  oliferva- 
tions ,  ils  trouvèrent ,  dans  les  marées  ,  des  diftérenccs  qu'ils  n'avoient  en* 
tore  vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qa'i  Venife  &  dans  les  aarres  Pays  de  TEa- 
rope  le  Hux  &  le  reflux  s'entrefiiivenc  de  fix  en  Hx  heures ,  le  flux  dure  ici 
quatre  licures,  &  le  reflux  douze  heures.  L'arrivée  du  flux  eft  d'une  violence 
incroyable.  Trois  ancres  fufliloient  à  peine  pour  Ibutenir  chaque  Caravelle  > 
&  la  force  de  l'eau  l'euiportanc  même  lut  celle  du  vent,  on  fut  oblige  de  lever 
les  voiles. 

llMiMmieei  En  fc  remerranr  en  mer  pour  retourner  en  Porru^^al  ,  la  curiofîtc  porta 
Cada  Mollo  à  vilirer  deux  grandes  Ifles  &  quelques  pentes  >  qu'il  découvrit  i 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
La  terre  en  eft  fort  baflè ,  Se  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  ohlhcle  invincible ,  &  Ton  panic  enfin  pour  le  Por* 
tugal ,  où  l'on  aniva  heureuiement. 


PoiiMisal. 


CHAPITRE  IV. 

Voyagt  de  Ficdro  de  Cintra  (45)  à  Sierra  Leona,  écrit 

par  Cada  Mojh. 

LEs  deux  enrreprifes  de  Cada  Mofto  excitèrent  quantité  de  Poitagais  k 
ceniec  la  fortune  fur  fes  traces.  Encre  plufieurs  VaifTeaux  qui  firent  le 
même  voyage,  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles ,  après  la  mort  du 
AïKcur  «cinoiif  Pfincc  Henri  »  ious  le  commandement  du  Capitaine  Picdro  de,  Cintra,  un  de 
^  ce  w)r*f>^  ^  Gentilslionmies  ordinaires ,  avec  ordre  de  s'avancer  plnslob  fur  les  Côtes 
desNegies  1  &  d'y  &irede  nouvelles  (4^)  découvertes.  Un  jeune  Portugais  qui 
s'engagea  pour  ce  voyage  ,  &  qui  avoir  fervi  de  Sécretaire  à  Ca cla  Mofto  dans 
ies  liens ,  vint  le  voir  à  Ion  retour ,  «Se  lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé» 
couvertes  de  Cintra ,  en  commençant  à  Rio  Grande ,  qui  avoir  été  le  terme 
M  voyaM  précédent.  Cada  MoAo  prit  enfuite  la  peine  de  l'omet  de  fon 

mie. 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  lllcs  qui  font  à  l'embou* 
Ou  f(  rcna  i  chute  de  Rio  Grande.  Quelques  Nègres ,  que  Cintra  fe  fit  amener»  parlant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre ,  il  pénétra  dans  leofs 
terres >  pour  y  chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres  ,  la  plupart  ornées  de  quelques  (latues  groliîeies ,  que  les  Nègres 
adoroienr.  N'ayant  pCi  tirer  aucune  information  (îes  Habiians  >  il  continua 

(44)  Suivant  Farta ,  Rio  Grande  avoit  été      (4;}  Ramufio  écrit  Smtrm, 
déeeavm  ftx  Ntinnex  Triflan  d^s  Tannée      (4^)  Faria  met  ce  Voyage  avant  la  moreda 

1  44"^  .  c'cf^  à  (lire  lu  uf  nns  riif.iravant.  Voyet    Triiicc  Henii.  Mais  fî^n  tiîmoie;ii.iîc  ne  peut 

o-dcûus ,  ic  Cliaf .  1.  du  Tomç  I.  vue  nus  en  balance  avec  celui  de  l'Eaivata* 
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Je  faire  votlc  au  long  des  Cdtes»  ]'ilfi{u*à  l'embouchure  d'une  autre  riviete ,  ^   ' 

qui  n'a  p:is  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  largeur ,  ik  qui  eft  à  quarante      j  6  * 
milles  de  Rio  Grande.  tUe  s'appelle  Bcf<giu  ,  du  nona  d'un  Seigneur  Nègre ,    luiied»  u- 
qui  fait  fa  réfidence  aSkz  près  daiis  les  terrei.  Plus  loin,  les  Ponugab  trou- 
verencunCap,  auquel îbdofinecem  le  nonideCtTiP  yersa.  Toute  la  Côte»  OfV^rft, 
quicft  d'environ  cent  quarante  milles  depuis  la  rivière  de  Bcfcgue  jufqu'icc 
Cap  ,  cl^  torr  moncagneulc  &  couverte  de  beaux  arbres^  ce  qui  rend  la  perf- 
pechve  aijitabic  dans  l'cloignemcnt.  Quatre-vingt  milles  plus  loin,  au  long 
«te  U  même  Côce»  Us  trouvèrent  un  autre  Cap ,  le  plus  haut  qu'ils  enJlènc 
iamais  vu»  &  terminé  au  centre  par  une  poince  ion  aiguë.  Il  eft  couvert  de 
beaux  arbres,  dont  la  verdure  ne  s'aUcre  j.inuiis.  On  le  nomma  Sagns ,  à 
l'honneur  du  Prince  Henri ,  qui  avoit  iaïc  bàcit  une  tortercllc  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent }  &  pour  diftinguer  ces  deux  lieux  >  les  Pormgais  appel- 
lent celui-ci  le  Cap  Sagres  de  Guinée. 

L'Auteur  ,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans  ,     cjp  deSagn» 
encre  dans  un  détail  de  leurs  uiages  qui  fuppole  une  grande  connoiilàoce  du  cuiuéB. 
Pays.  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  Icurqilte  ibnt  des  ftatues  de  bois  oui    Mamdei lir- 
ont la  ferme  humaine  ,  aufquelles  ils  offrent  leu»  alimens.  Les  hommes  &  ies 
f^'mmes  font  pliuot  hazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  5c  fur  les  autres  parties 
du  corps  dirferentes  marques, qu'ils  le  font  volontairement  avec  un  fer  chaud. 
Les  deux  fexes  font  également  nnds,  &  couverts  {èulement  d'un  morceau  d  e- 
corce  d'arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  cft  le  riz,  le  millet,  avec 
divcrfes  foi  res  de  fcves ,  plus  grolfcs  (|ue  I  c";  nôtres.  Ils  ont  auHi  des  Bceuf^  & 
des  Chèvres,  mais  en  petite  quantité.  A  peu  de  diitance  du  Cap,  on  voit  Deuiifla  fdt 
deux  petites  Ifles  ,  couvertes  de  beaux  arbres ,  mais  fans  Habitans. 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (47)  ont  de  grandes  Almadies ,  qiu  font  capa- 


duCip. 

pltificms  nurrc?  N:'rions.  Leurs  orfcilles  font    Amimix  dot 


bles  de  coirenir  jufqu'à  trente  îk;  quarante  hommes.  Ils  rament  debout,  com- 
me on  Ta  dJia  fait  obferver  de  pltili 


percées  de  pluûeurs  trous ,  dans.ieiqucls  iis  paileut  divcrfcs  fortes  d'anneaux  ^ta^'au 

i nés  >  qui  eftauffi  percé;  &  lorl^tt'ilsDrennenc  ^ 


les  N?grn 

d'or.  Ils  eo  portent  de  même  au 

leur  nourriture  t  ilsquîttent  cet  incommode  ornemenr.  Lesiémines  de  diitin» 
ûion  portent  des  anneaux  jufqu'aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à  cacher. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres ,  Cintra  découvrit ,  quarante  milles  &ûnt 
plus  loin  ,  rerobottchute  d'une  rivière  qu'il  nomma  S^tu  Fimau^  &qui  a  ^*°^*"'' 
quatre  milles  de  largeur.  A  cinq  milles  de  cette  rivière  »  il  en  trouva  une 
autre  dont  l'emboucnure  cfl  encore  plus  large  ,      qu'il  nomma  Rio  Va  de.  RtûVcrici 
Toutes  ces  Côtes  font  monragneufcs ,  mais  (ures  pour  la  navigation  &:  l'an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au  de-U  de  Rio  Verde  «  on  trouva  un  autre  Cap  , 
que  les  Portugais  nommèrent  Uitéù  »  c*eft-    dire ,  gajre  &  riante  *  parceque 
ja  vue  en  cfl:  fort  .ig^rcable. 

Depuis  le  Cap  Li  r-ln  ,  !a  montagne  règne  l'clpace  de  cinquante  milles  z\\ 
long  de  la  Cote,  iiiie  eit  tort  haute  &  couverte  de  gros  arbres  vetds.  Dans 
l'endroit  où  elle  finit»  on  découvre  à  fept  ou  huit  milles  en  mer»  trois  Iflec 
donc  la  plut  grande  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 

(47)  Comme  l'Auteur  n  2  parlé  ici  d'aucu-    qu'il  a  oid)IM  de  dommcr.  Elle  cft  dans  nouv 

ne  Rivirre  ,  il  fvi'  'Aipp-if;-'  quelque  omiflion.    féconde Cvie. 
Ceit  appaicmmcoi  ia  Kivicic  <ic  Pou^ , 
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"Ci  WTRA  à'IJlcs  Saltu^  »  &  à  la  montagne  celui  de  Sierra  Lcona,  à  cauCe 

I  ^ ^*  à'm  effroyable  tonnerre qin  &  fit  emcndre  <fa  Commet ,  &  qui  cd&mUoic «a 
iflM  saiâme.  mugidèfuent  des  Liolis. 
sicira  t««m.        Au-delà  de  certe  montagne ,  dont  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les  nues, 
on  croava  une  Cote  baûè ,  6c  dangéreule  par  Tes  bancs  de  fables ,  qui  s'avan- 
cent  Ibcf  loin  dam  ta  mer.  A  trente  miUes  de  Sierra  Léon  a,  les  Ponugaîs 
découvrirent  une  grande  rtviete»  domrembouchure  eft:  large  de  trois  miUes. 
Aio  lt,aiiD<     Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo ,  parce  que  l'eau  leurcn  partir  rougcârre. 

Plus  loin ,  ils  trouvèrent  un  Cap  qu'ils  nommèrent  aulfi  Roxo  ,  parce  que  les 
certes  écoient  de  la  ro^me  couleur  -,  &  par  la  mime  raifon  ils  aonneient  le 
nom  de  Roxo  à  une  petite  Iflc  dcferte ,  qui  eft  à  fept  ou  huit  millesde  la  Côte. 
De  cerre  Iflc  ,  qui  n'elt  aulli  qu'à  neuf  ou  dix  milles  de  la  rivière ,  ils  obfer- 
Apnraice  de  verent  que  i'ccoile  du  Nord  ne  paroiftbit  élevée  aa-delTas  de  la  mer  que  de  la 
r^tioiJbiliiMord.  hauteur  d'un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo ,  la  mer  ferme  un  Golfe ,  vers  le  milieu  duquel  tl  entre 
une  rivière  que  les  Poiai^ais  nommerciu  Sainre  Marie  aux  Ncges ,  parce 
qu'ils  la  découvrirent  ce  jour -là.  De  l'autre  côte  de  cette  rivière  »  la  terre  for- 
me une  pointe ,  au  bouc  de  laquelle  on  voit  une  petite  Ifle.  Le  Golfe  rem« 
pli  de  bancs  de  (ables  qui  s'avancent  à  dix  ou  doQ^e  milles  de  la  Côte  >  &c  con- 
tre lefquci";  î  cau  bar  fort  impcnieufemenr ,  nvcc  des  courans  d'une  grande  vio- 
file  Suaal.  lence.  Ces  bancs  tirent  donner  à  la  petite  Ille  le  nom  de  Scsjini.  Vingt-qua- 
tce  milles  plus  loin  ,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  nom  de 
Sainte  Anne ,  à  l'honneur  du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-dclaelu  Cap  Sainte  Anne  ,  on  découvrir  une  rivière, 
ftlodasMtxus.  qui  fut  nommée  Rio  dasPalmas ,  parce  qu'il  s'y  trouve  une  grande  abondance 
de  Palmiers.  L'embouchure ,  quoiqu'atfez  large,  eft  remplie  de  bancs  de  f^lcs 
9c  de  ballès  qui  rendent  reatrée  fort  d.i  ngéreufe.  Soixante  milles  plus  loin  , on 
itiBd^nini.     vit  une  autre  rivière ,  qu'on  nomma  Rio  de  Fumi ,  parce  qu'au  moment  qu'on 
l'apperçut ,  la  C<")re  parut  couverte  de  fumée.  A  vingt-quatre  milles  de  cette 
rivière,  on  trouva  un  Cap  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  aier,  &c  derrière 
capodetMon.  lequel  eft  une  haute  montagne ,  qui  lui  ût  donner  le  nom  de  Ca/w  Jtl Monte, 
Environ  60  milles  plus  loin,  on  tomba  fur  un  autre  Cap  ,  mais  petit ,  avec  une 
^CfoM^va-  montagne  de  hauteur  médiocre  i  ce  qui  le  lit  nommer  Capo  Coricfc  ou  Aîefura' 
do.  Aprci  avoir  jetcé  l'ancre  ,  on  appereut  la  nuit  iuivante  ,  entre  les  arbres» 
quantité  de  feux  »  que  les  Nègres  enrayés  de  la  vûe  des  Vatflèaux  avoicnt  alki- 
més  pour  s'entc'avertir. 

Au-del  \  du  Cap  ,  pendant  l'elpacc  d'environ  fcizc  milles ,  oji  voit  au  Ion? 
du  rivaee  une  i^randc  forêt  d'arbres  vecds  >  que  les  Portugais  nommèrent  Bois 

Bott  it  J.  -  w    P     ,    .  ^  It  _*  -M  1  *   ^  «   1  


^Bou  de  saioM  ^  Smtiu  iMitfw.  Les  Caravelles  y  ayant  mouillé  »  on  vit  paroître  quelques 
Almadies ,  dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres ,  armés  de  bâtons  poin- 
tus. Deux  ou  trois  d'cntr'eux  a  voient  des  arcs,  des  targettes  de  peau.  Leurs 
oreilles  &  leur  nez  étoient  perces  \  mais  uu  lieu  d  anneaux  d'or .  ils  y  avoient 
quelque  choie  de  blanc  qm  rellembloit  4  des  demi  humaines.  Les  Interprètes 
Leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Negres 

ciotu piend un  étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle,  on  en  prit  un  ;  les  deux 
j'f^i»^',  autres  furent  renvoyés  libres ,  lujy^int  l'ordre  qu'on  avoir  apporte  du  Roi  de 
Poitu^.  Ce  Prince  jugeant  cjue  Us  Interprètes  ii*6J|(enc|roiçnr  pj»  toujoiiu 
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la  langue  des  Pays  qu'on  alloic  découvrir ,  avoir  fouhairé  que  par  force  ou  par    ■■ 

adrelle  on  fe  faisît  de  quelque  Habiranr  -,  c^nns  refpcrance  qu'encre  les  Negrc? , 
donc  le  nombre  écoit  fort  grand  en  Porrugai ,  il  s'en  trouveroit  quelqu  un  qui 
Mamitrentendte,  ott  qu'en  apprenani  la  langue  Portugaife,  il  femeittoit 
Ali-même  en  état  de  donner  quelques  lainieccs  lur  Caa  propre  Pajrs. 

Cincra  n'ayanc  rien  â  fe  propolcr  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfblu-  '"f***^'* 
tion  de  recoucner  en  Portugal.  Il  j  préfenca  (bn  Nègre  au  Roi ,  qui  le  fie 
examiner  par  d'autres  Nègres.  Mais  il  ne  iè  trouva  qa'otie  femme»  ETclave 
d'un  Portugais  de  Lifbonne  »  i  laquelle  Ton  langage  ne  fut  pas  inconnu }  nou 
qu'elle  y  trouvât  celui  de  fon  propre  Pays,  mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  le  Nègre  f^avoic  auilî.  Cada  Modo  ignora  quels  éclairciilèmens  l'on  avoir    unSque  iciaiu 
niés  de  lui  >  parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  -,  excepté  néanmoins  au  liJ^ 
filjet  desLicotoes»  dont  on  déclara  ouvertcmenr  que  le  Pays  du  Negveconie- 
noit  un  fort  prand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  nioi^  avco 
beaucoup  de  bouté  ôc  de  carelles.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiolitcs  du  Royau- 
me. On  lui  donna  des  habits  fort  propres  j  Ôc  l'annçc  luivante  on  le  nt  par- 
tir pour  fon  Pays  ilans  une  Caravelle. 

Cada  Mofto  ajoute  que  ce  fut  le  feul  VaifTeau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
(on  déparc  pour  Venifc»  ^ui  foc  icpcemîet  de  Février  14^3. 


CHAPITRE  V. 

Fbyage  de  Georges  RobtrU  m  C^Verd  &  aux  IJUs  du 

en  lyxt. 

DAns  ccrcc  Relation  ,  qni  fnt  publiée  à  Londres  en  lyitf  ,  l'Auteur  "r^beiÎti.^ 
déclare  qu'à  la  réferve  <lc  ce  qu'il  ra^^orte  for  le  témoignage  d'autmi  t      1 71 1.' 
il  n'écrit  rien  qui  ne  foit  d'une  exaâe  venté;  &  qu'avec  de  fones  raifons  obruvitiom 
de  croire  ce  qu'il  n'a  pas  vu  de  fcs  propres  yeux ,  il  ne  lai  ffe  pas  d'en  parler  <«»««0"t«l*» 
avec  plus  de  ménagcmcns  &  de  précautions.  Il  ajoute  à  cette  apologie  ^lic  ii 
l'on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaiflr  â  fes  avantutes  ,  il  ne  doute  pas  du 
moins  que  la  De&ription  «mil  donne  des  Iflet  du  Cap-Vevd ,  de  leurs  pro» 
dations»  de  leurs manu&ootes»      ne  foit  d'une  exn&me  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ifles.  La  première  rarrie  de  l'Ou^ 
vragc  contient  les  avantures  de  l'Auteur.  Le  refte  efl  donné  a  ii  Dcicnpaoa 
desllles  du  Cap-Venl,'&  peut  pafTerpourlameîUeine'Relaiionqu'onjûtde 
cet  Ifles  dans  aucun  langage.  Elle  eft  accompagnée^e  pkfieuta  Carres  de  l'Ifle  « 
compoféesparRober-s  même,  l'v  de  quatre  Planche»,  :  i.  Une  vue  de  la  Baye  de 
Sait  Peint  dans  lIUc  de  S.  Jeariy  où  l'Auteur  aborda  dans  l'a  Chaloiwe.  z.  L'ar- 
bre nommé  ,  U  Dragon.  5 .  Un  homme  Se  une  fomme  de  la  même  Ifle ,  nuds  , 
fuivant  l'ufage  du  Pays.  4.  Les  mêmes ,  en  habits  donc  ils  ont  au(E  Tuf;^^ 
On  ^'cH:  rirrêré  d'autant  plus  volontiers  au  dériil  de;  inforrunesde  Roberts» 
qu  ayant  paiTé  onze  jours  encre  les  nrains  des  Pyrates,  ce  récit  devient  utile 
pour  la  connoilTance  des  uTages  &  des  mœurs  de  ces  Brigands.    '  «  a. 

1«  14  de  Sepcembft  1711  >  te  Capitaine  Robem  s'engagea  fttt  ièmce  de  yoyig^^ 
T^mfU  Sf  ' 


biyiiizco  by  Google 


)ix  HISTOIRE  GENERALE 

 quelques  Maicbaiids  <le  Londres  pour  le  wyage  de  Vîigiiûe.  ti ,  ît  devoîf 

X7»f"*    TJ^^^'^  le  commandement  don  VaiflèattMfDme  le  J!>4ajpAi«»  avec  une  cargai- 
*      l'on  pour  la  Côte  de  Guinée  ;  d'où  il  dcvoit  retourner  â  la  Virginie  ou  aux  Bnr^^ 

bades,  fuivant  l'eipcrancç     il  auiou  ùe  rendre  foa  voyage  plus  utile  aux  Pio-> 

priétaitR.. 

LeCafAtaine  Scot*  on  des  Chefs  dcrenrrepnlé»  ^ifant  voile  à  la  Vûgjiiîe 

dans  un  Vaiflcau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  ,  nomme  le  Roi  Sagcmore  ^ 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à- 
•v^ccafftaiH  piyi^f^iifj^^  ikttoavecent  dans  ce  Porc  le  Gïmie.de  BMmw  ,  nomm^  aw 
Gouvernement  de  laBarbade ,  que  la  mime  laifim  avok  fbrsé  d'y  entrer  fuE 
le  Royal  Anne  ,  grand  Vaidèau  de  guerre^  Le  tcms  s'érant  adouci  ,  fansr 

ScpmeEue  beaucoup  de  conftancc»  ce  Seigneur  lemic  à  la  voile ,  fous  de 
 —       malbcorcux  anTpicei  >  qi^'il  fiic  jené  Tue  leaiocadu  Lézard  ^  oà  il  périt  avec 

iwa  Bdhweiw  ^nde  patcie  de  fon  équipage.  Scoc»  pins  attentif  à  Ta  fureté ,  atten- 

dit  un  mois  entier  pour  fe  remettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heureafe»  &  n'c.ir 
même  rien  de  remarquable  >  excppcé  les  obrervations  de  Robercs  (or  l'Ifle  de 
Ténenfc ,  dont  on  a  déjà  renda  corant!:  dans  la  description  de  cette  Ifle.. 
oi) arrive  aux  Ib arrivèrent âllde  dc  SalyiinedesIflesduCap-Verd -,  mais  n'y  tiouvanr 
ifl^iiu  c*p.  aucun  des  Ilabitans,  ils  en  parrircnc  le  foir  à  huit  heures»  &  le  lendr- 
roain  ils  abordèrent  à  dix  heures  da  marin  dans  TlHe  de  Buona-Vifta ,  où  leur 
deHètn  étoit  de  prendre  leur  cargaifbo  de  fcL  Ils  mouillèrent  dans  la  Radcr 
Angloife,  fous  la  petite  Ifle ,  au-delà  da  Roc  abîmé.- 

Le  jour  fuivant  ils  defcendircnr  an  riva;;;? ,  pour  convenir  de  prix  avec  les: 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  ici  des  îvliucs ,  &  pour  acheter  d'autres  mar- 
chandifes ,  telles  que  des  Chevaux  &  des  Anes  ,  dont  ils  vouloienc  f  aire  une 
Mî-.inyJeJeti-  partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s'atiaphcrent  ensuite  au  travail.  La  méthode  difc 
Pays  eH:  que  les  cens  d'un  VailTeau  reçoivent  le  (cl  aux  Mines  ,  &  le  tranfpor- 
'  tent  à  peu  dediltancc  dans  quelque  lieu  propre  i  le  faire  fecher  ;  après  quoi 

les  Habitans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes  >  &  mettent  ux\  Nègre  pouc 
«mdaire  ces  animatix  par  troupes  >  dont  chacune  cil  compofce  de  quinze.. 
'  '         Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  porter  plus  de  (el  i  la  fois  qu'on 
n'a  de  gens  pour  l'embarquer  aufïi-tôt  -,  car  ç'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  rem- 
barquement» il  nV  ^  point  de  foins  ni  de  piLcaLuiuns  qui  puiifcnt  le  garantis 
dnuMtiqnr  le teiiiidfe  foliole  meten mouvement,  parce  qu'il  eft d'une  extxc- 
ael^etecé.  Il  fe  mêle  alors  avec  la  roarcbandife,  &  lui  caufe  un  tort  irrépa- 
rable pour  la  vente.  L'Auteur  donne  un  autre  confeil ,  qui  regarde  la  car^ai- 
rn«iacî<u)«  pout  fo»  dcs  fiêtcs  Vivantes.  T^idisau'on  s'occupe  à  faire  tuer  le  iel ,  il  faut  veiller 
letÉKwàigoÊ»  fiugiienfoiieBciiiàtic.poft0r  ^naque  jour  du  fipîn  aux  nnniaazqnVHr  veiiç 
coiifërvcr  V  cairiî  Ton  $*en  KepQfe  Uir  U ^délité  des  Nègres ,  ils  violent  leurs  . 
engagemens  avec  tant  de  mauvaifc-f<^jiq  Oii.'onpcrd  fcs  meilleures  Bcics,  ou 
fflie  aevenant  moins  propres  an  travail  t  leur  valeur  diminue  dans  d'autres 
lieux;.  Enfin  l'Aniwir  ftjoûte  qu'il  faut  apportes  afe  ^tUA  pour  la  fjtomûou 
du  Bâtiment,  tandis  qu'on  eft  à  tirer  le  Mi  parce  <pe  les  lources  étant  fort 
éloignées  des  Mines ,  il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l'eau  fiir  le  dos 
des  Anes,  &  «{oe.ft  l'on  a  des  fieiliaux  à  bo%i,il  cil  unpoilible  de  fournir  i 
^    .  ,    cette  dépensé,  , 
"        .  '  Opi^iBCtt  ritfc  de  BoofwTilta^oiir'lê  t$s^  i  celle  de  Ma»  »  oo  de  Klpy 
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Ton  trouva  cinq  Bâtimcns  qui  chargeoient  du  fcl  pour  la  Baltique.Cctte  ren-  ' 
contre  fut  heareufe  pour  les  Matelots  Anglois  >  qui  conitnençoient  à  fe  reflcntir  17x1 
<ie  ce  <)o*i]s  appdlenc  là  (àmine  de  l*ODeft  ;  ^cft-4-dire  »  i  manquer  d'eau  &  de 
tabac  I>e  Tlfle  de  Mai ,  on  rnic  à  la  voile  pour  cetle  de  S.  Jago  :  mais  ayant    Dmrcri  pirt 
voulu  s'approcher  du  Port  ^illa  de  Praya  avec  routes  les  voiles  ,  on  fut  jette  ^J^|^"  v«li*J« 
par  le  vent  au-delîbus  de  la  Rade  >  &  pendant  trois  jours  on  s'câor^a  inutile- 
ment d*y  enner.  L*  dUfene  d*etu  fit  périr  dans  cet  intenrtUe  ime  partie  ,  des 
Anes  s  vàSot  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à  ferrer  leurs  voiles  en  appro» 
«hant  de  cette  Baye ,  parce  qu'il  y  foume  ordinairement  un  vent  de  tene  • 
dont  il  n'eft  pas  aifé  de  ^e  garantir. 

Aprèsavoir  tenonvellé  u  provilîon  d'eau  8e  de  bois,  &  pris  du  loin  êcdet 
cocos  vecda  pour  lea  Beftiamt ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans  le  ^^"ji'j^fjJ^'JJ 
Daffagc  on  trouva  une  Baleine  morrc ,  &  fur  clic  un  prodigieux  nombre  d  Oi-  oikmSt' 
teaoz  qui  U  dévoroient ,  «quoique  la  terre  la  plus  proche  fut  à  plus  de  trois  cens 
lieues.  On  aboida  anPbcrde  la  Baibade  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  lyii;  ■ 
les  Chevaux  8c  les  Anes  écoîenten  fi  mauvais  état  qu  on  n'en  pur  vendre  qu'un    tnw  ftttij  l 
petit  nombre  -,  &  les  provifîons  fe  trouvoicnt  fi  chères  au  Marche  que  fi  quel-  kiaitek. 
•ques  honnêtes  gens  de  l'Ide  ^  amis  de  nos  Marchands ,  ne  leur  en  cuilcnt  four- 
ni gratis ,  il  anroit  fiiUu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus  grande  partie  de  ces 
minimaux.  Pour  comble  de  dt^racc  ,  le  vin  de  Canarie  qu'on  avoir  acheté  à 
Tcncrifc,{cvcndoit  moins  que  celui  de  Madère,  quoiqu'il  eût  coure  le  double 
&  qu'il  fut  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  la  Barbade  cft 
fi  &c\zté  pdur  le  Madère  ,  qu'ils  le  préfèrent  à  tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  bfteer  Ion  départ  au  Capitaine  Seoc.  Robettt,  k 
élpà  fa  rcfolurion  déplut ,  l'engagea ,  pour  fes  gages  &  pour  quelque  argent  mmJe  un  p.rii 
prêté ,  à  lui  acheter  une  Felouque ,  nommée  la  Marguerite  ,  d'environ  loi- 
xante  tonneaiix ,  pour  exercer  le  commerce  en  fon  propre  nom.  L'ayant  char> 
^ée  de  diverfes  marchandilês  pour  la  C6te  de  Guinée  8c  pour  les  Ides  du  Cap' 
Vcrd  ,  la  crainte  de  quelques  Pyrates ,  qui  croifoicnt  aux  environs  des  Ifles 
Caraïbes  l'obligea  de  partir  avec  Scot  >  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Ce- 
pendant il  en  fut  féparé,  trois  jours  après,  par  un  coup  de  venr.  Enfuire 
ion  mauvais  fort  le  nt  tomber  malade.  Tandis  qu'il  étoit  confiné  dans  fon  ^^^^^ 
lit ,  le  Pilote ,  par  inattention  ou  par  ignorance ,  perdit  fa  roure.  Ilcrralonç-  ' 
«ems  fans  fe  reconnoître.  Enfin,  par  de  long  détours»  ou  arriva  vers  le  nu- 
iicu  d'Octobre  à  l  lflc  de  SaL  élslii 

On  jetca  flikete  dans  la  Baye  de  Palmera ,  qui  eft  au  Nord  de  llfie.  C'étoir 
la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberrs  obfervc  i  cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvent  aux  Ifles  du  Cap- Verd  dans  la  feule  vue  d'y  prendre  des 
Tortues ,  qu'ils  falcnt  au  rivage ,  à  peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Nea- 
lit,  &  qu'ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  France  ,  où  le  débit  en  eft  plus  avantageux  qu'en 
Angleterre  v  fur-tour  celui  des  Tomies  de  ces  Ifles,  qui  onr  l'écaillé  plus  fine  8c 

5 lus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D'ailleurs  ils  y  trouvent  quelquefois, 
èff Ambre  gris ,  particulièrement  dans  l'Ifie  de  Sal  s  &  l'cm  prétend  que  fi  la.  Anbieffk 
Chats  fauvages ,  &  mcme  les  Tortues  vertes ,  ne  mangeoieht  pas  cette  pré- 
xricufe  gomme ,  on  y  en  trouveroit  beaucoup  davantage. 

Eobcrcs  ,  qui  avoit  bcfoin  de  rafraîciuilemens ,  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 

S(  il 
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RosBKTi    ^  rcrrçpour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvcilcmcm  pcciices ,  la  Vit  revenir 
17 XX*  *  ^■'*(*i"*<lc^*^'>ctUKS*  Elwitii  en  «pponoit  une ,  qui  pefoîc  entre  àem. 
êc  crois  cens  livre»,  avec  un  Nègre  de  Sûnt  Nicolas,  qui  lui  en  fie  pràètit 

nu  nom  de  Tes  Compagnons.  Ils  croient  venus  à.  SaJ  au  nombre  de  foixante  , 
pour  y  pccher  des- Tortues  par  l'ordre  d'un  Capiuine  de  Vaillèau  qui  éioii 
allé  depuis  prés  d'un  an  charger  à  Bon»- Vifta.  Mais  une  fi  longue  abibnce 
leur  failâncpetdre  refpérance  de  le  revoir  ,  ils  otfroient  à  Roberts  la  moitié 

de  leurs  Torrues ,  de  leur  huile  ,  de  leurs  écailles  Se  de  leur  ambtc  gris  ,  pour 
cranlporrer  l'autre  moicié  dans  l'Ille  de  Saint  Nicolas.  Comme  Con  delTein 
étoit  de  &  rendre  dans  cette  Ifle  >  il  leur  cfiric  d*y  ttan^ioncr  lemt  mat- 
chandi(ès  \  mais,  il  ne  voulni  point  asocpter  leur  préfent  fans  C^voit  â  qui  le 

fond  app.irtenoir.  Le  Nègre  croyoir  avoir  crû  employé  par  un  Capitaine  An-»> 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Poics  d'Angleterre  &  d'autres  lieux  qu'il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes»  Se  le  Nègre  attara 
.  ,  que  le  Capitaine  étuic  venu  de  ces  Ifles.  Le  jonrfuivanton  mit  à  la  voile  pouf 

Saint  Nicolas,  après  s'crrc  chargé  de  fix  Ncgrcs  ,  avec  deux  de  leurs  fcmmcj 
&  un  enfant  à  la  mammelle.  On  mouilla  >  la  nuit  Cuivante  »  dans  la  Kadc  de- 
Tnfall  y  fur  fix  bradés  de  fond. 
Traiti  Je  Ro-  Le  lendemain  au  matin,  il  vint  à  botd  un  Pierre  Portugais ,  qui  fe  donna' 
^"i?**^"'*^  ponr  \z  Maître  de  rourcc  que  les  Ne^^res  nvoient  acquis  dans  l'Iflc  de  Sal.  Il 
précendoi:  les  y  avoir  envoyés  pour  la  pcciie  des  Tortues  &  de  l'ambre  gris  r 
avec  la  convention  d'un  falaire.  Comme  le  plus  grand  nombre  y  ctoit  refté 
avec  le  fruit  de  leur  travail ,  èi.  que  fut  le  récit  de  Roberts.il  appréhendois 

3u*ils  ne  lui  manqualTent  de  fùiélité  ,  il  convint  avec  lui  que  pour  la  (omrre 
e  cent  dollars  &  un  bel  Efclave,  il  iroit  prendre  à  Sal  les  Nègres  &  leuc 


{)cche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  prellcr»  dans  une  occaiion  fi  (Impie  de  gagner  de 
'argent»  &  de  fe  rendre  agréable  aux  Ponugais.  Mais  il  fe  ht  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  iêcoieuc comptés  avant  que  les  Negres&.  les  marchandifet 

fuffcnt  débarqués. 

Avant  ce  voyage ,  il  quitta  U  Rade  de  Trefaîl ,  qui  eft  à  quinze  ou  dix-huii 
milles  de  la  Ville ,  pour  aller  jectet  Tancre  dans  l'ancienne  Rade  de  Parag- 
hipi ,  d'où  le  chemin  eA  plus  court  i?v  plus  commode  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Nico- 
Ptojctiiiëfto»  l^s.  iHe  propofoitde-trocquer  Ion  bled  &  Ton  riz  pour  des  érofics  f48)de  coton, 
de  l'ambre  t;i  is ,  du  fang  de  dragon  >  &  d'en  vendre  ntcmc  une  partie  argent 
comptant.  D'un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Ifles  au-defTus  du  ventéroienc 
dans  un  fi  grand  befoin  de  ptovifions  ,  que  depuis  un  an  il  y  émir  mort  plus  de 
cinq  cens  perlonnc^  de  faim  &c  de  mif'ers,  Ainli  La  principale  partie  de  f.t 
cargaifon  conlîlLuu  m  nz&  eu  bkd  ,  li  n  avoir  àfe  promettre  que  de  grands- 
avantages.  Cependant  il  réfolur  de  ne  pas  remettre  plus  loin  a  farisnire  le 
Prctre  Portxigais ,  de  peur  que  fes  Ncgrcs  ne  trouvaiïènt  le  moyen  de  revenic 
,  fans  fon  fecours.  Cette  entrcprifc  ne  demandoit  pn-î  p!ii«;  de  hnir  jours  ;  &:  d^ins. 

la  faifon  où  i  on  ctoit  >  il  ne  devoit  pas  craindre  qui!  arrivât  d  autres  Vaxlicaux 
pour  lui  enlever  fes- efpérances  de  eommetce.. 
^      Dans  cette  réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifalf  pour  y  renou- 
vellec  fa  proviiion  d'eau  &  de  bois^  Ce  lien  eft  £»rt  commode  poui  i'cau;,  qui» 

(41)  Desdks  fi'oo  («ne  an  Côtis  4ê  Gaînéej  ^  ^nc  les  Fortng«is  vmmm  BanAL 
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.y  4e(cead  jdflKi'à  h  mei  >  nuis  le  bois  c(l  a^Tez  loin>  &  le  chemin  ù  dilfi-  --—^  - 

dleiqueiant  f aflilUiice  de  ^pÊStc Nègres ,  q,ai  écoiiot  i  kotà  aveckPxitre ,     j ^^'^ 
il  ne  £tnk  jamais  paivenu  â  s'en  procurer.  Auffi  neTavoient-  ils  acoompa^      '  * 
gné  que  pour  lui  icndrc  et  («vie»»  &  le  qnineccDt-its  lor£}tt'il  mtc  à  là 
.voile. 

-  Le  joiirfnmiic  vecydii hioreada  marin, H  fnc acrtcé  pat  un  calme ,  qui  ditnr 
Jour  le  rede  du  jour.  Verslc  fi>ir  ,  il  découvrit  troisBÂtimens  *,  Se  le  premier» 

flu'il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette,  lui  parut  gros  Rechargé.  Il  ne 
.douta  poiac  qtieies  au^es  ne  fullèntde  même ,  &  cyi'iis  n'ariivaUenc  enfem- 
bjk  Cependant  amme  le  calme  oonrinnoit  »  8c  ^itk  né  faiToîent  «ncnn  fi- 


gne ,  il  palfa  la  nuit  à  Tancre.  Mais  le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil ,  il  ap-  ^Jf^m^ 

perçutbicntôr,  fur  le  Vailleau  au'i!  avoir  obfervc  ,  un  grand  nombre  d'hora- 
mes  en  chemife  *  &  une  longue  bocdce  de  canons  *  qui  lui  rendirent  cene  ren»  « 
jcontre  fort  fufpeâe.  U  écoii  trop  tard  pour  (è  dérober  par  la  fiiice.  Dc^a  le  Vai^ 
fcau  ccoit  fort  proche.  Cepemunt  lorfi]u'il  fiit  â  la  portée  du  canon ,  il  arbo* 
raie  Pavillon  d'Angleterre  -,  ce  qui  rendit  refpcrancc  aux  Anglois.  Roberrs 
Cç  hâta  de  faire  paroicre  auilî  le  iien.  Il  remarqua  que  le  Vaiircauportoit  en- 
viron foixame-aix  hommes  &  auatorze  pièces  d'anillerie.  Le  Capitaine  fe  LetPfncniv 
filifant  voir  fur  lavant ,  demanda  à  c^ui  apprtcnoit  la  Felouque  Se  d'où  elle  ^f^^  '  ** 
venoic.  Roberts  icpondit  qu'elle  croit  de  Londres  &  qu'elle  venoit  de  b  Rar- 
bade.  Fort  bien,  lui  dit  on,  c'eilcequon  n igneroit pasr  Lâ-dclTus»  on  lui 
ordonna  brufquemenc  d'envoyer  fa  Chaloupe, 

.  Robem  ne  fit  pas  difficulté  d'obéir.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau  croit  un  Por* 
lugais  ,  nomme  Jean  Lopt^  ,  comme  on  l'apprit  enfuite  s  mais  qiii  kachanc 
(oït  bie»la  Langue  Angioife,  avoit  jugé  à  propos  de  fe  faire  pailcrpour  un, 
Anglois  ,  né  vers  le  Nord  de  l'Angleterre  ,  fous  le  nomde/oAA  Ru£el.  Il  de-    Qtti  (toît  leur 
manda  aux  deux  îwtatelotsqpie  Roberts  loi  avoit  envoyés»  oùécoic  le  Patroa  ^'i^"*^"^ 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts,  qui  étoit  1  fe  promener  fur  fon 
tillac.  Auifi-tùt  la  tuteur  paroilfant  dans  les  yeux,  il  i'accaola  d'injures.  Ro- 
i>crts  croit  en  mules  &  en  cbeîniic ,  auflî  peu  capable  de  dcfcnfe  par  fa  ficua- 
jDon  que  par  la  petitelTe  &  le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.  Il  comprit  dans 
quelles  mains  il  croît  tombé,  &:  qu'en  déclarant  fon  nu'pris  par  le  iilence  il 
s'cxpofoit  à  le  faire  tuer  d'un  coup  de  balle.  Sa  réponic  tut  une  marque  hon- 
|ièce  duonnen^uc  fur  la  manière  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  continua  ics^^    sw  /mpory 
ontrages-s  it  Ton  y  joignit  les  plus  fnrieufes  menaces ,  avec.des  reproches  de.  ^SmL  '** 
ce  qu'il  n'ttoit  pas  venu  lui-même  à  bord.  Il  répondit  que  n'ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe,  il  n'avoit  pas  cru  que  cet  otdre  le  regardîr  per- 
ionnellemcnt.  Quoi  i  milérable  chien ,  reprit  Ruifei ,  tu  feins  de  ne  m  avoir 
pas  entendu  .r  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  manières.  Le  récit  dea 
cmportemens  d'un  Pyrare  raérlteroit  peu  d'entrer  dans  cette  Hiftoire ,  11  l'Au- 
teur n'avoit  averti  ^tt'il  le  croit  utile  pour  faire  connokxe  les  moeurs  de  ceRÇ. 
pdieufe  race. 

,  Rnflèl  donna  'ordre  anfli-tftt  4  qoelqnes-miy  de  (es  genade  ftû  amener  Ro-  aeTiS^m^^ 

bens,  &  chargea  dix  ou  douze  aurrcs  de  ces  Brij^ands  de  prendre  ponèllîdn  lei  "  ' 
delà  Felouque.  A  l'arrivée  dcRoberts,  qui  lui  fut  amené  fur  le  cfiamp ,  il 
pra  (on  fabre,  en  répétant , avec  d  aâreux  blaiphcmes , ^u il  i^auroic  lui  ap- 
pteadie  i  viviez  Le  aalfaeiiiciis  Roberts  ib  crac  iikdiBtDiete  beore ,  de  con»»- 
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Einua  de  s  excufec  fut  ion  ignorance.  Mais  l'autre  »  dans  le  delTein  a^Batera* 
jnent  de  Teffirayer ,  tenoit  Ion  fabce  levé    cwidiiiKiic  Cei  menioei»  un  ât 

Ce$  gem  afTeûa  de  lui  retenir  le  bras ,  &  promit  à  Robert» qu'il  ne  lui  arrive- 
roir  rien  de  fâcheux.  Alors  Rufïèl  voulut  fçavoir  pourquoi  il  ctoit  fi  mal  vê- 
tu. L'excule  de  Robcrts  fut  (ju'ii  nef'attendoii  pas  à  paroitre  devant  un  hom- 
me fi  sedoaubte.  Et  ponr  qm  me  |Neiiez-tous ,  reprit  Roffèl  ?  Ici  Roberts  fort 
embamllS^ chercha  iong-tems  fa  reponfe.  Enfin,  d  u  s  la  crainte  dVtIfeniièr 
Icment  par  la  vérité  ou  par  !a  fl.ircrie  ,  je  crois ,  répondit-il,  que  vous  ètesim 
Homme  de  diftin^oa,  qui  fait  de  grandes  entreprifes  lur  mer.  Tu  mens  9  lé« 
pliqua  Rudèl  $  oa  fi  In  crois  dite  vrai ,  apprends  <mc  noas  (bmmes  Pjnxts* 
Robercs  lui  ayant  offert  d'aller  fe  yêôr  pfaiÉ  décemment ,  il  lui  dir  »  en 
gt/boKtiaVy  inrum  plus  cjue  jamais,  qu'il  croit:  trop  tard  &  qu'il  demeurcroit  dans  Hia- 
biiiement  ou  il  s'étoit  laiflc  prendre  \  mais  que  (on  Bâciroenc  ôc  tout  ce  qu'il 
IjdUBKiovifo»  icontenoit  ne  lui  appartenoic  plus,  je  ne  le  vois  que  trop,  répondit  Ro- 
berts. Cejpendanc  Iorfi)ii*il  m'eft  iinpqflible  deTempicBer,  fédère  de  votre 
gcnerofirc  que  von?  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  von;  erre  urlle  ,  &  que 
vous  me  lailTerez  le  rcllc.  Le  Pyrate  lui  dit ,  avec  moins  de  brutalité,  que 
Tes  Compagnons  en  décideroient.  Mais  en  même  tems  il  lui  demanda  un 
Mémoire  exaû  de  tout  ce  qu'il  avoir  à  bord ,  fur-tout  de  fim  argent  >  &  s'il 
s'y  trouvoic  quelque  chofc  de  plus  qu'il  n'aonûc  accofii»  il  proteft»  qu'il  1* 
feroit  brûler  vif^ avec  61  Felouque, 

Tous  les  gens  du  Vaifleau ,  qui  prêtoient  l'oreille  à  cette  conférence ,  avee 
on  air  affede  de  compaflîon  ,  loi  «^nfeillerent  d'un  ion  d*aroitié  dicre  fin- 
cere  dans  Ci  déchuanori  ,  fur  -  roue  2  l'cc;!!  J  de  l'argent  ,  des  armes  5:  des 
mutiitions,  qui  croient ,  lui  diren:  leur  objet  priîicipn! -,  en  rivertill  inc 
que  icur  ufage  ccoicdc  punir  fort  Itvcienient  les  gens  de  mauvahe  ioi.  Il  leur 
tendit  le  compre  le  plus  fidèle  qu'il  put  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  que(^ 
tions  qu'on  lui  fit  fur  le  delTèin  de  la  navigation  prcfente  ,  il  ne  répondit 
pas  moin^  fincerement  qu'il  ^îloir  à  Sa!  ,  pour  rrmplir  if^  convcnrions  avcc 
S?'fiîfc*fc""  i-^rêtrc  Portugais.  Mais  Rullel  lui  apprit  ia-dcllus  que  Ion  Prêtre  ne  vct- 
!|Kis«UiWc»^  toit  jaraaii  le  tvélbr  fiir  leepiel  il  fbndott  fi»  efpérances ,  parce  qu'il  l'avmr 
.  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoient  pris  la  fuite 

avec  lear  Kiuin.  Il  ajouta  que  les  informations  qu'il  avoir  reçues  muchant 
l'arrivée  de  Robcrts ,  joint  à  quelques  lumières  fur  une  femme  de  quinze  cenf 
OU  deux  mille  dollars  <^nt  le  Prirre  Se  ie  Gouverneur  de  S.  Nicoue  «voient 
dans  leurs  coffres ,  étoient  le  fcul  motif  qui  l'avoit  amené  ;  fans  quoi ,  fort 
deflêin  Se  celui  de  fes  Compagnons  anroit  été  de  Ce  rendre  i  Buona-Vifta.  Ro- 
bcrts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclairciifemens.  Il  répondit  que  c'c« 
coit  da  Capitaine  Scor*  Miûs  vons  êtes  donc  de  (es  amis,  reprit  Robeits )  Plnt 
qu'il  ne  mérite ,  répliqua  le  CorfittiS  ;  car  nous  nous  fommes  contentés  de  bctt» 
Jcr  fon  Vairtcau ,  6c  nous  l'avons  mis  à  terre  dans  i'iHe  de  Buona-Vifta. 

Cependant  Rullel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  Se  le  Gouverneur» 
prit  la  ié(blatiion  de  s'avancer  dam  la  Riule  dé  Paraghiii ,  pour  gagner  la  Villf 
isc  les  y  furprendie.  Il  donna  oïdte  à  Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  (a 
Felouque.  Comme  elle  n'avoir  pas  ceflc  d'être  à  Tancrc ,  les  Pyratcs  iailTerent 
couler  le  cable ,  ^ur  s'épargner  l'embarras  de  la  manoeuvre.  Les  deux  au* 
m  Wmcnt  Soient  deovuics  juf^u'alim  imioobilçs  fiir  leurs  ancses }  maif 
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VytCau'ils  virent  le  premier  à  la  voile,  la  J2o/2^  VaiiTeau  de  crente-fix  pie- 
ces  de  canon  >  coMiiuui4é  par  Edmond  Lo  ,  Qief  ^^nÀal  des  Pytates ,  fe  mit 
en  mouvcmcnc  pmic  le  Tuivre.  S'étant  bientftc  tejou»»»  RuCTel  rendit  compte    uHui'io  , 
à  Lo  de  ce  qui  s'étoic  paflc ,  &  de  l'eCpcrancc  qu'il  avoit  le  même  foir  d'en-  docnlJa-Pyi»* 
lever  le  Prêtre  &  le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi ,  de  Lo  ât  paâer  ^ 
ion  boni  qœlqiieB-aiw  de  fes  gens  pour  le  renforcer^ 

Le  Vûlllèao  de  Rnflèl  oonciniiA  de  s  avancer  jufqu  a  la  hauteur  de  Porto^       cnicvmt  le 
Lappa  y  qui  eft  une  petite  Baye  entre  Currifal  &:  Paraghifu  Là,  un  Pyrare  v.'i^re'je'js.  »! 
de  la  Troupe  6c  ferment       fuivanc  Tes  lumières  >  c'écoic  l'endroit  le  plus  coU*. 
proche  dé  la  Ville  &  le  pkis  commode  pour  d^arquer.  Aiiffi^idr  RnflSu  fit 
tourner  vers  la  Baye }  &  ]orfi|a*on  lÎK  à  deBode-licoe  d«  la  terre ,  U  defcen- 
dic  dans  fa  Chaloupe  avec  trenre-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  le 
VailTeaa  n'en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  la  courle ,  &  d'aller  mouil- 
ler dans  l'ancienne  Rade  de  Paraghifi* 

Le  lendemain  RufTel  &  fes  gens  levinient  &  bord ,  avec  le  Prêtre  ,  le  fils 
du  Gouverneur ,  &  cinq  ou  fix  Nègres,  qu'ils  avoient  enlevés.  On  mit  à  la 
Toile  aoili-côc ,  pour  reioindre  les  deux  autres  Vaiflèaux ,  qui  éioient  demeu- 
rés à  l'entrée  de  la  Raoe.  Le  Général  paroiflSutt  foi  le  fien  »  demanda  de  loin 
s'il  y  avoit  d'heurenfes  nouvelles.  Rudcl  répondit  qu'il  fe  réfervoit  lui-même 
à  lui  en  rendre  compte.  Le  Prcrre  &  les  autres  Prifonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe,  &  Robercs  avec  eux ,  pour  être  prefcnsés  au  grand  Général  Loo  ' 
Roilèl  tes  roivic  dan»  Ion  propre  Efqui^ 

.  »  A  lent  entrée  dan»  1er Vai(reau ,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  falner  fuc-  RoScn^cfVpre^ 
y  ceffivcment  &r  les  a (Turer  qu'ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.  Cette  ce- 
»  rémonic  fe  fit  il  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diihnguer  fi  c'c-  lic» 
»  toit  une  infulte.  On  lent  dit  du  m^e  ton  At'il  falloir  rendre kurs  refpeâs 
»  au  Commandant.  Un Caoonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Robens.  Il  ttou- 
I»  va  Lo  allis  fur  un  canon  ,  quoiqu'il  y  eût  des  chailcs  près  de  lui.  Mais  un  Hé- 
»  ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  patoitrcque  dans  unepolbire  martiale.  Ayant 
»  ordonné  qu'on  le  laiOat  feul  avec  Rooerts ,  il  Itii  dit  qu'il  prenoit  pan  à  fa 
B  peite  ;  qu'étant  Anglois  comme  lui  »  il  ne  fouhaitoit  pas  de  rencontrer  fe» 
»»  Compatriotes ,  excepté  quelques-uns  don r  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l'ar- 
*•  rogance  :  mais  que  la  fortune  le  faifani  tomber  entre  fes  mains ,  il  falloir 
»  qu'il  prît  courage  &  qu'il  ne  marquât  point  d'abattement.  Roberts  répondit 
»  qn'au  mitieo  de  fon  chagrin  il  (ê  flatcott  encore  qn'ayont  affaire  si  des  gen» 
»  d'honneur,  fa  difgracc  pourroir  tourner  à  fon  avantage.  Le  Corfaire  lui  con-» 
»  feilla  de  ne  pas  le  flatter  trop  ,  parce  que  fon  fort  dcpendoit  du  Confeil  & 


m  qoedeU  fortune ,  ils  n'ofoient  marquer  de  l'ingratitude  pour 
I»  raveurs ,  dans  la  crainte  que  s'en  offcnçant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
!■  cntieprifes.  Enluite  prenant  un  ton  toit  doux  ,  il  pteflà  Robcrrs  des'alfeoix, 
tm «flttliinalittfttte  rbonnear  deqoûmr  Idi-mhne  lapcftorie;  Robert»  s'iffir; 
»  Alors,  leGénéral  lui  detnanda  ce  qu'il  vouloir  boire.  Il  répondit  que  la 
r>  foif  n'ctoir  pas  fon  befoin  le  plus  preflanr  \  mais  que  pour  reconnoiffancc 
*»  pour  tant  de  bonté  il  accepieroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo 
m  bdii  cacoce  qu'il  aycotton  de  fecbagdiicr  &  de  »'abatae  i  q^  c^àott  H 
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''rqberts     "  lagiicrw,  &  que  le  chaerin  itoit  capable  àa  nuire  à  If  famés. 

17Z2.     "  qu4lfetottbeftB0(n^iiikaxd«pfeiMie«n 

ifouiejnCDv*  la  voie  la  plus  sûre  pour  ineccte  tout  te  monde  dans  Tes  incerèts.Tous  ces  COO' 
ft"*  M  ièlUétoient  fans  doute  autant  d'ironies,  &  Roberrs  fut  furpris  de  trouver 

»  cette  figure  û  £uiiiliere  à  des  Cocfaices.  Allons ,  reprit  Lo ,  vous  ferez  plus 
«>  heoteax  une  autre  ibis.  Et  lônnant  tfne  clodie  >  qui  fit  paroitre  un  de  tu 
-    M  gens  t  il  donna  ordie  qu'on  apportât  du  Pounch  ;  ôc  dans  le  grand  bafia  , 
»  «  ajoûta-t'il.  11  demanda  au(îî  du  vin.  L'un  &  l'aucrc      fcrvi  avec  beaucoup 

M  de  dilieencc,  £n  buvant  avec  Roberts»  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
»  dépen<UDient  de  hû.  Il  regrettoit  beaucoup,  lai(lïc>il ,  qu'il  n*e&c  patm 
M  pris  dix  jours  plutôt ,  parce  que  fa  Troupe  avoir  alors  en  abondance  divcr- 
w  leî  fortes  de  marcbanaifes  qu'elle  avoit  enlevées  à  deux  VailTeaux  Pormgaic 
w  qui  faifoiont  voile  au  Brefil ,  celles  que  des  écoles  de  foie  ôc  de  laine  >  de  U 
'9  toile  ,  du  fer  &  toutes  fortes  d'nâentilcs}  il  auroit  engager  lès  Compa- 
M  enons  à  lui  endonner  une  pattie»  qu'ils  avoienc  jettcedausJaawr  comme  un 
»  bien  fuperHu  :  que  ^'il  !e  rcnconrroir  quelque  jour  dans  une  occafion  f\  fa- 
n  Yorablc,  il  lui  promettoic  de  le  dédommager  de  fa  perre  ;  enfin  qu'il  faifoic 

V  profeffion  d^tre  fon  fetviteur  4c  Ton  ami.  Quand  iautois  oCé  lut  £ûceuiit 
w  pépoa(è  outrageante ,  dit  Ro4)erts,  tant  de  careOcs»  ftântes  ou  Encens» 

V  m  en  auroient  ôcé  la  force  ,  Se  m'obltgcoicnc  de  le  remercier. 
/i*Aa4kMf«!  •  Cendant  on  avertit  le  Générai  que  le  Capitaine  Rulfel ,  avec  le«  Prifon- 
VK  tet  mAmi.  Jiiers  Portugais ,  attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confencît  â  les  voir.  Les 
§ffatmtpi^  principaux  Corfaires  entrèrent  avec  ettX&lcmpUrent  tout  l'espace.  Lo  fica^ 

rcoir  les  Prilonnicrs.  Eni'uirc  [[  fc  hi  rnconrcr  par  Riiiïl-1  toutes  les  circonftmces 
de  rËxpédirion.  Les  trente-cinq  hommes,  c^ui  étoienc  dcfcendus  à  terre  avoienc 
commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nègres  de  1  Ifle ,  dont  ils  s'é«>ient  fait  des  Gui- 
des pour  s'approcher  de  la  Ville  pendant  la  nuir.  Ils  y  étoient  arrivés  à  neuf 
heures  du  loir ,  &  le  chemin  qu'ils  avoient  f^iir  par  terre  ne  furpafFoit  pas  dou- 
ze milles.  Ainâ ,  trouvant  les  Ponugais  (ans  dèliance,  ils  avoient  pû  compter 
qu'il  ne  leur  échapperoic  aucune  partie  du  initin.  Ils  s'étoient  rendus  d'abord 
i  la  maifon  du  Gouverneur,  où  ils  avoient  hifCé  une  Garde.  Ënfuite  ils  étoient 
Rf.-jt  Je  (m  ftUcs  furprcndre  le  Prêtre  daii';  la  ftenne.  Il  ne  falloir  (]irar:iver  de  Currifal; 
tfjfeâmoa.  juais  quelque  ctonnement  qu'il  eût  du  recevoir  de  cette  vilice,  il  avoit  eu  le 
couraec  de  n'en  faire  paroitre  aucune  marque.  Il  avoit  fait  fervic  de  la  vian* 
de  &  du  vin ,  en  priant  fes  Hôces  de  ne  ^as  s'ofFeniér  de  la  manyaiiè  diere  qu'il 
leur  faifoit  <.bns  une  occafion  fl  peu  prcvûc  ,  &r  leurptOUietCantdeleiirpféuHi* 
ter  le  lendemain  tout  ce  que  l'Ifle  avoit  de  meilleur. 

Ruilèl  l'a  voit  remercié.  Mais  il  lui  avoit  déclaré  qu'étant  chargé  d'une  corn- 
niffion  importante  il  Ibukaitoic  que  Texeoition  n'en  fSkt  pas  diferée  *,  quayaoc 
appris  par  des  témoignées  certains  que  lui  &  le  Couvérnrur  avoiem  divs  leurs 
coffites  une  bonne  provinon  de  dollars  ,  il  croit  venu  pour  demander  ta  pan  de 
ce  tréfor  ,  fui  le  principe  que  rien  n  ccoïc  plus  uuiiîole  au  Commerce  que  de 
tenir  l'or  &  l'argent  cAoïé  Se  d'en  arrêter  la  drcnlacion.  A  cette  déclaration  lo 
Prctrc  :ivu>it  répondu ,  fans  fé  troubler,  que  ceux  qui  lui  avoienc  donné  cet 
intormations  l'avoicnt  trompé  ,  &  qu'il  n'y  avoir  aucune  vraifcmblancû 
que  dans  une  iHe  H  déferre  &c  Ci  peu  cukivée  ,  on  pût  amallcr  des  rrclois» 
Ul  réplique  de  Rul&l  vnm  été ,  qu  ayant  re^u  delà  Matnie  deox  fçcours  pooc 
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a  vérification  de  cette  e(pccc  de  faits ,  c*cft-à-Hirc ,  des  yeux  Se  des  mains,  -^^^^^^^ 

4  alioit  les  employer.  Loin  d'en  pAroître  plus  timide  ,  le  Prêtre  avoir  fait  al-  * 

huacz  quantité  de  cierges,  car  il  n  avoir  pas  d  autres  chandelles  i  en  recrée-  iinetwMT:p« 

tuxc  Cemtment  que  ces  provifioM  «cdéfiaftiques,  qull  recevok  de  l'Eveque  j!^^'^^  ^ 

de  5.  Ji^o  »  fafiênc  empfofées  à  <l*aiitres  ufagcs  que  ceux  du  fervice  divin. 

llu(îcl  avoir  fait  vinter  tous  les  coins  &  tous  les  détours  de  la  maifon  ,  oà 

n'ayant  trouvé  que  vingt  dollars  il  avoit  dédaigne  de  prendre  une  11  petite 

lômoe.  Delà  il  écoit  reioamé  i  la  maifon  du  Gouverneur.  Les  lechetches 

ê'f  énienc faites  avec  le  mcme  foin  ,  mait  avec  aufli  pende  fuccès.  Nedoll- 

lant  point  alors  de  !.t  faulTeré  des  informations,  il  avoit  fait  faire  une  carde 

«xaûe  à  Tes  gens  pendant  le  rclUde  la  nuit,  ôc  le  matin  il  avoit  réfolud'cm- 

jnener  quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaéHott  du  GénéraL  '      chÈmtbt  Am 

Lo, <][ut  avoir  écouté  ce  récir  avec  plufieurs  marques  de  clugiin»  nepats'eU'  J^aîfôco«CiÉ> 
pécher  ici  de  l'interrompre.  Eft-ce-là  ,  dit-il  en  jurant,  ce  qui  me  revient 
d'avoir  attendu  toute  la  nuit  l  Quel  befoin  avons  -  nous  de  ces  Mifcrables } 
C'eft  de  l'argenr  qu'il  nous  faut  j  8c  s'ils  n'en  ont  point ,  je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Iflc. 

Rulfel  picquc  de  fe  voir  interrompu  fi  brurquemenr ,  répondîr  ,i'un  ron  Fort  rcriT«é.v  l  ur. 
aigre  qu'il  avoir  aurant  d'iatercr  qtie  le  Général  broute  la  Trou^K  i  trouver  j^^*  tt^ni' 
de  l'argent  quand  il  y  en  avou,  61:  >^u'on  pouvoir  s'en  rapporter  à  lui  quand 
il  afiùcoit  qu'il  n*avoit  rien  néglige  ;  qu'il  étoii  perfuade  que  le  Prêtre  Se  le 
Gouverneur  n'avoient  que  vingi^dollars ,  qui  partages  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons, ne  t^eroicnt  pas  fix  lois  à  chacun  pour  fa  part -,  ii^  que  pour  leur  hon- 
neur il  ne  iugeoit  pas  à  propos  de  s'arrêter  à  de  ii  petites  fommes.  Pour  11101 , 
conttnntfcil»  je  lie  m'ateadie  qu'i  ce  qui  mérite  nùn  attention  v  Se  quand 
^  tnMterai  quelque  chofè  de  cette  nature ,  je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  kardieffe ,  h'i  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur ,  je  veux  que 
foccafion  foii digne  de  moi,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  no  «zile  contre  one  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d'un  ton  plus  doux ,  que  tout 
ce  que  Rulïcl  avoit  dit  éroit  vtai  •,  qu'il  le  reconnoifloit  pour  homme  de  cou- 
rage &  de  Jugement,  te  que  fans  difputer  fur  une  bagatelle  il  le  prioit  d'a- 
diever  fon  récit. 

Rulfel  flatté  de  cet  éloge  ,  reprit  fa  narration.  De  la  mailbn  du  Gouverneur    Kund  mncmi 
il  avoir  envoyé  ordre  an  Prêtre  de  le  venir  trouver-,  mais  ce  rufé  Ponu^^ais      p| f^",' 
avoit  dé]a  pris  U  fane  avec  tous  fcs  Efclaves.  11  ne  relloit  chez  lui  qu'une  vieil-      ,  ac  uxiucm 
le  femme  ,  de  qui  l'on  apprit  fon  évaiion.  Ruflêl  s'en  prenant  au  Gouverneur, 
qui  éroit  un  homme  fort  â^^é ,  ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retroo- 
ver  k';  Fii-'irifs-,     paroilfant  peu  touché  de  lui  entendre  direqu'il  (c  oir  peur- 
être  irH^wilible  de  les  découvrir  ,  parce  qu'il  v  avoir  (]c5  retraites  impcnetra»- 
bles  dans  les  Montagnes,  il  avoir  juré  que  s  ils  ne  paroUroiciu  pas  dans  deux 
iMioxes  il  réduirott  m  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étanr  rais  à 
chercher  le  Prêtte,  on  l'avoir  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d'un  air  foutnis , 
faire  des  excnfes  de  fa  fuite,  en  la  traitant  Ini-mônicde  folie  ^'d'imprudence, 
|Hxifqu  li  n  avoit  aucune  raifon  de  le  cadier.  La  Icuic  vengeance  que  Rullèl  en 
«voit  tirée ,  avoit  été  de  fe  réjouir  avec  rous  fes  ^ens  aux  dépens  de  Con  vin  & 
^  fe»  ptovifions»    d'inviwi  miipc  toiy  Ui  Habitant  i  pctnaie  part  à  la  Fèce } 
tm*  //.  X  c 
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— _  irais  après  s'cctc  amulc  long-tcms  de  fon  chagrin  >  il  lui  avoïc  déclare  il 

TviV'  ^^^^'^  fuivie  i  bord >  avec  le  Gouverneur  $c  cinq  ou  fix  aunes  Infiilaires» 
'  *  Le  Prctre  effraye  de  cet  ordre  avoir  demandé,  la  larme  i  l'œil,  s'il  dcvoits'at- 
^  icndrc  à  l'efclavagc.  Or»  l'avoit  alfurc  ,  pour  le  conG^lcr  ,  que  lesPyratesctoicnr 

aiidi  bons  Chrétiens  que  lui ,  &  qu'on  ne  peniou  tju  a  ie  ptctcntcr  auGcneraU 
]  our  tendre  témoignage  que  le  Gouverneur  &  lui  n'awiem  pas  d'argent.  Ib' 
c:oienr  venus  fans  avoir  lait  d'autre  obiedion.  Vous  les  voyez  devant  vous  k 
n  oûta  RuiTel ,  en  sadxellànc  au  GénccaL  DirpoCez  d'eux  comme  vous  le  juge* 
rcz  à  propos. 

p  jm'llit^'low"  ^°  ^^^^  ^  content  de  U  conduice  de  (on  Ca|Miaine.  IL  fit  di^fês  quef- 
(«■wfî^        tions  aux  Prifonniers  *>  &  n'ayant  pas  d'autre  utilité  à  tirer  de  leur  préfence  »  U 

les  fir  remettre  à  terre  avec  aflez  d'humanité. 

Roberrs  ne  fut  pas  traite  û  gcnereuiement.  On  lui  déclara  qu'il  ne  manque» 
toit  de  rien  fur  le  Vaiflèau ,  mais  qu'il  falloir  7  demeurer  }u(qu'à  ce  que  le 
Rob«m  ttoove  Confcil  cût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant ,  tandis  qu'il  étoit  à  rêver  trit» 
S^fiîtt^^  tcmcnt  fur  le  tillac ,  un  des  Pyratcs  s'.ipprocha  de  lui ,  &  lui  ayant  marqué  ci- 
vilement ia  parc  <|^u'ii  prenoit  à  fa  peine»  lui  demanda  s'il  ne  fe  (buvenoic 
point  de  l'avoir  vu.  U  a|oâu  qu'il  avoît  fervi  Çoas  Ces  ordres  lorsqu'il  com- 
mandoit  en  1718  une  Fregue  de  trois  cens  tonneaux  ,  nommée  la  Su/anne. 
Pcndanr  cet  entretien  ,  deux  autres  Pyrates,  qui  avoient  été  dans  le  mcme 
tems  à  fon  fervicc,  s'approchèrent  auffi,  &  lui  tinrent  lesmcmcs  difcours.  U 
fe rappella  leur  figure}  mais  Ùl  furprife augmenta  beaucoup lorfqu'ayant  ajou- 
té quHs  avoient  entr'euX40oa  \o  pièces  de  toile  fine  »&  5  ou  6  ballots  d'emf- 
fesde  foie  ,  avec  d'autres  marchandifes,  ils  Paflurercnr  qu'ils  artcndoicntquc 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  fort ,  &  lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque  ^ 
pour  lui  faire  une  petite  cargai{bn ,  â  laquelle  ils  joindroient  tout  ce  qu'ils 

S corroient  obtenir  de  leurs  «atres  Compagnons,  li-deflîis,  regardant  autour 
eux ,  comme  s'ils  cuffent  appréhendé  d'être  cnrcndas  ,  ils  fe  rapprocherenr 
pour  lui  dire  plus  fccrecemcnt ,  que  s'il  ne  prenoit  garde  â  lui»  li  leroit  for- 
cé de  demeurer  avec  eux ,  parce  que  Con  Pilote  avoir  déclaré  qu'il  connoiflôir 
parfaitement  la  Côte  duBréfil  >  &  que  ledeilèindes  Pyrares  étoit  de  tourner 
ce  ce  côté  U,  lorsqu'ils  auroient  croifé  quelque  teras  fur  celle  de  Guinée  ;  qu'il 
n'avoir  qu'une  feule  voie  oour  s'en  garantir,  mais  que  fa  liberté  &  leur  propre  vie 
dépendant  de  ce  qu'ils  alloient  lui  confier  »  ils  lui  demandoîenc  un  kexet  in- 
Loi  invioUble  vîolable  t  qu'cntre  les  loix  fur  lefquelles  leur  affociation  étoit  Ibndée ,  ils  s'é* 
toient  impoie  ,  avec  un  redonrihiL-  {crmcnr ,  celle  de  ne  forcer  aucun  nomme 
marie  à  les  fuivre  j  que  fon  Pilote,  à  qui  ion  avoit  déjà  demandé  s'il  l'ctoir» 
avoir  répondu  qu'il  n'en  étoit  pas  sûr»  mais  qu'il  le  croyoit  néanmoins  i  & 
qu'eux  au  contraire  ,  qui  l'avoient  reconnu  d^  le  premier  moment ,  ils  s'é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervicc  en  alfurant  qu'il  étoit  marié,  &  qu'il  avoir 
quatre  enfans  »  qu'ils  avoient  rendu  témoignage  d'ailleurs  à  la  bonté  de  fou: 
cai*ûere&  i  (a  fidélité  dans  Ces  prcmeifes  :  que  s'il  vouloir  donc  être  libre» 
c  eroitâ  lui  de  fouienir  qu'il  avoir  efiêâivement  une  femme  ic  cinq  ou  fix  en- 
fans. 

fMnjami%^         ^  apprirent  encore  qu'un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Troupe 
mksaamui»    demundoit  avec  beaucoup  d'inllances  que  ce  ferment  fût  annullé  »  fous  pré- 
texte que  u  aéceflîté  dcvoit  êi»  leur  principale  loi  >  &  qu'il  leur  àotc  inf 
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•poflîblt:  de  croifer  liir  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût;  que  ■  ■* 
pour  le  taire  écouter  plus  facilement,!!  ajoiiioit  que  daus  la  couii'c  qu'on  alioit  .^î »  '* 
làirc  en  Guinée,  on  pouvoit  efpeccf  de  prendre  quelqu'un  qui  eût  les  qualités 
nccefTaircs  fans  avoir  celle  d'homme  marié ,  &  qu'alors  on  meccroic  Robercs 
au  ri  vap'C  -,  mnts  cju  il  falloir  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  défaire 
de  lui-  A  ia  vcruc ,  le  General  ctoit  fort  oppofc  à  cet  avis,  6c  reprefentoit 
•que  fi  Ton  vîoloit  une  fois  quelque  article  des  fennens  fondunentaujc,  oa  ne 
pouvoit  plus  ctrc  lur  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoit  poxir  fon  opinion. 
Cependant  Rurtcl ,  qui  ctair  \ç  Chef  dn  Parti  contraire,  s' croit  acquis  tant 
de  coniideration  qu'il  ctou  a  ciairjJte  que  fon  lencimeni  ne  remportât.  Après 
vcedifcoars*  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  reodfi^iibrpefib  »  qiittce- 
icnt  Roberts  &  lui  lailferent  le  reftc  de  (es  intérêts  à  ménager. 

A  peine  ^Vro;L'nr  i!-  retirés ,  que  le  Général  parut  fur  le  tillac  ,  pour  or-    LeConfcii  4« 
donner  qu  on  aileuibUc  le  Confeil  avec  le  fignal  ordinaire.  C'ctoit  un  Pavil- 
hm  de  iote  verte ,  que  les  Pyrates  appelloient  tiu  gnen  Trumpew  »  c*eft<>i- 
'dire  le  Trompette  vtrd  ,  parce  qu'il  portoit  la  figure  d'un  lïoramc  avec  la  trom- 
pette à  la  bouche.  Tout  le  monde  s'étant  rendu  fur  le  Vailfcau  du  Général  & 
s'ctant  placé ,  les  uns  dans  fa  chambre ,  les  autres  fur  les  ponts  ,  tic  dans  les  en- 
•dtotfs  que  chacan  vouhit  choifir  s  it  leur  déclara  qu'il  ne  les  avoit  hvt  aflêm- 
bler  que  pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts ,  à  qui 
il  demanda  publiquements'il  étolt  mirié.  Sa  rcponfe  fut  qu'il  l'ctoit  depuis  dix 
ans,  âc  qu  en  panant  de  Londres  li  avoic  cinci  enfans ,  lans compter  un  Hxié- 
snedoittft  femme  étoit  groflè.  On  continua  de  lut  demander     avoit  laiflS^ 
fa  famille  à  (on  aile.  Il  répondit  qu'ayant  autrefois  effuyépluneurs  difgraces ,    on  i  i  ^n-ogê 
4a  cargaifbn  de  fa  Felouque  compofoit  une  grande  partie  de  fon  bien  ,  &c  que 
«'il  avoit  le  malheur  de  la  perdre  il  n'cfpenoit  guères  de  pouvoir  donner  du  pain 
i  fesen&ns.  Lo,  regardant  Rnfl^»  loidirqo'il  fitUoitv  renoncer.  Renoncer 
i  quoi  ?  répondit  l'autre  en  blafpibèmant.  Vootin'enteRCKz ,  reprit  le  Général; 
&  jurant  à  fon  tour,  il  répcta  qu'il  y  falloir  renoncer.  Ruffel,  s'échaufFant  beau- 
<:oup,prctendit  que  la  pren^icre  loi  de  la  nature  étoit,pour  chacun,le  foin  de  là 
propre  oonfetvation,  &  rapporta  phi&un  Proverbes  poarproaverque  la  néceT- 
lité  n'a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu'il  n'y  con&nciroit  jamais }  mats 
que  fi  la  pluralité  des  voix  étoic  contraire  à  fon  fenrirocnt,  il  fe  réduiroit  à  la 
patience.  Il  aïoûta  que  tout  le  monde  étant  aifemblé  ,  c'écoit  une  aâàire  qui 
ipouvoit  être  décidée  fur  lechampu  Alors  il  donna  ordre  i  tout  le  monde  de  fe 
«endre  fur  les  ponts ,  &  Roberts  fut  averti  de  demeurer  dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  &:  Rulfel  étant  dcfcendus  les  premiers , 
«demandèrent  à  Roberts  s'il  n'étoit  pas  vrai  que  là  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
«vais  état.  Hélas  I  répondtMt  *  elle  fût  eau  de  tous  câtés.  Elle  fuit  eau  \  Kunt 
^ndêl.  Qii*en  feriez-vous  donc,  H  elle  vous  étoit  rendue  ?  D'ailleurs  vous  êtes 
(fans  Matelots  ,  car  à  prefent  tous  les  vôtres  font  i  nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
préienter  les  beloins>  il  s'elFor^a  long-tems  de  lui  faire  fentir  fa  miferc.  Enfui- 
«e  •  venes ,  venez  >  loi  dit  Lo  »  nom  examinerons  votre  af&ire  en  recommen- 
cent à  boire.  On  apporta  du  pouncken  abondance ,  &:  chacun  (ê  mit  à  parler 
de  fes  expéditions paffées, en Terre  ncuvc,  aux  îfles  de  l'Amérique,  aux  Ca- 
naries. L  heure  du  diner  étant  arrivée ,  Lo  les  invita  tous.  On  leur  fcrvit  des 
«Undesj  qu'ib/anachciEm  de  la  mab^un  de  rautrc,  comme  une  Troupe  dt 
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Chiens  affamés.  C'ctoic ,  difoieac-îls  >  un  de  lous  plus  grandsplaifin  '»  êc  nea. 
ne  leur  paroilToicfî  maniai. 
Le  jour  fuivaot ,  un  des  nob  Matelots,  qn»  avoient  parlé  la  veille  à  Ro* 
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uciin  <ti'û  tt0  berts ,  vint  lui  faire  des  excufes  de  leur  peu  d'empreilcmcnc ,  <^'il  rejetta 

fur  un  des  articles  de  leur  focicté  ,  par  lequel  il  étoic  défendu  fous  peine 
de  nioïc  ,  d  entretenir  des  correfpondances  fecretes  avec  un  Captif.  Il  lui 
apprit  qu'il  n'avoir  pas  beaucoup  i  fe  louer  de  ton  Pilote  i  qu'il  le  croyoicdifjpo- 
le  à  prendre  parti  avec  les  Pyrates»  &que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoienc 
pr<s  pîn<-  hdcles;  de  forte  que  Ci  on  lui  rcndoit  fa  Felouque,  Il  ne  lui  rcfteruic 
que  ion  valcc  5c  un  petit  gardon  pour  la  conduire  i  li  auroïc  luuhaiic ,  lui 
éc  fes  Compagnons  »  de  pouvoir  loi  <^r  leur»  fêtvices;  mats  qu'ils  écoieot 
lies  par  un  auire  arricle ,  portant  que  C\  (^elqu'an  de  la  trouppe  propofoit 
c'irlcjne  chofe  qui  rendît  à  la  fcparation  ,  ou  qui  marqu^îr  nuelqn'envie  de  fe 
tccucr  >  il  lecok  poignardé  fur  le  champ,  fans  autre  formaiicc.  li  apuca  que 
iu(qtt*ao  moment  où  le  PUote^e  Roberts  avoit  déclaré  que  lôn  Maître  eon- 
noKTbit  parfaitement  les  Cotes  du  BreHl,  Ru(Tel  avoic  témoigné  de  l'inclina- 
tion 1  le  fervir.  Se  qu'il  avoit  parlé  de  ledédommager  de  la  perte  de  fon  bled 
^  de  ion  riz  en  lui  tormam  une  petite  cargaifon  de  toiles,  a  étoffes,  de  cha- 

5 eaux ,  de  (bulien  «  de  bas-,  de  galon»  d'or  de  de  quantité-  d'autres-  marthan- 
ifes ,  que  les  Pvrates  gardoient  dans  la  (èulc  vue  de  les  donner  à  ceux  qu'ils- 
prenoienr ,  îorfqu'ils  les  avoicnt  déjà  connus  ou  qu'ils  fe  fentoient  pour  eux 
de  I  aminc  ,  tuais  que  Ruifcl  ayant  changé  de  diipofuion  ,  ce  feroit  peut-être 
en  vain  que  Lo  prendtoic  les  intérêts  de  Roberts»  parce  que  Roflêl  ayant  été- 
deux  fois  Général  avoit  con(êrvé  beaucoup  dafcendant  fur  toute  la  Trouppe  , 
&  que  d'ailleurs  il  avoit  ronjoun  tcaké  les  PrifoMntcr&avcc  plus  de  ménago- 
ment  que  Lo. 

irnjofiiioiu4t    Autt-tôt  que  cet  homme  eut  quitté  Roberts,  Lo  Mtot  ?  &  (ans  eoocher  ais 

fujet  de  fa  peine ,  il  lui  parla  de  planeurs  fujets  indiirérens.  Roberts  fut  obligé 
de  fonrenir  gaiement  une  convcrfation  forr  firiouante  ;  caries  Pvrates  pren- 
nent uaaird'autoritclî  abiolue,  qu'au  momdre  mccontentcmenc  ils  outragcrkC 
le«rtPrilonniers,dcoottpaon  de  p  iroles.»&lrplnsvildcla Trouppe  s'en  iak 
quelquefois  un  aniu(ênient.  Rulfel  arriva  dans  le  même  tems ,  &  s'adreilànt  â 
Roberts  avec  un  vifage  riant ,  rl  lui  dit,  que  plus  il  penfoit  à  la  piopofition  de 
lui  rendre  fa  Felouque ,  moins  il  y  trouvoit  d  avantage  pour  iui-mcme  -,  ^u'il 
l'avoit  pris  pour  un  homme  (enfé  $  mais  que  dans  la  loftaMes  qu'il  hiCok 
pour  obtenir  fa  Chaloupe ,  il  ne  voyoit  que  de  l'obftination  &  du  défefpoir } 
que  pour  lui ,  il  croyoi:  l'honneur  de  la  Compat;nic  interrefîeà  ne  pas  foiifFrir 
qu  un  galant  Homme  courût  volontairement  â  (a  pene  j  que  lui  voulant  beau- 
coup oie  bien ,  it  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu'expcdient  piqi 
utile  à  fes  véritables  intérêts  que  la  rtftitiition  de  fa  Félmique ,  &<|u'ilct03KMr 
l'avoir  trouvé  :  qu'il  falloit  commencer  par  mettre  le  feu  a  ce  mauvais  Bâti- 
ment :  uous  vous  retiendrons ,  contioua-t'il ,  en  qualité  de  limplc  Ptifennier  , 
tel  que  vous  hcs  à  préient}  9c  dans  cette  fiippolîtion  je  vous  promets  8e  je- 
m'engage  à  vous  faire  prtMiieitte  par  toute  la  Compagnie,  que  la  premierf 
Prife  que  nous  ferons  fera  pour  vou5.  Ce  fecours ,  ajoura -r'il ,  fervira  mieur 
que  votre  Felouque  à  rétablir  vos  atfaires  ,  &  pourra  vous  mettre  en  ccat  da 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heuieox  avec  votre-Êunille^ 
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oKrer,  il  lenria  de  confldcrer  que  loin  d  ctrc  aulfi  avantageufes  qu'il  paroiiïoïc 
Jccioue,  cl  lies  n  ctoienc  fJ^opces     a  confommer  fa  mine.  Quelle  elpécancc 
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uiDk-il  jamais  de  (Kmvoir  mCvmer  du  Vaillèau  6e  de  la  cairgaitôn  qu'on  vm»-  W; 
■loit  lui  donner  1  Qui  voudroic  Ici  acheter  de  lui ,  s'il  n  éroit  en  état  de  pcoi^ 

ver  qu'il  avoit  droit  de  les  vendre  ?  Et  ii  les  Propiiéraires  en  apprcnoienc 
quelque  choie ,  ne  fecoit-il  pas  obligé  de  leur  reitiiuer  la  valeur  entière  de 
leur  bien  ,  avec  le  nCque  d'kfe  jeccé  dans  un  cachot  &  de  fê  voir  mener  peuc- 
CCxe  au  fu^plice  ? . 

Cette  reponfe  n'embaraffa  point  Ruffê!,  II  la  traira  d'objciflinn  frivole.  A 
Icgard du  droit  fur  le  Yailfeau &  de  la  crainie  d'être  découvert ,  il  prétendu  Ru^Td fnnhiiw 
qne  les  Pyrates  pouvoienc  faiie  â  Robcrts  un  billef  de  vente ,  &  lui  donner  g^j^^**  '"^ 
par  écrit  d'autres  ticfes  quiadiiieroiencià  polTèdion  :  qu'il  ëioit  aifè  d'ailleurs 
de  fc  dérober  à  la  connoiflance  des  Propriétaires  ,  parce  que  les  Pjrracca 
fçavoicnt  toujours ,  ioit  par  les  déclarations  du  Maître  d'un  Vailfeaii ,  foir  pnr 
fes  papiers ,  dont  ils  avoieni  foin  de  fe  faidr  ,  qui  étoicnt  les  ptincipaux  Lh" 
tecedes  dam  une  cargailbn  &  quel  éfoic  leur  Pays  ou  leurdenietire^  Il  ajouta 
que  les  écrits  &  les  tittcs  |)ouvoient  fc  faire  fous  un  aurre  nom  quecdtti  de 
Roberts  6c  lui  fcrvir  jufquà  la  tin  de  la  vente  :  nprc';  quoi  il  pourroit  reprCiV 
drc  ion  véritable  nom ,  ik  s'adiucr  aiuli  de  n  ccre  jamais  découvert. 

Robens  fe  vit  kteé  de  reconnoître  qu'il  y  avoit  non-iêuleffient  de  fa  vrar- 
(êmblance ,  mais  une  efpece  de  certitude  dans  cette  propoiîtion.  Il  loua  même 
refprit&:  l'habileté  de  Ruflcl.  Cepciu^nnr  .iprès  avoir  confeifc  qu'un  plan  fî 
adroit  pouvoii  le  mettre  i  couvci: ,  il  cui  le  courage  de  déclarer  qu'il  éioic 
xerenapar  un  motif  beaucoup  plu^  pulifant  que  la  paflion  de  a'cnri^r  :  c'é-  TMbhtéen» 
toit  (a  confcitncc,  dont  il  craignoit  les  rcmordso  De-U,  s'étendant  fur  la  uiXt^ 
néceflîréde  la  refticiirion  ,  il  roucha plufieurs  points  qu'il  crur  capables  de  rc^  la." 
veiller  dans  les  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  etiet  Ion  dif- 
conis  ptodoilic  différentes  impreflioiis.  Les  uns  le  félidterenc  fur  fon  élo- 
quence »  &  lui  dirent  qu'il  étoii  propre  à  faire  un  bon  Aumônier  de  Vainfeau. 
D'autres  lui  déclarèrent  brufqucment  qu'ils  n'avoicnt  pas  befoin  de  Prcdica<- 
teur,  àc  que  les  Pyrates  n'avoient  pas  d'autre  Dieu  que  l'argent,  ni  d  autre 
Sauveur  que  leur  épée.  Mais ,  il  s'en  trouva  auili  quelques-uns  qui  louèrent 
fes  principes ,  Acqui  &ubaiterent  que  l'humanité  du  moins  fut  plus  refpeâée 
dans  leur  Trouppc.  Ortc  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  niomcns  de 
lilcnce.  Mais  Rulici  le  rompit,  pour  prouver  i  Roberts  parquantjré  <!ç  fu- 
philmcs,  qu  cn  iuppofant  même  que  laPyraterie  fût  un  crime ,  ce  n  en  pou- 
'voit Être  an  pour  lai  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  auroient  enlevé,  parée 
qu'il  n'auroit  pas  de  part  à  leurs  prifcs,  &:  qu'il  étoit  priibnnier  malgré  ]uL 
Suppolcz,  lui  dir-i!  ,  qne  nous  nvons  pris  la  réfolution  de  brûler  norre  butin 
ou  de  le  jciter  dans  ia  mer.  Que  devient  le  droïc  du  Propieraiie ,  lorfque  lôa 
'Vaiflèan  te  fes  marchandiiês  Ibnt  brjilÀ>  L'impoffibilite  de  fc  les  faire  ja- 
mais reftituer  annéanrit  toutes  Ibrtes  de  droits.  Dites-mol,  conclue  Rulfel,    ^J),*,' '^'"'^  ^ 
û  nous  ne  faifons  pas  la  même  choie  %  lotfquenous  VOUS  donnons- ce  qu'il  dé»  fwtaJbaa.^' 
pend  de  nous  de  brûler. 

Lo&tous  les  Speâateors  fembloîent  prendre  plaidrâ  cette  di(pntei<  Mais 
JUÂetBs'appetcevant  que  le  ion  de  fiw  advecfairc  dcvemût  pins  aigre ,  briÂ> 
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—  tout  d'un  coup  ,  en  déclarant  qu'il  reconnoKToit  à  la  i  ruupe  le  pouvoir  4c 

RovtRT».    difpofcr  de  luii  mais  qu'ayant  ccc  rraité  jufqu'alors  avec  cantde  générofifé» 

Pricrl^lâ^uellc  ^'  ^^ai'^îr  p-is  moins  fond  (ur  leur  bonté  à  l'avenir  :  que  s'il  leur  plaifoit 
kobctu  Ct  lé»  de  lui  rendre  la  I-elouque  ,  c  ctoic  l'unique  grâce  qu'il  leur  demandoit  ;  ôc 
*****  qu'il  elpéroit,  par  un  travail  hauncre,  de  réparer  fes  pertes  préreotcs.  Lo,  lour- 

Aéde  ce  difcoun ,  le  toorna  vers  l'altèinblée  :  MeffieuR ,  <U^il ,  fc  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  raifonnable ,  &  je  fuis  d'avis  qu'il 
faut  lui  rendre  ta  Chaloupe.  Qu'en  penlez-vous,  MelTicatsî  Lepliugund 
tlaMemlii4]»>  nombre  répondu  oui  i  6c  le  ditiérend  tut  ainfi  termine. 
niAûJc;  Y^^^  1^      ^  Rullet  voulut  itaitet  Roberts  fur  fi>ii  bord  ,  ayant  leur  fépais^ 

tion.  La  convcrfation  fut  d'abord  alTcz  agréable.  Après  le  foupcr,  on  chargea 
la  cable  de  Pouncii  i^c  de  vin.  Le  Capitaine  prit  unr  raladc  >  ôC  but  au  fuccès 
''^taMton-         Troupe.  Roberts  u'ola  rctuicr  cette  l'antc.  Un  but  enfuite  d  la  proipé- 
^"^  tt  fis  aï*  ricé  du  conunerce ,  dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  .en  revenir  aux 


Pyratcs.  La  troiflémc  lantc  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  RulTel  propofa 
celle  du  Roi  d'Anj^lcrerre.  Tonr  le  monde  la  but  fuccefllîvcment  '49}  înfqu'i 
Roberts.  Mais  Rulfel  ayam:  mcic  dans  le  Pounch  quelques  bouceilks  de  vm 
pour  le  foctifier ,  Robern>qtti  avoir  de  t'aveifion  pour  ce  mélange ,  demand» 
qu'il  lui  fut  permis  de  boire  cette  famé  avec  un  verre  de  vin.  Ici  RuHclfe  mit 
h  blafphcmer  ,  en  jurant  qu'il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la  même 
liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien ,  Meilleurs ,  reprir  Roberts  >  je  boirai 
plutôt  que  de  ooereller ,  miotqae  cette  ligueur  {bit  un  poifon  pour  moL  Tn 
Doiras ,  répondit  Ruiïèl  >  fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  ;  à.  moins  que 
tu  ne  tombes  mort  en  y  portant  les  lèvres.  Roberrç  prir  le  verre  ,  qui  tenoit 
prcfqu  une  bouteille  entière ,  &  ^rta  la  faute  qu  on  avou  nommée.  La  fauté 
de  qui  )  interrompit  RtriR^.  Mais,  dit  Tantce,  c*eft  la  fanté  qu'on  vient  de 
boire  \  celle  du  Roi  d'Angleterre.-  Et  quieft-ille  Roi  d'Angleterre  ?  deman- 
da  Rulîel.  Il  me  femblc , lui  dit  Roberts»  que  celui  qui  porte  la  Couronne  eft 
^oi  )  du  moins  pendant  qu'il  la  portée.  Et  qui  la  porte  i  iniîfla  Ruilicl.  C'eil 
le  Rot  Georges,  répondit  Robens.  AlocsRiulêlentauit  en  lotie ,  ^empoiu  aux 
dernières  injures  &  |uraqiieles  Angloisn*avoient  pas  de  Roi.  lUft  (btpieoaiNii 
lui  dit  Roberts ,  que  vous  ayez  propofé la  fanté  d'un  Roi ,  dont  vous  ne  recon- 
noUrezpas  l'exii^encc^  Le  fiuieux  Corraire,fautant  fur  un  de  fespiilokts,i'auroic 
tué  »  s'il  n'eut  été  retenu  par  (on  voiiln.  Il  iàata  foc  Tiiiitie,  en  répétant  pin» 
fieurs  fois  que  l'Angleierce  n'avoir  pas  d'autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
ftmnk  J'un  voifins  l'arrctcrent  encore.  Le  Maître  Canonicr ,  qui  étoit  i  table ,  homme 
^mvUfKÀiio.  confidcré  dans  la  Jrouppe  »  fe  leva  d'un  air  ferme ,  &  s'adrelfant  à  la  Coin- 
fmf.         '  pagnie  >  Medîeuts  1  leur  dit  -  il  9  fi  notre  dcflèin  eft  de  (butemr  les  lois  qui 
•font  écabUes  6c  jurées  entre  nous,  cMnme  je  vous  y  crois  obligés  par  les|Hng 
puiflfàns  motifs  de  la  raifon  &  de  norre  propre  intérêt ,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  RuHel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  turcur^ 
RttHèl  >  qui  n'écoit  pas  encore  revenu  à  lui^mime  •  entreprit  de  défendre  G$. 
.conduite»  mais  le  Canonier  s'adretfànt  âlni  du  n^kat  ton ,  lui  déclara  qu'on 
ne  lui  avoir  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  on  homme  de  fang  froid  fans  le 
consentement  de  la  'Irouppe ,  qui  avoit  les  jPiifonn^ers  Ib.us  ia  piotjcâion^  f$ 

(0)  Ccft  fols^  Huu^finmik 
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"HAi  »  ajo&ta-t*U ,  que  ce  cjpï  vous  tirite  eft  dé  n'avoir  pu  violer  nôs  «tticles 

au  fujct  de  Rx>bcits.  On  içaunt  mettre  un  frein  a  vos  cmportcmens ,  Se  gar-  ^^^^'^^  *• 
dcr  le  Prifonicr  jnfqu'à  tierniin ,  pour  le  conduire  .1  bord  du  General ,  qui  ^/^^* 
ordonnera  de  ion  lorc  avec  plus  d'équité.  Toute  la  Compagnie  paroillknc  ap- 
prouver ce  difcouis  »  Ruflêl  a  qui  l'on  avoir  bté  fies  armes ,  reçue  ordre  4e  de- 
meurer tranquille  s'il  ne  vouloit  offenfer  h  Trouppe  &  Te  voir  traité  comme 
un  murin.  Le  Canonicr  dit  à  Roberts  qu'on  l'auroir  conduit  fur  le  champ  au 
Général,  s'il  n'eut  été  deiendu)  par  un  ordre  exprès,  de  recevoir  les  Chaloupes 
après  ueuf  heures  du  foir. 

.  Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fur  le  VaiiTcau  de  Lo»  qui  lui  promit  fa  „^uàcjk^£^ 
proteftion.  Dans  Paprcs  midi,  Rulle!  vlnr  à  bord  ,  accompagné  de  François 
Spri^fç Commandant  du  troihcmc  V.ulleau  des  P^  inrc;.  il  dit  au  General  que 
le  i''iiotc  6c  iesMatelots  de  Kobcrts  vouloient  entrer  au  lervitc  de  la  Troupe 
en  qualité  de  VuSontairesr  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouqae  àRoberts  fan» 
sncnn  de  Tes  gens ,  c'étoit  le  livrer  à  la  mort  \  8c  qu'il  valoit  autanr  lui  Gkâêc 
la  tète  d'an  coup  de  piftolcr.  Je  ne  m'y  oppofc  pas ,  répliqua  Ruflèl  \  mais  ce 
que  je jpropore  ei\  pour  l'utilité  de  la  Compagnie  >  ôc  je  voudrois  voir  qui  Te- 
lok  allez  Bardipour  me  connediie.  Ilajoûraqa'eDqnalitédeQiMnicr-JIfifâwvy 
&  par  l'autorité  qœ  lui  donnoit  cet  emploi ,  il  vouloir  que  le  Pilote  &  les 
Matelots  fartent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Trouppe  :  que  grâces  au  ciel  il 
ibutenoit  ^ajultice  6:  rintcrèt  public  ,  comme  il  y  étoit  obligé  par  fon  Pofte } 
&qiie  (i  quelqn'tmavoit  la  hardteflè  de  s'y  oppofcr ,  il  avoit  un  ptflotet  â  fa 
ceintoie»  êc  ime  poignée  de  balles  pour  le  nire  rai(bn.  Enfuite  le  tournant 
vers  Roberts  j  mon  ami ,  lui  dit-il ,  la  Compagnie  r'a  rendu  ta  Felouque  ,  & 
ta  l'auras.  Tu  auras  deux  Hommes ,  Ôc  tien  de  plus.  Pour  les  provisions ,  tu  uMtutcM» 
a'anras  que  ce  qui  e(l  aâucUement  dans  con  VailTeau.  Il  m'eft  revenu ,  conti-  «nwiaa- 
nna^c'il)  que  plufieurs  de  nos  gens  (èpropofent  de  renfermer  une  cargaifon. 
Mais  je  leur  en  fais  dcfenfe  ,  en  verm  de  mon  auroriréi  parce  qu'il  n'cfV  pas 
(ur  qtîe  les  marchandiics  qu'ils  veulent  te  donner  ne  nous  foient  pas  bientôt 
nécelUires  à  nous- mêmes.  En  un  mot ,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  ledou- 
liible ,  qne  s'il  pa(Iè  quelque  chofe  de  nos  Vaiileaux  dans  le  tien,  fans  ma 
participation  Ôc  fans  mon  ordre ,  je  mers  auffi-côc  le  fea  à  ta  Felouque  &  je 
l'y  brûle  toi  même  avec  tout  ce  que  tu  pollèdes. 

.  Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoic  eâeéiivement  ce  pou* 
ne  pot  s'oppoiêr  4  Ik  réfolurion.  11  ne  reftoit  pins  qu'à  conduire  Ro' 
beics  fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vaiflèau  du  Général  fans  que  pcrfonne  olat 
lui  préfenrer  le  moindre  fecours ,  effet  des  menaces  de  Ruflcl  i  car  la  géncro- 
iicé  eft  une  vertu  ton  commune  entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Ca- 
niraine  éioic  ptèr  à  retourner  fur  Ibn  propre  bord ,  il  fe  chargea  de  prendre 
Robetis  d^sfa  Chaloupe.  En  arrivant  à  fon  Vaiffeau,  il  donna  ordre  que  bJjTKî.*' 
le  (baper  fut  prépare  -,  &  dans  rinrcrvalle  il  Ce  fit  apporter  du  pounch  &  bori.  Uta  dcr- 
du.vi%avec  des  piçes  du  tabac  Tous  les  Oâiciers  turent  invités,  &  Robens  "'^ 
aMcenz.  -RuâèUui  dit  qu'il  l'exhorroit  i  boire  Bc  â  manger  beaucoup ,  parce 
tftM  avoit  un  voyage  aum  difHçile  à  faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Horeb,  &  que  n'ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  la  Felouque  il  dcvoit  faire 
un  bon  fond  dans  Ton  cftomac,  pour  reliiter  long-temsà  la  loif  à  la  faim» 
Une  raillerie  ii  aiucrc  ût  lentir  à  Roberts  tout  le  malheur  de  fa  Hcuation.  Ce- 
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pendant}  ii  répondit  qu'il  efperoic  mieoide  la  générofité  de  coiz  mi  loi  laîf^ 

(oient  la  vie  &  la  liberrc.  Riilfcl  jina  qu'il  n'avoit  plus  d*ailtre  fâvtitt  î  ^ 
promettre  que  !c  fonper  qui  le  prcparoic. 

Je  le  conjurai,  dit  1  Auteur,  plutôt  que  de  m  abandonner  dans  cet  état 
anx  fiinëAe*  extrénaîtcs  qui  fembloient  me  menacer  ,  de  me  mettre  à  terre 
dans  l'Ifle  voifine,  où  lur  les  Cûtes  de  Cuinée»  enfin  de  £urede  moi  tour 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos  dans  fa  colcrc  ou  dans  (a  bonté ,  pourvu  qu'il  me  dïC» 
penlac  d'entrée  i  ion  icrvice.  Il  nie  répondit  ^u'ii  avoit  dépendu  de  moi  d'être 
de  Tes  amis }  mab  qu'avant  mépriTé  l'on  amitié,  il  falloit  me  tenir  au  chois 
que  j'arois  ùAt  \  &c  ciu'il  avoir  encore  pour  moi  plus  de  borné  que  je  ne  dcvoia 
en  attendre  >  après  ravoir  mis  plus  mal  avec  U  Compagnie  qn'ii  n'y  avok 
jamais  été ,  &  qu'il  n'y  yquloic  être, 

'  Roberts  s'énnt  excnfé  par  l'innocence  de  Tes  inteniîont ,  le  fiipplia  •  lui  de 
tous  Tes  Convives ,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  pluiècque  de  ven- 

gcmce.  Il  répoiulic  »  Vos  argumcns  5c  vos  perfiiafions  font  inutiles.  Il  eft 
"  trop  tard.  Vous  avez  retuic  notre  pitié  loriqu  ellc  vous  étoit  omette  >  votre 
»»  fort  cft  décidé.  RcmplilTcz  -  vous  reftomac  ,  pour  foutenir  vos  forces  aufli 
*»  long-cemsque  vous  le  pourrez  -,  car  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  le  re-> 
»»  pas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  tic  vorrc  vie  •,  a  moins  qu'ayant  la 
»>  confciencc  ix  tendre  vous  ne  loycz  alfez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
>'  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié ,  c'ed  pour  les  deux  i  io^iuucs  qui 
M  doivent  vous  fuivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi  »  6r  de  vous 
»»  laidêr  profiter  fcul  des  fecours  du  ciel.  Quelques  perfonnes  de  rAtfcmblée 
lui  dirent  qac  ces  deux  hommes  s'expofoient  voloîiraireraent  i  fuivre  leur 
maître  &  qu  ils  étoient  téiolus  de  partager  toutes  les  disgrâces.  Apparem-* 
-  ment,  reprit  Rollêl,  qu'il  leur  a  rendu  la  conicieoce  aoffi  délicate  que  la 
Tienne.  Vous  verrez  que  le  ciel  ne  refufera  rien  à  de  iî  honnêtes  gens, 
r -Ta!r!i!'îk'R<h  ^'^^  railleries  furent  continuées  pendant  le  fonper.  A  dix  heures,  Ruflcl  fie 
bci»!  appeUer  quelques  Matelots  qu'il  avoic  nommés  pour  la  garde  de  la  Felouque  » 

9c  leur  demanda  s'ils  avolem  tout  enlevé  fuivant  &s  ordres.  Ib  jurerenr  (^*ili 
n'avoient  rien  laiffé ,  &  qu'il  n'y  teftoit  que  de  l'eau.  Comment  de  l'eau  t 
reprit  RufTel  en  blarphémant.  Ne  vous  avois  je  pas  donné  ordre  de  vuidcr 
tous  les  tonneaux  3  Nous  n'y  avons  pas  manqué  >  iépondircnt>ils,  &  l'eau 
que  nous  avons  laiiRe  n'eft  que  de  l'eau  de  mer ,  qui  entre  de  tons  câcéa  dans 
le  Bâtiment.  Cette  rcponfc  calma  le  Corfaire  ,  &  lui  donna  occafion  de  re-f 
doubler  fes  ironies.  Fnhn  lorfqu'il  fe  lentit  prelTé  du  fommeil ,  il  donna  or- 
dre que  Roberts  &  fes  deux  Hommes  fudent  conduits  à  leur  Felouque.  Eu 
mettant  le  pied  dans  l'Efquif,  Roberts  ctut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote, 
Adieu  qu'il  re-  qui  lui  difoït  avcc  un  faux  air  de  rridefîe  \  Capitaine  ,  vous  êtes  donc  réfolu 
fafc^fonPila-  m'abandonner.  »  Je  lui  demandai ,  raconte  Roberts ,  fi  ce  u'croit  pas  lui- 
»>  mt*me qui  me  quittoit  volontairement.  Il  me  répondit  i  je  crois  que  j'y  (ms 
»j  forcé.  Adieu  donc  lui  dis-je.  il  m'appella  encore  une  lois ,  pour  me  prier 
w  d'écrire  â  fon  frère ,  8c  de  loi  marquer  où  te  l'avois  laiflé.  je  lui  répondis 
f  que  j'ignorais  la  demeure  de  fon  frère.  Il  demeure  >  me  dit-il ,  i  Carling> 
»>  tort  en  Irlande.  Traître  ,  lui  1  (ipontii<;-jc  ,  ne  m'avez-vous  pas  dit  à  la  Bar- 
u  bade  que  vous  étiez  Ecoifois ,  que  toute  votre  famille  étoit  en  Ecoflê,  H 
*•  ne  répliqua  point.  Le  teiBS  étottobfcur.  En  on  momcitt  noUs  podimes  la 
*»  Vaifleaude  vue.  C9 
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Ce  Pilote ,  qaeRoberts avoir  pris  i  la  Barbade ,  lui  avoir  dit  eflfc£Hvcmcnt  ^^JJJJjJJp* 

3u 'il  écoic  4'£coiIè}  &  qa  ayant  lervi  fuc  un  Bàumeuc  de  la  nouvelle  Angleterre,  '  ^  -  ^  2. .  * 
avoir  pecda  tout  (on  boen  dans  un  naufrage.  A  la  vérité»  U  était  prefque    caractère  du 
nud  lorsque  Robetn  Tavoic  engagé  à  Ton  fervioe»  &  fa  conduire  n'avoir  pas 
lùSc  d'crre  lî  bonne  à  la  Barbade ,  qu'il  n'y  devoir  rien  à  fon  départ.  Robcrts 
en  avoir  eu  la  preuve  datu  la  liberté  qu'on  lui  avoic  iailTée  de  parrir  -,  car  la 
méAode  de  cette  Ule  eft  d'arrêter  nn  Capitaine  pou  les  dettes  de  Cts  gens ,  &  • 
de  ne  loi  hâfftt  lever  Tancrc  qu'aprcs  avoir  iâiisfkit  leurs  créanciers  lue  leurs 
gages  futurs ,  ou  qu'après  avoir  donné  de  bonnes  cautions.  Roberrs ,  prévenu 
en  Éiveiir  de  fon  caraâcre ,  lui  avoit  acheté  des  habits  ôc  les  inlbumens  nc« 
ceââires  pour  fa.  profellion.  Il  ne  lai  avoic  trouvé  aucun  des  vices  qui  ^nc 
communs  entre  les  gens  de  mer  ,  tels  que  le  iuremcnr  &  le  blafphème ,  livro^ 
gnerie  ,  la  débauche  ,  S:c.  C'étoit  lin  Prelbitcnen  rigide,  qui  obfervoic  fcru- 
puleufemexu  les  loix  de  fon  Eglile  ;  &  les  (euls  déuxics  que  Koberts  avoit 
jamais  eus  avec  lai  n'avoienc  regardé  que  l'Eglife  Anglicane,  contre  laquelle 
il  s'emportoit  fouvent  dans  fes  di (cours.  Cependant,  depuis  qu'il  s'étoit  fa- 
miliarifé  avec  les  Corfaircs,  il  écoic  devenu  plus  nicchanc  qu'eux.  Il  avoir 
formé  en  deux  jours  l'habitude  de  toutes  ibites  de  vices.  Son  nom  croit 
Hmmtr» 

GMntnc    i  ;oir  dans  fon  propre  Efquif  que  Robertf  avoit  eula liberté  de 

retourner  a  l.i  l  elouque,  il  arrciuiit  impatiemment  Ir  jour  pour  rcconnoîtrc  en  PravilioH 

3uel  étar  elle  lui  croit  rendue.  Il  y  trouva  d'abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau  ^ 
e  miertes  &  de  croûtes  de  bilcuic ,  a  vec  quatre  ou  cinq  poigné&  de  tabac  à  fu- 
mer» Tout  éranr  précieux  pour  lui  dans  la  firuation  quon  lui  avoir  annoncée» 
il  recueillit  foigneufement  ces  niifcrables  relies.  II  rcrrouvii  faboufTole,  fon 
quart  de  cercle ,  &  quelques  autres  inllrumens  de  mer.  On  iui  avoit  lailfé  fon 
lir,  comme  un  meuble  inurile  pour  les  Corfaires,  qui ,  à  l'exception  des  feuls 
Officiers,  n'ont  pas  d'autres  lirs  que  leTiltac.  Pour  proviflonsde bouche, il  ne 
trouva  que  dix  bouteilles  d'eau- de-vie  &  trente  livres  de  riz  ,  avec  une  fort 
petite  quantité  de  farine.  L'cauqui  ccftoic<iaoslesconncaaxncmûacoitp«s.i 
plus  de  trois  pinces. 

Ses  recherches  coumereiitenfuite  vers  les  voiles.  A  la  place  des  fieitnes,  011 
en  avoit  mis  de  vieille"? ,  qui  étoient  à  demi  pourries.  Mais  quelque  Pyratc 
avoiteu  I  hunianité  de  lalfTerfîx  riignilies,  avec  un  peu  de  fil  retors,  &  quelques 

fieces  de  vieux  canevas ,  dont  il  commença  auili-tut  à  faire  ulâge.  Ce  travail  jiuT'ï**!^^^ 
becnpa  pendant  trois  ^rs  >  lui  &  (es  deux  Hommes.  Ib  ne  vécurent  dans  *«  voUei.  s« 
cet  intervalle ,  que  de  farine  &  de  riz  cru ,  avec  quelques  verres  d'eau-de- 
▼ie  ,  pour  éparççner  leur  eau ,  dont  ils  cfpcroicnt  faire  de  la  pare.  Le  quatriè- 
me jour ,  lis  hrent  un  petit  gâteau ,  qu  lU  partagerenr  Adellemenr  en  trois 
paits ,  &  qcd  fiic  le  mallearmetsqa'ik  eaflènt  mangé  depuis  qu'ils  avoienc 
4)nirré  les  Pyrates.  Un  Autre  joar  ils  composèrent  une  forte  de  bouillie ,  qui 
les  (oiilagea  beaucoup.  C'étoit  le  j  de  Novembre.  Avec  une  extrême  difficul- 
té ils  avoicnr  mis  leurs  voUcs  en  éurde^ervir.  Roberts  obferva,  le  même 
jour  «  qu'il  écoiti  dix-(êpr  dégrés  de  bticude.  Le  Pilote  de  .Ruflèl  lui  «voit 
éXt  en  le  quitranr ,  qu'on  éroit  a  foixante-cina  ou  dix  lieues  de  l'UleS*  Anifoi^ 
ne  ,  Eft  par  St.d.demi-F.IL  i« dhc? 

jL>ans  certc  luppoiirion. >1  porta  vuers  les  Ules  d»  Çi»p.>Yecd*  ûir-tout  vc)t#.verj. 
TmïU  "Vil 


Digitized  by  Google 


îjS  HISTOIRE  GENERALE 

"robmiw  "  ^^'^^     ^'  7  '^^^  Novembre ,  il  fe  trouva  par  fcs  oWcrvatîons  â 

X7iii  *  ^^^^  dcgccs  dnquance-cinq  minutes-du  Nord ,  cnvicoa  quarantc-iix  lieues  de 
S.  Antoine.  La  nuit  {îiivante,  il  too^ua  pcadc  (Joie,  qni  loi  donot  le 
moyen  de  refiîdllir  qtune  ou  cinq  pintes  d'eau.  Elle  fui  fuivie  d'un  calme  de 
pluÂeurs  jours.  Le  lo ,  avec  le  fecours  d'un  vent  frais  qiii  dura  jufqu'in  fcizc, 
il  s  avança  juTqu'à  la  vue  de  S.  Ancoiac  »  àdu-Kuic  ou  dix-ncut  lieucsde 
Mdie  tm   dittuice.  té cauneayant  recoannencé  l'aptès  muU  àai6,  il  prit  un  Skark  , 

shatk,  flMsftie  „  |gg  Pi^mç,^  nomment  le  Reqoîii»  Cene  pèche  loi  couu  beaucoup 
de  peine ,  &  mit  même  le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecouites  du 
monftre  marin ,  qui  avoir  onze  pieds  6c  demi  de  longueur.  Robeits  &  Tes 
deux  Compagnons  jugèrent  qu'il  ne  devoit  pas  pelêr  moins  de  nok  cens  li- 
gnes. Apfèst  avoir  crû  mort  fur  le  tillac,  iUlui  vicent  lecommencet  &s  mon* 
vemens  avec  tant  de  furie  qu'ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en  lui  coupant  une 
srande  partie  de  I2  queue ,  ou.  réùde  la  principale  force.,  ils  lui  ccouverenc 
dans  te  venne  ciiK|  peûcs  <^i  n'avotent  encore  cjac  la  groHêor  dtm  merkin. 
Son  fbjre  n'étoit  pas  a'im  notr  rougeâtrc ,  comnK  il  eft  ordinairement  dans  le» 
animaux  de  cerre  cfpecc,  mais  ann  fort  beau  gris.  Roherrs  faifant  auflî-tôc 
du  feu  avec  Ion  f uhl ,  feule  arme  qu'on  lui  avoic  Iniflce ,  fe  fervit  d  eau  de 
mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pcche ,  dont  il  fît  un  repas ,  qui 

^  tragcfrtlc»  luipanicdélirictm.  Comme  il  manquoîc  de  fel  pour  confcrver  le  reOe,  il  le 
coupn  çn  longues  tranches  qu'il  fit  (cchcr  au  Soleil.  Son  fulil  lui  He\'inc  un 
meuble  forr  utile ,  parce  qu'on  ne  lui  avoir  laiHc  aucun  autre  inftrumcnt  pour 
allumer  du  feu.  Etant  auili  ians  cliandcilc ,  il  fe  Ibrvoit  pendant  la  nuit  d'un 
diatbon  ardent  pour  ob(èrm  l'aiguille  aimantée  &  régler  ainfi  fa  contiëw 

MM^iMn  cÔhT     ^^ns  le  fcjour  que  l'Auteur  avoir  fait  nvec  les  Pyrares  ,  i\  avoir  découvert  I.i 

^  route  qu'ils  vouloienr  prendre,  quoiqu'ils  affcftafTcnt  d'en  f.iire  uji  iecret. 

Leur  dcdein  croit  de  gagner  diteâemenc  la  Côte  de  Guince  ,  Se  d'y  ccoilèr 
audi  long-tems  qu'il  leur  (êfoit  poflîUe;-  De^là  il»devoient  prendre  vers  le» 
Côtes  du  Brcfil ,  où  ils  fe  promettoient  des  monts  d'or,  &de{ccndre  enfuire 
vers  leslflc:,  pour  fe  rendre  .1  la  fin  du  Printcms  fut  les  Côtes  de  l'Amcriquc 
Scptenirionale ,  d'où  ils  vouioicnc  j^açncr  en  Eté  celles  de  Tertc-ncuvc. 

Le  17 ,  RolieRt  B*étant  qu'à  Ihur  lieocs  de  S.  Antoine  cnit  poovoir  nier  de 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'épargne.  Il  y  fîr  cuire  quelques  rranches 
de  fon  Pbifïôn  avec  du  riz.  La  vûc  dela  terre  excitant  fes  efpcrances ,  il  mançrea 
pour  la  première  fois  autant  de  goût  que  d'appecic.  Le  lendemain  au  maiinii  dé- 
couvrir clairement  fiint  Amwu  yfimt  VtnuHtypùnn  lade  ,  T<mi>  Jamcae  » 
Se  Monte-Guardt ,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  le  l  lfle  S.  Nicolas.  Elle  fe- 
feit  voir  de  tous  les  côtes  de  l'Ule,  dans  la  forme  d'un  nain  de  fucre,dont 

iSttSL"**  la  pointe  vient  cnfuite  à  s'élargir.  Enfin,  le  ao,  il  mouilla  dans  la  Rade  de 
.  Cam(âl ,  for  féiae  IwUles ,  à  nn  oiart  de  mille  da  rivage.  Son  premier  ibin- 
Ibpde  chercher  le  cable  que  les  Pyrares  avoientlâdc  couler  dans  leur  pre» 
ittiere  rencontre.  II  en  avoir  apperçu  le  bour  en  arrivantdans  la  Rade.  Il  prit 
ia  Chaloupe  pour  le  retrouver ,  avec  un  paquet  de  petite  corde  qu'il  fe  propo- 
lbicd*att«dierirestrfifiriié^,  (bmsrefpérancedelefaaKneraian  jnfqu'a  boni.. 
Mais  la  nuit  vint  intenompie  fi>n  entreprife. 
Il  fcnl  UB  de     Un  de  fes  gens ,  nomme  Potttr ,  lui  demanda  la  pcrmifTîon  de  fe  rendre  d« 

**  tcnc  dans  l'Efquif  poux  es  apporter  de  l'eau  fraîche,  11  y  conleatit  i  &  le  Icn- 
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tant  accablé  de  fommcil  ,  il  donna  orc^rc  à  l'itirre  veiller  lufan'au  retour 
«le  Ton  Compagnon  i  aprcs4uoi  il  Te  mic  à  dormir.  6  ctaiic  évciUe  en  turiaut 
iftvanc  U  fin  de  U  niait  »  il  appella  Ibn  homme  >  qui  ne  lui  fie  pas  de  réponfè.  '  * 
U  (ê  leva  pour  le  chetcher ,  &  l'ayanr  trouvé  endormi  fur  le  Tillac ,  il  s'apper- 
•çut  en  jectant  les  yeuxaucouc  de  foi,  que  le  courant  Pavoit  éloigné  de  l'Iue.  Sa 
furprile  fut  extrême.  U  fiî  vpyoit  expolc  aux  flots  pendant  toute  la  durée  de« 
téntbies,  9c  dans  nfte  ficnatton  plus  dangéreufe  que  jamais ,  &ns  efpérer  qae 
Poser  pût  le  le^ottidEe.  Cependant  le  jour  étant  venu  Icclairer ,  il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine ,  de  gagner  une  Baye  fabloneufe ,  que  les  Ha-; 
bitans  nommzm  Puuako,  où  il  jeita  l'ancre  le  22  de  Novembre  fur  iixbralfes 
^'on beau  fend  de  (âble.  .       .  -. 

.  VcM  le  foir ,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Parashifi  ,  qoi  bu  apportèrent  une  j^]^*'"^*. 
«ecitc  provifîon  d'eau,  de  la  part  du  Prêtre  &  du  Gouverneur  de  S.  Nicolas,  «f'^'^"*" 


^ens  qui  étoic  leftc  i  Camlâl  >  ils  ini  piotêfterent  que 

venc  étant  contraire  il  fe  pafTerott  au  moins  quinze  jours  avant  qu'il  par  re- 
inoocec  au  long  de  la  Côte.  Cette  objeâion  l'ayant  emporté  Air  les  delirs,  il 
mit  à  la  voile  avec  les  Nègres  poor  aller  au-devant  de  Matslevencfe 
tBMva  (i  fort ,  qi^il  fiit  obl^  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Pono- 
Gary  ;  &  voulant  tenter  un  nouvel  effort ,  fa  grande  voile  fut  fi  malcraitce  , 
que  les  Nègres  parlèrent  de  l'abandonner  pour  centrer  dons  leur  Barque.  U 
employa  toutes  fortes  de  motifi  pour  leur  faire  perdre  eene  penfée.  Il  leur 
repréfenta  d'un  côté ,  qu'il  y  auroie  de  la  liaibarie  i  le  laidèr  (ans  fecours  ;  6ç 
de  l'autre  ,  qu'ils  alloient  s'cxpofer  encore  plus  follement  à  la  Clireur  des  flots  , 
dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon  Bâtiment.  U  ne  put  les  perfua- 
der.  Leur  réponfe  fiit  qu  ils  ne  voyoient  pas  plus  de  daneer  dans  leur  Barque 
que  dans  un  Vaiifcau  fans  voiles  t  Tans  eau  &  fans  provinons-t  ou  que  s*il  faU 
loir  périr,  ils  aimoicnt  micur  que  ce  fut  à  la  vue  de  leur  demeure  que  dans 
des  lieux  éloignés.  Un  d'entc'cux  ajoûu  que  Roberts  étoit  Q\i  de  ne  manquer 
de  rien  lorfqu'il  toucheroit  â  quelqu'autre  terre  \  au  lieu  que  la  feule  fàreté 
^u'il  7  avoir  pour  eux  écoit  d*y  tomoer  dansTe&lavj^  Ils  le  quittèrent  mal- 
gré fes  plaintes  &  fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie  , 
il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoit  poner.  Sa  fuuarion  ne  lui  laiilbit  ^^wnik 
guéres  d'efpérancc  de  pouvoir  gagner  l'Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.  U 
ne  connoirfbit  pas  celles  de  S.  Jean  &  de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu'il  en  avoir 
vûesétoient  fort  imparfaites  i  &dans  plufieurs  Relations  il  fe  fouvenoit  d'a- 
voir lu  que  ces  deux  Iflcs  font  fort  dangéreufes.  Il  trouva  néaomoios  daosla 
^îiire  que  l'idcc  qu'il  en  avoit  connue  cioit  tout-a-tait  tauile. 

U  pafla  la  nuit  dans  toutes  les  aUarmes  qu'on  penc  fe  repréfenter.  Mais  4 
4a  pointe  du  jour  il  appcrçut  à  l'Eft-Nord-Eft  Ttrra  yermiUa ,  ou  Punta  de  vtr 
Milhari ,  comme  la  nomment  les  Habitans.  Il  eut  befoin  du  jour  entier  & 
4ie  la  nuit  iulvante  pour  s'en  approcher.  Le  Icndemaii^  j  fans  s'être  apper^ 
«çu  que  perfonne  fur  moncé  (nr  ion  bord ,  il  entendît  la  voix  d'un  Homme  qui 
ilemanaoit  en  Portugais  fi  le  Vailfeau  étoit  à  l'ancre.  Audi  >  tôt  il  découvrit 
<rois Nègres,  de  qui  ctoir  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  que  dans  Tem-  dctniiN^Rw 
iiaiias  morcei  où  il  ctoïc ,  à  peine  coanoiâbit  -  il  fa  iîtuation  >  mais  qu'il  chcc- 


Robem  Ntam- 
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choit  l'Iflc  de  S.  Jaço.  Alors  un  d'cntr'eus  ,  qui  Ce  nommoic  Colau-  F^erde}- 
Tafllira  qu'il  connoiHoit  parfaiteittcnt  S.  Jago ,  S.  Philippe  &  S.  Jean  -,  qu*it 
pouvoir  le  mener  d.ans  quelque  Porr  de  ces  trois  Iflcs  qu'il  voulur  c'i  jillc  :  qac 
celle  de  S.  Philippe  croie  abondante  en  provifîon  ,  mais  l'ancrage  mauvais  & 
ia  mer  fort  haute  i  <^u'an  concraire  S.  Jean  avuit  un  excellent  Von  ,  où  il  pro- 
ineccoit  de  le  conduire  faremenr. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s'efforça  cTabord,  avec  le  fecours  des  trois  Nè- 
gres, dercparernnpcn  ledéiordrcdc  icsvoilc^.  Enfnîtc  ,  te  livrant  à  la  con- 
auirc  de  Colau ,  il  porta  droit  a  ia  pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L'ayant  doublée, 
il  tourna  plus  au  Sud  en  faivanclesCdtes  «  juiqu'âlavfted«  (rAenry  qui  eft  une 
Jii"i^!tTnilL^  parricdc  la  mcmcine.  De-là  il  découvrit  l'Ifle  de  S.  Jean,  vers  laquelle  il  porta 
direft^cment  •,  &  lorfqull  eut  pafTe  les  petites  ifle^  qui  font  fîmccsdans  l'interval- 
le, avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau ,  qui  lui  ht  prendre  au-dellus  de 
la  plus  orientale,  il  gagna  aifiment  la  pointe Oucft  de  S.  Jean.  It  teftoit ,  (m- 
Vant  le  Pilote  Nègre ,  à  s'avancer  vers  la  pointe  Nord ,  que  les  Habitans 
nomment  Ghclun^o ,  &  qui  cfl  éloignée  de  l'autre  d'environ  deux  lieues.  Alors 
Koberts  voulut  fçavoir  de  Ton  Pilote  >  où  il  placoit  le  Port.  Mais  il  fut  exti^« 
wement  (îirjms  de  reconnc^tte  anx  sncermodes  de  Colau ,  qu'il  l'ignoroir^ 
•  L'unique  éclaircidement  qu'il  en  tira  »  fiit  ^n'il  étoit  (ur  de  ne  l'avoir  point 
encore  pafTc.  Ils  s'arrachcrenr'à  fuivre  la  Cote,  en  obferyanc  foigncufetHent 
leur  (ituation.  Enfin  le  Port  fe  ht  appercevoir  >  mais  ce  ne  fiir  qu'après  qu'on 
(ax.  attrivé  fot»  le  vent  *,  car  étant  oettieie  nne  pointe  r  il  f^xK.  Tavoir  polBa 
'pour  le  découvrir  ;  &:  comme  le  vent  eft  toiqoacs  aflèz  fort  au  long  de  la  Câie » 
i4 devient  rrèî-difÏTcile  deremonrer  pour  gagner  le  rivaj^e  :  fanscomprer  qu'on 
eft  poulie  par  ur^courant  fon  impétueux  qui  augmente  ocaucoup  la  diâiculté. 
je^Rou^u^aug'  Roocr»«nbaïtalR  pat  ces obftacles  demanda  âTowPtloce,  •'il  ne  connoiflôic 
aMMiK.        point  an-deifiMis  du  venrqudqoe  endroit  oà  Ton  pûv  mouiller.  Le  N^re 
répondit  non       que  (1  l'on  ne  gagnoit  pay  le  rivage  avant  qu'on  eùr  naffé 
Funta  di  Sal  ,  non  Iculemcnt  û  fcroit  impolhblc  d'abiordcr  r  mais  très-difficile 
d^cviter  \t  naufrage.  Roberts  Im  déniant  confeiK  7e-n*en  ai  pas  d*autie  i 
vous  donner ,  lui  die  le  Negrc ,  que  d'aborder  (iir  les  rocs ,  d'où  chacun  fe  fan«> 
vera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  ,  lui  répondit  Roberts,  & 
mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Ne^re  fat  qu'étant  fi  près  des  rocs,  il 
i^^i'l^l^jp^^^^'  alloît  aborder.  Rooerts  prenant  ton  fn£l  lui  dit  qu'il  j^aufoit  emnidier  qu'on 
Mfu  ne  hii  Bi -violence  fax  Ion  bord.  Le  N)Kte  (ànta  anm-tftrdans  l'eau.  Se  lut 

(bnhaitanr  une  bonne  fortune,  il  gagna  la  terre  à  la  nage;  Ses  deux  Compa- 
gnons ,  qui  ne  f^avoicnc  pas  fi  bien  nager ,  n'oferenc  fuivre  fon  exemple,  de 
fprocefterenr  même  qnitrn'étoient  pas  capables delaillêrRobertf-Tans  (econrr; 
mais  ils  le  prièrent  aulTî  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  &  fanspro- 
vifion.  H  leur  dit  qu'il  ne  chcrchoit  que  le  moyen  d'aborder  dans  un  lieu  fur, 
'  ou  mcmc  de  le  faire  échouer  >  &  lorfqu'ils  lui  repréfemercnt  de  quoi  Colaîi 
Tavoit  menacé ,  il  répondit  que  ce  perfide,  comme  ilsavoîenr  pû  le  femar' 
■  quer  eux-mêmes,  Véloit  atoftoé des connoi0ànces qu'il  n'avoir  pas.  Alors  les^ 
deux  Nègres  chargèrent  Colau  d'imprécations  ,  éc  fouhaiterent  de  le  voir 
périr  avant  qu'il  pût  gagner  les  rocs.  Roberts  leur  dit  que  s'ils  vouloient  xxm- 
rctafem  de  i  aï-  ^^^''^  pompc  pour  loulager  un  peu  la  Felouque ,  il  efpeioit  encore  de  les 
4tu*^  e     pmigfl^jinmtiBCtic,  Maiail>luidéctownt4iu?iUnctfaTaillcroiaitiriefc. 
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2ae  lorfqu  ils  le  verroienc  à  l'ancce  >  s  eagageanc  néannioias  par  d'horribicj  '  Robert»'" 
tuûcoê  a  ne  (MU  l'abandoniicr.  17  tu* 

'  Rdbem  s'appcochai  da  rivage»  9c  ferta  de  fi  près  Punta  de  Sal,  que  Ten 

rexcrêmité  de  la  poinrc  un  homme  auroit  pu  fauter  du  bord  fur  le  rivage.  , 
La  rairon  qui  lui  taifoic  tant  hazarder  concie  les  rocs  ccoïc  lenlible.  Cene 
pointe  lai  paroidàmremémicé  de  la  C6ic  au-deflbus  du  vent,  il  n'étoir  pas 
iùr ,  au-delà,  de  croaYer  la  terre  aflêz  avancée  pour  remorquer  facilement* 
D'ailleurs  les  rocs  ccoienr  unis ,  5f  fort  efcarpés.  II  fçavoit  qu'ordinairement 
cette  forte  de  rocs  ne  s'avancent  pas  lous  i'eau  >  &  la  difficukc  n'étant  que  d'^ 
grimper  lorlqu'ii  en  fetoîs  aflêz  proche  pour  y  mettre  le  pied ,  il  dievchoftc 
uclquc  lieu  qui  fiit  favocablcà  ce  dedêm.  Mais  à  la  premieie  vûe  qu'il  eut 
e  la  terre,  de  l'autre  coré  de  la  pointe,  il  découvrit  une  pcrirc  Baye  aflez 


fcofonde ,  dans  laquelle  ii  ne  balaa^  point  à  s'engager.  La  ionde  »  qu'il  avoic 
la  main ,  lui  donna  d^aboid  treize  bradés }  en&ce  douze. 


Un  courant  du    n  coir  dia* 
«nltiyt^eSaiat 


Nord  ,  qui  entre  dans  la  Baye ,  l'aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles  >  il  s'ap-  ^SL, 
procha  infenHblementde  la  terre  -,  &  quoique  !c  rivagelui  parût  forr  inégal , 
<c  qui  eft  ordinairement  la  marque  d'un  mauvais  fond ,  il  ne  le  vit  pas  plutôt 
&r  neuf  bra(tèsqa*il  mouilla  Tancre  i  tontes  foctes  de  riiques.  Les  deux  Ne- 


Ktcsfe  voyant  fi  près  de  la  tctn  fe  jetierenc  a«âî«cât  dans  l'ea».  Se  n^esent 

neureufcment  juiqu'au  rivage. 

La  nuit  approcnoit.  Robercs  lapallà  tranquillement  dans  ce  lieu»  Au  point 


Sccoun  qu'il  rt» 
4e  am  !»• 


du  jour ,  trois  Infulaires  parurent  lur  le  bord  de  la  mer ,  &c  n'appercevant  que 
deux  Hommes  fur  la  Felouque ,  fe  mirent  librement  à  la  nage  pour  venir  4 
bord.  Ils  firent  des  olFres  civiles  à  Rol^crr^,  jufqu  à  lui  propo(er  d'aller  dîner 
à  terre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  ctonnement 
fiit  extrême.  Ils  repeterenr  plulîeurs  fois  qu'il  leur  paroillbit  bien  étrange  que  micrir^ù  a  » 
des  gens  qui  travetfoient  la  grande  mer  ofalfent  l'entreprendre  fans  ^aveu 
nager  ;  ^  vnnrirr  rufsec  de  leur  Nation  ,  ils  affûtèrent  r[n'il  n'y  avoir  pas 
d'enfant  painu  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  toutes  fortes  de  pcnls  .-i  la  nage. 
Cependant  comme  l'eau  manquoit  à  Roberts ,  ils  confentirent  à  lui  en  appor- 
ter. Etant  bien-t6c revenus,  avec  deux  calbaflès  qui  tenotent  environ  douze 
pintes  ,  Roberts  leur  otfrit  de  préparer  peur  c-,ix  quelques  tranches  de  fon  poif. 
Ion.  A  la  vue  des  tranches  fcchcs  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  croyoient  les  reconnoî- 
trc  pour  la  chair  d'un  poi(Iôn  qu'Us  noaunerent  SarJt  :  fur  quoi  ils  dcman- 
-desent  s'ils  nedévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu'on 
•en  avoir  quantité  d'exemples  ,  ils  jccterent  avec  cflroi  ce  qu'ils  tenoier.t  enrre 
leurs  mains ,  err  dilant  qu'ils  n  aurcicnt  jamais  crû  que  des  hommes  hilfent 
capables  de  manger  un  anknal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mccontenie- 
ment  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à  la  pompe ,  &  de  nettoyer  entière- 
'ment  la  Felouque.  Roberts ,  pour  les  rccompenfer  de  Ipur  travail ,  leur  offrit 
un  verre  d'eau-de  vie ,  en  regrettant  cnic  les  Pyrates  ne  lui  culfent  pas  lâi(fc 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  j>lus  iiijcralcincnr.  Ils  rctufcrem  d'en  boire. 
Paifqo'îl  en  avoir  fi  peu ,  loi  dirent-ils  ,  Se  qu'il  étoii  accoutumé  à.  cette  1»> 
queur ,  ils  lui  confcilloient  de  la  garder  pour  fcs  befoins.  Us  ajoutèrent  que 
l'eau  étoit  leur  boiffon  nnmreîlf*  &  qu'ils  s'en  trouvoient  forr  Mcn  ;  qu'ils  n'a- 
.  voient  jamais  goûte  d'aqua  anienca^  c  cft  le  nom  qu'ils  Im  doniioicnt }  quoi- 
.^ils  o'ignou&nt  pas  qu'elle  écoit  Son  bonne»  mais  qu'ils  fe  fonvenoienc 
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I  qu'un  Pyracc  François  nommé  Maringouin  ,  ayant  abordé  dans  leur  Iflc  atec 

iTli"*    uncgroire  provifion  de  cetce  liqueur,  c^xiïl  n'aroit  pas  épargnée  aux  Habi* 
'    *      tans,  la  plûpait  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  écoienc  devenus  fous  pendant  pln^* 
fieurs  jours  ,  parce  ]  ri!>  n'v  cttuient  point  acconrumés,  &  que  d'aurres  en 
avoient  ctc  dangereuiemenc  malades  :  que  cependant  il  Te  trouvoit  encore  des 
Negccs  qui  fouhaitoient  d'être  enlevés  par  quelque  Pjrate ,  pourvu  qu'ils  fuf- 
fenc  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  fût  en  abondance. 
AbonJance de      Roberts  leur  demanda  s'iîï  avoienc  beaucoup  Je  coron  dans  leur  !f!e.  îh  luî 
n}c"*f4m"spwi  ^•'■^"^       chaque  anncc  en  produiloit  abondamment.  Mais  que  la  raretc  des 
iutnweicc       pluies  avoit  icndu  la  dernière  allèz  Hérile  :  qu'il  nV  avoit  pas  de  N/^rc  néan- 
moins qui  n'etît  cinq  ou  fa.  lobbes ,  quoiqu'ils  en  nfl*enc  peu  d'ofage  >  ^ue  les 
Vailteaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle,  iÎ5  cmployoicnt  le  cocon  a  leuei 
propres  befoin^  ,  ^^r  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Habitant  qui  ne  lui  en  domvic  volon* 
ucis  quelque  picce  puur  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  all'ura  qu  il  ne 

r admît  rien  d'eux  fans  le  payer.  Si  j'avois^u  >  dit  Robeits  »  quelques  graiot 
/erre  ou  d'autres  bagatelles,  )'aurois  acquis  tout  le  coton  de  rifle- 
ils  admirèrent  beaucoup  Ton  horlo^^e  de  fible  de  fcs  inftramenî  aftrononu- 
ques.  Les  Portugais,  à  qui  ils  avoient  quciquctois  vu  des  machines  de  la  mône 
iefpece ,  n'avoienc  jamais  voulu  lent  en  apprendra  l'ulage.  Roberts  preitanc 
plaide  i  leur  donner  quelque  explication  ,  ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
écoicnt  autant  de  Fiuaitiers ,  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  Sorciers.  I!  leurré** 
pondu  que  toute  correlpondance  avec  le  Diable  faiioit  horreur  aux  AngLois» 
Utz^  Acv  N«-  &  que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  écoictit  brûlés  viâ.  C'eft  une  fort  bonne  Jeu» 
^Mftii  to  Sot-  lyi  fJirent-ils,  &nousen  fouhaiterions  ici  l'ufage.  Mais  pour  expliquer  llut- 
bileté  des  Blancs  ,  ils  conclurent  que  fans  ètre  auflî  méchansque  les  Sorciers, 
puilqu'ils  les  poniilbient  par  le  feu ,  ib  dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
.t>le  mènset  &  la  raifbn  qu'ils  en  apportèrent ,  c*eft  qu'ils  avoietK  remarqué 
4)ue  leurs  Sorciers ,  dont  le  Çbavoir  venoit  du  Diable ,  n'avoit  aucun  pouvoir 
ct>«trc  les  Blancs.  Là-defTus  ils  prièrent  Roberts  d'employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  à  leurs  belHaux ,  <Sc  fur-tout  à  leurs  enfans  t  qu'ils  fai- 
<bienc  moarir  par  des  maladies  de  langueur  »  loiiqu'ik  poitoient  de  la  haine 
à  leur  famille. 

A.lh-m*  cmcr'  ^^'"^  pcut-ctre  furprls ,  dit  Roberts ,  que  j'cntendifTc  fi  parfairemcnr  leur 

4tfiiW  h^a.  langage.  Mais  lobant  la  Langue  Portugaife ,  qui  fait  une  grande  partie  de 
la  lenr  >  mêlée  avec  Panden  NUndingo ,  qui  eft  lear  prémîete  Langue ,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  compridc  dn  moins  lefisns.  D'ailleurs  lairsmoîn* 
dres  paroles  font  accompas^nccs  de  mnt  de  mouvement  &  de  gefticularions  » 
iiir-tout  dans  cette  Ifle  Hc  Jans  celle  de  S«  Philippe ,  que  leur  penfée  (e  ^t  co- 
tendre  avant  qu'ils  ayent  achevé  de  FespriBier. 

Dans  l'après-midi  le  vent  devint  (cax  iittpeaieax  &  le  Ciel  iê  couvrit  de 
nuaî;es  fi  épais ,  que  Roberts  fe  crut  menacé  tPune  tempête.  Il  étoit  venu  à  bord 

Clulieurs  autres  Nègres.  A  fa  prière  un  d'entre  eux  fe  nùt  à  la  nage  ^  tenant  le 
OUI  d'une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fie  fi  lé« 
cerement ,  que  la  corde  ayant  ooalé  aufll-tôt  >  fon  travail  devint  inutile.  Ro- 
R  rr<;  le  pria  inurileraent  de  recommencer.  Il  répondit  que  fi  le  vent  cloi- 
gnoit  la  Felouque  ,  il  fe  chargeoit ,  lui  &  fes  Compagnons  ,  de  porter  les 
4etti:  Anglois  au  rivage^.  CçpcAddnt  quelques-uns  d'eotr'cux  confcnàrem  i 
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fRtnimer  1  terre ,  pour  chercher  CoUtt  Verde  »  doat  Tadre^  8C  refironterie  ' 

poarroicnt  être  de  quelque  fecours.  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivan- 
ee.  Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beaucoup  au  Nord-Eft  &  i  l'Eft-  ylJ^,jt\yii 
Nozd-Eft  j  ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  ligne  de  veoc ,  qui  ne  biïi'e  lou  e^i- 
finoit  qu'augmenter  peiubnt  le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe  leva  feit  daît.  '"*^* 
Mais-  vea  huit  heures  ,  le'veoc  fouftia  fore  impétueutêment ,  &  devînt  fi  fli-  * 
rieux  ver»  le  milieu  du  jour ,  que  Roberts  navoit  jamais  vû  les  vagues  dans  * 
«ne  celle  agicaciofl.  U  ne  Içavoit  quel  parti  prendre ,  U  tous  fes  efforts  fe  tour- 
nèrent i  perfiiader  aux  N^res  de  ne  pas  Pabandonner.  Le  ttStt  do  jour  &  l  a 
mic  fuivante  fe  paiTerentavec  moins  d'allarmes.  Mais  le  lendeniain,<]ui  éioitle 
ï9  de  Novembre,  les  vcnrs  redevinrent  fi  furieux,  qu'ayant  arraché  le  Barinicnc 
de  deiTus-fon  ancre,  ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d'un  roc,  oiiil  fcbiifaini- 
férablement.  L'eau  pénétroit  de  toutes  pans ,  &  les  Nègres  à  cette  vue  fe  jet- 
-eeniirila  nage  pour  gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecoundeRo- 
berts,  &  defon  \Urclot,  qui  jcttoir  dc";  cris  lamcnrablcs.  A  la  faveur  de  quel-  Iicft0i<n6pr 
que  planches  bril ces  ils  les  conduidrcnt  au  pied  d'un  roc  ,  où  ils"  trouvèrent  ^''^  ^V»- 
alle^  de  taciiitc  1  monter  plus  de  quinze  pieds  au-dcifus  des  flots.  Là>  le  toc 
s'applamfl*anc  dans  un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds,  ils  s'an^erenrponr  ce-^ 
gendre  haleine  ,  tandis  que  d'autres  Nègres  qui  avoient  vû  Icurdifgracc  du 
fommer  de  la  Côrc  ,  leur  apportèrent  de  l'eau  &  Quelques  aliinens  du  Pays.  Ils 
aiiunicrent  du  leu  dans  le  mcme  endroit ,  pour  faire  cuire  des  courges  *,  &  le 
femt'ayaiK  commencé  à  tWoucîr,  ils  y  paflèrant  tonte  la  nuit^ 
vi^Le  fonr  (invanc  fntempld^ré  par  les  Nègres  i  fauver  les  débrir  dirla  Felod-- 
^ue ,  fnr-tout  les- moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  rracc  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à  Roberrs  que  s'il  ^voit  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
■■ftlhlBics  mâts ,  le  gouvernail  &  quelques  autres  pairies  qni  ne  paroifloienr 
pasiracafl2es»  ils  croyoient  pouvoir  les  conduire  jufqu'au  Port  d'OMns^où 
peut-être  en  tircroit-il  quelque  utilité.  Il  admira  leur  bnnrc  dans  cette  nropo-  liwbomfri»' 
fition  ,  &  touché  de  rcconnoilfancc ,  il  leur  promu  que  s'il  nrriv  ir  dnns  ce 
Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  befoin  de  ces  triftes  relîes ,  il  les  vcndrou  dans 
Jbéèttle  vue  de  leur  en  donner  le  prix ,  &  de  récompenler  leors  lèrvices  pair 
un  prcfent  fort  inférieur  à  fa  rcconnoilfaiice.  Leur  fenfibilitc  pour  cette  pro-' 
meiIe  mérirc  d'ctre  repréfentée  dans  le<;  termes  de  l'Auteur.  •»  Ils  lui  prote(^ 
#»  terent  qu  iis  croyoient  n'avoir  fuit  que  leur  devoir  en  atfillant  des  Etran- 
"  gers  >  dans  Tinfortniie  -,  que  malgré  ta  diffibence  de  lenr  coolettr ,  &  quoi-   riteyib  m» 
qo'ils  fttflênt  r^ardcs  par  les  Blancs  comme  des  Créatures  d'une  aatic  ef-^^*"^'  • 
m  pccc  ,  ils  éfoient  pcrfuadés  que  tous  les  hommes  fonr  de  la  mcme  namre  j 
»  mais  qu'ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoit  crées  fort  inférieurs  aux 
■•  Blancs.  Roberts,  fiirprisde  lenr  trouver  tant  de  ration ,  leur  répondit  qu'au 
fend  il'n'y  voyoit  pas  d'autre  différence  que  la  couleur ,  Sz  qu'il  n'en  con>' 
noifibit  pas  d'autre  caufe  que  la  chaleur  excellîve  de  leur  climar.  Il  ajouta 
que  ù  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  lilc  avec  une  femme  de  fon  Pays, 
expofé  comme  enz  àTardèor  du  Soleil  »  il  ne  doucoit  pas  que  dans  trois  ou 
<]ttatre  généiadoiia  leur  poftétiié  ne  At  de  la  même  coulenr  Bc  de  la  même 
complexion. 

I)  far  bcaticoHp  plus  furpris  de  leur  entendre  dire ,  t|ue  dans  cerrc  fuppo- 
fuiou  kâ>  Blancs  perdroicnc  peuc-ctrc  leur  couleur,  mais  que  leurs  cheveux 
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confcrveroient  roujofers  leur  nature  &:  ne  devicndroicnt  pas  frifcs  comme  cctm 
KOBKRTt.         Nègres.  Ils  lui  tiuent  encore  qu'ils  n'avoicnt  que  trop  reconnu ,  par  une 
^^^^*     longue  expérience  ,  qu'il  y  «voit  fur  eux  quelque  muediâion ,  &  qu'ib 
ctoient  f;aus  pour  être  les  Serviteurs  &  les  Efclaves  des  Blancs.  Robens ,  xi- 
fez  content  ac  les  voir  dans  cette  idée,  leur  repondit  que  c'étoit  une  opi- 
^    nion  allez  re^ue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  H  tort  dans  la  rcponle  ^  qu  ik 
k  confixinerent  en  faù  difanc  qne  c'éioit  ane  vetbé  ptoavée  par  rofage  an- 
noel  des  Blancs*  qui  venoietit  prendre  on  acheter  des  milUen  d'E&Uveieli 
Guinée. 

î  et*t'à''i«ta  Non-(culcmcnt  les  Nègres  fauverenc  tous  les  débris  qui  ctoient  fur  la  fur- 
njger     p  on-  ^  ^^^^  plongeant  avec  une  hardtelTe  extrême ,  ils  ramenèrent 

du  fond  des  ilocs  deux  {fors  de  fer  qu'ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à  Roberrs.  \H 
excellent  tous  A  n.iger  5^  à  plonger.  La  perire  Baye  de  Punta  de  Sal  étant 
d'une  eau  ii  claire ,  que  dans  le  beau  rems  on  voit  le  fond  jufqu'à  huit  & 
dix  braifes,  c'ed  un  de  leurs  plus  doux  exercices  ,  après  la  pèche,  de jetter 
une  pierre  au  fond  de  l'eau  Se  de  parier  «ntr'eux  qui  aura  le  piusd'adtefle  â  la 
renouver.  \h  or,-:  l  n  arc  de  ménager kut haleine >  qui  lesrair  demeucer  au 

fond  plus    'une  riuiuue. 
Mcdagede  U      Vers  nmii ,  ilb  tirent  à  Robertsun  diner,  compofc  de  courges  bouillies  fic 
■TOTft£pfSf      quelques  poiffons  qu'ils  avoient  péchés.  Pendam  que  les  deux  AngttMs 
ÉeïVk*         oublioient  leur  infortune  ,  pour  ni.inger  avec  alfez  d'appétit ,  il  leur  vint  un 
Meffager  du  Seigneur  Lionel  Confalvo  ,  Gonverncur  de  TlHe  ,qui  s'excufoit 
de  n'être  pas  venu  lui-raème,  parce  qu  ii  ecoit  tourmente  d'un  rhume  11  en- 
voyoit  â  kobens  quelques  courges  êc  trois  ou  quatre  poaunesde  terre,  en  toi 
fftîfant  efperer,pour  le  jour  fuivanr,une  plcce  at  chevreau  fauva^e.  Au  même 
moment,  il  parut  un  autre  MefTtgcr  de  la  part  du  Prctre.  Lom  d'apporter 
quelques  provilions  aux  deux  Anglois ,  il  étoit  charge  par  (on  Maître  de  leur 
demander  s'ils  n'avoient  pas  laavé  quelque  refte  de  (arine.  Après  cette  que- 
ition»  il  ajoura,  comme  de  lui-même,  que  s'il  leur  reftoic  de  Taqua  arcien- 
ra  ils  ftrroicnt  bc.iuconp  de  pl.iifjr  au  Prctre  de  lui  en  envoyer.  Robercs  lui 
montra  les  relies  de  Ion  naufrage,  qui  condiloient  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A  la  vue  des  deux  pots ,  le  Meflfa^  releva  beancoup 
le  pouvoir  de  Coa  Malcie  >  qui  le  rendcMt  plus  capable  d  être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  j  Se  pour  conclufion  ,  il  déclara  aux  Anglois 
qu'ils  lui  feroteut  piaiiir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D'autres  Nègres 
vinrent  fi^elGvemenr ,  Se  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez ,  fils  Antonio 
Cornez  t  qui  avoir  été  Gouverneur  de  Tille  avant  Lionel  Confalvo.  Robettf 
ttGoBvcrn:ur  prit  Une  jufte  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu'un  Nègre  dans  Gr>mr  -. 
.«ftttfl  iHj^e.  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  perionncUement.  dans  une  lllc 

û  pauvre  «  Oc  laillènt  volontiers  prendre  aux  ^legre$  leurs  noms  &  leurs  ti- 
tres. Gomez  préfenra  an  Capitaine  Anglois  quelques  courges,  un  papavo 
fie?  bananes ,  avec  un  garcau  compcfé  de  bananes  &r  de  maïz.  Roberrs  lui 
ayant  demandé  cequ  il  exigeoit  de  fa  rccOnnotllance  pour  tant  de  faveurs  , 
il  répondit  qu'il  fetoit  fort  fatisfait  de  fon  amitié  j  Se  que  tous  les  .autres  Ha- 
bitans  n'avoient  pas  d'autre  prétention  »  à  la  réferve  du  Prêtre  >  qui  ne  ceifo* 

iSO')  Il  y  idioi  y AagJiohGommi  i  mais  îicftdair  que  çeft  mMÊiine, 
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foîtpas,  fiiîvant  coutume ,  de  Ini  faire  beaucoup  de  demandes  •,  mais  qu'il  "JJJJJJIj^ 
le  prévenoic  là-deiTus,  afin  qu'il  ne  Ce  laiflàt  pas  tromper.  Robcrts  lui  dit  qu'à  lA^^*' 
Ion  letour  en  Angleterie  il  ne  manooeroit  pas  de  &  loner  beauconp  de  k  gé- 
néroncédes  Nègres ,  pour  engager  les  Compatrioieià  venir  fouvenc  dans  lenr 
Ifle.  Corner  répondit  que  maTlieureufemeiu  l'Ifie  ne  produifoic  rien  d'avanta- 
geux  au  Commerce  >  que  Ton  perc  ôc  d'autres  Nègres  fort  anciens  fe  fouvc- 
noient  d'y  avoir  vu  des  Etrangers  qui  leor  avoient  dit  qu'elle  écoit  focc  poo- 
vxe»  &qiie  non-feulement  les  Habitans  en  étoienc  fore  nùférables  >  mais  <pie 
leur  miferc  éroic  la  raifon  qui  empcchoit  les  Vai(ïcaux  de  les  vilîrcr. 

Pendant  cet  entretien  ,  Robcrts  obferva  un  Nègre  qui  paroiflbit  prêter  l'o-  Rot;^"'  v  » 
fcille  avec  une  attention  extraordinaire  *,  &  jetcant  les  yeux  plus  pardcoliéie-  n^", 
ment  ibr  lui ,  il  crut  remarquer  qu'il  ne  reflembloit  pas  aux  Neçres  de  Gui- 
ncc  ,  mais  qu'il  écoic  bazanc  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 
Barbarie  >  éc  qu'il  avoit  les  cheveux  droits  &  bruns  >  quoiqu'adèz  courts.  Tan- 
dis qu'il  le  conHderoit ,  il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An- 
glois  ,  c|ue  t'Ifle  produifoit  quantité  de  richefTes  qui  n'étoienc  pas  connues  des 
Portugais,  &  dont  les  Infuf.-ires  iv;noroicrit  l'ulajc  -,  relies  que  de  l'or,  de 
l'ambre  gris,  de  la  cire  &:  ili  vertes  toi  s  de  temiure.  hn  scxpliquant  davanta-  j^^^^u'" 
gc  Roberts  apprit  avec  uacjoye  é^.^le  à  Ion  étonnement ,  que  cet  Etranger 
écoic  Anglois ,  né  à  Carleon  me  U  Rivière  d'Usk ,  dans  le  Pays  de  Galles  ;  que 
fbn  nom  éroit  Charles  Franklin  ,  &  qu'il  étoitfils  d'un  Juge  ilc  P.tîx.  Il  avoit 
commande  plufieurs  Bârimens  de  Briftol.  Dans  un  vovage  aux  Indes  Occiden- 
tales il  avoit  ctc  pris  par  ie  i^j  rate  Barthclcmy,  bc  conduit  fut  la  Côte  de  Gui- 
n^t  d'où  il  avcMt  trouvé  le  moyen  de  s'émapper.  U  s'éioic  réfugié  à  Sierra 
Lcona  ,  chez  un  Prince  Nègre ,  nommé  Thonu.  Barthélémy  avoit  employé  les 
menaces  pour  l'arracher  de  cet  r^zile  -,  mais  le  Prince  Thome  ,  fidèle  à  Tes  pro-  J*^'"* , 

rncûTes*  lui  avoit  fait  une  rcponfe  ïy^icèc  iuéj>rifante ,  qui  avoit  oblige  ie  P^- 
caie  â    ledrer.  Anrès  fen  dépan  »  leCapitauie  PbuAUf  Chef  du  dompiMc 
Anglois  de  Sierni  Leona  ,  ayant  entendu  parler  de  Franklin ,  &  le  prenant 
pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe  du  Pyrare ,  l'avoir  fair  demander  au  Prin- 
ce Thiome,  dans  la  feule  vue  de  le  condamner  au  luppiice,  fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  Ançloifes.  Le  Prince  Ne^  en  avoit  averti  Franklin ,  fitn»  . 
uii  cacher  qu^U  étoit  embarrafK  par  la  crainte  de  déplaire  aux  Anglois.  FraU' 
klin  ,  comprenant  qu'il  lui  fcroit  difficile  de  prouver  fon  innocence,  l'avoic 
conjuré  d'attendre  l'arrivée  de  quelque  Vaideau  de  Driftol ,  dont  il  connût  le  '  ' 
Capitaine»  Son  naHienr  avoir  todcné  fi  vivement  le  Prince  >  qn^  avoit  ob> 
seou  le  renouvellement  de  (à  protection  avec  on  ledoiuable  feraient.  Cepen-  - 
dant ,  Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  îndances  ,  il  avoit  fouhaité  pour 
rinterèt  de  U  paix  >  d'être  envoyé  plus  loin  dant  les  terres  >  &  le  Prince  ne 
Itû  avoit  pas  tefofé  cette  Âvenr.  Outre  le  motif  de  fa  s&reté»  il  avoit  appris  cuïïcoà  r'J* 
•qu'on  irouvoir  beaucoup  d'or  dans  l'intérieur  du  Pays ,  fur-tout  entre  oouze  troov*  i 
&  treize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud,  &  peut-être  jufqu'à 
1-exrrêmitc  méridionale  de  cette  valle  Région.  Le  Prince  Thome  l'envoya  au 
Roi  de  Bembolu,  accompagné  de  qutue  Gardcrfle  dto  BébmétEtat,  qui 
lui  tenoit  lieu  d'une  Lettre  de  créance.  Son  voyage  «voit  duré  fept  jours ,  &  (or 
le  calcul  de  fa  marche  ilcroyoif  avoir  fait  environ  cent  milles.!!  avoit  pafTc  dans 
£»,  rcuote  par  pluiicivs  YiUcs,  OÙ  il  2tvoic  ccc  ibcc  bien  reçu.  Peadanr  les  quan 
Tomf  //,  X  »  - 
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tte  pienuers 


oiers  jours  il  n'avoic  fait  aucune  remarque  imporunce  :  mais  il  avoic 
enwite  obfervé  qoe  Tor  étoit  fort  ooimimn  parmi 
eue  Tes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui  l'avoic  empcché  de  prendfe 

des  informations.  Il  apprit  d'eux  mêmes  qu'ils  avoient  orcire  de  lui  orer  tou- 
tes les  occafions  d'acquérir  trop  de  lumières ,  &  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes tes  plus  défetces  ,  mais  fur-tout  de  ne  pas  lui  laiflèr  la  liberté  d'écrire. 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  r<Mn  dè  lot  prendre  tous  fes  papiers,  fous  prétexte 
de  les  confcrver  jufqn'î  Ton  retour  j  mais  les  Nègres  étant  pcr!uadcs  que  les 
Blancs  font  autant  de  fma^ars  ou  de  Sorciers ,  s'imaginent  (^ue  le  Diable  ou 
quelcjue  Génie ,  clk  toujouts  prêt  à  leur  fournir  les  commodités  dont  ils  ont 

yvyi  M  §Mit  befoiu*  Enfin ,  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  du  Roi  de  Bembolu ,  où  la  vue  du 

fc"*»*!.  Bâton  d'Etat  l'avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civillrc  (Se  d'affcclion.  Il  y 
avoit  fait  radniimrion  du  Roi Scdc COUS Iba Peuple >  qui n'avoienc jamais vù 
d'Européen  dans  lcu£  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué ,  pendant  le'4}i{conts<leFniiiKlîo»que  les  Nègres 
qui  ctoicnt  autour  de  lui  l'ccoutoicnt. fort  attentivement,  leur  demanda  s'ils 
avcïcnî  compris  qnelque  chofe  à  fon  récit.  Ils  lai  dirent  que  non  ,  mais  qu'ils 
aduuroicnc  que  le  Seigneur  Carolos  (  ils  donnoicnr  ce  ncvn  a,  I-ranklin  )  eût 
trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  uiie'Langue  qu'ils  n'encendoient  pas.  Fran- 
klin leur  apprit  alors  qu'il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nouvelle 
fi  fiirprenante  ftit  répandue  adS-tôt  dans  toute  l'Airemblée.  Ils  venoicnt  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche  >  parce  qu'ils  ont  pour 
pdiicipe  ds  ne- pas  s'en  rapporter  aa  témoignage  d^annui  lorfqa'ils  peuvent 
cnipk^er  edui  de  leurs  propres  fens. 
u^u  vîuc*^     L'impatience  de  Roberts  croit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lai  en  avoit  reprc- 

^^fe,,  fencé  le  chemin  comme  inaccciiibic,  par  la  multitude  de  rochers  efcarpcs  ôc 

poîmi»qtt11£îUok  traveiicr»'  Les  Nègres ,  qu'il  interrogea  aufi»  conorme- 
fent  la  niime  chofe,  &.lnifirent  une  defcription  eitravagaoïe  de  leur  lile. 
Cependant  comme  le  Gonvctneur  &  le  Prctre  l'aYOÎent  fait  invitera  les  aller 
voir  chez^  eux ,  il  iréfolui  de  fucmonter  toutes  les  difScuités ,  d'autant  plus  que 
dans  k-tieo  oà  il  ^ic  »  il  voyoix  expofé  le  matin  &  le  foîr  à  périr  par  k. 
chute  des  pierres,  qû  rookMeot  du  fommet  de  la  nooiagnc  -  Les  Nègres  lui 
dirent  que  ces  mouvcmens  venoicnt  des  chèvres  fauvages  qui  (ê  retiroient  le 
Mftcuhés  in-  foir  fous  les  rocs.  En  eâ'et  l'Auceui  obferve  que  l'iile  cntiete ,  nefl  qu'un  com- 

ftl'!!,'!""'''"  "  pofë  de  montagnes  ,  qui  ^élèvent  Tuneau-deffiis  de  l'autre,  6c  que  le  (bm-- 
met  de  l'une  étant  comme  le  pied  de^ l'autre,  elles  {bernent  enfemblr  une' 
cfpece  de  dôme.  Lorfqu'il  fc  fat  détermine  à  partir ,  Domingo  voulut  lui  fer- 
vir  de  guide,  avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui  ,pour  le  foutenir  dans 
£k  marobe.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  aflèziadlement  *,  &  l'on  s*airè> 
tapeur  pccndre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin ,  Ro-- 
berts  s'apperçut  bientôt  qu'il  lui  icroït  for:  difficile  de  continuer.  Quelques 
Nègres s'ccartant  pouc  chercher  une  meilleure  route,  firent  tomber  une  ^roUe 
pièce  de  roc,  qui  mit  en  danger  tous  ceux  qui  les  fui  voient.  Domingo  déclara 
qu'il  n'expoferoit  pas  leOqMtatne  Anglois  pendant  le  jour  ,  parce*  que  l'ar- 
deur du  Soleil  rendoit  les  rocs  moins  cap  j'nles  de  confiftence  &  les  ricrr^s  plus 
faciles  à  fe  détacher  •,  au  lieu  que  l'iuimniiré  de  la  nuit  formoit  une  eipccc  de 
ciment  qui  les  auctoic.  5uj:  ce  laiioau&mcuc ,  donc  Robexcs  ajoute  qu'il  le* 
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éonnnt  U  vérité  par  (on  expérience ,  on  ne  pen(â  qu'i  retoamtf  aU  lien  d  où   RoàtKrt.  * 

l'on  croit  psrri.  Domingo  proj>ofâ  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la  ij^x 
Ville  Pâi  la  voie  de  la  mer.  Qiioiciue  ce  dellèin  demandât  pluiieurs  |outs ,  Ro'   n  ^  va  pr'mer. 
berts  le  vit  forcé  d'y  confentir  par  les  premières  atteintel  d'une  violente  fièvre.  ^MaUdkquii-a- 
Tanrde  chagrins  ic  de  6tigues,  joint  i  l'ardeur  cxceiEve  du  Soleil  qu'il  falloir 
efTuycr  conrinucllcmcnt ,  avoir  cpuifc  (es  fnrces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
fi  dangeiCLile  ,  que  pendant  plus  de  iix  iciiumes  <on,  Majclor  s?v  Frrtnklindc- 
fcipercrciu  de  la  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  jpiui  de  lerviccs  àc  de  foins 
<fi  û  n'auroit  pû  s'en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l'Eniope  9  &  la 
plus  affeâionnée  aux  An^Iois.  Enfin  lorfqu'il  fiit  en  état  d'entrer  dans  la  Bar- 
que, les  Nègres  qni  Te  cliargerent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  au 
&id-Oueft  >  ôc  trouvèrent  toujours  U  mer  fort  calme  -,  au  lieu  que  de  l'autre 
<Até  le  venc  ne  ceflè  pat  de  u  hhe  fendr ,  fur  «nu  i  mefyre  que  le  Soleil    vtnivtk  me. 
l'approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foit  àHirm  ,  oàRx>bens  trouva  un  ■"^^''Viik. 
cheval  du  Gouverneur  ,  fur  lequel  il  monta  pour  fc  rendre  à.  fa  maifon. 
Ce  n'ctoit  proprement  qu'une  cabane.  Il    fut  re^u  fort  civilement  j  mais 
•jatit  peadus  i  Domingo  de  loger  chez  hû ,  il  le  fendit  eiifiiîce  die»le  Sigiior 
Antonio  »  IVue  de  ce  Nègre.  On  y  avoit  déjà  oris  foin  de  loi  pséptter  un  lit* 
fecours  précieux ,  fi  l'on  confidere  le  Pays  &:  les  Habitans.  Il  éioit  Compo(^ 
de  quatre  pieux ,  enfoncés  dans  la  terre  i  de  juftes  diilances ,  &  de  quatre 
pièces  de  bois  informes  oni  les  joignoieot  enfemble ,  (ans  autre  lien  que  des  cimy^*^^ 
eofdes  de  Bananier.  Le  nuà  mnt  rempli  d'une  paillalfe  de  cannes,  far  la* 
quelle  on  avoit  mis  une  gtande  quanti  te  de  feuilles  fechcs  de  Rani  icr,  cou- 
vertes d'une  natte  ;  &  pour  draps ,  deux  pièces  d'une  éiotfe  blanche  de  coton* 
La  courte-pointe  étoit  auûî  de  coton  à  raies  Menés  Ac  blanches. 

Roberts  paflà  deux  mois  dans  la  waaUan  du  Seigneur  A  n  tonio  Gomez ,  (ans  11  itedfe  â  li 
pouvoir  fc  rcrahllr.  Mais  ayant  commencé  à  rcprcndce  fes  forces,  il  fc  fit  un 
amafemeiir  de  la  pèche.  11  emplovoit  fonvcnt  trois  ou  quatre  jours  entiers  à 
cet  exercice.  Les  Nègres  portoicnc  le  bois  dont  ils  avoient  beloin  pour  allu- 
sner  du  feu  6e  fiûrecuire  te  poiiibn.  Ils  trouroient  du  &1  fur  les  rocs»  où  U 
«chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l'eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  eù  Robcrrs  vivoit  arec  les  Nègres,  il  s'informa  quels 
Vaifièaux  ils  avoient  vus  dans  leur  lûe  d«uis  quelques  années.  Il  n'en  ctoic 
arrivé  que  deoz  dans  Telpaee  de  (èpt  ans;  1  on  d'AngleEerre ,  qui  avoir  acheté 
^cs  Porcs  $  rsiKiC9  Portt^ais ,  ^  tranfportant  des  Eiclaves  de  S.  Nicolas 
nu  Brefil  avoit  relâché  à  S.  Jean  pour  faire  de  l'eau ,  mais  s'étoir  vu  enlever 
'àc  dcSias  (es  ancres  par  une  violente  tempête.  L'intention  de  Robeccs  éioit 
4le  paftr dans  llfle  de  Sb  Philippe ,  oà  il  içavoit qoe  les  Vailfeaiix  obordoienc  11 

Itlus  (bavent.  Après  de  longues  réflexions ,  il  prit  tepani  de  ndièmbler  tous  dê?£dSafib* 
es  débris  de  fa  Felouque ,  &  d'en  compofer  une  Barque  ,  avec  le  fccours  des 
Nègres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long ,  fur  dix  de  largeur,  &  quatre 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  cocon  &  de  moi^,  avec  on 
«nduit  de  fuif  mclé  de  fienie  d'âne.  Cette  compofition  acqait  tant  de  dureté 
cnfécîiantau  Soleil,  que  non  fcuicmcnr  la  chaleur  n'croir  pis  capable  c\c  Lt 
fondre  ,  mnis  que  l'e.m  rie  i  i  mer ,  i.c  povivoir  rendnmniager.  La  tientedànc 
ia  dcfentluu  contre  les  poiilom ,  qui  auioïc  niante  le  luif  lans  ce  mélange. 

2)^UeiuslU)bens  ntancoit  pû  fepraanet  aâex m  ûû£ pour  fournit  à  tooc 
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—  l'ouvcagc  i  car  il  obfecveque  quatante  Chcvrcs  ne  lui  en  donnoient  pa*  piuj 

17 ai!*'   ^       ^^V^ *  ^         Vache  graflê  n'en  rendoic  pas  da vamage. 
fnoMtariliM-  *  LowpifilciUK  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fupponer  la  mer ,  il  obctnc  dct 
4wuti«qiiiwt  Ncgrcs  unc  ancre  c»u'il  avoit  pcchée  après  le  départ  du  Vaillcau  Portugais, 
JJJJjJ'^        dont  on  a  racoiuc  1  accident.  Ib  s'approcha  ainii  de  Furno,  d'où  il  le  fcndic 
à  la  Ville  ,  pour  y  fsàxt  Ces  derniers  adieux  :  mais  il  fat  (on  fiupris  que 
Fianklin»  apic-s  lui  avoir  promis  condanunent  de  s'-cmbarquer  avec  lui ,  eoc 
change  tout  d'un  coup  de  réfolucion.  Il  a<fc<5la  de  paroîtrc  farisfaiide  fcs  râl- 
ions j  ôc  Tans  autre  compagnie  que  fon  Matelot ,  ôc  lix  Nettes  qui  s'étoieoc 
offisrts  i.  le  fuivre ,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour ,  avec  la  macee  dn  matiiu 
Son  efpétance  étoit  de  pouvoir  traverfer le  Canal  avancées  veiKsdoncon  apai^ 
,11,, fç  le ,  qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  Ilgat^na  lèvent  au-dclfus 
icnik  saim-    deyyia ,  pour  tomber  à  Fonu  de  yUta  ,  qui  eft  une  Baye  îabloncufe ,  mais  oik 
^^'^        il  ie  cent  obligé  d'enirer,parce  que  le  vent  commençoit  i  tourner  au  Nord.  Il  eut 
lapanencede  fuivre  la  Cdte  jalau  à  la  pointe  de  (*)  No(Ik$ii^;pia«qii'il  doubla 
heureu(emenc  -,  &  s'engageant  dans  la  Baye  du  mcmc  nom ,  il  y  mouilla  fur 
fix  brades.  Cene  Baye  eil  aufli  i'abloneufe ,  mais  l'eau  fort  claire  ,  &  plus 
tranquille  qu'à  Fonte  Villa,  du  moinspendant  le  vent  qui  fouffloir.  Cependant 
A  jj^hM^""*  Roberts  s'y  arrêta  peu,  fur  l'avis  de  quelques  Ncgrcs  envoyés  par  Tliomc-Santi, 


qui  lui  confcillercnt  de  cj^t^r^er  une  autre  petite  Baye,  nommée  Z.â^Aizr«  ^  où 


1 

Baye.  Thomé-Santicommandoit  la  Cavalerie  de  11  (le.  U  avoit  reçu  ordre 

duGouvernear  île  s'avancer  (lu  Ils  Dunes  jufcju  à  Noffa  Sinr^ora  ,  pour  la  fureté 
de  la  Côte  ,  en  attendant  qu  on  tiu  informe  quel  écoit  le  dellein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghatc  étoit  celle  que  les  Ncgrcs  l'avoicnt  rcpréfentée.  Ro- 
berts trouva  dans  Tlfle  de  S.  Philippe ,  qui  fe  nomme  aum  Fuogo ,  deux 
Charpentiers  Ncpr-'s  qui  avoicnt  ctc  élevés  au  comptoir  François  du  Scncgal, 
&  qui  avoietn  cnliuie  paiTé  cinq  ans  i  Nantes  en  Bretagne  pour  fc  pcrfecbon- 
1t  Kicaïae  A  ocr  dans  leur  piuicHion.  ils  lui  iirent  appeccevoir  tant  de  défauts  dans  fa 
C*  Barque ,  qu'il  le  détermina  à  letotttner  avec  eux  dans  l'iflede  S.  Jean ,  où  le 
bois  croit  en  abondance.  Thomé-Santi  &  quelques  autres  Paflagers  lui  de- 
mandèrent la  pcrniillion  de  Paccompaj^ner.  11  mirà  la  voile  une  heure  avant 
la  marée ,  &  prohcant  d  un  vent  6ud  qui  dura  juiqu  à  la  pointe  de  NolFa  Sin- 
gera il  eut  le  bonheur  d'y  arriver  avant  le  reflux.  Enfnite  ouvrant  la  pointe  > 
il  ne  fut  pas  moins  heureux  à  trouver  le  vent  de  commerce  qui  le  fit  avancer 
jufqu'  i  Halle4tyillier  avant  la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant  enluitc  le  vcnr  au 
Nocd,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  marée  fui  vante,  ce  qui  lui 
fit  jetier  l'ancre  àBallMvillier»  pour  attendre  celle  d'après.EUe  le  fervitbbitti 
avant  la  fin  de  la  nuit,  qu'étant  partià  quatre  heures  du  matin,  il  arri^  vers  mi- 
Caamemiire  di  à  Furno.  Ses  Patfagers  lui  donnèrent  dix  robbes  de  coron  ,  qui  lui  fervirent 
itit  une  Mikfc  à  faire  une  fort  bonne  voile ,     des  habits  pour  iui&pout  Ion  fadélc  Matelot. 

Il  (é  pafladeux  mois  avant  q.ie  les  réparations  de  fil  &uR|iie  fiillènt  ache- 
vées. Enfin  remettant  à  la  voile  ,  avec  la  tkkàaûosk  de  fe  tendre  à  S.  Jago  , 
il  ne  lailTa  pas  de  toucher  X  S.  Philippe  »  pour  y  remettre  Thomé-Santi  Se  les 
auttesPalfagers.  Ilypaifa  trou  jours,  a  prendre  dc  l'eau  î^de3provifioiis>  après 
•  i*)  Nom  corrojDf a ,  jjoux  Ncuûfa  Scgnors. 
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<juoi  »  pftTttot  pour  S.  Jago  ,  il  confcflc  que  s'il  n'employa  que  dix  joars  *• 

a  ce  partage  il  en  eur  l'obligation  à  la  connoiflTan ce  qu'il  ivoir  du  couranr, 

fans  quoi  les  difficultés  qu'il  eut  à  vaincre  feroicnt  devenues  peut  -  ctre  in-   ,i  ^a^/saiw» 

rurmoncables.  Il  chercha  la  Baye  qui  s'appelle  Rivero  dos  Bharkas  ;  mais  Ja«o,d'oailv*in 

iptès  y  avoir  mouillé ,  le  diagiin  at  n'y  voit  aucun  Vaiflcau  &  d'y  trou-  jgf^  ^  ** 

ver  fort  peu  de  fel ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Tlfle  de  May.  11  s'é- 

loit  fait  une  petite  cart^aifon  de  Courges  Se  de  Mair  ,  donc  i!  cfperoic 

tirer  beaucoup  de  ptohc  dans  cette  Ille,  où  il  n'ignoroit  |>as  qu  on  ccou  alili- 

gc  depuis  long  «1611»  pat  la  famine.  Son  expérience  lui  avoit  appris  que  la 

meilleure  route  pour  fe  rendre  i  Tlfle  de  May  étoit  de  gagner  la  pointe 

Nord  de     Jago.  Il  leva  l'ancre,  pour  l'aller  )etter,  à  la  marée  fuivante» 

dans  la  Baye  de  Rivero  tU  Pinta.  La  marée  d'après  il  gagna  Porto  Terra/ail, 

OÙ  il  fitc  obligé  d*actenilce  pendant  creiae  jouis  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 

iîiCuit  ont  marée  contre  le  .  ciu  ,  il  s'avança  jufqu'à  Porto  Faciatdê^  Matt 

n'ayant  pu  caencr  la  pointe  du  Nord ,  il  vint  tomber  dan<;  une  Baye  inconnue , 

2u  il  nomma  Porto  Singore  Georges  ,  par  des  rations  qui  vont  ctre  expliquées,  foko  si^e 
.'entrée  de  cette  Baye  eft  fermée  par  quantité  de  rocs,  dont  le  plus  large  ne  c^iin. 
rétoit  pas  de  plus  d'un  jet  de  piene>lapl&paitéleirésaii-deffiu  de  l'eau ,  &  s'éteo* 
dant  à  plus  d'un  mille  du  rivage  :  mais,avec  beaucoup  d'attention  &  de  défiance, 
il  trouva  le  moyen  de  palfer  au  travers  de  tantd'ccueils.  11  fe  trouva  dan»  la 
Baye  comme  dans  im  nid  aaflî  l&r  qu'agréable,  â  couvert  de  tous  côtés ,  &c 
fans  découvrir  mcme  la  mer ,  à  qui  les  rocs  fervent  comme  de  rempart.  Le 
for.â      de  fable  mc!c  de  limon  ,  depuis  cinq  brafTc^  jurqu'à  trois.  l!  vir  bien-    Reocobtre  ia 
tôr  paroitre  un  Homme  tort  âgé,  mivide  quatre  Elclaves  armés  de  lances ,  ^^^lû^*"*" 
qui  le  pria  civilement  de  defccndrc  à  terre ,  &  qtû  lui  offrit  dans  l'intervalle 
vn  melon  d'eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper  ,  avec  un  air  de  goût 
&dc  propreté  qui  fembloît  marquer  un  homme  de  diftin^tion.  Robertstrou* 
Va  le  melon  excellent  :,  mais  i!  fenrir  d'nbord  peu  de  penchant  à  fuivrc  l'Etran- 
eer,  parce  qu  il  le  louvcnoit  davoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago  cil 
Aabitée  parles  Bandits,  qui  s'y  fiMitm)e  retraite contie  les  poor(ûites  de  laTufti-" 
ce.Cependant  il  fcavoit  aufli  que  ente  race  de  Brigands  fe  laiilè  gagner  de  bon- 
ne foi  par  les  prefens  &  les  témoignages  d'amitic.  Cette  penfée  lui  fit  prendre 
la  rcfoltttionae  defcendre  à  terre.  Il  y  fiu  ccçu  jpar  le  Vieillard  avec  beaucoup 
éc  civilités >  &fans fe  rendre  împortim  par  fa  curiofité  il  apprit  bienific  de 
Im-mime  tjtCÛ  fe  nommoît  SlgOÊn  Georges  Wharela;  au'il  etoit  le  Ji^e  dtt 
Pav5;  que  toutes  les  terres  qu'on  pouvoit  découvrir  de  la  Baye  lui  appartc- 
noicnt  i  quil  avoit  des  mines  d'argent  dans  Ion  domaine ,  mais  qu'il  ignoroic  ScsnioMd'a^ 
le  moyen  de  les  mettre  i  profit ,  &  que  jufqu'abrs^  il  n'avoit  pas  vonb  Âire  ***** 
▼enir  les  Artiftes  de  la  Ville ,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  iê 
faisît  de  fes  richetfes.  Cependant  il  promit  de  taire  voir  à  lU>beits  «pielques 
c^fais  de  fes  mines. 

•   Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mab  Roberts ,  qui  avoit  trop  d'expei  lence  ^  i^^'* 
ipoorètre  trompé  par  de  fanflès  apparences,  ne  trouva  dans  le  minéral  qu'un  ' 

inorcriu  de  roc  feuilleté,  avec  unmclanec  de  quelques  paillettes  blanches  qui 
brilloicnt  au  fc^eil  comme  de  petits  grains  de  cnftal.  Le  Vieillard  affcz  fiir- 
pris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d'admiration  auluueiies 

al  t'ineiidoit*  fit  empoiter  cdftemeat  fei  dGûi»  de  ne  laidà  pas  de  Im  faire 

Xx  iij 
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>  prcfenr  d'un  Chevreau  gras&  de  quelques  pintes  de  lait. 

irli'**        Le  tcms  ayant  chanj^é  pendant  la  nuir  fuivantc  ,  Robctts  Cn  profita  le  Icfl- 
'    '      demain  pour  s  avancer  juiqu  a  Mieude  ,  (|ui  eft  la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jagq. 
Ven  midi  >  le  vent  devinr  Non^Eft.»  &  le  (êrvic  fi  hemeiifanent  qu'il  eue  à 
Il  pjpticljpoin-  trois  heures  la  vûe  de  l'Ifle  de  May»  fSc  celle  de  Monu  Pùtofi>,  qui  portok 
yeicSiiatiijo,  Siid  par  Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  EngUfe  ,  que  les  Habi- 
taiis  de  i'Iile  nomment  Yindojs  :  mais  n'y  trouvant  pas  de  Vaiilêaux ,  &  U 
C6ce  lui  paioifiant  inégale ,  il  remit  en  mer  pour  gagner  Kafym ,  aa.Pseeeo  ^ 


priienten  échange  les  denrées  qu'il  avoit  far  fa  Barque, 
tr  Je-UK*^     Tandis  qu'on  cbargeoit  le  Tel ,  les  Nègres  dont  l'équipage  de  Roberts  éroit 

te  Jjas  iiife  je  compofé  »  setant  imaginé  que  Ton  dciTein  croit  de  les  rranfporccr  i  la  Barbadc 

'^'*  avec  cette  cargailon ,  l'abandon  lièrent  latvs  lui  avoir  témoigne  leur  déhance. 

Il  demeuroit  dans  le  dernier  embarras,  avec  Ton  unique  Klaielot',  lorfque 
deux  autres  Nègres ,  l'un  natif  de  S.  Nicolas»  l'autre  de  S.  Antoine  »  .vtmenir 
iui  offrir  leurs  fervices.  Le  dernier  Talfura  qu'il  fc  dcferoir  plus  avantaaeufe- 
menr  de  Ton  Tel  dans  l'illc  de  S.  Ariroine  ,  8^  qu'il  v  pourroit  prendre  un 
grand  namorc  de  Tortues  >  pour  les  aller  vendre  cnluuca  6.  isicoias  où  les 
j»iovifions  étoient  eacoie  ferc  rare*.  Robeits  liiivit  d'autanc  pins  voloncieis 
,certe  ouverture ,  que  s'il  ae  poavoic  gagner  ces  deux  Ifles  il  écûtinr  d'avoir 
fous  le  vcnr  celle  de  S.  Jago  ,  où  il  pourroit  toujours  tomber. 
DlvcrTei  cout-     Il  partu  de  l^alyece  >  dans  cette  réloiution  j  mais  le  vent  fécondant  mal  fon 

^de  aobcni.   ^gêiQ ,  il  abandomui  le  projet  d*aUer  2  S.  Nicolas  «e  à  S.  Antoine  »  poor  fe 
BtyetfeBiglv  rendre  4roit  à  S.  Jago ,  en  poitanc  vers  la  pointe  Noid-Eft  de  cette  Ifle.  tl  y 
trouva  une  belle  Baye ,  d'environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Righiî<1  e  ,  &c 
PoRoSioe  w  n'apprenant  pas  qu'elle  eût  de  nom  •  il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome; 

^  II  y  jetta  l'ancre  aan$  un  lieu  fon  commode  ;  mais  le  Nepe  de  S.  Anioine  kl 

dit  que  cette  dation  n'étoit  pas  rùre ,  parce  que  c'étoit  la  principale  habita* 
t'ion  des  Rmdits.  A  peine  avoit-il  ccffc  Je  pirler,  qu'il  leur  vint  du  rivage 
une  volcc  de  pierres  »  qui  fut  fuivie  d  une  autre ,  Ôc  qui  n'auroit  pas  reoi 
4'interruption  >  H  Roberts  ne  s'ctoit  avifé  de  nommer  aox  Nègres  qm  Tinful- 
•loiene  d9  civage ,  le  Seigneur  Georges  Vhareta ,  comme  un  de  Tes  meilleurs 
Amis.  A  ce  nom  ils  lui  promirent  la  paix  &:  leur  amitié.  Cependant  il  lenti: 
peu  d'inclination  à  demeurer  plus  long-tems  près  d'eux  ;  &  levant  l'ancre  dans 

^otw  svmoti.  un  tems  fort  calme  >  il  ic  Iccvit  de  les  rames  pour  gagner  Porto  Formofa  ,  014 
il  pritde  l'ean  8c  dft  Wis. 

Eci^  defcendn  bû-mfime  au  rivage,  il  y  rencontra  le  Signer ^/MOfu# 
Thavar  y  un  des  plus  diftingué^  du  Canton  ,  qui  ne  marchoitpas  fans  être  ac- 
compagné de  hmt  Efclaves  armes  de  lances  &  de  piftolets.      étoit  obligé  à 

jiSmÏÏioltdu        précaution  par  k  voifinnge  de  Wilhanùu  &  de  Ttrre^»  aiititt  fanbita^ 

Jifiint  TteTiir.  Ôons  de  BAodifs }  <e  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  Taocneil  qu'il  avoir  reç« 
à  Porto  Sine  Nome ,  il  le  félicira  du  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'échapper  à  cette 
4aneereufe  race.  Thavac  écoic  un  blanc  de  race  Fortugaiie  9  &  d'un  caradere 
|i  oUieeanc  ^'il  otfcic  à  Robens  ose  demie  donaine  de  fa  Negies  pour  lui 
la^pioyi^de  boi^.  ^ipçdjKQuia  U  Ipi  envoya  un  Ane        v  viviipf 
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DES  VOYAGES.  Liv.  V. 

de  de  tniits.  Enfin  fes  civilités  sciant  foutenues  iufcja'au  dépan ,  illui  fie  pré  

ftat,le denier joar,de'(ix&oaiages,  <lc qiumôtedePoiflbo,  & d'unectlbaflè 
remplie  de  hiiel.  17^^' 

Roberts  qaitta  Porto  Fonnoni ,  pour  fuivrc  la  Côte  avec  un  excellent  vent  ï'<»«®**aJ«M, 
itdqtL'à  Pono  Madeu.  li  y  inoutiia  contte  un  roc ,  fous  lequel  il  étoic  fore  à 
couvert   m»s  le  lieu  ii*écant  poinr  hahké  ,  èc  le  chemin  paroifliuit  uh^ 
mauvais  jurqua  la  Ville  de  S.  Jago ,  il  fe  remit  à fniTze  les  Cotes  ven Praya 
Formofa  ,  &  de- là  jufcu'à  Pono  Loho  ,  où  il  reçut  une  lettre  du  Commandant  PwyaFofmoû,- 
Général  de  toutes  les  îlles  du  Cap- Yerd ,  avec  an  Homme  &  un  Cheval  pour  loim. 
le  coDchiiie  i  la  Ville.  Ainfi  lûflànt  fa  Baeqne  i  l'ancre ,  il  entreprit  le  diemin 
fàt  terre.-  On  ne-  lut  pnoloit  qve  de  vingi>milks ,  nob  il  en  mmva  pli»  de' 
quarnnre. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  cxtrcmcmcnt  dangereux  à  S.  Jago.  jj^Hj!*'' 
Roberrs  afiùre  qu'à  l'exception  de  Cacha» y  le  continent  de  Gainée  n'a  pas        ^  ,. 
de  lieu  plus  mal  iain  que  cette  Ifle  pendant  les  siaois  de  Juin  &  de  Juillec;' 
D'ailleurs .  cfl  li  faifon  de  l'annéeoù  l'on  y  voie  arriver  !c  moins  de  Vaiffeaux.  • 
Avec  ces  lumières ,  il  confctvoit  toujours  le  dcfir  de  gagner  quelque  If!c  au- 
dcilu5  du  vent  »  fur-tout  celle  de  S.  Nicolas  >  où  il  y  avoit  le  ^Uus  d  apparence 
de  tfOttver  quei«ae  Bâtiment  de  l'Europe.  AdG  ne  s'arrcca-t'il  â  S.  Jago  que    v^edc  Sitai^"' 
pour  y  faire  l'ccfungc  de  fon  fcl  &  fe  procurer  une  alfez  bonne  cargaifon  de 
MaiZ}  dcManioc,  de  Noix  decocos ,  de  PlanrninsÂ:  de  Psnancs:.  Fnluitcayant 
remisprompctracnta  ia  voiie ,  il  s'efforça  de  ea^n ce  i  Llt  dci  lilcj  non-feule- 
ment parce  qu'il  pottvûits'avaacerdB'U  plus  uciletnent  avec  un  vent  de  Sud  oa^ 
d'Ouefl ,  mais  encore  parce  que  c'eft  le  côté  de  l'Iflc  où  les  Rades  font  les  plus  " 
dires,  1  11  réferve  néanmoins  de  Knîvce&de  S.  Martin.  S'érant  donc  avancé 
îufqu  a  la  iiauccur  de  Porto  Loho ,  il  le  pcopoiad  abord  de  toucher  >  s'il  étoit 
poluble ,  à  Bona'VtAa.»  où  le  nArché  eft  eicelltnt  pour  le»  provi£ons.  Mats  * 
le  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réiblution ,  &  prendre  (celle  dcr 
fe  rendre  à  Porto  Madera*,  où  il  arrcndir  le  vent  pendant  nuit  jours.  Enfin' 
k  trouvant  favorable,  il  porta  droit  à  i'iilede  May.  Vers  la  fin  du  jour,  un 
ancre  vent  le  força  de  monller  devint  Kàlyete:.  U  («t  le  lendemain  vers  TEft  »  ^ 
en  côtoyant  par  Paccco ,  Se  Navià  Covtrada  >  -à  la  vue  de  plufieurs  feux  que  rsiyttt. 
les  Habirnns  ailumoicnt  dans  l'efpérancede  l'attirer  dans  leurs  Cantons.  Mniç  v  '''"c^V^j^^, 
il  étoii  ceioiu  de  n  interrompre  u  courfe  qu  après  avoir  padé  les  Galloni,  qui    kms  nmoaH 
(ont  oneloftgiie  diaSné  deioési  aaNocd^EftdiffMe:  Aldriril  iMcta  diieâe-  ^  ^"i*^ 
lAent  vers  Bona^Vifii  »  oà  H  fttoit  bienc^  arrivé»  s'il  n'eut  été  furpris  par  un 
calme  ,  fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  femaincs  dans 
le  Canal.  U  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  Tlile  »  où  il  eut 
foecafion  d'obliitvace  tfoeleS  Pilotes  appellent  la  tiviere»  ^  qui  n'eftqn'nne 
chaîne  de  cocs  abunés  &  de  fables  cachés  >  etineleiqaels  la  mer  paflè' 
&  bac ,  Tefpacc  d'une  lieue  &  demie ,  avec  beaucoup  de  violence.  Cepen-  ' 
dant  il  s'y  trouve  des  canaux  aflfêz  profonds  pour  le  paiTaee  de  toutes  fortes 
de  B&cimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n'avoir  pat  moins  St  trois  ou  quatre 
Ittàflès  d-eau.  Mais  le  battement  de  la  nkefeeft  fi  effrayant  qu'on  le  croiroif- 
beaucoup  plus  dmccrcu     Enfin  s'ctant  approché  de  Bona-Vifta  ,  il  entra 
dans  la  Rade  Angloiic  ,  où  il  trouva  une  petite  Barque  Portugaife ,  abandon- 
ûce  par  les  Pytatcs.  U  s'en  fervit  pour  ^ciliicr  fa  cai^aifon  de  fd.  On  étoic 
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j  *  que  ce  ccavail  lui  prit  crois  femaincs. 
Arrivée  d  ut  in-  ^^f^  ^  ifitecvaUc  u  vit  arriver  un  Badineoc  de  Rdflxil ,  dont  le  Capitaine 
omiMxdc  Bria»!  lui  témoigna  cane  d'amitié  qu'il  n'auroic  pas  balancé  A  le  fuivre,  s'il  n'eue 
appris  de  lui -même  le  véritable  deffein  de  Ton  voyage.  Ici  Roberts,  fani 
nommer  cet  Officier,  déclare  que  fon  projet  lui  parue  contraire  à  ce  qu'il 
nomme  la  JuHice  univerfelle ,  éc  que  c'eft  la  raifon  qui  l'empcche  de  rappor-* 
Ker  fon  nom  »  comme  ce  fiic  celle  qui  lui  ôta  la  pearoede  le  fiûvie.  Gepea* 
danc il  afïure  qu'il  n'croit  pas  qucftion  de  Pyratcric. 

Il  fut  11  bien  ctaicc  par  le  Capitaine  de  Briftol  ,  que  malG;rc  toutes  Cet 
précautions  ce  clian^cmcnt  de  rcginic  iiu  cauia  piulieurs  jours  de  fièvre. 
Mais  les  feoours  qu'il  reçut  de  la  même  main  le  délivrèrent  bientôt  de  00 
ttrumVtSM'  fâcheux  aoddent.  L'obfcurité  où  il  affede  ici  de  s'envelopper  ne  l'empêche 
***     pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  1  bord  l'Evêque  (^e  S.  Jago  & 
le  Viiîceur  Générai ,  avec  leur  Cortège ,  qui  aiioienc  vifitec  toutes  les  Ifles  » 
optèsquoî  le  Vifîteur  deroit  jàire  la  vifiie  de  toute  la  cfttede  Gninéequi  eft 
fi>us  la  domination  dttRoft  de  Portugd.  Quel  moTen  de $*imaginer  comment 
tant  d'honnêtes  Portugais  pouvoient  (e  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Rriftol ,  où 
ce  qu'il  y  avoit  de  oonctaice  à  la  Jultice  univerfelle  dans  la  comnuflion  qu'ua 
Anglois  prenoit  de  les  oondoite  \  A  rootiis  que  fen  de^în  ne  fût  peut* 
être  d'abufcr  de  leur  confiance  pour  les  retenir  prifonnien,  9C  leur  faire 
acheter  leur  liberté.  Il  pouvoir  1  avoir  communique  à  Roberts,  qui  dans  Tes 
c«Bi<Awe  fi»  principes  de  religion  &  d'honncut  avoïc  fans  doute  rcFulé  d'y  conientir.  Maif 
cKiT^aemciic    ç^^^  explication  n'eft  qu'une  conjedure.  Il  falloir  d'ailleurs  que  le  Capicaine 
ne  ffit  pas  un  Homme  ûms  mours  &  fans  probicé  ,  puifque  l'Evêque  de  S. 
Jago*  lurprisdes  marques  d'affcftion  qu'il  donnoic  à  Roberts,  lui  ayant  de- 
mande s'il  ctoic  (on  Pareni  i  il  rcpondi:  d'un  ton  ronuin  :  c'cft  un  Chré- 
tien ,  un  Procelcanc ,  un  Homme ,  oc  mon  Compatriote  j  quatre  cicies  qui  lui 
donnent  dioitimes  fervices  èti  mon  amitié. 

Ilobetts  partit  la  nuit  fuivance ,  pour  TlHe  de  S.  Nicolas  ,  qui  eft  la  phis 
lenomnue  pour  le  commerce  des  Anes,  U  fe  faic  parciculicremenr  aux  mois 
de  Novembre  Ôc  de  Décembre ,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  la  faifon 
oiiUnaiiepovir  Ucargaifi>ndtt  fd.  En  arrivant  à  S.  Nicolas  »Robensctiercli» 
iu  iedf  poo»  ]^  Kaàc  qui  fe  nomme  Porto  Gkjty  ,  parce  oue  la  met  J  dDt  pins  tnnqnillo 
que  dans  celle  de  Paraehid.  U  y  entra  le  lendemain  ,  &  dans  peu  de  jours  il 
fat  l'échange  de  fon  fel»  mefurc  pour  taeùnc  »  concrp  du  Mai?  ^  du  bl«^ 
d'Inde.  1  • 

De  petites  pluies»  qui  commençoient  à  tomber  par  intervalles  lui  firent  crain- 
dre l'arrivée  aes  vents  du  Sud  ou  de  l'Oucrt:,  qui  croient  les  fculs  qu'il  eût  i  re- 
douter. Mais  les  Nègres  l'aliurerent  qu'il  ne  dévoie  pas  s'allarmer ,  &  lui  mon- 
trant une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte  FradrtfXls  lui  apprirent  que  le 
brooilbcd  dont  elle  écoic  coovette  annonçoit  roufours  les  vents  du  Nord  anffi  • 
u  Barque  de  long-tems  qu'elle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  cc^  .ifTnranccs ,  il  s'éleva  un 
Kobciu  fe  biifc  Qjjgçqui  brifa  la  Barque  de  Roberts  comic  ic$  S.ochjers,  Hcurcufcment»  U 
ctoïc  alors  à  terre  avec  tous  les  gens. 

Son  onique  reffiiotce  confifloit  dans  quelques  lettres  de  recommandatioa 
i^*tlavoicoNeiiiiç»  i  Bon|^-y>ft^»  de  i'Evê^iiç  de  S^Jt^o  ^  dç  f«|  Pi^arc^ 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  Lfv.  V.  >n 
Il  en  avoir  une  de  l'Evêque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L'Aumônier 
de  ce  Prciac,  qui  écoit  le  même  Pcècrc  que  le  Pyrace  Rulfel  avoic  pris  i  Sainr 
Nicolas ,  lui  en  avoir  donné  une  auïïl  pour  Ton  Socceflèur.  Avec  ce  fecouis  il 
fe  rendit  à  la  Ville  ,  où  il  fut  Ci  bien  reçu ,  que  le  Succelfeur  du  Prêtre  ayant  wejww  dmt'  ft 
bcfoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglifc  lui  offrit  aufli-tôt  dix 
dollars  des  dcbcis  de  fa  Barque.  Ec  >  pour  s'en  allurer  la  poflcfllon  »  il  pro- 
non^i  ane  eicommunicadon  publique  contre  ceux  qui  en  détoomeroient  un 
feul  clou.  Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent       ne  l'avoit  été  depuis  plu-  • 
(îeiirs  années.  Mais  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce  ,  qui  le  rendit  tort  lan- 
guilfanc  ju^u'à  la  ând'Odobce.  Les  fecours  qu  U  reçut  du  Prctte  &  des  Ha- 
oiunt contribuecenc beaucoup moin* à (k fanté  que  Hieuceniè nouvelle oa'il 
fcçut  enfin  de  l'arrivée  d'un  Vaâflcan  Atq;lois>  qui  afoit  jeoé  rtncre  âTerralalL 
Tandis  qu'il  chercboic  à  fe  procurer  un  Chevafpource  vogage ,  on  lui  apporta  coannilé  mc 
imc  lettre  du  Capitaine ,  dont  le  nom  ctoit  John  Harfbot ,  qui  fe.  trouva  heor' 
'leolfinienc  de  &  ooanoifl^noe*  Ajranc  appris  des  Nègres  Iç  nom  ^  les  infbnn-^ 
nés  de  R«bens,  il  s'écoic  hâté  de  lui  écrire  pour  le  predèr  de  fe  rendre  à  bord. 
Leur  joie  fur  extrême  de  fe  revoir.  Harfoot  dévoie  faire  voile  i  la  Barbade. 
11  cira  beaucoup  d'avancaee  des  confeils  de  Roberts  pour  faire  facar^ailbn  i^Sç 
partant  en^ble  ils  s'arnmrenc  ouelques  jours  i  Bona- Vi&i.  Enfuice  ib  paC^. 
fcrenc  par  Vide  de  May»  d'oiiilsailerenc  jecccr  l'aocreà  Porco  Prajradans  celle: 
de  S.  Jac;o.  Ils  y  trouvèrent  un  autre  Vaifïèau  Anglois ,  qui  revenoic  des  Côtes 
de  Guinée  avec  la  cargaifon  d'Efclaves ,  de  cite  &  de  dents  d'Elcphans  pour  Lif^ 
boue.  Le  nomda  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel  »  &  celui  du  Vailfeau  le  Merrjr 
Thongr.  Roberts  ne  balança  point  à  faifir  cette  occafion  pour  letourner  droit  en. 
Europe.  Il  partit  le  i  «  de  Novembre  avec  Durel ,  en  portant  au  Nord  ,  dans    V  '•"f'^'""" 
la  vue  de  le  rendre  a  rorto  Ctaaae.  Mais  le  Bâtiment  commentant  a  taire  eau,  An^io  i  rw 
on  fut  obligé  de  relâcher  à  Sainte  Lucie.  Qucltjues  autres  dilgraces,  qui  lui.  l^^^^^"*^ 
arrivèrent  dans  ce  Port»  le  mirent  en  fi  mauvais  état  »  que-RobestsconfeiUa* 
au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  U  y  avoir  à  bord  cent  quarre-TÏnglt 
Efclaves ,  un  Supercargo  Portugais,  quelques  Officiers  de  la  même  Nation» 
Se  k  Seigneur-  Antonio  d*  Barra ,  dernier  Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen- 
lilheminr  fie  quelques  objeftions  conne  k-Baibads'* •  U  tepréfim  McdcnUé-  '    .  • 
leoient  que  ce  n'étoit  qu'une  petite  Ifle.  Rpberts  htt  candie  qu'a  la  vérifié 
c'étoit  une  Ifle  -,  mais  qu'à  la  rélcrve  d'un  Roi ,  d'un  Patriarche ,  &  d'un  Hom- 
me noble  >  il  n'y  avoit  tien  à  Lilbonne  au'on  ne  put  trouver  dans  i'iflc  de  la  îj^Jf^^î* 
ISeibÉde.  On  (è  détermina  enfin  ï.  prendie  cette  rente  t  nratt  le  Capitaine ,  nmMcw 
pour  juftifîer  fa  conduite»  COt  foin  de  faire  figncr  fa  réfolution  par  tous  les 
Officiers  Portugais.  On  arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  z  5  de  Décembre 
1714.  On  y  palfa  quelques  femaines  >  &  rçmetcanc  à  la  voile  pour  Liibonne 
0ft^e«K;  i|i  vue  def  Côtes  dn  Portugal  au  commenoemenc  dn  noie  de  Mirs» 
an  Ptoït  de  Lifbone  Alexandre  Baxter  ,  Commandanc  d'un 


Bri^antin ,  qui  lui  accorda  génereufement  le  pafTage  iofqu'â  jL4NidrCS>  oà  il  „  ^Vt^'^ 
airtv»  fi^  la  âu  de  Juin  »  jiyçc  fon  ûdcie  Maceioc^  âLooim. 

'    •■  '•  V  ' 

Tomt  //,  '  Y  y 
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CHAPITRE  VI. 

Dtfcripùon  des  IJUs  du  Cap  -  FimL 

tSTRODUC-  y  L  fé  trouve  aflèz  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  coQCfeDeihipnoii' 
I20N.     ^     quelque  Ifle  du  Cap-Verd  ,  à  laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  *,  mais  le  Capitaine  Roberrs  cîk  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Def- 
cription  générale.  Aufli  iera-t'eiie  le  Fondement  de  cet  article ,  en  y  joignant» 
(aivant  DoCfe  méthode,  les  Obrervarions  des  aunes  Ecrivains. 

Robercs*  apiès  avoir  donné,  dans  fa  première  Partie  ,  l'hidoire  de  iès 
propres  avanrures,  prcfentc  >  tlic  il ,  dans  la  féconds ,  îc  ikT:iil  de  <es  Remar- 
ques Tu  r  la  nature»  la  iltuanoii  ,  les  prr>da£kion';  <ï>:  les  uîagcs  des  Pays  du 
Cap-Verd.  Il  diftingue  deux  tcnis  de  ia  vie  ,  auiqueis  il  rapporte  fcs  luroie- 
les  t  celui  du  Commerce  ou'il  a  hit  dans  ces  Illes  ;  &  le  dernier  temps ,  où 
n'ayant  euères  d'autre  qualité  que  celle  de  Voyageur,  &  mtmc  d'Habitant , 
il  a  pu  tatisfaire  encore  plus  foigncafcmcnr  fa  curiofirc.  Aux  remarques  qu'il 
a  In  tes  de  Tes  propres  yeux,  il  a  /oint  celles  qu'il  a  pû  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habicans  nacttcels»  «puind  il  les  a  troavées  dignes  de  ion  ammion 
'  &  de  fa  confiance.  Car  let  Peuples  de  ces  Ides  ayant  quantité  de  nocions  con- 
AiTes que  leurs  Anccties  eat  appoicées  de  Guinée ,  il  s eft  dirpeoTé  de  lecueil- 
tir  toutes  ces  fables. 

Il  s'eft  attadié  panicvAiéfemeiii  i  root        concerne  le  Commeice  >  (hk 
pour  la  liamte  des  ptoduâioas  •  feit  pour  la  oMimodité  des  lieux»  La  Cane 
qu'il  a  pris  h  peinr  de  compofrr  appnrrient  proprement  ,1  fon  Ouvrage; 
c'eft-à-dtre  qu'elle  répond  à  tous  les  lieux  dont  il  fait  U  defcription.  Il  en  re- 
levé beaucoup  l'exaâitude.  En  effet ,  comme  on  a  dé|a  vû  dans  la  Relation 
de  Ton  Vojraoe  qu'il  y  a  peu  d'Iflesdpitt  il  n*ait  fuivi  les  OWes,  &  qu'il  pal^ 
foit  continuellement  de  l'une  à  l'autre  ,  on  conçoit  que  fa  Carre  mente  beao- 
fiii'^u^'^^''' '  conp  de  prf'  fcrenc»?  fur  celles  qui  onr  rré  publiées  par  des  Voyageurs  moins 
kubcru,  &  lut  iuikruics,  du  moins  par  rappon  à  la  diii:ance  mutuelle  des  iHes  ,  à  leurfigu- 
Ai4tfMit.  i  leur  grandeur.  A  légard  du  point  de  leur  fimacîon ,  U  peut  itefter 

^elque  doute  y  non  que  Roberts  n'ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude  6c  mê- 
me la  longitude  de  chaque  Ifle  à  la  the  de  fa  defcription  ;  mais  on  ne  voit  pas 

2ue  ces  poiltions  ayenc  été  obfervées,  i  l'exception  de  celle  de  Paraghiti  j  ou 
ellea  ronc  été»  on  ne  fait  ins  connottre  particoliéremenc  dans  quel  lieu  » 
ce  qui  les  rend  de  fort  peudufaee.  On  peut  {nppofer  à  la  vérité  <|a>dlet  ont 
été  priTc^î  Ml  milieu  de  chaque  lue;  mais  quand  cette  fuppofition  auroit  plus 
de  vraiiemblance ,  elle  ne  pourroit  regarder  qucMayo  &  S.  Philippe>  puis- 
que les  Côtes  Septentrionales  des  Ifles  de  Sal  &  de  S.  Jean  ,  Se  les  Coies'Mé* 
ridionales  de  S.  Jago  ,  S.  Nicolas  &  S.  Antoine,  répondent  fort  bien  aux  la- 
titi'.deî  qui  font  ni-ranécs  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Roberts  ne  pa- 
<toîc  pas  plus  sûre  pour  les  lonoirude';  ;  car  fi  elles  s'accordent  avec  fa  Dcl- 
cription  fur  les  Cotes  Orientales  de  Sal ,  de  Bona-Viila  ,  de  S.  Jago  &  de 
&  Philippe ,  les  mêmes  Côcet  iôiit  trop  i  TOoeft  de  quant  minutes  pour 
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nde'de  KUy  *  &  rrop  à  TOadl  auflt  de  vingt  minncitt  pour  celle  de  S.  Jean  *> 

tatldb  qu'au  concraire  celles  de  S.  Nicolas  y  font  trop  peu  de  vingr-dcux  mi- 
nuteséc  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  aufïî  de  cinquat^c  trois.  Il  eft  donc 
cemin  oue  les  latitudes  &  les  longitudes  de  Kobcits  r.c  lonc  point  exaâes  > 
oo  (|ue  les  Pkns  ont  été  gravés  »vec  beancoop  <le  négligence.  On  eft  porté 
à  faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveitftt  qdandonconiîdereque  les  con- 
trariétés de  la  Carte  6e  de  k  Deicciption  poofotent  ètte  accordées  £uîk- 
noent. 

n  £ittc  encore  obièfver  que  fi  Robem  a  maïqné  fiir  les  C6tes  plnfienit  Pla- 
ces qui  ne  lé  tnmvent  pas  dam  les  âmes  Canes»  en  lenr  reprochant  cette 
omiflion,  il  n'a  pas  laiiïc  d'en  omettre  quelques-unes  qui  rexpofcnt  i  la  mê- 
me cenfure  >  celles  ^uc  Aibtira  Grande  dans  l'Ifle  de  S.  Jago  ,  &  J.  Dtmingû 
Ahaeou*  Il  a  néglige  auffi  de  marquer  hs  lieu  de  chaque  Place  par  un  petit 
cercle,  pour  en  aflurer  exa£bement  la  poficion.  Enfin  il  a  trace  ratement  la 
conrfe  de  fon  VailTcau  \  &  s'il  l'a  fait  quelquefois ,  ce  n'cft  point  avec  autant 
d'exaditudc  qu'on  devoit  l'attendre  d'un  Voyagettr  ficmicux  lï^'  H  arrenrif. 

C'eft  dans  la  vue  de  remédier  à  cous  ces  défauts  qu  on  a  cumpoic  une  nou-  '  * 

velle  Cane  »  où  l'on  s'eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  aotrea,  8e  des 
autres  auflG  pour  fuppléer  à  la  ficnnc.  Mais  il  eft  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à  S.  Vincent ,  &:  celui  de  S.  Vincent  a  Sainte  Lucie»  ettCilC 
de  gravure  »  donc  il  iuiiic  que  le  Leâeur  ioit  averti. 

§.  t 

Obfervations  générales  fur  Us  IjUs  du  Cap-Verd, 

<ïï  Es  Portugais ,  en  découvrant  ces  Ifles ,  leur  donneesnt  le  nom  de  las  Ilkas 
1  ide  Cabo-Fcrde,  Le  Cap  tire  le  Hen  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il  eft 
coaven',  àc  les  Illes,  du        vis^i-vis  duqnel  eU«ront  finiées.  Cependant  ori^^kat 
elles  (ont  nommées  auffi  par  tes  Potmgais  As» /As»  Kerdes,  ùnt  par  funple  "^u 
ooniiaâion ,  foie  par  alluuon  à  l'herbe  verte  »  i|B*ib  nomment  Sargaj^  ,  dont 
toutes  cei  Ifles  fonc  cnvironnces.  Elle  a  beaucoup  de  1  cfTeinblince  avec  le  .\ 
crelTon  d'eau ,  6c  ion  fruit  relTcmblc  à  la  grofcillc.  La  mec  en  eft  couverte  dc- 

MerbedotK  Ifl 
«ft  CM  vota» 


rfquc  le  vent  n  eit  point  auez  rort  pour 
leur  faire  furmontet  ccr  obftacle  -,  fans  qu'on  puifTc  (51)  s'imaginer  ce  qui 
produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l'Océan ,  qui  eft  àplus  de  cent  cin« 
auante  lieaes  des  G6ies  de  TAmqiie ,  fie  qni  n'a  pas  de  lond.  Les  HoUan- 
dois  appellent  les  Mes  da  Cap-Vetd»  Ides  de  Sd,  paiceqa'il  «y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix  :  Soi,  BonafK^  ,  Mayo  ,  S,  Jag»  ,  Fiugo  ,  ou  S.  Phi-  Noni>K  des  i& 
Uppe,  Braya,9.Mietbtt  Smmùm  ,  S.Vimim^iS.  Ammm.  D^anttes  ^«'«opvcid. 
edoomptenc douze,  &qaelaiies-an> quatorze  >  mais  ibdoonent  ma|.4^- 
pos  le  nom  d'Ides  i  quatre  Rocs,'  dont' les  éexKt  pteaiiet$>  qu'on  a  nommés 


(i  I  )  Voyages  de  ManddÛo  aux  iodes  ,  p.  17 1> 


Digitized  by  Google 


Î5<î  HISTOIRE  GENERALE 

"RoawT».  '  ^^""y  ^  Cernera ,  font  aa  Nord  de  Bmmi  6c  les  deux aones >  nominés  Ckg» . 

£^   *    &  Branca  ,  à  l'Oucftdc  S.  Nicolas. 
4ivcts  mu.'         Iflcs  du  Cap«Vefd  prennent  un  peu  pins  4e  nois  MffU  «In  SnJ  an  Nocd,  - 

avec  la  même  étendue  de  l*Eft  4  t'Oueil  ;  c'eft-i*dUze  qaTeilct  itm  entre  qua- 
torze drgrés  trente  minutes  &  dix-fept  dégrés  quarante-cinq  minutes  de  lati- 
Uia  foiûioD.  tude.  De  même  leur  longitude  ,  de  Feiro ,  e(t  entre  quatre  &  fept  dégtés.  Sai , 
Bona-Vifta  &  Mayo  fonc  un  peu  plus  à  Y^A. ,  du  Nord  an  Sud  -,  S .  Jago ,  Fuego 
&  Brava  plus  au  Sud»  de  l'Eft  à  l'Oued  \  S.  Nicolas ,  Sainte  Lucie,  S.  Vin- 
cent &  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oucft  ,  fur  la  mcme  ligne  ,  du  Sod-Eft  au 
Nord-Oueft.  Ovington  dit  qu'elles  s'étendent  dans  la  forme  d'un  ctoiiTant  i^x) 
dont  le  dké  convexe  eft  touroé  vers  le  conûnent  d' Afrique.  Bedcman  obferve 
qu'elles  prefentent  une  petfpeAive  fort  agréable  à  ceux  qui  les  traverfent  à 
la  voile.  Mayo  ,  qui  cft  la  plus  proche  du  Cap-Verd ,  en  eft  éloignée  d'envi- 
ron quatre-vingt-treize  (53)  lieues ,  Oueft  par  Nord.  La  lîtuation  de  ces  Ifles 
eft  rrès-favoraole  pour  le  rafraîchiitement  (54)  des  Vaiflèauz  qui  font  le  voya- 
ge îe  Guinée  ou  ûes  Indes  Orientales. 
Owlkidehtfc  Tout  k  mr^ndc  convient  que  l'air  des  THc  -  dn  Cnp-Verd  eft  d'une  chaleur 
fcftclliDab  extrême  iJc  fort  mal  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prccendque  le  climat  eft  un 
des  plus  pernicieux  à  la  fanté  des  hommes,  qui  foit  connu  dans  l'univers.  Il 
y  avoir  abordé  deux  fois ,  avec  le  chagrin  d'y  perdre  la  moitié  de  (es  gens 

f>ar  {^C  àc'-^  fièvres  malignes  &:  par  la  dilTenccric.  Comme  il  y  pleut  rarement, 
a  rerre  y  tiï  li  brùhnre  qu'on  n'y  Içauroir  poler  le  pieH  dnns  les  lieux  où  le 
Soleil  fait  tomber  les  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft,  qui  s  y  levé  un  peu  avant 

?|uatre  heures  après  midi ,  apporte  enfuiteune  fraîcheur  foudaine  dont  les  e^ 
cts  font  fouvcnr  mortels.  Aufli  lesHabitans  ont-ils  la  précaution  de  {<,6',  fe 
lubtuii*.        couvrir  la  tête  d'un  bonnet  qui  leur  de(cen(l  infqu'aux  cpanle<; ,  ^  le  corps 
d'une  robbe  fourrée  »  ou  douoLéedc  coton.  Hawkins  obfcrvc  encore  cjuc  dans 
iRflwKe  de  la  ce  cUmat  >  comme  aux  Gâtes  de  Guinée  '8c  dans  cous  les  Pa]rs  dtands  >  la  Lune 
a  beaucoup  d'influence  fur  le  corps  hnmaio  »  0C  qa*il  eft  par  confé^oent  £»rt 
dangereux  d'y  palTer  (57)  la  nuit  à  l'air. 
i»iîncip*i«  pr*.     Bcckman  (  5  8  )  remarque  que  dans  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  le  terroir 
to7v«4'''  cftpierrefix&fterile»fur-tontdanscelles(feS«l,deBcna.Vifta&deMayo.Sal 
èc  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Onne  ks  ChevaQX>Mftyo 
*'  quantité  de  Chèvres ,  &  du  fel  en  lî  grande  abondance  qu'on  en  pourroit 

diai^r ,  dit-on ,  plus  de  deux  mille  Vaillèaux.  Les  ancres  Ifles  U$)  font  beau- 
eoup  plus  fertiles  &  produi(ênr  dn  riz  s  du  maïs,  du  bled  dinde  »  des  bana- 
nes-, d(»  limons,  des  cittons ,  de* oranges •  des  grenades ,  des  noix  de  co- 
cos ,  des  ficnrs  des  melons.  On  y  trouve  aufltdu  coton  &  des  canes  Ac  (ucrc. 
Ixs  Chèvres  Y  donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  d  une  por- 
tée (^o; ,  dç  fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y  pocient  auffi  deux 
Ibis; 

»  ■ 

'  (fi)  Voyflgc<l'Oviog|oaà$«aie,f<40i  Voyage  «le  Hawkins  à  ia  Mer  du  Sud, 

(5))  Voyage  à  Bonico,  p.  I.  Y-^vj^ 

(';4)  Voyae;c  en  Afrique  &  à  la  Parbatle  ,       (f?)  BW.  p.  18. 
dans  h  Collcdion  de  Chiuchili ,  Volume  YL       (5»)  Beckman  ,  Voyage  à  Bomeo ,  p.  5« 
p.i88.  (;9)  Dampiene,  Yw*IU.p^l5. 

Oj)  Avec  des tianditolQiiailci.  (tfo)lé«^p^&i* 
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Dampierre  obrerve  que  les  Oifeaux  &  les  B^es font Icttnèmes dans  toutes  les 
Ifles  du  Cap-Verd  ;  maisque  plufieurs  Ifles  font  mieux  partagéesque  les  autres 
de  pâturages  &  d  autres  alimens  pour  certaines  efpeces  a  animaux.  S.  Jago  par 
exemple  ayant  plus  4e  bois  8c  de  grains,  nourrit  un  plus  grand  nombre  (6i)dc 
Volatiles.  La  principale  partie  des  fieftiaux  confifteen  Chèvres  &  en  Moutons. 
Les  Boeuts  ^<  les  Vaches  y  font  rares.  Mais  il  '^'y  trouve  un  fi  grand  nombre 
d'Anes»  que  les  VaiiTeaux  Andois  en  font  uii  commerce  {6i)  parucuiier  à  la 
jBarbsde  8e  dans  lents  aunes  Phncations. 

La  richelfe  des  Habitans  conûfte  dans  leurs  peatil  de  Chèvres  Bc  dans  le  fel 
de  Boiia-Vifta,  deMayo  ^  de  S.  Jago.  Barbo  rapporte  qu'ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux ,  à  la  manière  du  Levant  »  éc  Beckman  {6  )  )  airuie  qu'il 
B*y  en  a  pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpece.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  multiplie  admirablement  dans  toutes  les  Ifles.  Ce  témoignage  eft 
confirme  par  Mandelfto  ,  qui  prétend  que  les  Poules ,  les  Phaifans  Ôc  les  Pi- 
geons y  turenr  apportés  pu  les  Portugais.  Les  Cailles ,  les  Perdrix,  les  Ra- 
miers èc  les  Poules  d  iudc  y  iont  a  fort  bon  marché  j  &  les  Lapms  dans  une  ex- 
ttÊQK  sbondtnce. 

On  y  prend  un  Ci  grand  nombre  de  Tonues  que  pluHeurs  VaifTeaux  vieu'^ 
Bcnts'en  charger  tous  les  ans  ,  8c  les  falenc  pour  lestrnnfportcr  aux  Colonies 
de  l'Amérique.  Ces  animaux  preimcnc  les  tems  de  pluie  pour  faire  leurs  oeufs 
dans  le  (âble  >  &  les  lauflènr  éclore  an  Soleil.  C*eft  alors  que  les  Habitans  lenc 
donnent  la  chalfe ,  fans  autre  embarras  qne  de  ks  tourner  fur  le  dosftvee  des 
pieux  ,  car  elles  fontligroflès  qu'on  n'en  auroit  pas  ia  force  avec  les  mainç. 
JLa  chair  des  Tortues  n  eft  pas  moins  en  ulàgc  dans  les  Colonies  >  que  la  Mo-' 
me  dans  (^4)  cous  les  Pays  de  TEarope. 

Uktkins  obfenre  que  les  Portugais ,  établis  aux  ides  du  Cap-Verd ,  reçois 
vent  indiflrremmenr  tous  les  VaifTcaux  qui  s'y  arrêtent  >  &  leur  vendent  à  fort 
bon  marché  des  rafraichiifemens  &  des  proviiîons.  Mais  S.  Jago  eft  la  princi' 

pale  ((}  5)  fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  &  de  Go>   ^ 

rée  envoyenr  pieadre  leors  nrovillons  dans  cette  Ifle,  lorsqu'ils  re(Ièntent  la  fy"^"* 
difette  dnns  cette  partie  de  la  Nigritie  ,  &  qu'ils  en  tirent  des  vivres,  pour 
des  Ffcl.ivcs  Qc  d'autres  nclied'cs.  Vers  l'an  m  9  '     dans  le  tems  que  le  Chevap* 


lier  iiawkms  étoit  en  voyage  j  ils  faiioient  un  commerce  confiderablc  a  5.  Ja- 
fpt-è  Fuego  ,  à  Mayo ,  i  Bona^Vifta  »  à&d  6f  à  Brava ,  oà  ils  venoienc  cotH 
cmuellenienc  de  Guinée  &  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efclaves,  du  fucre» 
du  riz  ,  des  étoffes  de  coton  ,  de  l'ambre  gris ,  de  la  civette ,  des  dents  d'E- 
lephans ,  du  falpêtre  >  des  pierres  de  ponce ,  des  éponges ,  ëc  quelque  petite 
quantité  d*or ,  que  les  Inlblaires  ciroient  eui-mhnes  (66)  du  Continent. 
•  Suivant  le Ca|Htaine  Philips.le  principal  commerce  des  Ifles  du  Cap- Vezd  en  , 
î(>95,confiftoitdans  le  fcl  de  Mayojquc  les  VnifTeaux  Anglois  venoicnr charger 
pour  rifle  de  Terre-Neuve.  On  y  voyoit  auili  plufieurs  Bâtimens  de  la  mcme 
Nation  >  qui  prcnoiem  cette  route  en  all|uic  à  leuis  Colonies  de  TAmerique, 
pooc  acheter  des  Anes    d*aotres  beftîans ,  dont  ils  tionvoient  (^7)  ifkdé* 

{61)  Voyage  à  Bornéo ,  p.  lo.  («j)  Voyage  d'Atkins  ,  [>.  j  i- 

(éi)  Dcfcription  de  la  Guinée ,  p.  359.  (66)  Hawkins  ,  ub.  fup.  p.  19. 

(6  3)  AtkîJis  y  V oya!;c  en  Guinée  »  p.  }  X*        (*7)  Yoyagc  dc  Philips  co  Afciqtie  ,  p.  igt. 


Digitized  by  Google 


HrSTOIRE  GENERALE 

"^KffMf-^^""  faire  avantagcu(cn^e!iE  d  la  Barbadc.  Robcrts  ob(crve  qu'on  rrouvc  .1  S.  Jago 
£q    '    une  pierre  jQuguiicre  dont  on  verra  U  defctiption  daus  i  axucie  de  Mayo. 

éknatem.  Le  même  Auteur  raconte  que  toocics  ks  Ifles  du  Oip>>Ve(dérotenc  pdqtW} 
inhabitées  lorfqu'e  lies  furent  découvertes  par  (6$)  les  Portugais-,  mais  il  ne 
put  apprendre  dc"  Mabirans  dan<;  quelle  nnnée  il-î  virent  r^rriver  ces  nouveaux 

cet^^  fciMi  fouvcnoicnt  Iculcraenc  d  avoir  vu  arriver  a  S.  jago  une  troupe 

yeopiéct.  d*ËCEauigcK  qui  s'y  écoienc  établis*!  dcqni  avoienc  anojé  diferfes  Coloaies 
dans  las  autres  Ifles.  Ces  Etabliflèmens  particuliers  s  croient  mal  foutenus  » 
parce  qu'ayant  manqué  de  vivres  la  famine  en  avoir  ruiné  pluficucj.  La  pluie 


Montagi 

Habitans  racontent  que  les  nuées  (c  raflemblent ,  &  qu'étant  beaucoup  plus 
(cfantes  >  elles  fe  fendent  »  pour  acroiet  ioiuilcmenc  des  lieux  ftenies  &c  de- 
lêns.  Les  Ifles  de  Sal ,  de  Bona-Vifta  &  de  Mayo ,  qui  ^cfimplaisi»  anè- 
lent d'autant  moins  les  nuées ,  qu'elles  en  (ont  oontinuelloocnt  chafifes  pas 
le  venr ,  &  c'eft  i  cette  taifbn  qu'on  atttiboe  la  UshucSt  <pi  ie{|iie  dans  ces 
trois  iilcs. 

Sal ,  Sainte  Lucie  &  S.  Vincent  »  noitdeiplus  grandes  Ifles  daCap-Verdi 
n'ont  aucun  (69)  Habitant }  candit  que  Ict  autres  font  aflès bien. peuplées  d» 

Negrc;  &  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  rai(bn  qui  mérite  d'être  rapportée. 
TciUmciu  Jet  Les  premiers  Portugais,  fur-tout  ceux  de  S.  J^o,  le  procuroient  des  Nègres 
^""^      de  Guti^  pour  te  tcavail  de  leor  ColcNiie  \  mats  conuae  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  uoe  vie  fi>tc  séguiiei»»  ils  £e  croyoiem  obligés»  en  montant»  de 

donner  la  liberté  â  queîquc^-uns  de  ces  miferabics  Efclaves  ,  pour  expier  nnc: 
partie  de  leurs  dcréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté  ,  la  plupart  ne  pen- 
ibient  qu'à  s'éloigner  de  leurs  Tyrans ,  &  paÛbient  dans  les  Ifles  voifines  » 
où  l'air  ditf^ant  peu  de  leur  climat  naturel ,  ils  trouvoient  le  moyen  4^  sl^ 
tablir  hcurcufement.  Les  Portugais  voyant  Ictir  prorperitc  y  padcrent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  biemat  dans  cette  Partie  de  l'A  • 
frique  ,  lorfque  les  autres  Nations  de  l'Europe  curent  pénétré  dans  la  Gui^ 
née  &jurqn'aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Nègres  >  qui  n'avoit 
pasceffc  de  Ce  multiplier,  devint  fi  fuperieur  d  celui  des  Blancs,  que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  la  foumifnon  ,  fe  rcrircrenr  à  S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal. Ceux  qui  rdlcrenc  diipciics  parmi  les  Nègres  a  cureac  glus  dautro 
Kuboice  qae  de  iè  joindre  i  eux  par  des  nuiriages»  q  ii  prodniliieitf  (70) 
^  origlae  i'mt  cette  race  cotdeur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
.BiMdcNqiH.  Portugal  obfervant  ce  qui  s'étoit  pa(Tc  dans  refpacc  de  piuheurç  années, 
.  donna  la  plupart  des  Ifles  du  Q^Vetd  aux  Seigneurs  de  la  Cour ,  ne  fe  rc< 
fisrva^"^  ^  ^  ^  laquelle  il  a  joint  dans  cet  derniers  tenu  Sdnc 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
gcneraîl  de  toutes  les  Iflçs  du  Cap-Verd  ,  &  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  U 
Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  paxtioiUeo  poêlèrent 

Vny,  ci  i-lciïiu  Ici  ciri-ov.fl-ancCT  de  Icurf  une  errent  gtofllcrr. 
éctouvcncs  dai)»  U  Relation  de  Cada  MoHo.       (#9)  Datnpicrtc  6c  Bcckman  difcut  (}oc  les 

Ovington  (p.  )8  )  dit  qo'ea  1^89,  il  7  avoit  pcentiers  Habitans  fnreot  des  Portugais  bannis. 
«Bswe  iUlOs*  ùau  Hsbitaas  »  mai$  c'eft     (70)  Yo]n^4s|loban,p.  »l7.ftfiiv. 
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fcnrs  Iflcs  <îc  Vaches,  de  Chèvres  &  d'autres  ficftiaaz.  Ils  ïec fioiifenioienc  _ 
d'abord  par  on  Lieutenant ,  dont  l'aurorirt*  éton  fnrr  médiocre ,  jmîlqae  mm> 
kalemenc le  pouvoir  de  vie  &deœort,  mais  les  autres  punitions  forporelles"  4-  ^ 
appmiHMeot«BGoflvefneiirdeS.Jago.  Dans  ces  dcrmcrs  tems  on  a  établi  T*^^ 
«m  lom  les  Iflaon  Officier,  vommiOvidor,  qui  cft  revêm  de  la  Jurifdi-  ^^Z"^ 
<hon  civile,  Se  même  de  l'infpcaion  &  du  mcrugement  des  revenus  de  la  **** 
Couronne  i  de  forte  qu'U  ne  refte  (71)  au  Gouverneur  génetal  que  l'adimiii- 
ftraaoïi  nilicaice.  ^ 

Iiel^de  S.  Ja^eftcommela  DouaiiePwti»aifc«Mirt«i»Ie$Vaifreaux 

de  cette  Narionqui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guincc  dépendauiesda' 

Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  IHes  du  Cap-Vcrd  ne 

ibnc pas  confidérables.  A  La  vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  t;arde  de  ces  Ifles 

wifn>  a  pas  d'autres  fortificati^^^^^  Philippe.  Encoreleî  ^r.hni^ 

Ouvrages  (ont-ils  d  une  foiblc  dcfenlc  ,  excepte  ceux  de  la  Ville  même  de  S 

Jngo  ,  qui  ont  été  conftruits  par  les  Efpannols  tandis  que  le  Ponn-^al  étoit  foui  ^""^ 

leur  dommauon.  AuÛiles  lûes  du  Cap-Verd  ne  Ibnc^elles  dcfend^ucs  (72)  que 

par  leur  propre  MUice ,  (m»  le  fecoan  d'aacnnes  Troupes  du  Roi,  Il  hxxi  ob- 

Tcrver  que  les  Habitans  de  S,  J«go  &  de  S.  Philippe  Àanc  ValTattX  immédiats 

de  la  Couronne  ,  font  fur  un  meilleur  pied  que  een  des  aotres  Uks  aiii 

charnue  fouvent  de  Propriétaires  &  de  Maîtres.  '  ^ 

ftobemdtcqu'il  poocniit  s'éieodre  fort  au  long  fur  les  Manufaduresde  co- 
foa  (7j)^MeidoCapVeid,&p«mwqws1esVaifictux  Anglois  pour- 
roicntsy  tournir  1  beaucoup  meilleur  compte  qu'en  Angleterre,  des  ioffcs 
qui  fervent  au  commerce  des  Elclaves  en  Guinée  ;  mais  qu'il  n'oferoit  décider 
engencralficefefoicirawntagederAngletcric.Ilp^^^^  dit-ii,  séren-  obrer«,fo«r„ 
die  anfli  lur  le  nitre  que  plabeurs  de  ces  Ifles  produifentî  mais  il  croit  s'être  1L°"'* 
aflcz  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prcfqu'inconnu  en  Europe  avant  ceoaHl 
en  a  publié.  A  la  venté ,  continue  r  i I ,  on  avoir  tranfporté  en  Portugal ,  quel- 
ques années  auparavant ,  une  cjuantitc  confidérable  de  nitre  tirée  tk  rîfîc  de 
S.  Vincent  s  «e  ce  commerce  avoic  été  abandonné,  for  ce  qu'on  croyoit  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  éroit  de  la  nature  du  fel  marin.  Il  avoue 
même  qn'en  avanr  Çnn  l'cxpcricnce  il  avoir  rroiivc  qu'il  ^,'alhimoit  difficile* 
ment ,  qu^il  ne  s  en  dilii|>oii  pas  un  huitième,  &  que  le  rerte  demeuroir  fixe 
comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  alRre  que  dans  la  même  Ifle  il  en  a  trouvé  d'au- 
tie^^lolttâ  ne  refte  pas  la  moirié  après  l'inflammation  ,  quelquefois  même 
pas  un  quart.  Dans  l'ifle  de  S.  Jean  il  efVfi  volatile  &  fi  inflammable  qu'il  s'él 
vaporc  entièrement,  i  l'exception  de  celui  quon  ramaffe  près  de  la  mer  Ro- 
brâ  J^iillè  8091  Corietix  i  trouver  la  raifon  de  cette  dtâcrencc 

^  liobferveqaela  mer  ,  ««tour  de. Mesdu  Cap-Verd.  a r^fiercment  fon  obfcr.«io„r„ 

flux  &  Ion  reflux  dan  ;  1  ?{pace  de  fix  heures  &  quelques  minncesî  que  les 

mortes-marées  ont  auOi  leur  cours  régnlirr,  excepté  lorfqu'il  eftrroublé  par 

les  vents  incertains  ,  qui  font  ici  plus  fci  ecpens  que  dans  tous  les  autres  lieux. 

du  noonde.  Mais  ouelquc  tranquille  que  le  lems  puiflè  être,  la  mer  y  eft  tou- 

jou    pîn^  ngirée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leurs  chuiee- 

jnens ,  que  pendant  ks  quanieis.  L'Auteur  a  remarqué  qœ  tandis  qu^n  grot 
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I  "  ■■  vent  faulevoit  beaucoqp  la  mer  dans  le  Canal  qui  féparc  S.  Phîlippc&  S.  Jean, 
^**'n*'^''  '^"'^  ccoit  tort  douce  à  Furno ,  qui  cftunc  Baycde  ladcrmcrc  de  ccsdeuxllles. 
df vçts  tcii}s.  contiaire,  vers  ia  pleine  Lune  ou  dans  le  changement ,  loi  tqu  il  rcgnoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  le  Canal  &  que  ta  mer  y 
ctoit  aufli  tranquille  que  UTamifc,  elle  s'clcvoit  fi  impcrucufemcnt  au  riva- 
ge ,  qui  Furno  nû  nir  on  nepQt^voic  çnucr  dan$  uocpecuc  Batcuneians  s'cxpo» 
ier  à  le  voir  couvert  d  eau, 

Le  courant  de  la  raarée  eft  an  Nord^Eft ,  le  reflux  au  Sod-'Oneft  •  i 
taoïoi  qu'il  ne  foie  détourné  par  les  pointes  de  quelques  IHes  ou  par  la  forme 
irrcguliere  des  Côtes.  Le  flux  &  le  reflux  font  également  réguliers  entre  S.  Ja»- 
go  &  S.  PluUppe.  il$  font  plus  vioicns  entre  S.  Philij>pc  &  S.  Jean ,  çomme 
cotre  S.  Jean  &  les  petites  Iflesaui  font  au  Nord.  Mats  les  plus  innpetueo^ 
marées  fi>nt  entrff  S.  picolas  9c  5.  Antoine»  fur-ioat  dans  l'étroit  Canal  qui 
répare  Sainte  Li^cfe  de  S,  Vioceti$.  Hob^rn  compare  leur  viteffi:  i  celle  on 
maiccs  de  la  Tamife; 

couruupicio-  II  ajoute  k  la  variet£  des  vents  9t  aux  pointts  des  lÛes  »  une  noifiàne  «au* 
fe  »  qui  altère  le  conn  naturel  des  marées  >  c*eft  la  force  des  courans ,  dont  il 
|i*entre^rend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu'il 
a  pu  découvrir  de  leur  qualité ,  c'eft  qu'un  peu  avant  la  faifon  des  pluies  , 
qui  efl:  ai)  mois  de  Juin  *  de  Juillet ,  d'Août  &  quelque  partie  de  Septembre, 
)es  eourans  font  au  Nord-Eft  -,  qu'alors  »  i  quelque  dUbooe  des  Ifles  ,  le 
flux  commence  1  s'avancer  vers  les  Canaux ,  &  s'y  engage  avec  une  impctuo- 
fité  fort  fupcricurc  à  celle  dureHux.  Au  contraire  ,  lorique  les  cour 3 n«;  portent 
au  Sud-Ouell ,  ce  qm  arrive  ordinairement  vers  la  tia  des  piuics,  quelque 
lems  après  t  ht  reflux  eft  pltis  violent  que  le  flux* 
DtRrcnce  Jet  Qcs  courans  dépendent  des  faifons ,  qui  ne  reviennent  pas  toujours  darli 
fvfitti  oe,  de*  njcmes  temsde  l'année  ,  Quoique  la  différence  ne  foir  pas  fort  grande.  On 
attend  la  pluie  avec  les  vents  du  Su4  ver;  la  hn  de  Juin  \  cependant  on  ne  les 
a  quelquefois  qu'au  mois  de  Juillet ,  on  même  vers  le  milieu  du  mois  d'Aoub 
Le  mois  deSeptemlxe  amené  généralement ,  mais  avec  beaucoqp  de  vatietc , 
des  venrs  impétueux  d'Eft ,  de  Sud-Eft  &c  de  Sud  Sud  F.ft  ,  accompagnés  de 
pluies.  Au  mois  d  Octobre,  ce  font  de$  vents  de  Sud-Sud-Oucit  te  de  Sud-Oueil. 
Vers  la  èn  du  même  mois  ,  ce  rpm  ceux  d'Oueft  •  Nord  -Oueft  »  lié  de  Nordr 
Oorà,  av^  dies  tonneres ,  des  édnt^t  de  grofli»  plnie$,  &  qttek|ttefiMs  des 
ouragans  d'une  grande  violence  ,  mais  qui  dureqt  peu.  Dans  l'intervalle  de 
ces  pluies,  &  dans  le  tems  qui  les  précède,  l'air  eft  ferain ,  £c  les  venrs  doux 
^  variables-,  mais  c'cd  encore  une  propriété  de  cette  faifon  qu'un  petit  vent 
du  Sud  foulevc  plus  la  mer  qu'un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No« 
vembre ,  s'il  tombe  un  peu  de  pluie,  elle  eft  généralement  fuivic  d'un  vcnc 
frais  du  Nord  ,  qni  dcvicnr  qneiquefois  fprc  yiolcaCj  mais  UUP  grolfe  pluio 
l'abbat  auiii-tbc  6i  rend  la  met  tort  unie. 

Après  la  (kifon  des  plaies  il  eft  (brc  ordînaiiie  quiB  le  tems  tourne  aux 
brumes ,  fur-tout  pendant  le  jour }  &  les  pluies  ceOent  dès  le  commencement 
de  Novembre  ,  cette  difpofitiqn  de  l'air  commence  alors  &  dure  fouvent  ju& 
au  a  ia  Hn  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle,  les  vem$  (ont  impétueux» 
Nord ,  Notd-Nord-Eft  &  Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février  >  de 
M^n  9ç  d*Aviil ,  ils  jfonc  aflcz  conftânimcnr  NoidrEft miaR  If ocd  ;  & , 
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)afqu'aa  tems  des  pluies,  prcfque  toujoara  Eft.  A  racfurc  qu'ils  deviennent         .  '  ■ 
plus  Eft ,  ils  vont  en  s'affoibliflant.  Si*"' 
Lorfque  le  vent  qui  amené  la  pluie  fouftle  ,  fuivant  ta  (kifon  ,  il  dure  peu   jfvcn  tems. 
«'il  cft  lubit  &  violent  -,  Sl  les  Porrugais  Tappellcnc  alors  Travado.  Loriqu'avcc  xravaJofcï»e. 
beaucoup     violence  il  cft  accompagoc  de  tonoecce  &  dcclaics,  ils  le  nom-  nado. 
mène  L  wnado, 

$.11. 

ijlu  de  Sol  &  de  (74)  BonH'ViJia, 

RObens  place  Tlfle  de  Sal  à  dîz-fèpc  d^égr^  de  lannide  du  Nord  >  &  cinq  poâiioa denr. 
dégrcs  (75}  dix-kuit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap- Verd.  Elle  n'a 
ni  tocs  ,  ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l'approche  difficile.  Cependant 
l'ancE^e  n'y  eft  pas  commode  dans  la  iaiion  des  pluies.  La  meilleure  Rade  eft 
celle  eft  devant  U  Ville  de  Palmen.  Elle  a  Tappacence  de  deux  Bayes  > 
qui  font  fêpacécs  an  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

La  firuation  de  ccrrc  Rade  eft  au  côté  occidental  de  l'Ifle.  On  la  reconnoîc    %aiU  de  r*l- 
facilement  à  trois  Palmiftcs  >  dont  elle  tire  Ton  nom ,  &c  qu'on  a  confcrvés 
d'autant  pltts  foigneu&mene  qu'outre  Tavantage  de  iècvir  de  marque  aux 
Vaitfeaux ,  ils  font  feubde  leur  e(pece  dans  touœ  l'étendue  de  l'Ifle.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade ,  on  voit  une  petite  Ifle  ,  fi  couverte  de  fiente  d'Oifeaux    ifr  mifiab 
qu'^e  paroît  blanche^commedela  neige.  Pour  entier  dans  la  Rade ,  il  faut 
avob  les  trou  Palmîftes  au  Nord  »  §l  s'avancer  jufques  au  Swl-Oueft  de 
la.  petite  Ifle.  Avec  un  petit  fiâtiment  on  peut  entrer  dans  celle  des  deux 
Bayes  qui  eft  au  Nord  ,  fiir  d'y  pouvoir  mouiller  par  rout  fur  trois  bra(Tès  ou 
trois  brafles&  demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunkt  l'autre  Baye  paroîc  fort  iul)aiii>»^ 
belle  >  quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  :  mais  après  avoir  paiTc  la  pointe 
4le  Monkrui ,  on  peut  jetter  l'ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye ,  qui  Moitou. 
porte  ce  nom  ,&  trouver  un  ^^^  fond  fur  toute  forte  de  pi -fo:  cicur.  L  lflea      ...  .,  .  .» 
rlufieurs  autres  Bayes,  où  les  petits  Yaillèaux peuvent  mouiller  i  mais  {76)  ccl' 
les-ci  lont  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu'on  compte  dans  Tlfle  de  Sal ,  les  plus  hautes  Càat  dut 
celle  du  Nord  &  celle  de  l'Eft ,  qui  prcfentcnt  la  forme  de  deux  pains  de 
fiicre.  Sal  étoit  aurrefoic  bien  fournie  de  Chèvres  ,de  Vaches  5c  d'Anes  ;  mais 
vers  l'an  1705  ,  peu  u  années  avant  que  Roberts  y  abordât ,  le  défaut de  pluie 
la  fit  abandonner  par  tons  les  Habitans ,  i  rezoeprion  d'un  Vieillard  qui 
(cAm  d'y  mourir  »  ce  qui  arriva  efeâivemcnt  la  même  année*  La  (êcherede 
avoit  étt"  fi  exceflîve  ,  que  la  plus  grande  partie  des  Bcftiaux  périrent  de  foit 
&  de  fainu  Cependant  il  tomna  un  peu  de  pluie ,  qui  rétablit  infenfiblement 
oequi  étoit  lefté,  jufqua  ce  qu'un  DÎzaire  événement  adieva»deiHe  ou  trois 

(74)  De  Baena  Vifta ,  »«  Bona  Vîfta  ;  les  &  <Ux-ne«f  d^cf'îs  trcncc-troîs  minutes  de  Ion- 

gens  de  met  ont  &U  par  cotmption  Bês-V^m,  gitude  Oaeft     Lézard  }  ce  qui  fait  environ 

(75  )>Siiivaot  notre  Cane  die  eft  à  cino  dé-  trois  dégn^s  hait  minutes  plas  qoe  Roberts.  Il 

grés  trente  minutes  tlu  Cap  -Vc:d  ;  <îc  ibrtc  ajoCuc  qu'elle  sVrcnJ  du  Nord  au  SuJ  d'ciivi- 

^ue  la  diiféicncc  cft  ici  d'eavkon  dou  /  c  ml-  ron  huit  ou  neuf  lieues ,  &  <]U  clic  n'a  pas  plus 

■ouïes.  Dampicrrc  prétend  (  Vol.  I.  pag.  70  .  )  de  deux  lieues  de hfgeut. 

^'ellc  eft  a  fcize  dégrés  de  fattinide  dn  Nord  ,  (7<J  Uèi»  p.  ifo. 

Tome  II,  2.  z 
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5<?z  HISTOIRE  GENERALE 

AoBKRTâ.    ^"^  ^P^^  >     l'extirper  end^^menc.  Un  Bâtimenc  François ,  arrive  à  Sai  poor 
En       ^  pèche  des  Toinief  s  fiit  coatxatnt  pur  le  titftiivais  tenis  <l*y  laîflèr  nne  cren- 
Jivmfems.  raine  de  N<^res  »  qu'il  a  voie  apportes  de  Saine  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 

malheureux,  ne  trouvinr  anciin  anrrc  aliment,  vtcuv jnr  de  Chèvres  fauva- 
^cSi  &  n'en  laiirercnt  qu'une,  qu'ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes» 
Ils  ruèrent  audî preiqtie  routes  les  Vaches*,  de  (orte  qu'à  la  hn  ils  furent  ré<- 
duits  à  mander  les  Anes. 

Environ  lix  mois  aprcs,iin  VaiffcaLi  Antj;lois  faifaat  voile  à  Tlflc  de  Aîav, 
pour  y  charger  du  iel,  nppciçnr  de  la  t^umce  qui  s clcvoit  de  Tlile  de  Sal. 
Comme  il  n'ignoroit  pas  cjuciie  ccou  déferte  ,  il  fe  figuiaque  ce  devoit  être 
l'équipage  de  quelque  Vaifleaa ,  quis'écoir  brifc  contre  cette  Ide.  Il  y  envoya 
fa  Chaloupe*,  Se  la  compalTîon  lui  fit  recevoir  à  hord  les  trente  Nègres ,  qu'il 
remit  à  terre  dans  l'Ide  de  S  unr  Antoine.  Robects  apprit  cet  incidenc  d'un 
des  Nègres  qui  avoient  eu  parc  a  i  avanture. 

foi'ïïh     '     ^*  Nègres  de  &iinc  Nicolas  qui  accompagncrenc  Roberts  en  171a ,  \m 
'    *       (]  i  rc  n  c  qu ' i  !  y  a  oit  aloxs  dans  rifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux ,  avec  U 
feule  Chcvre  dont  on  a  parle  ;  mais  que  le  nombre  des  Anes  j  étoit  encore 
fort  grand}  quoique  beaucoup  moindre  qu'avant  la  Icchercire.  lis  faifoient 
ce  técit  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

^^VOfe du eat>  Lecoton  qui  croie  aux  Ides  du  Cap-Verd  n'y  a  jamais  étéd*att  gr^nduQt- 
ge.  Cependant  les  Habitans  de  quelques  Ides  s'en  iervent  pour  garnir  Icurç 
lits  i  ou  s'ils  en  font  des  robes  j  cc&  pour  s'en  fcrvir  fort  rarement.  L'Auteur 
ob(èrve  qne  c*eft  le  meilleur  amadoux  qu'il  y  ait  an  monde.  Le  bois  de  cet 
ari>ri(Ièau  jette  une  Hamme  éclatante  >  mais  ne  dure  pas  long-cemsau  fea 
&  lorfqu'il  efl  bien  fec  ,  il  s'enflamme  par  le  feul  frottement. 

Les  dates  de  rifle  de  Sal  font  auiU  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canron 
de  l'Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  donc  on  a  parlé  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
porte  du  fruit. 

•r'iaunt^'^      La  Vallée  de  Palinera  eft  arrofée  par  un  ruilTeau  qui  fe  forme  dans  la 
faifon  àts  pluies  &  qui  conripne  de  couler  u!i  mois  après  qu'elles  iont  paiTccs. 
Mais  il  le  Icche  alors ,  Se  i  iilc  ic  trouve  abiolument  lans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a  remarque  qu'en  creu(ânr  la  terre  tin  pea  ao-dediis  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit ,  on  peut  encore  s'en  procurer  jufqu'à  Noël. 
j'oifloB  nommé      Entre  plufiaifs  fortes  de  PoilTon  qui  abondent  fur  les  Côtes ,  il  y  en  a  un 
su'^i  ca'frai.  que  les  Nègres  appellent  Mcar,  de  la  grandeur  d'une  Morue  ,  mais  plus 
ttkbit^       q>ab  >  cjui  prend  le  fkl  comme  la  Morue.  Robens  cft  periîiadé  qu'un  Vai<^ 
(eau  pourroit  en  lalre  ^mi€  fa  cargaifon  qu*on  ne  la  fait  de  Morue  dans 
rifle  de  Terre-Neuve ,  &  qu'elle  fe  vendroit  aufli  bien ,  fur-tout  à  Tenerifc. 
I«  fel  étant  fi  près ,  l'opération  en  feroit  plus  prompte ,  &  fe  feroit  à  moins 
de  frais;  d'autant  plus  que  les  Nègres  de  Saint  Antoine  Se  de  Saine  Nicolas 
font  d  uneadreife  extrême  pour  la  pèche  &  la  falaifon. 

On  trouve  plus  (t^uvenr  de  l'ambre  gris  dans  l'Ifle  de  Sal  que  dans  routes 
les  autres  Ifles.  Mais  les  Chats  fauvagesi  &  les  Tottues  verres  (77)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierre  rMonte  que  pendant  le  féjour  qu'il  y  fie 
en        ,  on  certain  Coppinget  acheta  une  pièce  de  faux  ambre  «gns> 

(77}  Yoy^^cs  de  Kobcits,  p. 
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UÉS  y  O  Y  A  G  E  S.Lir.  V.  j^Tj 
couleur  cle  fiente  de  Pigeon ,  mais  (km  aaciine  odeur.  Un  Marchand  de  ^j-^^^^ 
Briftol  ,  nommé  Read ,  du  à  Roberts  qu'il  en  avoir  trouve  une  picce  à  Fuc-  e^q^** 
go ,  qui  Ciuaageoic  près  de  Ton  VaiiTcau ,  &  qui  écoit  de  véritable  ambre-  diveis  t^m. 
gris. 

•  L'Aittear  remarque  qu'il  s*en  trouve  à  Mioobar  8c  dam  le  Golphe  de  la    on  le  contre. 

Floride ,  mais  que  les  Habitanaonc  l'art  de  le  contrefaire  ,  Scquecene  fraa-  ft*Jiî^ 
de  en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  I!  ajoute  qu'un  Ncgotiant  nommé 
Hill,  homme  d'iionneur,  lui  en  montra  un  morceau, d'une  beaucoup  plus 
grande  pièce ,  qui  avoit  été  trouvée  dam  la  Baye  de  Honduras.  EUe  «toît 
de  couleur  foncée ,  tirant  fur  le  noir-,  de  la  dureté  du  fromajge  >  &  d'une 
odeur  fort  agréable.  Roberts ,  qtii  avoit  beaucoup  voyage  ,  afîure  qu'i  la  ré- 
ferve  des  Bermudes  >  des  IHes  de  Bahama  ,  &;  de  cette  Côte  d'Afrique ,  avec 
les  Ides  qui  font  enrre  Mozambique  &  la  met  rouge  >  il  n'a  jamais  pu  ^78) 
irérifier  qu'on  ait  trouvé  de  l'ambre  gris  dans  d'autres  lieux. 

D:ippcr  dit  que  I  I  (le  Je  Sa!  eft  prcfqu'cntiérement  couverte  de  pierres ,  &  fct™^'^*^*' 
quelle  n'a  ni  arbres  ni  plantes,  enfin  qu'elle  ne  produit  que  des  Chèvres >  riOedeSalr 
dout  on  tue  tous  les  ans  un^rand  nombre  pour  en  preiidre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Colley ,  <yu  étoit  â  Sal  en  ttfSf  ,  n'y  trouva  pas  de  (inuttiû 
d'eau  aouce  j  mais  (79)  il  y  vit  quantité  de  Poiffon  &  quelques  Chèvres  fi>rt 
petites.  L'Ifle  n'avoir  alors  que  cinq  Habirans;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre  , 
deux  Capitaines  >  un  Lieutenant ,  &c  un  Valet  pour  les  (èrvir.  lis  étoient  tous 
Nègres }  maistb  voutoîent&rc  appcllés  Portugais  >  8c  c^éiokles  chooquer  que 
«le  Wtt  donner  un  (80)  autre  nom.  Seize  ans  après  »  le  Capitaine  Dampierce 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l'ifle ,  avec  un  Gouverneur  fort  pau- 
vre» qui  lui  âc  un  préfent  de  trois  ou  qtutre  Chèvres  maigres,  en  l'affuranc 
que  cétotent  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  hii  donna  par  reconnoidànce 
nn  habit  complet*,  car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré ,  avec  un 
cbipeauqui  nevaloitpas  un  fou.  Il  achet  a  de  lui  vingt  boiflcaux  de  Tel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  \  Se  voulant  le  combler  de  joie»  il  lui  (81)  doa^ 
ua  un  peu  de  plomb  &  de  poudre  à  ciier. 

En  I  ^8  9 ,  le  Guat  vit  dans  l'ifle  de  Sal  un  Cheval  (kuvage  de  couleur  baye  » 
À*mc  belle  taille.  Il  y  vit  aulli  un  Chat  fauvage  ,  ou  un  Renard ,  avec  un 
erand  nombre  d'Anes  Se  de  Chèvres  :  mais  la  chair  de  Chèvre  ne  flatta  pas 
beaucoup  ^Sx)  fon  palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu'une  multitude  d'Oi- 
feauz  de  mer  vint  (e  percher  fur  Tes  mâts  ou  Ce  repofêr  Cm  fes  ponts  *  fie  qu'ib 
iè  laifiôient  prendre  i  la  matri }  mais  que  leur  chair  faifoic  un  fort  mauvais 
aliment.  Dans  l'ifle  il  n'apperçut  pas  d'autres  volatiles  c^ue  des  Moineaux ,  en- 
core les  trouva-t'il  moins  (8  5)  gros  au'cn  France.  Il  ajoure  qu'il  avoit  apporté 
des  Canaries  une  Hirondelle ,  qu'il  faiflbtt  fortir  de  là  cage  tous  les  matim ,  ^^'^ondcOefcl. 
&  qui  revenoit  fidellement  le  foir  *,  mais  qu'elle  fut  tuée  par  accidenr.  Le  ri- 
vage ,  continue  -  t'il ,  eft  couvert  de  Tortues  ,  (ur-  tour  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux,  dont  chacune  «c  pefoit  pas  moins  de  cinq  cens  livres. 

(78)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  -ri.  des  Portugais. 

(79)  Voyage  de  Cawley  dans  les  Voyages      (81)  Dampierre  ,  VoL  l.  f.  70. 
^  Dampierre ,  Vol.  IV.  p.  4.  (81)  Voyage  de  le  GiUt  an  " 

(So)  Ce  n'cfl  pa";  qu'ils  ne  foicLi:  r.fi  ~,  :.  li";  les  ,  p.  ir. 

ils  Ce  vaatcnt  que  Jcoc  ùuxg  cil  mcic  de  celui     (8  j)  Ikid,  p.  x  it. 
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Elles  avoient  Iccaille  '84)  d'une  beauté  admirable. 
£q  *  Dampierre  ,  qui  étou  a  i»al  en  1699  ,  obfcrve  que  llfle  eft  fort  lïérile.  Oc» 
divcntens.  n'y  voit  pas  un  arbre» à  l'éxception  de  quelaues  ronces  qaî  (è  prélênteoc.d» 
cote  de  la  mer.  Quoiqu'il  n'y  eut  pas  d'hcrDC ,  il  y  vit  quelques  mirérablc» 
Chcvics ,  qui  trouvent  Icut  nourriture.  Mais-  il  (S 5^)  ne  put  découvrit  attcun 
autre  animai. 

Le  Goat  remarque ,  avec  Robert»,  mie  la  nature  y  forme  elle-même  le 
dans  les  fentes  des  rocs»  (ans  autve  (ecours  que  la  chaleur  ($6)  da  Soleil. 

Cawley  rend  témoignage  que  de  lo!i  rems  les  VailTeaux  Anglois  y  vcnoient 
fouvcnt  charger  du  fclpour  les  Indes  occidentales,  ik  que  les  ialincs  (87;/ 
avoienc  alors  environ  dieux  milles  de  longeor.  Dappcr  dit  que  vert  la  pointe 
SodrEft,  près  d'une  Côie  £iblonneufe>ott  comptoicde  Ton  tenu  foixantecbu* 

zc  mines  de  Tel. 

«b'fbjSâtaT  ^^^^  P.**  '^^^s     dcfcription  de  l'Iflc  de  Sal ,  les  Oifcau» 

tnrferiwnuif*  que  Ics  Pottogaïs  Ont  nomm^  JRamingos ,  Se  la  ferme  de  leurs  nîd»,  d'après 
ft^lï,''""'**'  le  Capitaine  Dampierre  qui  avoir  vù  pluficurs  .de  ces  animaux.  Ils  ont  i  peu 
près  la  figure  du  Héron  mais  ils  font  plus  (88)  gros  ,  &  de  couleur  roui;câ» 
tre.  Ils  Te  ralTemblent  en  gra4id  nombre ,  &  leur  habitation  ordinaire  àans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y  a  peu  d'eau.  C'eft  là  qu'ils  bârtdènt leurs  nids,ea 
ramaifant  la  boue ,  qu'ils  élèvent  d'un  pied  &  demi  au-delTus  de  rhumidité.- 
Lc  pied  en  eft  aflez  large  j  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu'au  fommer,  oii 
la  nature  apprend  aux  Fiamingos  à  creulcr  un  trou  dans  lequel  ils  dcpoienc 
leurs  Gcufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue ,  ils  les  couvent  en  tenant  le 
pied  fur  la  terre  &.  le  cruupiun  fur  le  nid..  IbnefbntfamaisplttS.de  deux  œufs}- 
mais  il  eft  rare  qu'ils  en  talFcnt  moins.  Lc<;  pcrirs  ne  commencent  à  voler  quck 
lorfci'i'i  !«;  onr  rtrqnis  prelque  route  leur  crolTeiir.  Fn  récompenfejils  courcnr  avec 
mic  vicclic  iingulicic^Ccpendant  l'Auicur  en  prie  quelques-uns  i  &  n  ayant  pas. 
manquéde  faire  reflâideleurcbair ,  il  la  trouva  d  un  roitbon  goût ,  quoique 
maigre  &  fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  gro{Ic>&:  vers  la  racine  un  peloton  de. 
j;rniire  qui  fair  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Flamingos  feroir, 
iuivant  Dampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des  petits  eft 
d'abord  tm  gria  clair.,  qpi  s'oblcureic  â  mefure  que  leurs  ailes  croiflènt  rmair 
ili  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à  la  perfeâîonde  leur  C0llkacfi& 
de  leur  raille.  Ces  Oifeaux  fe  laitfenc  approcher  difHcilemenc.  Dampierre  & 
deux  autres  Chalfeurs  »  s'étanc  places  le  loir  près  du  lieu  de  leur  retraite,  les 
fiitprireni  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ils  en  tuèrent  quatorze  de  leurs  crois 
coups.  Ils  &  dennenc  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l'un  contre  l'autre  » 
fiir  une  feule  ligne  ,  excepte  lorfqu  ils  mangent.  Dans  ccrrc  firuarion  ,  il  n'y, 
a  perfonne  qui  à  la  diftance  d'un  demi  mille  ne  les  prie  pour  un  mur  de  bri'^ 
<^uc  ,  (89;  parce  qu'iben  ont  exaâement  la  cotileur. 
»iihdl'*ÏS£  ^'"^^     Buetu^K^  ,  Bona-  Vifia ,  Boa-Vif  a  >  ou  Borui-Kif ,.  a  reçu 

Vin*..  ce-  nom  des  Portugais»  parce  qu'elle  eft  la  première  des  Ifles  du  Cap-  VenL 

• 

(S4)  'M^  p.  r|.  (SB)  MaodeUlo  dit  que  m  «nfeant  onr  le- 

(8j)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  70.  corps  bbnc  &  ks  aî!c5  d'un  rouge  prcfquc  cîe 

(8(5)  I.c  Guai  ,  ubi  fuf.  p.  I  j.  feu  ,  &  qu'ils  font  de  la  grotTcui  des  CygncK. 

(S/;  CavI^  ÂOlinpeÔc dilcatid lami»   Voyez  fes  Voyages ,  p.  171. 
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DES   VOYAGES.  Li v.  V.  :  ^(^^ 
fjo)  qu'ils  aycm  dccouvcrrc.  Elle  cfti  fcize  degrés  dix  minutes  de  laricudc       '  '  i 
«lu  Nord ,  &  cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude ,  Oucft  du  Cap.  Sa  ^^£****' 
longueur  (91)  du  $uâ-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  nuit  Ueues'»  &  fit  kigear,  divci/ceir<;. 
du  Nord-^  au  Snd>Oueft' ,  d^envîron  quinze  milles. 

Il  y  a  rrenteou  quarante  ans  que  de  toutes  leslflcs  du  Cap'-Vcrd  Bona-ViAa  aiil^'inoo^'^ "jl 
palToit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches ,  en  Chèvres ,  en  Porcs  j  en  Chc-  luT* 
vaux  ,  en  Anes ,  en  Maï« ,  en  Courges ,  en  Melons  d*ean  de  en  Patates.  Ro-> 
berts» fur  le  témoignage  dcHmerciré  d'un  vieux  Nègre»  hazarde  iciuneHif-* 
toire  qui  lui  parok  incroyable  à  lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vifta, 
dit -il ,  entre  plulieurs  préicns  qu'il  crut  devoir  au  Capitaine  d'un  Vaiilcau 
Anglois  qui  avoir  charge  du  fel  dan»(bn  Ifle ,  lui  envoya  une  Patate  G  groflê» 
que  deux  Hommes  flirenc  obligés  de  la  lier  d'une  conle(92)&  de  la  porter 
avec  un  pieux  fur  leurs  épaules,  comme  les  Bralfèurs  portent  un  baril  de  nicre^ 
Mais  en  1711 ,  il  n'y  croilFoit  plus  de  Patates  (9j)  ni  prcfque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  mêmes  y  ont  été  détruites  >  à  la  réferve  de  trente  ou  qua- 
sante  qui  appattienncnt  au  Gouverneur.  Cependant  Roberts  y  vit  apporter 
par  le  Capicainc  Manuel  Domingo  un  jeune  Tauceau»  qui  produiiît  en  peil' 
de  rems  lept  Veaux  ou  Ljcnillcs  (94). 

La  plupart  des  Habitans  nourtilient  des  Chèvres  ,  dont  le  lait  fait  leur 

Îtrincipal  aliment ,  avec  le  PoilTon  ôc  les  Tortues.  Pour  les  autt es  provifions 
eur  plus  grande  relTbnrce  cfl  dans  l'arrivcc  des  Vaiiïeau:<  Anglois  qui  vien-* 
nent  charger  du  fel ,  &qui  employcntics  Inlulaircsnu  r'^nvriil.  Ils  font  payes  vt^'tmtm 
tnbifcuit,  en  farine»  en  vieux  habits,  6cc.  On  leur  donne  auiii  de  la  ioie  Ncgr*» pour Uuc 
cmev  donriUfeferveDK'(95)  pour  orner  leurs  chemiiès»  leurs  bonnec$>  &  la 
coefiure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes-font  généralement  vêtus  à  la  manière 
de  rFuropc ,  Toir  parce  qu'ils  n'ont  guéres  d'aurrcs  habits  que  ceux  qu'ils 
reçoivent  des  Anglois  ,  ou  parce  qu'ils  ont  appris  à  tailler  leurs  étotiles  de 
coton 'd'apris  ces  modèles.  Les  femmes»  c*eft-<i-dîre,  cellès  qui  Coat  hahiU 
lées»  ponenc  des  jupes  de  coton»  liées  d'une  ceinture.  Leurs  chemtfes  Tonr 
faites  comme  celles  des  Hommes ,  mais  fi  courtes  qu'elles  ne  leur  pafTènr 
gttcres  l'eAomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  fonr  brodes  à  l'aiguille,  de  différent 
te»ligafeÉ>de-&ic,  furnont  ceux  des  jeunes  filles  &  des  veuves»  qui  onicontest 
llittmeur  fore  vive  ôc  fort  enjouée.  Les  pauvres ,  &  les  vieilles ,  n'emplojenc    lam  i>h<:x 
que  du  coton  bleu  pour  ces  omcmcns.  Sur  la  chemifc  ,  clic  ont  toutes  une  deux fek 

loite  de  camifole ,  avec  des  manches  oui  fe  boutonnent.  Elle  n'a  pas  plus  de 

2uatre  pouces  par  devant-,  mais  elle  ferermefbusie  fcin,  qu'elle  ferr  à  (butenir. 
ur  cene  cami£>le  ,  elles  portent  une  mante  de  coton ,  qui  eft  toujours  bleue 
pour  les  femmes  mariées,  &  qui  paffe  pour  d'avirrinr  plu';  riche  que  le  bien  m  eft 
plus  fonce.  Mai*;  Ic";  jeunes  filles  la  portent  inditiciemmcnt  blanche  ou  bleue , 
rayée  ou  d'uue  ieulc  couleur.  Il  y  a  peu  de  femmes  qui  portent  des  fouiiets 

(90)  Ce  font  les  Anglois,  qui  l'appdlô»'  tfi)Uid,p.  $94:. 

BmM-V^.  Le  DoâcDC  trj/tr  prétend  q^SC  ce  (94)  BubM  parle  d'uue  forte  <i'Anerroaz  »  . 

nom  loi  vient  «le  ^ioe  cMlînetqtii  Boaaeat  d'tooe  grande  taille ,  que  les  François  &  les 

une  belle pec^peâive pour  ceux  qai  eaappIO-  Hollandois  achètent  à  Bnna-  Vilh;  pour  leurs 

ciient.  Flantations.  Defcii^t.  de  la  Gainée  «  p.  j 3  S* 

(91}  Voyages fcRobens,  p.  j^j.  (9;) Robenaj fANl.p, {94. 
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»  &  des  bas  ;  encore  n'eft-cequc  les  jours  de  fère;  mais  les  hommes  ont  Tufage 

^^ùT^*'  chauflurcs.  Dans  coûte  Tlflc  ,  Robcrcs  n'en  vit  pas  trois  qui  cuircnt 

^TCft  tons.  ^  jambes  &  les  pieds  nuds. 

Cette  Dcfcription  de  leurs  habits  ne  regarde  ncan  moins  que  les  jours  de 
fcte  •■,  car ,  dans  tous  les  autres  tems ,  les  deux  (exes  vont  prefque  nuds.  Les 
femmes  n'ont  qu'un  léger  morceau  d'ctotfe  de  coton  ,  autour  de  la  ceinture  » 
Qui  leur  totehc  jufqu'aux  genoux }  &  les  hommes  nue  Cotte  de  iMaiea-dMa^ 
les ,  à  laquelle  on  n'exige  même  que  la  grandeur  néceflàire  pour  fauvet  U  bieil- 
féancc.  Quelques-uns,  faute  de  hautes  -  chauffes ,  portent  à  la  ceinture  de 
LattfueOe.  vieux  lambeaux  d'habics  i  Ôc  leur  parelfc  eft  telle  qu'ils  ne  prendroicnc  poinc 
une  aiguille  pour  raccoimooder  le  meilleur  habit  au  monde. 
■jfmTiii?"*'  '  ^        vice  leur  Bût  ncgiiger  le  coton ,  quoique  leur  Ide  en  pioduifê 

J>lus  que  toutes  les  autres  cniemble.  Ils  attendent ,  pour  en  rama  (fer ,  qu'il 
eur  ioic  arrivé  quelque  Vaiflèau  qui  leur  en  demande»  &  leurs  femmes  ne 
peniène  â  le  filer  que  k»(btt'dlei  en  <mic  befi>in.  Anffi  quand  la  fai(ôn  de  k 
recueillir  cd  paffée  >  on  n^n  tnmvetoic  pas  cent  livres  dans  Tlile  entière.  Ce- 
pendant Roberts  affîire  qu'elle  en  fourniroit  aifcmenr, chaque  année  ,  li  car- 
gaifon  d'un  grand  Vailfcau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années  où 
toutes  les  autres  Ifles  en  ont  manque ,  celle  de  Bona-Vifta  en  a  toujours  pro- 
duit abondamment.  C'ed  iur  cette  obfervation  qu'il  propofè  d'en  faire  un 
commerce  cîans  la  Guinée.  Il  voudroit  qu'on  le  mît  en  Èarrafouls  ,  dont  il 
prétend  qu'en  tort  peu  de  tcms  on  pourroit  faire  un  ou  deux  mille ,  qui  ne 
Kojctil'ancom»  reviendroicnt  qu'à  f>x  ou  huit  fous  pièce.  Le  Barrafoul  cil  d'environ  cinq 
wHwdtconMk  ^demi  de  longueur»  fur  quatre  de  largeur ,  mefuve  Angloife.  Avec 
cette  quantité  ,  dit  Roberts  ,  on  acheteroit  cent  Efclaves ,  &  quelquefois 
la  moitié  plus»  dans  tous  les  endioics  de  U  Guinée  où  le  coton  fe  vend 
bien. 

Bona-Vifta  prodmt  de  fort  bon  fel.  L'Auteur  en  fit  une  cargatfim  dans  le 
couisde  Tannée  1714 ,  pendant  la  faifon  des  pluyes ,  c'ed  à  -  dire  dans  un 

tcms  Oli  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi  humide  &  11  glilfmt  que  les  Anes  avoient 
beaucoup  de  peine  à  le  cranfporter  à  bord.  La  pluye  ayant  fondu  le  fel  dans 
les  mines ,  les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  tnoTende  le 
awaTrilË^'^  congeler  dans  l'efpace  de  trois  femainds&d'enfiûreût  pnnfion.  Llfleproduit 

iu(  c  I  iffi'  l'Indigo  ,  qui  croît  naturellement  comme  le  coton  ,  fans  autre  peine 

pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufemcnc  ils  n'ont  pas  l'art 
de  réparer  la  teinture,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  occidentales,  ce  qu'on 
appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les  feuilles  vertes  éc  de 
les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois  ,  faute  de  moulins.  Ils  en  formenr  ainfî 
une  ei'pcce  de  bouillie ,  dont  iU  compofent  des  tourteaux  ron4$,  qu'ib  font 
fcclicr  pour  leur  uface. 

L'Aureur  td  periuadc  c^ue  dans  cet  état  vaSkmt ,  l'Indigo  de  Bona- Vifta 

Erp«rien«  inii-  mcritetoit  d'ctrc  tranfportc  en  Anj^lctcrrc.  Il  prit  la  peine  d'y  en  apporter 
tilciicl'Autqtt.   çjj^q      j-jjj  tourteaux,  pour  eirayei  s'il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 

Il  les  mit  entre  les  mains  d'un  Négotiant.  Mais  on  manqua  d'art  &  de  me» 
diode  pour  cette  expérience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloir 
s'y  prendre  ,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite,  de  quelques  Ha- 
Jj^tans  de  $a^t  ^^c9l4S><}ttÇ  cçue  opération  peut  iè  £uie  par  le  noyçn  d'oof 
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ielcivc.  Mais  il  s'imagine  qa'il  y  a  des  voyes  plus  laies ,  tju'il  exhorcc  les  An-   — 

glo»  i  icnter  (9<î). 

La  pierre  vénérable  (97)  cft  plus  commune  à  Bonn-Villa  que  dans  les  au-  dîver*iaiw 
très  Ifles.  Elle  iorc  en  tiges ,  comme  la  tctc  d'un  choux-fleur  ,  ou  comme  le  pj^,^  yijuhï' 
corail  v  mais  elle  eft  plus  poteufe  que  le  corail ,  &  d'une  couleur  grilàrre.  Oa 
ttoave  anlfi  de  l'ambre  gris  autour  de  Bona-Vîfta.  Qu'on  le  garde  (èulement 
de  i'aicificedes  Infulaires ,  qui  ont  trouvé  te  fecrer  de  l'altérer  ou  de  le  contre- 
faire ,  avec  une  forte  de  gclce  ou  d'excrément  que  la  mer  jette  fut  ieun 
Cotes  (98). 

Bona-Vifta  le  cède  i  VlUc  de  Sal  pourlePoidôn ,  exce{>té contre  un  Roc, 

qu'on  a  non^n  John  Lettou  ,  où  il  n'eft  ni  moins  bon  >  ni  moins  abondant 
qu'à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  aiîrres  lieux  ,  que  d'un  fcul 
coup  de  tilec  Roberts  prie  un  jour  cinquauce-ù'x  Mulets ,  6c  quantité  d'autres 
Poiw»ns  (99). 

La  terre  de  Hfle  eft  balle  dans  fa  plus  grande  partie  ,  mais  elle  a  des  monta-  '     "^JJ"  Jant 
gnc^  de  rochers     des  collines  de  fable.  La  Cûre  de  i'Hft  c\'  celle  de  la  pointe  jJJ* «"«  Vi. 
Sud  Lit ,  en  tournant  vers  le  Sud  julqu'à  la  Rade  Angloilc ,  ne  font  compofcc^   ^^^j^  .  j^. 
que  de  fable  blanc  mclc  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux  Rades  fréquentccs 
par  les  Vailfeaux.  La  plus  célèbre  eft  la  Rade  Angloife ,  qui  cft  au  Sud  de  la 
petite  iHe.  Elle  eft  belle  ès;  ipacieulc,  mais  c!!c  a  quanrirc  de  petites  balles 
pierrenrcs  ,  qui  forrenr  (\v.  nv-.i'^ç  du  Kord.  Cependant  on  y  peut  mouiller  de 
tous  côtés  lut  un  fond  de  treize  biaiics  julcjua  (quatre,  pourvu  qu'on  évite  de 
s'engager  dans  les  baflès.  A  la  diftance  d'un  nulle  de  la  pointe  Sud  de  la  pe* 
tire  Iflcjon  trouve  un  Rocher,  qui  s'étend  plus  d'un  mille  auSud-Oueft,  & 

aui  cft  fort  cfcarpc  du  côté  même  de  TlHe  ,  quoiqu'il  ft)it  environné  de  balles 
e  tous  les  autres  cotés.  Entre  rillc  Ôc  ce  rocher,  le  canal  eft  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  (»allês  de  fond  contre  le  roc }  mais  à.  médire 
qu'on  avance  verslîllc ,  le  fond  fe  charge  par  dégrés  jufqa'à  cinq  bralTes  *,  ce 
qui  n'empcche  pas  qu'on  n'y  pui/Tc  jetter  l'ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  cft  dans  1  endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  lile  commen- 
ce i  ïê  prclênter  an  Nord-Oucft  (ij. 

L'autre  Rade  a  pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  auifi  Hiifc  VMtugdtk. 
bonne  &c  auffi  commode  pour  le  débarqueriient  que  la  première ,  elle  a  l'avan- 
tage d  ette  plus  proche  ae  la  Ville.  D'ailleurs  elle  n  a  rien  de  nuilible  aux 
Yaiflèaux  que  fon  rivage ,  fur-tout  lorsqu'on  eft  au  Sud  des  baflès  de  Kaiym 
Saint  Georges,  à.  ce  qu'on  foit  arrivé  à  la  pointe  Sud -Eft.  Le  Roc  de 
Jean  Letton  eft  fituc  1  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalycrc  Saint  Georges,  ^«àtittat^ 
Dans  le  beau  rems  on  peut  voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s  élevé 
au-delfus  de  l'eau ,  de  la  groffcur  d'un  Bâtimenr  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté ,  il  eft  fort  efcarpé  y  mais  il  s'étend  à  TOueft-Sud-Oueft 
&  à  l'Eft-Nord-Eft  d'environ  une  demie  lieue.  Roberts  palTa  fur  fa  pointe 
Oucft-Sud-Oueft  frirT;  cefîcr  d'avoir  dix  bralTes.    il  découvrit  clairement  le 


remenr  le 
rèSi 
fi 


fond ,  qui  lui  ^ar ut  couvert  a  une  prodigieufe  quantité  de  Poilibns.  Apr 
l'avoir  pa(fê ,  d  jetca  l'ancre  dans  une  eau  fort  claire ,  oà  il  fit  une  pècne 

(96)  Voyages  3c  Robcns  ,  p.  }$7'  (99)  "Voyj^es  de  Roberts ,  p. 

(97)  IlnJ.  p.  4oa«  (0 IM, 
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■  abondance,  qu'il  fut  obligé  d'en  rendre  une  partie  à  la  mer.  Il  vit  alors  les  flotf 

^°En*^*     fc  brifcr  afTez  impctuculcment  contre  le  roc ,  mais  il  l'avoii  paflc  dans  U. 
divers  tcms. 

haute  marée  (i).  ^  ^ 

ic%  infuiaira  II  obfervc  avec complaifance  que  lesHabitans  de  Bona-Vifta  aiment  naru-' 
aiment  lu  An-  rellcment  les  Anglois,  &  l<^avenc  tous  quelques  mors  de  leur  langue.  Les 
femmes  mcmes  font  tous  leurs  ctforts  pour  l'entendre.  Le  Gouverneur  ,  qui 
fc  nommoit  Signor  Pedro  Letton  ,  étoit  un  homme  d'honneur  -,  &c  le  Capitai- 
ne Manuel  Domingo ,  avec  la  mcmc  probité ,  parut  à  Robcrts  un  des  plus 
nobles  &  des  plus  (enfibles  caraderes  qu  il  eût  jamais  trouvés  parmi  les  Nè- 
gres. Il  fçavoic  lire  en  François  &  en  Anglois.  Il  avoir  plufieurs  Livres,  entre 
lefqucls  Roberts  vit  une  Bible  françoife  (  j). 

L'iilc  de  Bona-Vifta  appartenoit  au  vieux  Marquis  d.is  Minhas  j  mais  de- 
puis fa  mort ,  le  Roi  de  (4)  Portugal  l'a  donnée  à  d'autres  Seigneurs. 

.       •  §.    I  I  L  :  ' 

IJles  Mayo  (jj  ou  de  May, 

PofîtîonJenf.  x~^Ettc  Ifle,  fuivant  Robcrrs,  cft  Htuée  à  quinze  degrés  douze  minutes  de 
letkMajr  latitude  du  Nord,  &  cinq  dégrés  vingt -neuf  minutes  de  longitude 

Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  cft  à  quatorze  lieues  ,  Sud  par  Oueft  de  Bona-Vifta. 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  balîc,  mais  clic  cft  diftinguée  par  trois 
montagnes ,  dont  la  plus  orientale  &  la  plus  haute  fc  nomme  Pinofa.  La  plus 
feptentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio.  ..m 
fiiint  Nuoîi!        Dampierre  (6)  dit  que  l'Iflc  de  May  eft  éloignée  d'environ  quarante  mil- 
les ,  Eft  quart-Sud-Eft ,  de  celle  de  S.  Nicolas  -,  que  fa  circonférence  eft  d'envi-  ' 
ron  fept  lieues  ;  que  fa  forme  cft  ronde ,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s'avancent  d'un  mille ,  ou  plus ,  dans  la  mer.  Il  obferve ,  à  l'occalion  de  ce* 
pointes ,  qu'en  faifant  voile  autour  de  l'Ifle  on  voit  l'eau  qui  s'y  brifc  &  qui 
Icmble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainli  le  circuit  des  deux  tiers  del'lfle  de  May  ea 
1699,  fans  y  découvrir  d'autres  obftaclcs  à  la  navigation.  Cependant,  quelques 
Ecrivains  prétendent  qu'au  Nord  &  au  Nord-Nord-Oueft  de  l'Ifleily  adcsball 
(cs/langéreufes  qui  s'étendent  altèz  loin  dans  la  mer.Cc  témoignage  eft  confir- 
mé par  le  Capitaine  Robcrts ,  qui  repréfentc  la  partie  du  Nord  comme  rem- 
EcMciU  au  Nord  pUc  de  Rocs  &  dc  Baffes.  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaîne  de 
*  ^'^         rochers  qui  s'étend  de  la  longueur  d'une  lieue  ,  &  que  le  reHux  laitfc  à  fec  dans 
plufieurs  endroits.  Mais  entre  cette  chaîne  &  le  rivage  il  y  a  un  Canal  où  les 
Bârimcns  trouvent  allez  d'eau  pour  leur  palTage ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fan$ 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoiftcnt  pas  parfaitement  (7}. 
safech-tefle  &      Toutc  Tlflc  eft  fort  féchc ,  &  généralement    ftcrilc ,  que  dans  les  meilleurs 
làûéxiluc.        Cantons  la  terre  cft  fort  mauvaife.  C'eft  une  forte  de  fable,  ou  de  pierre 
calcinée  ,  fans  aucune  apparence  d'eau  qui  puiffe  l'humcifler ,  excepté  dans  la  ' 
faifon  des  pluycs ,  qui  s'écoulent  aulll  rapidement  qu'elles  tombent.  Cepen-* 

(1)  Jbiéi.  p.  )99.  couvcnc  au  mois  di  May. 

(})  Ibtd.  f.  400.  C'')  Dajnpicrrc  met  l'Iflc  dc  May  à  i;  d^- 

(4)ii/</.  p  .194.  grés.  Vol.  1.  p.  7). 

(;)  Elle  porte  ce  nom ,  parce  qu'elle  fiii  dé-      (7)  Robcrts ,  p.  400. 
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danc  on  trouve  au  centre  de  l'Iflc  une  fource,  dont  ii  fe  forme  un  pc-  ^ 
lit  (8)  ntiflèan  »  qui  prend  (on  connil  dans  one  vallée  entre  deux  collines.  ^|n*''' 
Mais  elle  fufHt  fi  peu  pour  la  provifîon  des  Vaiflcaux ,  que  ceux  qui  viennent  iivtntcaa, 

charger  du  ici  dans  Tlflc  de  May  font  obligés  de  toucher  â  S.  Jago  pour 
£aire  de  Tcau.  D'ailleurs  ce  ruiireau  cû  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  reule« 
ment  i  on  dend  adUe  da  nvage ,  un  petit  puics  d'eau  ùmadic ,  qui  Cen  i 
dcfalterer  les  Anes  (9). 

Quoique  l'Ifle  de  May  n'ait  pas  moins  foufferr  de  la  fccherefTc  que  Sal  & 
Bona-Vii^ ,  il  s'y  trouve  un  |>ius  grand  nombre  de  Vaches ,  ^ui  padent  même 
pour  les  plus  gradés  &  les  meilleures  de  toutes  ces  Ides.  La  plupart  des  Nègres  Bcfliaax  ^'dk 
y  amim&ncaiiffidesGiievies.  Mais  il  y  a  moins  de  Poillon  qu'à  Bona-Vi{- 
ta.  fio)  Les  Tortues  n'y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  rcraoi- 
gnif^e  qu'il  y  a  vu  quantité  de  Bœuh  ,  de  Vaches  5:  de  Chèvres ,  mai<;  f  jrt  peu 
d  Oiieaux.  On  y  voit  du  bled ,  des  Yarns  »  des  Patates  &  quelques  Laianiecs. 
En  itfSi ,  lorfque  (11)  Dampierre  y  fit  quelque  fcjour,  les  Bœn6,  lesChe^ 
vies  $c  les  Anes  y  étoienc  en  plus  gnuid  nombre  que  dans  tomes  tes  aimes 
Iflcs  i  mais  1  uf  i  i'il  v  rcrourna,  quinze  ans  après,  les  Pyratcs  avoient rava- 
gé ride ,  diminue  i  abondance  des  Beltiaux ,  &  détruit  même  une  paccie  des 
Habicans. 

Les  principaux  fruits  de  l*Ule  de  Maj  iônt  lesfigoes  &  les  melons  d'eau  % 

mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y  ont  (î  peu  decorce  ,  que  le  fruit  en  devient 
fort  inûpide.Les  Nègres  s'y  nourrident  de  Pompions,&  d  une  forte  de  lcgume>  j^^*™^  ^  ^ 
femblable  aux  fèves ,  qu'ils  nomment  (11)  Cauavanet,  Ils  ont  aufli  quelques 
arbres  dans  l'intérieuc  de  l'Ide,  mais  on  n'en  appcrçoit  point  vers  les  Côtes, 
à  la  réferve  de  quelques  (i  ^  )  builTons  dilperfci  qui  fe  prcfcntent  fur  le  dos 
des  colline;.  FnTîc  les  végétaux  ,  on  comp:c  la  pierre  dont  ona  vû  ladcfcrî» 
pcion  dans  i  article  de  Bona-Villa  (i4)« 

Le  coton  eft  beaiiconp  moins  abon«iant  si  May  qa*i  fiona-Vifta ,  mais  les 
Infblaires  en  atuoient  plus  qu'ils  n'en  ont  befoin  pour  leur  u(âge,s'ils  n'étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (15)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu'il  en  a  vû 
quelques  arbriiteaux  près  du  rivage  >  mais  qu  il  s  en  trouve  davantage  au  rai* 
lien  je  IlUe ,  où  les  Infolairesont  (  1 6)  leurs  habicatiotis.  On  y  voit  aufli  nne  smc  de  cnwa 
fotte  de  foyc  de  coton  >  qui  croît  for  les  Côtcaux(i7)  fabloneux  des  falines» 
fur  un  arhriifcau  fort  tendre  ,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ,  dans  une 
coifc  de  la  grolfeur  d'une  pomme.  Loifqu'elie  parvenue  i  fa  matucitc ,  la 
collè  s'ouvre  d'elle-même  &  fe  partage  in(ênfîblement  en  quatcc  quartiers. 
Cette  foye  n'eft  pas  plus  precieufe  que  l'autre  »  &  ne  fert  qu'i  couvrir  des 
oreillers  '18;  &  d'autres  coulTîns.  I.'Aurcur  nvanr  mis  quelques-unes  de  ces 
codés  dans  une  armoire  avant  qu  elles  fudént  lout-à-faic  mûtes  »  6u  furpcis 


Cotcon  de  nilc 
de  May. 


(8)  Dampierre  ,  ibid.  p.  16. 

(9)  Uid.  p.  XI. 

(10)  Robèns  ,  p.  401. 

(11)  Dampierre,  Vol.  I.  p,  7j. 
{tx)Ibid.  Vol.UI.p.  17. 
(ift)  J^.p.i«. 

(14)  Robem,  p.  4x1. 

(15)  Voyez  ranidefséccdale. 
Tom  II, 


(lé)  Dimpicnc,  Vol.  III.  p.  i6. 

(i7}Sgr  les  mêmes  Coteaux  il  croit  we 
plaine  qui  lèrpente  foc  la  tem  comme  la  ri. 
goe ,  avec  de  larges  feuilles.  Ceft  pent-^ 
u  Patate  d'Erpae,nc. 

(t  8}  Dampierre  en  troava  de  deux  (bttcs  an 
Biâil,V«il.X.p.  1S4. 
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de  les  voir  s'ouvrir  &  jecter  leur  coton  en  deaxoutrots|oiiR.nen  lia  d'aune^ 

^^Ea^'^**  afTcz  fort  pour  les  cmpccher  de  s'ouvrir  i  mais  les  ayant  un  peu  delTcrréef 
dÎYCrstcnr.  lotirs  après,  le  coron  Ce  fu  un  palfage  pour  en  lornr  par  degrés  , 

cuiumc  la  poulpe  lace  d  une  pouinic  quon  iaïc  lotir.  Dampicrrc  ciuuva,dan9 
la  fuite,  do  ooton  de  U  même  eijpece  \  Timor  (19}  »  aux  Indes  oriencaies ,  oât 
le  tcms  de  fa  macnrké  eft  le  mou  de  Novembie.  Il  n'en  a  dam  aocun  an- 
tre lieu  (io). 

^''^'"i**         mcmc  Auteur  afTure  qu'il  y  a  piulieurs  fortes  de  petits  &c  de  grands 
"  Oifeaux  dans  Tlfle  de  Ma^  ;  telles  qoe  des  Pigeons ,  des  Tounecelles»  des  Mî* 

nious  qui  font  de  la  grofleur  du  Corbeau  &  de  couleur  griTe  \  des  Cn^as ,  au- 

.  trc  fnrre  d'oifcaux  î^ris ,  de  la  grolTeur  du  Corbeau ,  qui  ne  paroiflènt  que  pen- 
fwfci  Je  Ciii<  ^^jjj  1^  j^yjj .  ^  fervent  de  remède  contre  la  conjbmpuon,  niais  qu'on  ne 
mange  que  dans  cette  maladie  ;  des  Rahtkcs  ,  efpece  de  Hérons  gris  >  qui  font 
une  bonne  nourriture  \  des  Corlues  \  des  Poules  de  Gninées ,  que  nous  nom» 
nions  Pinrai^cs ,  d'apiès  les  Porrugais  qui  les  ont  nomr-nrcs  Galinhas  Pinta^ 
Elles  lont  de  la  mcmc  nature  que  les  Perdrix  ,  mais  plus  grolles  que  les 
Poules  d'Angleterre»  avec  de  longues  jambes  qui  leur  iccvcnc  à  couiii  adcz. 
vite ,  &  de  courtes  aSles  qui  ne  leur  permettent  pas  do  voler  bien  loin.  Elles 
font  il  fortes  qu'un  homme  auroit  peine  à  les  tenir.  Leur  bec  eft  épais,  mais 
tranchant',  leur  cou  long  ôc  mince,  ôc  leur  tcce  fort  petite  pour  la  grofleur 
du  corps*  Le  mâle  a  fur  Ta  tète  une  forte  de  pente  crête  >  de  U  couleur  d'une 
noix  {cche ,  &  fbrr  dure.  Des  deux  c&tés ,  on  lui  voie  une  efpece  d'oreille  on 
d'ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n*a  aocun  de  ces  omemcr  s.  Le  plumage  des  Pin- 
tades cft  tacheçc  fort  régulièrement  de  gris  clair  &  foncé.  Elles  fe  nonriifTenc 
de  vers ,  ou  de  Cigales  •  qui  font  en  abondance  ,  dans  1  ille  de  May.  Leuc 
chair  eft  douce ,  tendre  &  fort  agréable.  Les  unes  l'ont  blanche  s  d'autres , 
noire  ;  mais  les  deux  efpeces  (ont  également  bonnes.  Les  Habiians  n'em- 
ploycnt  nue  dc<;  chicrr:  pour  les  prendre  *,  &  cette  chafTe  eft  d'autant  plus  aifée , 

au'outre  la  pclontcui  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  ccw^ 
ans  une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes»  elles  s'apprivoifcnt  autant  que 
les  Poules  (zi;. 

Quoique  le  PolfTon  ne  foit  pas  il.ins  li  nu* me  abondance  à  May  qu'à  Bona- 
Vifla  1  le  D^nphin  ,  !a  Bonite  ,  le  .Nf  iillcr ,  le  Sruipper  ,  le  PoifTon  d'argent ,  &c. 
ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L  Auccur  ubictvc  mcme  que  la  met  a  peu 
de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filer.  D'un  (oA  coup  »  il  amena  on  jour  an 
rivage^  doqzûnes  de  grands  Poidôns ,  la  plupart  d'un  pied&  demioudem 
pie<^  de  longueur.  Il  s'y  trouve  aufli  des  Tortues  i  &  chaque  joue 00  J.  voit 
(xi)  paroitie  quelques petires Baleines. 
Ncbe  «TAtiltt»  Aiions  raconte  qu'étant  dans  flfle  de  May ,  en  lyxi  *  il  prit  à  la  ligne ,  des 
Brèmes ,  que  les  Portugais  nomment  Parpu,  des  Sauteurs  ,  des  Groupes ,  un 
RoC'Fish,  8c  flufîcnrs  de  ceux  qu'on  nomme  Jui/s.  Le  Roc  Ftsh  cft  épais  , 
court ,  d'un  jaune  foncé  fous  le  ventre ,  aux  ouies  &  à  la  gueule.  Le  Juifsi.  la 
gueule  double.  Celle  d'en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaUer)  mab  elle  cfr 
r  n  [  l  ie  de  petitsCanaux  qui  pompent  L'air.  11  a  les.  nageoire»  de  la  Morue  > 
âc  fa  chair  cft  excellente  (ij)» 

{19)  Voyez  ci  icfliw.  C")  Dampierrc ,  MS4, p.  17. 

(10)  Dampierrc ,  Vol.  lU.  p.  15.  (t))  ^<  F>  r^ 

l  (1 X)  Roba» ,  p. 
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Dafflpîerre  remarque  qu'auzmois  de  Mat ,  de  Juin  ,  de  Juillet,  Se  d'Août ,  il     ■  ■ 
vieac  fur  les  Côtes  de  illledeMay  uncefpecc  iingulierc  deTortues,pouryfaKe 
leanrctiifs',niatseIlesii*onr  pasia  cluurli  (24)  bonne  que  celle  des  Indes  occt-   divers  tcmi. 
dentales.  On  doitobfervcr  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans  celles    Rcnurque  fin 
du  Sud  ,  Ic^  Tonues  font  leurs  ccufs  dans  la  Taifon  de  la  pluie  f  i  0  >  quoic^u'il  te  po«xcdc*tot. 
leaabic  que  tombant  avec  tant  d'impétuotité  &  d'abondance  elle  ne  dût  être  ****** 
propre  qu'à  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie>  elle  fe  perd 
aulu-tôf  dans  le  fable ,  fort  au-deflbus  (ans  doure  des  oeufs  que  les  Tortues  y 
enfevelilTL'iit  -,  où  ,  H  elle  ne  va  point  au-delà  ,  le  Soleil  qui  victiirécluutâer»' 
ac  la  tend  que  plus  propre  (r<5j  à  les  taire  éclorc.  • 
L'indigo  â:  Tambre  gtis  ne  font  pas  inconnus  dans  l'iHe  de  May  (17}  >  quoi-  chiïr  &  peux 

Sue  l'un  &  l'autrey  foient  rares.Barbot  nous  apprendque  les  Infulaires  (aient fa 
bair  des  Chèvres  &  la  tranfportcnf  dans  des  tonneaux.  Ils  prcparenc  les  peaux 
avec  beaucoup  de  propieté  i  Ûapper  allure  qu'ils  en  veodeac  cous  les  aas  f  lus 
de  c;nq  milles  (lisj. 

Maïs  leur  principal  richellè  eft  le  Tel.  Llfle  de  May  eSk  la  plus  célèbre  de  ^^^^l' 
celles  du  Cap  verd  pour  cette  utile  marchandife  ,  donr  les  Anglois  viennent  '  ' 
charger  annuellement  plufieurs  Vailfeaux  (  1 9 1 .  Le  teins  de  leur  cargaifon  cft  or- 
dinairement l'Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difîicuitc  de  l'abordage ,  l'iile 
de  Maj  eft  excrèmemenc  fréquentée  pour  le  feL  Eh  i  95 ,  il  ne  loi  fallut  que 

jours  pour  en  raraalTer  quatre-vin^  tonneaux  »  &  dans  le  même  tems»  il 
▼it  arriver  dans  la  Rade  plu(ieurs  Barimenst  qui  venotcni  faire  la  mcme  car« 
gaifon  pour  (50J  Terre-neuve  9  où  Barbot  alTure  que  les  Anglois  font  unjgrand 
coounetoe*  Le  inênie  Auteur  ajome  que  flfle  de  Maf  pourvoit  en  fournir  roua 
les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux. 

Dampierre  a  décrit  la  manière  de  faire  &  de  charger  le  (cl ,  avec  un  détail  1,  ft^?"faitf°** 
plus  exaâ  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucuA  autre  Voyageur.  Al'Oueft,  c'eil-à- 
âiie  dans  la  odutie  de  l'idle  où  la  Rade  eft  (ituéei  la  nanire  a  fbraié  une  gran* 
de  Baye  fabloneuiè  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable ,  large  (ailemenc 
d'environ  quar:inre  pas,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre  ce  banc. 
Se  les  collines  qui  lui  répondent  fur  la  côte  ,  on  voit  une  falinc ,  ou  un  étang 
de  (el  )  d'environ  deux  railles  de  longueur ,  fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
noiné  de  cet  efpace  eft  prefque  roujours  à  fec ,  nuis  la  partie  qui  eft  au  Nord 
ne  manca?  j.imai-^  d'eau.  Ceft  dans  cette  dernière  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  julqu'au  mois  de  May ,  c'eft-à-dire  dans  toute  la  iaiion  de  la 
iechetclfe  ,  on  trouve  toujours  du  (êl.  L'eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de  la 
mer  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
fe  fait  qu'aux  marées  vives,  &  remplit  plus  ou  moins  la  falir.e  ,  Aiivant  la 
hauteur  de  la  mnrée.  S'il  s'v  rrouvc  déjà  du  fel  lorfqne  l'ersu  la  mer  y  eft 
introduite ,  il  ic  dillouc  auili-tot }  mais  deux  ou  trois  jouis  luâiicnt  pour  re- 
nouyellerla^engellationi  &  l'on  recommence  la  même  cholè  *  €Juu|ue  fois 


(14)  Atkins  ,  Voyage  en  Guinée  i  p>  )S*      Uct  qui  fonccics  œufs. 

(xf)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  7î.  (t?)  Dampierre,  Vol.  111.  p. 

Dampierre  a  toujours  obfcrvr  'j,  me-        (i8)  Robcrts ,  p.  401. 
gne  chofc  ,  noa-fculcincnc  pour  le$  Toïutcf  , 
mais  encore  pour  Iqi  Cmcodilcs,  les  AUin- 
9PUt  JssGiiaiios,  ftHMslM  mwet  Ampbi- 


(i^l  Atkins,  Voy;^ceaGuiaée,p.  3t. 
(ja)  Dampcne VpL  L  p.  71» 
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ROBEKTS     T-'"'^-^  einporte  le  Ici  i5c  qiie  l'cran::,  le  vuide.  On  avoir  î.i  marée  d'une  noa<* 
*    vellc  Lune  iorlquc  i  Auicur  ht  la  caigailon.Tout  le  monde  i  aiiura  que  c'écoic 
£vc»  tu»,  le  rems  le  plus  nvorable }  nuûs  il  ne  put  s'en  imaginer  la  caufe.  ()  i  ). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  Tel  le  prennent  a  mefuce  qu'il  fe  forme ,  Bc 
le  mètrent  en  tas  dans  quelque  endroit  fcc  avant  qu'on  iatxoduife  de  l'eau 
nouvelle.  Il  ei^  tort  remarquable  que  danscetécang^lefel  ne  commence  à  de 
eon^elet  (31)  que  dans  la  faifon  lèche  *>  au  lieu  que  dans  les  fidînes  des  Indet 
occidentales  >  c^eft  au  cens  des  pluies  «  parcicuUéreinent  (a)  dans  rifle  de  1a 
Tortue. 

cvmronce  de     Les  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fei  dans  l'Iûe  de  May  -,  6c  commu« 
sioi^'  ^  **"  n^menc  ils  J  ont  an  Vaiflèao  de  guene  pour  la  garde  des  Vaiflèaux  (  5  4  )  des 
Barques,  qui  s  y  rendent  de  toutes  leuxs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  fiâdmena 

monte  quelquefois  jufqu'à  cent  dans  une  année,  fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramaffer  le  fel  dans  la  faline ,  &  de  le  faire  ttanfporter  à  bord.  11  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup ,  parce  que  les  Anes  éranc  fort  communs  dansl  'Ifle» 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  oes  Nègres ,  Se  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  foiirniflant  pas  d'autre  (55)  occupation  ,  ils  prennent  la  peine  cux-mcmcs 
de  conduire  les  Anes.  La  faline  n'eft  pas  i  plus  d'un  demi-mille  de  la  Rade  , 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  Oa 
a  réglé  (  $  6)  le  nombre  de  ces  courles ,  Ôc  les  Nègres  ne  permettent  pas  qu'on 
en  hilfe  davantage.  Il  y  a  dans  la  faline  une  forte  de  Ponton  ,  que  les  Anglois 
Précautions  nomment  Frape-Bont ,  au  milieu  dnqucl  on  a  élevé  dc^  r'.i<;  de  fcpnrntion  ,  pour 
éuttVsaUu.  gaxanur  des  vagues  les  Efquits  qui  viennent  y  recevoir  le  iel  i  car  la  mer  cft 
toojoiifs  agitée  an  rivage ,  quoiqu'elle  foit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a 
pourvu  de  mime  par  des  eftaccades  &  des  cordages  à  rous  les  inconvcniens  qnt 
pourroient  interrompre  !e  travail.  Dampierrc  s'cft  fort  étendu  fur  toutes  ces 

5 récautions  de  l'art  pour  futilité  des  lieux  où  la  mer  ell  violente.  On  y  cft  , 
it'il ,  moins  heureux  qu'etf  Amérique  »  où  le  (èt  &  hài  otdtnaiiemeac  en 
pleine  Baye,  fans  (57)  qu'il  y  ait  jamais  vCi  d'eftaccades. 
dcMa*î*  Roberrs  obfervc  que  l'Ifle  a  deux  Rades,  où  les  Vailfcaux  peuvent  erre  en  (Ti- 

rcté }  outre  plufieots  criques ,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques ,  qui  ne  mé- 
ritent pas  d  ^  obTervèes.  La  Rade  du  Nord  Ct  nomme  Pafif  ou  Pactes* 
On  y  peut  mouiller  fur  fix»  Tept  on  huit  braflès.  Le  fond  eft  pierreux,  mais 
Çslu'^  erre  fnrr  nuifTble  aux  cabfes  ,  excepte  entre  les  rochers  de  corail ,  qu'on 
peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft- 
MMedeYlBf.  ^  Notd-Oueft  quart  de  Nord.Au  long  de  la  Côte, jusqu'à  la  pointe  de  lïty- 
Jefi  on  trouve  quantité  de  Rocs  &  de  Balles  »  donc  qtielqne»*unes  (|8)s*éteft- 


dent  jufqu'à  deux  mi! 


iucie Augioife.      CVft  nprcî  în  poinre  de  Yiug^doll  qu  elUuuce  la  rade  Angloiie,  ous'arrctenc 
Ic^  Bâtaueiis  (3^^  qui  vienuenrdiarger  dufel.  Le  fond  en  eft  généralement  fore 

Vol.  I.  p.  II.  (jî)  Frycr,  dans  Tes  Voyages  (  p.  6.)Sk 

(  )  &)  Ccft  ce  qu'afTure  Baiboc  dans  fa  DeC.  vpîoa  amené  le  Tel  au  tivif  e  <Uiu  des  bnM*- 

eriprionde  laGninéeCp- H^O  mais  Robens  ces  poamksparfeveat. 

r     c  gaUSm  à  BoiM-Yifta  éms  la  Saifba  (  )  i)  Dampiem VoL  in.p.  i|. 

des  pluies.  .(j7)IW</. 

(n)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  ^ë.  Ihid.  p.  14,  8e  liâT* 

(}4)  BariMtdklamfiiDe  dwlfi ,  tAifif*  (j^}  XML  p.  i 
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intitTau»  9t  ftaCetaé  de  rocs  vers  U  pointe  Sud  de  la  BaycCelle  du  Kord  n'eft 
pss  moins piopte à  couper  les  cables  »  maîsil  a  pas  tant  de  rocs  qui  puiiTenc 
arrêter  les  ancres  &  caufcr  leur  perre.  On  prétend  que  ce  (ont  les  Anglois  diveis  ceaic. 
tncmcs  qui  ont  rendu  cette  Baye  u  mauvaife  >  en  y  jettant  leur  lefte.  Le  centre 
de  la  Baye  efl;  beaucoup  meilleur  pour  le  fond ,  &  n  a  pas  moins  de  huit  braf-  v^^^ 
{es  jufiqu'à  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n'y  eflpas  (ùr  ila  fin  du  mois  de 
Juin  &  dans  le  cours  de  Juiller ,  où  les  venr;  J  i^  ienneiu  fore  variables. 

Dainpietrc  du  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  TUlc  ,  allez  près  de  Hjinuiiimj«c 
cette  Baye ,  dans  trois  pecues  ViUe> ,  qui  ont  chacune  leur  Eglile      leur  im. 
Pcêcre.  Il  ne  compte  que  lîx  ou  fepc  milles  de  leurs  habitations  juiqu'au  rivap 
ge.  Pinofa ,  qui  eft  la  principale ,  a  deux  E^lifes.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  &  Lagoa.  Rien  n'eft  fi  miferable  que  leurs  Maifons.  Elles 
ibnr  bâties  de  bols  de  âguier ,  qui  ell  le  feul  arbre  qu'ils  y  puilfenc  employer  > 
ic  eotivenes  (41  )  d'une  forte  de  canne  faavajge.  Les  Infiuaiies ,  fans  en  ex- 
cepter leurs  Gouverneurs  &  leurs  Prêtres 9  (ont  des  Nègres,  qui  cirent  vtai-> 
fcmblablement  (41)  leur  origine  d'Afrique ',  qnoiqn'érant  fournis  au  Portu- 
gal ils  en  aient  la  Religion  ôc  la  Langue.  Ils  font  bien  faits ,  robultes  ,  gras& 
chamos.  Cependant  FUle  paraît  fi  ftérile  8c  d  pauvre  aux  yeux  d*nn  Etranger, 
qu'il  a  peine  à  comprendre  d'où  les  Habitans  peuvent  tirer  leurembonpoint. 
A  la  vérit  é  ,  Dampierre  affure  ,  après  de  juftes informations»  que  leur  nom-  £e«t 
brc  ne  lurpalTc  pas  deux  cens  trente  (45  ). 

Roberts  oblcrve  qu'ils  diftcrent  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta ,  mais  qu'ils  ont 
moins  d'inclinadon  pour  les  Anglois.  Pendantle  fôiour  qu'il  y  fit  en  lyii ,  il 
vérifia  que  l'Ifle  n'avoit  pas  plus  de  deux  cens  Habitans ,  prefque  tous  Nè- 
gres ,  ou  du  moins  avec  oeauconp  moins  de  Mulâtres  &  de  Blancs  que  les 
autres  nies  (44).  . 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May ,  quoique  fon  mal  en  ait- 
mens,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ides ,  à  l'exception  lênlement  de 
(4O  S,  J.igo.  Ilstirenr,  dit- il,  la  plus  grande  partie  ac  leurs  vivres,  des 
Anglois ,  qui  leur  donnent ,  pour  récompenfc  de  leurs  fcrvices ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion ,  avec  quelque  argent ,  6c  de  vieux  ha- 
bits. Aufll  s'en  trouve-i'il  pludeurs  qui  font  vctus  allez  honnêtement ,  qncnqne 
la  plupart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois  pour  ga-  Rcflotiice^n'il» 
gner  quelque  chofcj  parce  qu'ils  n'ont  aucun  Bâtiment  qui  puiife  leur  fervir  ^|^.*^^**"* 
au  commerce ,  Se  que  les  Vailfeaux  Portugais  ne  venant  point  dans  leur  lAe , 
ils  n'ont  que  les  Anglois  pour  retlburce  (46),  Ainfic'ed  a  l'intérêt,  qu'ilôt 
rapporter  l'eftime  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa  N.irion. 

Dans  la  faifon  des  Tortues ,  ils  veillent  pend  uic  Li  :  lu  lur  le  fable  de  leurs 
Côtes  s  pour  fur^rendre  ces  animaux.  C  cli  encore  un  iccours  qu'ils  ont  con- 
ifc  la  hum  1  car  il  vient  un  grand  nombre  de  Totmes  aux  Ifles  du  Cap-Veid, 
Mais  lodqiie  cette  laifon  cft  palSe  »  il  ne  leur  refte  que  la  chaflè  des  Ponlés 

(40)  RobeRs,  401.  Habitans,  &  qu'en  t6ii  il  n'y  ca  avoU  plus 

(41)  Dainpierw ,  Vol.  lit.  f.  17>  que  cent  cinquante* 

(41)  Ccft  une  veriré  Aoat  on  ne  peut  dou-       (44)  Robcrrs  ,  p.  401. 
la.  Voyez  ci-dciru5  la  Defcription  générale.        (45)  Dampierre,  Vol.  I.v.y6. 

■  -  -    ■         -       -   vw.-" 


(4))  Dampkne,  Vol.  III.  p.  19.  Dapper  (4O  U>  Vol.  lU.  sa 
Hz  tjica  1 505  il  y  avoit  deux  cent  vingKûtq 
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"ro'bl'rts  Guinée»  &  le  loin  de  leurs  petites  plantations.  S'ils  ont  envie  He  paflcr 
'  dans  rifle  de  S.  Jago ,  il  faut  cju'iU  cDticnncnc  la  permidîon  du  Gou%'er- 
divcts  tcms.  neur ,  &c  le  palfaj^e  lur  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  de  May 
prend  fa  conimillion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoir 
cet  emploi,  en  1699 ,  (47)  ctoit  d'un  excellent  caractère  ,  &  Fort  généreux 
dans  fa  pauvreté ,  comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s'attend  à  rece- 
voir un  petit  préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vailfeaux  qui  viennent  char- 
ger du  fcl.  il  le  fait  honneur  d'ctre  invité  à  bord  j  &  cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte  ,  il  ne  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  171$  , 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur  ,  un  Nègre ,  nommé  le  Capitaine  f^ince/u 
j4lva  ,  mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peter  Kin» 
çent. 

iiflc  de  Miy     Les  Pyratcs ,  qui  defcendent  fouvenc  dans  cette  Ifle ,  en  ont  quelquefois 
î^f««.'^"       enlevé  les  Beftiaux  &:  mcmc  les  Habitans.  En  168  3  ,  fcpt  ou  huit  jours  avant 
l'arrivée  de  Dampicrrc  ,  il  y  aborda  un  Vailfeau  Anglois ,  dont  l'Equipage 
étant  defcendu  fous  ombre  d'amitié ,  fe  faifit  du  Gouverneur  &  de  quelques 
autres  Infulaires.  Us  furent  conduits  à  bord,  d'où  on  les  força  d'envoyer  cher- 
cher leurs  meilleurs  Beftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  c'croit  ua 
artifice ,  qui  n'aboutit  qu'à  les  enlever  eux-mêmes  avec  ce  qu'ils  avoient  de 
.  j,,.  .         plus  précieux  i  iS:  pcut-ctre  n'ont-ils  jamais  revu  leur  Ifle.  Le  Capitaine  An- 
glois qui  commit  cette  indigne  aûion  ,  étoitde  Briftol ,  &  fe  nommoit  Bond» 
Il  avoit  failli  de  brûler  le  Vailfeau  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (51). 
Le  même  Voyageur ,  étant  à  May  en  i(>99  ,  fut  témoin  du  retour  d'un  Gou- 
verneur ,  qui  avoit  été  pris  de  même  (51)  par  les  Pyratcs ,  fie  qui  avoit  pallc 
un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes, 
ilteft  fjrtieJe     L'Ifle  de  May  ,  avec  Tanger ,  &  Bortihay  dans  l'Inde  ,  avoit  fait  partie  de  k 
ii;eJ*Àtu/ôi»'  dote  de  Catherine  d'Arragon,  lorfqu'elle  hit  mariée  en  Angleterre.  Ondoie 
préfumer  que  les  Anglois  n'auroient  point  abandonné  leurs  prétentions  fut 
vettc  Ifle ,  s'ils  avoient  crû  qu'elle  méritât  d'ctre  confcrvéç, 
' ,   .-i.   •  .     .  - 
..         .  «.IV. 

•..  IJle  de  S.  Jago ,  de  Santiago  ,  oi\  de  Saint  Jacques, 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai ,  comme 
celle  de  la  précédente  ,  elle  rei^'ut  le  nom  de  Saint  Jacques ,  dont  la  Fcte 
fe  célèbre  le  même  jour.  Suivant  Roberts,  elle  eft  fituée  à  quinze  décrés  de 
latitude  du  Nord ,  &  lîx  dégrés  cinq  minutes  de  longitude  (53)  Oueft  au  Cap-  • 
Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à  quinze  dégrés  (54^)  vingt -cinq  minu- 
tes de  latitude ,  en  prenant  fa  règle  apparemment  de  Praya  >  où  il  avoic 
abordé. 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap- Verd.  Sa  longueur  * 

(47)  IhUtm.  (51)  Dampicrrc  ,  Vol.  I.  p.  71- 

(48}  \btdem.  (f  I)  liem.  Vol.  III.  p.  1 8.  &  fuiv. 

(49)  Roberts,  p.  401.  (5j)Robcrts,  p. 40}. 

(50)  Les  Habitans  n'avoient  pas  voulu  pet-  (f  4)  Voyage  de  Philips  ça  Afiiquç  &  à  U 
mccttc  aux  Matelots  de  débarquer.  Çarbadc ,  p.  1 3  j  > 
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fuîvant5fi:it/»w(55  jjcftd'cnvironquaranre-cinqlieiics-,  falargcur dcdix  j  ôc  roj^kt^ 
fon  circuit  de  quarre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu  environ  vingr  Heaes 
de  longueur ,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oucll  i  &c  dix  de  largeur  ,  Eft-Nord-Eit  ôi,  divers  tcm». 
OudloodHOoeft  (^56).  Elle  eft  éloignée ,  fuivanc  Dampierre,  de  quatre  00 
anq  lieues  de  Mayo  ,  à  l'Oueft  ;  &  fur  le  même  rcmoignage  c'cft  la  principale , 
la  plus  fertile  &:  la  mieux  peuplée  des  Iflcs  du  Cap-Veid  (57) ,  quoiqu'elle  ("oie 
montagneuie  &  qu  elle  aie  quandcé  de^  reires  ileriies.  Philips  dit  qu'elle  elï 
remplie  de  nionragnes  hâures  &  déferces  (  5  S  ) . 

A  l'égard  de  l'air ,  Roberrs  obferve  que  dant  Ict  £ûfoiift  plavieniês  elle  eft  Qualité*  Je  Hdc 
plus  mal-faine  &  plus  dangéreufc  pour  les  Etrangers  que  routes  les  autres  Ifles.  '''^ 
Si  l'on  excepte  Cachao  ,  dit-il  >  la  Guinée  même  n'a  pas  de  lieu  pins  funelle  à  la 
iantc  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Iflc  aux  Pays  où  la  pefte  fait  Cts  rava- 
ges r  s  9). 

Suivant  Beckman  {6n) ,  le  tertoir  de  S.  Jago  eft  extrcmcmenr  agrcahle , 


Akiiidinctdè 
le 


Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Siid-Efl  de  l'Ifle  eft  une  tene  plate  ;  & 
qu'à  la  rcferve  de  Campo  de  TcnAjul  tour  !e  reftc  s'élève  en  montagnes.  La 
plus  haute  cii  celle  de  Saint  Antonio  ,  qui  clc  vers  le  centre  de  rifte.  Lorf-  Mom  àa* 
qa'on  voit  la  haute  tec^  de  Tenafal  à  VEn  ou  à  TOaeft  >  on  la  prendioic  pour 
une  Ide»  |a(qa'ice  «pi'on  foie  alTez  proche  pour  appercevoir  la  terre  balle , 

3\ion  a  nommée  Campo,  (6i)  &  qui  joint  cette  partie  à  tout  le  refte.  Ccft 
ans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier  ctablillèmeac 
(6}),  parce  qu'ik  le  trouverem»  non-ièateinent  le  plus  agréable  »  mais  encore 
le  plus  fertile  &  le  mieux  re^lépoor  le»(tifi>iisi  uuu  compter  qu'il  «ftarrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruiflcaux. 

L'Iflc  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  (  64  )  d'eau  fraîçhe  ne  peut  manquer 
d*exeellens  {6  5  )  pâturages»  Se»  Aiutnaax  les  plus  confidérables  (ont  les  Bœui^  Ecdu^ 
&  les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre  ,  fuivant  Dampierre ,  quoiqu'ils  (66) 
fe  vendent  jufqu'à  vingt  iiollars.  Les  Chevaux  ,  les  Anes ,  les  Mulets ,  les  Chè- 
vres Se  les  Porcs  {67)  n'y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y  trouve  des 
Singes ,  qui  ont  le  (68)  vifage  noir  &  la  queue  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dir  qu'on  y  trouve  des  Civettes»  &  qu'il  n*û(69) 
vu  nulle  part  des  Singes  d'une  aufTi  belle  proportion.  Roberts  alTure  que 
de  tontes  les  Ifles  du  Cap  -Verd  celle  de  S.  Jago  eft  Ii  leulc  qui  (70) 
produile  da  Singes,  ôc  qu'elle  en  a  dans  toutes  les  jparties.  Philips  les 
nomme  JackanofttSn  H  rend  témoignage  qu'il»  multiplient  dans  les  (71) 

(s s)  Voyage  à  Bomeo  ,  p.  9*  S.  J^o  »  mais  diificile  à  ttaa(pott£r  *  &  que 

(  f  0  PhiUps ,  ubifup.  Je  bon  y  eft  rare  8e  dm ,  p.  ).  VoL  IV. 

(57)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p. 7^.^  (df)  Roberts  ,  p.  404. 

(jl)  Philips,  itbi/i^.  {66)  Dampierre,  Vd. III. p.ij. 

( $9)  Robots,  p.  i^7)  Voya|8àhMerda'Sa4 ,  pw  )r. 

(60)  Vbi  fuf.f.  It.  («8)  Page  411. 

Uiï  Voyagea  Surate,  p. ^o.  (^»)  Voyage  en  Afrique  ,  Bec.  p.  185. 

Ro' irts,  p.  40^  (70)  Vovaijc  à  Bornco  ,  j\  i  ]. 

)  Ibid.  p.  40}.  (71)  Obfervatioi»  fur  divers  Voyages  aua 

(Af)  Dampienc  <U(      Fesa  eft  boone  à  ladeif  p.  7. 
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■  i^Q^^i^.^^     montagnes  ,  où  il  en  a  vîi  un  Fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d'une  aboin* 
*    dance  (71)  extrême  de  Bœufs ,  de  Porcs ,  &  de  Chèvres.  Mais ,  fuivanr  Cor- 
divers  tems,  nwal ,  (7  j)  les  Chcvres  y  loiit  ton  maigres.  Philips  aflure  qu'il  en  a  vu  det 
troupeaux  de  cinq  cens,  qui  s*avançoiene  far  k.C&te  vers  (74)  (on  Vai£> 
feau. 

vc^rn^i»»*"     Entre  les  volarHcs  deS.  Jago,  Dampierrc  nomme  les  Parakifcs,  les  (75) 


Perroquets  »  les  Pigeons»  les  Tourterelles,  les  Hérons ,  les  Faucons ,  l'Oiteau 
qui  vit  de  Crabbes ,  les  Gtdduts  ,  qui  fbnc  plus  grands  ,  mais  de  la  même 
eCpece,  les  Corlues ,  &c  ;  mais  fiirotoac  des  Coqs  &  des  Poules ,  privés  Se 
fnuvages.  RobciTs  dit  qu'on  y  trouve  des  Oifeaux  de  routes  les  efpcces  ,  fur- 
touc  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades ,  des  Pans  -,  &  des  Poules  domefti- 
qucs ,  qui  vont  le  matin ,  en  troupes ,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  elles  reviennent  {16)  le  Toit  aux  lieux  habirés,  comme  les  Pi' 
rropiî't:  .îci  gcons  cn  Europe.  Cornwall  ajoute  (77}  que  S.  Jago  a  des  Poules  d'Inde, 
f!^,"*^ Beckman  y  joint  des  Oyts&c  des  C^aFi:irds  ,  avec  cette  circonftance  remarqua- 
ble (78^  ,  que  la  plupart  des  Oilcaux  de  i  iile  ont  les  os  auflî  noirs  que  le  Jais» 
&la  peau  de  la  mime  couleur  que  celle  des  Nègres ,  quoique  lâchait  en  (bit 
aufli  blanche  que  celle  des  Oifcaux  de  l'Europe,  &  ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  cn  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  ell  (79)  d'une  bonté  médiocre. 

Cercc  lUe  porte  en  abondance  ,  du  roaiz  ,  du  bled  de  Guin^  ,  des 
plantains,  des  bananes  &  des  courges  (80) ,  des  oranges ,  des  limons,  des  ta- 
marins ,  des  pommes  de  pin  ,  des melonsd'eau.  La  noix  de  coco  ,  la  guave  » 
&  la  cane  de  fucrc  n'ycroiffent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  fu-» 
cre  dans  l'Ifle  ,  &  l'on  s'y  contente  de  la  molalfe.  La  vigne  n'y  croît  pas  mal  , 
&  l'Auteur  eil  perfuadc  qu'avec  un  peu  de  culture  on  feroitde  fort  bon  vin ,  lî 
le  Roi  de  Pomigalne  s'y  oppofoitpar  (81)  des  raifons  d'Ewr.  Ovingron  die 
\'"^n»dtS«JBb  qu'i!  va  peu  de  viL;ncs  à  S.  J-igo  ,  (?c  que  le  vin  qu'on  y  boir  vient  ;S2l  de 
^••Ê"-  Madère.  D  appcr  prccend  qu'il  vient  de  Liftone.  Le  nicmc  Auteur  met  le  ce" 

drc  entre  les  arbres  de  l'Ifle ,  6c  nous  apprend  que  les  herbes  &c  toutes  les  plan- 
tes de  l'Europe  y  croillênt  fort  bien  ,  mais  quelles  demandent  d'être  reoou- 
vellées  tous  les  ans. 

Le  corron  y  croît  anfîî ,  &  reçoit  plus  de  culnire  que  dans  les  .lurres  I/^es, 

Suilquc  Dampierre  alFurc  que  les  Habirans  en  recueillent  alFez  pour  le  taire 
es  habits  de  poar  en  faire  padèr  une  grande  (85)  quantité  au  Brelîl.  Le  Ca- 
pitaine Cornwall  parle  de  l'abondance  de  ^'84)  leur  coton,  &i  de  leurs pro- 
t  i^?-'/couft«I  viiîons»mab  il  lavaile  beaucoup  icurfacre.  Entre  leurs  fruits,  Dampiene 

(71)  Voyaj;ccn  Afrique,  Sec.  p.  187.  Jcs  Oranî^cs  au-dciïus  de  celles  du  Portugal. 

(7j)  Obfcrvations  ,  &:c  p.  7.  Elles  s'y  domu-nt  picCinJc  poilTCÎat. 

•  (74)  Philips  ,  «Wyif.  p.  184.  (Si)  Rohcrts ,  p.  404. 

(7f }  Dampiene,  Vol.  III.  p.  if.  Havklos  (8t)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  <b  vin 

die  que  ce  font  des  Perroquets  gps,  p>  de  leur  cru,  mais,  qu'ils  le  ncgligcnr ,  parce 

(7^;  Robcns  ,  p.  404.  qu'ils  cn  reçoivent  des  VaiiTeauz  de  l'Europe  , 

(77)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  tj.  &  que  d'aillain  ils  CD  faoitCDC  ^bccpSU*  Vo« 

(78t  Dampierre,  Vol.  ULp.  a.].  lume  III.  p.  1;. 

(79)  Vbi/Mp.  p.  187.  (8  j  )  Voyage  à  Surate ,  p.  40. 

(80)  Ovin^tondirqueles  B.-uianesdeS.Ta-  (84)  ObIiêrv«ioiU  Cu  divers  VojSgCS  » 


go  font  meilleures  tjpt  celles  de  Madère ,  pa(;.  pag.  7 
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relevé  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  f  S  «r)  nommée  CottffarJe  (  cuf- 


> 


ROBfSTS. 

En 

<livcts  teins. 

inge  de  Seville  ;  plus  Ibuple  que  celle-ci ,  &  plus  caflante 
que  la  prcmicte.  Ce  qui  h  rend  fort  remarquable,  ce  fi:  qu'elle  cft  route  cn- 
vironnce  de  petits  nœuds  comme  d'atiranr  rie  clou<;.  La  chair  en  cft  blan- 
che >  tendre  »  douce  &c  agréable ,  avec  la  coulcux  «Ix  le  goût  Ci  (êmbiable  à  la 
côoftanle  Angtoife ,  que  c'eft  ce  qui  lui  en  «  fâic  donner  le  nom.  A  U  place  <ie 
pépins  >  elle  a  quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L*arbre  qui  la  porte 
cUde  la  grandeur  d'un  coignafiîer  ,  avec  des  branches  fort  minces ,  mais  lon- 
gues &  en  grand  nombre.  Le  huit  croie  a  i  exircmué ,  6c  pend  par  Ion  propre 
poids  an  bout  d*ttiie  queae  de  neuf  on  dix  ponoet  de  long.  Le  plus  grand  atoce 
ne  jporce  pas  plus  de  vin^  ou  trente  pommes  Dampierre  a  vù  le  même 
fru<t  dans  toutes  les  pâmes  de  l'  Amérique,  Kles  &  Continent.  U  ne  le  rcprcfcn- 
te  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aulh  dans  toutes  ces 
Contrées  >  fuivant  le  mèoie  Antoir,  le  Pipa ,  qui  eft  un  fruit  de  la  groilèor 
du  Melon  moTcaCt  creux  de  même  »  avec  autant  de  reflêniblanœ ,  aii-dedam 
Se  au  dehors ,  pour  la  forme  &  la  couleur.  Seulement  il  porte  an  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre ,  de  la  groilcur  d'un  jzrain  de  bled ,  d'un  goût  pref- 
qu'auHI  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  focc  agréable  dans  fa  maturité  i 
mais  U  n'a  pas  la  moindre  (aimnir  avant  ce  teiâps-uL  On  le  fait  cuire  alors 
'  avec  la  viande ,  comme  les  navets  ;  ôc  les  Eiicc^péens  mêmes  en  mangent  vo» 
lontiers. 

L'arbre  qm  porte  le  Papa  a  dix  ou  douze  pieds  de  haureur  ,  ion  tronc 
Bfès  de  la  terre ,  n*a  pas  moins  d'un  pied  &  demi  oa  deux  pieds  de  diamètre» 
Mais  il  «  élevé  en  diminuant  julqu'au  fommet.  Il  eft  entièrement  fansbcan^i 
ches.  Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes ,  fortent  immédiatement  du  tronc,  au 
bout  d'une  cige ,  qui  aueraente  en  longueur  i  mefure  que  la  fisuille  c(k  plus 
éloignée  de  U  cime  de  raibte.  Leur  forme  eft  ronde  &  dentelée.  Elles  com- 
mencent à  fortir  Ûx  ou  Sept  pieds  au-deflîis  de  la  terre ,  ôc  elles  deviennent 
plus  épailTes  en  montant  vers  le  fommet,  elles  font  très- larges  ,  &  (etrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  cntt 'elles ,  avccd'autantplus  d'abondance  qu  el- 
les ont  plus  d'épailfeur  y  de  (brte  qa*à  fai  dme  il  eft  en  lî  grand  nombre  4iue 
l*un  tient  à  l'autre  ;  mais  fa  grofleur  alors  ne  furpafîe  pas  celle  des  Navets  com* 
nnins.  Ce  qu'on  a  dit  d'abord  ne  regarde  que  Is fruit  d'en  btAS>  qui  cxoic  en- 
tre des  (87)  feuilles  moins  épaiilès. 

Dampierre  dit  que  lePpilTon  eft  Je  mcme  âS.  Jago  qu'4May^dans  (87)  j^^'****** 
les  auttes  Ifles.  Philips  fe  vante  d'en  avoir  pris  en  grand  nombre  &  d'excellent 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n'écoieiit  pas  olHfs  un  moment  ',  &  lorfqu'il  eut 
employé  le  hier,  fi  vvchc  fc  rrnnva  11  abondante» quc  (88j  ics  gens  ne  pouvant 
la  manger  en  lalcrcnt  une  t^rande  partie. 

.  Oc  tous  tet  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  lAes  du  Cap-Vesd ,  Robetts  eft 
le  {ëttl  qui  ait  parlé  des  produâions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar- 
ipc  deux  principales.  L'une  qui  s'y  trouve  en  abondance  eft  la  Marcafiàte  que  ^"vfmnîiK 

f8()  Dampierre  ,  Vol.  ITI.  p.        Abb-       (»")  Il'iJim. 
ftaic^ac  on  l'appelle  S.trrri  Sef.  (88j  Yoya^  ax  Afùque  &  à  la  tiatbade  | 

Ilid.  Vol.  IIL  pi  15.  '  f .  I»7. 
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m.,  les  Pormgds  ooinineuc  Beum-tTor, Il  eft  génétAlement  opaque  «  ouoiqu'il  sViy 

trouve  d'un  peu  tranfparent.  A  l'ombre ,  fa  couleur  eft  un  bleu  fonce  :  mai» 

diven  tffi»       Soleil ,  il  a  la  vraie  couleur  de  l'or.  L'Auteur  apprit  de  quelques  pcrfonncs  . 

intelligentes»  qui  avoicnt  rcùdé  long-tems  dans  différens  Cantons  du  Brcfil 
&  qui  avoienc  été  mêlées  dans  les  enirepr iies  des  aunes  »  qu  il  y  a  une  mine* 
d'oi  où  l'on  trouve  une  grande  quanricé  âtçsBaim-d'w.  Les  mêmes  perfon- 
nés  alTiirerent  Roberts  que  la  peinture  qu'on  fait  avec  cette  MnrcaflJte  eft  anflt 
brillante  c]uc  la  vciuable  dorure.  Le  lecond  FoHilc  ci\  une  pierre  rouge  ,  ou 
Sorte  docre.^  unc  cipccc  d'ocre  lorc  curieux  }  qui  fe  trouve  iur  une  montagne  du  côté  du 

6(4UfiniKM.  is^rd.  EUe  eft  de  la  nature  de  la  craye  d'Angleterre»  mais  plus  molle,  8c 
toujours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre  ,  qui  a  l'odeur  de  la  plus  belle  Fa^ 
rine.  Elle  s'étend  dans  la  terre  par  diffcrentcs  veines  -,  Se  quoiqu'à  la  furfacc 
elle  paroiife  fcmblable  au  roc  ordinaire,  elle  change  à  meiure  qu'elle  s'en 
éloigne  >  jufqu'à  prendre  entiéremenr  la  ooulenr  du  ibuffre.  La  couche  qui 
fuccede  eft  d'an  jaune  dair}  &  celle  qui  fuie»  eft  couleur  de  chair.  Apre» 
celle-ci ,  on  en  trouve  une  où  le  rouge  pcévaot.  Enâo  la  demiete  eft  d'ui» 
rouge  foncé  »  mais  vii  &  briHont 

tktwiuBlimft.  ^hertr  vit  à  Terrafitl  une  |»erfe  de  roc  (<^o)  d'un  jaune  gris  fort  tnmioeax  r 
mêlé  de  paillettes  brillantea,  qd,  leIntfiMt  «ftSoteil  comme  le  criftaU  11  n'eX' 
plique  pas  ici  fes  conjc^flures. 


PririléfiesJe  S.  _      _  ^  . 

Sttifc^"*****  pour  le  commerce,  y  avoir  ronc^nn  qnanrirc  t!c  M.iiclvmds ,  qui  faifoicnt fleu- 
rir une  Manufaéhire  de  Barrafouls  ;  mais  leur  entreprifc  ayant  décliné  par 
les  raifons  (9 1 }  qu'on  a  déjà  fait  remarquer ,  la  plupart  ont  pris  le  parti 
derecoumer  à  Liloone,  onde  s'établir  dans  d'autres  Colonies.  Cependaor 
rifle  en  a  confervc  plufieurs ,  cerrc  occafion  lui  a  procuré  un  grand  nombre* 
d'autres  Habiranî  qui  ont  fort  [mch  icrvi  à  la  petipler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  ics  bicntaus,  n  a  pas  fait  diificultc  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à  perpétuité  ,  (knsie  réferver  (92)  aucune  rente  ni  1» 
moindre  cfpcce  de  taxe.  L'Ifle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule ,  qui  jouiffc  de- 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diftincVion  de  cette  namre  n'a^ 
îf  !>  trouve  Doiut  été  capable  d'y  attacher  lone-cems  les  Portugais.  Quoique  les  terres; 

fwdçBlaaa^  Wur  appartiennent ,  ils  en  laiâénr  ra(â«  aux  Nègres  »  pour  aller  jouir  dv 
revenu  dans  leur  Patrie.  11  y  avoû  u  peu  de  Blancs  a  S,  Jago  lorfque 
Roberrs  y  paflà  (95),  qu'il  n'en  compta  pas  plus  df  tims  pour  garante 
Nègres.  " 
uiu  ofifiiae.  Dampiene  affiue  que  les  ptemient  Habicans  de  S.  Jago  Citent  des  Pof 
cngais batmîs  pour  vol ,  pour  meurtre ,  9c  pour  d'autres  crimes  de  la f  94)  mfi- 
me  infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (9  y)  de  Mahfâiteurs  tranfpor- 
cés,  qui  s'ctant  mclés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée ,  n'ont  con(ervé_ 

(8y)  ncnavottjprisdeseflais,  ^"HpsrJk  (92)  Kobms ,  p.  40y.  « 

à  S,  Nicolas  avec  (a  Barque,  p.  5  ii*  j  J  i^ii.  p.  404. 

(90)  RdMm,  p.  414.  ifii  Dampcne  «  VoL T7.  p.  v 

(M)  VoT»  d.dBlbs  1b  Ddo^tio»  gédf-  Ob(cmdoi»>  ttâii.*^ 
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qu'une  relTcmhlancc  imparfaite  de  figure  &  de  langage  avec  les  Portugais  de    ■  ■  ,»^.^ 
l'Europe ,  quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n'en  être  pas  diftingué», 
Ils  Coin  ilevenus  vrais  Mulârres ,  de  haïuc  raille,  mais  mal  proportionnes  -,  ififorminii 
fur-tout  les  femmes»  qui  ont  les  Icvrc-,  ^voiîcs,  le  ner.  plar,  ^:  inciina- 
cions  aulfi  déréglées  que  leur  viùge  clt  ditiorrae.  Si  I  on  excepte  le  Gouver- 
neur, l'Evèque ,  quelquei  Gendlnomiaes  »  8e  l«s  Ilel^;ienx  (51!^)  »  qui  Cotit 
envoyés  de  Lifbone ,  tout  le  refte  e(l  de  la  même  couleur  &  de  la  même  dif- 
formité. Le  Capirainc  Bcckman  ajoute  à  cette  pcinnire  ,  qu'ils  font  pauvres ,  Untfwdb^ 
paceâeux ,  portés  au  larcin  >  Cacholic[ucs  de  nom ,  mais  la  plupart  d'une 
Ignorance  êc  âHaiat  ftupîdité  qni  leur  fiuc  ignorer  jufqu  aux  premiers  (97)  prin- 
cipes <le  leur  Religion.  Cependant  itfantobiêrver  que  Beckman  n'ajanc  cifé 
ce  portrait  général  des  Habitansde  l'Ifle ,  que  d'après  ctux  de  Praya ,  on  y  doit 
inccuç  quelque  exception ,  fur-tout  pour  l'article  du  vol  j  car  Dampierre  qui  , 
xecQpnoic  ce  vice  dans  les  Hahitans  dc.Prtfft  •  scimI  an  metlkar  témoignage 
A  teax  de  S.  Jago.  Ik  tie  font  gueres  moins  pauvres  >  dic-il ,  parce  qa'ib 
ont  peu  de  commerce  -,  mais  la  préfcnce  d'un  <>Qavetnci»  Poccogais  les  con- 
tient (98)  dans  l'ordre.  .      ,    :  .    .  ^ 

L'Evèque  &  les  Clianoines  doivent  hat  PartOKais  de  naiAànce  ;  nuns  pour  j^^ff!!"^ 
le  fervicedes  autres  Ifles ,  &  pour  les  fondions  fubalcernes  de  celle  même  de 
S.  Jago,  on  admet  les  Mulâtres  &  les  Nègres  aux  dégrcs  eccicfiafliques. 
Ceux  qui  le  prclentcnt  pour  le  facerdoce  reçoivent  l'éducation  qui  convient  à 
cette  dignité  ;  &  fi  l'on  ne  parvienr  pas  à  les  rendre  fort  fça  vans ,  on  s'efforce  du 
moins  de  leur  infpirer  du  refpeâ  pour  feur  étal  8c  du  zele  pour  les  fenâicms  ' 
Je  leur  miniftcrc.  Philips  fait  entendre  fçip)  que  les  plus  ignorans  &  les  ■ 
plus  déréglés  ne  loin  pas  toujours  les  Nègres.  Si  les  focictcs  ccclcfiaftiques  du  • 
Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  détaire  ,  c  eft  i  ■ 
;S.  Jago  qu'elles  trouvent  le  moyen  de  l'envoyer}  &  l'on  fe  figure  aifément 
que  dans  un  lieu  où  la  difcipUne  c(l  moins  fevcre  qu'à  Lifbonc ,  il  n'arrive 
guércs  d'nmrmdcmenr  pour  les  vices.  Cependant  il  ^'y  rronrc  ,  fnivanr  le  rr~ 
jnoignagc  de  Kobeirs  (  1  )  j  des  Eccléiîafliiques  vertueux ,  qui  tout  honneur  à 
;leur  profeflion. 

Le  même  Voyageur  ayanr  fait  deux  fois  le  tour  de  l'Ifle  &  vifitc  tous  les 
Ports»  nous  en  a  laifTc  deux  Relations  ;  l'une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  > 
l'autre  dans  la  Defcription  particulière  de  toutes  lesllles.  Ellesdoivenc  troU' 
ver  place  ici  fucceflivement ,  parce  que  Tune  (êrci  jecterdu  jcntrfiic  raotre» 
.1^  que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géographie*  itttâg 

(x)  De  Fumo  ou  Futmo  ,  à  l'Eft  de  Sainr  Philippe  ,  Rooects  travcrfa  le  jes!l^«.* 
Canal  &  fe  rendit  à  Rivera  dos  Bharkas ,  Baye  de  l'Iûe  de  S.  Jago.  Là ,  il 
prie  la  réfelurion  de  gagner  la  poiine  Noid  de  l'Ide ,  pour  paflèr  dans  Tlfle   '  . 
de  Mav  ;     quoiqu'en  apparence  cette  route  fut  la  plus  longue ,  il  fçavoic  au     '       '  * 
fond  qu'elle  efk  la  plus  courre.  Il  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
PLaia ,  &  de-li  à  Tcrrafai  -,  enfuite  à  Porto  Facundo ,  &  i  Porto  Signor  Geor- 
ges ,  fans  mettre  ordinairement  d'antce  intecvailè  dans    cOtarTeoue  celui  des 
jnarees*  Ceft  ranique  moyen  par  leqiid  il  fnpplée  i  Tocntifion  des  diftaoces. 

(ff)  Dampierre  ,  Vol  m.  p.  1  j .  (99)  Voyage  èe  PUHpt en  Odiiée »  p.  lit, 

{97)  Voy.ii^c  à  Bornéo,  p.  lu  (i)  Robcrts,  p.  40J.  Sc  fuiv. 

(si)  Dvoficnc ,  uki/uf.  (t)  Rohcns ,  p.       3c  ims. 


Digitized  by  GoOglc 


Mo- 


3«o  HISTOIRE  GENERALE 

'  JLOBSMS.'  ^*       Porto  Signorc  Georges  »  qui  cft  ici  la  feule  qu'il  décrive ,  ell  petite  > 
£^       &  cachée  par  quantité  de  rocs  de  dtffi&renees  grandeurs  »  dont  le  plus  grand 
dîvcn  tans,  néanmoins  n'eft  pas  plus  long  que  d'un  jet  de  pierre,  la  plupart  âevés  au-deiTus 

de  l'eau.  Ils  s'étendent  A  la  diÂance  d'une  demie-lieue  du  rivage  ,  &  rendent 
l'accès  de  la  Baye  fort  difficile  :  mais  lorfqu'on  y  eft  entré  »  cc&  un  heu  auifi 
i&r  qu'agréable ,  oà  l'on  cft  à  couvect  de  contes  Ibitesde  vents»  &  fi  bien  en» 
fermé  qu'on  n'apperçoir  pas  même  la  mer»  Le  fiMideft  d*Bn  (âble  Umonens» 
depuis  cinq  jufqn  ;î  trois  bralTes. 
Bi^boJe.         De-là>  Roberrss'étarvc  avancé  dans  la  matinée  jufqu'à  Bîgktuk ,  qui  fait  U 
pointe  Nord-Eft  de-  S.  Jago ,  quitta  la  Côte  à  midi  avec  an  vcnc  Noid-Eft  * 
&découvrit ,  vers  trois  heures ,  le  Mont  Pinofedans  Tlflcde  May.  De  Kalyete 
dans  la  mên-»c  Klc  ,  il  nviin  à  Sai  it  Jago,  où  il  tomba  dans  une  grande  & 
belle  Baye  au  Sud  >  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto Jûu  Noma.  h  y  mouil- 
la ,  dans  la  partie  da  Nord ,  fous  la  haute  terre.  Ayant  cnfaite  fondé  une  pe- 
tite crique  fablonenfe»  il  y  trouva  tant  d'eau  qu'il  ne  fentit  le  fond  que  K>rt^ 
prc-s  du  rivage  ;  ce  qui  devoir  lui  paroître  d'aurant  moins  furprenant ,  qu'il 
n'avoir  pour  londe  qu'une  pierre, au  bout  d'une  ligne  qui  lui  fervoic  à  la  pêcl-.e.. 
Quoiqu'il  eut  trouve  toutes  les.  inarques  d'un  excellent  fond ,  U  terre  eit  li 
haute  qu'appréhendant  d'être  furprispar  quelque  vent  de  merqui  Inieutfer- 
rwnriDniora.  me  la  fortic  de  la  Bave  ,  il  remir  a  la  voile  pour  fe  rendre  i  Porio  Formofa  ;  8c 
du  mrmc  vent  il  gagna  enluite  celle  de  S.  Jago,  De-là  il  le  rendit  à  Porto 
tMtoMadm.  Madcra.,  Mais  ne  rrouvantpas  d'Habitans  dans  cette  Caye  ,  il  continua  de  s'a- 
fn^FocwA»  vancerveisJpVït>«ArMo/Zt»oàilionchai  à^MiSmm  Domingo  ^  9c  k  For» 
s  ncmrngo.    £^  ^        il  alla  pjf  rcrrc  â      la  Ville ,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt  rail- 
poitoLobo.    les ,  du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo ,  il  fuivir  la  Cote ,  en 
S.  Fraiwifco.    paiTant  a  la  vue  des  Baves  de  Saint  francifco  &  de  Portate  ;  Se  ie  jour  lui  man- 
quant pour  gagner  Kalyete  *  il  mouilla  jufqu'anr  lendemain  â  yUla  Pwa^ 
aoù.  il  fe  rendit  i  (4)  Kafyae,  Mais  ttmidant  bien  tôt  un  venc  Sad,ilréfolar 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  l'I/Tc,  parce  qne  non- fculcmcnr  la  navigation  efl 

Îdusaifce  avec  le  vent  de  Sud  ou  d'Oueft ,  mais  que  les  Rades  de  cette  Cote 
ont  beancoop  plus  (&res }  car  de  l'autre  cété  il  n'y  en  n  pas  une  où  Ton  poiflc 
>*iycic<< Maf>  :£tre  en  {uretéid  ^exception  de  Kalyete  Saint  Martin} 'mais  avec  ces  ventson 
rfcn  fçauToit  fortir  ,  quoiqu'ils  foient  les  fcuîs  avec  lefquels  on  puiflc gagner 
le  côté  de  l'Eft.  Robcrts  le  rendit  donc  de  Kalyete  à  Porto  Praya, 

Dans  fa  Defcription  générale  des  Ifles  dn  Cap'Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Prays,  <|ni  eft  au  Sud  de  Flfle  de  Saint  Jago  }  tonmant 
p:tr  rOneft ,  ii  £ût  encore  une  fois  le  cour  de  i'Ifle  ponr  revenir  au  a^e 
lieu. 

Fmo  Praya  cft  fitué  propremenr  à  la  pointe  Sad>Oneft  de  S.  Jago.  C'cft  le  1  ** 
Port  de  l'Ifle  &  le  plus  célèbre.  Il  ofïre  une  perfpeâive  diarmanre.  La  Ville 
&  le  Forr  (c  pnffentent  au  milieu  de  la  Baye  ,  fur  nrc  terre  affcz  haute  ,  mais 
plate  ,  avec  une  vallée  des  deux  côtés ,  où  les  pahuiers  &  les  cocotiers  forment 
encore  une  vue  fort  agréable.  Leineillear  ancrage  eft  au-delà  de  l'ille ,  dans 
la  patrie  Nord-Oneft  de  k  Bajet  ^i^e  dans  U  pnEtie  onvexie  on  puille 

.   ())&obeRseiNeadfaa«dmneIaTiOeca^-      C4)  Il  y  aplalîeanKalycm  dana  lesdlft* 
taie  de  rifle ,  «foi  iTaipeUe  %        cnlLl*  taux» lùtt^ 
bcira  Gxaodc. 
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mouiller  .lufn  fur  un  fond  de  beau  fable  ,  depuis  quinze  jarqu'â  cinq  ou  ûx       '  ' 

bralles.  L  eau  traicnc  ne  manque  pas  lur  la  Cote  (5}. 

A  deux  lieues  de  Prava,  Oucft-Nord-Ouell ,  on  trouve  Kalycu  S,  Martin;   divers rem<s. 
petite  cric^ue ,  qui  n'eft  large  que  de  la  longueur  d'un  câUe  »  Se  qui  ne  laiflè  cciie  de  K»iyM 
pas  d'avoir  feize  ou  dix  -  huit  pieds  d'eau.  On  peut  y  demeurer  (ùremenc  à  <•  Marao. 
rancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies,  &  l'eau  fraîche  n'y  m.inque  pas  non 
plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger,  on  ne  iedccouvriroit  pas  aifé- 
menc  fi  (6)  Ion  ne  ptenoit  un  Nègre  à  Porto  Praya ,  pour  s  y  faire  conduire. 
L'Auteur  obferve  feulement  que  malgré  tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye, 
•c'cft  l'endroit  de  l'Ifle  le  plus  perniciea'<  i  la  fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyeic  à  la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande ,  on  ne  compte  que 
<)uatre  milles  par  terre ,  d'un  chemin  aflcx  uni ,  mais  fort  pierreux.  Par  mer ,  ^^^^j^^^* 
■cette  Ville  n'cft  pas  à  plus  d'une  lieue  du  rivage ,  au  Nord-Oucft  de  Kalycte.  * 
Sa  Rade  n'a  rien  d'cxtraordii  i.iii  c  que  In  miuvaile  qualité  du  fond,  qui  eft  fi 
tranclianr  qu'on  n'y  demeure  pas  iong-teins  lans  perdre  quelque  ancre  enrre 
les  rocs  ou  lansy  avoii  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a  caufc  la  pciic 
de  plufients  Vaiflèauï.  Auflîn'y  voir-on  qu'un  petit  nombre  de  Portugais  >  qui 
n'y  font  pas  même  un  lonç  féjour.  Les  I  lollanclois  y  relâchoient  autrefois  pour 
les  rafr^^icliifTcmcns mais  ils  ne  touchent  A  prclenr  qu'à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  cU  Fiaxu  cÇt.  une  tort  longue  Baye  ,  d  un  tond  trcs-net ,  depuis  douze    CcUede  aii** 
-  &  quatorxe  brallès  jufqu'à  crois.  Elle  eft  plus  commode  auflt  que  Porto  Prajra , 
pour  &ire  de  l'eau,  parce  que  le  ruidèau  coule  jufquau  bord  de  la  mer.  On 
y  trouve  d'a}!lenr<;  toutes  fortes  de  rafraîchiffemcns,  tels  que  des  fruits,  des 
racines,  des  Oiicaux ,  des  Chèvres,  &  des  Vaches ,  à  meilleur  prix  qu'à  Porto 
•Praya&qn*àlaVille(9). 

-<*'T<mç/â/  e(l  un  Port  eiHmé ,  mais  ilne  fournit  aucune  provifion  ;  &  quoi*  TcnaAi. 
<luon  y  foie  fort  (lîremenc  lorf<)u'on  7  eft  encré»  l'accès  en  cft  fore  difi» 

f  il^. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Pcm  Fgàtndo ,  qui  eft  grande  èc  nette ,  avec  P««»'^«'«a^* 
vaboafeiidydepuisdix  jufqu'à  quatre  bralfes.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance^ 

mais  comme  crtre  pnrrie  rie  l'iîle  ne  confiftc  qu'en  pâturages,  on  ne  peut  s'y 
procurer  d'autres  provifions  que  des  Vaches  &  des  Chèvres,  qui  y  fonr  :î  !a 
vériré  moins  chères  que  dans  aucun  autre  Canton.  L'Auteur  y  obtint  un  jeune 
Taureau  «d'environ  deux  ans .  pour  une  vieille  chetniièqui  n'auroir  pas  valu 
fix  fous  en  Angleterre. 

Entre  cette  Raye  &  Righudc ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  feptrnrrionale  de 
S.  Jago,  on  trouve  pludeur^  autres  petites  Rades  j  mais  le  Pays  eitdeierc  6c  fté- 
lilcb  Cote  dangétenfe  &  par  femée  de  rocs,  dont  quelques-uns  (ont  cach^iôus 
l'eau.  Ceux  qui  le  font  apjpercevoir  ne  font  pas  à  plus  d'un  mille  du  rivagef  i  c). 
Quand  on  a  doublé  la  pointe  de  Bighude  ,  la  Côte  tourne  nu  Sud  de  Porto  [ine 


Pointe  de  Bi« 


Noina  ,  dont  a  dé)a  iù  ladefcription.  La  Baye  fuivante  eft  celle  de  Porto  For- 
mofo  y  à  laquelle  U  ne  manque  rien  pour  la  beauté,  fuivant  l'origine  de  ion 

(5)  Robens ,  p.  40^  le  Chevalier  Havlum  écoh  à  S.  Jago ,  il  y 

{t,)  IM.  p.  410.  anrok  dans  Flfle,  ooe  Cké  ,  àxt-ïï ,  &  deux 

(7)  Ihid.  p.  )40.  Villes.  Vojmgt  À  U  Mer  du  Siul,  p. 
(S)  IM.  p.  410.  (10)  Siobccu ,  p.  41  j. 


Ptnio  FozmoTo. 


(9}  IM.  p.  4io.ft  Tuiv.  la  iff} ,  brfqne 


Bbb  uj[ 


Digitized  by  Google 


38i  HISTOIRE  GENERALE 

nom.  Vers  la  pointe,  un  petit  Bâtiment  peut  ècie  à  coavert  de  routes  fortes  ûç 
vents.  Mais»  (ans expliquer  ce  qui  lai  manque,  rAuteunléclace qu'elle n'eft 

pas  favorable  au  commerce. 


KOBERTS. 

£n 

Baye  tc  Ville  J^^jc  dc  S.  Jago  cit  ailcmcnt  reconnue  par  l'Egliie  de  la  Ville,  dont 

4e  S,  Jago.  les  tuuis  loin  blancs ,  .iic  le  coït  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  eft  fituéc  au  mi- 
lieu de  la  Baye  ,  fur  un  terrain  «^ui  s  cleve  ;  avec  deux  Vallées ,  l'une  auSuiI 
&:  l'autre  au  Nord  ,  tourrs  deux  lort  bien  plantées  de  cocotiers  tk  de  palmiers. 
Le  tond  de  la  Baye  cil  d'nn  beau  lable.  L'ancra;::;e  v  e!l  (Tir,  depuis  dix  bralfcs 
juf<.]u'à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l'Eglilc  ,  la  mer  cit  ordinairement  tort 
agitée  au  long  du  rivage.  C'eft  d'aiU^rs  un  des  Cantons  de  Tlfle  où  toutes 
les  commodités  qu'elle  produit  fe  trouvent  avec  plus  d'abondance. 
An  Sud  quarc-Sud-Efl  deccrce  Baye,  on  rencontre,  à  deux  ou  trois  milles,  celle 
U  tiw-  de  Porto  Madera ,  dont  l'entrée  n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de  largeur , 
entre  deux  pointes  de  rocs  fort  e&arpéei ,  où  la  profondeur  de  TeMS  eft  de- 
puis neuf  jufqu*à  fis  braifes.  Après  avoir  paflS  k  pointe  Nord ,  on  tombe  fur 
quatre  bralTes  8c  trois  brades  &  demie  i  mais  on  y  eft  à  coavert  de  tous  les 
vents.  On  n'y  conferve  pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouces 
y  tient  ferme  à  l'ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  eft  de 
fable  mêlé  de  claie  -,  mais ,  plus  haut ,  il  efl  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  eft  excellent  quand  on  y  eft  entré  3  1  accès  n'en  eft  pas  difficile  ;  mais 
il  n'eftpas  aifé  de  l'appercevoir,  parce  qu'une  pointe  cache  tcliemeat  l'an- 
tre ,  qu  on  ne  découvre  rouvertore  qu'après  l'avoir  pallëe.  Elle  n'a  d'ailleurs 
rien  de  remarquable.  Ainfi  U  feule  reuôurcc  pour  ne  pas  s'y  tromper»  c'eik 
de  prendre  (i  i)  à  S.  Ja;:;o  un  Nègre  qui  puifTe  fervir  de  Guide. 


plus  d'un  mille  du  rivage, 
ly^tnl^       Porto  Loho  eft  un  Port  des  plus  fiirs  ,  quand  on  y  cfl  entré.  Il  eft  à  l'abn  de 
toutes  fortes  de  vents.  Mais  l'entrée  en  eft  fort  étroite ,  &  bordée  de  parc 
iC  d'autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés ,  qui  U  rendent  fort  dan^éreule 
.  pour  les  Etrangers,  s'ils  ne  font  bien  (ùrs  de  leurs  Pilotes.    L'intérieur  de 
cette  Baye  a  l'apparence  d'un  lac  ,  par  la  rram-juilliic  qui  y  règne  coiui  uielle- 
ment.  Son  étendue  de  tous  eûtes  cil  d'environ  trois  c]uarts  de  mille  \  la  pro« 
fondeur  de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement ,  excepté  vers  la  pointe  Notvlr» 
oiil'on  trouve  dix  huic  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux  jufqu'à  l'extrc- 
TiiiJeJa  unie         "^^^  ^"^^  '  '^^      Umou  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La  partie  monra^• 
«iMstagitfuis      gneufc  de  1  Hle  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto  Loboj  SC 
n  Ton  escepte  quelques  collines,  on  ne  trouve  plus  que  des  campagnes  plates 
jufqu'à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  &  Praya  ,  on  rencontre  la  Rade  de  San  Fr.mc'ifco  y  qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe ,  avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  &  de  cc»- 
cotiers.  Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais ,  de  l'on  n'y  trouve  pas  d'eau  fraîche. 
Une  lieue  au-deUdeSan-Fraiicil<» ,  on  arrive  à  U  petite  Baye  de  PofMMw  C'eft 
une  ftation  fort  commode  pour  les  petits  Batimens  U  les  Chaloupes  i  nuis 

(M^Robçns,  p.       411.  flclUr» 
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inacceûîbic  pour  les  grands  VaiÛêaux  »  à  cauié  d'an  roc  abîme  qui  en  faïc         .    ■  ■ 
tout  le  danger.  La  Km  foivaiue  eft  celle  de  Pûm  Pnayaj  qa*on  a  d^a  dé-  '^^^ 

On  ne  ';'arcorde  pas  bien  fur  la  fituation  &;  le  nombre  des  Villes  de  S.  Jaqo. 
liawkins  (iz;  ii  y  comptoir  qu'une  Cite  ,  &  deux  Villes  en  1593.  D.ini- 
pierre  ((})  ne  j^arle  que  de  deux  grandes  Villes,  &  de  quelques  Villages 
tort  bien  peuples.  Roberrs  compte  qu.ure  Villes ,  &  les  nomme  ,  Saint /i^» 
Sainr  Domingo  ,  Samr  Dormnr^n  Jhacau  ,  VilLi  <h  Praya.  Il  y  joint  une 
Cite ,  qu'il  appelle  Ciuuau  de  Jiehejru  grande ,  eu  taitaiu  entendre  claire- 
ment que  c'eft  la  Capitale  de  l'Ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don- 
nent indifréremnient  à  la  Capitale  le  nom  de  Ribcyra  grande  &deS.  Jago -, 
d'où  il  faut  conclure  qu'elle  n'a  ces  deux  noms  que  pour  ladiftinguer  de  l'au- 
tre S,  }ii('o»  qui  eft  dans  la  pame  orientale  de  Hfle>  &  cui  eft  une  des 
4{uatre  Villes  de  Roberts,  avecun  Portqa*iladéent.On  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  »*cn  rapporter  à  lui ,  puifqu'ayant  vû  toutes  ces  Places,  à  la  rcferve 
de  Siint  Domingo  ,  Ville  inicrieure,  dir-il ,  à  douze  milles  de  la  Capit.ilc» 
ar  les  terres  »  il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C'étoit  i 
.  Jago  que  leGowvetnettr ,  l*Ëv^ae,  6c  les  autres  perfonnes  de  diftin^ion 
faifoient  leur  demeure  en  1585,  lorfque  l'Amiral  (14)  Drake  attaqua  l'ifle* 
Il  marcha  vers  cette  Ville  à  la  tcte  de  fîx  cens  Ilonmic^;  &:  les  Habitans  s,  Jagobrfl. 
ayant  pris  la  fuite  ,  il  la  rcduilît  en  cendre.  Elle  avoir  deja  ccc  faccagée  en 
ijSx  par  Manuel  PenttU^  (15)  »  Portugais  ,  qui  commandoic  une  I  lucte  sactaBÎ*  r« 
Françoifc .  une  Fiutw  lun» 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Rlkyra  grande ,  cH:  fitute  à  trois  Heues  de 
Praya ,  vers  l'Oueft.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oueil  de  l'Ille  , 
à  quinze  {\6)  dégrés  de  latitude  du  Noid;  mais  Comwal  prétend  avoir  ub" 
fecvé  qu'elle  eft  à  quinze dégrés  (17)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  futvtantle 
premier  de  ces  deux  Vcn  n^^enrs ,  eft  nppuycc  contre  deux  montagnes,  entre  lef- 
qiit  llrr  on  découvre  une  belle  vallée  ,  qui  le  rétrécit  bc.utcoup  en  s'éloignant 
de  la  mer.  (iS)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  &  de  la  niflïremwicf. 

Baye*  ciip(i(iusd«c«iMr 

Dun  aurre  côté,  l'Auteur  des  voyages  de  Drakc  (19)  raconte  qu'en  r 
lorfque  (on  Herosjprit  cette  Ville  ,  elle  r:n:r  r^e  forme  triangulaire  ,  &•  fîruce 
dans  une  Vallée  tort  étroite  entre  deux  moncauncs ,  i  une  a  l'Eft,  l'autre  à 
irOiiefiilaui  lêmbloient  panchet  for  elle,  &  fiir  leH[tielles  on  avoic  fait  différen- 
tes fbitnKations  pour  la  fùretédcla  Place.  11  ajoute  qu'elle  éroir  envitonnée 
d'oo  mur ,  Se  baignée  par  la  mer ,  du  rôrc  du  Sud  ,  avec  un  Forr  fur  le  rivncje. 
11  y  avoii  cinquanre  pièces  de  canon  dans  la  Ville  &  dans  les  Forts.  La  vallée 
âoicdtvifSe  par  ihi  petit  raiflèan  d'eau  donce,qtti  formoit  aflèz  piâsdu  rivage 
«nérang ,  où  les  Vaillèaux  j>ouvoientaifément  faire  leur  provtlîon.  A  Textre- 
mité  df  b  Ville,  du  côte  du  Nord,  la  vallée  s'onvroir  affèz  pour  former 
qtuntiic  de  vergers  &  de  Jardins  qui  éioient  remplis  d'orangers ,  de  citro^ 

(ri)  V6yagc  à  la  Mer  du  Sui ,  p.  tj.  (t*)  Dampierre  ,  Vol.  IH.  p.  tu 

(i})  Oelcripdon  de  la  Gainée , p.  j )l.  (17)  Comv'all ,      {nf,  p.  é, 

(i4)Voyez  le  Livre  intitulé,  MUem  Aê»  (18)  Dampierre,  lAiJuf, 

gh»s  ,  ou  Dr/ît?  rtfff(hê,  p.  I19.  C»^)  LciUtOS  AogioiSyp.  S^ 
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■■  niers,  de  cannes  de  fucre  &  de  divcrfes  fortes  d'arbres  &  de  fruits.  On  ne  peut 

^^^ÊiT"'  '^o"*^*^'*^'^  ^^^^^^  dc'criini  JUS  qu'en  rappoCancqucla  Ville  a  changé  de  plAce 
^renicmSi  &  de  forme  en  ic  relevant  de  les  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Shetley  à  S.  Jago  &  aux  Indes 
occidentales,  en  i5<?9>  on  trouve  la  Defctiption  (%o)  futvante.  **  S. 
•»  cft  fituée  entre  deux  montages  fore  roides ,  &  commandée  par  ttois  exccl- 
»  lens  Fûtrs.  Le  principal  eft  pLicc  lvi  lommcc  de  la  montagne  qui  c\\  n  V¥a\  , 
»  ^  pend  en  qitelqac  lotte  lut  ia  Ville  j  de  forte  qu  elle  n'a  point  une  rue 
w  où  Ton  paille  ^re  i  converc  da  mouiquec.  Les  deux  autres  Fors  font  far 
M  le  rivage  :  mais  ils  commandent  cous  crois  &  la  Ville  fie  la  Rade.  On  ne 
>»  peut  g.i':^ncr  le  fommct  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fenticr,  oii  il 
M  ne  peuc  palier  qu'un  Homme  à  la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  U 
•  Virte. 

A  l'égard  dttriûllèau  »  Dampterre  obferve  f  1 1  )  qu'il  y  a  dans  la  vallée ,  da 

côte  de  la  mer  ,  une  rue  au  loni^  de  laquelle  parte  un  filet  d'eau ,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang  >  oui^ans  une  petite  Baye  fabloneule ,  ordinairement 
fort  cranquîUe  ;  de  forte  que  les  Vaîllêaax  peuvent  s'en  aj^rocker  fans  péril 
ôc  faire  aifément  leur  ptovifion  d  eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
11'  t!  j'criprlon  du  iiKin^;  ruilfcau.  Il  pafT:: ,  t!:r  i! ,  au  cr^.vtrs  de  la  Ville  » 
11  1  [';uc  railfcau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  Se  d'un  pied  de  profon- 
deur ,  qui  en  fort  fous  le  pied  du  mur  -,  ôc  qui  va  le  rendre  dans  la  mer  , 
«prés  avoir  arrofé  un  beau  verger,  planté  de  cocotiers  &  d'orangers. 

Dapper  (i  5}  dir  plus  fimplemcnr  que  la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fource  il 
deux  mille;  de  la  Ville ,  8c  ic  déchnr<j;e  dansU  mer  par  une  embouchure^  qui 
peut  avoir  une  portée  d'arc  de  largeur. 

Dampierte  donne  â  la  Ville  (14)  dem  ou  trois  cens  niaifons,  toutes  bâties 
de  pierres  brutes  \  avec  un  Couvent  &  une  Eglife*  JMiilips  ne  &it  pas  mon- 
ter le  nombre  des  1^15)  maifons  au-delà  de  deux  censî  mais  il  compte  deux 
Couvents ,  l'un  d'hommes»  &  l'autre  de  filles,  avec  une  grande  {x6)  Egli(e 
près  du  Château*  Cette  Egtiiê  cft  appavemment  la  Cathédrale ,  que  Robntt 
noas  repréfenie  comme  an  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de  Corde* 
licrs ,  en  faifant  remarquer ,  qu'ils  font  prefque  les  fculsdans  l'Ifle  qui  man- 

Senc  du  pain  frais  >  parce  qu'ils  revivent  tous  les  ans  de  Lifbonc  une  provi- 
on  de  rarint.  Ib  ont  un  des  plos  beaux  Jardins  du  monde ,  &  rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un  petit  btas  de  la  rivière ,  qu'ils  ont  eu  la  permifllon  de  dé* 
tourner  ,  leur  fourme  continucllenient  de  l'eau  pour  la  fraicheur  de  leurs 
parterres  ôc  pour  les  commodités  de  leur  maiion.  Après  1  Eglife  Cathédrale  , 
al  n'y  ^ipas  d'Edifice  dans  la  Ville  de  au-deliors ,  qui  approche  (zy)  de  U  beau- 
tédc  leur  Couvent.  La  MaKbn  du  Gouverneur  eft  dans  un  lien  élevé»  d'où  il 
a  tellûnicnt  la  vue  de  toutes  les  autres ,  que  leur  fommct  eft  de  niveau  avec 
les  fondcniens  de  la  lîenne.  S'il  faut  jui^erde  tous  ces  Bâtimens  par  la  dcf- 
cxiptiou  que  le  Docteur  i^ryer  nous  fait  de  ceux  (28}  qu'il  a  vus,  ils  n'ont  qu'un 

(to)  Colleâioii  é^Hacklttyt ,  Vol.  III.  pag.       ( 1 0  Dampicrre ,  Vol.  III.  p.  it, 
S99-  (î<;)  Barbot  donne  cinq  ccnî  maiTon":  à  la 

(il)  Dampicrre  ,  Vol.  III.  p.  it.  Ville.  Voyez  la  OefctipùoD  de  la  Guinéf  , 


(ij)  Voyages  de Fryer  »  p.  7.  (17)  Roberts,  ubifup. 

(14)  Voyage  de  Dantt'à  Un»  ,  ^.  i (iS]  Fryct ,  uii  fug.  p.  t. 
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étage  î  ils  font  œuvcrcs  de  branches  &  des  feuiiics  de  cocotiers }  les  fenêtres  ■■         ■  ■■« 

ioac  de  bols ,  ëc  les  miixs  de  pienes ,  liées  avec  de  la  va(ê.  Leur  grandeur,  dit-  ^^^'^^'^ 
il ,  n  eft  que  d'environ  quatre  aunes ,  dont  la  moitié  eil:  occupée  par  la  pone.  temsi 

L'ameublement  répond  à  la  grandeur  &  à  la  forme. 

.  Il  ue  paroîc  pas  que  les  tomâcacioos  de  la  Ville  ayant  été  fort  augmea-  ,  |?^YBh^°"^ 
tées ,  depuis  le  tenu  de  l'Amiral  Drake  8c  da  Chevalier  Sherle7.  Dampietre 
obièrveque  près  du  lieu  où  l'on  débarque  >  on  voitprerqu'au  niveau  de  la  mer t 
un  petit  Fort  ,  où  la  garde  (e  fait  loigncuremcnr.  Au  fommec  de  la  monta- 
gne ,  il  y  a  un  autre  Fort  »  qui  doit  être  plus  grand,  fi  l'on  en  )uge  par  le  mur 

?[u'on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n'eft  pas  (ans  artillerie }  mais  l'Auteur  ne  put 
(^avoir  le  no mbre  des  pièces (*)  ni  de  quel  o(àge  peut  être  cette  Forrerelfe. 
Philips  alTure  qu'elle  contient  douze  canons  ;  qu'elle  cfl  fuuée  à  l'Eft  de 
la  Vaille  ,  Se  qu'elle  (**)  fe  prcfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer.  Il  eut  le 
ums  d'obfetver  la  garnifon.  Cependant ,  fans  nous  a^>preiidie  li  elle  ecoit 
oombreuiê  t  il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  mailons ,  pintes  i  tomber  » 
&  d'une  Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne , 
il  rerarirqua.  un  p.iraprt,  muni  de  liy  petits  canons  de  fer,cn  li  mauvais  état  (19) 
qu'ils  ne  le  iouicaoïciit  pas  iur  leurs  aliuts.  Près  du  rivage  ,  on  apperçoii  fix  au- 
crespetitespiéces,  qui  (ont  bracquces  vers  lePorc  >  Se  qui  faluerent  le  Vaillèao 
fur  lequel  le  Doâeur  Fryer  alloit  aux  Indes  orientales.  A  peu  de  diftance  de 
cette  batterie ,  on  voit  un  Corps-de-garde  qui  fait  face  à  la  terre»  &  d'où  l'oa 
obierve  les  (50)  Vaiifeauxqui  s'approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  afoûte  qu'aux  environs  de  la  Ville»  le  Pays  eft  mon- 
tagneux  &  rempli  de  rocs  >  mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  ck  fort 
agréable ,  bien  arcofé,  8c  fourni  de  toutes  les  commodités  nécelEores  à  U 
vic(3i).  / 

U  ne  ièra  point  inocile  de  joindre  à  la  DeTcripdon  de  Robeits^les  re** 
marques  de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Poit  de  S.  Jago. 

Le  Dodeur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi -cercle  d'environ  quatre  f„r^^tlayB^de"«« 
milles  d'étendue  -,  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (51)  regarde  le  Sud-Oueft  >  Hio, 
demi-Oueft }  ^l'autre ,  TEft  quan-Sod^Eft ,  8c  Sud  j  que  le  fond  eft  couvert  de 
corail  de  toutes  les  efpecesi  le  rivage  ($3)  làbtoneux.  Se  commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capinaine  Pliilips  dit  que  la  Baye  de  S.  J.igo  eft 
plus  petite  &  plus  expoféc  que  celle  de  Praya  ,  éc  que  (54)  le  fond  elt  pier- 
reux &  fort  mauvais.  Dampierrc  déclare  que  c'eft  la  plus  mauvaife  Rade  où 
il  foie  jamais  entré.  U  n'y  a  pas,  dit-il ,  d'ancrage  fur, pour  plus  de  trois 
VaifTcaux  à  la  fois  ;  encore  doivent-ils  cwc  fort  près  l'un  oc  l'autre.  Un  Bâti- 
ment Anglois  ,  commande  par  le  r.ipii  iii.c  Pircfont ,  qui  vint  y  mouiller 
dans  le  même  tcms ,  perdit  bientôt  deux  de  les  auctes  ;  Ôc  l'Auteur  même  (35) 
enpaditnne.  LlftedeFuegos'appcrçoitdaiiemencde  la  Baye  de  S.  Jago, 
dont  elle  n'eft  éloq^^  que  de  fepc  on  |iuit  lieues.  Pendant  la  nuit ,  on  (is) 

(*)  Dampierrc ,  Vol.  III.  p   ri   On  a  éc-  (h)  ^1  a  -îonné  un  PtSA  ds  h  Bafe-,  IC  de 

JaT&qaeie  For  commaodclèPon  &  la  Yilic.  la  Côte  à  l'Oucft. 

(••)VoLI.p.7fc  (}4)WW.p 

(t9)JW.  p.  187.  (!î)  Voyage  en  Guinée,  p.  i  S  7. 

(iO)  Fryer ,  p.  8.  ( J <>)  Cela  «accotck  avec  la Dciaipùoa  dc 


(51)      p  7><c Air* 

(j»)  IhiJ.  p.  9, 
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RoscKTt.  flammes  qui  s'âcvenc  du  ibmmet  de  fa  monogne»  &  de  k  famé» 

'    pendant  le  jour  (37). 
^vecstcms.      Philips  remarque  quon  appréhende  fi  fore  >  à  S.  }ago,  qu'il  ne  s'échappe 
CoatrAiuteaa  Quclque  Habitant  fur  les  Vaifleaux  Etrangers,  qu'onne  loiime  aocune  Barque 
iM>itH»  d*  l'u  Ja„s  i  ifle.  Il       yj^      (jg)  une  à  S.  Jago  ni  à  Praya.  On  fait  mcmé  la 
garde  (39)  dans  cette  vue  ,  tandis  qu'il  s'y  trouve  quelque  Bâtiment.  L'Au- 
teur raconte  à  cette occaHon  qu'un  vieil  OfHcicr  Flamand,  qui  commandoic 
dans  le  Château  ,  fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  ;  mais  qu'il  n'eut  pas 
la  hardiedède  tenter  cette  entreprife. 

Dapper  appelle  le  Port  de  S.  J.igo.  Porro  Rclhlra  Cona ,  Je  le  place  aa 
Nord-Oncft  de  Cabo  Tuharao.  t  e  C^ap  cft  apparei'viicnr  k  poinre  lill  de  la 
Baye.  Le  Filou  Anglais  dit  que  le  Cap  Tui^aruo  ell  au  :>ud  Uucit  de  i*iaya,  & 
h  PoR  Rûkàra  2  TOueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips  ^  la  plus  grande  partie  de  Habitans  de  la  Ville 
c(t  compofce  de  Portugais  ;  mais  dans  le  refte  de  TlHe ,  le  '40)  nombre  des 
Nègres  l'emporte  de  vingt  pour  un.  Fiyer  dit  que  les  Naturels  du  Pays  font 
d'un  beau  noie;  qa^iUont  les  cheveux  mfés;  qu'il»  font  de  belle  caille;  mais 
-  fi  VotettTS  &  fi  effirântés  qu'ils  regardent  un  Etrange  en  face  tandis  qu'ils  cou- 

Ecnr  quelque  morceau  de  Ton  habit  on  qu'ils  lui  prennent  fa  bourfe.  Leur  ha* 
liienienr ,  cumine  leur  langage  ,  ell  une  mauvaife  imitation  des  Portugais* 
Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni d*im  nœud  de  ruban,  un  ha- 
bit décnire ,  une  paire  de  manchettes  blanches ,  te  des  hautes-chauflfès ,  avec 
une  longac  épce,  quoit^iie  fans  bas  &  fans  foiiliers  ,  marche  iWw.  air  fier ,  en 
(c  concemplaiit,  &  ne  ic  donnetoit  pas  pout  le  premier  Seigneur  de  Porcu* 
gai  ('41}. 

Les  femmes  ne  Ibm  pas  (î  bien  faites  que  les  hommes.  EUesont  les  lèvres  plus 
greffes,  le  corps  plus  épais  avec  une  raille  plus  courte ,  les  mamelles  pendantes» 
&  les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans  un  pagne,  ou  une  pièce 
d'étofie  dont  elles  iont  enveloppées  depuis  la  ceinture  juiqu'en  bas.  Le  relie 
du  corps  eft  nnd ,  fans  eïceoter  les  pieds.  Cependant  les  plus  diftinguées  (4 1> 
porteiit  des  colliers  ic  des  bracdeis  »  avec  de  fauflcs  pierreries  aux  oreilles* 
Plies  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  combe  depuis  la  t^jufqu'aox  genoux  > 
avec  un  corfei  &  des  manches  pendantes. 
Wtt  <fi\h  don-  Le  Doâenr  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans»  trouva,  pour  tonte 
ictt.  galanterie ,  du  rabac  a  fumer.  L  inltrument  <jui  leur  len  de  pipe  s  appelle 

Hubblt  hnhli.  C'clt  un  long  rofenu  ,  que  la  fltmec  rend  fort  brun  ,  qui  palîe 
au  Travers  d'une  cocque  de  coco  remplie  d'eau.  Il  s'applique  contre  une  elpece 
de  fourneau  où  l'on  allume  du  tabac  fans  le  hacher;  &  chacun  fuce  la  fumée 
autE  long-tems  qu'il  y  prend  plaifir.  Ce  n'ed  pas  la  bonne  chère  qu'il  faut  fe 
propofer  chez  les  Habirans  de  S  Jago,  car  ilsneboivcntquedereaa,  &IeutS 
aliniens  lonr  1rs  fruits  de  la  terre  f  4  '  )• 
^comiatme»     A  l'égard  du  Gouvernement ,  on  a  dcja  iait  remarquer  que  i'ifle  de 

(î7)  Damplit:     Vol.III.p.»*'.  (40)  PhiUps  ,  ubifiif.  p.-||t« 

(58)  Philips ,  p.  10.  (41)  Ibid.^.  187. 

Dampierrc  dit  qu'ils  font  fi  abfolu-  (41)  Fryer,  p,f, 

ment  dns  Barqnr^ ,  qu'i!;  font  ob!i!:^i'ç  d'achc-  (4}}j[^À/.pt  t. 

tci  mcfflc  ktu  Id  des  Vaiùcaux  cuaogcrs. 
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S.  Jago  n'a  jamais  ccflc  ti  appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qai 
commaiide  au  nom  de  ce  Prince  étend  (k  Jucirdiâiott»non-(êulemeat  fiir  mu-  - 
tes  les  Ides  du  Cap-Verd ,  maie  enooce  fiir  toi»  les  Domaines  da  Poni^l  «Uvecscen»} 

dans  la  haute  Guince  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  ell  un  Si^e  Epifcopal.  L'Evcque ,  qui  ell:  Suffracant 
de LUbone  (45 ) ,  compte  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  dans  Ton  Diocéfi^  Il 
cft  nomme  par  le  Roi  >  Se  toujours  envoyé  du  PornigaL  Outte  le  Palais  qull 

a  dans  la  Ville  ,  il  jouit  d'une  fort  belle  maifon  de  campagne  à oois OU  quaccc 
milles  dans  les  terres ,  qui  fe  nomme  TrinuùuU  (4^). 

En  I €99  »  Gouvernement  eccléfiaftùjne  &  civil  étok  entre  les  (47)  mains 
de  l'Evê^itf.  Mais  en  1695  ,  lorfque  Philips  paflbit  à  S.  Jago,  le  Gouver- 
neur ctoir  un  Laïque,  qui  foutenoit  fa  dignité  avccalfez  dcclat.  Sa  maifon 
étoic  rpacieufe ,  accompagnée  d'une  belle  cour  >  ornée  d'un  balcon  de  fer  > 
d'où  la  vîie  s*étendoit  fut  la  mer.  Il  offrit  une  collation  à  Philips.  Elle  confif- 
toic  dans  une  boece  de  marmelade  (48)  &  du  pain  blanc,  avec  une  bouteille 
de  vin  de  Madère.  Il  refufa  d'aller  à  bord  ,  parce  qu'il  croit  arrive  à  quelques- 
uns  de  fes  Prédcceircurs  d'crre  arrcrcs  par  acs 

racheter  leur  liberté  à  grand  prix  >  ou  qui  avoiciu  exige  d  eux  des  proviiîons* 


KUiroQduCoW 


'vi  arrs ,  qu 

^        ^  nt  exige  a 

Sa  naiHance  étoit  diftingoée  >* de  iês qualités  natorelles  fort  eftimables.  Beck- 
man ,  qui  étoit  à  S.  Jago  en  17  i  j  ,  trouva  moins  de  diHîculrc  à  pcrfuader  au 
Gouverneur  de  es  rcni--li      fc  rendre  (ur  !on  Vailfcau  ,  où  il  le  traita  fort 
bien.  Mais  il  en  tac  niai  recouipenfé.  Ayant  accepté  un  dîner  au  Clùceau  ,  le  ^l'MmH^Aa* 
four  fiiirant  »  il  («  trouva  fi  oaladeen  fecoumant  i  boid ,  lui  &  tous  les  An*  fifidh«riMcai» 


glois  qui  l'avoient  accompagné ,  qu'il  eut  recours  aux  contre-poifons.  Mats 
ioit  quij  fût  dcja  trop  tard ,  ou  que  la  force  du  mal  l'emportât  fur  les  remè- 
des 9  tous  les  convives  eurent  des  vômilfemens  terribles  9  avec  des  convuUIons 
êc  àe$  tranchées  inrupottaUes^  ils  conunencesent  à  (ê  rétablir.lc  cinquième 
jour;  mais  il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  languetir»  d<Mit  ils  ne  fu- 
rent délivrés  que  plufieurs  mois  après ,  par  la  mort,  fiedcman  pamt  defe^peré 
de  n  avoir  pû  le  vanger  d'une  Ci  noire  perfidie  f49)> 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  Cak  fort  pauvre ,  &  qu'elle  n'ait  prefque  aucun  ^  J^"'***  ^ 
eommexce ,  Dampiene  obrerve  qu'outre  les  Vaiflêauz  étrangers  que  le  hazatd 
y  amené ,  il  y  vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bârimcns  Ponugais  dans  leur 
route  pour  le  Brpfii.  Ils  y  vendent  quelques  marchandifes  de  l'Europe ,  &  (è 
chargent  des  étoffés  de  coton  «qu'ils  trouvent  dans  llile.  Les  Marchands  de 
Lifbone  y  cnvoyenr  chaque  anncc  un  autre  Vaiflèav»  qui  prend  le  fucre.  Se 
qui  r^  o)  retourne  dircftcmcnt  en  Portugal  avec  cette  cargaifon.  Danipierre 
trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Poctugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
£1 ,  &  une  Pinque  Angloife  qui  avoit  acheté,  dans  une  autre  Ifle,  des  Anes 
pour  b  Barbade  (51). 

On  ne  pc-dt  acheter  la  moindre  nrovifion  iÎ.hk  l'Tfl?       S.  Ti^o  fins  une  ^*T'!îî°îiJ** 

ca»iUion  expreUc  du  Gouverneur  >  &  ic  droit  de  vendre  les  BclUaux  appor- 

(44)  DaiT^em ,  Vol.  lU.    7f,  (48}  Philips ,  ttH  fitp.  p.  1 8  f . 

(45)  ttÀ^  ■  Uy)  ficcknuo,  dans  le  Voyage  de  Boci 
(4^)  Robera ,  p.  404.                         neo ,  p.  14.  Se  Cem. 
(47)  OvingWa  ,  p.  4t.  <fal  YoySgP  (a-      (50)  Dampierre ,  Vol.nLp.  a|. 
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■  ■  ■      tient  à  lui  feul.  Darapicire  étant  venu  de  Praya  pour  fc  procurei  des  raffaîchif- 
fcmens ,  le  Gouverneur  fit  pubUei  te  fajetde  fon  arrivée  pir  un  Ccieur  publie) 
*  éàfmttms.  sprcs  c^uoi  il  lui  fin  aifé  cle  trouver  du  maïz  &  de  la  volaille,  en  échange  pour  le 

f -1  riM  iI  avoir  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  même  qu'il  acheta  des  Bcf- 
tuux ,  avec  la  néccâicc  i)  de  les  payer  argent  comptant.  Philips  fut  traité  de 
même ,  avec  cette  différence  qu'écanc  fans  argenr  «  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux 
ni  Bœufs ,  5:  qu'on  lui  fit  beaucoup  valoir  la  penniflion  qu'il  obrint  de  prendre 
q'.;clqucs  Chcvres  &  quelques  N4oucons  en  échange  pour  du  fcl.  Mais,  des  le 
lendemain  de  fon  arrivée ,  il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands ,  qui  lui  pié- 
fenterem  des  oranges,  des  Ikaons»  des  cocos  {  h  )  >  des  Singes ,  Ace  L*ntt  teooît 
^  •  une  Chèvre  entreles  jambes  »  l'autre  un  Porc  lié  au  poignet ,  celui-ci  un  Singe 

fur  fes  genoux  ,  un  aurre  quelques  Poules  de  Giiince  entre  fcs  bras  i  &  les 
Matelots  Anglois  s'cmprcifant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles 
chemifes ,  de  petites  boctes  &  d'autres  meubles,  car  rien  ncd  inutile  à  S.  J»- 
go ,  cette  fcene  fermoir  un  fpeâacte  fort  amufant. 
dié^te*' faillir  T'*^^^  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  C\  bien  dans  cette  IfTie 
jjti*  que  les  vieux  habits,  Ovington  dir  que  c'eft  la  marchandifc  (^4)  la  plus  cou- 

rante ,  Se  celle  donc  la  vanicc  des  iriaoitans  n'ell  jamais  ralTaiiéc.  Aux  vieux 
luibtts  Comval  ajoute  les  couteauxAe  tescizeaux ,  qui  rapportent  plus  de  profit 
que  (55)  l'argent  comptant.  Beckman  a  vû  les  Habitans  de  S.  Jago  accourir 
au  Pot  n',  cc  leur  volaille  &  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  ,  diiputcr  entr  eux 
la  prdccence  pour  un  couteau  de  deux  lous ,  &  pleurer  de  chagrin  ca  le 
voyant  donner  à  celui  dont  ($6)\e$  Anglois  agrfoienc  la  marchandifb.  Aucre- 
fois  ils  avoicnc  chez  eux  un  célèbre  Marché  d  Efclaves ,  qui  étoicnr  tran/por« 
tés  immédiacemenc  dc^lâ  aux.  Indes  occidentales.  -Mais  ce  coouneice  aptis  un 
autre  cours. 

ViUedeto*^!'*     Praya  >  ou  Playa ,  comme  l'ajppelle  Havkins ,  fignifie  dans  la  bngue  Por* 
'        to^ûTe,  grève  ou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  eft  à 

trois  lieues  de  S.  Jago ,  vers  l'Eft,  au  fond  d'une  (57)  Baye  qui  fc  nomme 
,  auûî  Praya.  Beckman  place  le  Pon  de  Praya  à  quinze  dégrés  de  latitude  du 

Nofd ,  8c  vingt  dégrés  tteme  minutes  (  5  8)  de  longîtnde ,  de  Londres.  Mais 
Dampierre  marque  quatorze  dégrés  cinquante  ($9)  minutes  de  latitude, 
vingt-qunrre  degrés  quarantc-rcpr  minutes  de  longitude  Oiieft  de  Londres. 
C'eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroîc  le  plus  exad.  Il  ne  diôcre  de 
notre  Catce,  pour  la  longitude,  que  die  cinquante -cinq  minutes*,  au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excède  de  deux  dégrés  dix  minutes.  Praya»  fnivanr 
le  témoignage  de  Shcricy  (60) ,  ctoit  une  tott  jolie  Ville  en  1  t;9'j  ,  avec  nn 
Fort  monté  de  fîx  pièces  d'artillerie.  Mais  ce  n'eft  à  prelcnt  qu  une  milcrabic 
habitation.  En  171 5  ,  Beckman  y  trouva  pour  Egliie  un  mauvais  Bâtiment 
^ui  n'avoit  que  l'apparence  d'une  grange,  tes  maifooséiDtem  iî^tées  à  beaiir 


(fl)  Jbid.  p.  11. 

(5J)  Le  Dodcur  Fi7crobrcrvc  qu'en  arri- 
Tant  à  S.  Jago  il  fut  furpris  dr  h  qu.intitéde 
Singes  qu'il  (c  vit  offrir.  On  ne  lui  deman- 
doit  <]u'an  lambeau  d'habit ,  ou  quelques  au^ 
jjcs  Je  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 

(}4)  Voyage  d'OviogtoaàSmate,  p.  41. 


(n)  obftmnScmsfiu  divas  Yofagsi,  fw 

€.  £c  Tuiv. 

(5  éi)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  I)', 
(^7)  Ovingion,  iibif$^, 
(f8)  Voycid-deflirt. 

((9)  Voy.  ik  Ha\t  kinsà  IaMetdnSiidip.17. 
(60)  ficckouQ ,  n^i  ft^  p.  tx.  * 
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toup  de  diibince,  lans  aucune  tornie  de  rues.  On  y  voyoit  (61)  les  ruiues  » 
d'un  vieiB  Chitean ,  oà  U  ceftoît  encore  fept  ou  huit  canons  dt  fée  fims-sAnt»  î!f 


qui 

miré  par  U  fbttune ,  ^ur  regarder  ce  pofte  comme  une  réoompeDfe.'Maiuicl 
Parades  t  donc  on  a  de)a  cicé  le  nom ,  faccagea  la  Ville  de  Pn|ra  en 

(6^)  comme  celle  de  S.  Jago.  L'Amiral  Drake  {6^)\a.  brûla  trois  ans  après  % 
&  Sherley  (65)  la  prie  en  1 35)6.  Elle  combacoTuitcayec  toute  i'Iû^u  pouvoir 
desfran^oisen  1711. 

Sir  }ean  Narfaorongli,  qui  écoîcâ Potto  Praya  en     59  >  dit  que  ce  D*eft  iMQVny«i 
pas  proprement  un  Port  >  mais  feulement  une  fott  belle  Raye  ,  donc  la  forme 
ell  ronde,  avec  des  montagnes  fort  roides  du  cote  de  l'Ell.  Il  ajoute  qu'au 
fond  de  la  Baye  il  y  a  une  autre  montagne  »  où  le  Château  étoit  iicué  j  qu'il  ccoic 
liéfendu  par  quatre  pièces  de  canon  ,  mais  peu  capable  de  réfiftanoe*  Au  foift* 
met  de  la  même  montagne,  il  y  avolt  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord  de  la  Baye  ,  le  rivnge  eft  de  f.iblc  &  de  gravier ,  mais  couvert 
d'un  bots  de  cocotiers  qui  rend  la  pcrlpciLtivc  agréable.  Une  rivière  d'eaa 
donce,qni  (brt  de  la  vaUée,  vient  (e  podee  dans  k  mer  au  tnvets  du  («blé.  ^ 
Cene  eau  eft  non-lènlenient  en  abondance  >  mais  de  (î  bonne  qualité  qu  elle  -  ■ . 
(ê  conferve  long  tcmsenmcr.  Du  côte  de  l'Oued,  &  fort  près  lin  rivage ,  !n  na- 
ture a  placé  une  iile  couverte  d'herbe»  que  Narboroueh  tic  couper  pour  nour^* 
xir  fi»  Befthrax.  La  Rade  n'eft  pas  une  retraite  îom  wie  contce  U  violence)    oimer  dt  la 
èarunPyrate,ou  tout  autre  Ynilfeaude  guene»y  peut  enlever  les  fieftiaux  fans  ■*i**p»3«' 
rien  craindre  des  Fores ,  èc  la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit  pas  s'y  garantir  de 
quelques  Brûlots  qui  enireptendroienc  Ùl  ruine ,  parce  qu'il  y  ioultie  tous  les 
jours  un  vent  de  mer,  &  que  toute  la  Baye  étant (mvertede  l'Ëft  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft ,  elle  adeux  pointes  >  par  (66)  lefi|adles  on  n-y  peut  gnéicaéviiiét  - 

la  hirprifc.  • 

Philips  ayant  fondr  roigncufemcnt  Porto  Praya ,  trouva  par  ronr  un  bon 
fond  de  fable ,  depuis  dix  julqu'a  icpt  bialTes.  Il  y  jetta  l'ancre  entre  ic  rivage 
&  la  petite  Ifle,  avec  le  Fort    l^lile  au  Nord-Oueft  quarc-d'Oue&Les  venif 
de  commerce  y  foufflcnt  entre  Nord-Nôrd-Eft,  &  Eft-Nord-Eft,  La  nuit  eft 
calme,  &  les  matii-éc^  (o>m  r^.fmîchies  (êj)  par  un  petit  vent  de  terre  extrè- 
snemenc  doux.  Barbet  dit  que  la  Kade  cil  aifez  grande  pour  comenix  i  l'ancre  »  u  putitat, 
lur  quatorze  braflês,  une  Ftolie  de  cent  Vaiflèauz  (6^)  derrière  la  petite  Ifle 
Qielques  Voyageurs,  telst^ue  Dampietreft  Comwall  l'appellent  par  cornipl 
tion  Baye  de  Prior.  NArborough  hii  donno^le  nom  de  Pryam  ,  fî  l'on  n'aintie  CorraftionJa 
mieux  rejecter  cette  faute  fur  llmçprimeur.  Darnpierre  relevé  .beaucot^  il4  '<»°«^ 
bonté  dn  Pon.  Dânilcstems  depaix ,  dit-il  »  il  t&smàasmXùa»  \tàSSàmû 

frii  ri  uiipi  rre,  Vol.  IV.  p  Magellan,  p.  74?. 

(41.)  Voyage  de  Sliedey  dans  Hacklo]^ ,     («7}  Philip»,  tM/mf.f.  itt.  Jlft^kmaéiifl 

^oi.  IIL p.  f 99.  nrâ  de  eetce  Baye.  Cocmrdl en  «donné im 

{6\)  Bcckman ,  nhifiif.  p.  ii.  aufli  ,  mais  moias  bon; 

{64)  Vnysge  éc  Philips  en  Guinée  ,  p.  1S4.      (<§>Dciaiptioade  laGuiu^pai  fiatboc» 

(éj)  Ha*kins  ,  p.  17.  ■•  '   -  ' 

Yoyap  dcNadraieab  an  Dàtoitiydc 

C  c  c  iij 
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C'ccoic  autrefois  un  uiage  comme  écabli  pour  les  Anglois»  les  François  6c  icS- 
RTS.    {^o]i2n(iois ,  d*y  mooiUfer  dans  lents  voyages  aux  Ja&s  otieiMnles  >  m  Côies 
^▼eiBteau.  de  Guinée,  ou  A  Surinam.  Les  Portugais  y  relâchoient mîoie  cn allant  av 

Brélil.  Mais  peu  de  V.iifTe.iux  y  roiichoient  au  recour  {69). 
luî^nSèrabic**     Bcckman  nous  apprend  qu'un  mille  à  l'Eft  du  Port ,  il  y  a  une  autre  Baye  d 
kîliicouf .       femblable  A  celle-ci ,  ^ue  lans  des  inflxttâions  certaines  on  peut  s'y  raéprenr 
dte.  Il  7  Fut  trompé  lui-mcme  ,  quoique  pluHeurs  do  fesgens  euflènt  déjà  vik 
l'une  8c  l'autre  (70).  Dnns  l  une,  on  a  ï'iûc  de  May  ouvette  d  la  poinre  Eft  de  la 
Baye ,  au  lieu  c^ae  dans  celle  de  Porto  Praya  ou  ^rerd  quelque  tems  la  vue  de 
cote  lAe  jufqu'a  ce  qu'on  foic  aflèz  avancé  pour  |etcer  Tancre,  Dans  la  pre- 
mière encorcjona  le  fonunec de  Tlile de  Fûegjo  vis-à-vis  la  pointe  Oueftaela 
Baye.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  oue  cette  Baye ,  à  l'Eft  de  Porto  Praya ,  n'efl: 
que  Porto  Portate  ,  donc  parle  Roberts.  Beclunan  ,  dans  le  icjour  qu'il  Ht  à 
Fraya ,  prit  une prodigieufe quantité  de  Potflbns  (71)  >  tels  que  des  Mulets» 
■des  Brànes ,  degiandos  Ectevillct»^  particulicrement  de  celui  qu'on  a  nonw 
foîiTon  nom:n{  mc  Ic  Solddt ,  apparemment  parce  cjue  fa  couleur  eft  d'un  rouge  de  fang , 
Jcïoidac         avec  des  écailles  de  la  grandeur  d'un  ecu,  rangées  comme  celles  de  la  carpe. 
Il  «  en  trouva  qui  pefoient  lulqu  d  quatre- vingt  livres.  La  lî^yc ,  d  .iUi^urs ,  a 
4'aiicres  Poidôns  «le  tomes  les  efpeœs. 
Commerce  de     Lc  commerce  de  Praya  confifte  dans  les  Beftiaux ,  la  volaille ,  &  les  fruits , 
'"^^  que  les  Habitant  apportent  aux  Vaifleaux,pouf  les  échangcr,comme  à  S.  Jago, 

contre  de  vieux  kabits»  &  fur-tout  contre  du  linge.  En  1685 ,  dans  le  voya- 
ee  de  Danmierre ,  ils  avoient  encore  la  libeicé  de  vendre  ainCI  (7%)  leuis  gros 
leftiaiix }  éc  quelquefois»  ils  ne  les  donnoienc^  pourde  Pai^nc»  Mais  dis 
■«nsaprès,  c'eft-à-dire ,  en  16^1  dans  le  voyage  de  Philips,  onnepouvoic 
(doK  acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permiflion  du  Gouverneur  (7  5  )  do  5.  Jago. 
•  Les  Habitans  de  Praya  fe  diftîngueni  nar  leur  orgueil  &  leur  pareil.  lia 
font  fi  pafe£&ux  ^  que  malgré  la  fertilité  oe  leur  Canton ,  ils aiqieiK  mieux 
içf  H^biui^».  réduire  ï  recevoir  leurs  alimens  &  les  autres  ncceflitcs  de  la  vie  comme  di| 
hafard  »  que  de  tourner  leur  travail  &  leur  induftrie  i  la  culture  de  la  cette. 
A  l'égard  de  l'orgueil ,  fi  vous  demandes  au  plus  vil  Habitant  do  Canton  >  qui 
n'a  pas  fouvent  de  quoi  ralTafier  fa  faim ,  qui  il  eft  comment  il  fe  nom^r 
me  î  il  vous  repondra  aufli-tot  qu'il  eft  proche  parent  de  quelque  Sci^ncuc 
Portugais  s  c^uc  lui ,  ou  fe^  Pères ,  ont  été  oannis  pat  une  Sentence  injulVc,  fur 
de  funples  loup<,ous.  l-c  plus  modefte  (74jeft  fils  d'un  Capitaine  ou  d'un 
Colonel.  Cependanc  ces  gens  fi  nobles  n*onc  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d'un  Etranger.  Ce ft  un  (peâacle  curieux  de  leur  voir  en dofîcr  fièrement 
les  guenilles  qu'ils  viennent  d'échan^^cr  pour  l^urs  fruits  leur  volaille ,  & 
iufqu'à  la  camifole  d  un  limpie  Matelot.  Leurs  ieninies  lonc  extrêmement  ii' 
oemnes  (75).  Il  n*eft  pas  fiisprenant  qu'avec  tons  ces  vices»  ils  l^tœiif&nt  dant 
\k  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à  couvert  delà  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu'en  i(^8p, ayant  offert  au  Commandant  deux 
l'comages  8r  quelques  autres  provifions  de  mer  >  dans  i  cipéraiice  d  en  obtenii^ 

<<9)  Philips ,  ihU.  p.  il).  (71")  Dampîcrrç Vol.  I.  p.  7f. 

■  (70)  Voyages  de  Dampictre ,  Vol,  I.  p.  ^6.      O  J)  Piulips  ,  -Infitp.p.  184. 
|t  Vol  ÎII.  p.  II.  .        .       (74)  Beckman  ,  uhi  jup.  p.  ij. 
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cla pain  frais,  Ton  prcfent  fut  reçu  avec  avidité  -,  mais  qu'il  ne  fe  trouva  pas  dans  "  • 

tûuc  le  Cinton  un  morceau  de  pain  à  lui  vendre  ou  à  lui  donner,  &  que  les  Ha-  ^n^*' 
bicans  (7  6J  regardoienc  ao  contraice  comme  ane  précieure  &vetir  de  recevoir  Urea  tenu, 
de  lui  quelques  pièces  de  biicnit.  Maistoos  les  Voyageais  s'accordent  à  leur  Leur  incihMtk>B 
acmbuer  un  vice  encore  plus  odieux ,  qui  eft  l'inèlinatlon  au  larcin.  Dam-  ^  <»i><iui 

E'ene  avertie  ceiuc  qui  rclocberonc  dans  leur  Baye»  d  être  continuellement  fur  P*"*'"^ 
aïs  gatdes ,  <m  de  s*atcendre  {77)  i  voir  dilparoitre  tout  ce  «rails  ont  autour 
^eoxi  II  obferve  dans  un  autre  endroit  (7$)  qu'il  n'a  va  nalle  part  le  vol  fi 
commmiqu'à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau ,  dit- il ,  en  plein  midi , 
à  la  vûe  d'une  compagme  nombreuiei  &  la  fuite  les  dérobe  au(!î-r6r  à 
vos  pouriUites.  Ovington  dit  que  s'accordant  enfonble  pont  voler  r7>/;  les 
Etrangers ,  deux  du  trois  d'entx^eux  s'efibccent  de  pactiser  votre  ancntioii  par 
leurs  diftours,  rnnc^is  qu'un  autre  vous  nrriclie  votre  chapeau  ou  votre  épce» 
S'ils  rrouvcnc  quelqu'un  fcul  dans  le  voiiinage  de  la  Ville ,  ils  (80)  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu'ils  (81J  n'ont 
pas  moins  de  leeerecé  dans  les  jambes  que  d'adrdiè*  &  de  fubdlité  dans  les 
mains.  Ils  dérobei»  coDt  ce  qu'ils  trottveot»  en  fe  fiant  i  ienr  agilité  pour 
s'échapper  (8i). 

Ils  n'ont  pas  plus  d'hoancteté&;  de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Dampierre 
dedaie  <pie  fi  les  maidiandi&s  d'un  Etranger  {jaflent  dans  leuis  mains  avant 
^u'il  ait  re^  la  leur  »  il  e(l  {ûr  de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  fiennes.  A  neiiie 
pent'il  s'alTurer  que  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  ne  fui  fera  point  enlevé.  BecRman 
parte  d'une  friponnerie  qui  leur     (85)  fort  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs 
Beftiaux.  Ib  les  amènent  par  les  cornes  ou  pat  les  jambes  »  avec  une  corde' 
pourrie.  Lorf^u'ilsenont  reçu  le  prix ,  fuivant  les  conventions ,  &' qu'ils  les  i^**"**^****' 
ont  délivrés ,  ils  fe  rerirent  à  quelque  diftance ,  où  ils  font  enfemble  un  bruit 
terrible»  par  leurs  cris  &  leurs  fitlemens.  Les  Bdbaux ,  que  la  vûe  d'un  vi- 
fiige Uauç» dit r Auteur»  n'a  déjà  que  trop  effrayés,  s'épouvantent  encore 
ptiB  £c  le  donnent  tant  de  mouvemens  qu'ils  rompent  leur  corde.  Alors  ils 
ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montag^ies  >  d'oik  ils  fimt 
venus. 

Dampierre  s'imagine  que  les  Habitans  de  Praya  ont  reçu  l'inclination  au  5,f,"Jf* 
yfol  i  de  leurs  Ancêtres  »  quiémient  des  criminels  tranrportés(84) ,  9c  qu'elle 

cft  paifcc  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  nnfl^  jncuimer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commercé  .avec  les  Pyratcs  *  qui  frcquenccnt 
beaucoup  ce  Porc  (S  5  j.-    i' :    '    .  - 

•  »  ■  f  •  V«  ' 

Ijîe  de  S.  Philippe  ou  ac  Fucgo» 

Ette  Ifle  ayant  écc  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai ,  Ougiocdkiooai. 
qui  eft  la  Fitt  de  Saine  Jacquet  Ae  de  Saint  PhUippe ,  a  reçu  le  nom  d'un 


C 


(7«)  Dajflpicrrc  ,  Vol.  III.  p.  i  ) .  (81)  Bampîcne,  al»jSI^. 

<77)  On  a  vû  ci-deâus  de  quelle  maoiere  (S^)  ^^<'^- 

riHc  s  cft  pcopUe.  (8  j }  Ovinç^ ,  Mfi^  fi  4r. 

(7S)  Djunpierrc ,  Vol.  IV.  p.  ).  (84)  Dampierre ,  titi/up.  p.  it* 

(79)  Ovii^n ,  Voyage  à  Soiatei  p^  41»  {ij)  Bcckôua ,  ttH/fj,  p.  11. 
jtt9)  Beckaan  >  Toya«^  à  Boni*»  )  p^  14» 
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 de  ces  deux  Saton ,  comme  S.  Jago  a  pris  le  nom  de  l'ancre  »  &Mavo  celui 


*  du  mois  »  pour  avoir  été  découveire  le  même  jour.  Cependant  on  la 
divers  rrm  pius  ordinairement  Tlflc  de  Fuego  ou  de  Feu ,  à  caufe  de  fon  volcan. 
Sioiaum  pointe  Nord-£il  ell  à  feize  lieues  de  ta  pointe  de  Terrafai  dans  l'Ifle  de 

S.  Jago.-  On  la  place  à  quinxe  dégcés  vingc  oiinuies  de  ladtudc  du  Nord». 
&  fix  degrés  cinquante- quacie  minuMs  de  longitode  »  Oneft  du  Cap« 
Verd  (85). 

Kobercs  obferve  que  l'Iûe  de  Fuego  &  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  peti- 
tes ,  &  peu  fréquentées  parles  Anglois ,  les  plans  qu'ils  en  ont  publiés  font  fort 
knparfaits.  Leurs  defcripcions  ne  le  ibnt  pas  moins.  Elles  icpréiênienc  les 
Côtes  de  CCS  deux  Iflcs  comme  fort  dnngcrcu(c^>  ^  Tlfle  de  Fuego  en  particu- 
Iman  d'un   lier  comme  dcl'enc ,  &  les  Rades  comme  trcs-ojauvaiics  (87)  j  aucanc  aecccurs 
enpdnoDbiedc  ,juc  Robects  a  reconnues  par  expérience. 

La  certe  de  Tlflc  de  Fuego  eft  ta  plus  hante  de  teintes  les  Ides  du  Cap-Vecd  * , 
00  plûtoc  n'eft  qu  une  montagne  continnée  depuis  le  rivage  jusqu'au  centre  do 
riflcqui  en  eft  le  fommcr.  De  la  mcr,on  n'y  découvre  pas  la  moindre  vallée.Les 
ouvertures  neparoilTent  au  plus  que  des  ravines  >  foxmécs  par  l'eau  qui  décou^ 
le  dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorsqu'on  eft  k  terre ,  ces  ravines  fimc  dq 
profondes  vallées  •  leuts  bovdsde  très-hautes  mUtangites  (SS }.  Ainfi.  Ton  ne 
peur  juftifier  ceux  qwt  s'éranr  contentés  d'en  juger  par  les  apparences  ,  ont  pré- 
tendu que  i'Ifle  entière  eft  une  feule  montagne.  Froger  {'i<-))  dit  que  ce  n'cft 
qu'un  volcan  }  Dampierre  ,  que  c'eft  une  grande  montagne  (90)  aâez  haute. 
WonMfBct  de  Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle ,  le  plus  haut  eft  Ib 
'•m*.  Pic,  ij  contient  le  volcan.  Mais  il  n'eft  guéres fupérieur  (9  i  )  1  uiie  autre  mon- 

•  -    ■  _     tagnc  ,  qui  s'étend  du  Sud-Ert  au  Nord  Oueft,  ^  i]ui  fait  les  limites  dç  ï\ 

JuiifdiC^ion  du  Capitaine  iWo/2<di/zÂ«(  9 2,;, 
D(ftrifiiMd»  '  '.jji  pic  ott-le  Volcan  >  qui  fàitdoimer  i  lllle  le  nom  de  ÉlmgD  ^  eft  iîtoé  att< 
^  ^ntie«  On  peut  dire  qu'il  eft  au  fécond  ét^e  des  nues  >  parce  que  riHe  a  des 

montagnes  inférieures ,  dont  la  cime  s'y  cache  fou  vent  (j>j)  comme  la  fienne. 
Le  Volcan  brûle  fans  celTe  y  &  jette  des  Hammes  qui  (514)  fe  font  appcrcevoir. 
de  for;  loin  pendant  la  nuit.  Frogtr  dit  qu'il  a  vû  la  flamme  dans  les  ténèbres» 
(105}  la  fumée  pendant  le  jour.  C'eft  un  fpeûàcle  horrible  »  fuivant  Becic» 
man  ,  qi:c  les  rî  linmcs  qui  s'élcvcnt  pendant  \i  nuir ,  dans  des  tourbillons  de 
fumée.  Il  continu  î ,  dir-il ,  de  les  voir  enluite  pendant  ic  jour,  quo^u'ii ca 
fut  encore  À  plu;>  de  ioixame  milles.  (96).  .  .  . 

VvtMn^  Roberts,  qui  avoit  pafl2  quelque  tems  dans  Tlfle,  raoonœ  qnll  ,fi>rc. 
NaVokaa.  du  Volcan  des  rocs  d'une  grolTeur  incroyable ,  U  qu'ils  s'élancent  i  luie  hau- 
teur qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le  bruit  qu'ils  font  dans  leur  chute ,  en  roulant  & 
fc  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne ,  peut  s'entendre  aiicmcnt  de  huit  ou 
iwof  lieues;  commç  il  l'a  vérifié  pac.fa  |>n^  /qatpérienq:.  II. le  compate  4 
oehii  du  canon»  ou  plutôt  »  di&>îl  >  à.^elui.du  funpene.  U  a  vu  fimventionref 

(8«)  Voyages  de  I^o(>cm«  . p.  4IJ.  .  (91)  Voy^igqi  dcRpbensi  p.^i^lt. 

(«7)         iji'  •4>i)'Ghfiinpott,rp.4».'  ; 

(?  ?  )  Ji/</.  p.  417.  (>})  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  77» 

(S^j  Frogct^  Voyage  «le  Ij  Mer  du  Sud,  (94)  Frofter,  fi'i/i^.f.  iJ* 

p.  j7-  (j>î)  BccRinan,  Vofsgpà^acBCOjfna; 

(fo)  psinpicne,  YoL  I*   77f  iif)  Mw» »  p.  4<7«  . 
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des  pierres  enflammcttj&leiHabitans  l'ont  alTurc  qu'on  voyoirqnelqaefoiscon-  — 
1er  au  fommec  de  la  monrigne  dfs  ruiffeaux  de  fouftrccomme  des  rorrensd'eau,  ^*£"** 
&  qu'Us  en  pouvoienc  ramailcc  une  grande  quancicé.  lis  lui  en  donnereoc  dîTctittini. 
I^utteitn  motceaux ,  qu'il  trouva  lèniblables  an  fôufie  cotmnan ,  mais  d.*iitie 
couleur  plus  vive ,  &  qui  jectoic  plus  d'éclat  lor^a'il  étoit  enâammé.  11  a|ome 
que  le  Volcan  jerrc  niifTî  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de  cendres ,  gue 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voilins,  mais  qu'elles  écourtenc 
toujours  quelques  Chèvres.  Cette  circonftance  eft  confirmée  par  d  aacics  té- 
moignages. L'Aniear  du  voyage  d'Antoine  Sherley  à  S.  Jago  Se  aux  Ifles  orien- 
tales» artlire  (97)  qu'en  palfant  la  nuit  près  de  l'idede  Fuego ,  il  tomba  tant 
de  cendre  fur  le  Vaiffeau  ,  que  chacun  pouvoit  écrire  fon  nom  avec  le  doigt 
fur  toutes  les  parties  du  Tillac.  Ovingtou  ublerve  qu'il  fort  du  même  lieu 
tant  de  pierres  de  nonce ,  qu'on  le»  voie  nager  fur  la  furface  de  la  mer  >  Se  por' 
cées  bien  loin  par  les  courans.  Il  en  a  vu  )u(qu*à  S.  Jago  (98). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  rems  de  la  première  découverte,  l'Iflc  de  Fuego  OiisineduVol* 
n'a  voit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s'ell  formé  par  déjgtcs ,  depuis  i  érup-  ^ 
don  des  Sammes  1 8c  fi  Ton  en  cndt  divers  récits  »  il  ne  &u  qu  augmenter  tons 
les  fours  (99). 

Les  înfulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  fin^ulicre  fur  l'origine  de  ce  ^i^Udaiafii» 
monlkucux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habitans  de  ïlùc  fu- 
rent deux  Prccres  >  qui  s'y  étoient  retirés  pour  palfer  le  refte  de  leur  vie  dans 
ta  (blitode.  On  ignore  s'ils  croient  Minéralisés  ,  Métallisés,  Alchimîftes» 
ou  Sorciers.  Mais  pendant  leur  léjour  ,  ils  trou  s  crcnr  une  mine  ci'or,  près  de 
laquelle  ils  étnblirenr  leur  demeure.  Lorfqn'ils  eurem  amailc  ui;c  lionne  quan- 
tité de  ce  précieux  racial,  ils  pcrdiicnt  le  gout  de  la  vie  loUtmic  ,  &  cher- 
chèrent roccafion  d'an  Vaiflèan  pour  le  ren<»e  en  Europe.  Mûs  l'un  des  deux» 
oui  s'artribuoit  quelque  fupériorité  iiir  l'autre ,  fe  faifit  de  la  meilleure  partie 
nu  tréfor ,  ce  qui  fit  naître  entr'eux  une  querelle  fi  vive ,  qu'ayant  exerce  rous 
leurs  fortileges  ils  mirent  i'Ifie  en  feu ,  &c  périrent  tous  deux  dans  les  flammes 
qui  écoient  Kttr  ouvrage*  Cet  incendie  s'éteignit  dans  U  fiitte  >  excepté  vets 
le  centre ,  où  le  feu  n'a  pas  celTé  d'agir  ftirieufenienc  (i) 

Robcrts  eft  ^refquc  le  feul  Ecrivain  de  qui  l'on  ait  reçu  quelque  cclaircidè-  juaioButa 
mène  fur  la  Géographie  &c  rHidoire  civile  ou  namrclle  de  Fuego.  Quoique  fncgg. 
cette  Ifle  foit  fans  rivières ,  Se  qu  elle  ait  fi  peu  d'eau  douce  que  les  Habitans 
(ont  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou- 
ver ,  cîlc  ne  laifPe  pas  J'erre  alTez  fertile  (  1  )  en  maïz  ,  en  courges,  5^  enmc- 
Ijivj  d'eau  ;  mais  elle  ne  produit  p^s  <^.c  bananes,  de  plantains  >  ni  prc!- 
quc  dautrC  fruit  que  dci.  ligues  lauvages.  Cependant  on  y  trouve  quelques 
guaves,  plantés  dans  les  Jardins  >  quelques  orangers  &  quelques  pomiers 
fauvagess  avec  une  afiez  bonne  quantité  de  vignes ,  dont  les  Habitans  fonc 
quelques  (  3  )  muids  d'un  petit  vin  ,  qu'ils  boivent  avant  qu'il  ait  achevé  de 

(97)CoUfiâioBdlUddDyt,  VoLIU.pag.  rrcs  IPc<;,  &  qu'ils  ont  des  Clicvres,  delà  Vo- 

éoo.  iaiile  ,  des  Plantains ,  de&  Noix  de  cocos.  Sec. 

(9t)  Ovingtoo ,  ubi  Cuf.  Vol.  ITI-  p-  17.  Mais  Robens  alTure  tx\>Tcffé- 

{99)  Robens .  ubi/kf.  p.  4K.  ment  qii'ib  n'ont  pas  de  PUotMos ,  &  qu'il 

(t)Kot)eRS,  p.  4itf.  n'a  pas  vu  de  CododcEi» 

(x)  D.VTipirrrc  die  que  la  nourriture  .'^j^  Hi-      (jjRdbciti»  ÎMA 
bitaos  cft  à  pca  ptcs  U  m£me  c»ie  daos  les  au> 

7W//.  Ddd 
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HISTOIRE  GENERALE 
(4)  CDVer.  L*Iflcn'a  pas  d'autre  Canton  (léfenquelePic^  l'autre  grande  moiK 
tngnequ!  la  traverfe.  Lorfqiic  les  Portugais  commencèrent  i  l'habircr ,  ils  y 
ctanlporterent  avec  eus  des  £lclavesNé^res,&  quelques  troupeaux  de  Vaches, 
deŒevaux ,  d'AiM& de  Porcs.  Le  Roi  7  fie  mettre  de»  Chcnes ,  qui  furav 
abandonnées  fnr  les  montagnes»  oà  elles  font  devenues  fort  fauvi^esb  Le  |»to> 
fie  de  leurs  peaux  nppirricnr  à  la  Conronnc  ,  &  celui  qui  cft  chargé  de  cette 
ferme  pone  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne»  avec  cane  d'aucoriié  que 
pcrfonne  n'ofe  tuer  une  Chèvre  fans  fa  permUIIon. 

L'Ifle  de  Fuego  n'ayant  jamais  été  firr-— — — ^  — 
de-là  cft  venu  l'opiiiion  qu'elle  ctoir  al 


îreouent^  par  les  Vaiflèauz  Etrangers  » 

ifolumenr  ntTerrc.  Frnrrrr  fe  fîaiu  trop' 


uMilLaiem  des 


llûe. 


Aiiieo  commer- 
ce de  f HCfw. 


à  cette  fau(Tc  idée  n'a  ras  iait  difficulté  de  dire  que  les  l-'ortu^ais  ont  tenté  plu- 
licurs  fois  de  la  peupler  (6) ,  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  &  les  cen- 
dres dtt  Volcan  ont  été  des  obibclesinfiirmontables.  Dampierre  s'eft  concenté 
d*ob(enrer  que  l'Hle  eftde  peu  d'importance  (7)  &:qu  elle  a  quelques  Habitant  y 
qui  vivent,  dit- il,  près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  cft  certain  au  con- 
traire qu'elle  n'en  a  pasmoinsde  crois  (S)  ou  quatre  cens.  Robercs,  qui  avoit 
cherche  à  s*inftruire  parde  continuelles  informations»  raconte qn'î  u  véricé 
elle  én>ic  demeurée  déferre  pendant  pluficurs  années  ;  mais  que  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accorde  1  ceux  cTenrrc  fjs  Su;er5  qui  voiidroient  s'y  établir ,  l.i  (o) 
propriété  des  terres  qu'ils  entreprendroienc  de  cultiver ,  il  y  en  écoit  paiTé 
plulieurs.  Conune  c'en  une  CDOtiime  établie  i  S.  Jago  d'accorder  en  mourant 
la  liberté  aux  Efclaves  Nègres ,  il  eft  aifez  vraifemblableqQ*iin  grand  nombre 
de  ces  Affranchis  onr  choiii  leur  rerrûtedans  Tlfle  de  Fuego,  comme  on  l'a 
fait  obfcrver  de  quelques  autres  Ifles»  candis  que  les  Portugais  l'ont  .quittée 
par  des  raifons  qu  on  a  déjà  (ko)  expliquées.  Cependant  la  plupan  de  ces  Nè- 
gres libre»  tiennent  leurs. terre»  des  Blancs ,  qui  ont  coo&tvéU,  propriété  des 
meilleurs  Cantons ,  fur-rout  vers  les  bords  de  la  mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs  y 
qui  ont  jufqu'à  trente  5c  qi!ir;inrc  F  fchves.  Pluficurs  Nègres  en  acherenr  aulÎ!  , 
pour  du  cocon ,  qui  tient  iicu  d  argcni:  dam  llùc  >  connue  le  tabac  a  M  aryland 
9e  dans  la  Virnme  (  x  i  ). 

La  plupart 4MsHabitans  de  Fue^o  font  proiéfQSon  de  la  Religion  Romaine* 
mais  avec  un  mélange  de  fuperftitions  qu'ils  ont  tirées  des  Nègres.  Ils  ont  une 
extrême  averfion  pour  les  Pyraces»  depuis  qu'ils  cm  elTuyé  les  pillages  de  ces 
Brigands  (iz). 

Fuego  étoic  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coton  qa'il  y  eut  dans  tomes 

les  Ifles  du  Cap  Vcrd.  Les  VaifTeaux  Portugais  s'y  chargeoicnt  aufîî  de  Barra- 
fouls,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  cane  circque  la  iource  en  eilcomme  carie, 
de  forte  que  ce  qui  étoic  autrefois  la  principale  produâion  de  l'iHe  y  manque 
aajourd'hui.Cecte  rareté  du  coton  dans  les  Ifles  de  S.  Jago  &  de  Fuego,  a  porté 

les  Portuga  l  ;  à  <iéfendrc  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habirans  de  ces  deux 
Idc-,  d'en  vcnJie  aux  François  «Se  aux  Ani:!o!s,qui  en  venoienr  prendre aufli 
des  caigaiions  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Keglemenc  conciuue  de  sobleivec 

(4)  Barbot  Jït  que  Faego  8c  Brava  proéiû-  (8)  Vhi  fttf.  p.  j8, 

fcnt  le  meillciw  via  du  Gip-Vcsd.  Ùbifiif,  {9)  Robcns  f  p.  i  J7. 

p.  H^-  (10) /«/«m  ,  p.  41  j.  tC4lt. 

(6)  Rohc"<;    p.  417  (II)  IW.  p.  41  S. 

(7)  Dan^^iciic ,  Vol.  I. p.  77.  (ii)RobcH$j  f  ■  ^95^* 
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^  S.  Jâgo  *,  mais  comme  Fucgo  cft  fans  Douane  «  il  y  eft  foct  n^lîgé  (i }/.        KoBi.RTt.  ' 

Les  Habir.ins  (îe  cette  Uic  feifoicnt  autrefois  nn  fort  hon  commerce  d'\- 
nés  Se  lie  Mulets,  qu'ils  nourridbient  en  grand  nombre  >  6c  qu'ils  vendoienc  divers  rm^. 
a  très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherede  les  a  tellement  détruits  ,  que  am,  fcuwias. 
peu  d'années  avant  le  voyage  de  Kobens ,  il  n'en  reftoit  que  deux  dans  l'ifle 
entière.  Cependant  ils  rccommençoient  à  multiplier  ,  &  les  Infulaircs  fouhai- 
toienr  beaucoup  que  les  Vaiircaux  de  l'Europe  vinifcnr  rmouvcllcr  ce  com- 
merce. C'étoient  autrefois  les  François  qui  le  faiioiciu  ilciirir ,  mais  ioit  qu'ils 
tcoavent  anece  pair  des  Anes  i  meilleiir  marché  >  (bit  que  leurs  Colonies  n'en 
ayent  |dns  le  même  befiiin  »  ou  qu'ils  ignorent  peut-être  que  l'iHe  de  Fue^o 
peur  encore  leur  en  fournir,  lents  Vaiilèaux  ne  s*y  ibntpas  pcéTenc^  depuis 
qu'elle  en  a  manqué  (**)* 

Le  (èul  Habitant  que  Robert»  y  ait  trouvé  propre  W  conmexccfe  nommoit 
le  Capitaine  Thomas  Samée  ou  SMui;  homme  intelligent  qui  veillott  fi>i- 
gncufement  au  progrès  de  fcs  plantations.  Mais  il  n'y  avoit  perfbnne  dans 
1  ille  qui  parlât  ou  qui  entendit  un  mot  d'Anglois  »  ce  qui  n'empcchoit  pas 
que  les  Intulaîres  ne  fouhaitaflèot  betnconp  de  voir  des  Vaiflèaux  de  cène 
Nation  y  jufqu'â  promettre  à  Robects  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Ifle» 
au  mépris  des  détendes  du  Pormc'^al  (  14). 

L'accès  de  l'Hic  eit  lur  de  commode  du  rôrc  du  Nort^-Oncfl" ,  de  rOucIt  iSc  ç^^^"*** 
du  Sud.  Mais  au  Sud  £ll,  à  l'Eil  Se  au  Nord-Lil ,  il  le  tiuuvc  beaucoup  de 
rocs,  qui  s'éwndenciun  mille  du  rivage ,  6c  qui  fans  être  fort  près  l'un  de 
l'autre ,  Ce  montrent  en  divers  endroits  >  les  uns  au-delTus  de  l'eau ,  d'autres 
à  la  furfncc.  A  quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l'Iflc  ,  il  y  en  a  un  qui 
ell  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d  eau ,  contre  lequel  Roherts  a  vu  la  mer  bat- 
tœ  fiitiettfemenc  dans  les  cems  d*ocage ,  mais  d'autant  plus  dangeieuz  dans  les 
autces  tttns  qu'il  hm  en  km  Bm  près  pour  rappcooevoîr.  Il  n'eft  pas  grand  » 
&  la  mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n'a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaiflèaux  pmilcni  mouiller.  Elle 
B^en  a  même  que  deux ,  qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade,  Vm  nommé 
Fonu  dt  Killa,  l'autre /a  Ghate.  Toutes  les  Côtes  font  fi  roides&fi  efcarpées 
(i  O  T^'il  paroît  imprfîîble  d'v  prendre  terre.  L'Ecrivai[i  du  voyage  d'Antoi- 
ne Siierlcy  dit  que  l  uego  cltunc  petite  Iflc  que  la  nature  a  rendue  inaccefii- 
blc  ,  &  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difficulté  {16}  que  Sberley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y  débarquer. 

Roberts ,  faifant  voile  de  Furno  dans  l'Iflc  de  Saint  Jean  ,  gagna  celle  de 
S.  Philippe  ou  d<?  Furgo  ,  en  tombant  d'abord  au-detfousde  Villa  (17)  •,  d'où 
il  s'avan^  juiqu  a  la  Baye  labioneuTe  qui  pone  le  nom  de  iome  de  Villa,  En- 
fiiiie  continuant  de  ranger  le  rivage  »  il  doubla  In  pointe  de  No^a  Singotu, 
autre  Baye  fabloneufe ,  où  il  jctta  l'ancre  un  peu  au  Nord  de  l'Eglife.  Là ,  Si» 
gnor  Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l'ifle,  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur» que  l'approche  de  (i  S)  l'Auteur  Avoit  ailarmc.  Un  peu  plus  bas ,  ils'en- 

(li)  I^ii.  p.  41t.  éanslaColIcûiond'Hackliiyt. 
(*♦)  jwi.  p  419,  (^7)  Ceft  apparemment  la  Capitale  ,  qoe 

(14)  Ihid.  p.  410.  Roberts  nonune  ailleurs  (  oag.  4» »•  )  ViM»  é» 

(f  f )  IM  p.  4t;.  S*  Philippo  ,  dont  Fonce  de  ViUaeft  fePon. 
(U)  Hacidiiyt,  Vol.  III.     600,  Ccft-à-     (»«)  Robow,  p.  }^4. 
di9»  9nsl«IUl«iMideceYo)r«gcfecioave  Dadi; 
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JkoiiRTs.    ^^^^^  ^^^^    Barque  dans  la  Baye  «le  U  <7A4ii*  Il  ne  nomme  fNtt  d'antres  UenjT 

£^        où  il  air  aborde, 
livc»  tans.      La  principale  EUde  de  Fucgo  eft  celle  de  Fonte  Villa ,  qui  eft  vis*à-vis  (  1 9) 
viOfc    àt  la  Ville.  EUe  eft  fbtt  {àbloneafe ,  excepté  pendant  les  vents  do  Nord ,  <|iii 

chafTènt  quelquefois  le  iâble  folqu  a  laiifer  les  rocs  toat-à-fait  nuds.  Ces  vencs 
foufflenr  rtguficrement  aux  mois  de  Novembre  ,  de  Décembre  Scdc  Janvier. 
La  navigation  n  ell  pas  lure  alors  vers  la  pointe  de  NolTa  Singera»  qui  eft  au 
Siadde  I4,  Ville.  C'edi-U  qu'on  voit  fur  la  monr^ne  une  ^Ufe  dédiée  i  No- 
tre-Dame, d'où  la  poime&  la  (10}  Baye  ont  tiré  leur  nom.  Ses  mon  (botBofli 
blanrs  que  fî  I  on  achevoir  de  labâcir.  Le  toîr  eft  miles  rouges  comme  ce- 
lui des  maiions  de  U  (xi)  Ville.  Maisdaosla  foimceUe  n'a  que  l'apparence 
d'une  grange. 

La  Baye  de  Nofla  Singora  eft  aflèz  bonne  pendant  les  vents  Nocd-Eft  on 

Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violeni ,  comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  &  de  Septembre ,  chalTent  (11^  le  fn- 
ble  des  rocs ,  ëc  les  rendent  aulK  nuds  julqu'aux  pieds ,  que  le  vent  du  Nord  à 
Fonte  de  Villa.  Dans  l'une  &rauTre  de  ces  deux  Bayes»  on  trouve  on  bon  lônd 
de  lâble  depuis  quatorze  braffes  iufqu  à  dix ,  ^Ton  y  peut  mouiller  afièz  £are- 
laGhMb  ment,  excepté il.i us  les  deux  faifoiis  qu'on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au 
Sud  >  on  trouve  une  autre  petite  Baye  labioneule  »  près  d'une  pointe  de  rocs 
bas  &  brifcs  (z  3  ) ,  6c  vis  à-vis noe  ùai&  vallée  ,  qui  n'eft  qu'une  grande  ta- 
vine ,  creufée  par  l'écoulement  de  l'eau  dans  la  faifon  des  ploies.  L'ancrée 
y  eft  fore  bon  ,  &  le  rivage  affez  com'-nor^?  pour  le  débarquement.  On  y  trou- 
ve d'ailleurs  de  Teau  douce  fort  près  de  ia  Cote  ,  avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  laut  mouiller  dircâement  vis -a- vis  l'ou- 
verture de  la  ravine ,  fi  Ton  ne  veot  trouver  un  fbtt  mauvais  fond  au  Sud  8€ 
au  Nord.  U  n'y  a  de  place  commode  (14)  qoe  pour  deux  Vaillèaoz  à  l'an- 
cre. 

Quoique  Roberts  n'ait  pas  nommé  cette  Rade  ,  il  parole  certain  que 
c'eft  celle  de  Ghate  ,  par  la  Deicription  qu'il  en  laitons  on  (15)  autre 
lien. 

se|aiwdtiBltiKi      La  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dan?  la  Ville  avec  le  Gouver- 
«ckuricTcnn.    neur  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ib  n  ayent  des  niaifons  de  campagne  dans 
les  terres  qu'ils  poflèdent  ic  qu'ils  font  colciver  par  des  Efirlaves.  Le  prin» 

cipal  revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ;  nuds  depuis  que  l'iHe 

en  eft  dépourvue  ,  les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs, 
de  volaille ,  &  d'autres  animaux  (  x6)  que  leurs  Nègres  ont  l'art  d  élever.  Le 
Gouverneur  de  Fuego  étoit  un  Potrugais>  qui  avoit  commandé  auparavant 
dans  un  Fort  on  un  Comptoir  du  Portugal ,  (ur  laCâtede  Guinée  (tj)» 

"^i^^ideSiim-      II  ^{[  (lirprcnantqnc  Roberts  n'entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu'il 
OeCcnptiaK de  appelle  /'7/Aî  .  ni  !nr  la  luuation  ik  le  nom  propre  t^e  cette  Place.  Il  a  parlé  > 
£ta«ifcfus«p.  tjans  le  Joutnai  de  ion  voyage,  d'un  Fort  de  i  ille  ac  i  uego  i  mais  il  n'en  dit 

(r9}  îl  rv.it  entendre  la  C^tdfei  (14^  Hohms,  ihiii. 

(to)Robcns,  p- 4i>l.  (i 5)  Roberts,  f.  19$. 

(il)  Ihid.  p.  1^4.  (16)  \hid.  p.  4x1.  tt  fittV. 

(ti)  Ibid.  p.  4^1-  (l.7)lM.p.  tyj. 
(  t }  )  Il  y  a  de  l'apareocc  que  c'eft  ici  la  Gbate. 
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pas  un  fcul  mot  dans  fa  defcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que  y,  ' 
f^Ma  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  defcription  de  l'Atri-  £"'^** 
<)ue,  oùïlditqifâlX^iieftderiilede  Fu^o,  ily  aune  Rade,  avec  un  Châ- 
teau bâti  ta  pied  d'une  montagne^  ttiais  qa\in  courant  foccimpétoeaz»'^! 
pafTe  devant  cette  Rade, la  rend  fort  incommode  pour  les  Vaidcaux  :  que  ceux 
ijuifont  voile  de  l'Ëft  veis  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfquils  en  ap- 
prochent ,  Tans  qnoi  ib  n*y  amvcfoîeiit  qn  âvcc  bemctiup  de  peine ,  parce 
qne  non-feulement  ils  auraient  tonjoDis  le  vent  à  combattre,  mais  que  le  fond 
cft  d'une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  cefTe ,  &:  qu'il  n'y  a  de  lepos  9c  de 
fureté  que  dans  la  Rade  même  6c  fous  le  Château  (18}.  i  inedeFuf  o 

L'Iile  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  159^  fti&pat  kiA^i. 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherléy ,  qui  fut  long-tems  i  trouver  un  lieu  propre  ****** 
audébarquemenr ,  &r  qui  ne  put  mettre  fcs  gens  à  terre  ,  qu'avec  une  extrême 
difficnlrc.  L'Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu'à  la  rcfcrve  de  l'cau  fraîche» il  ne 
trouva  dans  l'iûe  que  de  la  mifere  6c  de  l'infeélion  (2.9). 

I.  VI, 

IJle  de  S,  Jean  ou  Sraya* 

'Ifle  de  Saint  Jean  eft  fituée  1  quinze  dégrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  Nom  ic  fitaih 
du  Nord ,  &  fept  dégrés  deux  mlnures  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd.  """" 
On  comprc  environ  ux  lieues ,  à  l'Eft  j  de  la  Baye  de  Fuerno  dans  Tlfle  de  Saint 
Jean ,  à  Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  aufli  i  l'Ille  de  Saint  Jean  le  nom 
de  Brava,  qui  fignifie  {àuvage }  apparemment  parce  qu'elle  a  é^  fort  long- 
tems  déferte  (30J.  Sa  terre  eft  fortnaute>  &  compolce  de  montagnes  qui 
s'élèvent  l'une  fur  (31)  l'autre  en  Pyramide.  Cependant» â  fi  peu  de  diUance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego ,  elle  parott  bafle  (3  ij  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maïz ,  en  courges ,  en  melons  d'eau ,  en  Bananes  &  en  Patates. 
Les  Vaches ,  les  Chevaux  »  les  Anes  &  les  Porcs  y  font  en  fort  grande  abon- 
dance (53). 

Franckiin ,  dont  on  do/t  Ca  fouvenir  d*av(»r  là  les  avanntres  dans  le  Jour*  tdttéehibs, 
nal  de  Roberts,  lui  dit  que  l'Ule  entière  n*étoit  qu'un  rocher  fié  ri  le ,  divifê  îfa^d^**^' 

f>ar  quelques  vallées  couvertes  d'une  Irrere  couche  déterre,  où  les  bananes, 
es  courges  &  les  patates  croilfent  fort  bien  \  qu'on  y  ttouA-e  quantité  de  fi- 
gues fauvages ,  qui  fervent  de  nourtittire  aux  Habitans  (34)  >  qu'il  y  vient  des 
papas ,  &  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d'y  cultiver  le  maïzen  recueillent 
aflez  abondiimmenr  ;  nuis  t^ue  les  pareftcux  languifTent  dans  une  extrême  pau- 
vreté :  que  plufieurs  i  iabirans  nourrifTcnr  des  Vaches,  de'îChevnux  ,  des  Anes 
Se  des  Porcs  j  que  les  Porcs  fur-tout  y  font  en  fort  grand  nombre  ,  parce  que 
les  Infulaires  n'en  mangent  la  chair  qu'aux  jours  de  fttes}  &que  les  Chèvres 

(iS)  Defcription  de  TAfrifae  fai  Dipp»,  Voyageur, 
p. 719.  (ji)  Robms,  p.  4tf. 

(19)  Colkâko  JHackkiyt,  V«l.in.p«gi      U^  ibi^.  y.  411. 
too.  ()4  Dappcr  dit  qu'elie  produit  du  ma»» 

(}o)  RobcTts ,  p.  411.  Bc  Càr*  in  milice»  des  mclonsd'cM ,  des  figues ,  des 

Vov»  ô-dcffi»  k  JwÊxani  dn mène  mêmes»  le  d'aimes ftahs. 

Dddiij 
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—         '    •  fauvages  s  y  feroienr  multiplices  i  llnfiai  »  £  la  plusgraiule  pattfe'nVvoît  été 

^''û^"     ilctruite  {;  5}.  Une  fi  grande  diminurîoti  a  fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
divmteac.  ^     ^"^^  qu'au  (      Gouverneur ,  dans  la  vue  d'en  conferver  du  moins  l'eCpe- 
ce  i  9c  lesOti^dbfy  (bnc  les  finils  qui  pniflèiit  enncienir^  Chiens  dechalfe 
avec  la  permilHon  du  Gouverneur  () 7)* 
ciiaiTc  j.-5ci.':-      Lorftiue  le  Gouverneur  veur  faire  une  cliaffe  gcncralc,  tous  les  Infulaires 
*i«>auv4gej.    font  avertis  ,  &  reçoivent  ordre  de  raircmblçr  tous  les  chiens  de  llfle.  Ils  en 
pnc  une  efpcce  qui  femble  tenir  le  milieu  enne  le  BalTet  6c^  le  Lévrier ,  qui  ne 
feflèmble  pas  mal  au  Mungrel  d'Angleterre,  matsqui  a  les  jambes  plus  courtes» 
le  corps  plus  pcfant  &:  les  oreilles  plus  grandr*;.  Apres  Ki  chalfc  ,  tous  les  Infu- 
laires s'afremblenr ,  &:  le  (Gouverneur  Hilhibiie  cmr  eux  imc  partie  de  la  proye. 
Il  envoyé  le  teftc  chez  lui ,  mais  c'en  pom  le  pjrtagci  encore  entre  les  vicil- 
laods  &  les  pauvres,  il  dpnne  aufli  quelques  peaux ,  &  coum  les  ancres  de^ 
meurent  aux  Seigneurs  des  terres  oii  l'on  a  prisVamurement  de  la  cha^.  LotC- 
que  le  Gouverneur  chafTe  feul  ou  n'employé  ^ue  fes  Domeftiques ,  il  difpofe  i 
TiiCera  que  U       S*-^        vcnaifon  &  des  peaux.  Ùclï  même  un  des  principaux  (58)  avan* 
Roi'dç  Poiiuaiai  n^esdefi>neinptoLRobercsappritdesHabiian$imieleRoidePotttig^^ 
fcrAei'Ule  sauu  ^Jonné  depuis  peu  leur  Ifle  à  une  Damede  ik  Cour.OD  amalToit  pour  elle  toutes 
les  peaux  de  Boucs  &  de  Chèvres ,  dans  un  magafin  bati  exprès.  Mais  Robcrts  a 
{^a  dans  la  fuite  qu'on  les  y  avoit  lailfées  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufagc. 

La  chair  de  Chèvres ,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  Tille  >  eft 
d'une  maigreur  exttème.  On  a  d(^a  và  que  l'Auteur  manquant  de  fqif  pour 
calfater  fa  fiarque  ,  le  Gouverneur,  qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours,  avoir 
Ua[ficn  des  ordonné  une  chafTe  génciale.  De  quarante  Chèvres  ou  Boucs  qut  furent  tués 
WM«»*r  dans  ccrtc  occofion ,  on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
du  Gouverneur ,  la  plus  gralTe  qu'il  eur  dans  Ton  croupeau ,  n'en  produific  pas 
davantage  ($9). 

L'Ifîe  de  Saint  Jean  eft  fort  abondante  en  fnlpcrre.  Le  Gouvcrn-ur  offrit  i 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifun  d  une  felouque  auHi  grande  que  celle 

3u*il  avoir  perdue  >  c'eft-i-dire  du  porc  de  fi>i;unte  tonneaux.  Le  falpetre  croit 
ans  les  caves  >  où'tous  les  murs  en  font  couverts  ;  9c  dans  le  creux  des  Ro- 
chers, où  il  fe  trouve  de  l'cpailTeur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  cuiio* 
Salpêtre  &m£.  ûté  dp  faire  divers  elTais  de  la  terre  de  l'iQe.  Il  cira  de  certains  endroits  ^  de 
J^.J^'"'*  witte  *,  &  dans  d'ancres ,  depuis  75  juf<]^u'à  ^.  H  trouva  que  la  plus  grande 
partie  des  rocs  eft.iropreignée  de  ce  minerai ,  &  cimentée  de  nitre  comme  d'u^ 
ne  forte  de  glue-,  car  dans  la  faifon  pluvieufe ,  où  l'humidité  (40)  diUbut  les 
Tels  >  il  remarqua  que  les  rocs  s'encroutoient  »  &  que  la  fecherçilè  les  fâifoir 
tomber  enfuire  en  pouHlere  (41).  Il  eft  pcrfiiadé  aufll  que  cette  Ifle  eft  riche 
enmines  de  cuivre ,  £c  peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu'il 
trouva  plufieurs  fontaines  neuves,  qui  ne  mnnquoicnt  pas  de  vitriol,  ce  qu'il 
veriâa  facilement  en  y  mettant  un  couteau  tort  net ,  qui  fe  couvrir ,  en  moins 
d'une  minute ,  de  parties  de  cuivre  ttès-épaiircs ,  ôc  d'une  couleur  pceiqu'auUî 

(j  î)  Roberts ,  p.  î5f .  Se  fuiv.  (jS)  UU.  p.  vSf, 

{}6)  Dâpper  die  que  la  propriété  des  Che-  (i9)  p< 

vresappanKnt«uGouveraear4eS.Iago«  <c  (40)  Roberts ,  p. 

ga'ellcs  font  ea  petit  nombie.  (4O  ^>  f*  «M* 

(}7)  Roberts,  p.  " 
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belle  que  celle  de  l'or.  Il  l'y  laifTa  y\m  long-tcms  ;  &  l'ayant  fait  fccher ,  il  en    ^^^^  ■ 
fit  tomber ,  en  le  eractant ,  une  vénubiepoudre.  Les  endroits  grattes  confer-  ° 
soiemnàmc  quelque  ceins  TapiMireiice  «1  vermeil  doré  (41).  îhns  auelques  «iivers  ums. 
Ibnnines»  les  eometiix fe  coloroient  plus  vite  que  dans  les  ancres  >  fie  raciaicé  upitkatmi» 
diniinuoir  à  proportion  que  la  fource  étoit  éloignée.  TAottui. 
Robccts  trouva  diftércntcs  efpeces  de  fable  pefant  -,  l'un  d'un  bleu  noirâ> 
,  l'aum  tirant  Cm  le  pourpre  »  l'anne  clair  fie  bdllant ,  l'ani 


cre ,  l'autie  tirant  Inz  le  pourpre  »  l'anne  clair  fie  bdllant ,  l'attcie^Pun  rouge 
Ibncé ,  3cc.  Il  en  trouva  qui  uirpaflbit  le  £a  en  pe&nienr  *  fie  pre(qu*auflî  pe<* 

fant  que  le  plomS. 

Un  jour  qu'il  gnmpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  rUle,  il  découvrit  un  rocher  Aancscjqciicii» 
qui  brilloit  au  Soleil ,  dans  l  eloignement ,  comme  de  l'or  bruni ,     qui  lut 
parut,  de  près ,  comme  revêtu  à'vuat  donne  fort  épaîilê*-  L'ayant  frotté  de  la 
main,  il  n'y  fit  aucun  changement  j  mais,  avec  un  courcau,  il  en  fit  tomber  une 

{>oudre  lî  menue ,  qu'à  peine  en  pur-il  ramaffer  qnclquc  partie.  Il  obferva  que 
c  roc ,  fous  cette  furface  dorée ,  paroitioii  d'une  couleur  noirâtre  ;  &  par  d'au- 
tres oÛêrvations  il  trouva  ^'il  ne  fê  doroic  que  dans  les  tems  de  plnieilorfque 
Teau  avoir  coranencé  à  découler  des  monn^es  (4)). 

Un  autre  jour ,  ayanr  remarqué  un  roc  qui  brilloit,  de  m^me,  d'une  infinité 
de  paillettes  d'or ,  il  les  trouva  prelque  toutes  comme  autant  de  petites  fibres 
de  là  groflènr  d*nn  cheveu*  Cepenaanc  il  en  déconviit  aoffi  qui  n*étoient  pas 
moins  grofiès  qu'une  cguille ordinaire»  fie  fêfervantdefim  couteau  il  en  rc> 
cueillir  le  poids  d'une  dragme ,  qu'il  ne  put  mcconnoître  pour  de  Ver  f'olide  , 
autant  du  moins  >  qu'il  fut  capable  d'en  ju^er  par  fes  yeux.  Il  ajoure  qu'ca 
pouflant  fes  rechercties  il  en  trouva  une  partie  plus  compaâe  >  de  la  longueur 
du  doigt ,  qu'il  ne  tira^as  aifément  du  roc  »  ou  la  veine  S'enfencoit  beaucoup 
plus ,  &  qu'il  fut  oblige  de  plier  tic  iJi^fcrcnres  manières  ,  après  l'avoir  cernée 
avec  Ion  couteau  ,  pour  l'en  an  i*.  Iicl.  tlie  croit  de  la  grofleur  du  fil  d'archal 
commun.  Mais  fon  coureau  s'crant  rompu  dans  l'opération  ,  il  fut  oblige  d'a- 
bandooner  ion  entreprife  pour  rejoindre  Tes  Nègres ,  aufquels  il  (ê  garda 
bien  de  communiquer  ce  qu  il  avoit  vû.  Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur  ,  avant  que  de  quitter  l'Ifle ,  mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  j  ÔC 
comme  on  n'avoir  jamais  fait  cette  découverte  avant  lui ,  il  eft  pcrfuadé  *  dit- 
il ,  que  peribnne  n'aura  pouCB  la  curioltté  fie  le  fnccéa  pins  loin  (44).  Il  trouva 
aufii  dans  plufieuss  endroits  le  Btun-d'or  dont  on  a  parlé  dans  la  description  ^ 
de  rifle  de  S.  Jago ,  mais  en  moindre  abondance  1  quoiqu'aufli  brillant  »  avec 
la  même  apparence  d'or  (45)*  ' 

L'Ifle  Saint  Jean  eft  d'une  abondance  extrême  en  Poîflôn.  Il  y  vient  auflî    Aboodaace  dr 
quantité  de  Tottues ,  qui  y  lailTeni  leurs  ocufiidans  la  faifbn  des  pluies.  Mais  l«Ubo. 
IcsHabitans  ne  les  emploient  pas  pUis  à  leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago 
&  de  S.  Philippe  -,  quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  palfent  pour  un 
mets  dcliacux ,  &;  que  (46)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exerci* 

(4i)  Voysad-deHiN  JAnklnvilildeHo-  il  va  pattcr ,  les  Ançlois  n'aurolcnf  pas  man-' 

ber».  qué  de  lircr  parti  d'une  fi  belle  ddcouvcne. 

(4O  H  fenonvelta  plai  d'une  fins  la  même  (44)Robcrts ,  p.  419.  ^  (oir* 

obrcrvation.  On  dôir  ponnant  remarquer  ici  (4O  Rohcrts ,  »W. 

que  fi  les  apparences  étoicnt  auQi  fories  ou  ii  Imii.  p.  430. 

lesicptéiaiK,fiir.MiR(qisk*a>étswm  , 
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■  ■  ■■  ■  ce  (47)  deslonilûreseft  la p2che  i  U ligne.  Ceft  ce  <]iu  les  fCfu)  fi  tttcntifs 
^''eÔ"'  iMMÂtgcde*  VaifTeaux, fie  fi  avides  des  moindres  inllrumens  de  fer  qu  ils 
diveisKmi.  Peuvent  uuvcr.  Il  y  avoit  alors  dans  l'Iflc  un  vieux  Nègre  qui  croit  pourvu 
d'un  marteau ,  &  qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoir  trouvé  Tare  de  former 
un  hameçon  d'un  don.  Il  vendoit  Thameçon  pour  un  aurre  clou ,  Se  pour 
la  pcovifion  de  poidoil  dont  il  avoit  befoin.  Eoberts  ajoute  que  le  podloQ 
de  i  l  (le  c(l  £  vorace»  qu'on  le  pfendioit  avec  un  fimple  crochet  {ansamor* 
ce  (48). 

Il  cft  remarquable  que  prefquc  tous  les  Poiflbns  de  Tlfle  Saint  Jean  ont  les 
dents  grandes  &  tranoiances  ;  de  (bice  que  les  In  futaices  eraplojrent  beaucoup 
Amoicedonife  dc  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinai- 
Uivcat  k*  Ké-  ^^^^  crnbbc  ,  la  chair  des  autres  coquiUigçç ,  ou  celle  mt  mc  du  poif» 
ion  qu'on  a  dcja  pris.  xVlais  la  crabbc  cil  i  amorce  ia  plus  lurc  (49>. 

RoDercs  n*ayam  pris,pendane  long-tefna,d*ai]rre  plaifir  qœ  celui  de  Ift  jp^c» 
eut  l'occafion  d'obferver  comment  les  Infulaires  ramadent  le  fel.  Il  fe  forme» 
par  la  chaleur  du  Soleil>  dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  reftc  de  l'eau  de  mer. 
if»'s*"!'"&«ÎB  ^  Nègres  ne  manquent  pas  d'y  en  mettre  eux-mêmes  lorfc^ue  le  tems  eft  trop 
(|  sc£r«s    19  fg^^^         dedenx  on  crois  hcnrei  an  Soleil  pour  oenec^racion, 

Roberts  étoic  furpris  de  trouver  du  fel,de  réf«ifièacdedeux  pieds»dbasdeslien« 
où  il  n'avoir  vù  que  de  l'eau  >  &  d'en  voir  tirer  quatre  boiucauxd'un  rrou  qui 
n'avoir  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d'étendue.  U  cft  poné  à  croire  quo 
eenains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  fecroadon  du  fel ,  êc  que  d'aunes  an 
contraire  ont  quelque  chofe  qui  l'empêche.  Dans  quelquef-ansil  a  va  qtl'apiès 
l'exhalaifon  tie  l'eau  il  ne  reftc  qu'un  fécllmenc  bourbeux ,  mais  fort  lalé  ,  8c 
quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repole  dcilus  comme  du  crème  de  tartre  * 
au  lieu  que  d'autres  pioduifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel  >  à  proportion  de 
leur  grandeur  8c  de  l'eau  qu'ibcontiennenr. 

Les  Mabicans  commcncenr  par  recueillir  le  fel  \  enfuite  ils  s'occupent  le  foir 
i  falcr  le  poilFon  qu'ils  oni  pris  ;  Se  le  lailfant  pendant  toute  la  nuit  dans  le  tas 
de  fcl ,  ils  l'écendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  taire  lécher  au  Soleil.  Us 

E eu  vent  alors  le  manger  Ci  la  faim  les  pceuè }  ce  qui  n'arrive  gucres  qu' i 
L  fin  du  jour  ,  lorfqu'ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où  ils  pèchent  le 
pluslouvcnc,  leurufage  eft  delailTer  des  pots  de  terre,  qui  lenr  (crvcnr  à  faire 
bouillir  le  poiirun  -,  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouillon,  jul^u  a  ic  prclcccr  à 
celui  deChevie  êe  même  de  Bœuf  (  *). 
«•>««•  tbtto  Baleas,qui  font  une  efpcce  de  Baleines, viennent  dans  les  rems  ordinaii 
4c|mJ*|4c*  tes  de  leur  fray  aux  environs  des  Ifles  de  May  &c  de  S.  Jago  ,  mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a  vu ,  dans  la  Baye  de  Fuerno ,  un  mile  &  une 
ftmelle  prendre  leurs  amofemens  pendant  nois  joncs»  Ik  lennoioie  te  Cois 
dans  la  mer ,  êc  le  lendeiaain  à  huit  ou  neuf  hoires  ib  revenoieiic  dans  la 
Baye.  Ils  y  dormoient  quelquefois  deux  heures  entières,  avec  rimmobilitc  d'ua 
'Vaiffeau  à  mâts  &  à  cordes ,  joints  cnfctuble  dans  un  état  qui  auroit  donne 
hcfuicoup  de  fiicilité  à  percer  l'iin  oa  raocre,  oi|  inêaiçtoittdçuzeafeiiible« 


47)  Uid.  p.  444.  li(rent ,  donna  besaooop  4e  lainkRS  à  VÂm^ 

48)  Uid.  p,  45  f.  tcur. 

{^2)  f (aackiùi,  c^uî  çtoii  im homme imçl<      i*)  Ikid.  ^ .  6çt,  . 
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Roberts  ajoute  que  le  mâle  n'ell  pas  audi  gros  de  la  moitié  que  la  femelle.  Ces  ■ 
Balcas  font  fore  communs  au/îi  fur  les  Cotes  du  Brcfil,  On  employé,  pour  les 
prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Grunland  ,  6c  l'on  en    divers  tcms. 
tire  de  l'huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l'ambre  gris  n'cft  que  le  fpcrmc     opinion«  fur 
de  ce  Poillbn  ,  dont  il  fc  répand  une  partie  dans  leur  accouplement ,  &  qui  n'c-  l  ambrc  pm  & 
tanc  d'abord  qu'une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l'eau  fa  i'*™'''^ 
couleur  &  fa  dureté.  Ils  ajoutent  que  le  fpcrme  vierge  ,  ou  le  premier  répan- 
du eft  blanc  &  tranfparcnt ,  &  que  dans  la  congélation  il  confcrve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu'il  a  vu  de  cet  ambre  gris  blanc  ,  mais 
il  n'a  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  olancheur  ni  fon  oricine  (5z).  On  trouvoic 
nurrefois  beaucoup  d'ambre-gris  aux  environs  de  l'Ifle  ac  Saint  Jean.  Un  Por- 
tugais nommé  Jean  Carneira  ,  qui  avoir  été  banni  de  Lifljoniie  pour  quelquç 
crime,  &  qui  s'érant  procuré  une  petite  Chaloupe  exerçoit  le  commerce  auj; 
Irtes  du  Cap-Verd  ,  trouva  dans  fcs  courfes  une  pièce  d'ambre  gris  d'une  grof- 
feur  incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pèche  le  fit  rappcller  dans  fs^ 
Patrie  ,  mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  tréfor  des  terres  confidéraoles  en  Portu- 
gal. Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  l'avoit  favorifé  porte  encore  fon  nom(  53}. 

Le  nombre  des  Infulaires  {54)  ne  monte  pas  à  plus  de  deux  cens.  Roberts 
4cs  repréfcntc  comme  les  plus  ignorans ,  les  plus  (impies  Si  les  plus  humains  je*n. 
(^$J  de  toutes  les  Ifles.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus 
iiJorales,  fur-tout  leur  charité, leur  humilités  leur  hofpiralite.  C'ell  lesof- 
fenfer  que  de  refufcr  leurs  bienfaits.  Leur  refpcd  pour  l'âge  avancé  mérite- 
roit ,  dit  l'Auteur ,  de  fervir  d'exemple  à  tous  les  Hommes  du  monde.  Ils 
le  (56)  Tendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  &:  de  Nations.  Franc- 
iclin  fit  à  Roberts ,  dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre  ,  une  peinture  du  ca- 
raâere  des  Habitans ,  que  l'expérience  ne  ce^fa  pas  de  vérifier.  Il  l'alfura  qu'il  i,eut  h»im««^^ 
Ji'auroit  pas  befoin  de  pêchet  ni  de  fc  donner  le  moindre  embarras  pour  fa 
nourriture  ,  parce  que  les  infulaires  lui  olFriroient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l'Iflc.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à  Francklin  ,  qui  n'a- 
voit  pris  le  parti  de  s'exercer  lui-même  à  la  chalfc  &  à  la  pèche ,  que  pour  dif^ 
lîper  fa  mélancolie  (57). 

Pendant  que  l'Auteur  fut  malade  (58)  parmi  eux,  l'attention  ne  fe  relâcha 
jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  éroit  nécelîaire  à  fa  fituatfon.  Il  ne  fe  palfoit  pas 
de  jour  qu'il  ne  reçut  la  vilite  de  quelque  Habitant ,  qui  s'informoit  foigncu- 
fement  de  fa  finté ,  &  qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou  quelque  *  ... 
fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vilîtoif  prefquc  tous  les  jours ,  6c  lui  envoyoit 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau.  Dans  le  même  inter- 
valle, il  fut  continuellement  logé  chez  un  des  principaux  Nègres  de  l'Ifle  ;  &  ,  -..  ^ 
lorfque  fa  fanté  fut  rétablie ,  il  lui  reftoit  cinquante  6c  une  pièces  de  volaille 

(fi)  Le  P.  Labat  ,  dans  fon  Hiftoirc  d'A-  (î4)  Vers  l'année  1700  l'Iflc  n'avoit  que  ta 

friquc  Occidentale  ,  tourne  cette  opinion  cr  moitié  de  ce  nombre  ,  fuivant  le  témoignage 

ridicale:  mais  fi  ce  n'cft  pas  le  fpcrme  de  la  d'un  Ncgrc  de  Saint  Nicolas  qui  y  éîoit  venu 

Baleine ,  on  ne  doute  plus  c]iie  ce  ne  folt  quel-  alors,  8c  qui  vivoit  encore  lorfque  Robctta 

que  fubftance  odorif(^rante,  formée  dans  quel-  y  arriva,  ii'irf.  p.  i  $7. 

que  bourfc  voifinc  de  fcs  tcfticules.  Voyez  les  (  f  î  )  Uiii.  p.  41 1.  • 

Traiifaclions  Philofophiqucs  ,  N".  387.  pag.  (t(î)  fèiJ.  p.  118. 

ou  l'Abregi,  Vol.  VII.  p.  41^.  (  y?)        p.  197. 

(;  j)  Roberts  ,  p.  45 1,  (  j8)  Voyez  ci-dçiTus  le  Journal  de  Robcitl. 
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'  des pcéfens  qu-il aVpit  re^us  (59},  entttf  lelqiKUn  il  Ce  aamt  dm  csûUes;  ùxa 

P^ivBr  d'une  gctode  quantité  de  lek ,  &  de  phiiieues  g^au  de  boiuuies ,  qui 

font  une  compofition  ((îo^  de  bananes  &  de  maïz. 

Le  Poidbn  fait  une  grande  paicie  de  leur  nourriture ,  fur -tout  le  bouillon 
qui  refte  après  qu'il  eft  cuit.  Ils  prelTbient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa  maladie , 
comme  du  meilleur  remède  qu'il  pût  prendre  contre  (éi)  la  Hévre.  Ikoncla 
méthode  de  faire  des  foupcs  de  courges,  qu'ils  font  bouillir  adèz  long-tems 
pour  leur  donner  une  certaine  épaiffeur,  l  a  fleur  de  manyoke  &  de  maïz  leur 
leri  encore  au  même  ufage.  Ils  font  aulU  de  l'un  &  de  l'autre  une  fort  bonne 
ibnedepAÎn  (^x). 

Ils  ont  une  aiure  pâtidèi  ie  ,  qu'ils  appellent  Kuskusy  compofie  de  &cmc 
de  bled  d'Inde  bouillie  dans  l'eau  fraîche  jufqu'd  ce  qu'elle  prenne  confif- 
tence.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches ,  quiU  font  fecher  au  Soleil.  Elle  (e 
conferve  pendant  plnfiean  mois  loriqu^eUe  cft  bien  Techée ,  A:  reffemblc  beau- 
conp  au  bifcuic  de  mer.  Roberts  affûte  que  dans  Toccafion ,  elle  peut  Cêmr 

fur  un  V.-ii[Ti:in  jnfqu':i  h  nnrbndc  ^<;\ 
^"mT/nt  r/r*  ^       p'"^        ficclc  guc  1  lile  de  Saint  Jean  elt  peupkc.  PcnJant 

•vapcupicc.  plufieurs  années ,  fes  Habitaus  le  réduifirent  à  deux  familles  NegLcs ,  juiî^u  en 
i6to,  qne  ta-famine  ravageanc  l'UIe  de  Fuego ,  quelc|ues  panvies  Habitan» 
decette  Ifle  pafîcrent  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Il» 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Nègres  de  Saint  Jean ,  qui  avoient  dqi  fort  aug- 
menté le  nombre  de  Cnevres ,  de  Vaches,  6c  fur-tout  de  Porcs,  que  les  Por- 
tais ayoient  laîiSsdans  TUIe  en  la  découvrant.  La  compaflîon  natuielle  porta 
les  Ni^es»  à  leur  donner  une  partie  de  leurs  Beftîaux*  Il  arriva  de  -  laque 
chacun  entreprit  de  nourrir  féparément  les  fiens,  &  que  le  goût  de  la  pro- 
priété prenant  nailfancc ,  celui  qui  cim;  l'habileté  d'en  élever  &  d'en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  palfa  pour  le  plus  lidie.  Il  n'y  eut  que  les  Chèvres  qui  fii- 
rent  biffées  dans  les  montagnes ,  &  qaî  conitnnCfCnt  d'eue  fauvages. 

Les  nouveaux  Habirans  il  •  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l'art  de  filer  le 
coron  ,  qui  croifïbit  narurclicnicnt  dans  rillc  ,  &  d'en  taire  une  forte  d'étoffe 
poiu  le  couvrir  y  car  ils  croient  nuds  auparavant ,  comme  la  plupart  des  Nègres 
de  la  Côte  de  Guinée.  Ilslenrcooimuniquerentauffiies  principesde  k  Religion 
Romaine ,  autant  da  moins  qu'ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-mê- 
u  Rclijiooi'y  mcs  dans  nfle  de  Fuego,  dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prcrre  de  cette  Ifle  Ce 
^''^  fencic  aifcz  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à  Saint  Jean  ,  où  il  s'ettbrça  de  cul- 

tiver ces  premières  fémences  de  TEvangile.  II  baptila  (6^)  tous  les  Negrés.  A 
la  vérité  oq  put  dowerenfoice  de  la  bonté  de  iès  moti£t ,  lotlqull  parut  exiger 
AnWie  diua  des  rccompcnfcs  trop  mercenaires  pour  le  fervicc  qu'il  leur  avoir  rendu .  I  !  nra 
uib».s^  de  l'un  des  étoffes  de  coton  »  de  l'autre  du  coton  cru  &  de  l'indigo  ,  enfin  de 
chacun  ce  qu'il  avoir  de  meilleur ,  jufqu'aux  Befliaux,  donr  il  le  fit  donner 
une  grande  partie  -,  &  quittant  l'Ifle  il  accorda  pour  dcrnlcre  faveur  aux  In- 
fulaires  ,  une  MclTè  ,  qu'il  leur  dit  dans  une  rnvernc  i.ic  ',i  F..vj:  ,  qui  en  a  pris 
le  nom  df  FiîPrno  de  P.idrc.  I!  Jcur  promit  de  revenir  tous  Its  ans.  &  cerrd 
ptomeilc  fuL  cxccuccc  piuiicuri  aanceiconfccurives.  Mais  un  jour  quii  étoit  a. 

( f 9)  2c>i</.  p.  144.  (61)  Jiii.  p.  }iS. 

{(,0)  Ibid.  p.  18  J.  (<  J)  ïbicL.  p.  Ifl,  M4.  ^)4»  •  . 

'  iii)lkid.^»xiQ»tt^$4,        .     .   ,        (tf«)&obcfa,  p.4»7. 
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lentâue  la  Medè  dans  la  même  caverne ,  une  partie  du  roc ,  qui  viar  Afedéca->      1  '  '  ■ 

chcr>enrevclic  le  Prcrre  &  trente  des  AHlftans  fous  Tes  ruines.  On  cnrenilit  pen-  gj^*** 
danc  crois  jours  le  hniir  de  leurs  gémiiremens,  fans  qu'il  flit  pollible  de  leai  ilon-  ^xtawmh 
nerle  moindre  iccours.  Ainfi  1  iile  de  S.  jcaii  demeura  long-tcms  laus  aucun 
Minîftre  Eocléfiftftiqiie  ;  ce  qui  doniu  lieu  â  U  naiflànce  Se  m  mélange  de  ^ 
(piandcé  de  fuperfticions.  Dans  la  fuite  du  cems  l'Evcque  de  S.  J^o  ajraiiC  en- 
trepris la  vifite  de  toute  (a  Province,  liilï*!  desMiniftrcs  fort  ignorans dans  cha- 
que lûe  i  Se  celle  de  Saint  Jean  eut  pour  ion  partage  un  Preife  Nègre ,  donc 
celui  qœ  Robera  y  noiiva  hok  le  quatrième  Succeflêur.  Roberts  aflture  qn'il 
n'entendoît  pas  la  Langye  latine  *,  ce  qui  n'empcchoit  point  qu'ayant  appri:>  à 
lire  dans  le  Miflcl  il  ne  célebrâr  les  faints  Mifteres  &qu'il  n'aciminillrat  les  Sa- 
cremens.  Mais  il  fouffroic  l'ufagc  des  fupertlicions  établies ,  telles  que  de  faire  ç^^*^'"' 
laver  les  enfans  avant  le  Baptême  *,  de  mettre  de  la  terre  fur  la  tcte  aux  jeunes  ^ 
filles  dans  la cérémonîedu  mariage ,  pour maïquede  fujection }  d'arrofer d'eau  • 
les  foflcs  des  Morts,  &  quelquefois  d'une  quantité  de  jus  de  melons  d'eau ,  &c. 
C'eft  un  Protcftanr ,  qui  h\r  ccrrc  Relation  ,  &  qui  ne  manque  d'y  joindre  des 
réflexions iiijurieules  pour  i  Egiile  Romaine  (6  5}. 

LlUe  de  Saine  Jean  eft  fi  ncglieée  pour  le  Commerce  >  que  dans l'elpace de 
fept  ans  (66)  on  n'y  «foît  vù  que  ucux  Vaiflêaux  étrangers.  Roberts  àppfit  de 
Francklin  &  des  Nègres  que  les  Matelots  de  quelques  Vailfcaux  François ,  qui 
venoienc  charger  des  Mulets  à  Saint  Philippe ,  avoienc  quelquefois  couché  i 
Saint  Jean  dans  leius  Ouloupes ,  pour  y  acheter  de  la  volaitle ,  Se  d'antres  nb- 
fraîchiflènensi  mais  comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  plufîeurs  années  » 
les  Infulaires  conduoicnt  que  les  François;  avoicnt  abandonne  (67)  le  Com- 
merce de  Saine  Philippe ,  ou  qu'ils  trouvoienc  aiUeucsqu'à  Saine  Jean  les  pro- 
viiîons  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  llfle  y  exerce  la  Juftice  (^8) ,  &  décide  les  petits  diffé-  AufoittéduGM- 
rends  qui  s'élevenc  encre  les  Habitans.  S'ils  refiifenc  d'obeïr  à  fcs  ordres ,  il  a  ^''^***<'* 
le  pouvoir  de  le  faire  mettre  dans  une  Prifon ,  qui  n'eft  qu'un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l'on  renferme  les  Beftiaux  en  Europe.  Là,  dit  l'Âuteur,  ils 
demenientquelquelbb  des  jours  enden,  iâns  entreprendre  de  le  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  vote  des  rebelles.  Lorfqu'il  s'en  trouve  ,  le   n^cii;  cJ«t«» 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre ,  &:  de  leur  taire  lier  les  pieds  & 
les  mains  dans  la  même  prifon ,  avec  une  garde  pour  les  y  retenir  julqu'à  ce 
qu'ils  ayant  fatisfàit  i  lenr  adverGûre ,  &  qu'ib  ayent  demandé  pardon  au  Po^ 
Uic.  L'autorité  du  Gouverneur  ne  i'éteoà  pas  pu»  loin ,  dans  le  cas  même  de 
meurrre.  Mais  Roberts  n'apprit  aucun  exemple  d'un  crime    noir.  On  l'afïlira 
feulement  qu'un  Meurtrier  lcroirç;ardc  dan*;  le^  chaînes  pour  retendre  la  icnrcn- 
cc  du  Gouverneur  de  S.  Jago  ou  de  h  Cour  de  Portugal.  Queiquciois,  pour  les 
lânecs  légères ,  fur» tout  lorfque  le  Coupable  eft  d'un  âge  avancé,  on  oc  lui 
donne  que  fa  cabane  ou  celle  d'autrui  pour  prifon  *,  ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur  ;  car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  auffi  redouté  i 
Saint  Jean  que  le  dernier  fupplicc  en  Angleterre.  £n  1711,  le  Gouverneur  fe   Kcm  du  cm:^ 
nomnoit  LeonriCeniâlva  u  ttook fim  emploi  de  Thoinai  Saoti,  qui  avois 

(ij)  Uid.  p.  418.  (67)  Kohem ,  p. 
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jj^^^^i^^j    le  titre  de  Procarador  de  \'l(\c  Saine  Jeui ,  Se  qui  fa^oit  ofdinaiicmcnt  £i  dc^ 

£n   "    meure  dans  celle  de  Fuego  (69). 
Avers  cran.     Les  Cams  &  tes  récits  det  Pilotes  font  remplis  cl*erreiHs  Cm  vont  ce  qui  ap- 
Erreurs df«cat.  patcietit  à  TUle de  S.  Jean.  Ilsn'y  rcconnoiffent  qu'une  bonne  Rade,  donc  ils 
îvi'c*i  iUï  dl|"s*'  pfcf<înfC"t  même  l'entrée  comme  fore  difficile,à  caufede  l'abondante  des  rocs, 
h»a.  ^     '  Saine  Jean  néanmoins  a  pluAeurs  Bayes  ou  Rades ,  qui  peuvent  fcrvir  de  te- 
traiteaitx  Vaitlèaiix.  La  pniieipale  &  k  môlleiiMs  <ft  i  U  vérité  celle  Fner- 
no ,  tfxi  lignifie  un  foar  ott  une  cave  i  (ok  qu'elle  ait  tiré  ce  nom  de  l'avantote 
rrngiqiTC  qu'on  a  rapportée,  oit  de  fa  forme  même,  qui  la  met  à  couvert  de 
toutes  iortcs  de  vents.  En  etfet ,  fi  l'on  s'avance  jufqu'au  roc  deKaay  ,  où  l'or» 
trouve  alTez  d'eau  pour  un  Vaiflèau  du  premier  rang ,  on  y  eft  tellement  envi- 
ronné de  la  terre  qu'on  n'y  peut  rellèntir  qu'un  leeer  fouftle  des  venrs  Sud  par 
Efl,  8c  Sud  par  Oueft,  ibtxtoocretfcc cft de pr^opit^rqudqoefois L'eau dê 
ia  nier  d:ins  In  Pive. 

r^TaToMpoM     ^onime  ii  cit  allez  difficile  d'en  trouver  i  entrée  ,  quand  on  n'y  a  jamais  rc- 
Bdié,  Roberts  donne  les  marques  fiiivantesé  Lorfque  vous  hes  vers  la  jpoin- 

échiuao,  Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego ,  fi  le  icms  eft  clair  vous  découvrez  l'UIe 

de  Saint  Tcnn.  Mais ,  dans  un  tems  obfcur ,  qui  e(l  a(Rz  ordinaire  y  portez  au 
Nord  par  Oueft  jufqu'4  deux  lieues  de  Samt  Philippe ,  oà  vous  trouverez  les 
petites  Ifles.  De-U  prenez  vers  la  plus  orientale,  donc  vous  vous  approche» 
rez  affez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Noid.  ■  continuez  d'en  inivre  la 
Côte  à  la  diftancc  d'un  mille ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  vis-â-visla  pointe  du 
Sud,  Enfuite  ,  portant  direâement  vers-  la  pointe  Nord -Eft  de  l'iâe  Saine 
Jean ,  qui  eft  une  pointe  balfb  5r  platte  r  à  laquelle  vous  ne'%aariez  vwia  mé^ 
ptendte  »  élaigilléz-vous  feulement  d'environ  nn  demi  mille  ,  jufqu'^  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  l'Ifle ,  où  vous  commencerez  à  fuivre  la  Côte  à  la  di- 
(Vance  de  la  lon^eur  d'un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  grande  Caverne  qui 
fe  préfente  dans  les  locSs  &  vous  verres  biemfte ,  â  nDinsdlnn  quart  de  mille 
devant  vous ,  une  baflè  |K>înte  de  roc  qui  s'avance  médiocrement. Ceft  après 
cette  poînrc  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez  un  peu  le  large  pour  dou- 
bler ceuc  pointe  ,  parce  que  la  Baye  en  eft  ti  proche  que  tournant  en  coude 
il  fcroit  difficile  autrement  d'y  entrer.  Vous'y  pourrez  j^tcr  l'ancre  dans  tou- 
tes Ct»  parties}  mais  le  meilleur  endroit  eft  le  côté  de  ÏBA» 

Si  vous  veniez  de  l'Eft  à  Saint  Jcnn  ,  prenez  garde  de  ne  pn^  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  Sninr  Philippe  ;  car  avec  un  vent  commun  il  vous 
fcroit  impoflible  de  gagner  i^ucino,  m  même  aucune  partie  de  l'ille  (70^. 

AotmfiaTctJi     AuNord-Ooeft  de  &ânt  Jean  y  on  rrouvenne  autte  Baye,  qui  fe  nomme 

hcÂnadëîuBa.  ^^^'^"^ ^gi^  »  &  qui  eft  reconnoiÏÏable  à  quantité  de  Bananiers.  D'ailleurs 
il  n'y  a  pas  d'autre  Vallée  qui  fe  préfente  (hi  côté  de  la  mer.  Le  rivage  de  cetre 
Baye  n'eft  pas  commode  j  mais  on  peut  y  mouiller  iiirement  vers  le  centre ,  du 
côté  du  Nord ,  fur  huit,  neuf  &  diz  bradés  d'un  ion  bon  Ibnd.  On  apper<^oic 
nn  Ruideau  d'eau  fraîche  ,  qui  coule  prcfqne  ju/qu'à  la  mer. 

Plus  bas,  an  roré  Sud-Oueftde  l'Hle,  près  d'une  pointe  banè&  unie,  qui 

B>yt  deiatia.  s'élevc  tout  d  un  coup ,  OU  trouve  la  Baye  de  Ferrier ,  qui  eft  double ,  c'eft-d- 
dire«  divifêe  par  des  tocs  d'une  grande  hauteur.  Cette  Rade  eft  fittt  belle,  6c 

{ff)JljaUm,iUd.2.4if,  (70}        41  j. 
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le  Rivage  très-commode  poar  îc  débarquement. Derrière  rendroit  le  pîn?  Sud-  ■  .  » 
£11  de  U  Côte>  la  Nature  a  formé  un  Lac»  ou  un  Baflîn  d'eau  douce  >  qui  cft  ' 
cooftammenc  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  Montagnes.  11  y  a  dans  la  partie   aiv«i$  tco^. 
NoxdUEft  delà  Baye»  un  roc ,  qui  forme  une  forte  de  Quai,  dont  les  Chalou" 
pes  peuvent  s'approcher.  Cette  ftation  feroit  excellente  ,  fi  elle  n'ccoit  expo- 
(cc  aux  foufflcs  violens  cjui  fortenc  des  vallées,  fur-tout  aux  mois  de  Novem- 
bre ,  Décembre  ôc  Janvier  »  &  qui  ont  quelquefois  tant  d'impétuoi'ué  qu'ils 
enlèvent  un  Vâiflèaa  de  defliis  (ét  ancres.  Cttcedifgrace  étoit  arrivée  queU 

2UC  mois  auparavant  à  une  Frégate  Porturaifc.  La  Raye  n'eft  pas  plus  sûre 
ans  la  faifon  pluvieufe  &  dans  celle  des  ver  - s  uKcitaiiis.  tlie  cft  ouverte  aux 
vents  Sud-Eft  >  Sud  6c  iud-Uucit ,  qui  y  iouievent  quelquefois  les  vagues  » 
iufqu  a  pouvoir  bffi&r  un  Bâdmenc  contce  les  cocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le  ' 
rcftc  de  l'année ,  l'ancrage  eft  fort  bon  -,  fur-tour  aux  mois  de  Mars,  d'Avril  8c 
de  May ,  où  l'on  n'a  le  wn  que  des  vents  doux  de  mer .  ,  rourc  la  nuit  juf- 
4yià  dix  heures  du  matin ,  de  petits  vents  de  terie  fort  agccablcs.  Roberts ajou- 
te one  k  Baye  de  Ferrierc  eft  pluslPréquentée  que  celle  de  Fnecno  »  parce  que 
ceUe-ci  eft  béaucoiip  moins  connue  (71). 

Scio  eft  une  autre  Baye  de  l'Iflc  de  Saint  Jean  ,  belle  &  fabloneufe,  mais  B»jf*4esdwi 
dont  l'entrée  cft  diâiciic ,  &  qui  n'a  pas  d'eau  douce.  Celle  de  Sal-Point  OU 
de  la  Peintt  dê  SabU ,  fe  ticmve  décrite  dans  le  Journal  de  Robens»  6c  mai- 
heureufemenr  célèbre  par  Ton  naufrage.  L'Ille  a  tpidques  autres  Bayes  -,  mais 
qui  mérircnr  peu  d'attenrion.  A  l'extrémité  des  petites  Ifles  ,  vers  la  pointe 
la  plus  i>ud-Oueft  ,  on  trouve  une  petite  crique ,  en  forme  de  boulin  ,  dans  .       Bay«  * 
laquelle  un  petit  Vaiflèao  peut  mouiller.  Quoiqu'elle  ait  Quantité  de  rocs  &  J^3ûm.** 
de  greffes  pierres ,  on  y  voit  clairement  le  fond  ,  cpi  eft  depuis  iêpt  jtifqa'i 
douze  braues ,  ôc  la  difpofitioii  du  lieu     qu'ony  peiK  eaoer  de  4|a'oii  e& 
peut  foicii  lâns  danger  (ji), 

.       $.   V  I  I. 

IJk  de  Saint  NUoùa* 

Suivant  ic  Capîtaîne  Roberts,  Samt-lNicoias  ,  ou  SanNicoiao  ^  qui  cft  Safinuiionfc 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitatis  »  s'écend  pins  en  longueur  que  les  aup  ^f^»^ 
très  iHes  du  Cap-Verd  ,  à  l'exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraghijî  »  fou 
principal  Port ,  eft  éloigné  (7;)  d'environ  trente  lieues  à  rOueft  de  Palmera 
dansl  iHe  de  Sal.  Elle  cft  a  1^  d^rés  45  minutes  de  latitude  du  Nord,  &  à 
€  dégrés  ^  t  minutes  de  longirode  Oueft  du  Cap-Verd  (74) . 

Dampterre  dit  que  fa  fonie  eft  triangulaire  \  que  le  plus  long  de  Tes  trois  ^ 
côtés ,  qui  eft  à  l'Eft  ,  n'a  pas  moins  de  trente  lieues ,  &  les  deux  autres ,  vinrr 
lieues  cliacun.  il  ajoute  qu'elle  cft  moncagneu^  »  &  que  toutes  fcs  Cotes  font 
lléracs(75). 

(7 1  )  Ihid.  p.  4}  4.  Jes  ehofcs  for  lerqnclles  on  n'a  pas  d'autre  li- 

(71) /iiii'.  pag.  4;f.  Ave:  (]uc;i]LiL-  n'jtti.ti*  IDoignagC  <]uc  !c  ficn. 

Îl'on  s  eiForce  de  rendre  les  i<ke&  de  Kubcrcs ,        (7  )  )  Damsierrc  dit       S.  Nicobs  cft  catri<'- 

eft  difficile  que  le  Leâeai  ne  s'apperçoive  ron  viagt  -  deux  lieues  au  JadOntff  îit  Sat« 

^n'.  ftMîvc^t  ik- fanégligcnce.  Mais  m  .-;  n-ieux  Vol.  I.  p.  74. 

aimc  kii  laiiFcr  quelquefois  foo  obicuiuc  <\at       (74)  Roberts  ,  p.  4}£. 
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wii— ~»     Roberrs  la  reprcfeiire  généralement  comme  une  terre  (7^)  fort  hamc. 

partie  la  pus  élevée  eft  une  forte  tie  pain  de  facre ,  qu'on  peut  nommer  une. 
divers  tcms.  »nontagne ,  dont  le  fommet  forme  un  pic  ,  mais  qui  no  fe  termine  pas 
MuatcGouida.  ^"  On  l'am^elic  Monte  Gourda.  Sa  ntaation  eft  au  NoidrQudft  de 

l'Ifle  ,  (77)  m.iis  allez  loin  dans  les  terres.  De  quelque  côrc  qu'on  iuxivepjic 
la  mer  ,  on  le  découvre  à  la  diftancc  de  neuf  ou  dix  licucs  . 
Difpofitloa  J'une     La  Côie  (ic  Sainc-Nicolas  ell  il  libcc  &  î\  necce  >  que  depuis  la  pointe 
fatuedctcteot  |a{qu*à  une  demie-lieue  de  celle  du  Sud-Oueft  >  tu  Vaiflpan  pcnt  fiiivte  Is 
rivage  i  la  portée  de  !a  voix  (79). 

Dans  la  lailon  des  vents  variables,  l'Ifle  n'a  pa?  de  Rade  qui  foit  (ïïre; 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  Commerce  cit  arrivé,  elle  a  deux  ou  trois 
S"  ^      ^^f*  nédiocie.  La  plus  voifine de  la  Ville  eft  cellede Pmçfaîfi  , 

'  '  '  oùloti  peut  mouiller  ailèz  (ùrement ,  ^arce  que  le  vent  n'y  foufile  janMis qos 

du  rivage-  Elle  a  m^me  une  Crique ,  ou  l'on  peut  jcttcr  l'ancre  (  So)  entre  (jua* 
cre  amarres  de  terre.  Mais  Roberts  déctit  une  ^utre  Baye ,  où  il  aima  mieux 
mouiller ,  pour    mettre  â  ooovettde  rimpomiiiité  des  Habitans.  Qomqu'il 
Fnfito  vctK  Ae  la  nomme  pas  >  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  celle  de  Puerto  FHka^ 
Celle  de  Paraghilî  n'efl  qu'un  hoy an  tort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc,  où 
les  Bâtimens  peuvent  demeurer  en  eâec  comme  dans  une  Rivière  ,  foit  fur 
'  une  feule  ancre ,  foit  à  l'appui  d'une  fimple  (imarre }  Se  cette  /îtuadon  les  ex«* 
pofe  à  fe  voir  fans  celte  incommodes  par  le  concours  des  Habitant.  Le  chemin 
de  Pararhih  à  Li  Ville-  eft  prefquc  uni  ;  ce  qui  eft  fort  rare  dans  routes  ccj  Ifr 
les,  où  la  rcrrc  cil  cmpée  de  ronres  parts  (81)  par  des  rochers  &  des  morua- 
gnes.  Au  Nord  de  Paraghiû,  a  la  diftance  d'une  demie-lieue  ,  on  trouve  un 
petit  banc  de  (âble ,  qui  n'eft  «Mivert  que  de  quatre  braflès  d'eaii  (8aJ. 
ppneUffa.      On  rencontte  enfuice  la  Rade  de  Porto  happa  ,  fur  laquelle  on  ne  peut  (e 
tromper,  parce  qu'elle  fe  préfente  d'elle-même  au  $i|d  dp  ilHet  Mail  lefiBn4 
y  eft  fort  mauvais  pour  les  cables  ^  les  ancres.  ^ 
A  l'Eftde  Porto  Lappa,  prefqu'àoimdé  chemin  entre  cette  RadeSe  laPoln- 
CMntfeL      te  Eft  de  i'lffe,oo  croove  celle  de  Curri(àl  (8  j   qui  a  de  Tean fraîche  en  aboo^ 
dance,  &  dans  une  fituation  fort  commode  pour  les  VailTeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l'ancre  ,  eft  à  TEft ,  où  l'on  eft  (84)  fort  à  couvert.  On  a  devant 
fenaiie  looaa.  (èî  PtMt dt Ijooput  f  OQ  le Roc terrible*,  contre  leqod  la  mer^enc  Ce  briiêf 
avec  un  bxqîc continuel,  ce  qui  a  fervi  vraifenJrfablement  (8 5)  â  lui  faire  don- 
ner ce  nom,  Cette  Rade  n'eft  pas  favorable  au  Commerce  >  parce  qu'elle  eft 
fituée  i  feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville ,  &  le  chemin  puionc  do  rocs  , 
avec  la  néceflito  de  deCcendre  £f  de  monter  £uis  ce(Iè  (  Bé). 
e«Bayct  font     Touces  les  Bayes  qu'on  vient  de  nommer  »  fur-tout  celles  de  Par^^  de  de 
fcvât^iNMlcf.  Currifal ,  fonr  peu  frcquenrécs  par  les  Etrangers;  te  la  feule  raHon  que  Ro- 
berts en  ait  pu  trouver  >  c'e&  (^^n'eUçs  n'om  aucune  marque  à  laquelle  on  puiifp 

(7<)  Robens  ,  p.  xj*  ;  I^i  / p.  J44. 

X77)  ïbid,  p.  441.  (84;  5ur  ia  po(ition  qae  Roberts  donne  Ici  \ 

(7t)  Robens  À ,  yen  là  Peinie  Oaçft  t  p*  CuniGU ,  6c  fur  d'autres  circonftances ,  on  eft 

441.  pocté  à  CBoiie  que  cette  Baye  devroit  être  pU» 

(79)  ïhii.  p,  iif.  céedant  hCÛie  ,  proche  Asitc«|  od  fona 

(80)  Ibfd.  p.  14J,.  liais  TôrtoGhéity. 

(81)  ijriW.  p.  141.  (8f)  Robciu,  0.441, 
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les  reconookce.  Cependant  fi  l'on  excepte  la  faifon  des  Tonuubs  »  il  fc  trouve  ■  ■  ■> 
tottjoun  au  kw^  de  la  Cftce  des  Pidieiics  oa  d'antres  loiiilaîns  »  entre  lef^  RomTt. 
quels  on  peut  fe  procurer  un  Pilote*  D*ailtears»eti  fidfânc  voile  avec  un  peu  diverticms. 

plus  Je  lenteur  a  la  vue  du  rivage  >  on  donne  le  tcms  aux  Habicans  de  s'af- 
lemblct  près  des  Bayes  >  cn  ailêz  graad  nombre  pour  en  £ùre  remarquçr  l'ou* 
verture  (87). 

La  plus  célèbre  Rade  de  rifle  Saint-Nicolas  eft  celle  de  Tenafal ,  ou  Tre-  Baye  de  Terra» 
fal,  qui  cft  fituée  à  TOucf^  Je  l'Ifle.  Elle  cft  aifce  à  diftinguer  par  la  multi- 
rude  cfe  jurandes  Parques  que  les  Infuîairesy  ont  fans  cefTe  ,  qui  cnrrenr  ou 
forcent  cuntinuciicmcnt.  Cette  Bave  cil  fort  nette.  On  y  trouve  par-tout  un 
excellent  fend ,  pardcnUéremettc  nans  la  panie  du  Nord*  Du  côté  de  la  mer  » 
à  la  didance  d'un  quan  de  mille  da  rivage»  la  Nature  a  placé  un  rocher  pointu» 
&  des  deux  côtés  ae  cette  pointe ,  deux  vallées  auflî  étroites  que  profondes  » 
d'oii  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufement.  Si  l'on  veut  fe  garantir 
de  ces  dangereux  (buffles > il  &nc  jener  Taocre  vis-à-vis  cette  pointe,  c*eft<d(» 
dire  entxeîes  deiuc  vatMes9  où  l'on  trouve  depub  feize  jufqu  à  trois  brailès. 

Robcrts  rcmarque  encore  que  l'entrée  de  la  Baye  eft  traverfée  par  un  grand 
banc  de  labié ,  mais  couvert  d'environ  dix  brades  d'eau  j  &  qu  après  l'avoir 
paflS^  (m  (ê  trouve  fut  on  fond  de  douze ,  treize  &  quatorze  brades ,  qui  di- 
minue graduellement iu^qu'à  quatre  ou  cinq  (88). 

Il  n'y  1  prcfqu'aucun  endroit  dans  la  baflfie  terre  de  rifle  ,  où  l'on  ne  puiflê 
trouver  de  i  eau  en  creulanc  \  excepté  lor(que  la  faifon  des  pluies  a  manqué. 
Mais  on  n'a  pas  bcfoin  de  ce  fecours  >  parce  qu'à  un  demi-mille  de  la  mer , 
on  a  toiijoiusde  fort  bonne  eau  dans  la  vallée,  d'où  les  Habitans  l'apportent 
d  très-bon  niarché  fur  le  dos  de  leurs  Anes-  De  la  Baye  de  Trcfal  on  peut  dé- 
couvrir ,  cl:ins  un  jour  Icr.un  ,  coiucs  le?  î  fies  qui  font  fous  lèvent.  Si  le  tema 
cft  un  pcuobicur ,  on  n  appcr^oit  pas  telle  de  Chaon  ,  ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  eft  une  des  mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n'y  font  pas  li  grandes 
qu'à  S.  Jago ,  fi  bien  cimentées ,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  roîcs ,  fie  celui 
xncme  de  l'Eglifi:  >  n'y  l'ont  que  de  chaume  >  ou  de  feuilles  d  arbres.  A  l'égard' 
Aa  tdkt»  &  ftu^roat  de  la  :  c^ulaciié  des  mes  »  Saint-Nicolas  remporte  fur  S. 
Jagp  nibBe.  Mais  quelque  tcms  avant  le  voyage  de  Roberts  >  un  Pjnate  An* 
Çlois,  nommé  le  Capitaine  Avety ,  ayant  relâché  dans  Tlflc  ,  brûla  une  partie 
de  la  Ville ,  fiir  quelques  lujea  de  plaintes  qu'il  prétendoit  avoir  re^us  des 
Habitani  (90). 

On  eft  Àocné  avec  raiibn  que  Roberts  n'ait  placé»  ni  la  Ville  de  Saint- 
Nicolas ,  ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Rc« 
lation,  d'autre  nom  à  la  Ville  de  Saint-Nicolas,  que  celui  de  rifle;  &  quand 
il  dit  que  Pacaghifi  cn  cft  plus  proche  que  tonte  autre  Rade>  il  ne  la  fait 
connoîtrc  que  par  le  nom  général  de  Ville  (9 1  j. 

Dampicrre,  qni  aborda  au  Sud  de  l'Ifle  en  168? , raconte  f9ijque  le  Gou- 
verneur l'étant  venu  voir  au  rivage ,  lui  die  que  fa  Ville  Capitale^  étoic  dans 

445.  rncmc  c]uc  rry7f  Cl»«wi,  ' 

(S8)  Voyage  de  Cawlcy ,  p.  4.  {90)  Roberts ,  p.  459, 

(89)  On  ne  trouve  cn  aocun  utn  «idtoit  (91)  Roberts ,  p.  5  f  1. 1  y.  4). 

(te  OMm»  y  fluit  c'«ft  «ppai8duatiK.Ja  (y*)  Dsinpicttc,  YoLl.pf7^  . 
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—  '    ■  une  vallce ,  i  (juatorac  itîilles  de  la  Baye  oàie  Vaillèaa  avo»  jenié  l'aiacre'i 
*^*En  '*    ^^Ue  concenoïc  plus  de  cent  familles ,  ourre  quantiti^  d*Mnes< Habitans qai 
dlrcnratm»  ctoicnc  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignes. 

•      *       Janncquinditquedctout^lésIflcsduCa|î-Verd,ilnyavoitdcfontcms  (9$) 
«juc  May  &c  Saint-Nicolas  qui  fuflent  habitées.  C'eft  pet)t>ètre  fur  fon  auto- 
rité qu*Ovingion  compte  dix  Ifles  déTenesteiine  douze  qni  font  la  noaibte  de 
^       ces  Ifies  (941.  * 
N'gmUrcdesHs-      Robcrcs  alFurc  qu'av.Tnr  la  t^.mine,  Sainr  Nicolas  avoit  plus  de  deux  mille 
Nuoùt.^         Habuans,  &que  le  nombre  ne  furpaire  pas  au;ourci  hui  (95^  treize  ou  qua- 
cone  cens.  Ils  ont  un  Pcêtie  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléfiaftiqae  > 
car  ib  font  tous  profèflîon  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu'elle  y  (bit 

5 las  pure  que  dans  les  autres  Klcs ,  &:  qu'i  S.  Jago  même  ,  c'eft- à-dire  mclée 
e  moins  de  iuperditions  »  ils  lonc  d'un  caïaâece  h  dur  &  lî  peu  docile  ^  que 
te  Guide  fpiricael  a  beaucoup  de  peine  à  les  cot^utre.  Ils  font  tous  ou  noirs»  oa 
Goiileur  de  cuivre  ,  avec  les  cheveux  frifés ,  i  l'exception  d'un  petit nondMe 
de  Race  Françoife,  qui  ont  été  lai^fcs  dans  l'Iflc  (9^)  par  le  Pitote  Marin- 
goiiin  >  &  de  trois  vieux  Portucais  >  avec  deux  ou  trois  vieilles  fenunes  de  la 
tnème  Nation.  Dampiétre  oble^  que  le  Gouverneur  ,  dont  il  reçut  U 
vifite ,  avec  celle  de  trois  ou  (Quatre  Xnfulaires  des  plus  diiUn^és ,  étoit  le 
plus  blanc  de  ceux  qu'il  avoit  vus  3  mais  qu'il  ne  lailïoit  pas  d'être  fort  bazané. 
î|$  étpient  vctus  alfez  honccemeni ,  &  totis  acmés  d  epées  &  de  pillolers.  Mais 
leur  cortège,  quj  étoit  corapoféde  tcente  ouqniafanieliCMiinies»  ne  paioifloic 
qu'un  cas  de  miférables ,  dont  la  nyidité  n%ok  ousbit  que  par  gnclgnet 
vieux  lambeaux  d'habirs  (97). 
Adrejleaçm'».  Les  femmes  de  l'Idc  ont  beaucoup  plus  de  hardieflc  à  fe  fervir  de  leurs 
jnct,  ^  mains  6c  d^:  leurs  éguilles,  que  celles  de  toutes  les  autres  Ides.  Celle  qui  fe 

préfente  en  public  avec  une  coelfe  fans  broderie ,  dans  le  eoût  des  femme» 
de  Bona-Vifla  ,  efl  accufce  de  parelfe  &  de  grolTîeretc.  Elles  fonz  auffî  plus 
modcftc;  -,  &  jamais  on  ne  les  voit  paroitre  nues  devint  les  Etian^cr^ ,  comme 
elles  en  une  1  habitude  à  banit-Jean.  Si  elles  ne  iout  puiat  i  travailler  aux 
diamps ,  on  les  trouve  toujours  occupées  i  coudre  ou  à  filer  (98). 

C'eft  dans  l'Ide  de  Saint-Nicolas  qu'on  parle  la  Langue  Porrugaife ,  avec 
une  exactitude  qui  cft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  ne  cerie  Nation.  Mais 
â  les  Habicans  ont  cette  rellèmblance  avec  les  Portugais  par  le  langage ,  ils 
ne  refièmbient  pas  moins  i  la  Populace  du  Portugal  par  leur  ïnclination  i  vo« 
ier  les  Etrangers ,  Se  par  leur  foif  pour  le  fang  »  lotfqn'ils  font  animés  paiqiiel« 
ftMftew  (Jm  que  fujet  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leur?  couteaux  avec  autant  de  cnum- 
uu»».  d'adreflê.  Roberts  prouve  leur  gouc  pour  le  larcin ,  pat  fon  pcopte 

exemple.  Lot(qu*il  fo  trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feol  Matelot»  en  1721  » 
ils  entraient  dans  fa  Barque  en  alfez  grand  nombre  ,  Se  femànpiant  l'endroic 
OÙ  Robetts  9voit  plac^  ce  qui  lui  tp&oU  de  plus  fxifîm  »  ils  prirent  droit  de 

(9))  Voyag.  JcLybicparJanneqain.p.  tff.  voir  htilc  hommes  ,  fcpt  femmes  8c  qaanro 

''  14)  Roberts  (iir  que  dans  l'cfpacc  d'onze  ou  fîllcs. 

douze  mois  avant  l'on  atavée  >  il  eu  étoitmorc  (96)  Environ  vingt  ans  avant  f  tnivéc  de 

«ittqcensilefsdm.  Roberts ,  p.  ijtf. 

(9$)  Dappcr  rapporte  qu'en  t^if.  11  n'7  (9?) p- 444- 

fTpU  isfsa       ^uc  dix-oeuf  pctfoûacs ,  i$a<  (^8)  Oam^icuc ,  Voi*  !•    74«  &  liiiv. 
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(on  iafbrtone  pour  s'en  (aifir,  en  lui  difanc  avec  une  impudence  extrême»  • 

^ue  Ta  Barque  &  tous  Tes  biens  étoient  i  eux ,  parce  qu'il  ii\iu;oic  pû  éviter  de  .  Ro"*"'*'  , 

périr  fans  leur  fccours ,  Se  qu'ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d'eau    j^ym  wnw. 

fraîche,  v  Double  taulfeté ,  ajoute  Ruberts ,  Oir  j'ccois  en  i'urecé  Tut  mon 
n  ancre  ;  &  Teaa  qu'ib  avoient  apportée  pour  moi  »  ils  Tavoient  employée  â 

ieur  propre  ufage  {i}. 

ATcgard  des  produdions  narurellcs  de  cette  iHe  ,  Roberrs  obfcrve  qu'on  produaJontn»- 
y  trouve  les  mêmes  lortes  de  fable  Se  de  pieires  qu'à  Saint  Jean  -,  Ôc  les  Ha-  'Jî|!j!ij'  **^' 
DÎtâns  prétendent  fur  nne  ancienne  tradition  >  quelles  contiennent  de  l'ar- 
gent &  de  l'or ,  qu'ils  ignorent  la  manière  d'en  tirer.  L'Ifle  produit  aullii  du 
?;ilpctre  £c  dtt  beurre  d'or«  mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  Se  Sainte 
Jean. 

Darapierrc  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  &  la  flcri- 
lité  de  Tes  Côtes ,  il  y  a  au  centre  de  l'ille  des  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  &  leurs  pla  raTio  v,  ,  (  1  )  avec  du  bois  pour'le  chauffage. 
Le  terroir,  fuiyant  Robcrti  ,  eil  tcrtilc  pour  le  raaù  ,  pour  les  pUntains., 
les  bananes ,  les  courges  ,  les  luclunsd  eau  Hc  muicacs  ,  les  limons  ,  les  limes» 
Se  les  oranges.  On  7  voit  quelques  cannes  de  focre  »  dont  ks  Habiians  font 
iieUme  lal&.Us  ont  des  vignes  >  dont  ils  tirent ,  dans  4cs  bonaès  années  >'lbi'-^  ^[^^i^^^ 
xante  ou  quatre  -  vingt  pipes  d'un  vin  (3  W.irrreux.  RoKcrtç^^en  apprit  la  quah-  *" 
tué  par  la  dime  du  Prêtre.  Le  pr^x  ordinaire  ciï  de  tcois  iiyres  llerling  par 
pipe  -,  mais  il  eft  rare  qu'on  en  trouve  encore  vers  le  tems  de  Noël  i  Se  h 
vendange  (4)  de  Tlfle  k  fait  an  mois  de  Juin  ^  de  Jililiét. 

On  y  trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Saiig-de-dragon  i  mais  l'arbre  qui  le  sangJe  dtafa» 
produit  y  cl\  devenu  ù  rare  ,  que  Robetts  doute  Ci  i'on  recueille  aniiuellemenc 
vioet  ou  trente  livres  de  cene  gomme  >  Se  le  pins  fouvent  (  5 }  corrompue  Se 
falfinéc.  Les  Habitans  attribuent  là  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Jpery  r  ■ 

3ul  ayant  brûlé  leur  Ville  5:  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  Se 
es  Éfquifs  à  la  Flotte,  les  rau  dans  la  ncceiiité  d'einploycr  leurs  dragons  i 
faire  les  lambris  &  les  planchers  de  leurs  nouveaux  cditices.  En  effet ,  on  ne 
voit  guéres  d'autre  bois  dans  leurs  niaifons  >  quoiqu'étant  creux ,  avec  peu  de  ' 
dureté  dans  (a  fubiixiue  ,  il  ne  Toit  pas  extrêmement  propre  à  bâtir. 

Avant  la  dernière  himine,  les  chèvres  ,  le-;  porcs  i?:  la  volaille  fC,)  ctôient  tdOuuUfo- 
Ibrt  communs  à  Saint-Nicolas  i  mais  <juoiquc  cette  ditgrace  n'eut  duré  que  ^''^ 
irois  ans»  Robens  afllire  qu'elle  y  avoir  çaufé  plus  de  ravaginqne  dans  ton» 
tes  les  autres  Ifles ,  parce  que  le  Pays  n'ayant  guéres  d'autre  commerce  que 
icelui  (  7  )  des  Anes ,  il  n'y  paroifToit  pas  fouvcnt  un  Vaiffeau  dansl'cfpace  de 
deux  ans  >  fur  -  tout  depuis  que  le  bciuin  de  ces  anini^aux  ctott  diminué  aux  {i) 
Indes  Occidentales.  Ceft  ce  qui  avoir  'rendu  les  Habitans  plus  induftrieuz 
que  tous  leurs  voiiins.  Dans  oniems  plus  heureox,/  ils  avoient  nne  lî  grande 

(i).1tdbern,p.444.'         •  («)  Dampicrrc  Ht  que  les  Chèvres  n*f 

(t)  Dampicrrc  ,  Vol.  I.' p.  74,  Tonc  pas  aulTi  bonnes  que  dans  la  plupart  i^c» 

())  Cav'ky  dit  que  le  vin  efl  mauvais,  auucs  lllcs  ,  m<-iis  qu'elles  font 'tncillcutcs  qu'à 

Daaipierrcebrerve(Vpl- 1.  p.74- )quclevin  Sal.  Vol.  I.  p.  74. 

tire ,  pour  le  gôût ,  for  célui  ilc  Madne ,  mais      (7)  U  àii  aitlears  que  S.  Nicolas  eft  ïlùi  la 

'il  c(l  paie  &  épais.  plus  célèbre  pour  les  Aocs ,  p. }  4». 
(4)  Robcrts,  p.  4}i.  '  {t)  Md,  f.  A^f,  , 

ni.  .  ^ 
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■■—  abondance  de  Chèvres  &  de  Vaches  *  que  (ans  dîmimier  le  fond  *  pwce  quITy 
°Va^^     ne  les  cuoienc  qu'à  proportion  du  produit ,  ils  embacqooienc  ordinaitemenlc 

ikm$vam,  Vaiifeaux  annuels  cîu  Portugal  ,  âzux  milles  pentix  de  Chèvres,  des 

trois  iHcs  de  Saint-Nicolas,  de  Saintc-Lucic  &  de  Saint- Vincent ,  &  cent 

peaux  de  Vaches  qui  ne  vcnoieni  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 

avoix  réduit  le  nombre  des  Vaches  a  quarance  ;  6c  celoi  m2me  des  Chèvres- 

fauvagcs  croit  tellement  dinùnué ,  que  le  Gouverneur  dit  à  Robens ,  qu'il  ne 

falloir  pas  efpérer ,  de  trois  ans,  qu'on  en  pût  f^Tire  pafTcr  en  Portugal  l'o). 

Roberrs  avoir  emporte  de  Bona-Vifta  dans  ta  Barque  une  GeniCTc  de  i  auncc». 

dont  le  Capitaine  Manud  Domingo  Lii  avoir  fait  préfênt  ,  pour  la  tueo 

dans  le  voyage ,  &  lui  fervir  de  nourrirure.  L'ayant  confcrvée-  vivante  >  il 

voulut  !a  donner  dans  l'Ide  de  Saint- Jean  à  Nicolas  Confalvo  ,  chez  qui  il 

avoir  loge.  Mais  le  Gouverneur  s'y  oppola ,  fousjprctextequele  droit  d'élever 

ic  de  nourrir  des.  Vache»  n'appartenotc  ^i^att  Seignenr  Propriétaire.  Rcrf^err»- 

propofa  de  faire  ce  préfent  à  Manutl  Souar  Gmn,  parent  da  Goavemear.. 

Alors ,  rintcrct  propre  fc  déguifant  fous  un  aurrc  prétexte ,  le  Gouverneur 

accorda  (on  conicntemenc ,  parce  qu'on  pouvoir  cfperer,  difoit-il,  que  cette 

Genidfê  fetviroic  i  produire  un  nouveau  rroupeaupour  le  Propriétaire  (xoj. 

KSvinnhinni'  L'indiiftrie  des  Habirans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre  ,  au  iuèenienc 
criuuc  dan»  1  1.  j    o   u  t       t/i   r     •    i  •  i  '    j       r  '       J'  • 

ii^  de  Roberrs,  que  leur  Ille  leroit  bientôt  repeuplée  des  elpcces  d  animaux  qui 

s'arconioflc'U  le  mieax  du  Pays,  (ur-tour  de  Porr^  &r  de  volaille,  dont  il  y 
avoir  dc/a  peu  de  tamiiles  qui  ne  fuiTeuc  ailcz  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion s*én>it  faite  dans  Tenace  d'environ  trois  ans }  0c  le  fuccèi  en  avoir  été 
fî  prompt  (i  i  )  qu'on  auroir  déjà  pu  charger  à  fort  bon  marché  un  Bâtiment 
de  volaille,  de  Porcs;  &  même  de  Chevaux,  donr  la  race  étoir  venue  de 
Bona-Vifta ,  depuis  quarorze  ans,  par  les  foins  d'un  Capitaine  François» 
nommé  Rallaad 

Ttiiuihîe.iesHj.  Les  Habitatts  ne  Saint-Nicolasié  font  des  habits  d'croffe  de  coton ,  dan^ 
^uii,ui,uiu»è.  1^  même  forme  que  ceux  de  l'Europe,  &  f<;avent  rmvaillcr  les  hourons  fur 
cous  les  modelés  qu'on  leur  préfènte.  Il»  fe  font  des  bas  de  tîl  de  coron ,  &: 
d*a(!èt  bon»  foulîers  da  cuir  de  leurs  Vache»&  de  leors- Chèvre»,  qu'ils  ont 
l'art  de  tanner  fon  proprement  Il»^fi>ient  aulfi  de  leur  coton  planeurs  for* 
res de  draps,  &  de  matelats ,  qni  éroienr  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  &  que  les  Potrugais  venoiciu  prendre  pour  celui  du  BreHl.  Mais  à 
ferce  d'en  tirer  ,  ils  ont  rendu  le  coton  aulll  rare  que  dan»  toutes  les  autres 
Ifles  du  Cap-Verd  ,  (15)  i  l'exception  de  fiona-Vifta.  D'aîUeurs  S.  Nicolas 
n'a  jamais  été  d'un  grand  commerce.  Ses  Anes  &  fon  coton  ,  avec  quelques;^ 
rarr:tuhifîcmcn<î  pnnr  !c<î  Vaiifeaux  ,  ont  toujours  été  fes  principales  richcflcs^ 
Le  Capitaine  Cawiey  ,  quiy  étoii  en  168^5  ,  acheta  des  Habitans  uncprovi- 
iton  (14)  de  plantains,,  de  bananes: &  à»  vin.  Il  femble  qu'aujourdliui  la 
mâlleure  partie  de  leur  commerce  lë  réduit  aux  Tortues,  donr  ils  prennenr 
un  grand  nombre ,  &  i  quelques  autres  poifTons ,  donr  la  pcche  les  exercer 
beaucoup.  Leur  lûc  cSt  la  feule  du  Cap-Verd  où  l'on  trouve  une  multitude 
de  Barques ,  qui  leui  fervent  i  pêcher  entre  les-  Ifles  de  C%ma  dt  Bnmca.^ 

(î»)lè/^4J7.  (Ii)lii/p.  4îy. 

(10)  Robens ,  p.  4)91  (  i  j  )  Und,  p.  4î 7. 

UùL  fk  44i>  (14),  Damîictta»  YàL  IT.  g.  ^ 
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<âc  Sainte-Lucie  &c  de  Saint- Vincenu  Ils  vendent  icut  poiifon  argent  comp>  itoaiats  ' 
ffloc»  oo'pour  let  conimodicés  donc  ils  ont  befoin.  Les  Ponogais  qui  pre^ 

|ioient,dans  rifle,des  draps  de  coton  &c  des  marclats  pour  le  commerce  dit 
Brefil ,  payoienr  ordinairement  ces  marcha-idif-:';  en  monnoic  de  Portugal, 


cnt 


goût»  pour  lefquelles 
échange  des  Anes  &  des  rafraîchiflcmens.  Mais  la  même  famine  qui  dérmi- 
ilt  leurs  bediaux,  Bt  forcir  auiE  de  i'Ifle  tout  l'argent  que  les  Portugais  y 
avoicnt  lallK  j  car ,  dans  le  befoia  où  ils  étoient  de  coûtes  fortes  de  lèconrs  » 
na  VaifTeau  qui  leur  appoicoit  lesinoitulces^rifionsécoitiùcde  fiïlttâirer 
payer  i  j^rand  prix  f  1 5  ] . 

CÀOit  autrefois  le  Marquis  das  Minhas^  qui  étoic  Seigneur  propriétaire  Andcnseif^ 
de  rifle  de  Saine  Nicolas-»  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie»  Saint  Vincent 
Saint  Antoine*  Mais  »  après  fa  mort ,  le  Roi  fe  remit  en  podèfllon  des  trois 
premières  »  parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fut  héréditaire  dans  la 
Maiiôn  das  Minhas.  Le  Marquis  envojroic  t  chaque  année  >  un  Vaiflèau  dans 
ces  txokiflcs  »  pour  en  apporter  les  peaux  de  CheviesAc  les  coin  >  feul  avao» 
«âge  qn*ii  ait  junais  ciré  de  la  Conoeffion  do  Roi  {\6)* 

JJÎes  de  Chaon,  de  Branca  &  de  Sainte  Lucie^ 

CEs  trois  Xflcs  (ont  élément  dépourvues  d'Mabitans  Se  d'eau  douce}  &  les   "^"^'^  ^^^^ 
deux  premières  n'ont  pas  même  de  Beftiaux.  L'Ifle ,  ou  plutôt  le  rcc  de 
Chaon,  eft  éloignée  d'environ  trois  lieues,  à  l'Oucft,  de  TcrrafaU  Les  Habi- 
laiis  de  Saint  Nicolas  y  vont  i  la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  eft  fort 
mauvais  entre  Chaon  &  Branca. 

Illia  Branca  (17)  >  ou  l'Iflc  blan  Ji?  ,  rfl:  tin  roc  fort  him  &:  fort  cfcnrpc  ,  i    Ptfcriptha  è» 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon  ,  entre  tlt-i>ud-Eft  &  Oucft-Notd-Ouclt.  On 
y  vientucchcr  auili  de  l'Ule  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  Tlfle  ou  du  roc ,  la  Na- 
ture a  formé  une  forte  de  crique  ou  d'onvertaie  »  qui  peiit  recevoir  les  Bar- 
ques ,  m.iis  11  dangercufe  dans  les  gr.inds  vents ,  que  les  Pcclieurs  de  Saint  Ni- 
colas la  frcqucntent  peu  ,  quoique  le  poilTon  v  (on  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Robcrts  fuppofe  que  cette  ifle  a  tiic  iow  nom  d'une  veine  blanche  qui  s'é- 
tend au  long  de  la  Cote  du  Sud ,  &  qui  pré(ênee  de  loin  comme  des  collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  &  Sainte  Lucie  le  fond  eft  inégal ,  &  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l'eau  &  dehors.  Cependant ,  avec  beaucoup  de  prccau- 
cion»  on  'NTaiffeau  peut  y  paifer  (ans  péril  »  mais  I  catteprife  eft  dangereufe 
pour  cemc  qui  font  étrangers  dans  ces  Illes.  Branca  produit  le  Gmma ,  animal    Cim&ite  Je 
tort  connu  dans  les  Indes  occidentales  ;  mab  qû  ne  fe  trouve  dans  aucune  au-  '^'^ 
tre  Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  rellènable  beaucoup  ï  celle  du  Lézard.  On  en 
voit  >  à  Branca ,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (  i  S  ). 

Sainte  Lucie eftfiraée  à  l'Oneft-Nocd-Otteft  de  U  partie  Nord-Oueft  de  Ji^i^^ 

(15)  Robcrts  ,  p.  440.  C'cft  -  à  -  dire  ,  «w       (i?)  ^«HMjCft  une  corraption  de  £^fii. 
toot  leur  nmtiquant  pour  tes  échanges ,  il  £éU  Les  Cartes  la  hoibomik  UKui  "Hmiim* 
toit  cjn'i's  1  1  l  atent  leur oTftJouaigfBac.         (tt)  llfibccts» 

ii.obcrts  ,  p.  47- 
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-  Saint  Nicolas ,  à  la  diilance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a  dcax,  fort  bonne 

Ro^RTs.    ^^^^^  Sod-Otteft,  rancce  au  Sad-Bft  de  Vifle.  LesCbevies  Se  le 

ifivesstems.   Anes  y  font  en  affez  grand  nombre  (19)  «  mais  elle  n'a  pas  d'autres  Habitans* 

Le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Vincent  ell  ficcmpli  de  CQca«  qu'un  VaiiGrai» 

ne  peut  s'y  engager  ianstcmcrité  (10). 
Pb  aom^Bcpro.     Frezicf  obferve  (21)  que  la  met  aux  environs  de  ces  Illes .  eft  brillante  8c 

pie 


comme  enflammée  pendant  la  nuit  >  |o(c|u'â  jetter  de»efpeces  d'étincelles  pour 
peu  qu'elle  foit  agitée  par  le  mouvement  desPoifTons  ou  par  celui  d'un  Vaif- 
feau.  Quoiqu'il  eut  vu»  dic-il,  quelques  explications  de  ce  Phénomène  dan» 
Rohaiiltltedans  quelques  aisces  PhiloCophcs ,  il  n'auroitpas  cefflE  de  le  trou* 
yxt  incioyable  »  s*ii  ii*dit  été  coavainai  pai  le  témoignage  de  fts  pn^cc» 
jeux. 

$.  VllU 


S 


Ifles  de  Saim  yineent  &  de  Saint  Antoinew 

Aint  Vincent ,  que  les  Portugais  nomment  Sait'Fiunu ,  eft  une  Ifle  baflc 
&  (kbtoneufe  du  côté  Nord-Eft ,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  autres' 
parties,  &  fort  riche  en. Rades  &  en  Bayes. 
kqwieSalnfc  La  priiu  ip.ilc  de  fcs  B.iycs  au  Nord  eft  celle  D cfiihat ,  qui  s'étend  vers  le 
"^"^i^M.  Nord-Ell  entre  deux  pointes  alTcz  belles  \  ce  qui  n  cmpcchc pas  que  la  mer  n'y 
foit  tranquille  ,  ix  que  les  Vaiireaux  n'y  puillcnt  mouiller  kircment  contre  Ic^ 
fWage  -,  mais  l'encrée  en  eft  fî  difficile  avec  le  venr  de  Commefce,  qu'elle  eft 
peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y  vont  A  lachaile 
CCS  Tortues.,  &  laidirenc  le  calme  du  matin  pour  y  cnrrcr  à  la  rame. 

Du  côte  Notd-Oucii,  vis-à-vi»  l'Ule  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto^' 
Grande f  qui  eft  une  grande  &  belle  Rade ,  ouFon  peur  moaitterfiic  un  excel' 
lent  fond  de  fable  à  l'abri  de  cous  les  vents.  Elle  fe  fait  rcconnoîtrc  aifômenc 
par  un  roc  fort  élevé,quia  l'apparence  d'une  toiir,à  l'entrée  mcmedc  la  Baye,&: 
près  duquel  on  peut  palTcr  des  deux  cvnes  uns  aucune  crainte.  Si  le  vent  louftle 
au  long  de  la  hante  terre ,  on  y  eifuye  des- bouffit  fort  violences)  mais  on  te* 
trouve  plus  égal  lorfqu'on  eft  au-dcB.  On  ne  manaue  point  d'eau  fraîche  ni 
de  bois  dans  Ta  Baye  y  fdde  Chevxes  faova^cs»  il  L'on  veut  prendre  la  pei- 
ne de  les  tuer  (11). 

«rfirripdon  de     Froger  &  Frexier  ><<|ui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade ,  rapoeltenc 
Bifc       j^yg         yinunt  ^  &  donnent  le  nom  de  Pmn  <Ufucre  au  Roc  ou  i  l'I fle  (1  j  ) 

qui  r-ft  A  l'entrée.  Us  n'en  palTcrent  qu'A  la  portée  du  moufquet.  Frczicr  dit 
qu'il  y  trouva  vtngc-fèpc  bralfcs  de  fond ,  &  qu'il  n'eft  éloigne  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  -,  qu'en  tournant  pont  le  palttr  >  les  Vaifiêaux 
font  expofcs  au  (buffle  d'un  vent  fort  impétueux  qui  vienr  des  montagnes- 
du  Nord-Eft ,  ôc  que  plufieurs  Bârimens  de  l'Efcadre  de  M.  Dugué  y  per- 
dirent leur  Perroquet  i  que.ce  loc ,  &  la  balfe  terre  du  côté  du-  Nord ,  qui  s'é- 
cend'dtt  pied  des  montagne»  ver»  le  Nord  -  Oûeft ,    fort  près  de  l-lfle  Saint 

.  (19)  Barbot  s'cft  bîeo  trompé  dans  la  dd-      (ti)  Voyage  àlaMerduSud  »p.  9.&  fuir, 
ciipuoii  de  1«  Gainée  (  p.  |  j  8  J  lorfSpill  a  dit      (1»)  RoMxts ,  p.  44c. 
^ve  crnc  Ific  cfl  I.1  pluspeuplétflptbS.  Jigo.      b-x)  Yoyjgc de  bàlcrm  la  Mec  dn.SsA 
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•  Atitoinc ,  furene  les  fienes  qui  leur  firenc  <liftin0icf  »  4u  Notd ,  rentfée  du      ^-  • 

naUntrelesacitxinc?fi4):  Robert,. 

Ilsjercerent  l'ancre  dans  la  crique.  Sud  par  Eft,  fur  dix  bralfesd'un  beau  aivcntcni; 
Ibnd  oe  fable  &  de  gravier  >  un  peu  iVESt  du  roc<  Ib  de(cendirent  au  rivage , 
pour  tirer  leur  provifîon  d'eau  d'une  petite  rivière,  qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée  dans  une  petite  crique»  la  plus  eafoncée  au  Noid  de 
la  Baye  \  mais  qui  ccoit  alors  à  fec  '  i  j). 

Dans  la  Carte  de  Robcrts,  la  forme  dePono-Grande  dififcrc  beaucoup  du  oMmtÊtm. 
plan  de  (16)  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles  Cartes  "* 
Mollandoîfes,  excepte  qu'elles  font  le  roc  de  l'cncre^c  beaucoup  grand  que  Frc- 
zicr  ne  le  reprclcncc.  Li  nnilrion  qne  Robercs  donne  à  la  mcmc  Baye  ne  ré- 
pond pas  nueux  à  la  l.iucude  de  l  icz^icr ,  qui  la  place  à  ieize  degrés  cinquante 
miaules  du  Nord,  c*eft-i-dire»  vingt-cinq  dégrés  moins  qne  Roberts.  Sile  cal> 
cul  de  Frezier  eft  exact ,  on  doit  accufer  aulU  d'erreur  la  latitude  que  Roberts 
donne  à  Paraghifi ,  &  par  confcqucnt  la  pcfiiion  des  trois  autres  Ifles  au  Nord , 
qu'il  a  réglée  Tuivani  cette  latitude.  Mats  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains 

•  n'avertie  que  fou  jugement  air  été  le  réfuttar  d'une  obiarvation  srâwlfe ,  on 
balance  en  £iveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eit  une  Baye  fort  libre  &  fort  nette  de  l'Ifle  Saint  Vincenr,  PoctoSwPdnw' 
vers  la  pointe  Sud-Oucll.  On  y  peut  mouillée  fur  un  fond  de  iabie,à  la  profon- 
deur qu'on  veucchoifii.  Mais  dans  les  (aifons  douceurs  s  il  eft  dangereux  d'y 
faire  un  long  féjottc ,  à  cau&  des  vents  împrévûsqui  ibctem  impétuenièment 
de  la  vallée. 

A  l'exception  de  Sal ,  il  n'y  a  pa»d'I(le  entre  celles  du  Cap-Verd  ,  où  l'on 
prenne  autant  de  Tortues  qu'à  Saint  Vincent^  Les  Chèvres  ôc  les  Anes  y  forrt 
auffi  en  abondance  ,  &  le  falpctre  aulfî  commun  qu'à  Saint  Jean ,  mais  moins 
cftimédans  fon  cfpcce.  Roberts  fit  au  feu  l'clTti  de  l'un  de  l'autre,  &rrouva  .MchcibMlI» 
que  le  premier  lailFoit  tou|ottrs  quelque  Ici  hxe  ;  au  lieu  que  l'autre  fe  didipe 
entièrement ,  à  la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  mer  (£7). 

La  Flotte  de  de  Cennes,  qui  toucha  à  Porto -Grande  en  KSpj ,  y 
fit  une  pechelbrt  abondante.  Entre  plafieurs  fortes  de  Poiflon»,  Frogerenre* 
marque  un  (lij  qu'il  appelle  Bourfe  ,  d'une  beauté  extraordinaire  ,  des  yeux 
duquel  il  fore  des  rayons,  &  qui  a  le  corps  marqueté  de  taches  exa^ones  (29), 
«l'un  bleu  fort  brillant.  L'unique  rafraîchiflèment  du  Vaiflèau  le  Saint  Jofeph  , 
lorfque  Frezier  étoit  i  Saint  Nicolas  en  1 7 1 1 ,  fut  une  quantité  extraordinaire- 
dc  PoiiTon  que  l'équipage  ^rit  dans  l:i  Bsve.  Cependant  il  n'y  a  qii'i:ne  crique  , 
entre  deux  petitespointesa  l'Eft-Sud-Elt ,  où  l'on  puilfc  employer  le  filer.  I  es 
autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu'on  ne  s'y  fert  que  de  rhamcçon.  Lucre  poiû»»  !«  s»u»r- 
plafieurs  Foi  (Ions  fmgulicrs ,  Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu'il  appelle  le  Vinw«. 
Grop;nciir  '  Cranter  ) ,  qui  a  les  dents  bl.ncîic';  ,  le  bec  fort  long,  la  queue 
d'un  rat,  (iv' qui  eft  marqueté  de  taches  blanches. On  en  prit  un  de  la  longueur 
de  Ux  pieds,  qui  reflembloit  beaucoup  au  Pertinèuaio  du  firelîl.  Frezier  parle 
auflidc  la  Étuafi  ,  qu'on  a'déja  nommée  ($0)  d'après Froger.  Il  fut  aifô  de  juger 

(14)  Ihid.  p.  9.  &  fuir,  fr8)  Froger,  Relation  d'un  Voyage  à  U  Mec 

p.  II.  4bSud,p.  57. 

(16)  Voycx  la  Phnchr.     ^  Froj^,  lAifup.  p,  57, 

,  (v7}  Roberu  ,  p.  4  48,    '  ()o)  Fcma:  |.  lAifttb.  d.h.sc  Ctùv, 
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a  k quantité  d'ccailles  &  de  perires  fqucUctcs  de  Tortues,  dont  le  rivage  croit 
parfemé,  qu'il  y  en  vient  un  très-grand  nombre.  Les  Habicansde  Saint  An- 
toine s'y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  pèche  >  qui  fait  également  leur  nourù- 
lure  &  k£>tiddelcttrcc»niiiierce 

Frogcr  alTure  qu'il  fc  trouve  ,  à  S.  Vi'iccnr ,  des  Torrues  qui  pefent  jusqu'à 
trois  i?v'  qii:itrr  cenç  livres.  I!  ne  faut  que  dix  icpr  jours  à  leur  œufs  pour  acquérir 
toute  icur  matuncc  dans  le  Ubic  i  mais  les  petites  Tonucs  qui  en  fortcnt,  onc 
httoia  de  oeaf  jonts  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mers  ce  qui 
^r  ^le  lea  deux  tiers  font  ordinairement  la  proie  ()  i)  des  Oifcaux.  Ffo^tr 
vit  arriver  un  Vaiilcau  de  Nantes ,  qui  venoit  charger  (53)  des  Tortues  pour 
la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Fteziei^p  il  y  a  beaucoup  de  Balei- 
nes dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (34). 

L'Ifle  eft  fort  montagneufe  &  «al  poorvne  ({5)  d'ean  fraîche  &  de  bois; 
L'Equipage  du  Saint  Jolepli  ayant  trouve  la  petite  rivière  à  fec ,  pénétra  un 
peu  plus  lom  6c  ne  découvrit  d'abotd  que  des  marais  faiés.  A  la  nn  ,  vers  la 
jpoince  Sod  de  la  Baye  »  on  trouva  un  petit  niiflèaa^i  de(cendoit  des  rochers 
Rarcti4rliaB  vecsia  mer.  Oncreufa  la  terre  pour  y  ramadèr  pins  d'eau  i  mais  on  eut  beau- 
coup  rîc  pei  K  à  la  tranfporter  à  bord,  j>arce  que  la  mer  croir  fort  agitée.  Quoi- 
que cette  eau  tût  très-douce  Se  trcs-fraichc ,  elle  fe  corrompu  en  moins  de  huit 
païi.  Â  deux  cens  pas  du  ruiffeau ,  il  y  avoir  un  Bois  d'une  forte  de  Tamarin  , 
aflèz  aifô  â  couper ,  8c  fort  proche  do  rivage  (ié). 

Saint  Vincent  eft  une  Ifle  déferte.  M.  de  Genncs  y  trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas,  qui  s'y  occupoient  depuis  deux  ans  à  tanner  des  peaux  de 
Chèvres ,  dont  le  nombre  eit  tort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  drcifés  pour 
cette  cha^.  Un  fenl  prend  ou  toe  diaqtie  nuit  douze  on  qaînxe  de  ces  (  3  7)  ani* 
l.l(^ecç^^^c^t.  maux.  Frezier  raconte  qu'il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes ,  dont  let 
te.  HjWiani  p*f-  portes  éroient  fi  balTes  qu'on  n'y  pouvoir  entrer  qu'en  rampant  fur  les  mains. 
ji^<|uoa  Y  p^^j.  ^  ^y[y        petitcs  bougctics     cuit ,  ôc  des  écailles  de  Tonuc^ 

qui  (êf  voient  de  néçes ,  &  de  vafes  pour  t'eau.  Les  Habicans ,  qui  écoienr  des 
Nègres ,  avoientpris  la  fuite  i  la  vue  des  François.  On  en  découvrit  quelque»» 
uns  dans  les  Bois ,  taaisfans  powKitr  les  joindre  &leur  parler»  Ils  étoient  tout» 
à-fait  nuds  (38). 

A  l'exception  des  Chèvres  fauvages ,  dont  il  eft  fort  difficile  d'approcher» 
on  ne  trouva  point  d'autres  animaux  qu'un  petit  nombre  de  Pintades.  La  ter- 
HmuaabBÊtct.  tc  eft  fi  Aétile  qu'elle  ne  produit  aucun  ftuir.  Seulement  on  rencontre ,  dans 
les  vallées,  de  petits  bois  de  tamarins  ,  &  quelques  arbufles  de  coton.  M.  de 
Gennes  y  découvrit  auiU  Quelques  plantes  cuiieuies ,  telles  que  le  TithymoUÊiSf 
arbpr^cms  ou  l'Efpurge  I  blanches}  Y  Akrounum-mas ,  d'une  odeur  &  d'une 
verdure  admirables;  une  fleur  jaune  dont  la  rige  eft  fans  feuilles  ^  le  Pa/mo' 
Ckr^i ,  ou  le  RuiauS'Amtriionfa  »  que  les  Efpagnols  du  Pérou  ^peilent  Fil» 


(jr  Jhii{.  p.  H. 

Fr<«cr,  Mbifêif.f.  5*. 
U^)îbid.f.  If. 

(î4}  Frezier,  p,  M. 

(55)  Frogcr,  p.  j*.  Dappcr  dit  f]u'on  ne 
trouve  d'caa  qu'au  fond  de  l'Idc  -,  que  celle 


«fu'on  tiie  des  puits  eft  ^oocf  »  nuis  peu  a^éa-  pai  Jaofic^uui ,  p.  100, 


()<)  Frezier ,  p.  u. 
(}7;  Frogcr,  p.  51. 

{\%)  Ces Napêt nVwkatappaiaiMBcneqii» 

des  Partager* ,  venus  pour  tanner  pc.ntx , 
car  il  ne  parott  par  aacan  Auteur  <}ue  l'IOc  «ie 
janini<;<^[c  habitée.  VoyclIcVay^d^ L|b«f 
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Urilla  i  &r  dont  ils  prétendent  qiie  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  des  Nourri-  Rogg^y 
ces  anirent  le  lait.  Sa  femence  rcllemble  exaâemenc  au  pépin  de  la  pomme  des  "n 
Indes.  On  en  (àk  de  lluiîle  au  Paragay.  M.  de  Gennes  trouva  anm  des  pom-  divors  tcm» 
BKs  de  coloquinte  (^9) ,  ôcàu  Limonium-marmmum  fort  épais  i  du  chien- 
dent a  &  de  la  lavande  fans  odeur.  Il  ajoure  que  prèsdu  roc  qui  eft  à  l'ei  riJe 
de  la  Baye ,  on  pcche  quelquefois  de  l'ambre  gris ,  &  que  les  Portugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vaiflcaux  de  U  Flotte  Françoife  (40). 

1 1.  L'IHe  de  Saine  Antoine ,  ou  Sant-Antonio  ,  e(l  lituce  i  fepc  dégrés  dix-  riifie  sdat-An. 
tieuf  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  Se  huit  degrés  deux  minutes  de  longitude , 
Ouert  du  Cap-Vcrd.  C'cfttout  à  la  fois  la  plus  Occidentale  &  la  pît:^  Sep-  Saûwidoat. 
lentrionale  de  toutes  ces  Ifles.  Frczict  ne  la  met  qu  a  deux  hcues  de  bainc 
Vincent ,  d'autres  la  mettent  à  C\x  lieues.  Sa  cerrreft  fon  haxxc  >     ne  la  cède 
guéres  de  ce  côrc-là  à  celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D'un  autre  côté , 
l'on  conlîdcrc  '4  i  )  la  hauteur  de  fl's  monragnes  &  h  profondeur  de  f<:s  val- 
lées >  elle  n'a  gucics  nioinsde  tcueia  que  S.  Jago.  L  eau  traiciie  y  clt  en  abon- 
^ance  (41). 

S.  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades ,  qui  puinenr  recevoir  les  Vaif- 
feaux  à  l'ancre.  Le  meilleur ,  qui  eft  à  l'extrémité  Sud -Oucft  de  l'Ifle,  fenom-  2i»e  n'a  que  Jea« 
me  Terra/ai.  De  cette  Rade  a  la  Ville  &  aux  Cantons  habités  du  Pays ,  le  %"L(^ 
chemin  eft  fi  difficile  Ac  fi  lon^  qu'un  VailTeau  peut  y  demeurer  long- tenu  (ans 
qoe  les  Infolaires  en  foientinmrmése Suivant  leur  propre  témoignage  il  y  a  qua- 
tre ou  cinq  jours  de  marche  (43). 

La  féconde  Rade ,  qui  etl  moins  une  Baye  qu'une  Côte  fabloneufe;,  porte 
le  nomde  Praya  Siment.  EUe  n'eft  i i'abrt  d'aucun  vent  v  mais  on  y  eft  expofé  tnjêSkm»t 
Cic-ttMità  celui  qui  fouffle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Ifle  &  celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  relfource,  dans  les  dan- 
gers prellàns  >  eft  de  gagner  Porto-Grande  >  Rade  llire,  dont  on  a  donne  la  def- 
criptuMi  dans  Farckk  précédent.  Cependauc  Tancrage  eft  aftèz  commode  â 
PrayaSimom  dans  les  tenu  favorables.  On  diftingue  cette  Baye  par  un  pertr 
Village  ,  avec  une  petite  Chapelle,  qui  fe  prcfenrent  du  côté  du  Nord,  t^ne 
lieue  plus  loin ,  en  iuivant  la  Côte ,  on  découvre  la  Rade ,  où  (44)  l'on  peut 
mouiller»  dans  la  partie  Nord-Eft ,  fur  douze  bra£(ês;Dfqu'ii  fepr. 

AvNotd de  la.  Chapelle  »  à  la  didance  d*nne  demte-iieue y  on  trouve  une' 
petite  crique  ,  nommée  Rivera  de  Trafa ,  où  Ton  peut  ctrc  en  fiirctc  avec  cnquenomMfe 
une  Barque.  La  mer  y  eft  tranquille ,  &  le  rivage  fort  doux.  Le  bon  <S-  I  eau  R've»  <tc  ïw- 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (45)  vallée.  Dappcr  parle  d'une  autic  Rade 
an  Nord  de  l'Ifle,  à  leize dégrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruiileaux  dont  l'Ule  eft  arrofce  rend  les  vallées  fi  fer-  HtàSAitYUk 
tiles ,  que  Saint  Antoine  le  difpute  à  roirf;  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz,  les  Daiiines,  les  Plantuis ,  les  Patates,  les  Cousges,  les  Melons 

Suivant  Dapper  la  coloauime  s'y  cd  (41)  Rabcns,  p.  449. 

nenemeac  répandue  qi^l  (croit  tidfoinbiie  Uf  )  C'cil  au  manvaisdiefnin  que  cetadbir 

la  dcmtire.  rrrç  jtrrîhac,  car  rifle  n'a  pas  plus  de  trente 

(40)  Frezicr ,  P.  14.  cim]  nu  (patautc  milles  de loogaoït  »  du  N'aid- 

(41)  Dappa  «tune  à  Saint  Antoine  Jcnx  au  Sud. 

hautes  monagncs ,  donc  l'une .  dic-il  *  cil      (44)  RobertSt  p.  é^$\v 
prefqu'aaf!  hante  que  le  Fk  dé  Tâierift ,         (4^ )       P*  4} 
«acbeotdiadiaiiBoc  fa  eft»  dam  les> 
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''koBEHTt  *  &  Melons  mufqucs  ,  les  Oranges ,  les  Limons ,  les  Limes  3c  fes  Gua- 
P„    *    ves.  On  y  trouve  aurti  plus  de  Vignes  j  6:  fi  le  vin  n'eft  pas  le  meilleur  de  ces 

ilivcjs  iguii.  lllcs ,  il  n'y  en  a  point  (46)  où  il  toit  en  plus  grande  abondance  ni  à  meilleur 
marché.  Frogerdlt  néanmoins  que  riflc  Saint  Antoine  a  de  bons  vins&  d'ex* 
ccllens  fruics  -,  &  que  l'air  y  ^cant  â>cc  ijun  ^ fbtc  tempcté »  elle  peut  paflèc 

pour  (47)  un  lieu  délicieux. 
imi>^,u  j£  Siiat.      li  y  croie  beaucoup  d'Indigo,  Les  Marquis  das  Minhas  y  ont  formé  plulîeurs 
^'^"ûuwiifUoD.  g^^^  Plaotadotts*  (bus  la  conduite  d'an  Poitueais  qai  a  trouvé  de  bonnes 

méthodes  pour  U  réparation  de  la  ceinture.  La  plante  >  ou  Tarbufte  qui  porte. 

rindif^o  ,  croît  avec  affez  de  rcircmblancc  au  Gcnct,  mais  elle  a  moins  de 

trandeur.  Ses  feuilles  font  j^etites ,  pâles  >  vertes ,  alfez  femblables  à  celles  du 
ouis.  On  les  cueille  au  mois  d*Oâobrc  èc  de  Novembre ,  pcAir  les  broker  en 
bouillie ,  dont  on  fait  des  tablettes  &  des  boules  pour  la  teinture. 
CowiL  Le  Marquis  das  Minhas  a  forme  aulli  des  Plantations  de  coton  ,  qu'on  ailti- 

^<icrc(lfiiaa.  ç^^^^  ^  ^      Manufactures  dont  il  fort  de  bonnes  étoiles.  L  arbuftc  qui 

produit  le  coton  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d*un  rofîer  ;  mais  8*éiend  beau-, 
coup  davantage.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  d'herbe ,  Se  reflèmblent  k  TépU 
nara.  La  finir  r'\  J'in  t-:c  p.îk*.  Lorfqu'ellc  combe,  il  lui  fuccede  une  cofTc 
ronde  >  oii  le  coton  clt  reniecmé  dans  crois  cellules  >  &qui  coiuient  antlî  U 
fcmencc  ,  qui  cft  noire  &  de  forme  ovale  ,  de  la  grolTeur  à  peu  prés  de  ces  fc* 
ves  que  les  François  nomment  haricots/48). 

Les  vallces  de  l'Ille  Saint  Ancoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
forces  d'arbres, on  y  crouve  en  abondaacc  cclui quî prod,uiclîl  gpmmeiaom- 
SARgtieJcagoD.  mi-c  Afitz^intej  OU  Sang  de  Dragon  i^i)), 

Les  Anes  &  les  Poros  y  Cota  non  -  feulement  en  grand  nombre  >  mats  plut 
grands  &  ^us  fbns  que  dans  les  autres  iHes  du  Cap- Verd.  Les  Vadies  n'jr 
'  iont  pas  moins  communes*  &  les  montagnes  font  remplies  4c  Clievrei  fauva- 
ges  (50). 

rmuvmtf  Sur  une  des  montagnes  de  Tlile  »  on  trouve  nne  pierre  tranrparente  que  les 
^  HAbitans  ap^>ellcni Topaze; mais  (si)  Frogisr *  q«t çn  patle»  nofeafluterque 

ce  foie  \x  vcricable  pierre  de  ce  nom. 
I  i4ie  appartient  L'I fie  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas ,  créé  depuis  peu 
ajuMartiuu  lUt  ^arq^jj  GtuMt ,  qui  envoyé  un  Vairtcau  tons  les  ans  aux  Ulcs  du  Cap- Verd, 
pour  apporcer  et^  Portugal  les  Qïvenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales- 
richeffes  de  rif.c  ;  c'elVà-dirc,  que  les  Vaches ,  les  Chèvres  fauvages ,  le  Sang 
de  Dr^-gon  ,  les  pierres  précicu(cs,  le  beurre  d'or,  5c  l'ambre  gris  (ont  1  lui 
iaaspaitagc.  11  y  a  des  peines  rigoureuies  pour  ceux  qui  feroient  convaincus 
d*avoir  caché  de  Ttmbre  gris.  Cependant  Roberrs  obferve  qu'avec  un  peu  de 
connoilTànce  de  la  langue  du  Pays ,  il  n'eft  pas  difficile  d'obtenir  des  Haoitans, 
.n  fort^  bon  marché,  tout  ce  que  l'Ifle  produit-  On  envoyé  tous  les  ans  au  Roj 
de  i*ortugal  une  certaine  quancitcde  beurre  d'or  j  mais  l'Auteur  ignorç  pour 
qucl^faic  {51). 

pnauutedan$riflc»  qv*it  sY  trouve  une  Mine  d'argent}  mais  que  dans  la. 

(4«)  Ihîd.  p.  449.  (jo)  Frogçr  dit  qu'ils  fleveot  un  grand  QOlB- 

(4?'  Trcça  .  p.  54.  brcdc  Bœufs,  d'Anes, de  CkeviCS & ^ Poics. 

(  48)  Robcris  >  p.  4;9.  (  S  i  )  Roberts ,  p.  4  «  9  • 

U9)  IhU,  p.  i4f.  ( jt)  fkid,  f.  44J.  &  fuir. 
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crainte  qae  le  Roi  ne  s'en  faînflè ,  les  Marquis  das  Minhas  différent  toujours  1 
à.  la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu'un  Parriculicr ,  qui  s'cfoit  retiré  dans  ics  mon- 
tagnes  pour  y  mener  k  vie  Hloefflerique  ,  en  tica  de  l'or  jufqu'i  U  charge  d'un   divers  tcms. 
Ane  (s 5). 

Froger  dit  que  les  Pomigais  de  Siint  Antoine ,  comme  ceux  des  aurrcs  Vil-  a  ar.;.ni. 
les  >  font  d'une  couleur  Nombre  ôc  bazanée)  mais  qu'ils  ont  (54)  le  caradsre  otAcurcOa  lo* 
fert  doux  8c  (btt  fociable.  Robcrts  confinne  cet  éloge.  Il  nous  apprend  qne  ^i**- 
leur  Iflc  cft  une  cfpécc  demagazin  d'Etclavet.  Dans  le  tcms ,  dic-il ,  que  les 
Portugais  fliifoient  le  commerce  des  Efclavcspour  rEfpn  j,]  e  ,  K  Marquis  das 
Minhos, qui vivoit alors ,  hratKctercn Guinée uttccargailoii de  Nègres,  &les 
établit  à  les  frais  dans  Ion  Ille ,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres  du    nifit»  de  cni. 
Pays ,  la  manière  delbnuer  les  plantation»,  &  de  fournira  leur  propre  entre-  ||J^'t^,^'*  ^  *' 
tien.  Ces  Efclaves  mulriplicrcnt  fi  vite,  qu'indépcndemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fir  tran(portcr  en  Porru<^al&  au  Rrcfîl  ,  ik  fonr  \cs  qnnrrc  cinquièmes 
des  Habitans»  dont  le  nombre  cotai  monte  a  deux  miiic  cinq  cctis  (5  O.  Ils 
ont  non^feutement  leurs  matfbns  9c  leurs  femmes  »  comme  les  Nègres  libres  $ 
maû  encore  des  biens  qu'ils  cultivent  pour  eux  -  mêmes  *  avec  la  dépendance 
oanirelle  du  Seigneur ,  finis  r.iatorité  d'un  Infpe^Vcur  ,  qui  eft  ordinairement 
un  Portugais  Européen  &  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainiî  1  iHe  eû: 
divîfife  en  deux  wrtes  de  Nègres»  entre  lerquels  ils  t'iieve  quelquefois  des 
querelles  ,  donc -la  iîn  eft  toujours  fanglante.  Les  Nègres  libtes  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n'ctre  que  des  Fermiers ,  qui  peuvent  txKi^taàSm 
être  déplacés  au  gré  du  Maître ,  &  fixes  même  i  l'erclavage,  pat  la  ncccllité,  ou  jlnj^**"*** 
par  la  iôaveraine  volonté  du  Marnais.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire» 
ment  par  des  coups ,  &  les  Nègres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jimais  l'avantage.  L'Infpcûeiir  mîrae  afouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à  réprimer  rinfolcnce  ^es  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  d  l'intérêt  du  Maître  ,  la  faveur  panchede  leur  cote  (^6). 

L'abondance  des  provifions  rend  llfle  de  Saint  Antoine  un  lieu  forr  agréa-  Abon.ij«ce  Je 
bie  pour  les  Vailleaux.  Froger  raconte  qu  y  ayant  envoyé  (a  Chaloupe  de  bamt  '  ' 
Vincent ,  fcs  gens  nV'urcnr  que  la  peine  de  ga'^ner  quelques  maiions  fort  voi- 
fmesde  la Raiie ,  dou  Us  rapportèrent plufieuis  picccs  de  volaille  (^7)  y  avec 
quantité  de  fruits  >  tels  que  des  figues»  du  raiiin ,  des  bananes  »  des  oranges  » 
éc  des  melons  d'eau.  Quelques  jaats  après ,  il  les  envoya  au  même  lieu ,  fui- 
vant  !e  confeil  des  Habirans  mênscs,  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  à  la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles  •  de  cent  Porcs ,  Se  de  vinçt-cinq  Bsufs ,  avec  une  gfoilç  provi- 
Gon  de  fruits»  pour  lefquels  ils  n'avoiemdoanéqtie de  vieilles cttenûfes»  des 
grains  de  verre ,  des  chapelets ,  de  petits  miroirs ,  des  rubans ,  des  couteaux  & 
d'autres  bagatelles,  que  ics  Iniulaires  ptéfetent  à  l'argent  »  parce  quil  palle 
peu  de  Vaîflèaux  dans  leur  Iflc  (  5  8 } . 

Le  Saint' Jofeph  >  fur  lequel  Fiecier  fît  le  voyage  de  la  mer  du  Sud,  foc 

( ^  ^)  ttof.zT  ,  p.  î4.  f  î"  :  l  e  même  Auteur  dit  <ni*on  fait  iins 

(}4;  Ibi^.  Robcns  attribue  le  même  carac-  i'Iik  une  iotcc  «k  pam  mclc  (ic  mais  6c  de 

|erc  à  tous  les  Habitans  <le  Vide ,  p.  450.  bananes. 

(m  On  alTura  Frczicr  c|ue  l'Ifl^MBtcaoit  H^)  Froger  .lit  ici  mal -à-propos  cinc  la  pro« 

environ  deux  mille  Habiiaas.  prietc  dp  i'Iilc  ajif  aiùcnc  au  Roi  de  Pottlk- 

Ijtfj  Robcrts,  p.  41                       ,  ffL 
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—      -      beaucoup  moins  tottenx.  Du  Poft  Sabt- Vincent,  il  4orina  U'figmif  de  fus 

°£o'^"'    arrivée  par  un  coup  de  canon  \  mais  il  ne  lui  vint  peribnne  de  Saine  Antoine^ 
Avcntesn.        apperçut  reulcment  pendant  la  mut  quelques  fcujt ,  qui  fcmbloienr  répon- 
dre à  ceux  que  les  Matelots  du  Bâtiment  avoient  allumés  aulH.  Deux  autres 
Vaillcaux  de  la  même  Flotte ,  le  Saint-Clenicnt  ôc  le  Sainr-Mala,  qui  relâ- 
dierent  enfuite  au  même  lieu,  ne  iaiflïrenc  pas  dotfeceyoïr  la  vitite  des  Ha* 
bitans  de  Saint-Antoine  ,  qui  leur  apportèrent  des  Bœufs ,  des  Chewes,  des 
figues,  des  bananes ,  des  liu\ons&:  du  vin  fort  ac;réable  (^9). 
5i(ei;ct- Je» v«>t>     Robcrts ,  avcc  ia  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales,  ne  s'ex- 
Mf^ùir  ^""^^  plique  pas  fiir  U  fituation  de  U  Ville  de  Saint-Antoine  &  fe  contente  de  la 
nommer  yil/a  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrnfal.  Froger ,  qui  avoir  aborde  a 
Pray a  Simone  ,  ou  i  Rivera  des  Trab  ,  car  il  ne  tait  pas  connoltrc  la  Raye  par 
fon  nom,  dit  que  la  Ville  ell  fituce  au  milieu  des  montagnes  i  ce  qui  en  rend 
fàccèsfottiii/ncile.  Il ajo&ce qu'elle  conciem  environ  cinq  cens  Habitans>ca» 
pables  de  porter  les  armes  ,  outre  un  grand  nombre  d'Efclaves  N^tes,  de 
qu'elle  a  un  Couvent  de  Cordeliers  { C c  ). 

Ficzier  rend  témoignage  qu  au-delfus  de  la  Rade  où  il  jeua  l'ancre ,  &  qui 
doit  être  une-des  deux  précédentes ,  il  y  a  on  petit  Fort  >,  monté  de  quatre  pié- 
'ces  de  canon  (6 1)  ,  commandé  par  im  Gouverneur  Portugais. 

Dapper  parle  d'un  Villac^tfîtuc  à  l'cxtrémirc  Nord-Oueft  de  l'îfle  ,  &  com- 
polé  de  vingt  cabanes ,  ciui  écoieni  habitées  vers  le  milieu  du  demtei:  (iéclc 
par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chels,  un  Capitaine un  Prêtre  , 
£c  un  Maître  d'école  ,  qui  parloient  fort  bien  la  lang^  Poitngail'e ,  mais  qaî 
vivoienc  dans,  une  grande  pauvreté-.  L'AuKHrne-nods  apprend  pas  ii  cette  ha- 
bitation étoic  alors  la  Ville  Capitale.  , 
^'rajçntntjncap  -  Avant  que  d*abandonner  les  Iflcs  dn  Cap- Vend il  nous  reftc  i  recueillir 
PMoincaobvri*.  qncJqucs  fragmens  du  Capitaine  Roberts ,  qui  peuvent  ctre  uriles  aux  Voya- 
geurs &  à  la  navigatio  n  ,  &  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  l'extrait  de  fa  de£> 
çription  ni  dans  Ion  Journal. 
ic"o?«uï'''ïSk  premier  regarde  Potur  ,  Tun  des  deux  Matelots  que  les  Pyrares  lut 

A SiiU'Nic^,  avoient  lailfés ,  &qui  fut  feparé  de  la  Felouque  en  arrivant  à  Saint-Ni- 
colas. Cet  homme  ,  après  avoir  embrafTc  !a  profcflîon  de  Potier  à  Kinftoti  fur 
la  Taralfe ,  s'étoic  Icnti  du  penchant  pouf  la  mer.  S'ctant  adrelTc  dans  cette 
vue  à  ceux  qui  engagent  des  Matelots  &  des  Domeftiques  au  fetvicc  des  Vaif- 
feaux  ,  il  avoir  été  trompé  par  un  Perfide,  qui  fous  divers  prétexres avoir  eu 
l'adrelle  de  le  vendre  en  nn'itc  i vi  Ïlt  pour  (crvir  cinq  ans  dans  les  Co- 
lonies de  l'Amérique.  Porter  ne  hi:  y.w  piutot  A  bord  qu'il  s'appcmir  cetrc 
trahilon.  Mais  on  répondit  à  les  plaintes  qu'on  avoir  fait  de  ladcpenic  pour 
ion  entretien  pendant  quelques  femaines ,  &  pour  lui  acheter  les  nécetfîcesde 
fon  voyage  •,  de  forte  que  lans  employer  la  violence  ,  qui  auroit  mal  réuilî 
dansnnPor  r  d'Arc;lcrpiTe  ,  Tes  (eulcs  dettes  qu'il  n'ctoit  pas  en  cr  i-  (^'ncqui- 
ter,  devinrent  une  raiion  qui  le  fit  conientir  volontairement  a  partir,  il  ar- 
riva à  ta  Bari>ade,  où  il  fût  revendu.  Roberta,  qui  étoit  alors  dans  cette  Ifle  > 
apprenant  fon  avanture  de  lui-même ,  S>t  lui  rrouvanr  de  l'intelligence  avec 
un  boncaraâere ,  fe  laida  engager  par  Tes  inftances  d  le  racheter  pour  la  fom- 

(îj)  Freïkr,  «AyyW^.  p.  u.  (<i)Frc7icr,  $A.  fuf.if.  it. 

(60)  Fioga  ,  ubi  JH^.  p-  j  4.  Ijii)  Voyez  ci-ddTos  le  Jourudl  de  i<.obcRl», 
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cîe  douze  livres  fterling  ,  &  le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il  ■    .■■■i^..- .- 
lui  trouva  toujours,  non-feulement  du  zclepoui  (es  mtciirs ,  mr^  is  d  •  l'-.ff  cc- 
tion  même  pour  fa  perfonne  i  ce  qui  le  difpofa,  dit-il ,  a  k  rcgardct  moins  divereums. 
comme  un  valet  que  (6^)  cotmne  fon  piopre  fils.  Il  le  pendit  i  SainC'Nicolas  * 
par  une  fuice  d'infornines  qn'on  n  rnpportt'cs.  Quelques  cxpreflîons  du  Jour- 
nal font  juger  qu'il  le  retrouva  dans  la  luire  ;  mais  on  n'apprend  pas  dans  quel 
lieu ,  ni  s'il  le  laiflà  dctrierc  lut  dans  les  Illes ,  ou  s'il  le  reprit  à  ion  Icrvice  ea 
xeiournant  en  Europe.  On  a  crû  que  cet  exemple  dévoie  cronver  place  ici  1 
pour  fervir  à  prc-cautioner  les  jeunes  gens  contre  la  {>ei  fidic  de  ceux  qui  les  en- 
gagent ,  Se  pour  Icitr  apprendre  en  mcme  tcoxs  que  ilioniiccetédcla  droitutc 
ne  demcuiciic  jamais  lans  rccompenfe. 

.  On  fe  reproche  en  Ceconà  lieu  d'avoir  palfi  crop  légèrement  fiir  les  moyens    Adna«  is  r*. 

que  Roberts  employa  dans  l'Ule  de  Saint-Jean  pourcompofer  unefttfqnedes 

débris  de  fa  Felouque.  Il  y  a  de  l'utilité  à  tirer  ici ,  difcnc  les  Aurcurs  de  ce 

Recueil  >  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  le  trouver  réduits  à  la 

jnêmeextiêmité»  mais  pour  les  Nations  les  plus  poliesde  l'Europe ,  quipiea- 

dronr  dans  l'exemple  des  Baibaits  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  douceur 

ôc  d'humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l'Iile  de  Saint-Jean 
pour  renmcDer  en  Entope  >  demanda  au  Gouverneur  la  penaiflSoa  de  Ce.  ùîêc 
une  fiaraue dont  il  vouloitctre  lui-même  le  Charpentier  ,  dans  refpcranœde 

gagner  du  moins  l'Ulc  de  Fucgo  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  de  fa  Felou-  unïqne ftflnir- 
que  croient  encore  fut  le  fable ,  on  le  zclc  des  Infulaires  les  avoicnt  raHem- 
blés;  mais  pendant  deux  ans  qu'ils  y  avotentéié  négligés ,  les  planches  avoienc 
«chevé  de  pourrir ,  ou  s'étoient  fendues  par  l'ardeur  du  Soleil.  C'étoit  néan- 
moins fur  ces  mifcrablcs  reftes  que  Roberts  comproit  d'exercer  (on  induflrie. 
Il  avoir  fauvé  la  plus  grande  parue  des  doux  de  fa  Felouque  ;  &  s'il  ne  lui 
xeftoit  pas  de  voiles ,  il  fe  propofoir  d'en  faire  de  Ces  habits.  Mais  le  Gouver- 
neur rejeita  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  tendrede.  Il  lui  repréfenra  qu'il 
ne  pouvoit  taire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fau  pourries ,  d'au- 
rnnr  plus  que  le  p é ni eft  toujours  giatui  dans  le  Canal  par  la  viokace  des  vcncS 
<iv;  lies  couraiis. 

Cependant  il  ajouta  que  li  Roberts  fectoyott  capable  de  £d>riqner  un  Vai^ 

■feau,  l'Ille  ne  mancjuoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  &  qu'il  ne  dou- 

toit  pas  que  tous  les  Inlulaires  ne  rnidrifTenr  dr'.ns  cette  cnrrennîc.  î!  v  .nvoit  OQtciduCoii- 

dansl'llle,  luidii-il  ,  trois  ou  quatre  nathcs  donc  on  le  ici  yuou  pour  cou- 

perdes  figuiers  >  &  pour  les  fendre*  Son  firere,  qui  avoir  demeuré  quelque  t«ns 

a  S.  Jago ,  en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier ,  qu'il  avoic  fait  des  portes  pour 

la  plupart  des  mai(bns  de  Saint- Jean  ,  fans  parler  d'un  lit  pour  lui-même  ,  & 

«i'une  cbaife  pour  le  Prêtre.  Robetts  marquaiu  la  crainte  où  il  croit  de  ne  pas   f  "  qw «ûote  * 

avoir  aflèx  de  clous  >  parce  qu'on  n'en  avoir  pû  (ànver  que  lix  ou  fept  mille ,  '^^'''^ 

tant  brifés  qu'entiers ,  avec  quelqjues  pointes ,  &  quelques  verroux  ou  cjueU 

ques  crochets ,  le  Gouverneur  lui  garantit  qne  le  vieux  Negtc  ,  qui  faifîiit  les 

hameçons  >  étoit  capable  avec  un  peu  d  inihuâton ,  de  forger  des  clous  de  tour 

ceqnireftoicde  vieux  fer>  Comme  on-Toyoit  encore TEfquif  de  Roberts» qui 

(H)  Roberts  »  p.  1 10. 8c  fflîv. 
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"fiOBEKTs    ^^^^  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  :  Faites  une  Batque ,  lui  dît  -  it ,  cjul 
£^    *    n'Ait  que  le  douolc  de  cet  Eri.]uif  en  longueur  &:  en  largeur  :  elle  fera  capa- 
ijymnan.  ^^'^  ^£  vous  conduire  (urcmenc  à  Saine  -  Philippe ,  Ôc  vous  p.iirc7  alfez  de  fer 
pour  un  tiâtuneuc  de  cetrc  grandeur.  Koberts  ne  put  jamais  iui  raire  comprcn- 
<lre  ^a'cmè  Barque  qui  fexoïc  ptus  lonoie  &  plut  lafge  da  doid>le,  que  l'E^uif^ 
feroïc  beaucoup  plus  que  le  double  ae  toote  fa  grandeut;  fie  pat  confôqpienc 
que  le  double  des  clous  qui  avoient  fuilî  pour  l'EiqoifyOe^flkoîeiK  pas  pour 
une  Barque  de  la  grandeur  <juil  juigeoit  nécellaice. 
>rjp|few)B.     Cependant  après  avoir  prw  ta  rabbtion  de  l'entreprendre  »  ib  penferaïc  4 

***  faire  la  vi/îte  de  toutes  les  parties  de  l'Ifle ,  pour  chercher  du  bois ,  &  ce  qnife 

prcfentcrnir  klo  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées,  avec  les  autres 
mftrumens  de  ter  qui  ctoicnr  entre  les  infulaires.  Les  haches  n  etoient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  (c  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forets , 
ëc  de  croîs  marteaux,  dont  l'un  du  poids  d'envkon  trois  livres  paroifToit  un 
m.irtcnu  de  Cordonnier  ,  &  les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  préparatifi 
furent  fuivis  d'une  afîcinblce  génémlr  des  HaKirriTTî.  î  e  Gtxivcrncnr  leur  np- 

{>ric  dans  quelle  vue  il  les  avoir  appelles^,  ^  combien  il  icroit  honorable  pour 
eur  charité  d'aflifter  un  Etranger  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours.  Ils  tj^pon^ 
dirent  d'une  feule  voix  qu'il  pouvoir  difpofer  d'eux ,  fie  qu'ils- ne  bi  rehife- 
loient  aucun  fervice;  qu'ils  rcc^retrojcnc  à  la  vérité  que  ce  qu'ils  alloienc  faire 
pour  lui»  ne  duc  fervir  qu'à  les  priver  de  fa  préfence  mais  que  n'ignorant  pas 
«pe  fon  PayséiCHK  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Me ,  ih  ne  pouvoienc  sV^ 
fenfer  de  Tiropatience  qu'il  avoir  pour  fondcpj^t ,  que  fans  cetre  raifott  ib 
l'auroient  retenu  maigre  lui.  Enfuire  faifantcnrr'euxladiftributioTi  durr.ivriil , 
ils  convinrent  que  chaaui  no-mieroit  la  hache  à  (on  roar-,  que  les  autres  porte- 
roienc  le  bois  au  rivage ,  &  qu'on  lui  lailTeroic  quelque  tcras  pom:  fécher  juf- 
<|u'à  ce  qu'il  fut  en  état  d'être  mis  en  «envre. 
ScMonqae  b  L'exécution  répondir  à  ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfporté  une  bonne quancité^ 
■'TidKrtr'wr*"'  bots,  lorfque  les  flofs  amcncrcnr  fur  la  C;ô*-e  près  de  Scio  les  débris  d'urr 
Bâtiment  qui  avoir  taie  naufrage;  Il  ne  pouvoïc  iieu  arrivet  de  pl(u  iicureux 
pour  les  vûesde  Roberrs.  Les  rocs  ne  lui  permeirant  pas  d'amrercttfemafiè 
nu  rivage  »  trente  ou  quarante  Nègres  y  attachèrent  leurs  lignes ,  &]a  conduî» 
lant  à  la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  dilîîtrulté  dans  une  pcrire 
criqu&qui  cil  entre  Scio  &  Pi/ca/i  /Vcimm.  Ces  reftcs  d'un  aflez  grand  Vaif- 
feau  fournirent  quantité  de  planches  »  de  foHves ,  de- doux ,  de  cmîntt  fie  de 
pointes  de  fer ,  outre  le  niât  de  mifene  qui  étoit  entier  avec  fes  agrecs«  &don9 
Roberrs  prit  aufli  tôt  la  rél")'ntion  de  faire  une  Qtiillc  à  fa  Barque. 

11  avoit  vu  courtruire  tjueiqucs  Vaiileaux  ai  Angleterre;  mniî  n'étant  pas 
Charpemict ,  il  commençoir  à  douter  de  fa  propre  habileté- povu  un  nieticr 
OMhtde^ai  1'^-  qu'il  connoilToir  fi  peu.  Cependant  la  bonté  d'abuidonner  une  enrreprifëddUi» 
la(|iielle-il  s'étoit  engage^  avec  tant  de  confiance  Se  qui  avoit  déjà  caufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres,  l'artnchi  plusque  jamaisàla  réfolution.  Uprit  fçptau  huir 
Nègres  des  plus  intelligcus  >  avec  piuiicurs  autres  qui  dévoient  fervir  d  aides  à 
fes  Ouvriers,  fie  ^occuper  par  intervalles,  è  la  pèche»  pour  la  proviiîon  commu- 
ne. Mais  lorfqu'il  éiotc  prêt  à  commencer  TonvraKe  >  il  Sst  arrêté  par  un  nou- 
vel obdacle.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trouver  un  le  rivage,  lui  défendit  de- 
pouifer  f  lus  loin  fon  cravail^paicc  que  la  Barque  qu'il  voulâic  coafttuirc  iuipai> 
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foiffanc  rrop  petîre  &  trop  foihlc  pour  s'expofcr  aux  danger?  (îu  Canal  ,  il  ju-  — 
gcoit  que  le  (cul  dcfcrpoii  lui  avoit  inlpirc  ce  dclFcin ,  &  le  porcoit  à  méprifer  ' 
u  mon;  Dans  le  daagrin  d'an  (î  aoel  contrerems ,  Robera  fiir  oblige  de  pro- 
menie  que  fa  Barque  ieroic  plus  grande  au  double  que  rEfquif-,  &  de  s'enga- 
ger par  un  ferment  formel  à  demeurer  dans  Vlûc  ,  s'il  lui  donnotr  moins  de 

f candeur.  Cependant  il  ne  âc  ia  quille  que  de  vin^t-cmq  pieds.  Dans  le  cours 
e  fon  ouvrage ,  il  fentatc  i  tous  raomens  le  bc&in  d'une  fcie  s  car  les  hacliet 
allongeoientextiêmemeat  le  travail.  Les  Nègres ,  iqui  il  fie  compreudie  fes 
defirs  en  avoicnt  une  fort  rouillcc ,  qu'ils  lut  apporrercnt.  £lle étOU accompAr- 
gnée  d'une  vieille  lime  >  dont  il  le  lecvit  pour  Véguifer. 

Il  Icroic  rrop  long  de  le  ftiivre  dans  te  décail  de  fes  ofi^ratîons.  Les  Nègres 
admîroient  (bntnduftrie ,  en  voyant  prendre  fous  (ês  mains  une  nouvelle  for- 
me 2u  bois  &  même  au  fer.  Francklin  ,  fur  le  fccours  duquel  il  avoir  compté  ,  tla^fuMi 
ctoit  tombé  malade  au  commencement  de  l'cntreptife ,  Ôc  ne  parut  an  rivage  *"* 
que  lorfqu'elle  approchoir  de  fa  perfedion.  Il  s'ctoic  vanté  de  pouvoir  conf- 
tniire  régulicrcmcnt  un  Vaiifeau.  Mais  quoiqu'il  fut  homme  d'efprit  >  &  qu'il 
eût  reçu  alfez  dViîuc.ition  pour  faire  juger  avaTnrt::citfcmcnt  i\c  fa  naifllincc, 
Robcrrs  ^'npperçut  bientôt  qu'il  avoir  plus  de  théorie  que  d'expérience.  Il  ell 
vrai  autii  que  les  Nègres  le  ioupçonnant  d'avoir  iaïc  naître  à  Roberts  les  prc« 
mieres  idées  de  (on  ouvrage  Ac  liai  en  (^diant  fore  tnanvab  gré  >  la  ctatnre  - 
de  les  oSèàCac  davantage  ne  Im  pennenoïc  pas  d'eiercer  ouvenenenc  fon  {ça^ 
voir. 

Il  ne  nianquoir  plus  à  la  Barque  que  ci  y  apporter  1  antre  de  la  Felouque.  AtefléiteRi. 
EIleÀQxr  reftée  fims  un  roc  dans  la  Baye  de  Salc-Poînr..  Quatre  on  cinq- Ne-  STan^S?'*^'* 
gres  s'y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  arrachèrent  à  l'ancre  une  corde ,  avec 
Jaquelle  ils  eurent  VrtJrcffe  de  la  dct^a^cr  d'enrre  les  roc;  ;  &  lorfqu'elle  fur  en 
mer,  ils  la  condmlirent  à  la  nage  iurla  furfacede  1  eau ,  avec  une  facilité  qui 
fiuprir  beaucoup  Roberts.  11  n'aoroic  pas  crû  qu'une  maflè  de  ce  poids  put  être 
Ibntenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  j  car  le  bois  (êul  ^  après 
avoir  été  fi  long-rems  dans  l'eau  ,  pcfoir  plus  d'un  quintal. 

Le  Gouverneur ,  le  Prctre  &  les  l^cmmes  de  i'Ille  le  trouverenr  aa<  rivage  le  Aobem  Unn 
jonr  que  la  Barque  fiic  lancée.  Cette  opéranon  te  fit  encore  heureafement* 


Mais  Roberts  s'apperçtt  suffi-sftt  que  fin  Priment  pceaoit  «au  par  divera  en- 
droits ,  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s'appelle  proprement 

une  voie  d'eau.  Il  relferra  la  charpente  autant  qu'il  lui  ftit  poâible  >  &  ne  fo 

^. u  B^JL  ÂM,  v«»;..  — ^  ^t.^f<lm .^-^  t„_ 


kazarda  pas  moins  i  gagner  la  Bayie  de  Fertier ,  pour  y  pêcher  «m  anore  qu'un 
'Vaidèau  Porragais  y  avoir  laiifce  depuis  peu  dans  une  lemptte.  Plufieurs  No> 

Sres,  qui  lui  offrirent  volontairement  leur  feeours,  plongèrent  avec  tant  d'a- 
relfe  &  de  bonheur,  qu'ils  tircrent  l'ancre  du  fond  de  la  Baye»  encre  un 
grand  nombre  de  rocs. 

Apvîs  Pbenrenx  fiioois  de  fon  travd^ ,  Roberts  attendit  la  chalfe  générale 

que  le  Gonvprnenr  avoir  ordojun'e,  ponr  Ini  rroeurer  du  fuif  de  Chèvre  , 

2u'il  fc  propofoit  de  faire  icrvjr  a.  caltatcr  la  Barque.  On  a  déjà  vû  que  les 
Ihevrcs  étant  fort  maigres ,  il  n'en  piit  tirer  alfcz  de  fuif  pour  les  befoins , 
non  plus  que  d'une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générofité  de  faire  met 
dans  la  niL-me  vue.  Il  prit  le  parti  d'y  mcler  de  la  ficnre  d'Ane  brûlée  &:  ré- 
duite cn  poudre  i  invencion  donc  il  tira- le  dçuble  avantage  de  garantis  foa 

Ggg  iii 


Digitized  by  GoOglc 


4t  »  HISTOIRE  GENERALE 

luit  de  l'ardeur  du  Soleil  &dela  morfure  des  Poiilbos. 


^        '. .  Robcits  putu  enfin  «  tnaif  excièmement  fiirprit  de  voir  reAifo  i  Pnmddîii 
dîvctstattk  ^'lOOuRotï  de  quitter  avec  lui  flfle  de  Saint- Jean.  Apcèt  rimpaciencc  qu'il  lui 
sopdcpa.t  ci«  '^'^  Tortir ,  il  ne  put  attribuer  le  changement  de  Ces  dcfus  qu'à  la 

l'iAc  souii-Julu  crainte  de  la  mer  dans  une  Barque  il  fragile  &  il  oaal  équipée.  Ayant  tourné 
Tes  tntiîrables  voiles  vecs  les  bâflès  Ifles ,  qu'il  vifita  fiiccaltveiDeiic  >  il  Ce  fen- 
dit à  celle  de  Soinc-Nicoias  »  où  il  relâcha  d'abord  i  Porto  Ghuf,  C*eft-U  vrai* 
femblablcmcnt  qu'il  retrouva  Pc«;i.r  ,  ion  Matelot -,  car  il  le  nomme  enfuitc 
plulieurs  fois ,  ians  nous  apprendre  autrement  le  heu  de  leur  retacontrc.  Les 
Habitans  du  canton  achetèrent  tout  le  fel  qu'il  avoir  pris  dans  les  ba^es  Ifles  i 
ic  la  fai£»  ne  pouvoir  être  plus  ÊivoKable»  puisque  c'éroic  alort  celle  des 
Tonucs- 

"  Rencontre  qu'il      1'  p^^^^  de  Porto  Ghuy  à  Paragliifi ,  où  il  trouva  un  jeune  Anglois ,  nommé 
fait  «i'wi  ivunc   Georgts  f  qui  le  difoit  ne  dans  la  Province  de  Devon.  Il  racontoii  qu'ayant 
(été  pris  9  dans  un  voyace  à  la  Virginie ,  par  le  Captraîne  Loo ,  il  s'csoif  fiiové 
depuis  quelques  mois  a  entre  Tes  ninins ,  à  Saint-Vincent ,  pendant  que  ce  Py« 
rate  y  faifoit  iSidonh^t  ic  Alerry-CkriJ^mas ,  Vaidcau  de  Londres,  dont  il  s'c- 
coïc  laiii  dans  le  mcme  voyage.  Roberts  prit  ;xiïez  de  conhatice  à  ce  jeune  hom- 
Boe  pour  loi  laiiTer  la  garde  de  fâ  Barque  pendanr  la  nnit;  Se  ùt  trouvant  fort 
incommodé  ,  il  fe  fit  tranfpotter  à  terre  dans  un  lien  où  les  Nègres  piixciKfiMit 
de  lui.  Potrcr,  donc  la  ianté  n'ctoit  pas  meilleure  ,  fe  trouva  néanmoins  allez 
bien  le  loir  pour  retourner  à  bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit ,  le  vent  devint  ii 
impécueux  ou  Sud-Oueft,  avec  une  pluie  û  violente,'  que  l'inôiiétode  fatfi0ânt 
Kobeics,  il  i*avaaça  (iir  le  rivage  pour  donner  à  Georges  &  àPocter  des  ordres 
convenables  aux  circonftanccs.  ^lais  après  avoir  cric  long-tems ,  il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n'avoir  pù  Ce  faire  entendre.  Un  de  Tes  N^es ,  qui  loi 
étoit  fort  amâionné  «  s'o^rit  â  chercher  fa  Barque  i  la  nage ,  parla  féale  rat<< 
foa  qu'il  ne  pouvoit  foufTrir ,  difoit-  il ,  qu'un  Bâtiment  qui  l'avoit  apporté 
avec  tant  de  tîonlicur ,  pérît  près  du  Port ,  faute  d'cntcntlre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. £i  malgré  cous  les  dilcours  des  autres  Negtes ,  qui  lui  tcprcicn- 
toicnc  la  violence  de  la  mer  &  te  danger  de  fk  mettre  la  tete  en  pièces  con- 
tre les  rocs ,  il  s'élanca  du  haut  d'un  rocher  qui  n'avoir  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-dcitiis  de  l'eau.  Ce  qui  aogmentoit  Cou  aident  croit  un  cri 
qu'il  venoir  d  entendre  de  la  Barque,  &  qui  érou  échappe  à  Potter  dans  la 
crainte  d  une  vague  qu'il  avoir  ctue  capable  de  l'abîmer.  L'inrrcpide  Ncgrc  ga» 
ni^bmtftàh  gna  heureuiement  le  bord.  Mais  le  cable  s'étam  brifé  prefqu'aulll-tôt ,  les  or<* 
fè*^  dres qu'il  portoit  furent  inutiles.  l  a  mer  jcrta  la  Barque  ii  loin  fur  le  rivage  » 

que  George? .  Porter  (S:  le  Ne;^rc  en  l^riirenr  t  ;rilfmcnr.  Ils  voulurent  y  ren- 
trer lodqu'ils  turent  revenus  de  leur  cnroi ,  mais  de*  dots  encore  plus  iuricux 
la  rentrainerenc  avec  tant  d'impétuolîcé ,  qu'elle  s'alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs.  L'arrivée  du  jour  fu  voir  i  Roberis  les  pièces  de  fa  Barque , 
qui  flottolent  au  long  du  rivage ,  la  ruine  d'un  ouvrage  qui  lui  avoir  coûté 
prcfqu'un  an  de  travail,  ba.  ianrc  ctoit  deja  fort  mauvailc.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  dilgrace,  joint  (C^)  à  la  âicigae  incroyable  t^u'il  «voit  elfuyée  pen- 
.(Hi qu  ii  (Jane  I2  nuit ,  augmentèrent  telioacnt  fes  incommodiiés  >  qu'elles  (c  çhangc- 

((ouve  tiam  fa  ■  *  ^ 

if*)  Voycx  ci-dclTus  Iç  Journal  dç  KobçcN, 
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KBtdans  une  maladie  habicucUe»(lont  àacBtt  ddivzé  ^'^fèi£ttieBaa£.eB  -  

j  On  a  T&.dÉa»roa  Topnial  çi^iUvoit  pt w  q««lqucs4«urcs  de  fecomaânda-  ^" 
ttiui4e  rEnêqne  4e  S.  Jago  &  de  lancicn  Prêtre  de  Saint- Nicolas.  EUealai 

attirèrent  tant  de  confidcration  ,  que  s 'étant  rendu  à  la  Ville ,  ;le  Gottvernenr 
lui  offrit  à  dîner  ,  &  le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo  ,  qui  avoir  commande 
aatrefei»  dans  Plfle.  Il  y  vécut  dann'  une  Idtigueac  extttme  >  mais  avec  tous 
les  recours  qu'il  pouvoit  défirer  de  Pafièâion  des  Iniblaires. 

A  l'arrivce  du  Capir.iinc  I  îr.rfooc  (65) ,  il  lui  rendit  des  fcrvices  confidéra- 
bles,  par  la  connoufancc  quil  avoit  des  Rades,  ôc  de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  ùifir  l'occaiion  de  ion  ValiFcau  pour  retourner  en  Eu- 
rope ,  Akà  piopoTa d'accorder  anffi  k  palT^ge  à  Georges,  qui  étoit  capaWé 
de  fe  rendre  utile  à  bord  par  diffcrcnrcs  fortes  de  fcrvices.  Harfoôt'y  confeiw 
tir  ;  mais  à  peine  cut-il  mis  à  la  voile,  qu'obrervant  ce  jcunc  homme  avec  plus 
d'attention  ,  il  crut  fe  remettre  fon  vifage.  L'embarras  de  Georges  le  îbin 
qu'il  afièâoir  de  fe  cacher,oonfiniierair Tes  fpup<;ons.  Il  fc  fouvint  qu'ayant  été 
pris  dans  un  voyage  piécédcAt  par  le  Pyrate  Loo ,  il  awk  vu  ce  Matelot  au 
nombre  des  Coifaires  ,  auflfi  cmprelTc  que  les  autres  â  le  piller.  Oaai  IfrpKO* 
mier  mouvement  de  fon  indignation,  il  lui  demanda  d'un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l'impudence  d'attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  foa 
confteroé  s'excufa  fur  fa  qualité  de  Prifonaier,  qpi  l'avoit  mis  dans  la  néceditc 
d'obéir  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  6tt  capable  de  fléchir  Harfoot.  Il 
crut  faire  allez  pour  un  homme  de  cette  forre ,  en  le  fauvantdu  dernier  fup- 
plice  ,  dont  rien  n'aiiroit  pû  le  garantir  s  il  eut  été  livré  à  quelque  VaifTcau 
^  guerre  Anglois»  Il  le  fit  remettre  à  leitc,  en  ptotcftant  qu'il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu'à  la  confidéradon  de  Robctis  (66), 

Uidem.  dç  tetourner  dioù  en  Europe  ,  mais  qui  fur 

(f  é)  y©y«  iam  k  Journal  comment  obligé  «k  icttdier  à  la  Raibadc  U  employa 

MRS  prit  le  pani  de  quitter  Harfoot  pour  ce  tcms  ,  &  tout  celui  de  fa  maladie  «  k  con- 

un  autre  Yaiireau  qui  (cptopolotc  pofct  i'biftoire  de  l'oa  Yoyagsw 
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VQYAGES  AU  LONG  DE  LA  CÔTE  OCCIDENTALB 
P*AfRiQUE,  DEPUIS  LE  Cap  Blanco  * 
Ju çqv'a  Sierra -L£ o NA* 

CbiMcepiuit  la  defçripdQÇ  deplufîeurs  Pa^rs»  6c  de  leurs  Habicuii^ 

"'  '""  "  '  ■    '   —  —  -4^ 

CHAPITRB  PREMIER, 

fitqhj^emens  des  François  entre  U  Cqp  Blanc  &  Sierra  Lcona, 

Introouc-  l^^pSS^BI  U  O I Q U  E  les  Portueais  s'attribuent  les  premîéies découver- 
rari^î^\§  '^'-"^  '"^'^      Côrcs  Occidenralcs d'Afrique  ,  cet  honneur  leur  cft 
^  fi^^B  ^  difpucc-  par  la  Nacion  Françsife.  Des  1  année  i       ,  on  trouve 
que  les  VailTeauy  de  Normandie  potcoient  leurs  entteprifes  i 
t(i_Futiç^i<   ImP^^^^W  Riihico,  &iufqui  Sierra  Leona.  Les  François  produifencCi)  un 
t  ôtcocc.Jcutaie  1 1  n:^  il  allociation  entjp  les  Ncgocians  de  Dieppe  &:  ceux  de 

«jAuiiiuî  avaiK  Roucn,  du  mois  de  Septembre  i »poi)r  l'cjiercice  de  ce  commerce  -,  l'an- 
Im  Puratcvs,         Cuivantc  en  fit  éclater  les  effets. Un  nombre  de  yatflèaux ,  plus  grand  qu'on 
ne  Tavoii  encore  yCi  fur  le^  Mers  de  l'Europe ,  mit  à  la  voile  pour  l'Afrique  , 
ccnjmrti:.- a:»  d.ins  la  vue  dïrcndre  leur  trafic  au  long  des  Côtes  ,  &  de  le  confirmer  par  la 
îtfurrcî>m'  <lc  plulieurs  Comptoirs ,  (x)  où  les  Habicans  du  PayspulTent  trouver 


es 


(i)  Vv&aàcaûi  iit     Tcdté  lût  bcâlé  dans  lame L  p.  t.  &  fiiîv.  Ce o'cft  pas  fur  des  fiirs 

riOCOMlie  oc  Dieppe  en  i  «94-  mais  00  en  trou  ■  de  cette  nature  <|ue  fbn  autorité  doit  être  fui* 

ve  des  téinoi(;nagcs  irtécufables  dans  un  au-  pcdc ,  puirqu'il  appfWK  des  preuves  auHnti- 

fica  Manufcrit  des  Annales  de  la  mcmc  Ville,  oucs.  On  examinera  le  cailâClC  de  ics£GCitS 

(1)  Le  Ferc  Labat  a  fon  bien  ciplic|ué  ces  dans  ua  autre  lieu. 
Awiquicés  4fQS  ^99  Afr^ue  OcddentalCf  Yg- 

fipnftjiinincnt 
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conftamraent  une  vente  ouverte  ,  &  les  VailTcuix  François  des  carg.iifons 
toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  !a  même  vûc  ,  qu'après  avoir  augmenté  leurs 
Etâbiilicmens  au  Sénégal,  à  Ruhlco ,  6i  iur  la  rivière  de  Gambra ,  ils  en  tor- 
merenc  d'aattes  à  Sierra  Leona ,  &  fur  la  Cdce  de  Malaguete ,  avec  deux 
"Villes  ,  ou  deux  Fores,  donc  l'un  fat  Aomtnéle  petit  Pads,  &  Tautrc  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  commerce  en  continuant  de  bâtir  d'autre» 
Forts ,  tels  que  celui  de  la  Mine  d'or ,  ou  de  AUna ,  l'ur  la  Côte  de  Guinée  » 
<|a'ibéleveceiiceii  1581»  Accenz  d*Acra,  6c  de  Cormantin.  Ces  nouvelles 
ioacces  de  richeflès  en  jeiceient  d'immenfes  dans  la  Monarchie  Fran^oifc  > 
^ni  n'auroienc  pas  manqué  de  croître  fans  celtè  par  de  nouveaux  progrès  du 
commerce,  H  les  guerres  civiles  qui  iuccédercnt  à  la  malheureule  catadto- 
phe  de  Charles  V I.  en  1391,  n'euflenc  interrompu  de  C\  belles  entreprilêsi 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  Franœ  » 
expofa  les  Normands  aux  nicmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonétures  cauferenc    i>{ci«lcace  Se 
bientôt  la  dcc.adcncc  du  commerce  d'Afrique.  La  mort  des  principaux  Négo-  ^* 

iTu- 


cians  aclieva  de  mettre  les  attaircs  de  la  ^^-ompagnie  dans  ia  dernière  conTu 


pour  raire  pt 

origine.  Ainfi  la  fameuTe  Compagnie  Normande  s'atibiblUIàn^  par  dégrés» 
iès  plus  floridàns  Comptoirs  tomoerenr  aidfi  ruoceffivenenc.  Les  plus  éloi- 
gnés fiirenr  les  premiers  abandonnés  -,  &  de  tant  d'Etabliflèmens  il  ne  teftoic 

a  la  fin  du  feizicme  ficelé  que  celui  du  Ni;;cr ,  qui  fut  nommé  enfuitc  l'Ifle  de 
Sanaga,{i)  ou  du  Seneçal ,  &  j^ui  s  appelle  aujourd'hui  l'Ifle  de  Sainc-Louis.  ^^^f  ^^^"^^ 
On  peut  croire  que  la  raifon  qui  le  fit  fubfifter  après  la  ruine  des  autres ,  fuc 
non-(êulenientqu'il(ê  trou  voie  le  plus  proche  de  l'Earopc,  mais  encore  qu'é- 
tant couvert  par  l'embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal ,  dont  le  palTage  cft 
fort  difficile,  il  ctoir  mieux  défendu  contre  l'invaiion  des  Frrangers.  AuJfi 
Les  SuccelTeurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  6i  de  Rouen ,  n'ont-ils 
pas  celK  de  conferver  ce  Pofte ,  &  d  y  «ntcetenir  des  Diteâeurs  &  des  Faâears 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labac  nous  en  donné  la  ruccefllion  depuis 
Thomas  Lombard  en  j(îi<J,  jufqu'à  M.  duBoulay  en  i(î^4  ,  c'eft-à-dire »  iaf» 
qu'au  ccms  où  ia  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à  fes  droits. 

Il  ne  dott  donc  rdfter  aucun  doute  que  les  François  ne  fiil^nt  établis  â  SMafiotiJc 
remboucfaure  de  U  civière  du  Sénégal  en  1616.  La  direâion  de  leur  com- 
Disrce  éroît  lîorç  entre  les  mains  de  la  Compacnie  de  Rouen  ,  qui  continua 
d'en  jouir  julqu'en  1664.  Mais  ,  par  l'autorité  du  Roi,  elle  fuc  obligée  d'à-  •    •  • 

bandonner  &  de  vendre  fcs  droits  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres ,  à  la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  fi  mal  (es  inccrcts,  qu'en 
1673  ^6  Roi  l'obligea  de  céder  fcs  Patentes  à  une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création  ,  pour  ia  fomme  de  foixante-quinze  mille  livres.  La  fortune 
oa  la  conduite  manquetent  encore  î  œlle^ci.  Elle  vendit ,  en  iiTS  i  >  fes  pré- . 
tentions  â  une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  conhrma  " 
cette  croificme  Compagnie  p.ir  des  Lettres  qui  limitoient  fon  commerce  en- 

(5)  Ce  qu'on  appelle  ici  le  Niger  edlaRi-  fus  Tome  I.  Chap.  I.  Oo  cxamiacca  ism 

▼Mie  même  de  Smmim  ,  «io»  (m  François  la  ftitic  fi  c'cft  en  cftt  le  Niger, 
ont  fait  par  comipcioBiSmr/W.  Voyez  ci-ocT- 

JomtlL  H  h  11 
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Introboc"*  Cap-Rlanc  ,  &  Sierra  Leona ,  parce  que  le  privilège  de  côtnmtfrcer  sci 

TiOM.  ^"^r  ^^"^  ïîonnc  HtpL  ivinr"  avoir  c-^r  accordé  a^d'aucrcs  Négociaos»  ailcH- 

cics  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guiulc. 

En  1694  9  cecce  dernière  Compagnie  voyant  fes  ifTûres  en  défordre»  teftdir, 
Avec  la  permiillon  da  Roi ,  dix-neuf  ans  qoi  lui  reftoienc  de  Ton  Privilège  > 
à  M.  ti'Apougny  ,  pour  la  fommc  de  rrois  cens  mille  livres.  Dix-huit  autres 
Ncgocians ,  qui  s'ailbcicrent  à  M.  d'Apougny ,  formèrent  une  c|uatncme 
Compagnie  a  Afrique ,  (bus  le  nom  de  Compagnie  dttSene^at ,  pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n*ayant  pas  plus  fucccs  que  leurs- 
PrédcccfTeurs ,  ils  revendirent ,  en  1709,  leurs  droits  pour  la  fommc  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres  >  à  une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  ,  en 

re(êrvant  néanmoins,  rons  certaines  conditions,  ta  moitié  da  commerce.  Ces- 
conditions  furenr  fi  mal  obfervées ,  que  les  Marchands  de  Rouen  fbrent  con- 
fir.rcs  cxcîufivcmcnt  par  le  Roi  ,  fuus  le  titre  de  cinquième  Compagnie  da 
Scncqa!.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  ou  de  Miflîflîpi ,  formée 
à  I\iris  ca  1717  ,  acheta  des  Marchands  de  Rouen ,  pour  la  lommc  d  un 
million  fix  cens  mille  livres ,  le  Commerce  d'Afrique»  donc  elle  eft  encore 
en  rofTcnion  (4). 

Rmirijiitt fat  11  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  nailTancr 
jfDirt.  le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  rrançoiles.  La  première  qui  a  voie 

aicheté  les  droits  des  Normands  atlbciés  ,  &  ceot  des  Seigneurs  ProprijétaiiCfr 
de  la  Martinique  ,  de  la  Guadeloupe  >  de  Saint-Chriilophe ,  de  Sainte-Croix», 
de  la  Grenade  &:  de  ?\î  irip^ibn.-!-: ,  reçut  du  Mîniftcre  toute  l'afTiftance  &z  tour 
i'encouragemenc  qu  elle  pouvoir  délirer.  Elle  fîic  aidée  des  Vaiireaux  &c  des 
Troupes  du  Roi.  EnHn  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  enrreprifcs  > 
il  ^oir  impoffible  qu'elle  ne  parvint  pas  à  fon  but ,  d  elle  avoir  fçû  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  cfpecc  de  monopole,  en  s'effbrçant , 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidenrales ,  de  faire  tourner  tout  le 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  &  en  Amérique,  elle  ruina  fcsproprcs  a^i' 
•ès.  On  peut  la  oonfiderer  comme  la  première  Compagnie  d'Afrique  établie 
p2v  autorité,  car  l'ancienne  Cômpagnie  Normande  n'«oix  ^'une  adbciation 

S rivée.  Quoiqu'elle  eût  obtenu  la  difpofition  des  trente  années  qui  reftoient 
jS  fon  Privilège ,  avec  une  claufedc  rédemption  ,  lorfquc  ce  tcms  feioit  ex- 
piré; clic  fut  rompue  long- tems  avant  le  terme  i  &  dès  1674  (5)  les  Mes  de 
l'Amérique  furent  réunies  à  la  Couronne. 

Les  Patentes  de  la  féconde  Compagnie  étolcnr  pour  trente  ans ,  &  fes  Pri- 
vilèges exchilifs  pour  le  commerce  s'ctendoien'-  depuis  le  Cap-Blmco  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Ëfpérance.  Cette  Compagnie  le  trouvant  incoraxuodée 

5ar  l'Etabliflèraenc  des  HoUandob  i  Gorée  de  £m$  la  Baye  d'A^ntm ,  obtint' 
es  ordres  du  Rot  pour  le  départ  d*une  Efcadre ,  fous  le  commandement  di» 
Comte  d'Errcces ,  qui  prit  Goréc  en  i<î77.  Elle  arma  elle-même  quelques 
Vaidêaux ,  donc  elle  donna  la  conduite  i  M.  du  Caife ,  ôc  qui  fc  faifirenc 
du  Fort  d'Areuim  au  moisd*Aofttde  Tannée  Tnivante.  D*nn  autre  côté,  elle 
fit  en  1679  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,  de  Portodali  » 
le  de  Jod>  par  le^uels  ces  Princes  loi  cédoient  la  propriété  de  toutes  les^ 

(4)  Recueil  ia  t&ts ,  Ordonnances  ic  Déclarations  du  Roi.  Labat ,  uti/uf.  p.  i^.  8c  Cwt» 
is)  Hlftoâic  Hcs  AntiHrs  par  du  Tooci 


SccoalaCom» 


Digitized  by  Google 


DES   V  O  Y  A  G  E  s.  Liv.  VT.  417 

ChttA  entre  le  Cap- Verd  &  larivieie  de  Cambra  »  c'cH-à-dire  d'an  e^ce  4'eii- 
viion  Rente  lienes  de  CAze  ,6câeûx  lieues  dans  les  terres.  Tous  lesEtrangers  riQ:^, 
ccoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  ctcnduc  de  Pays ,  8c  les  Vaifleaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  incmc 
année  ,  la  Compagnie  s'engagea  par  Contrat ,  avec  le  Roi ,  à  fournir  chaque 
année ,  pendant  l'efpace  de  huit  ans ,  deux  mille  Nègres  aux  Ifles  de  l'Amé^ 
rique  qui  appartenoient  à  Sa  Majeilé ,  &c  le  même  nombre  ^  ou  plus  s  il  était 
jnécelTaire  ,  pour  le  fervice  des  Galères.  Avec  rrîiir  de  fuiers  d'cfpérancc  » 
qui  n'auroic  pas  cru  le  fucccs  prc(qu'infaillible  i  Mais  les  pertes  que  la 
Compagnie  cliuia^ac  les  guerres ,  &c  les  dettes  qu'elle  fut  obligée  de  coutrac' 
ter  pour  fe  foutemr ,  la  reduifirent  â  la  néceflité  de  compufcr  avec  fes  Gréao- 
ciers ,  qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avan- 
ces. Les  difgraces  de  deux  Conipagmcs  conlécucivcs  donnèrent  tant  d'cloi- 
gnemenc  pour  en  former  une  croiliéme ,  que  le  Minillere  eut  beaucoup  dç 
peine  à  rallèmbler  un  nombre  d'AIlbciés  Tuffifant,  U  r  avoic  néanmoins  ailèE 
dedifférence  entre  le  prix  delà  féconde  &  celui  de  la  première»  pour  faire 
juger  que  les  fonds  étoient  oûufidérableiaent  augmentés  dans  U  dernioce  des 
deux  Admiuiftrations. 

.  La  ttoifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  i5Si ,  fe  prometrott  plm  de  Jj^^^^^^* 
bonheur ,  lorfque  le  MintHere  jugea  qa*tl  étoit  i  propos  de  divifer  le  Priyilé<» 

ge  ,  en  le  rcrtraicnant  pour  la  Compagnie  >  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu  a  la 
xiviere  de  Cambra  inclufivement ,  &  formant  pour  le  relie  une  nouvelle 
Afibciadon  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  Le  Marquis  de  peigne» 
lay,  qui  avoit,alors  l'Adminidration  générale  du  Commercet  ne  manquou  pat 
de  prétexte.  Il  reprochoit  à  la  Conipacnicde  n'avoir  pas  rempli  fcs  cngage- 
tnens pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
Ifles  de  rAméâqiie.  U  (e  plaignoit  d'aiUents  que  la  Compagnie  n'avait  pas 
«pportéd'Afirique  autant  d'or  qu  on  s'y  ^it  attendu.  En  vain  lesDiredeutsIul 
rcprcfenterent  qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagés  à  payer  lesdcrrc-  de  la  Compa- 
gnie précédente ,  &  qu'ils  avoient  compté  de  jouir  paifibicment  des  droite 
qu'ils  avoient  acq^uis  i  qu'il  leur  en  avoir  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  &  pour  étendre  le  Commerce  j  que  d'ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu'ils  n'ctûient  engages  par  le  Contrat,  puifquc  dans  les  deux  dernières  an- 
nées Se  demie  ,  ils  avoicnr  rranfporrc  en  Amérique  quatre  mille  cinq  cens 
foixantc  oc  un  Nègres»  Hc  ^uii  patuiiioit  pat  les  Regilkes  de  la  Mounoye^  '  .  .. 

<|nen  crois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  dV>r^ 
Toutes  ces  remonrrances  furent  inutiles.  Us  obtinrei?t  feulement  que  les  li- 
mites de  laConceflion  fulTcnt  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu'à  Sierra  Leo- 
na  ,  la  poUclfion  de  Corée  &  d'Arguim  confirmée ,  6c  leur  droit  continué 
pour  fournir  des  Nègres  aux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cette  troinéme  Compagnie.  Ses  afr 
£iires  tombèrent  dans  une  décadence  ,  qui  l'obligea  de  demantler  h  permif- 
lion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neul  ans  qui  lui  rçlloier^t  de  Ion  Privilè- 
ge ,  an  fiear  d'Apougny ,  un  de  fes  Difeâeais..Il  fe  ^rma  anflt-iÂr  une  non-* 
velle  Aflbciation.  L'exemple  du  paffé  devant  fervir  de  régie  à  cette  quairié-  QMt»(mec«)m.^ 
me  Compagnie  >  elle  crut  etrettivcment  pouvoir  pronter  de  rintortune  de 
fes  prédécelieucs  »  Si  les  mefures  fuient  prifcs  avec  toute  la  faeeile  qui  con- 
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iMTRODtc  '  ^'"^"^'^  ^  cette  m:c.  !n  durcc  n'en  tut  pas  lonç^ne.  Les  ariaircç  tomb?- 

hqjh^  '  rent  dans  un  tel  dcioiiitc  ,  c^uc  ie  (leur  Brue ,  qui  fut  envoyé  au  Sénégal 
en  1^97  ^our  its  rétablir ,  l'ayant  tenté  fans  Cuccès ,  on  fat  forcé  de  vendre 
le  Privilège  en  lyop  >  à  une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen. 
Enfin  <-eii\-c!  ,  qui  ne  réuffirent  pas  mieux,  y  renoncèrent  en  1717  ,  &  le 
Cinquième  «c  revendirent  a  ia  Compacnie  de  Milfiilîpi ,  qui  a  réuni  le  commerce  des  In- 
des Orientales  6c  Occidentales >  Se  celitt  de  l'Afrique,  fous  une  feule  Di- 
reftion  (6)» 

Les  bornes  aflîgnées  à  la  troificme  Compagnie  par  Tes  Lettres  Patentes  s'c- 
jwtt^iwniiF»  tendent  depuis  le  Ca^-Blanc  juiqu'à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace ,  la  France 
a  les  Erabltflèmens  faivan's  : 

L  L'Ide  Se  le  Fort  d'ji/^ttim,  prèsda  Cap-Blanco*  Elle  a  dans  fa  dépen- 
dance la  Rade  &  le  Comf^it  PommUe  ,  on  Poctodali  »  qui  eft  au  Nord 
du  Cap-Vecd. 

■    1 1.  L'Ifle  8c  le  Fort  do  Sénégal ,  on  de  Saim-Louh ,  i  Penilxwiclnttede-  U 

rivière  du  Scne  gah  Ceftlarcftde  nce  du  Directeur  général. 

I  H.  Le  Fort  &  le  Comptoir  de  Saint-Jofephy  près  de  Man^anei ,  fur  le  bord 
du  Sénegal,à  3  o®  lieues  de  Ton  embouchure,  près  des  Cataractes  de  Felu  dans  le 
Royaume  de  (?ia£s«i*  Il  a  dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir,  &  un  Fort 
nommé  Saint- Piem  ,  près  de  Kamwa ,  fur  la  rivière  de  FaUmé  ,  dans  le  mê^ 
me  Pays ,  m^-is  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck, 

I  V.  L  ille  (Se  le  Fort  de  Goréc  ,  près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal ,  fur  la  Côte  »  entre  l'IJle  de  Corée  &  l'embouchir- 
tede  la  Rivière  de  Gambm. 

V  L  Le  Comptoir  à'A^nda  »  aa  Nord  de  la  même  Rivière  »  vis-è^vis  la- 

iMsforu 

VII.  VinuùnoM  Binuun  y  Comptoir  lut  ia  Kivxcre  du  même  nom,  auSad 
de  la  Rivière  de  Gambra,  ^  Ibrt  otès  de  l'emboachore. 
-  VIII.  Un  Comptoir  dans  nlle  des  Biflàges  ou  de  Biflb,  près  de  Ca- 

thao. 

II  refte  à  doimer  quelque  idée  de  ces  Etabiiilcmcns ,  dans  l'ordre  où  l'on 
vient  de  lire  lenrs  noms. 

Dt'rrir tion  Je     jjg      d*Ar£uim  cfl  firué  dans  unepetite  Iffe ,  un  peu  au  Suddn  Cap-Blanc; 

H  du  Fon4'Aiw  qoi  cft  fifue  lui-mcmc  lut  la  Cote  occidentale  d  Atnque  ,  a  vingt  dcgrcs  tren- 

(uim.  minutes  de  latitude.  C'eft  une  pointe  baifc ,  qu'on  ne  découvre  pas  aifc- 

ment  de  la  mer ,  qui  fe  tennine  au  and  par  un  Cap ,  Ictne ,  basjk  fténle ,  fkas 

verdure,  fans  arbres»  &  fans  aucune  marque  qui  puifle  fervirde  règle  aux 

Pilotes.  Il  a  tiré  fon  nom  de  ia  couleur  blanche  de  Ta  terre  ,  qui  eft  fechc  & 

fablonneufe.  Son  extrémité  cÙ.  ronde  >  Se  dei^ndue  par  quantité  de  bancs  de 

fable  &  de  balfes ,  qui  rendent  le  débarquement  (7)  fort  dangéreux.  H  fe 

préfente  au  Nord  &  au  Sud  }  mats  lorfqu'on  a  doublé  ia  pointe  du  Sud ,  la 

C*:c  , 'étend  au  Nord,  &  forme  avec  le  Cap  Saînre-Anne,  qui  eft  dans  le 

...      même  rarallclc  ,  à  la  diftance  de  liuit  lieues  à  FEft,  une  profonde  Baye,  où 
Haye <Ic Sainte.  ^  i  ,  ,       .         ...  ^  ,  ' 

Aatoc.  ron  trouve  quantité  de  criques  &  de  petites  rivières.  Cette  Baye  n  a  pas  moins 

{6}  Uid.  au  Sud-Oueft.  Defiriftùn  dt  U  Guinie 

(7)  Baibotdkqtt'oiitroiiTe  hnitoa Avbnf-  s%9.  La  Defaiption  de  Labat  s*ac(iordè  afltt 
les       {«fci  dtt  rivait  tcqac  le  coursât 7  t?cc  celle-ci ,  «Myigp.  p.  J7* 
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'é&  douze  lieues  au  Nord  ôc  au  Sud.  Le  fond  cft  inégal.  Elle  a  une  petite  Ifle  ■ 
&  plnfîeurs  bancs  de  fable.  Ses  C6ces  fonc  feches  &  ftériles ,  abfotiimenr  dé-  ''''^^0^^''* 
fertcs  C5c  hors  des  voies  da  Commerce.  Du  Cap  Sainte- Anne  ju(c|ii*attX  Salines» 
la  Côte  prend  du  Nord-Oucft  au  Sud-Eft  reu>ace  d'environ  fîx  lieues,  &:  prc- 
fente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye ,  près  de  laquelle  on  trouve 
quelquesSalincs  naturelles,  qui  donnent  abohdammenc  du  fel  dans  les  tems  fecs. 

A^z  près  delà  pointe  de  Sainte-Anne,  on  trouve  une  autre  Baye,  de  la 
fncme  grandeur  à  peu  près  que  la  première.  Elle  a  trois  Illcs,  dont  la  plus 
grande  cf^  noinricc  C/ar  pir  \rs  Arabes,  &  prir  les  Furopcerî  .'/.-q'.vrT:.  La 
longueur  de  1  illc  d  Argmm  clt;  d'environ  une  iieuc  î:^  demie,  ce  la  largeur  Bayed  Argulm. 
d'une  lieue.  Les  deux  atwret  Ifles  font  moins  grandes,  mais  (ont  adfi  fté- 
riles. Ceft  de  riHe  d*Afguim  que  le  Golfe ,  ou  la  Baye ,  rire  Ton  nom.  Il 
commence  au  Cap  -  Blanc  &:  finit  au  Cap  (S)  Mirik  ,  d  l'embouchure  de  là 
Kiviere  de  Saint- Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps ,  qui  font  à  quarante 
lieues  l'un  de  l'autre  >  eft  défendue  par  un  (9}  banc  de  fable»  long  de  vingt- 
cinq  lieues  &  large  de  deux  ou  trois ,  fur- lequel  la  mec  eft  toujours  fort  ffottc. 
Ce  banc  ,  8c  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur ,  qui  fe  trouvent  aux  en-  B»eilbttJBn- 
virons ,  rendent  l'entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  (urc  pour  ê"*"** 
les  Vaidèaax  pefans  eft  encre  te  Cap -Blanc  &  l'extrémité  Nord  du  grand 
banc  ,  où  l'on  n'a  pas  moins  de  douze  on  quatorze  bralTc;.  La  largeur  du  Canal 
eft  d'environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d'Arguini  toutes  fortes 
de  PoilTons  en  abondaucc  ,  (Se  fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nommenr 
Stockfish  ,  (S.  les  François  FietlUs.  Il  y  ell  d  une  grandeur  k  extraordinaire  » 
<ju'on  en  a  pris  qui  {>efoient  deux  cens  livres. 

L'Ifle  d'Arguim  eft  à  vingt- huit  degrés  (10)  trente  minutes  de  latitude  du 
Kord  ,  à  la  iii fiance  d'une  lieue  du  Continent  d'Afrique.  Les  deux  autres  Ifles  * 
n'en  font  qu'à  la  portée  du  moufauet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d'Arguim  qu'avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y  defcendreeft  du' 
côté  du  Sud,  fur  un  rivage  plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment  »qui  ne  prend  que  dix 
ou  douze  pieds  d'eau ,  peut  fort  bien  s'en  approcher  à  la  portée  du  moufquer. 
Entre  l'Ille  &  le  Continent ,  on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate  de  vingt  pic- 
ces  de  canon  peut  demeurer  ferme  i  l'ancre  fous  le  Fort ,  qui  eftHtaé  'far  la 
pointe  du  roc,au  Noid-Oueft.  Il  a  vingt  roifes  de  face.  Lesmurs  font  de  brique 
&de  pierre  brute,  cimentées  enfcmble ,  de  l'épailïcur  dequarre  pieds,  fur  trente 
ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y  a  deux  Tours ,  dont  SoaFoni- 
cellc  qui  tient  la  droite  ell  quarréc.  L'autre  l'étoit  auffi  j  maiseileactc  revctue 
du  côte  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroitre  Tonde.  La  caur- 
line  qui  joint  ces  deux  tours  forme  un  angle  affez  faillanr.  La  porre  qui  eft  au 
centre  ,  eft  défendue  par  un  foffé  ,  Se  par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d'un  fer  à  cheval  >  avec  quatre  embiafures.  Le  refte  du  rorc>eil  environne  par  U 
mer.  Il  a  unectteme  »  &:ntt  Magazin  à  l'épreuve  de  la  bombe.- 

Lifté  a  d'ailleurs  deux  citernes  »  donc  la  plus  grande  eft  â  dèUkcens  pas  de  scichcmcM 
£1  porte  du  Forr.  Ceft  un  creux  >  qu'on  jfrendroir  pour  une  carrière ,  &  qui 

Labat  le  nomme  Cirie  ;  mais  fi  ce  n'cft    cia  -,  Se  les  François  ,  Banc  d'Eftcin. 
ymz  faute  dimpxcflîoa  »  c'en  eft  une  de      (10)  Cela  ne  peut  ccrc  m  ai ,  puifqu'cllc  cfl 
l'Auteur.  Sad  (juc  le  Cap  Blaaco  >ic  dix  ou  douze 

.(9}LcsPoctQgaisr«ppdfaitSDocftdâ<ifa-  nlmiNi. 
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i'ntro  lei"ble  avoir  érc  ouvert  à  force  de  travail ,  ou  en  faifanr  fauter  le  roc  avec  de 
TiOM^'^"  poudre,  lia  dix  toiles  de  largeur  6c  ieizc  de  longueur.  Sa  profondeur  cit 
de  floinze  <m  ièîze  pieds.  Il  fonne  une  voûte  fort  ioAcieufi: ,  où  quantité  àç 
per/onnes  pourroient  être  à  couvert  du  Soleil  &  de  la  pluie.  Dans  le  centre 
cft  un  grand  puits,  où  l'on  defcend  parpIuHeurs  degrés,  doRt  le  pîu^  bas  eft 
au  niveau  de  l'eau.  Ce  puits ,  loriqu'il  ell  plein  ,  coxuient  miUe  (quatre  cen^ 
{onneaiix.  La  petite  citerne  eft  au  Nord  de  oelle-ci  >  à  Tept  ou  huit  ocns  pas 
du  Fort.  On  s'itnagineroit ,  au  premier  coup  d'œil ,  que  c'eft  l'ouvraee  de  U 
Nature  mais  en  robfervanr  de  près  on  rcconnoît  aifcmenr  qu'il  vient  de  l'Art, 
&  vraiTemblablcment  de  celui  des  Portugais ,  qui  (c  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ifie.  L'ouverture  eft  longue  de  dix  toi^  &  laigç  de  fis.  On  trou- 
ve ,  au  fond»  deux  balHns  ronds  ,  d'environ  huit  pieds  depiofondenr»  we^ 
tus  de  bonne  pierre  ,  où  l'eau  fe  ram.ifTc  après  s'être  filtrée  au  travers  du  roc 
L  iic  J  Arruim  L'ifle  d'Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  (i  i)  en  1 444.  Alfonfe  y  ût 
v.ul  il^.^  commencer  en  1455  un  Fort  qui  ne  fut  adievequ*en  1491»  par  Jean  IL  Ton 
Succcdèur.  Trois  VailTeauxde  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en  ic^^S 
(il)  reconnurent  la  foiblefTe  de  la  Place,  &  s'en  rendirenr  maîtres  le  5  de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  fortifications  ôc  s'y  maintinreiu  pCr 
qu'en  i66t ,  avecravanta^  d'un  commerce  Ibrtconfidérable }  mais  ils  en 
-  cent  cfaafleÉ  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l'import 
tance  d'une  telle  fituation  les  fit  revenir  l'année  fuivanrc  avec  une  puidante 
Ëfcadte  i  &  comme  les  Anglois  avoienc  négligé  de  réparer  les  fortifications  » 
ftb  fe  lemirent  facilement  en  polTeflîon  du  Fort.  Ils  travaillèrent  au(Ti-tôt  à  le 
iendre  capable  d'une  bonne  défenfe  -,  «Se  s'étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores ,  ils  les  engagèrent  à  venir  former  une  petite  Ville  (bus  U  psoieâion 
du  Fort. 

ixu  f  uTc  i  b     La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s'apper^uc  bientôt  combien  cet  Etablif- 
Jïiiv'lil^sMe""  ^'^'"«"t  étoit  nuifible  i  ton  commerce.  Êllc  cquippa  un  Vaiflèau  de  cinquante- 
m«7lt.       *  cinq  pièces  de  canon,  Se  de  quatre  cens  cinquante  hommes ,  dont  elle  donna  le 
Commandement  au  famcuT  du  Caire.  Il  partit  du  Mavre-Hc  Ci  ilc  Ip  1  ^  d'Avril 
.1678  i  &  paroillant  devant  Arguiaï  le  10  de  Juillet  1  il  dcb.ut^ua  les  Troupes 
(ans  la  moindre  oppoHtion.  Le  Gouverneur  Hollandois ,  qui  étoitdans  le  roft 
avec  cent  hommes ,  n'avoit  ofé  fe  préfenter  hors  de  fes  murs  >  mais  comptant 
furie  (ccours  des  Mores,  il  parutdifpofé  à  fe  défendre  vigoureufcment.  Du 
Gaffe  manquoit  de  mille  choies  nccciTaires  pour  un  fiége.  Il  prit  le  pani  de 
rappeller  tes  Troupes  â  bord  »  &  de  faire  voile  au  Sénégal  >  où  Fume- 
cbon,  Direâcur  Gcnénlt  Uii  fournit  des  munirions,  &  quatre  petites  Bar- 
ques monrccs  de  foixante -  dix  homme*;,  qu'il  commandoit  lui-même.  Ils 
partirent  enfemble  du  Sénégal  le       d'Août.  Dans  l'cfpace  de  dix  jours  ils 
arrivèrent  devant  t'Iile  d'Arguim ,  où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus 
d'oppofition  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur ,  (bmmé  de  fe  rendre  >  ré» 
pondit  qu'il  feroit  Ton  devoir.  Mais  du  CalTc  ayant  fait  drcffer  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert  >  fit  un  feu  h  bruique 
4}ue1aContre&arpe  fiit  emportée  le  a8  »  &  labxêdie  oiiveitè  don  jouis  après , 
avec  une  mine  prête  i  faite  lâuter  une  partie  dnFort,  Dreliacour,  Gouver- 

(t  1)  Bstbot  prétend  «jju'dls  fut  découvctte  de  U  Guinée ,  p.  no. 
fin  S440 1  &  1<  fort  biti  ça  1441.  DcfciJpc;      (ts)  Baibot  qittn  tiHt 
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ncur  pour  îesHollandoîs  j  crut  qu'il  étoît  tcms      pr^ioofer  une  capitulation 
(i Hllc  fut  lignée  ie  19,  avec  des  conditions  honorables.  LaGarnilon  Hol- 
Undoife  devoir  Ibrtir  avec  tous  (es  eftcts ,  pour  être  tranfportcc  en  Hollande 
fur  une  Galliote  de  cinquante  tonneaux}  &  les  Mores  qui  éK>îenc  établis  dan» 
i'Ille  obtinrent  la  liberté  d'y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n'étant 
point  alors  aiiez  HorilTantes  pour  fournir  à  la  réparation  du  Fort     a  l'cnrreriçn 
a  une  Garnifon  riiiHfante,  elle  prie  ie  parti  de  le  raicr  entièrement ,  en  ie  rc- 
fervanc  te  droit  de  renouveller  lesfbmfications  dans  un  autre  cems.  La  paix  de    tne  dmictn* 
Nimegue,  confirma  les  François  dans  la  polfcllion  d'Atgttim.  En  nflj»  les  J„"ï!r î'^af» 
HoUandois  fe  reiîèntant  d'une  perte  fi  préjudiciable  à  leur  commerce  ,       ne  de  Miacsnt. 
voulant  uas  violer  ouvectemenc  le  Traite  de  Nimegue  >  entreprirent  de  ie 
fétablîr  aamla  Baye  d*Arguîm  fata  le  (14)  Pavillon  de  Brandebourg.  Leur 
Yaiilèau  fat  pri«,  &  leurs  vues  renvcrfces.  Mais  ils  fccommciu  L  rcntmcmôc 
cette  entrepnle  avec  plus  de  fuccc; -,     loi  !c|iic  la  guerre  iut  allumée  en      8  > 
ils  réparcrc:ac  les  anciennes  fortifications  de  I'Ille. 

*  Ils  s'y  maintinrent  lans  trouble  julc|u'en  lyzi  >  que  la  Compagnie  iran- 
i^oife  des  Indes,  qui  avoir  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal,  équipa  (15)  trois  Frégates,  fous  le  commandement  de  M.  • 
deSalvert,  pour  fe  remettre  en  polfcllion  d'Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l'Orient  le  6  de  Janvier  1711  ,  Se  fe  rendit  à  Tcnenfe,  où  elle 
devoir  attendre trob  autres  Vaîfièaux  qu'on armoit au  Havre,  &qtti  avoient 

ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salverr  arriva  aux  Canaries  le  3  de  Février,  mais  laCcmpjjtnl» 
lorfqu'il  éroit  prêt  à  jctter  l'ancre  dans  le  Port  de  Tcnerife ,  on  lui  tira  F"nço'f««leiiiw 
nnc  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  fignal  qu'il  'j^aùl^'^ 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon  ,  il  vit  venir  nne  Barque  qui  portoit  le  Pa- 
villon (16)  de  Saint  Roc ,  &  qui  s'approcha  de  la  Flotte  Françoi(e  avec  les 
précautions  qu'on  obferve  dans  les  tcms  de  peAe.  Elle  apporroir  une  Lettre 
eu  ConluI  François,  pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d'Hfpagnc 
avoir  défendu  tout  commerce  avec  les  Vaiilcaux  i  ran^ois,  à  cauic  de  la  pelte  qui 
tava^eoit  alors  la  Provence*,  &  qu'on  fourniroit  néanmoins  à  la  Flotte  tontes  les 
provifions  qui  lui  étoicnt  nccenaires,  pourvu  qu'elle  fe  tînt  au  larn  i  quelque 
diftance.   En  effet  M.  de  Salvcrt  reçu:  le  lendemain  les  rafraîchilicmrns  qu'il, 
avoir  demandés,  maison  éxigeaquil  gardât  la  Barque  avecles  provifions. 

•  Le  défàgrément  de  cette  fituation  Ininc  prendre  le  parti  de  laiflèr,dans  l'Ifle, 
iMordre  aux  Vaiffeaux  qu'ils  attendoit ,  de  le  rejoinare  au  Cap^Blane  ;  &  re- 
tnettant  à  la  voile  il  arriva  le  i  ;  de  Février  à  Portcndic,  on  i\  trouva  un  des 
trois  Vaiffèaux  du  Havre  .  qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca- 
naries. Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  bratiès  Sc  demie.  Sa  Chaloupe , 
qu'il  cïX'vayaL  au  rivage ,  lui  rapporta  que  deux  fiâtimens  Hollandois  de  fetze' 
pièces  de  canon  ,  Se  un  Angîois  de  vingt-Hx  ,  y  étoient  venus  faire  leurcargai- 
ion  Se  s'ctoient  remis  en  mer  le  14  de  Décembre  ,  mais  qu'on  n'y  avoir  pas  vu 
d'autres  Vailfeaux  depuis ,  quoique  cette  année  les  gommes  fiiàènt  en  abon- 
dance. Il  parrit  dès  la  même  nuit ,  pour  déguifêr  fa  courfê  aux  Mores  ;  &  por- 

(i))  Labat,  tthi  fup.  p.  70.  DreUncout  éioit  Ce  s'établit  cbos  U  Baye  d'Arguim. 
ao  Rjéttigié  Fnuiçois.  (15)  Labat ,  p.  9  5-  &  Tuiv. 

(14)  De  là  l'erreur  de  Barboc ,  qui  rapporte       'i''-)  C'r\\      Pi\  iHcn  pntticulkr  dont  OU 

^'cn  168;.  une  Cooif  agok  Braiidcbourgcoi'  le  Icrc  iur  raci  eu (ciHk  tic pcAc* 
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— — >  unr  vers  le  Cap-Bianc ,  il  y  artiva  le  lo  au  matin.  Le  relie  de  Ton  LCcidtc  n'f 
Intkoouc  ^^i^  p^^gp  encore.  Il  découvrit  ifculenienc  une  lieoe  9c  demie  du  Cap,iiiie 
Barque  quigagnoic  la  terre  dans  une  petite  Baye.  Tandis  que  (es  Chaloupes 
fureur  envoyées  X  la  dccouvevce  ,  il  tint  confei! ,  pour  chercher  le  moyen  d'en- 
trer luremcnt  dans  la  Baye  »  parce  c^a  entre  Tes  Pilotes  &  Tes  Maielois  il  n'f 
avoir  perfonne  ani  connue  cecce  Câw.  11  fiit  obligé  d'avancer  la  fonde  i  ht 
main  ,  en  Ce  faiunc  précéder  de  la  Banane  &  de  Tes  quatre  Chaloupes. 
M.  4k  S«t«ct  II  arriva  le  14  de  Février  ,  au  loir ,  a  cinq  lieues  tl'Arguim  ,  où  il  fut  obligé 
ÇonMBmdwi     d'amarrer  -,  &  le  2  <>  il  ne  s  cdorça  pas  moins  inuiilemencde  trouver  un  pafla- 


FiM^oîfeMtivi*  ge  pour  s'approcher  plus  prds  de  t'ifle.  Le  jottr  foivant  il  mit» dans  le  Barque  ôC 
^vim  iid«     ^2ns  les  Chaloupes ,  les  Troupes  «pi'îl  deftinoit  à  faire  le  Hége  '>  &  partant  à 

leur  tccc  il  alla  dcfceiulre  dans  une  perîrè  Raye  ,  où  il  vit  un  Corps  de  quaran- 


te ou  cmquantc  hommes ,  qui  paroillbicnc  retranchés  dans  le  dellcin  de  s'op- 
pefer  i  fa  defcente.  Mais  ils  s'ebiçnerent ,  après  avoir  tiré  quelques  coups  ae 
rîibl»  &  s*étant  placés  fur  une  éminence»  ils  tinrent  ferme  jufqu'au  premier 
mouvement  que  les  François  firent  pour  s'avancer.  Alors ,  s'crant  encore  re- 
tirés ,  ils  le  posèrent  dans  un  lieu  qui  devoir  être  un  retranchement  >  puif- 
qu'on  ne  leur  voyoit  que  la  tète ,  &  le  bout  de  teues  fitHls,  Il  fut  aifô  à  M.  de 
ti'ia»oHveJ&>  Salvert  de  reconnoître  qu'il  n'avoit  à  faire  qu'à  des  Mores ,  Se  que  les  prcten* 
fenJne  f»  bs  dus  Brandcbourgcois  avoicnt  confié  le  Fort  à  la  défenfe  des  Naturels  du 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette ,  pour  les  fommer  de  rendre  la  Place.  Mais 
loin  d'écouter  les  propofiiions  ,  deux  d'encr'eax  fortirent  du  retranchement  le 
fabie i  la  main,  &  confeillerent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandant 
François  ne  douta  pas  qu'ils  ne  fu(Tcnt  réfolus  de  fe  défendre,à  la  faveur  de  l'at- 
tillcrie  du  Fort.  Les  ordres  furent  donnés  pour  l'attaque  y  mais  dès  la  première 
nijsfocceJe  të  décharge ,  on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  1^  Fort ,  d'où  ils  tirèrent  au/fi- 
rciirct  imk    ^  (ieux  de  coups  de  canon  i  mitrailles,qui  ne  firent  aucun  mal  aux  AflSégeana» 
Au  lieu  du  retranchement  que  M.  dcSalvcrt  avoit  fuppofc.il  trouva  une  gran- 
de citerne  ,  capable  de  coirenir  onntre  cen<;  hommes,  L'cnn  ,  quoique  nicdio- 
crement  bonne  >  lut  un  grand  i.tiraichiiicment  pour  Les  Troupes.  Il  rpnvoy^ 
de-li  fon  Trompette  aux  Mores  >  qui  firent  feu  uir  loi 

Lorfqu'il  fe  vit  réduit  à  former  une  attaciuc  régulière  ,  il  fit  reprendre aa 
repos  de  quelques  heures  i  (es  Gens  *,  &:  les  aivifant  en  trois  Corps ,  il  envoy;^ 
le  prcmiei  pour  le  laifir  d'une  rccon4e  citerne ,  qui  n'eft  qu  à  deux  cens  pas 
jdu  For  >  fie  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  éimetir  reflées  dans  Ict 
Chalouj^  X»  Cfoifiéme  eut  ordre  de  chercher  une  troifiéme  citerne ,  qu'on 
/^iu^tie ii« Foit.  fuppofoit  encore  plus  près  du  Fort,  &:  qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachemenc  fi  près  de  leurs  murs ,  ûcenr  une  A>rtie  >  dans 
laquelle  ils  repoullêrenc  d'abord  les  François }  mais  le  Picquec  du  Camp  s'é- 
fanr  approché.  If»  força  de  fe  retirer,  en  laiiTant  derrière  eux  un  de  leurs* 
Gens  blelfé  ,  &  les  pourfuivit  jufqu'à  la  porre  du  Fort.  La  nuir  du  16  ,  les 
François  s'occupèrent  à  démolir  les  maifons  des  Mores ,  â  la  portée  du  pidolec 
de  leur  retraite,  malgré  le  &u  continuel  de  leur  canon  &  de  leur  mou^iueterie,. 
Ils  auroient  pu  les  «ietruire  plus  facilement  par  le  fini;  mais  ils  avoiem  betbia 
du  bois  de  charpenrc  pour  faire  cuire  leurs  vivres,  M.  de  Salverr  renvoya  le 
lendemain  fon  Trompette  aux  Mores,  pour  leur  déclarer  qu  ils  ieroient  traites 
fan^  méoagcmcnc.  Cçtte  mçnace  en  fit  fonjir  im ,  <|ut  ré^ndit  en  langue  FioU 
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landolfè ,  que  le  Fort  ayant  été  remis  à  la  garde  des  Mores  iî  alloir  prendre  les 
ordres  de  ion  Chef  9  dont  il  prometcoit  d'informer  les  François  flans  une  heure. 
*  Il  revint  en  dkt  »  avec  la  tejionfe  du  Chef,  qui  ordonnoit  à  Tes  Gen$  de  dé* 
&ndre  le  Fore  julqu'â  la  dernière  pierre. 

Le  vingt-feptau  foir  ils  firent  fortir,  à  la  faveur  des  rcnebres,  un  Parri , 
qui  s'étant  gliflB  au  long  du  rivage  auroit  lurpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoir  apporter ,  dans  le  cours  de  la  même  nuit ,  les  provifions  des 
Chaloupes ,  fi  M.  de  Salvert  n'eut  découvert  alTez  tôt  leur  dcllein  pour  faiie 
avancer  du  mcmc  côté  une  partie  fc;  fient;  &:  fe  porter  lui-mtrme  avec  hc.in- 
coup  d'ivanragc.  Cemouvemem  leur  taiiaiu  cr-iindrc  qu'on  v.^.  leurcoupàclc 
paifage  >  ils  profitèrent  de  l'oblcutuc  pour  rcnuei  dam  leurs  murs. 

Le  dernier  lotir  de  Février  &  les  deux  premiers  de  Mais  furent  employés  à 
faire  amener  aux  Camp  l'arcillerie.  On  drellà  une  pièce  de  fix  livres  oe  balle , 
derrière  des  barils  remplis  de  f:îblc  qui  fervirentae  parapet,  à  la  ponce  du 
Moufquei  de  l'aogle  du  Bailion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5  de  Mars,  i 
la  poûue  du  jour.  Il  far  grand  do  oftté  des  Afliégés ,  mais  de  leur  feule  Mou£« 
quecttie  >  car  ils  &i{bient  peud'ufage  de  leur  canon  \  de  lent  manière  de  s'en 
lervir  marqiioit  beaucoup  d'ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu'ils 
recevoient  des  fecours  du  Continent  nar  leurs  canots ,  ik.  par  une  Barque  qui 
émît  à  l'ancre  an  pied  dn  Fort  »  du  coté  de  TEft ,  entreprit  de  furprendte  la 
Barque  onde  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  eu  (ureté  du  cote  du  Nord. 
Cependant  les  parapets  des  tîciix  Baftions  étoicntdcja  cout-.l-fair  ouverts,  & 
le  canon  du  Sud  démonté.  Il  ne  relloir  cju'à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche,  6c  d'y  planter  les  échelles.  Le  Mardi  8 ,  l'artillerie  rc-  ^******'^ 
commençoit  »  lorfqu'on  avertit  M.  de  Salvett  qu'il  ne  patoiUbit  plus  perfenne  rwlST"  ^ 
fur  le  rempart.  Il  envoya  aufll-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldars  pour 
s'aifurcrde  la  vérité.  Us  s'avancèrent ,  en  rampant  fur  le  fable,  fu  (qu'au  pied 
du  mur ,  où  ils  apperçucent  une  échelle,  lis  ne  âienc  pas  difficulté  d'y  monter  i 
ic  de  slnrrodoire  dans  le  Fort ,  où  ils  ne  tronverenc  oue  deux  N^res,  une 
vieille  femme  du  Pays  >  &  les  deux  enfàns  de  Nicolat  AoiA  ,  ancien  Gouver- 
neur d'Arguim.  It  apprirent  d'eux  que  tous  les  Mores  avoienepcisle  parti  de 
Li  retraite ,  avec  quatre  Blancs  qu'ils  avoienc  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  polTeflion  du  Fort ,  au  nom  de  la  Com-  „,j'„n\,^"J'^î(-, 
paenie.  Les  munitions  &  les  vivres  y  étoient  encoi  e  en  abondance  *,  mais  il  n'y  Lu  dn  h. n  it  y 
reftoir  ni  marcliandifci ,  ni  meubles.  Les  brcclies  fiirenr  réparées  ;  &  M.  du 
Bell: 
Salvert; 
Le 

une  demie  lieue  de  l'Efcadre.   Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoîtte. 
C'éfoit  un  'ViTilfeau  HoUandois  de  vinirr  ('eu--:  pièces  de  c.moa  &  de  quatre-  , ?te  un  Vaiflfm 
vingt  hommes  d'Equipage  9  charge  de  niarciiandifes  pour  la  Cote  ,  6c  d  une  ttoUiwWh 

fcoflê  quantité  de  poudre.  11  apportoir  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d*Ar^im. 
Fœ  Gallioce»  «pu  éroïc  vmueavec  lui ,  pour  le  fervice  du  Fort ,  avoir  été  fé- 


ile  Salve  IT  L  pcnfa  point  à  les  chagriner  >  mais  il  envoya  par  ik  Battue  un 
Tome  il,  I  ii 
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-j  ; — "  renibn  dlloiDtnes  &  de  munitions  dans  l'Ifle  d'Arguim  ,  tvec  Ofdred'obférvtir 

**^jjf^^^^'   les  mouvemens  des  Hollandois  après  Ton  déparc ,  &  de  voir  fur-tout  s'ils  n  cn- 
prendroicni  pas  de  s' établir  àPorccndic,  comme  ils  le  Brenc  bienièc.  M.  du 
Bellay ,  nouveau  Gouverneur  d'Ar^uim  ne  s'y  artèta  que  pour  faite  rinven^ 
taire  des  ptovifions  du  Fort.  Il  luilla  le  fieurDurel»  pour  commander  i/k  pla- 
ce ,  &  s'étant  rendu  le  1 9  à  bord  du  Jalon  (17/  il  arriva  le  15  de  Mars  au  Sé- 
négal 1  avec  M.  de  Salvecc. 
.  "abtadip^»    Peu  de  tems  après ,  on  y  reçut  avb  par  des  LeRitsenvo>féesdttI>éfèrt  (  1 8  \ 
a^rnaS^^m  qully  AvoiciPorcendiâ  deuxVailfeaux  d'incerlo{>e,a^eliementocaipésàchar' 
«utrn.  ger  des  gomires  -,  l'un  de  vingt-huit ,  l'autre  de  vingt-deux  picces  de  canon.  \î. 

de  SalvertpartK  le  i5  de  Mai  fur  le  Jalon ,  accompagné  <1  une  autre  Frégate  , 
dans  refpcrance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s'étoic  fait  accom- 
pagner ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Goffée  pour  boucher  une  voie  d'eau» 
il  arriva  feul  àPoit  1  i  ;  !i  >'  de  Juin.  Il  y  non  .v^ 1  \',iiireauxà  l'ancreimais 
ce  n'ctoient  pas  ceux  qu  il  elpéroit.  L'un  ecoir  une  petite  Barque  échappée  d'Ar- 
guim  i  &  l'autre  ,  cette  mcmc  Galliote  qui  venoit  à  la  fuite  du  Bâtiment  Hol- 
undois.  La  Barque  fe  fauvaheureufemenc,  en  côtoyant  de  fort  près  le  rivage- 
La  Galliote ,  aprcs  quelque  légère  rchll.ince  ,  tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
BottiédeceiK  Çois.  tUc  apparrenoit  à  la  Compagnie  Holiaiidoilc  des  îndes  Orientales,  Je 
f'"^  facargailon  étoïc  compolcc  d'iillenciles  Se  d'autres  cummoditcs  pour  les  cra- 

bliflèmentde  Hollande.  Jean  Fine ,  qui  avoir  abandonné  Argnim  (iir  la  Bar- 

3ue  avec  quatre  Mores,  croit  déjà  dans  cette  Galliote  j  &c  vingt-cinq  tonneaux 
e  gomme  qu'elle  avoir  à  bord  la  rendoient  d'ailleurs  une  Kur  bonne  prife. 
r>«'«o<ivc«c  im-     M.  de  Salvert  en  examinant  les  Oliiciers,  trouva  (ju'ils  avoicnt  ordre  de 
Fo  3     .c  uit  pQf^  desprovifions  an  Fort  d'Aignim ,  8c  <pi'ils  avoient  irboed  le  nouveau 
Gouverneur  qui  ariîvoit  pour  cette  Ifle  ,  nommé  Jean  Reers ,  avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  Vailïeau  que  les  François  avoient 
lailië  dans  la  Baye  d'Arguim  croit  ddUné  pour  la  Cote  de  Guinée.  Il  devoir 
feulement  mettre  leGouvemeur  à  terre  *»  ou ,  a'îl  trouvoit  le  Fort  pris ,  il  avoir 
oidre  de  le  laiilèr  (îir  la  Galliote ,  comme  il  avoir  déjà  fait  avant  que  le  mau. 
vais  tems  l'en  ciit  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Sainte- Anne  avoir  relâché  dans  l'Ille  de  Tidrt,  on  de  Ner  (  1 9 J .  Il  y  avoit  trou- 
vé Jean  Vine ,  <pû  s'y  ctoit  retiré  avec  les  Mores ,  après  avoir  abandonné  le 
Adrcffe  a-ira  Fort  d'Arguim  *,  & ,  profitant  de  Toocafion  ,  il  avoir  inAnné  aux  Mores  que  la 


M'  lie  ïdivctc. 


Umiiiil'^lur",^.*  Compagnie  HoUandoife  ayant  appris  que  le  deffein  des  François  croit  d'en 


^    pour  (jx  •    ^  ,  ^     .  .         -  _  - 

tnciie»  MoKi.  hir  IcuT  liberté,  l'avoit  aivoyc  expiés  pour  faire  un  établiireroent  fur  leur  Co- 
te ,  dans  la  vûe  de  protéger  leur  Commerce  &  de  les  défendre  des  infultes  de 
lents  fnnemis  ^  que  s'ils  étoienrdifpofifaâ  le  féconder,  il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  des  marchandifes  pour  le  Commerce  y 
qu'ils  dévoient  laire  londfut  les  fecours  conllans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tems  l'affet^bion  :  enfin ,  par  ces  anifices ,  il  avoir 
Çagnc  une  grande  panie  de  ces  Peuples. 

£nfuite  étant  arrivé  i  Portendic ,  il  avoit  écrit  au  Prince  jtUfikandom  , 

(t7)  CkcSn  le  Vaiflcw  ipK  jDontoh  M.  de  (19)  Cette  IHe  cil  à  dix-imit  lienes  d'Ar- 

Salrcrt.  guim ,  aa  Sod.  Oa ja  trottrc  anffi 

(18)  C'eft  une  Commune  du  Sénégal ,  on  rlMÏrt. 
fou  s'aflemblc  toi»  ks  aos  pouc  IcConmerce. 
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Chef  More  ât  la  Tribu  A' E  tarama  (lo)  y  qui  avoir  été  tîe  fcs  amis  dans  un  au-  it^iRoarc- 
tre  lems  >  car  Reers  avoic  déjà  commande  dans  l'Ifle  d'Arguim  au  nom  de  la  tiom. 
pcécendae  Compagnie  <ie  Brandebourg.  Il j>arloir  d'ailleurs  aaffiparfâtcement 
l'Arabe  que  Ta  propre  Langue ,  &  Ta  conduite  lui  avoic  attiré  i'ellime  &  l'aftec* 
tien  des  Mores.  AulTi  avoic-il  fi  bien  u(c'  de  cet  afccndanr ,  qu'Alifchandora  > 
malgré  le  Traité  qu'il  avoic  conclu  avec  les  François  en  1 7 1 7  >  lui  avoic  accor- 
dé la  permifliun  de  bâtir  un  Fort  à  Portendic ,  lui  avoir  promis  de  le  fccourir    ttanm  F^it 
contre  ceux  qui  encreprendroient  de  s'y  oppofer»  êc  lui  avoic  mcme  fbarni  râicm 
des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandifes ,  &  pour  commencer  la  conf- 
crudton  de  Ton  Fort.  Les  HoUandois  avoicnr  déjà  fur  le  rivage  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle.  Se  crois  cens  qumtaux  de  poudre,  avec  les  atluts 
ôe  des  boulets ,  une  Garnifon  bien  armée  0c  fournie  de  provifions  t  dix 
mille  briques  ,  quatre  cent  planches  de  vingc  pieds  de  long  ides  (olives  pour 
les  places  formes ,  5r  une  mailbn  de  bois  qu'il  avoicnr  apportée  en  pièces ,  & 
<]ui  n'atcendoic  que  d  ccre  montée.  La  GaUiocc  étoic  remplie  d'autres  com- 
modité^ qu'ils  avoient débarquées  si  mcfurc  qu'ils  avoienc  enar^é  leur  çonime  ; 
de  Com  que  les  François  y  cronverenc  encore  feize  balles  de  toiie  ,  huit  cai0ès 
d'armes,  quitrc  milliers  de  poudre  ,  cks  barres  de  fer ,  deux cetts quintaux  de 
tabac ,  5c  des  ivatcriaux  pour  cunltruirc  deux  I^arques. 

Laprife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvcrc  envoya  au  Sénégal ,  &  la  dé-  pj^^^'îlïf  21^'*' 
«ouverte  du  projec  d'un  nouveau  Fort  >  devoir  raffice  pour  allarmer  les  Fran-  t!!^Jt  4^  pian 
cois ,  &  leur  taire  prendre  de  nouvelles  mcfurcs.  Les  pins  pielHinres  croient 
de  regagner,  s'il  leur  étoit  pofllblc ,  l'cfprir  d'Alifchandora  &  des  princi- 
paux Mores  de  ia  Tribu  ;  ou  >  li  l'on  11c  réulîiiloic  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  d'y  employer  la  force  •  en  fe  joignant  aux  Mores d*£breghener  lents  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n'étoit  pas  moins  nécefîàire  d  avoir  dans  1  Ifle 
d'Arguim  un  C.ouverncnr  prudcnc,  &  capable  par  de  bonnes  manières  de  rap- 

i seller  les  Motes  qui  s'écoient  retires ,  ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
es  HoUandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  beibins ,  dn  avoir 
iai(l2  dans  la  perfonne  de  Uuval ,  l'homme  le  moins  propse  i  l'emploi  qu'il 
occupoif.  Il  étoic  capricieux  ,  violent ,  préfompcueux ,  incapable  de  recevoir  ' 
un  conieii ,  aufli  foible  néanmoins  &  auHi  irrcfolu  dans  le  danger ,  que  Her 
&  arroganc  dans  le  fuccés.  Loin  d'employer  ia  douceur  pour  gagner  les  Mo-  nMvcTucîwïfr- 
tes,  il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient retournés voloncairemenc de  l'Idc  à'Atgvàm, 
de  Ner  à.  celle  d'Arguim  dans  l'efpérance  apparemmenc  d'y  être  bien  re<,us  par 
le  nouveau  Gouverneur  -,  mais  l'accueil  qu'ils  obtinrent  de  lui  fut  une  volée  de 
toute  fon  artillerie  &  de  fa  i-noulqueteric.  U  ne  fc  borna  point  àcertc  hofti- 
lité.  Eaatt  Ibrri  du  Fort  avec  fa  GacBifon  ,  il  lit  plufieurs  Prifbnniers  qu'il  ma^  ' 
facra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  iujqu'à  les  faire  couper  en  pièces  ,  te* 
Élire  cxpofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour  de  l'Ifle , 
pour  faire  connoitreà  ceux  qui  s'étoienc  échappés ,  lur  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s'ils  tomboient  entre  iês  mains.  Il  n'eft^pas  furprenant  qu'une 
fi monftroeure  conduite  ait  rendu  les  Mores  incnp.ibles  de  réconciliation.  Ils 
font  naturcllcmenr  portés  à  la  vengeance  -,  bc  les  Holbntloh  ,  avec  leur  adref-   sm  trifttt  elfe» 
fo  ordinaire ,  ne  manquèrent  pas  d'exciter  leur  rclïcntimcnc.  Aufli  U  Garni-  i-» 

-.  {xo)  Jfwaau  k  aoniinent  Itoi  du  Pays  d'AdjI. 
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•r   fon  d'Arguim  en  cprouva-t'cUc  bientôt  Icseftets.  N'ofant  mettre  Icpiedliors 

^YionI  '  ^'^^^  y  ^  anaqcic^  la  dîflèiiteric  Se  du  fcoxbuc  >  qui  en  firent  pccir 
la  plus  grande  partie.  Les  François  ii*éioient  point  accoumiacs  au  dimat.  La 
cmamc  «Se  la  ma;,i\ai(e  foi  Je  leur  CommincLint  leur  a  voient  coupélOiices  for' 
tes  de  (etoiirs.  Lu  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  iriilc  iuuation  où  ils  ie  irouvereuc  téduics  eil  leprérentce  fort  au  ione. 
dans  un  Journal  do  fieur  MtU^t  MagaGnier  d'Arguim  ,  dont  on  (ê  borne  I 
donner  ici  l'extrait  {a). 
Mlftttdetrua-  Le  fieur  Robert ,  alors  Dircûeur  General ,  apprenant  le  fâcheux  état  du 
Fort  d  Arguina  ^  qui  Te  irouvoit  blocquc  par  une  Trouppe  de  Mores  fucieux  , 
envoya  une  Baîque  >  nommée  la  Pcoœpre»  avec  un  ienfi>fcd'lx>aaaKS&  de 
munitions.  Mcl.iy,  Auteur  du  Journal ,  étoit  da  nombre.  Ce  ftamrs  airiv» 
au  Fort  le  7  Juillet  1 72 1,  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoicntcompo-* 
fc  la  Gacnilon  vingt-huit  écoientmoits  >  &  que  des  douze  qui  ceûoicnt  la  plu- 
part écotent  fi  malades  qu'en  moins  d*nn  mois  il  en  moamt  fis.  Nicolas  Both^ 
ancien  Gouverneur  1  lollaudois ,  qui  croit  venu  de  France  avec  M.  de  Salverr,. 
étoit  refté  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  &  maintenu  fa 
Garnifon ,  s'il  eiit  été  capable  de  luivre  ic$  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
Icfquels  il  s  ccoit  précipice  &  les  réprimandes  du  Direûeur  Générai  l  ayant 
tendu  un  peu  plus  traitable ,  il  (ënric  enfin  de  quelle  importance  il  étoic 
pour  lui  de  fc  rcconcilicr  avec  les  Nlorcs  ;  & ,  de  concert  .ivcc  Botb,  il  rcfo- 
«IimfcT7"  "*  rendre  dans  l'Ifle  de  Ner ,  où  les  Mores  étoient  retournés,  pour  leur 

oNKiiiet avec  k>  faite  des  propofitions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  leglc  \  mais  Duval  fc 
cappellanr  tous  les  excès  auxquels  il  s'éioit  cnponé»  manqua  de  courage  ai» 
moment  qu'il  devoir  s'embarquer. 
iMli    tenJ      Both  partit  feul ,  le  1 1  de  Juillet,  accompagne  d'un  Secrétaire,  d'unMo- 
«c'raMw'^'  rc  nommé  Eman  ,  qui  avoir  cciiappc  à  la  fiiteuc  de  Duval ,  &  de  fcpt  Soldats- 
Mgict. .       de  la  Garnifon.  Il  rat  im  civilement  par  les  Mores,  qui  lui  pramirent  de  re^ 
tourncri  Arguimlorlqu  ils aaroient  appris  qu'il  en  fer<»c  Gouverneur  *,  mais> 
ils  prorcftcrent  qu'on  ne  les  y  rcvcrroit  pas  fous  le  commandement  Je  Duval. 
Botii  s  ertor^a  de  les  adoucir  par  fcs  utonietles.  Il  les  engagea  même  a  lui  prê- 
ter deux  Barques  >  l'une  pour  la  pccne  des  Tortues  ,  l'autre  pour  procurer  da> 
vivres  à  la  Garnison  du  Fort.  La  féconde  étant  revenue  la  première  >  il  l'en-  . 
voya  aufn  tôt  i  Arguim ,  chargée  de  trente  Mourons  qu'il  avoir  achetés  >  (bus- 
la  conduire  «le  deux  Soldats  Franc|ois  ti^'  de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  mcme 
tcmsÀ.Duvai  de  traiter  humainement  les  Mores  ,  &c  de  réparer  fes  cruautés 
pardescareflès.  Ceconlèîl  fut  fnivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d'une 
ComniiHion  dans  laonelle  il  s  croit  conduit  fi  mal ,  prit  le  paru  de  fe  dé- 
charger du  Commandement  fur  Both ,  &  de  fe  rendre  .au  Sénégal. 

.  Après  Ion  départ ,  les  alfurances  que  Both  donna  aux  Mores  qu'il  ne  rcvien- 
droit  jamais,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  Tlfie  d'Arguim.  Us  y  rc'- 
r\%  rccouiaeaii  commencèrent  leur»  EtabUflèmens.  Le  Commerce  ^rit  bientôt  une  nouvelle 
Aif^um*         forme ,  &  l'abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fcrvit  a  rétablir  la  Garnifon.  On 
comptoir  déjà  tFois.cens  More&dansi  iile  ,  &  les  affaires  n'auroicnt  pas  cclfc 
deprofpcier,  fansTin^rudente  conduite  d'un  O^ier  nommé /e /^VAc.  Cet 
honame,  qui  reflèmblott  à  Duval  par  le  caraâere,  leur  donna  tau  ,de  fujccs 
(«}  11  fe  trouve  dans  TAfiiigie  Ocddentatc  délabac  »  T<wae  Lf,ut*. 
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de  méconteoteinenr,  qu'abandonnant  tes  Habitations  cju'ils  avoient  fous  le   

Fort»  îb  alletenc  fc placer  beaucoup  pins  loin ,  c'cft-â-dire ,  hors  de  la  portée  ^^^^i^odoc.' 

du  canon  ,  pour  aflurer  la  liberté  cfe  leur  retraite  lorfqu'ils  y  fcroient  forcés  yi.lL^H'  i 
pat  les  cvéneaiens.  Cette  dcnance  caula  beaucoup  a  inquicrudc  à  Borh  ,  tan-  "wcntcoicai. 
dis  que  le  Riche  continua  de  Ce  tendre  odieux  pat  de  nouveaux  fu jets  de  phun- 
te.  Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  i  Both  qu'ils  étoicnt  déterminés  à  fe 
retirer  encore  dans  l'Ifle  de  Ncr ,  avec  H'.iMrnnt  plus  de  r.ufon  que  le  Riche  fc 
vantoit  d'obtenir  bientôt  le  Commoademenc >  ^c^u'ils  le  connoiiToicnt  aulli 
méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Borh  avoir  entt'eux  beaucoup  d'amb»  ils  lai  ilonnerenc 
avis  que  Rcers ,  aprci  avoir  trouve  le  moyen  d'achever  fon  Fort  à  Portendic, 
avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  iurprcndre  Areuini.  II  partir  en  ef- 
fet t  le  50  d'Août  j  niais  ,  les  Mores  amis  de  Boch  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  (oomîflion ,  il  manqua  fon  enrrepnfe.  Quelque  tems  après ,  Both  tmnptifa  ^kt 
informé  par  d'autres  avis  qu'il  étoit  arrivé  à  Portendic  cinq  VailTeaux  HoUan-  Hoiijniow  fiw 
dois ,  aufquels  on  fuppofoit  la  mcn^e  vue.  Il  n'en  pouvoir  douter,  depuis  que 
le  a  5  de  Septembre  il  avoit  vu  dans  la  Baye  d  Arguini  une  aurrc  Barque  avec 
Pavillon  HoUandois ,  conduire  hors  d'ufage,  6c  dont  le  but  étoit  fans  doue  de 
s'afTurer  fi  le  Fort  étoit  encore  enrre  les  mains  des  Franç>is.  Auin-côr<]ue  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort ,  la  Barque  avoir  fair  divers  mouvemens,  aprè^ 
Idquels  elle  avoïc  entin  jetié  l'ancre.  Both  y  avoit  envoyé  un  Charpentier 
Hollandois  du  Fort,  avec  deux  François ,  pour  fçavoir  (es  intentions.  11^ 
avoiëm  xappotté»  â  leor  retour  ,  qu'elle  appanenoit  à  un  VailTcau  Hollandois 
de  14  pièces  de  canon ,  qui  étoit  â  l'ancre  près  du  Cap  Sainte-Anne,  charge  ilc 
provifions  pour  Reers  »  que  les  Hollandois  croyoient  dm  maître  d'Arguim. 

Quoique  le  Prince  AUtehandora  eût  atfîiré  Both  de  loa  amitié  pour  les    rcintci.v  n^j. 
François,  &  qu'il  eût  même  donné  ordre  à  Rcers  de  quitter  Portendic ,  ces      "  • 
avis  demandoicnr  beniTCoun  de  vigilance  6c  de  précaurions  contre  une  furpri-  ^ni^°ncfii"^ 
ie.  Both  envoya  au  Scnc^»,al  ,  pour  tbihciter  le  Directeur  Gener  al  de  lui  four- 
air  dtt  fecours. Maisil  apprit, dans  rintervalle ,  des  nouvelles  fort  chagrinan- 
tes.  Un  More»  nommé  Hamtr  yb/ut,  à  qui  Duval  avoit  accorde  pcndzmfott 
Gouvernement  la  permillîon  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le  Pavillon  dc 
la  Compagnie,  ayant  rencontré /a  Curieujè  ,  Barque  Françoifc  qui  éroir  par- 
tic  du  Sénégal  pour  Argnim  ,  &  qui  avoit  échoué  près  de  l'ille  TcxoH ,  i  cmq   p^j^^  j,  g. 
lieues d'Argoim ,  avoit  maflâcré  le  Patron,  nommé  Gwrges  du  Bûc  ,  &fept  qu"FuB^ife*^ 
Matelort.  Duval  même  eut  le  malheur  de  tomber  enrre  Icî'mains  de  ce  Bri- 
grand,  qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arrogance  &:  de  fc;  iTuautcs.  Il  venoît 
auffi  du  Sénégal ,  dans  une  Barque  chargée  de  muntaons.  Hamcr ,  s  étant  joint 
avec  deux  petits  Bâtimcns  Morefques,  étoit  à  la  pèche  ans  environs  dn  Cap* 
Blanc,  lorlqu'il  vit  paraître  la  Barque  Françoife.  Il  s'en  approcha  i  démontrant 
à  Duval  Tes  propres  Paireports ,  il  obtint  de  monter  dans  la  Barque,  où  les 
Morts  tuèrent  Duval  avec  Icue  Matelots  François.  Ce  traeique  cvenemenc  at-  '«f 
rivalei<fd'OaobreJ7ii.  immikui^ 

Les  François  d'Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque  ,  lorfqu'ils  la  vi- 
rent paroître  à  la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  trois  Barques  Mores  ;  mais  ne  fc 
défiant  pas  d'une  fi  cruelle  trahifon  ,  ils  n'en  furent  informés  que  plufjeurs  jours  coàtml^^ 
«psèsiBothfit  mctae  aulli<c6c  fii  Garnilbn  fous  les  armes.  Il  fe  ûaStét  cin^  parens  <t'AitMin> 
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de  Marner  &  de  deux  femmes  de  la  même  Nation.  Ilaircc^  Jeux  Barques  qui 
appartenoieot  aox  Motes  >  6c  qui  ccant  leuc  feule  rcflôiirce  pour  quincr 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  taire  rapprocher  (bus  le  canon  au  Fort.  En-* 
fuite  il  dcpccha  !e  Marhut  1 1  )  ou  le  Prêtre  de  Tlflc,  avec  trois  Mores,  pour 
aller  déclarer  aupertidc  Hamcr  que  s'il  ne  fe  haroit  de  reîlituer  la  Barque» 
fes  parens  reroîenc  envoyés  dam  les  cachots  da  SenegaL  Mais  la  Fomitie  pré- 
paroit  au  Commandant  d'Atguim  une  difgraice  beaucoup  plus  fenlîble. 
A'i'viun  !  Il  ff      Alifchandora  ,  levant  enfin  le  mafquc ,  parut  devant  l'Ifle  le  %6  d'Odlobrc, 
dctUrc  contre  le»  ^ycc  des  forccs  conlldcrables  ,  ta.  ht  dire  à  BotU  qu  étant  venu  dans  la  Barque 
uiifoif.  Duvai,  avec  fon  ftcrc  qui  fe  nommott  Chcrigny ,  &  fept  Mores ,  ils  le 

prioienc  de  leur  accorder  une  confcrence  à  bord.  Il  répondit  que  ce  n'écoir  pas 
l'uGge  pour  un  Gouverneur  de  s'cloigner  fi  fort  de  fa  Place  ,  mais  que  le  Priai 
ce  (croie  reçu  avec  honneur  s'il  vouloir  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  l'orr. 
La  liuu  fuivaute  »  quck^ues  Mores  le  glillèrent  iur  les  Barques  qui  ccoxcnt  au 
pied  du  Fort»  &  «maigre  le  feu  de  la  Garniibn,  les  enleverenr,  avec  cous  les 
Canots  qu'ils  purent  trouver.  Apres  cette  exécution  Alifchandora  ne  gardanc  ' 
Ail  cbaaden  plus  de  mefures ,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes ,  5:  fe  faifîr  des 
jj^j^."*  *î**  deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort,  les  quitr 
terenr  pour  lé  joindre  i  loin  Compatriotes  s  Se  la  ièute  vet^isancc  que  Botb 
en  put  tUer  fiu  de  dÀnolir  leurs  maifons  &  de  faire  tranfpoiter  les  matériaux 
dans  fes  mur^.  Depuis  le  d'Octobre  mfqu'au  16  de  Novembre  Alilchan- 
dora  lui  ât  porter  rous  les  jours  de  nouvelles  pcopoûtioos  >  en  le  prelfanc  de 
lui  rendre  le  Fort  &  de  fe  livrer  lui-même  entre  iès  mains.  Us'étoic  déjà  fkin 
li  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife  aulll  par  les 
Klores ,  quoiqu'au  Çgnai  qu'elle  rei^ûs  du  Fort  elle  eîtt  ternis  k  la  voilie  pour 
s'écarrcr. 

Botli  voyant  fon  eau  6i  les  provifions  diminuer  >  fît  fbrtir  les  bouches  inuti- 
les. Mais  lor^u'il  croyoit  fa  défênfe  affiitée  par  de  nouveaux  (bins ,  les  Kk>* 

res  firent  jouer  une  mine ,  qii'ils  avoient  creulée  fous  une  vieille  voûte  qui  cfk 
à  l'Eft  du  Tort,  fans  qu'on  fe  fut  apper^u  de  leur  travail.  Elle  caufa  phn  de 
Mine  41K  k»  bruit  que  de  maL  Cependant  elle  âc  laucec  une  panie  de  la  première  toru- 
MotM  tout  fication  ;  &  Tébranlement  5it  lî  furieux  dans  le  Fort  •  que  les  portes  des  mai- 
fons &  des  a;  nK)ires  s'ouvrirent  avec  violence.  Both ,  qui  avoit  à  redouter 
d'autres  périls  de  la  mc.nc  nature ,  &  qui  pcrdoit  l'efperancc  d'crre  fecouru 
du  Sénégal ,  fans  compter  que  les  vivres  &  les  munitions  commençoient  à  lut 
manquer ,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort, 
à  condition  que  les.  honneurs  de  la  guerre  fudent  accordées  à  la  Garnifon, 
avec  une  Barque  pour  le  rendre  au  Scncg.J.  A'.ifchnndora  y  conicntit  ;  mais 
le  jour  fuivanr  il  rctracla  f.i  pronielle.  Dans  une  luuation  lî  delcipérée  Botli 
prit  le  parti  de  taue  coiillruirc  iccrcttemeuc  une  Barque  ,  pour  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  gens ,  avec  la  réfolution  d'employer  le  refte  de  fa  pou- 
dre pour  faire  fauter  le  Fort  à  fon  départ. 

Reerî,  Gouverneur  de  Porrcndic  ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  Alifchan-. 
dora ,  fut  informé  de  ce  terrible  deilein ,  &c  fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compotîtion  modérée.  Alirchandora  felivrant  i  Tes  confeils, 

(il)  Les  François  l'appellent  M«r«i««.   &  Jobron  Msrthtieii.  Mmrhi  <M  M^rsht , 


Digitized  by  Google 


iNTRODUt* 
TION. 

Reddition  du 

Fon  d'Aif/tim- 


DES  VOYAGES.  Lit.  Vf.  4?^ 

deniandw  une  contcrence  avec  les  Fiançoisi  a  ia  porrcc  tlu  pillolct  de  leurs 
murs.  On  y  convint  que  la  Placft  feroic  rendue ,  pourvù  que  Reers  parût  en 
perfonne  &  fe  rendîc  garant  de  la  fidélité  des  Mores.  Mais  foie  que  Reers  eût 
déjà  quitrc  leur  Camp,  où  il  croit  venu  fecrcrtemcnt  avec  eux,  foit  qu'il  ne 
fut  pas  cmpretré  de  paroîcre  dans  une  occaiion  de  cette  nature  ,  il  envoya  un 
les  Officiels  »  i  qui  Both  fut  obligé  de  rcmetrre  le  For.  Ali(chandora  prit 
^flèfliondnpcude  mimitions  &  de  vivres  qui  revoient  aux  François ,  &Ieur 
îburnif  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  .î  Portendic.  Ils  croient  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit ,  iuivant  les  aniclcs ,  ia  Prompu  , 
ancienne  Barque  de  Du  val ,  qui  les  ttsuifpoita  au  Sénégal  le  18  de  Janvier 
1712. 

La  Comp.i^nie  Françoifè  des  Indes ,  qui  croît  en  poflcflîon  liu  Commerce  d^fin  ^T^^y"'! 
d'Atriquc  depuis  1717,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d'Arguim,  »y  '«^ 

qu'elle  réfoluc  non-feulement  de  ^en  remettre  en  poflèflîon ,  mais  encore  de  ^ 
cnaflcr  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équippa,  au  Port  de  l'Orient,  uneEC- 
cadrc  de  quatre  Frégates  d'une  Galliore  ,  fous  le  Commaiulcmenc  du  Sieur 
Froger  de  la  Rigaudicrc.  Le  Sieur  Biue ,  nommé  Commiirakc  General 
pour  le  règlement  des  afFaircs  de  la  Compagnie  en  Afrique  >  s'embarqua  fur 
la  mèmcEfcadie*  On  nomme  les  Vaiflèaux  8c  leurs  forces: 

L'Apollon , 
Le  Duc  du  Mamc  y 
Le  Maréchal  d'Efttée», 
La  Mucine  > 
L'Espérance  y 

Cette  pente  Flone  partît  de  rOtiem  le  S  Décembre  \^^^*  Mais  elle  fiit  ar« 
Tètée  par  les  vents  contraires  jufqtt'att'  1 1  de  Janvier,  qu'elle  remit  à  la  voile. 
A  trois  lieues  de  Madère,  elle  rencontra  une  Florrc  Hollandoife  de  douze 
Vaifleaux  ,  qui  alloient  aux  Indes  orientales.  De  part  ôc  d  aiure  on  arbora  Ttu 
Pavillon,  mais  on  pafTa  fans  fe  falucr.  Le  jo  de  Janvier  M.  de  U  Rigauuicic 
arriva  heureufement  I  Gomera ,  une  des  Canaries,  &  fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d'Efcadre,  en  lui  failant  demander  la  liberté  de  rcnou-  ,ier"ajj| 
vellcr  fa  provifion  d'eau.  Mais  quoique  les  François  produi^lfenr  leurs  billets 
de  lancé ,  ils  trouvèrent  cet  Officier  infléxible  ,  à  cauicde  la  pcitc  qui  regnoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu'il  y  alloit  de  fa  tcte,  &  que  (ês  ordres 
portoienr  peine  de  mort.  I-Tkadre  iz  trouva  forcéede  porter  veC9- le  Cap- 
Blanc  ,  où  elle  arriva  le  C  de  I  evricr. 

Elle  y  trouva  une  Galliote  ,  une  Frégate  &  deux  Chaloupes  ,  qtii  éroient 
patries  du  Sénégal  dès  le  z  de  Décembre,  par.l'ordre  duDireâeor  General , 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à  doubler  le  Cap^Blanc.  Il  leurroanquoic 
une  Corvette,  nommée  la  Bonnt-cn>anîare,(^\\  avoir  crc  fcparce  par  le  vent ,  & 
qu'on  fupofoit  retournée  au  Scnc"ai,ou  icttce  peut-être  vers  les  Antilles.  M.  de  tvAtnàT* 
la  Rigaudiere  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoîentà  Tancrcfous  le  Fore  d*Ac«  cxImCip 
l^im,  un  VailTeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon ,  &  fut  informé  par  les  Ler- 
très  du  DireéVenr  General  de  tour  ce  qui  s'croir  pafïc  an  Siège  de  cette  Place. 
On  lui  marc|uoic  auiii  que  le  Gouverneur  Kecr$  fe  foucenoit  à  Portendic  avec 
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une  petite  Garniiun  ,  ëc  que  les  Hollandois  a  voient  reçu  avis  da  deilèia 
tIon."  ^*  des  François  auacre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inqtiieiaae  fuc  que  les  qtta-* 
tre  Bâtimeos  du  Sénégal  ayant  confunsé  toute  leur  eau ,  ne  pciflêot  ce  prétexte 

pour  retourner  fur  leurs  traces  fi  les  citernes  J'Arguim  leur  manquoient.  L'é- 
vénement j^dilia  Ces  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d'Arguim»  mal- 
gré la  difficulté  du  paffage ,  ou  l'Apollon  échoua  furie  banc ,  &  ne  put  le  dé> 
Eiif  entre  .(«M  gager  qu'à  la  faveur  de  u  marce  fui  vante.  Le  i  z  de  Février  t  toute  l'Eicadre 

la  Btft  d'At*   jejta  l'ancre  devant  l'Iflc ,  à  la  diitance  de  cinq  lieues. 

T)h  le  lciH!cm?in  on  m\:  lI.hv.  l^--.  petits  Bàtimens  ,  les  munitions,  l'artillc- 
tic  >x  tout  te  qux  ciuit  nccciUiic  pour  le  Siège.  Mais  lorlqu'ils  ^'approcliecenc 
du  rivage  >  ib  virent  paroîrre ,  au  Nord-Oueft  dei*Efcadre  >  un  Vaillèau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  C^^mmandant  détacha  aufll-tôc 
une  Chaloupe  ,  pour  l'aller  rcconnoître  Se  pour  ubfcrvcr  fcs  raouvemens.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  luivant  j  ôc  le  Vailîcau  étranger  parue  avoir  jette  l'an- 
cre à  trois  lieues  au  Nord-Oueft.  Alors  M.  de  la  Rigaudiere  envoya  une  Bar- 
«^ueavec  la  même  Chaloupe ,  pour  l'obferver  de  plus  près.  Ces  deux  ^itimens 
s  étant  avances  à  moins  d'une  lieue  du  Vaifleau,  virent  venir  i  eux  fa  Cha- 
loupe. Us  en  prirent  les  Matelots  pour  mettre  à  leur  place  Quelques-uns  de  leurs 
propres  gens ,  &  continuèrent  de  faire  voile  vers  le  Vaifleau.  Mais  étant  au- 

ii<J/iinJolt^?cur  «IclTous  du  vcnt,  il  lui  fut  aifc  de  s'échapper  à  toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 

hbttt^  bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu'ils  avoient  pris,  qu'il  fe  nommoit  leFleC- 
finguc  ;  qu'il  appartenoit  à  la  Compagnie  Holfandoife  des  Imîes  occidenta- 
les i  que  le  nom  du  Capitaine  ctoit  Jacob  Vandcrllolk.  i  que  1  équipage  croit 
de  trente-trois  hommes,  9c  l'aicillerie  de  dix-huit  pièces  «  enfin  qu'il  avoitâ 
bord  vingt  Soldats  un  Caporal  pour  le  Fort  d'Arguira.  Il  étoit  parti  d'Am- 
(lerdam  le  ?o  de  Novembre  1711.  Il  avoir  relâché  le  17  deDécembre  àPly- 
mouth ,  d'où  il  avoit  remis  à  la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  8c  les  Troupes  deftinées  pour  h  defccnte» 
partiouit  le  feize  au  matin  i  mais  tes  vents  9c  les  marées  devinrenr  fi  contrai* 
rcs ,  que  n'ayant  pu  gagner  la  pointe  Sud  de  riflc  avant  le  foir,  le  débarquc- 
fvfretite  Jfi   ment  tut  remis  au  lendemain.  Le  1 7  ,  deux  déiachemens  ,  ciiacun  de  deux 

iliiïÏArgliira.  ^^^^  hommcs ,  dcfccndircnt  fans  réfiftancc.  Ik  s'avancèrent  vers  le  Fort ,  juf- 
qu'à  la  portée  du  canon }  &Careron ,  Commis  de  la  Compagnie ,  fut  envoyé 
avec  un  Tromperx"  [lour  fommcr  le  Gouverneur  de  fe  rcnare.  On  nt  dire  en 
même  tems  au  Capitaine  d'un  VailTcau  Hollandoisqui  croir  (o-it  le  Forr ,  de  le 
recirer ,  &  d'aller  mouiller  librement  près  de  l'Ekaarc  i  ran(,oiic  ,  parce  qu  il 
n*y  avoicpas  de  ^errc  entre  la  France  &  Ja  Hollande.  Caréron  jivoit  ordre  de 
redamer  ân^  pnfonniers  François  qui  étoienc  dans  le  Fort. 
,  Reers,  qui  en  étoit  Le  Gouverneur  ,  répondit  que  la  garde  de  cerre  place 

lui  ayant  été  conÊcc  »  il  étoit  rcfolu  de  la  défendre  jufmi'à  l'extrcmtté  ;  que 
Borh  la  lui  «voit  vendue ,  8c  qu'il  la  tenoit  du  Roi  de  Pmflé  pour  la  Com' 
\u  fon  t:Kn:    mç  dc  trente  mille  rifdalles.  A  l'égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri-> 

UFonJcUtcn-  gaudicre  faifoit  réclamer,  il  protefta  que  trois d'cnrrc  eux s'étoient  engages 
voloncairemenr  dans  la  Garnifon  j  que  les  deux  auttes,  qui  écoient  M  M.  le 
Riche  8c  du  Vaux  ,  lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pour  la  (bmme  dç , 
ûx  cens  rifdalles  qu'ils  lui  dévoient,  Sc^u'en  payant  cette  dettc^^on  pot|« 
voie  compter  d'obtenir  leur  liberté.  ' 
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Lem^e  jour,  M.  de  la  Rigaudicre  fit  avancer  Ces  Troupes  au  Nord  de 
l'Ifle  >  &  d^acha  trois  Compa^iues  pour  prendre  polleflbn  dei  CitenM»*  En  "tÎoh"'^' 
pailMic  devant  le  Fort  elles eflmetem  huit  ou  dix  coups  de  canon ,  mais  fans 

aucune  perte.  El!r<;  Trouvèrent  !a  gramie  Cicernc  remplie  de  pierres ,  de  fa- 

h!c  ,  ^  Ac  carcailcs  tic  Hcte«;.  Il  rclloir  un  peu  d'eau  dans  la  petite ,  mais  qui 

icncuit  le  lei.  Le  leim  ayant  inan(juc  aux  AfUégés  pour  la  remplir  »  ils  n'a« 

voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  conompre.  Une  partie  des  Francis 

enueprir  de  nettoyer  la  grande  (Citerne ,  tandis  que  les  antres  firent  avancer 

l'artillerie.  Les  HoUandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivante,  dans  l'efpé- 

rance  d'enlever  deux  pièces  de  canon ,  qui  ccoient  près  des  Citernes  v  mais 

ib  (atcnt  contraints  oc  le  retirer.  Le  t8  »  après  des  efibrts  inutiles  pour  net-  tk».  *^  **" 

toyer  les  Citernes  »  les  0£iciers  de  la  Flotte  logèrent  dans  un  Confeil  que 

ladifette  d'eau  ne  perniettoit  pas  d'entreprendre  un  fiége  long  &  difficile.  M. 

de  laRigaudiere  fit  figner  cette  délibération  par  rous  les  Oiticiers  Généraux» 

ce  qui  n'empccha  pas  M.  Brue  de  proteftet  an  nom  de  la  Compagnie  des 

Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire  «  en  répondant  particulièrement  i 

celui  de  l'eau,  qu'il  auroic  été  facile  d'en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  Se  les 

Troupes  n'en  furent  pas  moins  rembarquccs  le  |our  luivant.  Cependant  !'£{- 

cadre  continua  de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  iiaye  lufqu'au  Z5 ,  qu'elle  mit 

i  la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y  arriva  le  tj*  Après  y  avoir  pa(R  trois  jouca 

à  Tancie  elle  fit  voile  à  Porccndic,  pour  rainer  4e  For  Hollandois  dans  fa 

naiHance ,    cette  expédition  lui  ayant  mieux  réodi  que  laptemieic»  elle  Te 

tendit  de-là  au  Sénégal. 

Cependant  le  manvais  (tKoès  de  celle  d'Arenîm  rebuta  fi  peu  la  Compa^  '  ^M!Znii 
gnîe  des  Indes,  qu'ayant  équlppé  une  nouvelle  Efcadre,  elle  en  donna  le  ^(  4b(k  ax* 
commandement  à  M.  de  Salvert ,  qui  s'ctoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1711,  i"*""» 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1714  ,  avec  coûtes  les  munitions  qui 
pouvoient  allurer  fou  cntreprifc  -,  fur-couc  avec  d'exccllens  OtHciers  ôc  trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries» 
où  il  prit  des  rafraîchilTcmens  i  après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7  Février , 
il  arriva  le  1 4  devant  l'Ide  d'Arguim.  11  fit  fa  defcente  avec  tant  de  diligence,        de  sairut 
que  les  Hollandois  (ur^ris ,  n  eiuenc  le  tems ,  ni  de  faire  des  recraïKliemens,  uc^tibi^  ^ 
ni  de  corrompre  les  Ctremes*  M.  de  Rambûres  fût  envoyé  immédiatement 
pourfe  failîrde  la  plus  gr.ande  ,  Se  pour  ceconnoitre  la  caufe  d'un  feuc]o*on 
avoir  apperçu  devant  le  Tort,  Il  revint  avanr  la  nuir.  La  Citerne  n'avoit  pas 
reçu  d'altération.  Les  Atlicgés  n'avoient  pas  de  Garde  avancée;  &:  les  fiam» 
tnes  qu'on  avoir  vues  venoîenr  de  l'Habitation  des  Mores ,  que  les  Hollan- 
dois avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  1 5  ,  à  la  pointe  du  jour ,  M.  de  Salverc  fit  avancer  fes  Troupes  fur  une 
fenle  colomne  ,  5c  le  r.itnpi  vls-î-vis  du  l  ort ,  à  la  portée  dn  r:\non  ,  derrière  llnwtkiif^ 
ia  courtine ,  où  M.  de  i.i  Ri^auaiere  s'ctoit  campé  l'anncc  précédente,  il  de- 
tacha  quelques  Soldats  pour  le  (aifir  de  la  petite  Citerne»  &  tni-raime  il  alla 
choifir  un  lien  pour  y  drefTef  fea  batceiie&  £n  s'avat^anr  dans  cette  vfte»  il 
découvrit  un  (Jorps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne;  ce  qui 
l'obligea  d'envoyer  M.  de  Fremigan  avec  quinze  Grenadiers,  pour  foutenir  ion 
aétacl  lement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repoufles.  Les  Citernes 
^ient  remplies  d'exiceUeme  .eavs  fecojus  quifOQtxibua  beaucoup  au  iiiocât 
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Y".  7  éa  fiége.  A  «raatre  heures  après  midi ,  les  Troupes  Fcançoifes  Ce  poficiair 

^fioN."*^'  dans  un  Itcai  couvert  de  l'anillerie  du  Fore.  Le  i^,  nn  Officier  ,  nominér 
M.  de  la  Rue,  avec  roures  les  Barques  de  TEfcadre,  prit  pofïeffion  d'une  petite 
Crique  au  Sud-Oueâ  de  l'ille,  6c  ii  voihne  du  camp ,  qu'on  y  pouvoic  faire 
paSer  aifihnent  les  ptovîiîot».  Le  rakac  jour ,  M.  de  Siilverc  fit  i  dFii  de  quel' 
ques  pièces  de  campagne  d'une  nouvelle  forme ,  &  trouva  qu'elles  portoienc 
au  de>^!  1  !  i  Foxc  PeiKunt  la  ouït  ruivaaie  >  M.  Beluganl  foc  cmpk^é  à  dcdSèc 

les  l^ntrcrics. 

Le  1 7  ,  à  huit  heures  du  macm  y  les  Mores  firent  une  lortie  j  ^  s  ccanc  divi- 
I2s  en  deux  corps ,  ils  allerenr  attaquer  les  Citernes  à  la  finveurde  ranillcrie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repoufles  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour,  M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du- 
puis  de  Courtois,  pour  croifer  au  Nord  de  i'Iile»  &  couper  la  communication 
dtt  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fWt  fi  atdent  le  1 8 ,  que  le» 
canons  &  les  mortiers  fbtent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Afficgcs,poiir  leur  propofer  de  fe  rendre^ 
Ils  demandèrent  jufqu'au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  rems  fut  employé  par 
les  François  âperfeâionner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoic  le  10  , 
M.  de  Saint  Pierre ,  déguifé  en  Trompette  fe  préfenta  devant  la  porte  dtt 
Fort,  pour  recevoir  la  rcponfeà  laquelle  on  s'étoit  engage.  Il  avoit  ordre  de 

^icCwrvernetR  faire  des  oblcrvarions  qui  furpafloienr  les  lumières  d'un  lîmple  Soldat  -,  maison 

lolift^^^nT  le  preiTa  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
xenvoyé  avec  la  m^e  diligence ,  pooc  déclarer  cnie  fi  Ton  taidoit  un  mo- 
ment de  plus  à  fe  rendre ,  le  feu  des  batteriéa  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  fî  précis  ,  le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu'il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  deslionoier  par  une  lâcheté  ,  &  qju  il  fe  défendroic 
jufqu'à  l'épuifement  de  fes  forces. 

On  commença  fnr  le  champ  à  tirer.  Le  feu  fîit  fi  vif  ,  que  dès  la  troinéme 
boi  ihe  ,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavilloiiblanc.  Mefîîeurs  de  Bclugard  &  Je  Ra- 
riiiy  furent  envoyés  pour  içavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  (7'inrin'r  huic 
Atguta  (epdi  hcurcs  pour  délibérer.  Mais  cette  propoiition  ayant  été  rcjccccc  ,  il  aciivra  le 

fMiMfMDfoii»  Riche  &  de  Vanx ,  qui  étoient  priibnnietsdans  le  Fort ,  éc  donna  des  otages 
tandis  qu'on  régla  la  Capirulation.  Les- articles  furent,  1*.,  Qee  les  appom- 
temens  dûs  à  la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes ,  fcroient  payés  fur  les 
effets  qui  fe  trouvoienc  dans  le  Fort.  i".  Qu'elle  fortiroit  immédiatement 

1  cafkvtaïaa»  avec  fon  feul  bagage.  Auffi-tèt  qne  le  Traité  fat  figné ,  M.  de  Salvert  s*étanc 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqn'â  la  porte  du  Fort»  trouva  le  Gouverneur  qiû» 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée,  les  Fran- 
^oi;;  fnrcT  r  oWirrcs  '^r  paiTcr  fur  ic  taui  avcc  dcs  écheilcs ,  tandis  qu'on  tra- 
vaiiiûit  a  rendre  1  ciictcc  libre. 

M.  êe  la  Mon»    M.  dc  la  Motte  t  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie ,  fiit  laiHc  dans 
•oaiatl  covffcu  |«j0ç    Arguim  avec  one  Garniibn ,  un  Major  ,  un  Ma^afinier ,  trois  Sécrc- 
taires  &  un  Chirureien  ;  après  quoi  l^Efcadre  Fcancoife  bt  voile  à  Ponendic  » 
où  elle  arriva  le  i  de  Mars  1714. 
Pottendic,  on  plutôt  Ponotlaâ ,  que  les  Morea-  nomment  (zi)  Goura  , 

(ti)  Ou  Jura,  ouGioura.  C'cd  le  rocme   gat>  qui ,  fuivant  Baibot,  eft  à  fcpt  licues^ 
Usa  que  Fmk»  oe  Pgifii,  «ggdté  suffi  KaaU  aaSnddc»ScfC-aoai4iM*,.Cci 
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cftnoe  Baye  Ciméc  encre  Arguim  Se  !e  SeoegaL  Elle  eft  i  dtx-liuît  dégrés  Hz  ■   » 

minutes  de  laciriick  du  Nord.  Deux  grands  bancs  de  fable,  qui  ii'onr  que 

<leux  ou  trois  bralfcs  d'eau  ,  ik  qui  joiguenc  des  deux  côré';  le  Continent,     ^    .  ^^^^ 

lui  fervent  de  dcfenfe  naturelle,  &  forment,  au  milieu,  un  Canal  d'envi-  u  iùy«  <!è  ru(- 

ton  quatte-vingc  baffes  de  largeur ,  où  la  piofendeur  de  Teau  eft  depuis  cinq 

f^^à.  (êpt  braUes.  Celle  de  la  Baye  ed  depuis  quatre  jufqu  a  Cit.  *,  mais  pendant 

une  grande  partie  de  l'année ,  la  violence  de  la  mer  y  rend  l'ancrage  fort  dan- 

Îretcox.  Elle  a  d'ailleurs  un  inconvénient  fort  confidérable.  Ceft  qu'un  Vaif-  oiOicuUÊ.tck 
eao  qui  manque  la  latitude  en  venanc  du  c6cé  de  l'Oueft ,  ne  trouve  pas  fâcl-  MMOHolin* 
lemeot  le  Canal.  Du  côcc  du  Sud  on  s'y  trompe  moins,  parce  qu'entre  l'etn-» 
bouchure  du  Scnegnl     Porrendic  ,  il  n'y  a  pas  de  Baye  ,  ni  mcme  de  Crique 
remarquable ,  iScqu  on  n'y  voit  quune  Côte  bnléc,  avec  de  petites  hauteurs 
pat  intervalles,  jufqu'à  trois  lieues  de  Portendic,  où  la  terre  venant  à  sab- 
bai&r  »  oSk  un  rivage  uni ,  8c  forme  une  petite  Crique  ,  que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Portendic  Au  Nord  de  cette  Crique,  on  trouve  quelques 
^minences ,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis4^ 
vis  cette  pointe  »  il  faut  tenir  pendant  trois  lieues  Nord  quart  Nord-Eft. 
Au  Nord  des  éminenoes  qu  on  vient  d'obfêrver  >  on  a  trois  lieues  d'un  riva-  Mtcfui  Je». 

Î;e  bas  &  uni ,  au  miUeu  duquel  il  fc  trouve  trois  arbres  »  paiement  éloignés  *■* 
'un  de  l'autre.  Plus  loin  nn  Nord  ,  il  s'en  trouve  un  quatrième ,  qui  eft  feul , 
près  de  deux  collines  rondes ,  qu  on  prendroit  >  dans  un  cfpace  ti  bas ,  pour 
deax  Vaiffeaux  à  la  voile*  VoUà  les  meiUenies  marques  de  terre  pour  ceux  oui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingne  pas  fi  facilement  du  coté 
de  rOueft  ,  parce  que  la  terre  eft  fort  bafle  ,  que  les  bancs  ne  permettent 
pas  tic  s'approcher  nffe;'.  dii  nv27Ç..  A  VFi}  &:  à  î'Oticft  de  Parrendîc  ,  on  rrou- 
\C»3L  la  diltancc  de  cinq  iicucs  ,  huit  ou  ncut  brailes  J  eau.  A  deux  iieues  ôc 
demie,  on  trouve  encore  fept  braflès;  mais  c*dl  là  que  commence  le  banc  » 
qui  s*étend  Nord-Oueft  quart  d'Oueft ,  &  Oueft-Nord-Oucft  >  8c  «pii ii*a  snéiet 
que  trois  bradés  &  demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Biv<*,on  découvre  encore  dix  011 
douze  petites  éminences ,  &  la  terre ,  du  côte  du  Nord  ,  paroîc  verte  ôc  unie  > 
avec  un  PalmiAe  fur  une  pointe ,  à  une  lieue  du  rivage.  Pour  leconnottre  ces 
marques,  il  faut  nécelTairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet,  d'<^  il  ap- 

f>ercrvra  auiïî  une  faline  qui    prcfc-nre  comme  un  lac  ,  i  deux  cens  pas  dans 
es  terre?.  Mni<;  en  approchant  de  i\)rtendic  >  b  prudence  demande  qu'on  ' 
avance  toujours:,  la  londc  à  la  niai n  ,  &  qu'on  ie  ialic  même  ^recéder  d'une 
Barque ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tionvé  le  Canal  >  Bc  qu'on  l'ait  eniiérêmenc  - 
paitt. 

Aux  mois  de  Novembre  ,  de  Décembre,  &  de  Janvier,  les  vents  font    ^,^',7"  j'f'^'  i"^*"" 
'  Nord-Oueil:  dans  la  Baye,  iSc  rendent  la  mer  fi  grolfe,  qu'un  VailTcau  perd  uyc  ac  Î>muu» 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit,  &  n'évitecoit  pas  d'être  jetté  '''' 
lur  le  rivage ,  s'il  n'avoir  toujours  d'autres  cables  prt^  Le  parti  le  plus  (ùr 
efl:  d'amarcr  au  Nord-Eft  ou  an  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,  d'A- 
vril &c  de  May  ,  les  vents  font  ordinaiicment  de  terre  depuis  le  lever  du  So- 
leil jufques  vers  midi,  que  ceux  de  mer  s'élèvent  généralement  du  Nord-Nord- 
Oueftau  Notd'Oueft.C'eft  la  meilleure  ùÀùm.  pour  le  Commerce  de  la  Baye  » 


m  Nofd  itt  Sénégal.  Il  dit  aulTi  que   GcMiunes ,  ami»  avoir  perdu  le  Porc  d*Ar*. 
i^cftJà  qoe  les  HoUaadeîs  alloienc ptcadredes  gain.  Deicnption de  la  Guinée,  f.  ; j  i. 
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ÏHTitopiicr  ^  ''^^^^  °"    contrebande  y  cft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  moîs  <îe  Jidtft 
TiQM.  '       Juillet ,  d'Août ,  de  Septembre  &  d'Octobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  oraees  , 
les  vents  d  OuelU  Sud  -  Oueil ,  Sud-Oueft»  &  quelquefois  Sud,  rendeac 
h  Bâye  aUofaifimic  inaccdfible.  Les  flots  aTenflenc  b  fiineareineitr  ùu  la  hax-* 
K  »  ^le  l'approche  en  eft  également  dangereufe  &  terrible. 

Un  autre  dcfnut  de  la  Rade  de  Porcciidic  ,  c'eft  qu'elle  n'a  pas  d'eau  fraîche , 
tiie  ninn  yie   OU  qu'ii  ^Âut  l'aller  chercher  tort  loin  dans  les  terres  »  avec  autant  de  diHiculré 
i^ul^  y '^n-  danger.  Aufli  pceiui-oti  le  pacti  d'en  acheter  des  Mores,  qui  la  vendent 

«I*.  cher ,  quoique  fort  mauvaife.  En  récompen(e,  la  Baye  a  beaucoup  de  poif- 

fons  de  divcrfcs  cfpeccs ,  relies  que  la  Dorade  ,  la  Sole  ,  la  Parque  &:  la  Vieille. 
Les  VailFeaux  qui  s'y  arrctenr  en  font  toujours  bien  tournis  ,  5v  I  îoliandois 
y  envoyent  iouvent  des  Barques  chargées  de  îei ,  qui  prcnncac  icui  cargaiTon 
de  poiflôn  noor  les  Côces  de  Guinée. 

Lorfqu  ils  eurent  perdu  l'Ifle  d'Areuira  en  171 1  ,  ib  fencirerentà  Porten- 
Ixp^Kion  Jei  dic ,  où  l'on  a  vîî  qu  avec  le  fecoursde  quelques  VaifTeaux  arrivés  de  Hollande 
hL^Hfdiàfl^'^  ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers ,  &  fous  la 
ptoceâk>n  de»  Mores.  Cétoit  une  reflburcc  pour  leur  commerce  dans  le  Pays  » 
mais  fort  préjudiciable  à  celui  des  François.  Reers»  pat  l'afcendanc  qu'il  avoit 
fur  rcfprit  d'AIifchandora ,  Chef  des  Mores ,  trouva  le  moyen  ,  comme  on 
l'a  rapporte,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1712  ,  fans  abandonner  l  FcablilTe- 
mcntde  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiere  ayant  manque  de  iucccs  centre  Ar-r 
guim  en  1 71  )  ,  tourna  vers  Portendic  •  dans  l'efpérance  d'y  attaquer  plus  heii- 
reufement  les  FioUandois.  Il  y  jctca  l'ancre  le  4 de  Mars,vi»i-vis  l'Habita- 
tion des  Mores ,  aufqucls  il  fit  annoncer  par  le  fleur  Both  ,  qu'il  éroit  venu 
pour  renouveller  pailiblement  le  Traité  de  17 17.  Deux  Mores»  qui  ferendi' 
lenc  aalE>câc  ibord  dn  Commandant ,  loi  dirent  qu'AlKchaudota  n'étoit  élot« 

f né  que  Jedeux  journcesavec  Tes  Troupes»  ftque  les  Hollandoisayant  abon-^ 
onné  le  Fort,  les  Mores  s'en  étoient  mis  en  poiTertion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoir ,  ils  promirent  de  revenir  à  bord  le  jour  fuivant.  Ils  furent  hdeles  ^ 
cette  promeilè.  L'un  d'entre  eux  ,  qui  fe  nonunoit  Ibrahim  ,  ayant  reconnu 
M.  Brue,  témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir,  &  confirma  tout  ce  qu'il 
avoir  d'iz  la  veille.  Là-delTus ,  M.  de  la  Rigaudiere  prit  la  réfolurion  d'entrer 
M.  de  i*  IU>  dans  la  Rade,  fur  le  Maréchal  d'Etrcts  ,  accompac;nc  Icttlcn  ci  r  de  quelques 
Chaloupes  bien  armées,  pour  commencer  une  négociation  avec  Bovali  ,  ou- 
^kt^Mi  ,  qui  commandoit  dans  le  Fort..  Both  étant  dcfetoda  an  rivage ,  re* 
vînc  bientôt  avec  deux  otages.,  de  la  part  de  Bovali*  qui  en  demandoir  auHi 
de  celle  des  François.  On  lui  envoya  le  fleur  le  Berg.  La  joie  de  Bovali  fuc 


imdicK  uKM 
SiaibEadc. 


extrême  à  la  vîke  de  M.  Brue  »  qu'il  nomma  fon  pere  ,  en  proteftant  que 

rat  ce  qu'il  avoir  Ibnf&rt  de-  l'tnjttftice  &  des 


fi>n-arriyéelm&i(<MC  oublier  tout 


For  "soVtraitl  Dttval.  Btuc  prit  avantage  de  cette  difpofltion  pour  renuuvcllec 

•nclvAtefCk  le  Traicé  en  qm're  Articles,  i*^.  Qu'Alifcliandora  reftitueroit  À  la  Compa- 
gnie Francoife  le  l  ortde  Porrendic ,  alors  entre  les  mains  des  Mores ,  avec 
la  liberté  a'y  mettre  une  Garnifon.  i*. Qu'il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  rifle  d'Arguim  avec  les  Hellandob.  Que  dans  toutes  les  occafions 
il  protégeroit  les  François  &  leur  commerce.  4".  Qu'il  ne  vendroit,  &  ne 
permcttroit  que  fes  gens  vendiflent  de  la  ^ommcqu'à  la  Compagnie.  Du  cô- 
té des  François»  la.  Compagnie  promeuou  d'envoyés  tous  les  ans  deux  Vaif-^ 
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fetinr  ,  ivec  f'r;  rr  archandifes ,  pour  le  commerce  des  gommes ,  chaque  quin-  — — _ 
tai  devant  pcLcr  icpt  cens  livres  >  &  de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Traité  ^"troduc. 
iiitfignc  le  6  de  Mars  17Z  J.         '  *«<w». 

te  mctnc  joot,  M.  de  U  Rigaudiere,  avec  6x  Officiers  &  vingt  Soldats,  situation «IuSmi 
prit  po(ïcffion  du  Fort«  Mais  il  en  trouva  la  (ituation  fort  défavanragcufc.  Cet 
ouvrage  des  HoHandois  croit  dans  un  marais  falc  ,  cinq  cens  roifes  à  l'tfl  de 
l'Habitation  des  Mores.  De  l'autre  côté  ,  à  deux  cens  toiles  du  Fort  j  il  y 
«voit  une  «lire  Habintion;&:  ces  deux  Villages,  <m  ces  d[eax  Villes  enfeiii- 
ble,  conteiioienc  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  For  émit  bâti  de  bois»  & 
Coniîftoic  dans  un  double  enclos  de  planches  ,  qui  avoir  huit  pieds  de  hauteur 
en  ^hors.  Le  pied  de  cette  paiillade  ctoit  joint  par  deux  iolives ,  àc  le  haut 
par  une  feule  ,  mais  les  planches  étoîem  £  ferrées ,  qu  elles  paroifToient  i 
l'épreuve  du  moufquer.  Le  fommet  étoît  garni  de  pointes  de  ter.  A  chaque 
angles  du  Fort  il  y  avoir  deux  embraTurcs,  pour  anranr  de  pièces  de  canon. 
Cependant  il  ne  s'en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  p [acte-formes,  qui  écoient 
des  terrc-piains  levètus  de  pierre.  Au  centre  de  ia  i''iacc,lcs  HoUandois  avoienc 
élevé  une  grande  Mailbn  de  bois»  avec  des  m^afins  6c  plufieurs  falles  pour 
fervit  de  rogement  à  laGamifon.  Le  F  >ir  croit  environné  de  deux  foiles» 
larges  de  Cix  pieds  &  de  la  même  profondeur»  féparés  par  une  levée  crès-écioi- 
le  &  demi-pleins  d'une  eau  fort  puante. 

.  ^Diveclès  raiibns  portèrent  le  Confeil  à  garder  ce  pofte  i  mais  la  principale    ,  „  f,,^^^,-, 
inie  des  Francis  fut  d'empftcher  qall  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois,  p/cnncnt  lé  r  r. 
qui  trnitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenit  l.i  liberté  de  s'éta» 
blir  à  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiere  donna  le  Gouvernement  au  Heur  Ma- 
•  xion  ,  contre  l'inclination  de  M.  Brue ,  qui  lui  connoilFoit  l'humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim  ,  qui  lui  avoir  été  promis.  Ses  appoinre- 
mens  annuels  lurent  réglés  à  dix  mille  quatre-vingt  livres ,  outre  deux  raille 
cenc  livres  pour  fa  table.  Ou  lui  lailla ,  pour  Garnifon ,  trente-deux  Soldats 
Fcaoçots  &  fix  Efclaves  Nègres.  Sa  Cominilfion  fut  fignée  le  9  de  Mars  j  fis 
le  même  jour  >  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali ,  pour  l'entte- 
tien  du  Fort.  Mais  l'expédition  d'Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  tems  , 
M.  Marion  qui  Ce  voyoit  enlever  les  cfpcranccs  »  s'ennuia  bientôt  à  Portendic  , 
êc  demanda  inAamment  d'toe  rapoeilé.  M.  Brue ,  alors  Direûeur  Général , 
lui  envoya  pour  Succefleur  le  fieur  de  l'Efcaude  ,  à  bord  du  Vailfeau  de  M, 
de  Landoiiiiic.  Ils  arrivèrent  à  Portendic  le  15  d'Avril  1715.  M.  de  Landoiii-    Tis  fabiinloB» 
ne  y  troir.  a  laGarnil'on  fi  mécontente  du  Pays  ,  que  perlonne  n'ayant  voulu  fe  *7M* 
charger  du  Commandement  >  ni  même  demeurer  plus  long-tcius  dans  uu  lieu 
£  tnAe  Se  fi  mal  (âin  »  il  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  canon  Ik  démoli  le  Fort ,  ce  qui  défbbligea 
beaucoup  les  Mores  &  devint  fort  nuifiblc  aux  intérêts  delà  Compagnie, 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salvert  a  i'iile  d'Ar- 
guim en  1714  >  que  les  HoUandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  AfHrès 
avoir  remis,  les  François  en  poflefllon  d^Arguim ,  ce  Commandant  fît  voile 
d  Portendic  ,  où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  T.mdis  qu'il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  de fc ente  ,  les  HoUandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort ,  Se  d'une 
batterie  de  cinq^  canons  qui  éioit  poUée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troujpes  Fran-* 
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^oifes  ayant  dcbari.]uc  dans  une  petite  Baye  ,  une  lie 
ils  y  mirent  le  feu  &  Tabandonneients  quoiqu'i 


lieue  au  Nord-Oueft  du  Fort» 


iNTRonvc   a.  r.i^.j::  .  -  -  -  'Aiifthandora  n'en  fut  qu'à 


...    .    ,  deux  lieues  âvec  Ûx  cens  Mores ,  &  qn  il  n  attendit  qa  on  lenfert  tiODt  les  (Sm 
bifisHfaU.      courir.  Le  nouveau  Fort  croit  de  bois  comme  !e  premier  ,  avec  huit  pointes 
en  forme  d'étoile ,  lue  un  elpace  de  cinquante  pieds  quartés.  Il  avoic  été  bâti 
près  de  l'ancien  Fort  »  mais  dans  une  ittnationplas  avann^^u&.  Depuis  cetto 
.  expédition  les  François  ont  entretenu  conftâffinientunCompcoiciPorteiidic» 
fous  la  dépendance  de  celui  d'Aiguim.  s 
Eiahliaoïmc      Leur  fécond  Etabliflemcnt  fur  la  même  Côte  cil  celui  du  Fort  Saint  Louis 
p2J^VLf^  dans  rifle  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  C'eft  la  rélidence  du  Direébeur  Général ,  &  le  centre  des  afi^iieâ 
ti"  la  Compagriie.  La  liruarion  du  Forr  e'I:  av^nmc^cufc ,  quoiqu'il  foiî  fortpc- 
tir.  Rarbor  le  reprcientc  comme  un  licii  I:  mai  tornfîc-  ,  qu'il  n'a  pour  la  dc- 
fcnic  (i^)  qu'une  paliiTade  avec  un  mur  de  boue ,  &  trois  batteries  de  ca** 
non  ,  au  nombre  de  ouinze  pièces.  Mais  il  a  changé  de  làce  depuis  la  des- 
cription de  Barbot.  Laoat  raconte  qu'il  n'y  refte  (14}  que  quatre  vieilles  tours 
des  anciennes  fortifications-,  qu'elles  font  de  bonnes  pierres,  &  couverte» 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue ,  on  en  a  fait  fucceder  de  plus  folides  >  avec  plu> 
iieuts  ottviaees  avancés.  L'artillerie  eft  d'enviton  trente  pièces ,  &  la  Garni* 
fon  convenable  à  l'importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Bacbor  » 
James  Booker,  Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à  CamKra  , 
s'empara  le  i  de  Janvier  i  ^91 ,  de  1111e  du  Sénégal ,  dont  les  François  étoient 
en  poflèflion  depuis  cinquante  ans.De(inoulinsleurGonvemearfe  ceadiefans 
réfiuance  y  mais  fiookcr  n'y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon  >  dont  pads 
fiarbot.  Il  donna  au  Forr  le  nom  de  Jm/iam-mary  (25). 

Labat  alfure  que  le  1-ort  du  Sénégal  (16)  n'a  jamais  changé  de  Maître.  Ce* 
pendant ,  quelques  pages  après ,  il  reconnoit  qu'il  fut  furpris  par  les  An- 
^lois ,  Se  qu'ils  en  conferverent  la  poflêflton  pendant  cinq  on  fis  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  laiffer  le  rems  de  s'y  fortihcr ,      de  pngncr  les  H.ihi- 
tans  naturels  du  Pays,  un  Capitaine  François  ,  nommé  Bernard  «  les  ca 
chaflà  ,  avec  un  feul  Vai^Teau  ,  qu'il  nomme  le  Léger, 
iniBlbi^     Le  croifiéme  Ecabliflèment  des  Françob  eft  le  Fort  &  le  Comptoir  de  Saint 
4?  '^H^^  *"  Jofeph,  à  trois  cens  Hcues  dans  la  rivière  du  Scnegal,  près  d'un  village  des 
■P"*  W       Nègres ,  nomme  Mankanet.  Ils  en  avoici^r  Formé  un  autre  de  même  nom  ,  plus 
loin  encore  fur  la  même  rivière ,  dans  le  fécond  voyage  de  M.  Bruc  en 
1^99.  Mais  Labai  raconte  que  les  Martutsoa  tes  Mores  deDiamanec»  VîU 
hge  voifin  ,  s'appercevanc  qu'ib  fe  rendoienc  les  maîtres  du  commerce  > 
repentirent  bientôt  d'avoir  contribué  à  leur  ErablifTemenr.  Leurs  artifices , 
foutenus  fécrctcment  par  les  Anglois  (17)  de  Cambra,  altérèrent  tellement  les 
di(i>ofirions  des  Neeres  du  Pays ,  que  s*écuit  fonlev^  en  gfaod  nombre  «  ils 
inveftitem  le  Poit  oe  Dramanet.  Dans  l'impoflibiUié  de  ^fendre  un  ù  msaa^ 

(t})  Defcripticn  de  la  Guinée,  p.  it.  On  Labat,  ubifi^.VoLiy.v.  lot. 

ccoaven  id  ,  à  l'article  du  Sénégal ,  des  ob-  (»7>  i^ém  ac  dit  pas  d'od  éioicnc  ces  An* 

fcrvations  plus  étendues  fut  cette  Ide.  glois»  &  ne  cite  aucun  parant  de  ce  qu'il  tn- 

(  3.4)  Labat ,  Afrique  Occi  Jcutalc ,  Vol.  II.  conte  i  mais  ce  oc  poavoit  ctrc  ^uç  les  Apgloia 

99d)pc ,  tiHfliff  f.  4S), 
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<Mb  pofte»  les  François  y  mirent  le  fèu  »  &  s'étanc  embarqués  fur  It  tiviere 
au  travers  de  mille  dangers ,  ils  regagnèrent  l'Ifle  de  Saînc  Louis.  Cene  dif- 
graceleur  arriva  le  13  de  Décembre  1701. 

En  1713  ,  M.  de  Richebourg ,  Gouverneitr  de  Corée,  forma  le  nouvel  FormfparM. 
Ecabliiïèment  de  Mankanet»  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Salnt-Jofephi  &  R«ch«b«irg 
qui  eftbicn  fonifiér  II  a  dans  fa  dépendance  le  pecic  Fore  de  Sulm  Pierre  ,  près  '"'^'^^ 
de  Kanlura  ,  fur  la  rivière  de  1  alemc  ,  dan<;  !c  Rovaiime  de  Galnm  ;  pollé 
împorcanc ,  parce  c^u  ii  commande  1  entrée  du  i^uyaumc  de  Bambuck ,  qui  cil 
ficne  en  mines  d'or. 

Les  FiaDçois  ont  on  quatrième  Etabliffement  fur  la  Cote  Occidentale  d*A-  Quatti^meEta- 
fricjue ,  qui  fe  nomme  l'Ifle  &  le  Fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des  Holîan- 
dois,  qui  l'ont  tiré  d'une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  fiarboi,  (xSj  les 
Habitans  da  Pays  le  nomment  Barfaguieke.  Reynolds» dans  ïbn  voyage  »  le 
repréfenre  comme  un  lieu  de  commerce  ,  fous  le  nom  de  (ipj  Belaguiche. 
L'Ifle  n'a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur,  &  fa  plus  grande  «efcripdon  ^ 
largeur  ntH  que  de  cent  vingt  i  de  ^rte  que  fa  circonférence  ne  furpdlè  pas 
^euz  mille  d'Angleterre*  Elle  s'écend  Nord*Nord-Oneft>&Sud-Sad-£ft»  à 
«ne  portée  de  canon  dn  Continent.  Sa  fitoation  la  rend  prefi]ue  inaccedible 
par  la  mulritude  de  rocs  qui  l'environnent.  Elle  n'eft  ouverte  qu'à  l'Eft- 
Nord-Eft,  par  une  petite  Baye  d'environ  vingt  toifes  de  largeur  -,  entre  deux 
pointes  i  dont  l'une  nommée  la  Poinu  du  Cimetière  ,  eH  alFez  élevée  ;  &  l'au- 
tre} beaucoup  plusbade,  eft  défendue  par  une  pointe  de  fable,  où  la  Mer  bac 
avec  ranr  de  violence  ,  qu'on  s'en  apperçcu  ol  fort  loin  au  bruit  &c  à  récumc' 
dcsfiors,  L'ancrac^e  cfl  f  ^T  hon  anronr  de  l'illc  ,  &  fur-tout  dans  la  Raye.  Bar- 
bot  dit  que  (30)  la  paicic  uiontauncuic  de  l'Ifle  ne  laiireposd'ctrcplatteau  iom- 
met  s  mats  qu'elle  ne  produit  que  des  lofeaux  &  des  joncs,  qui  lervenr  de  tC'f 
traite  à  quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  efl  une  forte  de  fable  , 
rouge^.rre  ,  qui  n'a  ni  bois,  ni  eau  ,  ni  pâturage.  Les, Citernes  font  remplies 
de  i  eau  ^u'on  appone  du  Coaùncnt.  La  Garniion  ordinaire  du  Fort  efl  a'cn- 
-vixon  trois  cens  hommes  »  en  y  comprenant  les  l^tots  »  ou  les  Nègres  libres*' 
l'Ifle  de  Corée  n'a  qu'un  endroic  propre  au  dâ)arqiiemenr }  &  l'accès  de  ce 
lieu  même  cft  fort  difficile  (51). 

Labat  obferve  qu'elle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  16^17 ,  par  Biram  ,  Roi  Sn  diffitcM 
du  Cap-Vetd.  Us  y  bâtirenr  on  Fon,  qn'ils  nommèrent  Naffau  ,  far  un  roc 
Htué  au  Nord-Oaeft;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  dedânmdre  la  Rade» 
ils  en  bâtirenr  un  fécond  -,  fous  le  nora  de  Fort  d'Orange ,  un  peu  plus  bas ,  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
fent  cet  EtabUlIèment  jnfqu'en  166} ,  que  l'Amiral  Holmes  les  en  chaflâ.' 
Cependant  les  Angloiss'y  maintinrent  Ci  mal ,  que  dès  l'année  fuivante»  Roy- 
rcr  <;'ctant  préfente  avec  une  puifTante  Efcadrc  ,  obligea  le  Gouverneur  ,  nom- 
mé Abercromby  ,  de  !c  rendre  à  dilcrction.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  fortifications  &c  vccurent  paiflbles  juiqu'en  1677.  Mais  une  Eicadre  d'on- 
xeVaillèanx  de  guerre  François ,  fous  le  commandement  du  Comte  d'Etrées*-- 
TOit  troubler  le  repos  leur-  trente  d'Oâobre.  Dès  le  jour  (îiivant  >■  Hapdic  9* 

(xS)  Defcription  de  la  Guinée ,  p.  tdi,  (|  l)  Vcya^  dîU&fiy«|iSr  Loycr,  CA 170I»' 

Voyez  ci-delFiiS  au  Vol.  I.  |.  4U- 

()o)  Barboi  Sc  Labai,  i^ifuji. 


^  .d  by  Google 


44«  HISTOIRE  GENERALE 

i  '  Gouverneur  Hollandois ,  fut  fommé  de  fe  rendre  i  &  fur  Ton  refus,  Ie« 

'  \ion.  François  fe  préparèrent  à  faire  leur  dciccnte  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaax.  A  oetie  vue  les  Hollandois  abandonnetent  le  Fon  d'en-bas  poar  fe  ce* 
tixer  dam  Taiirre  >  où  demandanr  bientôt  à  capituler  ,  ib  fe  lendiienc  i  diiccé- 
cion. 

Le  Comte  d'Ecrces  (couva  la  Place  en  fore  ix)n  état.  Le  Fort  intérieur  étoic 
monté  de  quatante-denx  pièces  de  canon,  6c  les  fercificarions  foigneufemenc 
entretenues.  Mats  (es  inftruédons  ne  ponant  pas  de  le  conferver^  il  démolie 

le  Fort  d'en-Iianr     dcmantefri  l'autre    après  quoi  il  fie  voile  en  Amérique. 
M,  da  Calfe  ,  qui  étoit  alors  fur  la  (  6re  d'Afrique  avec  un  Vai(reaudc  pier- 
re de  quarante  picces  de  cAnon  ôc  de  deux  cent  cinquante  hommes  >  ayant 
appris  la  réfolation  du  Comte  d'Ecrées  »  Ce  rendit  à  Corée  le  1 5  de  Novem- 
bre 1677  >  &  prie  pofl&ffion  de  l'Ifle  au  n<»n  de  la  Compagnie  Françoife  da 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifco  , 
de  Joal  &  de  Portodali  ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  iorl- 
qu'ils  étoîent  en  pofièffion  de  Corée.  A  Ton  recour  en  France  >  (à  conduite 
nie  approuvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  Tannée  (iiivante  en  Afrique  ,  avec 
des  prcfcns  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimeguc ,  qui  fut  conclue  la 
tile  demîiire   même  aniié^î ,  allura  aux  François  toutes  leuis  conquêtes  d  Afrique.  Us  tirent 
Jâ  *^»de  tiàaé •  '^^^'^^'^^     ^^^^  inférieur  de  Corée  fur  fcs  anciens  fondemens.  Les  courtines  & 
^  *  les  demi-baftions  fitrent  élevés  4  la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fore  d'en^bat 

reçut  le  nom  de  Fcrmandois  ,        &  l'autre,  celui  de  Saint  Michel. 
teiHaïUoJoU     Fn  i(?79  »  les  Hollandois  rentercntde  fe  remetrre  en  poffeflîon  de  Corée. 
««^««  tau»^-   Ils  envoyèrent  un  grand  Vaiifeau  ,  nommé  U  Château  de  Caroffèl ,  fous  le 
waUriwwr.  ^miBjiiiiJeinent  du  fieur  Huyhm ,  avec  ordre  de  furprendre  rifle  de  Corée 
&  tous  les  EtabUflemens  des  François  fur  la  même  Cote.  Malheureufement 
pour  Huybert ,  du  Caflc  éroit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadrc.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Hollandois  à  (e  re- 
tirer ,  s'appercevant  qu*il  eneretenoit  des  intelligences  avec  les  Nègres ,  & 

3u'il  s'efForçoit  de  les  exciter  à  ta  révolte,  il  fe  crut  obligé  de  faifir  fon  Vai(reau, 
ont  il  envoya  l'Equipage  au  Chârcau  de  Mina.  Un  autre  Vaiffcau  1  lo'îandois, 
qui  arriva  dans  la  même  vue  ,  c;u  !i  pradenc?  de  fc  rcrî'"cr  .111  tTcniicr  aviç. 
Quelque  teius  aptLS ,  iiapiat.  ,  anncu  Gouverneur  de  Gorec,  parui  fur  la 
C6ce  »  avec  un  Vaiflèau  de  guerre ,  pour  encottra|er  les  Nègres  a  fe  foulever 
contre  les  François ,  &  les  porta  effedivementi  piller  les  Comptoirs  de  Por- 
todaly  &  de  Joal.  Mais  du  CalTè  ,  revenant  à  propos  de  la  Gamora  ,  mit  Go- 
rée  à  (55)  couvert»  &  rendit  fes  reprefailies  ii  vives,  que  les  Rois  Nègres 
n'eureni  plus  d'empieflèoient  que  pour  la  paix.  En  1^97,  le  fieur  Brue» 
envoyé  à  Corée  par  la  Compagnie,  trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état. 
Il  y  fit  tontes  les  réparations  que  le  rems  permettoit.  Le  Fort  de  Sain:  .\fichcl 
£iiecftJcT«nK  iut  monte  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  ;  &  l'autre,  qui  prit  le  nom  de  5amc 
^|ci;)u'iapn«9.  François ,  de  vingt-huit  picces.  Les  fortifications  ayant  continué  d'être  cn- 

.  .()^)Labtt  ,  tAi  fuf»  VoL  IV*  p.  tlj.  9c  verneurdc  l'Ifle  fe  rendît  à  iliTcreuon;  mais 

faiv.  qu'elle  fut  rq^rifc  en  ï6<i\.  par  les  François. 

(h)  Barbot dit cpç le 4de Février  169t.  les  Hbifuf.  p.  414.  qui  teb&tbcnt  atonl^  fptcd« 

Fons  At  Gorée  fîiretic  pris  p^ir  Bother  ,  General  $.  Michel. 


Aaglois  de  la  Gamoca ,  &  ^uc  ïtlix ,  Cqi^- 
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tretenties  foignenfemcnt ,  Tlfle  de  Corée  eft  aujourd'hui  preïane  imprenable. 

Cette  Ifle  eft  célèbre  par  les  obiervations  Aftronomiqucs(*)cle  M"  des  Haycs, 
Vacin  ,  &  de  GIos ,  Membres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  >  que  le  Roi  obrcrv»iion« 
Louis  XIV.  y  envoya  dans  cette  vue.  Ils  obfervecetlt  en  l69l  plufîeurs  émer-  AftrononiqMii 
fions  du  premier  Satellirc  de  Jupiter.  Les  Aftronoraes  François  en  ayant  oh- 
fcrvé  deux  autres  à  i'Obfcrvatoire  de  Paris ,  la  dilEibence  du  tems  qui  rcful- 
ta  de  la  première  fnt  d'une  heure  dix^fept  mîmites  trente-quatre  (econdes  s 
•8c  celle  de  l'autre»  d'une  heure  dix  -  fepc  aaitiutes>  quarante  fccondes  -,  d'où 
l'on  conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Corée  &  Paris  cil  de  dix- 
Jicut  dégrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  robfervation  croit  d'envi-  Q^^^^f^^ 
ion  cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Verd ,  il  s'enfuit  que 
cette  pointe  ed  à  dix-neuf  degrés  trente  minittes  Oueft  de  Paris,  ou  trente 
minutes  Eft  du  Méridien  de  ride  de  Fer. 

La  latitude  de  Corée  fut  priie  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  &  S*  iMôxnie. 
dea  étoiles  fixes  -,  entr'autres  de  la  hauteut  folftitiale  du  Soleil  le  1 1  de  Juin,  qui 
étoitde  quatre-vingt-un  dégrés  trente-neuf  minoces  cinquante-une  fécondes: 
d'oi»  réfulte  la  latitude  de  quatorze  dégrés  trente  -  neuf  minutes  cirqumrc  8^: 
une  fécondes.  Maiscnaccordanrquelque  cliofei^our  riuftrument,  les  Aih  uno- 
nies  François  la  déterminèrent  à  quatorze  dégtcs  quarante  minutes,  duicientc 
qui  n'eft  que  de  quelques  fecondesi  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap^ 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorec ,  fa  latitude  cfl:  par  con- 
fcquent  de  quatorze  dégrés  quar.Tire  trois  minures.  Ainfi  celle  de  quatorze 
dégrés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbut  donne  au  (54}  Cap- Verd ,  n  eft  pas 
plusjufte  que  celle  de  quatorze  dégcés  quinze  ininutes  qu'il  fitppolê  i  Corée. 

Les  mêmes  Aftronomes  trouvèrent ,  dans  cette  Illc ,  la  loneueur  du  pendule 
de  trentc-nx  pouces  lix  lignes  | ,  ce  qui  railoit  deux  lignes  moins  qu  ns  n  a-  càiia, 
voient  trouvé  à  Paris ,  &  ^  de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l'avoir  obfervé  i 
laCayene.  Depuis  le  |  x  de  Mars  iufqu'au  4  de  Juin ,  ils  remaïqueiene  qne  le 
Mercure  ne  s'étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-(èpc  pottoes  trois  sc ,  rue  u 
lignes  i  ;  de  forte  que  fa  variation  n'éroit  que  de  fix  lignes  :  ce  qui  diffère  "** 
peu  de  ce  qu'elle  eft  dans  la  même  failon  a  l'Académie  Royale ,  quoique  dans 
lecoarsde  l'année  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes ,  jufqu'i  vingt» 
buit  pouces  &:dcmi.  Ils  ob  fer  vêtent  qu'à  Corée,  le  Baromètre  éroit  ordinaire-» 
jncnr  plus  haut  lorlqiie  le  Thermomètre  croit  plus  bas  ;  &:  que  généralement 
la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lijgnes  de  plus  pendant  la  nuit»  £c 
seoevoit  plus  a*attération  (  )  5  )  du  matin  au  {au  que  du  foir  au  matin. 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incenaine  iCorée.  Dans  une  fi  petite  Ifle  >  on  ^.^^ 
la  trouve  différente,  fuivant  les  Canronç ,  d'un  dégré  jufqu'à  quatorze  ,  aium- 
tnais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à  quelques  .' 
mines  de  fer ,  donc  on  croie  voir  eife^ivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierresqui  rcncmblcnraamaehe->ftr.Lor{qu'on  les  approche  de  l'aiguille,  fur» 
tout  fi  l'on  en  ôte  le  verre  ,  elles  y  caufcnt  un  mouvement  fenfiblc.  Une  autre 
caulc  de  cette  différence  dans  les  variations ,  eft  une  (ourcc  d'eau  minérale  , 
c^iii  diftillant  goûte  à  goure  d'un  roc  ,  ne  laiiTe  pas  de  remplir  un  muid  ilans 

,  (♦)  Vpyez  les  Mémoires  de  r  Académie  des  (jj)  Voyages  au  C;ç-Verd,  «ce.  p.  ^f. 

Sciences ,  Tome  VII.  p.  447.  dans  le  Recueil  d'obfervaiîons  Âùtes  en  plâ. 

(j4;  DefcriptioadcIaGdjiéefp.  »ew  ùnnYoft^t  «h^tanitCfi. 
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r   l'erpace  de  tieis  fours.  Les  Pilotes  ne  femarqoaic  tocuiie  varianoli'i  ruenillo 

iioT'   «laiis  la  Rade  de  Corée.        .  •  ^ 

Enfin  les  Aftronomcs  François  obferverent  que  les  plus  hautes  Bc  les  plus 
bailès  marées  y  arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  Hc  fon  change- 
ment.  La  ditfécence  des  marées  eft  d'cnvîtoii  ciM|  pieds*  Raiement  s*élevenc- 
eUes  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut  »  excepté  lodque  les  vents  (bafflenc  da  Omw 
tinentavec  violence. 

Le  cincjuiémeEcabUHèmenc  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla  ,  ou  de 
Jptti,  qui  n*a  rien  de  remârquable  que  fon  Commerce  d'Efclaves  >  de  cuirs ,  de 
dents  d'Elcphans,  &  de  cire.  Suivant  Barbot  (  ^6)  leForr  ell  fttuc  fur  la  Rivière 
nommée  Rio  de  la  Gracia,  qui  (cpirc  les  Royaumes  de  Joalla  &:  f^e  Porto- 
dali.  Son  embouchure  cil  couverte  par  un  banc  de  fable  ,  qui  n'en  permcc 
l'accès  qu'aux  Canots  &  aux  petites  Barquçs.  Cependant  elle  a  une  Rade  >  où  les 
vira^je  jmIU*  ^^^^^^^  peuveu  moiiiller  Cm  cinq  &  fix  braflès.  Une  lieue  au  Nord  de  la 
Place ,  on  rencontre  en  mer  quelques  Balles ,  vis-à-vis  une  pointe  fabloneufc 
que  les  François  ont  nommée  la  Pointc-i/a/iche  ,  &  les  Portugais  Fa^ucho.  Au 
Sud  de  cerie  pointe ,  l'efpace  d'environ  trois  lieues  en  mer  ,  on  trouve  d'au- 
tres Baflès ,  qui  fe  nomment  Baîxm  d«  Dtmngo  Ramos,  Deux  lieues  au  Nord- 
Ouefl  de  la  même  pointe  >  on  découvre  fous  leau  une  chaîne  de  rocs»  qui 
s'appellent  Baîxo  de  Barhocim.  Le  Forr  a  du  côté  du  Sud  une  aune  rivière 
nommée  Rio  das  OJires  ou  la  Rivière  des  huîtres*  Les  François  ont  un  lorc 
bon  Comptoir  i  Joalla  ;  &  le  chemin  du  Forti  iR«/^o  eft  aflèz  commode  par 
terre  >  au  iravecsdes  Villages  qui  bordent  la  Côce. 
*AlbfeJ*."^"*      Le  Comptoir  A^Jlbreda,  fixiémc  Etabrilfemenr  des  François,  eft  au  côté 
du  Nord  de  la  Rivière  de  Cambra,  prefque  vis-i-vis  Jamts/ôrt.  Ji  doit  fon 
origine  au  Sieur  Bnie  en  1698  ,  pendant  que  les  François  éCMenc  en  fofftC- 
fion  de  Jamesfort ,  &  qu'ils  commandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Rifwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à  l'Angleterre  >  ils  Coat  demeurés 
maîtres  d'Albreda  (37). 

En  1 7 1 7  ,  ils  6itenc  obligés  de  labandonner ,  par  la  violence  &  les  extor- 
(ions  du  Roi  de  Bana ,  à  qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoienc  pas  de 
réfifter.  Le  S'Bruc  envny:^.  vers  ce  Prince  le  S' de  Sains,  ancien  Gouverneur  de 
Corée ,  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  il  dcfavoua  le  tait ,  parce 

2u  il  n'ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à  fc  fortifier  par  un  autre 
«omptoirqui  Te  formoit  à  yîntain»  Ainû celui d*Albreda       fur  rétabli» 
avec  certaines  précautions.  Moorc  nous  ap|wend  (|^)<pie  le  17  de  Novembre 
1730,  i!  hit  coiifnmc  par  un  ii-.cc-ndie. 
riablifTemcm       Fintoia  ,  ou  Bifuam  elt  un  lepcicme  Htabliilcmcnt  des  François  fur  la  Hi- 
bLm»!,^'°  '     viere  de  Jaya 9  nommée auffi  Rivière  de  Vintatn  onde  SaùU'Grigm 9.  qui 
fc  décharge  dans  celle  de  Cambra  du  côté  du  Sud ,  huit  ou  dix  milles  au-dei* 
fus  de  Jamesforr.  T  e  Comproir  de  Jerefa  ,  qui  eft  fept  lieues  (40)  plus  haut , 
dépend  de  celui  de  Vintain  j  mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  ôc  n'ont 
pas  be(bitt  de  l'ine  mieux.  Leur  Commerce  eft  confidéraUe;  LeSieur  Bnie  > 

Ba^t  ,  uH  fuf.  p.  14,  rAfrianc  ,  p.  51. 

07)  Labat ,  t^é  fitf,  p.  194.  (  40)  Labai  dit  lilleaii  qàll  o'cft  fa'à  CBsli 

()8)  Ikid.  Vol.  L  p.  ;  14.  licucsécVifttwapwicav» 
{}$)  Voyages  de  Mooic  danti  ijaaictti  de 
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dans  ttn  voyaye  qu'il  âc  par  terre  d'Âibreda  à  Kachao ,  trouva  le  Canton  de 
Vinrain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A  fou  retour  au  Sénégal ,  en 
1714»  il  obtint  de  l  Empereur  >  oa  da  Roi  de  Fogny ,  par  nn  Traité  *  U  per* 

miflîon  de  s'y  établir  en  I I  8  '41). 

La  Ville  Neçie  de  Vinrau^ ,  eft  ficucc  fur  la  rive  droite  de  la  rivière,  au 
revers  d'une  coliine  <jui  rccoïc  l'ombrage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  Elle  a 
plulîeurs  Maifons  bâùes  à  la  Porcugailc ,  dont  la  principale  cit  le  Comptoir 
des  Anglois.  Les  Portugais  y  ont  une  fort  belle  Eglife  ,  la  Ville  ctoit  autre- 
fois plus  confidcrable  qu'aujourd'hui.  Moorf  parle  ^l'unc  belle  Moiquce  que 
les  (4ij  jviahomécans  y  ont  bàric  >  avec  uu  gros  aut  d  Aucruciie  au  fommet. 
]J  ajoute  que  les  proviuoiw  y  (ont  i  bonmaioié. 

Enfin  a  le  dernier  CompUMr  des  François  fur  cette  Cote  ell  celui  de  l'Ifle  de 
Btffào,  ou  Bijfos.  C  cft  encore  au  S*  Bruc  qu'ils  ont  Tobligation  de  cet  Erablifle- 
ment,  pendant  qu'il  croit  Directeur  Général  en  \6^%.  Il  avoir  obtenu  le  conlên-* 
teniauda  Koi  Nègre  -,  niais ks  Portimude  Kachao  s'y  érant  oppo(&  »  le  Gou* 
verneiir  François  qu'il  y  avoir  établi  nir  obligé  de  fe  retirer  en  16$$»  Un  fé- 
cond voyage  ,  que  le  Sieur  Bruc  entreprit  pour  rétablir  fon  ouvrage  ,  ne  fcrvît 
qu'à  faire  naître  des  diôérends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  Kachao ,  donc 
b  décilîon  fut  renvoyée  i  la  Coar  de  Portugal. 

fiarbot  rapporeeque  ce  Comptoir  eft  environné  d'une  Courcinet  défendue 

f>ar  fixouhuit  canons  de  fer,  &:  qu'en  1701  les  Fran<,ols,  pour  augmenter  leur 
ùreté,  érigèrent  un  Fort  dans  une  lile>  près  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Kachao ,  revêtu  auûi  d'une  Courtine  &  muni  de  huit  pièces  d'antUerie.  En 
1^94  un  Prince  Nègre  dta  Pays  fut  baptifé  à  Lisbonne  avec  beaucoup  de  pom- 
pes,  &  reçut  le  nom  d'Emmanuel  (4}). 


iMraoove* 

TION. 


SitiutiooJe  U 
VUkdctHtira. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  m  LybU ,  particulièrement  au  Roiaume  du  Sénégal 

Jkr  le  Fkitve  Niger* 


C 


'Et  Ouvrage,  composé  par  Claude  J.innujuln  y  fieur  de  Rochefort ,  fut 
,  public  à  (44)  Pans  en  1643.  L'Auteur  le  jullitie  fur  deux  points  dans  fa 
Pteface  i  I  ^.  D'avoir  mis  le  Sénégal  &  le  Cap-Verd  dans  la  Lybic ,  qu»  de  fon 
propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c'cil:  une  faute,  dit-il,  il  y  eft 
combe  les  yeux  ouverts,  &  pour  fc  conformer  A  l'ulai^e  des  Navigateurs ,  qui 


7ANN£<iUlN. 

161J. 

ObTervatloJU 


depuis  deux  fiécles,  ont  nommt-  !,i  mcmc  Côte  Lyhit  rrîjritlme  ou  /es  Sables 

hrulés.  il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Déjen^  dans  [étendue  duquel  JJ^'^JJJf'*''* 

les  Contrées  dont  il  parle  ibni  (itnées.  Le  nom  de  Niger  qu'il  donne  â  la  Ri-  n^LyUe  n«h 

r 4 1 }  On  rrouvra  ,  d»ipt^  »  k  VoyflgC  à»,  pître  dédicatoire  h.  M.  de  Lyonne.  Jaoncqnia 

Skaï  Bruc  a  Kachao.  étoii  nadf  de  Chalons  fur  Saonc.  Il  fie  fct 

(4x)  Moorc  ,  ubi  fup.  p.  74.  Vov.ie;cs  en  qualité  de  Soldat.  On  l'accufcici 

(4))  DercriptiondelaGuiD^ ,  p.  4^8.  inal-a-vimos  de  n'avoir  pas  mis  d'autre  datte 

<44)Cbez  Charbi  Ronitlanl,  M-it.  Il  que  celle  de  fim  liire.  lU'encroavc  quel4jucs 

eBààeiiB»itp^es,  oatieJaP»â&ce,  ftrs-  «utssidaa^lecoofidefaiMnKioii. 

LU  ij 
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■■j'  vicre  du  Sénégal  paroîc  lui  caafcr  moins  de  fcrupule  -,  cat  il  ne  faîr  ancnnff 

1^*7"*^  Apologie  de  cette  iiniiation  des  Modcrncs.^  quoiqu'elle  n'en  demandât  peuc- 
^ne  pas  moins  que  Taucre. 

Si  féconde  juÛiAcation  regarde  la  négligence  de  Ibnftyle  •  dont  il  promec 
qu'on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fcs  Relations.  Il  affure  qu'elles  con- 
tiennent des  remarques  il  curieufes  »  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  répondre 
i  Tanente  de  Tes  Leâican.Uii  Ecrivain  qui  rempUedes  promdlës  de  cette  nature» 
a  droit  fans  doute  de  demander  quelque  inaolgence  pour  fon  ftile.  Mais  il 
fembic  que  le  fieur  Jannequin  n'en  a  pas  moins  befoin  pour  fes  Remarques. 
^Ut^Timae^  A  parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fu^erlictelles.  Quoique  de  foa 
faio*  """^  propre  aveu ,  par  exemple ,  il  ait  rejnonté  la  Rivière  du  Sénégal  re(pace  de 
Ibixanre-dix  heues ,  il  nenommepaaunfeul  Village  ou  une  feule  Place  de  cette 
Rivière,  ni  même  d'aucune  autre  partie  d'un  fi  grand  Pays;  à  la  réfcrvc  néan- 
moins de  Terrier-rouge  où  le  termina  Ion  voyage,  Ôc  de  Biyurt  où  il  débar- 
qua. Il  eft  d'ailleurs  Ci  peu  exaâ  qu'il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journal , 
&qa'il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  ^n  retour  en  France  -,  de  forte  qu'oit 
n'en  a  pas  d'aurre  que  la  darcc  ;^cncrale  de  fon  titre  ,  qui  cil  l'année  i(î}9. 
Ainfi  l'on  peut  douter  avec  raifon  c^i'un  Auteur  à  qui  la  Géographie  du  Pavs 
qu'il  viiue,  paroît  fi  indiHéreate,  foit  fort  capable  de  réj|ïondrc  à  1  attente  qu'il 
Teot  exciter  par  ù.  Préface.  Cependant  il  faut  reconnoirre  que  s*il  n'avoir  pas 
tant  promis ,  on  pourroit  lui  attribuer  l'honneur  d'avoir  beaucoup  mieux  Fait 
qu'on  ne  dcvou  refocrer  d'un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  moeurs  9c  les 
ufages  des  Nègres  font  allez  inlhuétives ,  Se  fouveni  fort  exades  &  fortjudr- 
cieufcs.  Reconnoiflôns  un  autre  mente  dans  Ton  Livre  ;  c'eft  d'être  la  première 
Relation  d'un  voyage  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal. 
**'*'ncntSeîbi  Janncquiu  divifc  !oa  Ouvrage  en  vingt  -  neuf  Chapitres,  précédés  d'une 
Yoyljau"  "  force  d'inttoduétion ,  OÙ  il  rend  compte  des  motifs  de  lou  voyage.  Il  avoir  ac- 
compagné en  Angleterre  M.  de  fieUtevre»  Ambadàdeur  de  France,  envoyé  par 
Louis  XIII.  pour  renouvcUer  t'amitîé  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  fa  jea- 
nelfc  lui  failant  dcfirer  de  coTirir  un  peu  le  mon  !-- ,  il  quitta  Londres  &  le 
fervice  de  l'AmbafTadeur ,  après  avoir  aiiez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
11  s-eiT.b«rquc  II  pa({à  i  Dieppe ,  où  fc  promenant  un  jour  fur  le  quai  ,  il  vit  un  Bâtiment , 

â Dieppe  noui  le    ,  »  ,  '    *    v  r  •  •!  •  n   i-   ■  .  ,    .  * 

k»^„  de  deux  cens  tonneaux  ,  prêt  a  taire  VOile.  Que  1  Religieux  ,  qui  ctoicnt 
dans  le  même  lieu ,  lui  apprirent  que  ce  Vaideau  alloit  au  Sénégal,  en  Afri- 
que ,  près  du  Cap-Yerd  ;  àc  s'apperccvani  qu'il  marquoit  de  l'inclination  pour 
ce  voyage  ,  ces  bons  Pères ,  dit-il ,  qui  le  prirent  potMr  quelque  )eune  Liber- 
tin ,  iuguif  de  fa  famille,  employèrent  pliifieursarguroens  pour  lui  faire  per- 
dre ce  dclleiu.  Mais  il  avoit  lic  ja  pris  (on  parti.  Sans  s'arrcrer  à  leurs  remon- 
trances, il  s  informa  où  deuieuioii  le  Capitaine.  Il  lui  otiric  fon  ietvice  en 

?[ualicé  de  Soldat ,  dans  une  Compagnie  qu'il  avoit  à  bord.  Cet  Officier ,  qui 
e  nommoit  Lambert ,  lui  découvrant  quel<^e  capacité  accepta  fes^  ofires»  Se 
ialdu  il  û'iAàtm  jg  f^j  fjji^  Ecrivain  ,  ou  li  l'on  veut ,  fon  Secrétaire. 

Usquuccrenr  le  rivage,  le  ^  dcNovcinhrc  i(^î7i  mais  ils  s  arrêtèrent  quel- 
ques jouis  dans  la  Rade ,  pour  ie  foanui  de  quelques  accellités  qui  manquoienc 
encore  au  Bâtiment.Dans  ce  courr intervalle  ils  faillirent  d'être  enfevés  de  de& 
fus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête ,  qui  fit  échouer  à  leurs  yeux  un  Vai£^ 
Xcaux ,  dgut  tout  IXquipage  péiit.  Le  cens  ayant  changée  »  ils  miiem  i  la  wû> 
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tt  »  &  dans  refpace  de  deux  jours  ils  gagneient  (4  5  )  OuefTanc  8c  les  SoiUogties.   

Mais  ils  y  furent  furpris  d'une  féconde  tempcte ,  qui  dura  rrols  jours ,  &  qui 

leur  enleva  leur  vergue  d'artimon.  Lorfcjuc  le  tems  (c  hit  éciairci ,  ils  furenc      ^''37«  • 

furpas  de  ic  trouver  à  la  hauteur  des  Açoies.  Vers  le  mcuie  lieu ,  leur  Bâti- 

niemfiûiUtd'èeEe  brûlé ,  par  la  iic.;ligenLe  de  quelques  Soldats  yvtes,  qui  mi' 

Beat  le  fisu  i  an  barril  d'eau-de-vie. 

•  Ils  apperçurent  bientôt  ri fie  de  Palma  ,  une  des  i'4n)  Canaries.  Le  Matelot 
mil  faiibit  la  garde  Cur  le  hunier  avertit  qu'il  dccouvioïc  près  des  llles  de 
Grofcur  (47)  ua  Vaifl^au  d'environ  deux  cens  cinquante  tonneaux,  qui  fai- 
ibit voite  veis  la  Cdce  de  Barbarie.  On  porta  droit  à  lui }  &  l'apnt  joint  faci" 
km  e  n  r ,  o  n  trouva  que  €  ctoit  un  Navire  Marchand  çpi  ailoîc  des  Canaries  eii: 
Hpagne.  '  • 

•  Le  jour  fuLvant  on  vit  le  Pic  deTcnerife.  L' Auteur  fait  la  nicme  Defcrip-. 
tien  qu'on  a  (48)  déjà  vue»  de  l'arbre  merveilleux  de  Fcrro  %  mais  il  ne  la 

fait  que  fur  le  témoignage  d  autrui.  Il  s'étend  aulfi  lîtr  la  cérémonie  du  Baptcme    cl^:ni  r\c 

de  mer.  Ce  bizarre  ulage  eft  d'un  établifTement  immémorial  parmi  les  Matelots  ^afi*"^  oc  »er. 

dao$ccaain$  endroits  de  la.mer ,  tels  que  le  détroit  de  Gibraltar  >  le  Tropi- 

ipiefk  Cancer»  IftUgne;  &  cous  les  Ëtrangecs qui  palTeacdans  ces  lieux  pour 

la  première  &îs»fi>nt  torcés  de  s'y  foumetire.  Le  Pilote  Te  met  en  robe  de  cham<r> 

bie  ,  ou  fe  couvre  de  q-ie[qii'niirrc  robe  i  &  prenant  entre  les  mains  Ton  I  i  ,  rc 

de  Cartes  >  il  fommc  tous  ceux  qui  n  ont  point  encore  fait  le  voyage,  de  pa- 

xoîrre  devant  lui.  EnAitte  il  leur  fait  faire  ferment,  fur  fon  Livre,  que  toutes  les 

fiûs  qu'ils  paflèront  dans  le  même  lieu  ils  obferveront  l'ancienne  ooumme-»  > 

Un  autre  Homme  ,  qui  l'afliftedans  cette  ecrcmonie ,  donne  A  chacun  un  petit 

coup  de  plat  d'cpee  iur  le  cou.  Après qn  n  ,  leur  nv:'nr  demandé qtielqtte  pe-.' 

tit  préférât  pour  les  pauvres,  il  . les  abaiiciuime  aux  Matelots,  qui  leur  pion-*. 

gent  cnÂS'fbis  ledevant  deja-têre  dans  une  cuve  d'eau ,  &  qui  leur  en  iettenr> 

quelquefisâs  quelques  fceauK  fur  le  corps  pour  rendre  le  fiaptcme  plus  com-' 

plct.  Janneqiiin  prétend  que  pcrfonnc  n'ell  exempté  de  cet  ufage  •>  Je  pour 

conhrmer  fon  opinion,  iLraconte  que  le  Roi  Henri  IV,  pailànt  de  Sainc*^ 

Mato  â'  la  JlocfieUe  >  &  fe  trouvant  dans  un  Canal  dangéreux ,  qui  fe  noriimël 

le  Rai ,  où  il  vit  pratiquer  cette  (érémonie  à  fes  Matelots ,  dcntanda  fur  quel' 

droit  elle  ctoit  fondée»  &  qu'apprenant  qu'elle  eR  il  ancienoé^'onil'eiiàoim<. 

iioit  pas  l'origine ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  foumctrre. 

Comme  il  manque  plufieurs  circonftances  au  rccic  de  j.ini.cqum  ,  ce  qu'on    iimov^MZi  i«' 
Ke  ici  de  liii  iêrobW  aernander  d'être  éciairci  par.ljrtfé0ioignager  des'<éttires  ^."j'^""  ' 
Voyageurs.  Durret ,  dont  on  a  dcj.i  vu  plufieurs  fois  le  itoi»',  a  décrit  pleine-.  B^t^^demb 
ment  (49)  les  ufages  du  Baptcme  (o»s  la  Ligne.  Les  Matelots  (t  dégatfcnt  de 
diverfes  façons.  L'un  fe  noircit  Iq  vifggc^  j'piurfi  fe  tait  un  mafque  de  pâte.. 
D'autres  parotlTent  anpës  de  moufqiiets  &  d'é^es  1  de  liallebard^ ,  de  bro-    v^^mc  ^uca 
dies  &  de  poêlons»  Le  Pilote  »  pour  Ze  £ûce  dilunguec  «.tourne  1»  dottblnr&  de  ^ 

.    '1      ^     . ,  ,  y. 

}  Janneqiim  écrit  OiMxM,  fttesTrada-   Sahajef.  i        ,  ' 

aeurs  ABgloi*  U/cfc*»/.  •       ;       .  U^^j  Voyez  iù-ddlu&Ia  4ori«ftibn  de  i-'Ifla 

(46)  En  nommant  les  Canaries  (  pap.  j-i,  )    <iç  |^rro>        .,    -     -  ;  .1  jni,:,:>i  ,>:;•.* 
Janncquio  compte  Matière  dam  Icar  nombre.        {^y)  Voyage  à  Lima  par  Domc  ,  paft.  ftm 
(47]  On  ne  fçalt  ce  que  l'Aoteur  entend   &  (qiv. 
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—  .^w....  ■  fon  habit  en  dehors ,  &  prend  ,  en  manière  d'ccharpe ,  la  premier?  îniemlle' 
jAinis^oiN.  prcicntc.  Dans  cet  équipage ,  ils  niacchent  cnfcmbic  vers  la  chambre. 

*^  '7*         Capitaine ,  wécedés  oar  les  trompettes ,  les  timbflleB&  tous  les  uiAnunciis. 

qui  {c  trouvent  à  boxd.  Après  quelques  fanfares ,  le  Pilocc  monte  fur  le  tillac». 
&  donne  ordre  que  les  pavillons  foicnt  déployés.  II  fe  place  dans  an  fauteuil  ». 
pour  prélidcr  à  la  lolcmnité.  On  apporte  devant  lui  une  grande  cuve  remplie 
d'ean,  avecnn  b&ton  qui  latraverfe  ^C  ^nt  le» boucs  font  fdineiiMSp«r«^ 
Matelots.  Les  Patfagers  de  difttnd!tion  paroiflent  lespremien!(SKi^a&yenc  fur  le* 
hiîron  ,  tandis  qu'on  leur  préfcir?  un  b:^f^în  ,  d?ns  Ico[uel  ils  ont  la  liberté  do 
mettre  quelqu'argent  >  qui  les  cxcmpce  d  être  plongés  dans  l'eau.  Cette  efpece 
de  rançon  ell  réelée  fuivant  la  qualité  des  perlonncs ,  depuis  un  ^cu  jufqu  a  dou-. 
ze»  ôc  chaque  Tomme  eft  enregiftrce.  En  même  tems  un  Maretoc  tient  foi» 
coutelas  fulpendu  fur  le  cou  du  Candidar ,  5c  fe  Pilote  prcTenranr  fon  Livre  de 
Cartes  lui  fait  jurer,  avec  la  main  polcc  fur  l'endroit  où  l'on  fuppofe  qtie  le 
Vaiileau  ie  trouve  alors  *  qu'il  obligera  ceux  qui  parferont  délonnais  avec  lui 
dans  le  même  lieu  »  d*obfetver  la  même  cérémonie.  On  (è  comence ,  poor  1er 

f>erfonnes  de  quelque  diftinâàon  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  prêtent  >  de- 
ear  faire  une  petite  croix  noire  furie  front  flcde  lesarrofcr  de  quelques  goures 
d'eau.  Mais  s  ils  n'ont  pas  fatisfait  au  Tribut ,  les  deux  Matelots  lâchent  le  bâ- 
ton Qu'ils  (baciennent  fur  ta  cuve»  de  les  Uillènt  tembèr  dodans,-  avec  le 
foin  oe  les  y  arrofer  encore  de  quelques  fceaux  d*eaa<]ll'ib tiennent  prêts.  Un- 
Amiral  même  n'eft  pas  difpenfe  de  ce  ridicule  ufage ,  avec  la  feule  diïférence 

2u'il  n'eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  elt  achevée ,  le- 
Charpentier  8e  les  gens  qui  travaillent  finis  lui  fe  préfentent  an  Gapiraine  » 
chacno  tenant  à  la  main  quelqu'inftmmencde  leur  profellion.  Ils  lui  rcprcûui* 
rcncque,  fuivant  l'ancienne  coûtumfj ,  tous  les  Vaifleauxqui  n'ont  point  en- 
core paffé  dans  le  mcme  lieu  ,  doivent  payer  i  &  li  le  fien  eft  de  ce  nombre ,  ils 
le  prient  de  fe  conformer  â  cette  règle.  S'il  leur  fairun  préfent ,  la  folemnité  fi- 
nit i  la  (iitisfaâion  de  tout  le  monde.  Mais  s'il  refufe  de  payer ,  ils  fe  préten- 
dent en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré.  LesMouucs .  q  ,!  n'ont  jamais 
f;',!--  !e  voyage  ,  (ont  dilpcpfcs  du  baptême  ,  lorfqu'ils  aiment  mieux  fontfrir 
une  autre  cérémonie ,  qui  cil  de  recevoir  fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nom* 
bse  de  coups dcrfbaets,  au  gré  du  Pilote. 
^p(è«tAiP.      Le  Pere  Labat ,  qui-étoit  Religieux  Jacobin  ,  raconte  la  manière  dont  il  rc- 
çnrlc  baptême  1^50)  dans  fon  p.ilTage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote  ,  vèm 
'1 1  '  i«       r»<^'cu^c"'ent ,  avec  une  grande  cpéede  bois  dans  une  main,  ôc  dans  l'autre 
rit.iiii^i...  «      Liirrede  Canes ^  fbmiiM  <roas  les  nouveaux  pAlHigers de  miroitre  devine 
fon  Tribunal.  Il  étoit  environné  de  dduze  ou  quinze  de  fes  Oraciets»'  danstUI 
habillement  aulfi  ridicule  que  leïîcn.  Labat» condnit  parie  Capitaine  ,  qui  de- 
,   ...        voit  lui  fervir  de  Parein  pour  1^ cérémonie  i  trouva  le  Pilote  afîis  fur  une  ef- 
'  pece-  de  trône  couvett  de  pearnc  de^-monton.  Ses  Oficiers  écoient  d^ut  dc9 
deux  cfttés  ,  &  fon  Sécretaire  atrendoir ,  la  plume  â  la  main ,  pour  enregiftret 
les  prcfens  des  Candidats.  On  avoir  place  d.e  va  m  lui  une  cuve  d'eau,  avec 
un  crQCidc  ^tiOiii  la  travcribit ,  fur  lcc|uel  on  fir  alTcoir  Labat.  Alors  le  Pi* 
lotc  lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  ttiarint ,  lui  fit  promettr<i  de  fairt  obfcr-; 

i$o)  Voyj^  au  Iflcs  4c  rAnén^ite Voliuas      14. 9(  ÀtTt 
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'Ver  la  mcme  cérémonie^  n  crnx  qui  pulcroicnt  le  Tre[iiqLie  avec  Ini  pour  ■  1  i» 
•la  premicie  toi$.  Loflque  cette  piomcile  iuc  achevée ,  ic  i^xiote  Ce  leva  grave- 
«enc  »  &  demanda  va  Capiratne  <|iiel  nom  il  dontioit  an  Candidat.  On  lot  '^^7* 
donna  le  nom  de  Prêcheur,  d'an  Roc  de  la  Martinique  qui  s'appelle  de  mê- 
me. Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  H'rîrç^cnr .  clans  laquelle  il  rrempa  Tes 
«ioigts  I  Remarqua Labac  au fconr.  S'ctant  remis  cnluice  iur  Ion  trône,  il  lui 
•demanda  quel  piéfenc  il  vonlote  lâire  â  TEquipage.  Labat  donna  trois  écns, 
avec  un  baril deatt-de-vie.  PiuHeurs  Candidats  ,  qui  ne  payèrent  point,  fu- 
rent plongés  fans  mcn?.p;emcnt.  (  erre  dij^rcffion  ne  fçauroiipaflèrpoiir  inaiile 
dans  un  Ouvrage  nui  appartient  proprement  à  la  Marine. 

Le  Varlicau  de  jaiuicquin  continuant  ia  courfc  arriva  Tut  la  Côte  de  Bar-  ^^f''^f\Zl 
bacie  »  qu'il  ne  cefla  pa»  de  fuivre  pendant  cinquante  on  foixante  lieues ,  juiC^  datM^cic. 
qu'au  Cap-Blanc.  Elle  eft  baffe  -,  &  le  rivage ,  qui  eft  de  fable  brûlé ,  paroit 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc ,  dans  la  vùç  d'y  conftrui- 
re  quelques  Barques ,  qui  ibnt  néceilaircs  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal -,  car  les  Vaiflêaux  font  obligés  de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me TAnieur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'on  avoir  de  s'arrêter»  il  s'ennuya 
beaucoup  du  Icjour  qu'on  lui  fir  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudir  lu 
Ciel.  L'eau  manquoit  à  bord ,  &  l'on  n'en  put  trouver  fur  la  Côte ,  à  quelque 
piofondeur  qu'on  ouvrît  la  terre ,  ou  plutôt  le  fable ,  qui  efl  vcrirablcmeuc 


Frrndié  des  Mo- 
n  ikoiie  C4tfc 

prêt 

telors.  Ils  prenoient  la  fuite  au  moindre  bmir  qui  partoit  du  Vairtcau,  ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce ,  que  de  placer  à  quelque  diftance  ce  qu'ils 
vouloient  donner  pour  leur  Poilibn,  &de  fe  retirer ,  en  attendant  â  quoi  ils 
fe  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  manicie  de  traiter;  5c  prenant  les 
marchandiies  qu'on  leur  offroit  ,  Us  laifferent  à  la  place  une  bonne  quantité 
de  poiilon.  Mais  le  dciunt  (ans  doute  de  quelqu'artihcc  ,  ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s'ils  eullênt  éré  poorfnivis.  llsme* 
nent  une  vie  fi  mifcrable ,  qu  on  les  prendroic  pour  des  (qucllcncs ,  reflufcitcs 
d'entre  les  Morts  plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L'unique  foutien  de 
leur  vie  ciï  le  Poiflontavcc  un  peu  de  maiz  &  de  tabac  A  la  vcrirc,le  Poilibn  eft 
fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l'Auteur  n'a  pu  lui  faire  rappeller 
la  quatrième  partie  des  noms.  Lesgens  du  Vailfcau  prirent  d'un' feul  coup  de 
filet ,  trois  cms  MuUers ,  outre  quantité  d'autres  efpcccs ,  relies  qu'un  Coihin  niWtfmn  cf- 
Sc  un  Pantouriicr,  tlcnx  Poilibns  de  la  grandeur  d'un  Homme  ,  dts  Bonites  ,  l^ïLili"**'** 
des  Dorades ,  des  Barbues ,  des  Soles ,  des  Carpes ,  des  Bars ,  des  Capitaines , 
des  Machotans  •  des  Rachaos ,  des  Moines ,  des  Nègres ,  tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Apres  avoir  conltruit  une  feule  Barque,  le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d'eau  fraldie  iit  remettre  en  mer  pour  ieSenc- 


gai ,  où  l'on  arriva  dans  peu  de  ;ours. 
Le  Vaiilèaii  fiit  iulfô  a  l'ancre  pris  de  U  fiarte  ;  &  le  Capitaine , 


avec  la 
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■  plus  glanée  paRie<Ie  rÀjuipage,  encra  dans  1a  rivière,  où  il  aborda  an  Village 

Tamne(iuin.      Byurt,  ou  Bic^tc,  comme  l'Aïueur  le  nomme ,  d  rrois  lieues  Je  remtwuchu- 
}\^uJ* r.u  '       '^'■^"Ç^''s>  ^v^'*^  1^  fecours  des  Nègres ,  bâtirent  une  maifon  pour 

coiiUtuiicm  uae  Ce  niccttc  a  i  abli  dcs  grandes  roices,  qui  font  H  dangéreuies  dans  le  Pays» 
qu'on  ne  peut  dormir  reftomac  nud  fans  s'expofer  à  mourir  le  jour  (utvant* 
Pendant  qu'une  partie  de  l'Equipage  faifoic  cuire  des  briques  pour  1  édifice» 
d'autres  s'occupèrent  à  décharger  les  marchandifcs,  à  payer  les  droits  qui  rc- 
venoicnt  à  quatre  Princes  du  Pays ,  Ôc  à  trafiquer  avec  les  Nègres.  D'autres 
Àirenr  employés  dans  les  Bois  à  couper  des  branches  fooichaes,  pour  bâtir.  Cm  U 
fivîexe  »  un  Pont ,  qui  devoit  fervir  à  recevoir  les  cuirs  des  Nègres  &:  à  charger 
les  Barques.  Enfin  d'autres  allèrent  à  la  chafle  des  Cerfs  &  des  Sangliers»  &  le 
refte  demeura  pour  jecter  les  fondemcnsde  la  mailbn.  Cette  deroiere  occu- 
pations fat  la  plus  pénible  >  à  cadfe  de  l'excelCve  chalear  t  &  de  la  difEcoké 
qu'on  avoic  à  trouver  de  Peau. 
ib  taçeftrnt  Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  François  virent  venir  dcnv  A!kn- 
jcmi  sî^f*'  (  5 1  ;Negres,fort  bien  nionics,avcc  la  qualité  d'Ambafladeursi  l'un  de  la  parc 
Daniel  &  uiak  Domei  (  j  z) ,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  conuaâé  des  liai(bns  d'amitié  dans 
JMi  Mcjica.  '  un  autre  voyage ,  pour  l'alTurer  de  fa  proteâion  fur  fon  territoire  ;  l'autre  de 
celle  du  Brac\,  avec  qui  le  Capitaine  avoir  en  quelque  diflfcrencl,  mais  pour  le 
fclicitcr  néanmoins  àc  Ion  arrivée,  lui  proposer  une  réconciliation,  &  lui  offrir 
eu  un  mot  le  choix  de  la  guerre  Ott  de  la  paix.  Le  Capitaine ,  que  Jannequin 
nomme  ici  pour  la  premiece  fois  Lambert ,  ne  balança  point  à  au>iiir  la  paix; 
non  qu'il  apprchenaâr  la  guerre  ,  mais  dans  la  feule  vCie  de  procurer  du  lucccs 
â  fon  Commerce.  L'Auteur  obfcrve  à  cette  octaiion  que  la  crainte  de  l'artillc- 
ric  faifoit  tant  d imprcflion  fur  les  Sauvages ,  que  foixante  François  bien  rCf 
cranchés  anroienc  été  capables  de  faire  tète  à  lîx  mille  Negtes. 

L'Ambaflàdeur  du  Damcl  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires ,  &  des 
préfens  pour  (on  Maître ,  qui  confirtoient  en  quelques  Ixirres  de  fer ,  du  linge  » 
quelques  aunes  de  Frize  rouge  &  bleue ,  de  l'cau-de-vic ,  du  nuel ,  de  l'argent» 
des  bracelets ,  des  piques ,  <ws  miroirs ,  des  couteaux ,  des  grains  de  verre ,  dis 
criftal  ëc  du  papier.  Il  ht  chargé  de  dire  à  fon  Maître  que  fes  Sujets  pou* 
voient  fe  renarc  llbrcmenr  fur  la  Côrc  pour  le  trafic.  L'Envoyé  du  Brack  reçut 
AufiS  des  préfens  pour  le  fien ,  avec  ordre  de  lui  demander  quelque  diminua 
'  tion  de  droits ,  parce  que  le  Capiraine  avoir  eu  depuis  peu  le  malheur  de  per« 
dre  un  Vaidèau.  Le  Brak  ne  fe  ht  pas  prelTer  pour  accorder  cette  faveur  ;  mais  . 
l'Aureur  remarque  que  s'il  l'eut  refuice,  Lambert  croit  rcfolu  de  ne  lui  rien 
donner ,  &  n'en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  ion  Do^ 
maine. 

Fatij(u(s  jei  La  Maîloii»  OU  le  Fort,  fut  achevée  avec  beaucoup  de  peine,  à  cai){ê  des 
*'*"S'^'  chaleurs  excelTîvcs  ,  5c  du  trouble  qu'on  recevoir  fans  cene  d'un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s'appellent  Marignons  ou  Maringouins.  D'un 
autre  côté,  les  provifions  commençant  à  manquer,  on  étoit  forcé  de  fe  réduis 
re  à  la  nourriture  des  Sauvages.  LorCqu'on  eut  vû  la  6n  d'un  ouvrage  fi  diffi- 
cile  ,  on  rcmont.i  la  rivière  dans  la  Barque  ,  en  commerçant ,  à  mefurc  qu'on 
avançoit,  pour  des  cuirs,  de  l'ivoire,  des  gommes,  des  plumes  d'Autruche» 

(f  1}  L'Auteur  dit  AlV»tî.  Dumei  8r  de  Brmk  comme  dcs  OMBS  ptoj^l 

ïf  x)  L' Aiucur  fcipble  tegacder  Içs  nom  de  auls    tm  é(s  tUrçt. 
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ile  l'ambre-gris  &  de  l'or.  Les  deux  rives,  jixCqaà  Ferrier-rouge  (j  3)  font  d'une  ' 
vecdare  continuelle ,  &  revêtus  de  beaux  arbres ,  aufli  vcrds  que  les  Orangers 
de  France ,  avec  les  feuilles  de  la  même  forro-: ,  mais  fans  aucun  fruit.  Ces    Afrémcnt  de* 
arbres ,  que  l'Auteur  appelle  Paretuvur  ,  ont  de  petites  racines  qui  for-  nm da  $en^4. 

Atbcti  noomft 
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de  Tombre ,  dit-il ,  qui  fert  à  rafraîchir  le  vent ,  !a  beauté  de  la  peripedivc» 
&  le  Con  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos ,  n'étoientpasitne 
petite  ocmibUiton  pour  les  Fran^ob  dans  ces  climats  brûlés  du  SoleiL  Dans 
tous  U»  lieaxde  leur  pailàge  »  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  tendre  des 

civilités ,  &  leur  apportoientponr  prcfens ,  des  Sangliers , qu'ils  tuent  avecleurs 
zagaycs  ,  ou  qu'ils  prennent  dans  des  Hlcrs  Se  dans  des  trappes.  Enfin  les  N&> 
gtes  leur  furent  utiles  en  mille  occafions  >  foie  pour  la  pèche  ou  la  chaffe ,  foie 
pour  leur  fecvir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequin 

eft  perfuadé  que  la  crainte  avoir  plus  de  part  à  leurs  fervicesqtie  !"nffcclion. 
Les  principaux  l' rinces  dont  il  rapporte  les  noms ,  fout  le  Damel ,  Roi  des  Ne-  i'r»ncipiu«  Prîm 
grcs  de  LytU  (  5  4) ,  le  Brack ,  Roi  des  Foulis  ;  le  Ramalingo  ,  Roi  ou  Chef  des  "* 
Mores  de  Barbarie  *i  5c  le  grand  Sa/nia  Lamma ,  Roi  des  Mores  &  des  Barba- 
riens  (5  5)  »  dit  l'Auteur  ,  qui  bordent  Tomburo.  Les  trois  premiers  font  Tri- 
butaires du  Samba  Lamma,  dont  la  Couronne  eft  licrcditaire.  Les  Seigneurs 
Nègres  font  les  Alkhadhis  {^6)  ,o\x  Chefs  de  Villages*  &  [es Mariais  ou  les 
Ptmes. 

Jannequin  n'eut  aucune  avantute  extraordinaire  dans  ce  voyage  ;  mais  il 
fait  lç  récu  d'un  combat  don!:  il  fut  témoin  ,  encre  le  Kamalinï^o  ,  &  un  Lyon 
terrible.  Ce  Prince  voulant  taire  connoître  Ion  courage  &£.  ion  adrcflc  aux  ^Cy^ 
François  >  les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  pris  d'un  Bois  fbtt  fréquenté  des  coweiia'iSÎNw 
bètes  farouches.  Il  montoit  un  excellent  Cheval ,  &  fes  armes  n'étoient  que 
rrois  javelines ,  que  les  Nègres  appellent  Za^ayes ,  avec  un  coutelas  à  la  Mo- 
refoue.  Il  entra  dans  la  Forêt ,  ou  rencontrant  bientôt  un  Lyon  »  il  lui  ât  une 
Uemite  i  la  fellè.  Le  fier  animal  accourut  vers  lôn  ennemi ,  qui  feignit  da 
liiic»  pour  Tattirec  dans  le  lieu  où  il  avoit  place  les  François.  Alors  le  Kama« 
lingo  tournant  tout  d'un  coup  l'attendit  d'un  air  ferme  ,  lui  lança  une  fé- 
conde javeline  >  oui  lui  perça  le  corps.  Il  defcendit  aul2i-i6t ,  &  prenant  ua 
épieu ,  il  alla  au  devant  au  Lyon  ,  qui  venoit  à  lui  la  gueule  ouverte ,  avec  un 
iorienx  rugilTement.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dansia  gueule  même.  Enfiitte 
Iknrant  fur  lui ,  le  fabre  à  la  main ,  il  lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  vidoirc  ,  qui 
ne  lui  coûta  qu'une  légère  blelfure  à  la  cuilfe ,  il  prit  quelques  poils  du  Lyon  » 
ÎL  les  attadia  comme  un  trophée  à  fon  Turban.  Jannequin  confelle  (pie  les 
Nègres  de  ce  Pays  l'emportent  tellement  fur  les  Europcens,pour  la  force  de  le  tovEc  JmUM 
conragesqa'ttn  de  ces  Barbares  lenveribit  aifémenc  d'une  feule  main  le  plus  ro*  V** 

(  n  )  Ce  liea  eft  fur  la  Rive  du  Nord  ,  à  70       (  5  f  )  On  ne  Hjait  ce  que  l'Auteur  entend  ici 

Jiciics  duSbCt  Leuis.  Voyts  U.Cact»  du  Sé-  par  ^arbariens.  On  verra  dTaUlcim  qvfit.  Ça 

ueeaL  trompe  fur  tous  ces  titres. 

(14) TanncKpia  cmcnil  lés  Nègres  voifios      ff On  fcaii  aue  Kbadî ,  <m  d  Khadi,  lî* 

4m  ^<^nega1.  Voycad>*dedSlS  l'illtlodll^tiM  ds    ^niflc  Tu^zc  cIk/  les  M.ihonicr.in'^.  Te:  Vran* 

(/t  Voyage.  (.qu  ,  au  Ueuic  Maxbais  djûar  Maiaboucs. 
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—   bafte  des  François  -,  de  Com  qae  s*U  À^tqaeftUm  d'en  TCiûr  ans  coiim»  dins 

un  combat  d homme  a  homme,  il  ne  cioure  pas  que  lavanragc  ne  dcmcu- 
«CHMiiédc    râc  toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleacs  de  leui  commerce  avec  le  diable» 
tiwavK*        dans  des  termes  qui  ne  (ont  pas  un  honneur  extrême  i  fes  lumières  i  fur-tour 
lorfqu'il  déclare  que  les  |eunes  Nègres  ne  peuvent  ($7)  apprendre  à  lireéle 
écrire  l'Arabe,  fans  Icfccours  cîc  rcfprit  malin  ■,  Se  qu'il  paroîc  pcrfuadc  que 
leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui  ,  dans  un  commerce  particu- 
lier >  désinformations  fut  les  chofes  (5 S)  dérobées.  Cependant  li  ion  pallc 
à  rÀtttettr  cette  gtoffiere  crédulité ,  qui  paroîc  venir  drnn  défiiuc  d'éduca^ 
tien  »  il  patoic  que  fes  <4>(èrvations  (ur  les  Nègres  font  exaûcs  Se  fîdeUes. 
Mais  on  les  remet ,  fuivant  la  méthode  qu'on  s'cft  propofcc  dans  cet  Ouvrage, 
à  la  defcription  du  Pays  même  >  qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  »  âc 
Ton  Ce  borne  ici  à  fuivre  rAuceor  osns  ilûftoire  de  ion  voyage, 
«iif  J-Alirru.     Il  raconte  qu'un  Nègre  lui  ayant  fait  préfent  de  denz  wah  d'Autruche, pour 
wwfc^  les  porter  en  France  ,  il  1:';  enveloppa  tort  ( nicnnifement  dans  de  l'étouppe  , 
Se  les  mit  dans  fti  cafTeite.  Quelque  tems  après ,  le  hazard  lui  ayant  fait  jcttcc 
les  yeux  fur  ce  dépôt ,  il  fut  furpris  de  voir  remuer  l'ctouppc  ,  &  d'appcrcc- 


;  qui  ctoit  encore  entière,  il  lui  ouvrit  autli-tot  le  pal 
fage>  ôc  la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
l'herbe.  Il  ne  doute  pas  »  dir-il ,  que  U  même  cboiê  ne  fm  arrivée  au  fécond 
oeuf,  s'il  n'cùc  pris  foin  de  le  Vttider,  pour  en  porter  Técaille  en  France* 
Xlais  il  lailfe  droit  de  conclure ,  que  les  oeufs  d'Autruche  n'ont  pas  befbin 
d'être  couvés  pour  la  formation  des  pouillns,  &  pour  les  faire  cclore  (59}. 

Dans  le  Chapitre  où  l'Auteur  parie  des  faifons ,  il  fe  f^ainc  beanronp  de 
l'incommodité  d'un  climat ,  où  le  tonnerre  Se  la  pluie  produifent  non-feule« 
j^alcaaSoMtaJ  grandes  inondations  de  rivières  >  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 

mes ôc  fur  les  animaux.  C'ell  particulicrcment  aux  mois  de  Juillet ,  d'Aoûr , 
de  Scpterobte  Se  d  Odobre ,  quelquefois  même  jufqu'au  commencement  de 
Novembre.  AullI  les  Nègres  bsriflent'ils  leoisroaiTons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François  ,(|ui  avoient  négligé  cette  précaution ,  eurent  le  défagrement  de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d'eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon  , 
&  de  ne  pouvoir  fortir  fans  avoir  l'eau )ufqu'aux  épaules.Ce  contretcms  leur  fit 
liâier  les  préparatifs  de  leuf  départ.  Us  envoyèrent  i  bord  une  partie  des  mar- 
chandifès  <^'ilss'étoient  procurées  par  leurs  échanges.  l  es  ciurs  8c  les  peaux 
n'érant  prt5  tannées  ,  demandoient  bennco\ip  de  foin  poiii  Ic^.  j^rirantir  de  l'hii?- 
midué  de  la  mer.  On  les  lit  d'abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res dans  de  l'eau  falce.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil ,  on  les  fît  fecner  i  demi. 
Après  quoi  les  ayant  doublées  ,  on  acheva  de  les  faire  fechet  entièrement  dans 
cette  fituatlon  ,  pour  les  mettre  dans  l'endroit  le  plus  fec  du  Vailfcnu.  Jannc- 
qnin  prend  occafîon  de  tous  ces  embarras ,  pour  condamner  les  Huropéens» 
qui  le  iailfent  conduire  >  par  le  defir  du  gain  >  dans  des  contrées  où  il  prétend 
que  les  Nègres  feuls  peuvent  tcfifter  iia  chaleur    à  l'intempérie  du  clunar. 

(  J7;  i'ag-  n  8-  ae  VcCt  pas  auiourci  Imi  peur  nous.  Toutes  (br- 

(58)  Pag.  iio.  tes  (TcRift  réudiflent  .ivec  le 
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"tes  incommodités  de  U  faifoniqui  ne  faifoient  qu'augmenter ,  ayant  fait  —  — 

{»tcndre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal  fain ,  l'Auteur  *NNtQ«iw» 
t  croie  obligé  d'apprendre  à  (êi  Leâenn  que  les  Royaumes  dont  il  a  parlé  nfp,n^vâic. 
font  arrogés  par  le  Niger }  qu'après  avoir  craverfé  le  Royaume  de  Tombuto ,       d»  Anne, 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  :  que  la  première  pafTe  en  Barbarie,  fous 
le  Tropique  du  Cancer  i  aue  la  leconde  arrofe  les  quatre  Royaumes  qu'il  a    je»  KoMrqoa 
nommes ,  &  fe  yette  dans  la  mer  entra  la  Barbarie  9c  le  Senegah  &  que  la  G<o|tia{piii<iiwi« 
ftoifiéme ,  donc  le  cours  e(l  plus  long  queoeloi  des  deux  autres ,  Ce  déchar- 
ge près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d'étendue  à  fa  defcription , 
lous  prétexte  que  les  Géographes  ont  alfcz  parlé  de  ces  civières  »  de  fonc  que 
n'ayant  parlé  qu'après  eux ,  ce  qu'il  dit  ne  peut  fenrir  i  prouver  que  le  Sene- 
feai  Ibit  nne  branche  du  Niger.  Il  fembluit  néanmoins ,  par  le  due  de  (ba 
Livre  ,  qu'on  en  pouvoir  efperer  d'autres  cclniiciircmens. 

Lambert  mit  à  la  voile  pour  les  Iflesdu  Cap-Verd.  Il  y  prit  des  cafraîchif-  utUdiedeii- 
fimenst  fans lefquels il  tutoitperda  douze  ou  quinze  Matelots,  affligés  de  ^ 
AiSétemcs  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs ,  &  reflèntoienc 
des  accès  de  foiblefTe  qui  rcflcmbloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D'autres 
étoient  tourmentés  du  fcorbut ,  &  n'auroienr  pas  confervé  une  de  leurs  dents  > 
s'ils  n'a  voient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  graiile  des  Tortues.  Cepen« 
dancon  fut  hoir  jours  enriers  à  rourner  entre  les  lues  de  Saine  Nicolas  6c  de 
Saint  Vincent ,  qui  fontàfcpt  licucs  l'une  de  l'aucre»  avant  que  de  pouvoir 
encrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent,  où  l'on  trouva  les  rcfVcs  d'un  Equipa-  va^*Ji«*ft«îi!* 
ge  François,  dont  le  Valifeau  avoit  péri  quelque  tcms  auparavant  par  l'igno-  cot*> 
tanoe  dn  Pilote.  U  s'étoit  noyé  nob  Matekcs.  Ceux  qui  écoient  échapptt  au 
naufrage ,  Se  qui  avcicnt  regardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner 
une  Ifle  inhabitée ,  v  avcicnt  trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours  d'une 


Peru ,  &  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine ,  quoique 
difpolé  à  les  fecourir ,  n'avoir  pii  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre  » 
naiceque  fes  provifioes  n'étoient  pas  Taffifimees.  Ils  avoienttiré  au  fort,  & 
us  pins  heureux  écoient  palfés  fur  le  bord  Anglois ,  tandis  que  les  autres 
avoient  continue  de  vivre  dans  la  même  mifére  jufqu'i  l'arrivée  de  Lambert. 

L'étac  déplorable  où  il  les  trouva  réduits  le  toucha  d'une  vive  compaûîon.  sccourtquein 
Tons  lei  gens  de  TEquipage  étant  entrâ  dans  les  mêmes  fentîniens ,  chacun  ^"'l""v.'?j^ 
^emprelTa  de  leur  donner  des  vedes ,  des  bas  &  des  hauces-chauflès ,  pour 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu'ils  avoicnt  elTuyccs  dans 
une  Hruarion  iî  milérable  ,  on  couddcroit  quils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependanr  il  falloir  que  la  pitié  de  Lambert  &  de  fes 
gensfôcextr^e ,  pour  leur  faire  oublier  qu'ils  commençoienc  eux-mftmesà 
snanqner  de  vivres ,  &  que  depuis  quarte  jours ,  TCEconomc  du  VailTcau  avoir 
diminué  la  mefute  ordinaire  du  bilcuir.  Avec  ce  retrancliemcnt  même,  il  ne 
leur  en  redoit  que  pour  deux  mois  *  qui  étoient  le  plus  court  efpace  dans  le- 

3nelils  pufTent  efpcrer  d'arriver  en  France.  Aoflî  (ê  leilènciient-ils  de  l'excès 
e  leur  charité  vers  la  fin  du  voyage. 

'  Ixs  Tomies  qu'ils  trouveieoc  eo  al?oodance  i  Saint  Vincent ,  fervicenc 

Mmm  ij 


4^0  HfSTOIRfiGENERALE 

  non  feulement  à  rcrabiir  les  Malades  ,  mais  à  prolonger  fems  pRmfiollf» 

Té??!**     f  "  ^^  '^^  eurent  d'en  faler  quelques  barcils.  Ils  cacCDCieoC  ailffi  Icot 

Tfiflr  iMT  rà  Vailfcau  ,  8<  la  provilion  rrcm  far  renouvcllce. 

Stfioi  la  Boim  Les  vcucs  lurent  il  peu  tavorabics  a  leur  recour ,  qu  ib  furent  arrêtés  beau- 
coup plus  long-cems  qu'ils  ne  s'y  étoienc  atteulii.  Trois  femaines  avant  qu'ils 
arrivalfcnc  à  la  vue  des  Cotes  de  France,  leurs  provifions  fc  trouvèrent  telle- 
ment diminuées,  «ju'ils  furent  rédtiirs  à  trois  onces  de  bilcuit  par  jour  ;  en- 
core éioii-il  n  molli ,  qu'ils  cioient  obliges  de  le  tremper  dans  la  grarllc  de 
leurs  Tonues  pour  le  pouvoir  avaller.  La  faim  »  qui  devine  le  mal  commun  » 
léduifit  les  plus  robuHes  à  la  figure  d'autant  de  ^uellettes.  Janncquin  prorefte 
7ann«|uln  re-  qu'en  fc  mettant  au  lit,  il  fe  fro».ivoir  Ci  maigre  ,  qu'il  n'étoit  pas  rcconnoifla- 

ot B(«*fab"*^  bic  à  les  propres  yeux.  Il  ajoiiie  qu'en  abordant  à  Camarct  en  Bretagne  ,  les 
Soldats  9c  les  Matelots  (e  hâtèrent  de  vendre  lents  babiis  >  leur  linge  Se  tout 
ce  qu'ils  ne  ponoient  pas  adkucllemenc  fur  eui  »  pour  acheter  des  vivres  *,  ic 
qu'ils  Ce  remplirent  fi  avidement  Tedomac  qu'en  retournant  à  bord ,  ils  étoient 
incapables  de  fe  remuer  pour  le  feivice  du  VailTeau.  Ils  pallerent  huit  jours 
dans  cette  Baye ,  autant  pour  fe  remettre  de  leurs  fouffrances  que  pour  ae- 
cendre  quelques  Vaiflèaux  du  Canada  9c  des  Ides  de  Peru  »  qui  y  avoient  anfli 
rclâclic  par  la  crainre  des  Armateurs  de  Dunkerquc ,  dont  cette  Côte  croit 
infeftcc.  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  mettre  cniemble 
i  la  voile,  6c  choifirent  Lambert  pour  les  commander  jufqu'à  Dieppe  ,  où  iU 
arrivèrent  lieureulêment  dans  l'efpace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
ils  faillircnr  de  manquer  ce  Port,  par  l'inadvertance  de  leurs  Pilotes,  o\:i 
ne  fe  croyoieni  encore  qu'à  la  hauteur  du  Havre-de-Grace  lorfqu'à  la  pointe 

ltani«elDi*p-  ^J^       jjj  reconnurent  qu'ils  étoient  proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent 

**'  au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée  fuivantc. 

J.mnequiti  a  joint  trois  Figurcsi  fa  Relation,  i**  Celle  du  Poiflôn  que  les 
¥t3.n(^oisnoinmcm  Panmiiftcr  ,  Scle^  An'yloisHammerfîsh  ^  paç^e45.2".  Une 
Ville  des  Nègres ,  fort  mai  dcliinec,  pa^c  7  J.  Un  Nci^re ,  vêtu  à  la  mo- 
de du  Pays ,  page  9^ 

CHAPITRE  III. 

Volages  du  S' Andrc  Brut  au  long  des  Cous  occidentales  d'Afrique^ 


^^^^     ^^'EST  au  Pcrc  Labat  qu'on  doit  la  publication  de  rei  vnvagcsdans  fa 
1697.*     V.  ^  nouvelle  Relation  de  l'Afrique  Occidentale;  ou  plutôt  Ion  Ouvrage  eft 
obrervuioiu  compofé  prefqu'uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
t**"*'"*'*"'    le  Sicur  Brue.  Quand  on  confidere  avec  quelle  prudence  ce  Direâeur  gé- 
néral du  Commerce  François  au  Sénégal ,  nicnagea  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie ,  Se  quelle  conlîdcration  il  s'artira  des  Rois  Nègres  dans  tous  fcs  voya— 

tes ,  on  prend  uccelfairement  une  liauce  idée  de  ion  eiprit  &  de  fon  habileté. 
 Fn  û  long  fcjour  en  Afrique»  avec  une  réputation  fi  )Hfte,  ne  pat  manquer 

de  lui  fournir  les  meilleures  oecafions  pour  s'indruire  des  mœurs  &  des  ufa- 
ges  du  Pays ,  êc  doit  donner  9  par  connquent»  autant  d'autentieité  que  d'ar- 
grcmcnt  à  fcs  Relations, 
il  îoi  nommé  pour  iùcceder  en  1 5^7  ait  Gitm  Jeaa  fiourguignon  »  premîear 


« 
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Dîredcar  Je  !n  quatrième  Compac^nic  Françoifc  du  Sénégal.  Les  affaires  de  ^ 
la  Compagnie,  qui  ètoicntcn  fort  mauvais étar,  chan£;crcnt  avancagcufement      ir,ç)-7  ' 
fous  U  dirctkion  ,  &  fcroicnt  devenue*  encore  plus  ftonlFantes ,  s'il  cûc  reçu  s«  dtfr«f't»  cm- 
les  fecoacs  néceflàires  i  Ces  entte(wi&s.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  rivière  du  p'"" 
Scne^l,  IWen  i<597  »  l'autre  en  1698  ,qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Corn-  fui^^*'^ 
pagmechcr  tous  les  Princes  voifins.  En  1700  ,  il  Ht  parterre  le  voyage  de  la 
Gainbra  à  Cachao ,  &  de-là celui  dcl'Iile  de  Buiao ,  ou  (a)  des  Biilages  pour  les 
incécîis  àa  mfetne  commerce.  Mais  les  attires  ayant  commencé  à  i&chner  par 
divers  concretems»  il  fut  rappclié  en  France  dans  le  cours  del'année  1701  pour 
y  communiquer  Tes  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direâion  générale  en  171 4 ,  après 
avoir  perdu  le  fieur  Muftelier ,  qui  écoit  mort  en  17 11  àTuabo.  M.  litixc 

Faflbic  pour  te  féal  homme  de  France  quiput  rendre  de  l'éclat  au  commerce  des 
rançoiscn  Afrique.  Mais  fcs  propre^;  i>Ma\rç$  ne  lui  permrrranr  pas  d'aoocp- 
ter  cette  Commi(îîon  ,  il  propofa  ,  pour  remplir  (.1  plicc  ,  M.  de  Richebour^ 
alors  Gouverneur  de  Gorcc ,  que  la  Conipaenie  rc^ut  a  la  recommandation. 

Ce  nouveau  Direâeur  eut  lé  malheur  de  fi:  noyer  le  a  de  Mai  1 7 1 3 ,  en  ' 
naverfant  la  ilviere  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  H  vivement  follicité  [ 
par  la  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  pofte ,  qu'il  ne  pût  rcfufer  d'y 
confentir.  Il  partit  de  Nantes  le  15  de  Mars  1714»  &  le  10  d'Avril,  il  ar- 
riva heoreuremeai  an  Fort  Saint  Louis*  Le  fiiccès  de  fa  conduire  répondit 
aux  efpétances  de  la  Compagnie.  En  1715»  H  fit  le  voyage  du  Sénégal  aa 
Dcfert  ,  pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un  autre 
pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  avant  ache- 
té avec  rapprobation  du  Roi ,  les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  6e- 
negai ,  les  Directeurs  de  ce  nouvel  EtablifTemeni ,  qui  connoiflbicnt  le  mé- 
rite de  M.  Brue  ,  l'engagèrent  par  des  off  res  fort  avantagcufcs  à  conferver 
la  Direûion  générale  ,  jusqu'au  mois  de  Jum  1720,  qnc  fes  affaires  i'obIi{»c- 
lent  de  retourner  en  France,  après  avoir  rciidc,  eu  deux  tois  diâcrentes  >  on- 
se  années  entières  en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  firue  >  le  Pcre  Lahat  a  jcâst  ce  qult  a  pû  trouver 
de  conforme  i  fes  vues  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n'ayant  pas  toujours  fîJîtcur  Jefti 
pris  foin  de  citer  fes  autorités»  il  nous  lailfc  fouvcnt  embarraflcs  à  diftin-  kSa"^'"* 

Suer  les  inibrmations  qu'il  avoit  reçues  de  M.  Bme ,  de  fes  propres  réflexions. 
infi  Ton  ignore*  afièz  ordinairement,  à  qui  l'on  a  Toblieation  de  ce  qu'il  raiH 
porte ,  ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A  m 
vérité  lorfqu'il  parle  les  Vé.^ccaux  ,  des  Oifcaux  ,  ik  des  antres  Animaux ,  il  cire 
fouvent  les  Anciens  6c  quelqueiois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  conclure 
«pièioat  n'appartient  pasà  M.  Bnie  i  8e  dans  les  endroirs  mêmes  où  Ton  pour* 
zoit  ctoite  que  e'eft  d  après  lui  qu'il  écrit ,  parce  qu'il  ne  prend  fiiin  de  cirer 
perfonne  ,  nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes  qu'il  emprunte  quel- 
quefois ,  mot-à-mot,  des  paflages  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes.    Embanai  ^ 
Êd  un  mot,  on  ne  peut  s*allttret  qu'il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires  |^"'«*«»*' 
de  M.  Brue  fans  mélange ,  i  la  réserve  des  Journaux,  des  Négociations»  *** 
.  9l  des  Defctiptions»  Cependant,  quoiqu'il  ait  publié  Ton  Ouvrage  pendant  là 

(4)  Labat  écrit  Bilfmmx  ,  Carhaux ,  en  aftâaaC  lOOjOlItt  ks-tcminttifoasFiaBCOilcS.  O» 

ftsa  fouTcm  obligé  de  ccIctci  fcs  fauccs» 
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vie  de  cet  illudre  Voyageur ,  il  n'a  pw  fait  difficulté  de  le  donner  pour  gn* 
j  ^  cant  de  la  vérité  de  fes  Relacions. 

Amre  coofii-  On  pcut  lai  reprochcf  encore  d*avoir  œèlé  confuTément  dans  fa  narra- 
fi ntiqu  oiifcpro-  tion  les  Journaux  &  les  marieres  ,  pour  en  rendre  apparemment  la  leâure 
poic  id  d  vuct.  pj^^  agréable  par  la  variccc  des  iujcts,  }^Wis  taifant  prof-elllon  dans  ce  Recueil 
df"  rcijarder  l'urilité  comme  notre  première  rc(^!e,  nous  ne  balançons  pas  à 
iuivtc  ici  la  méthode  donc  nous  nous  Tommes  faïc  une  loi  ,  en  reduiUnc  notre 
aattacionàTonlfe  du  tems.  Aînli  nous  Gommenceroos  raiticle  de  M.  Brue 
par  Ton  voyage  de  Rafiibo  au  Fort  Loub ,  que  l'Editeiff  place  ht  derniers 
nous  en  placerons  même  nu  autre»  dans  l'intervalle  ,  parce  qu'on  en  penr  ri. 
fer, pour  la  Géographie  du  même  Pays, des  éclairciûèmens  qui  ne  doivcm 
pas  «ce  reiectés  plus  loin. 

L  • 

Différends  entre  Brue»  &  le  Damel,  RjoideKayor, 


AiTcaion  da 
Dtrocl  ponr 


IL  tt*y  avoir  pas  lon^  -  temps  que  Brue  écoit  arrivé  nu  Fort  Louis,  en  1697  ^ 
avec  la  qualirc  de  Dircdcur  5:  de  Gouverneur  General  pour  la  Compagnie» 
lor!q!j'i  l'occ-ilmn  de  ccnr  cinqu.ituc  hfclnves,  qu'il  rtcliern.  dans  refpace  de  trois 
Icmaincs  i  Ruhlco  ,  li  lie  connoiliantc  avec  Lanrjai  Saukahi ,  Roi  de  {60) 
Kayor,  qui  porte  le  titre  de  {6\)  DanuL  Les  prélens  dn  Général  François» 
ioinc  aux  marques  de  refpccl:  avec  lefipieiies il mûta  ce  Prince,  le  mirent  ft 
bien  dans  Ton  efprit ,  qu'il  ne  fc  faifbir  point  une  partie  de  plaidr  à  laquelle 
il  ne  invité.  Le  Damel  ât  danfer  Tes  iêmmes  en  fa  piéfence  >  &  ne  pouvoic 
^e  nn  iidbnr  (ans  leroir.  Cette  ^uniliamé  devint  fiiTpeâe  an  Général.  Elle 
pouvoit  couvrir  quelque  trahiibn  j  ou  dn  moins  ce  ponvoit  itre  nn  aftifice<» 
y<K\r  ?.raener  inienfiolemenr  quelque  demande  extravagante,  qui  pouvoit 
devenir  l'occaHon  d'une  querelle.  L'événement  juilitia  fes  foup^ons.  Le  Da- 
^jj'ilaïKe  d«  mel  lui  demanda  un  jour,  avec  beaucoup  d'inftances,  une  certaine  quanticc  de 
lwndiifiMa4b  marcliandifes  qui  ne  pouvoir  être  accordée  (ans  nuire  au  Commerce  Françoisi 
&  le  General  embarratTé  eut  befoin  de  toute  fon  adreflê  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilirt-s  qu'il  eût  adouci  fon  refus,  il  en  refta  beaucoup  de 
mécontentement  au  Rot  Ncgre.  Ce  commencement  de  méfuitelligence  ftic 
augmenté  paria  mali(;nitéoo  Pimpmdencedu  Gonvemenr  de  Gorée,qui  dir  on 
iour  i  quelqu'un  i^'  es  Ofïîciers  du  Damel,que  le  Général  n'avoir  pas  fait  voir  (et 
plus  belles  marchandilcs  à  (on  Maître,  &  qu'au  lieu  de  Un  préfenter  des 
pièces  de  drap  d'onze  aunes  ,  il  ne  lui  en  avoit  donné  que  de  cinq  aunes  8c 
demie.  C'étoit  alfez  pour  faire  éclater  le  relïcntiment  de  ce  Prince.  Il  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l'avoir  trompé  »  &  le  menaça  de  fa  vengeance. 
Tîiontenrcm-  Ilajoûta.en  grinçant  les  denrs,  que  les  François  dévoient  confiderer  de  qui 
ttoilfrBtIffc"  dépcndoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  (?c  à  Corée  \  qu'il  pouvoit  les  en 
challer ,  ou  les  y  taire  mounr  de  taim ,  en  détendant  à  Tes  Sujets  de  leur  four- 
nir  des  vivres  $  que  (i  fes  Prédéceflèurs  avoient  en  la  fbiblellê  de  ftire  «les 
Traités défavantageux  avec  les  François ,  5c  de  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Cètes  »  tienne  râ>ltg^it  à  fe  couvrir  de  la  même  honte  \    il  étoit  Iç  Mj|)* 

[f,Ci  Villanlt  écrit  Knylîor. 

i^ij  Oaocaousaffrcodpascç^ueccùtrçiigDi^ç.  '   *  ; 
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trc  dans  fcs  Erars  -,  &  qu'ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations  du     -    ^  ^  ■ 
Monde  ,  il  ne  manqueroic  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entreprea-  i^gjl 
droientdes'y  oppoter. 

Brue  lui  reprefenra  que  rïl  éunt  tiCAu  de  violer  la  foi  d*im  Traicé  qui 
avoir  été  jurée  fi  folemnellemenr ,  il  pourroir  bientôt  s'en  repentir ,  parce  que 
la  Compagnie  étoir  airexpuilTantcpour  le  forcer  d'exécuter  les  promctlcs  j  que 
le  Roi  de  France  fe  reflentiroit  de  l'outrage  qu'il  verroit  faire  à  fes  Su)cts  » 
& non-lèulemenr  ravageroit  fes  Côtes»  mais  les  aflbieRiroic  par  des  Fores, 
dont  toutes  les  Puilfanccs  d'Afrique  ne  pourroienr  fecouer  le  joug  qu'à  l'é- 
gard du  Commerce  ,  la  Compagnie  auroit  toujours  loin  de  lui  fournir  les 
naarchandiles  convenables ,  de  ieroic  toujours  prête  à  les  échanger  pour  les 
tiennes.  Enfoice,  pour  modérer  fon  rellëndmeat ,  il 'lui  fie  préTenc  de  quel-  LmiacmiM» 
qnes  pièces  de  drap  d'onse  aunes.  La  bonne  intelligence  parur  rétablie  par 
cette  explicarion.  Lorfque  Brue  quitta  Rufifco ,  le  Damel  le  fit  conduire 
jufqu'au  rivage  par  les  principaux  Officiers  »  au  bruit  des  cambours  &  des 
tromperies. 

Quelque  tems  après ,  l'Alkade  f(^z)  de  Rufîfco  fut  envoyé  an  General  pour    coerrc  jo  ne 
lui  apprendre  que  le  Damel  avoit  rcfolude  déclarer  b.  guerre  au  Burbaghio-  ftmZ^^ 
lof(C^i),  c'eft-à-dire,  au  Roi  des  Jalofs,  &:  pour  lui  demander  de  (a  part  un  auxFMjjj«». 
iecuurs  de  douze  Laptots  (^4) ,  c^ui  enccndiilenc  l'ufage  des  armes  à  feu. 
Brue ,  qui  connoilïbit  les  caprices  de  ce  Prince  >  de  qui  ne  vouloir  lui  donner 
aucun  fujet  de  plainte  ,  fit  alTembler  rous  les  Laptors  «^ui  ctoient  au  fcrvice  de 
la  Compagnie  ,  &  lai ifa  au  Dépuré  la  liberté  de  choidr.  Mais  comme  la  plû- 

£rt  n'étoienr  pas  Sujets  du  Daniel ,  &  n'avoient  aucune  obligation  de  le  fervir, 
refolêient  d'accompagner  l'Alkade  \  de  (brte  que  ce  que  le  Général  pue 
faire  de  mieux  «  fut  de  lui  doimerdeuz  de  fes  Interprètes,  qu'il  pourvut  d'armeS' 
&  de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après  ,  le  Damel  renvoya  ce» 
deux  hommes  au  Général ,  avec  beaucoup  de  remercimcns  &  de  civilités. 

H  s'étoir  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux ,  &  le  même  nombre 
àc  gens  de  pied  >  enrre  leiquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoienc  des  armes 
à  feu.  Le  refte  n'étoit  armé  que  de  zagaycs ,  de  fabrcs  &  de  flèches.  Son  équi- 
page conliûoiten  fnixanrf-ficuT  C  hnirifraiT  ,  ilor.r  l'un  pcrtoir  deux  pièces  de 
campagne  »  un  autre  la  charge  de  mouiqueis ,  un  troiiicme  de  la  poudre  & 
des  oafies ,  un  quatrième  les  zaeayes  du  Prince  ;  de  le  refte  >  de  l'eau  U,  des 
provifions.  Il  avoit  £ût  trente  Imiet  à  la  rère  de  cette  armée  j  mais  la  Prin* 
celfe  Linghera  ,  fa  merc,  lui  ayanr  reprefenré  qu'il  s'expofoit  à  périr  avec  cîfconftancrt 
toutes  fes  Troupes,  dans  lesdéfens  arides  qu'il  falloir  traverfcr  j^ur  gagner  ^'^j;*..^"*"* 
les  Etats  ifa  Burmighiolof ,  de  les  Grands  ^«ant  jwMi  à  cette  VnxDet&  pour 
loi  faire  change  de  ré(ôluiion  »  il  avoit  pris  le  p^rti  d'abandonner,  (on  en^ 
treprife. 

D'un  autre  côté  le  Burbaghiolof ,  qui  avoit  alfemblc  fes  force*;  pour  rc(Tfter 
à  l'invalion ,  n'apprit  pas  plutôt  cette  retraite ,  qu  li  ût  marcher  un  dctacbc 


{6*)  Les  Amcurs  Anglols  aprè;  avoir  décl-      [6])  labat  écrk 

de ,  comme  on  l'a  vû  dans  l'article  ptécedent ,  Btur^uitUf. 
ou'il  faut  metcie  Alcadhis  ,  ne  laificm  pas  de       (64)  Ce  font  des  Ncgrcs  librcç.  D'autre» 

luivrc  ici  l'Autcac  François.  Mais  je  m'atta-  François  écrivent  L«/iy«/i.  Les  Ang;lois  s^>p6t- 

ckcroi  au  ^ lus  gtand  nombre  qui  écrit  MtAdi,  Icnc  ces  mêmes  Nègres  Qvmttus  Se.  Giimet$* 
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ment  fous  la  conduite  de  Biram  Ruba  ^  fon  Lieutenant  Général  ,  pour  r;r.'a- 
itf«V  S^''  ^sE:ats  du  Daiuei.  Ce  Général  Nègre  prie  6c  brûla  lixou  feue  Villages, 
enleva  des  Efiïlaves»  &  fie  nn  butin  confiaérable  fans  trouver  la  mmndce 
oppo^tion  au  fuccès  de  Tes  armes.  Le  Damel  ,  informé  de  fa  difgrace , 
contenta  de  repondre  que  Biram  Ruba  ,  n'étant  point  Monarque,  ildcdaignoit 
4k' mura^dk  "^^^"''C'^  ^^cc  un  li  vil  ennemi.  Cette  cxcufe  donna  fort  mauvaife  opi- 
oion  de  (bn  coarajee.  Ses  Sujets  autoienr  deficé  du  moins  qu'il  eût  Aie  vaut* 
cher  un  de  fes  Officiers  à  fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  ,  fans  doute  • 


3: 


iue  celui  qu'il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces ,  n'eût  abufé 
e  fa  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idée  >  jointe  à  celle  qu'il 
avoic  du  mccontentemenc  de  fes  Peoples ,  lui  infpira  tant  de  jaloufie  &  de 
ibapçons  ,  qu'il  n'ofoit  fe  fier  i  pertonne  autour  de  lui,  &  qu'à  l'exception 
des  voyages  qu'il  faifoit  à  Rufifco  pour  le  Commerce  ,  il  fe  tint  conftamnient 
renferme  j  Saram  ,  {\\v  les  liniires  de  Kayor  d<  de  Joal ,  avec  UU  petit  nom- 
bre à  Uflicicrs  ôc  d  hlciavcs  a  qm  li  avoit  donne  la  confiance. 

Tandis  qu'il  étoic  dans  cette  retraite ,  Brue  ayant  reçu  par  les  Vaiilêaux 
de  France  un  aflbrdcnent  de  marchandifcs  ,  fe  hâta  ,  fuivanc  fa  promeflè  » 
de  lui  donner  avis  que  s'il  avoir  un  nombre  fuffifant  d'Efclaves ,  les  François 
n  fe'îcMtn'^dM  Comptoir  étoicnt  prcts  à  traiter  avec  lui.  Les  Princes  Nègres  ont  tou« 
tfeumpgtf  b  jours  une  reflôurce  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  d'Efelavesi 
'  c'eft  de  vendre  leurs  propres  Si^ecs.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pas  pour 
iufllfier  leur  violence  Sk.  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  à  cette  méthode, 
parce  que  devant  dc)a  beaucoup  à  la  Compagnie ,  il  n'efpéroit  pas  que  le  cré- 
dit fut  continué,  li  fe  faifit  de  trois  cens  Nègres ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
fette  injulUee  (  &  pour  s'épargner  les  frais  de  leur  entretien  ,  il  fit  avertit 
auili-iot  les  François  qu'il  avoit  des  Efclavesà  leur  livrer  >  &  que  fi  le  Général 
vouloir  fe  rendre  à  Rufilco  ,  il  s'y  trouvcroir  pour  le  recevoir. 
MitchinJircs  Brue  s'y  rendit  &  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d  amitic.  Les 
uîftlftl!^!^  ^^f»  &  Itt  pré(èns,qniaecompagnotenr  toufours  la  première  vifitc»  mirent 
1#  Prince  en  bonne  hument.  Il  avoit  demandé  un  lit  alfez  propre,  avec  une 
armure  de  la  meilleure  rrempe ,  que  le  General  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu'il  trouvât  le  lit  de  fon  goût ,  il  refufa  de  l'acheter  quand  on  en  eut  mis 
le  prix  à  vin^t  Efclaves.  Il  s'écoic  flatté  qu'on  lui  en  feroitun  préfent«  La  Com- 
pagnie n'étoit  pas  a(ïêz  contente  de  ta  bonsoffices  pour  lui  accorder  cette  gnt- 
tihcation.  Il  le  revêtit  de  l'armure,  pour  en  fiir;^  l'ciTiii il  la  trouva  trop 
pelante.  D'ailleurs  (es  {6^)  Marbnr^  lui  avoient  pcrluadé  que  leurs  Amulers, 
au'il  a^^ciicnt  Gris-gris  {66) ,  le  ^araniifoi«ut  de  toutes  foites  de  blciiures ,  à 
l!«ception  des  balles ,  que  ks  h&gces  ai^teliene  /wj^»  &  contre  lefquelles 
leurs  Prêtres  confellbient  que  les  enchantcmens  n'ont  pas  de  vertu.  Cependant 
le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  marchandifcs 
()u'il  n'avoit  d'Efclaves  i  livrer.  Brue  lui  propofa  d  accorder  aux  François 
la  permiflion  d'en  prendi»  eust-^nSmes  autant  qu'il  en  falbit  pour  fe  payer. 
Mais  il  n'eut  pas  la  hardicfle  d'y  confentir,  dans  la  crainte  d  exciter  de  noo- 
Etrqublest.  Àinll ,  malgré  (oa  chagrin  »  il  è»  obligé  de     palTer  pour 


(if  *  Ecrivant  d'après  les  Anglbis  ,  je  con-        t6(<  \  1  es  Ant^Ioi";  îc<;  appellent  Grtgtrits  , 

icKve  iUrim  qu'ils  dooncat  ponx  Iç  Ytai  ^o»  mais  ils  coaTïcnpcat  que  c  cil  uocconiiptioo* 
IM  .liça  da  jHwrfiM^ 
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cette  fois ,  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  donner  à  d'antres  conditions.  Mais  ■ 
il  en  marqua  beaucoup  de  reHèntiment.  Il  die  au  Général  François  qu'il  fc  ^' 
icproclioic  de  s'être  relâché  trop  facilement  fur  pluHeurs  droite  donc  la  perte    ^ùm  Z^^n^ 
diminooie  Coa  revenu ,  parricalîéreineiic  fur  celui  d'une  barre  de  fer  pour  «nnkDiMuiai 
chaque  Efclave  tranfporte  >  éc  fur  quelques  impôts  qui  legardoicnt  les  pnm-  '"''* 
fions.  A  la  vérité  ce  Prince  avide  s étoit  efforce  d'augmenter  les  droits;  mais 
la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétentions ,  ôc  demandé  qu'ils 
demeuraflenc  fur  l'ancien  pied.  C^endanc  il  accompagna  (es  plaintes  de 
tant  de  menaces ,  que  le  General ,  ibucena  alors  par  trois  Vaiflèaux  de  guerre» 
ne  balança  poinr  à  lui  repondre  que  la  Compagnie  le  torceroir  d'exécuter  Tes 
Traités ,  ôc  que  ii  lui  ou  les  AlUés  emrepcenoienc  quelque  innovation  >  ils  dé- 
voient s'attendre  à  voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu*il  ne  ravoir 
été  par  duCailè.  Comme  le  Damel  n'ignoroit  pas  que  les  e£fers  pouvoienc  ré-  J^^^ 
pondre  aux  menaces ,  il  prie  le  paxci  de  devoret  ion  chagrin ,  ea  anendanr  ^ 
l'occafion  de  le  faue  éclater. 


$.  II. 

Voyage  ,  par  urre  j  €k  Rufifco  au  Fort  Saint  Louis, 

Quelque  tems  après  cette  conteftation  «  Rrue  qui  étoit  i  Corée  ,  fc  Broc  obtimc 
trouvant  appelle  au  Sénégal  prir  des  raifons  preflàntes »  &  fe  défiant  ^.^^^^pir^* 
de  la  mec  dans  une  faifon  peu  iavorable  j  prit  la  réfoluciondc  faire  le  voya-  «uyaj^r  fiva- 
ge  par  terre,  tl  crut  devoir  donner  avis  de  ibn  de^èin  au  Damel ,  qui  étoit  ^ 

alors  à  Rufifco,  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours&  de  commo- 
dités pour  Ton  cnrrcprife ,  à  condition  qu'il  voulût  s'arrêter  quelques  jours 
avec  lui.  Le  Générai  y  confentit  *,  &  dès  le  même  jour  ,  il  iê  teadic  a  RufifcOa 
qui  eft  finié  fiir  la  Cote ,  à  trois  lieues  de  llfledeGocée. 

Ses  Mémoires  necontenanc  aucune  defcription  de  cette  Ville ,  il  eft  natu- 
rel ici  d'y  (upplccr  par  les  Rcbrions  de  nncîqucs  attrres  Ecrivains.  Barbotob-  DcfcripiiM it 
(èrveque  fon  vcruabie  nom  ,  tel  qu'elle  l  a  re^u  des  Portugais  >  eft  Rip-frefco , 
c*eft-â-dire ,  Rivurt  frakht ,  d'une  petite  rivière  qui  traveriânt  des  bois  fort 
épais  >  conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  HoUandois  lui  ont 
donne  le  nom  de  yishers  Dorp  ,  du  grand  nombre  de  Pccheuisqui  l'hibi- 
cent.  Mais  les  François  s  écant  tenus  au  nom  Portugais  ,  fe  font  contentés  de 
le  corrompre ,  en  faifant  de  Rio-frefco  ,  Rufifco  ou  Rufifque  (67). 

A  rOueft-Sttd-Oueft  de  la  Ville ,  il  7  a  un  (6i)  Cao  -,  &  vis-i-vis  du  Cap  » 
i  quelque  diftance  ,  un  grand  rocher ,  environné  de  DalTcs  fort  danpercufcs , 
qui  a  reçiT  des  Hollandois  le  nom  de  Kiimpatri ,  à  l'honneur  de  CUus  Kuunpatn, 
célèbre  Avancuner  de  leur  Nation ,  qui  s  en  approcha  le  preimer.  Cependant 
le  Canal  entre  ce  rocher  tt  le  Continent,  ne  manque  pas  de  ptorondeur* 
&  les  Vaificaux  ordinaires  peuvent  y  paîTcr  fans  péril.  Barbot  afTnre  que  rou- 
tes forrc';  de  Vai (féaux  peuvent  mouiller  dans  la  Radc  dc  Ru6fco  (^5»)  lut  un 
exccUcnt  fond  de  fable  ,  entre  iix  6c  Icpt  braifes. 

(  «  7  )  Ja1>roii  l'appelle  Trmvifco.  Rufîlco.  Voyage  d'UGny  par  Loyer  en  1701 , 

(^)  Ccfl  ici  appaiciitnietic  le  Cap  Bernard,   p.  54. 
fies  ducud  c(l  un  Vilk^  »  àdsos  Un»  4s      (O)  OeiciifdmdaJaGstnée ,  p.  xu 
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■  ■        La  Ville  de  Ruhfco  cft  entièrement  couverte  pac  un  grand  bois  de  pal^ 
1607^      mieis  de  d'aucics  arbtes  »  aa-ddi  do(|ucl  {70)  on  trouve  des  plaines  à  peste  de 
BoijHïCoinorf.  vîic.  Lc  bois ,  U  plaine ,  &  les  pentes  Dunes  fabloncufcs  qui  font  entre  la 
cctwviilBi       mer  d<  la  Ville ,  forment  une  pcrfpcdlive  foi  r  agréable  pour  les  Bâcimens  qui 

s'approchent  du  rivage  »  fur-tout  dans  la  balle  maice  (7 1 ). 
!.«  ofRckn  du  Le  Daniel  a  plulieius  Officiers  (71}  qui  font  leur  léticlence  i  RoêToo  »  Cam 
Oamci/itùdcm.  Qief  dc la mêmc  Nacîon ,  que  les  Portugais  nomment  Alcaydt.Qt.  Gou- 
verneur cft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville  ,  avec  un  Lieiucnanr  qui  fc  nom- 
me y^ra/è».  Ces  deux  Commandans  ont  l'admimllratiou  de  toutes  les  affaires , 
U,  la  Commiffion  de  recevoir  tous  les  droits  dtt  Prince  pour  ranciage  &  les 
marchandifes.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  A  celui  du  Kondi  , 
c  e(l  -  à  -  dire»  du  Yiceroi  Se  O^uine  Générai  de  toiues  les  Troupes  de 
Kayor(7j;. 

cbtiettr «xcet    La  dulear  eft  infuportable  1  Rofiico  pendant  le  jonr,  for-iottC  à  raidi»  dansie 
êtedunft'      cour»  m&me  du  mois  de  Décembre  (74  ! .  Du  côte  de  la  mer ,  le  calme  cft  ordi- 
nairement fî  profond  qu'on  n'y  relient  pas  le  moindre  foufle  -,  &  le  bois  arrête 
auûi  le  mouvement  de  l'air  du  côté  des  terres.  Auflî  les  Hommes  ôc  les  Ani- 
maux n'y  peuvent-ils  refpireri  for-cour  au  long  de  la  C6te  dans  la  ba0è  marée» 
car  la  reverberatMH)  du  fable  7  écotche  le  vifaee  &  brûle  jttlqn'a  la  femelle 
des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux  ,  c'cft  la  puan- 
teur d'une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poillbns  pourris  que  les  Nègres  j 
cwmciitinN*-  jettent  &  qoi  répandent  nne  mortelle  infeâion*  On  les  7  met  exprès  >  pour 
yStf^"**"  ^       laiflcr  tourner  en  pourriture ,  parce  que  les  Nègres  ne  les  mangent  que 
dans  cet  ctAr.  Us  prétendent  que  le  (àble  leur  donne  une  forte  d'odeur  nltreu- 
fc  ,  qu'Us  eftiment  beaucmip  (75). 
Uj*  de  Fmb».     La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Bayt  de  Fnouti  abonde  en  plufîeurt 
foncs  de  grands  &  de  petits  Poiflbns.  Qiantité  de  Pêcheurs  en  fournilTenc  la 
Ville ,  &  rendent  le  même  ferviceaux  Villages  voifmsdans  leurs  Canots.  La 
Ville  de  Rufifco  eft  précifement  (7<î)  au  fond  de  la  Baye.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce confidérablede  cuits»  mais  petit»*  parce  qu'on  n'y  tue  guet  es  que  de  jeunes 
bètes.  Le  pays  voifin  eil  rempli  de  bcftiaux  «S:  de  vokllle  de  différentes  fortes» 
fur-tour  de  Pintades.  Le  vin  de  pnlmier  n'y  eft  pas  en  moindre  abondance  , 
&  les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l'eau  de  vie»  qu'ils  appellent 
»rJ^.^°i!!°"  ****  fangara  ,  &  qu'ils  aiment  excelfivement.  On  a  communément  un  Veau  gras 
£c  de'bonne  caille  pour  deux  pièces  de  huit  >  en  marchandifes  ou  en  argent  i 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  piis  »  &  quelquefois  moins.  Les  troupeaux  7 

(70)  Villauk  «lie  que  la  Ville  cft  couverte  à  (74)  Villaulr  en  paiic  plus  faTorabkmeat  aa 
fEft  par  vm  grtnd  Boh ,  «ti'ddà  duquel  s'é-  mois  de  Novembre.  Ifdit  qnc-  l'air  y  «ft  ao||| 
»antavar-f' IVfp.^c:- ilr  r-i-nrrp  ou  cinq  cens  p.is,  bon  &  auflî  chaud  qu'en  aucun  cndrait  <lc  1» 
il  découvnc  des  1  iajncs  luuiicafcs.  Voyage  de  Côte  ,  quoique  Rufïùo  (bit  à  quatorze  d^jtés 
Goin^  ,  p.  15.  <Ie  la  Lig^e.  Uki/up.  p.  ij. 

(71)  Barbot  en  donne  ta  fieuie.  (7  f }  Ba  rbot ,  uti  fùf. 

(7s)Rii(îrco  cft  k  Port  «  Commerce  cTn  {76)  vitlault,  qui  monilla  dans  cette  Baye, 
Royaume  de  Kayor ,  connue  Poitodali  eft  ce-  dit  que  le  fomi  en  eft  ferme  &  cravcicux  ,  &î 
ifii  de  fiaol.  Lc  Roi  de  Kayor ,  en  i66i  ,  Ce   qu'il  n'a  pas  moins  d«     brades  aptes  la  ma- 


k  liMNi  Krmt.  Tiilaalt,  léifif*  léc.  Il  ajoute  que  la  ViUea'im  fcàt  Port  à 
f.ii'  rOueft  ,  où  une  Frégate  peoc  Itie  en  tfuxvL. 

{7f)  Baibot,  Hhifttf.  Vki  ft^.  p.  j.o.  k  t;.. 
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fontu  nombreux  ,  que  i  Auteur  en  ayant  vu  quelquefois  venir  d'eux-mêmes    ■  * 
fur  le  bord  de  la  mer  »  dans  U  baâè  marée  »  de  demearer  dans  l'eau  jufqu'au  .^07'' 
ventre  pour  fe  rafiaichir  pendant  «les  heures  enûeres  j  t'eft  etfbrcé inotilemenc 

de  les  compter. 

Ciuque  Yailicau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  cenaine  quan- 
tité de  marchandiies  donc  on  eft  convenu,  [pour  le  droit  de  prendre  du  bois 
&  de  l'eau.  Les  Nègres  qu'ils  employenr  ordinairement  â  leur  fournir  ces  pKH 
vifions»  ôc  qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu'aux  Chaloupes  ,  fe  croyent 
bien  payés  oc  leur  travail  pat  quelques  bouteilles  de  Sangara ,  c'eû-â-dirtt 
d'eandevie. 

En  1666 ,  RuH{co ,  foivant  le  témoignage  de  Villault  »  avoit  environ  deux  ^^^^J^**^ 
cens  mnifons,  habitées  par  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  les  fem-  hUmuiu. 
mes  6c  lesenfans.  Il  compare  les  édifices  à  ceux  des  Villages  de  Normandie. 
Mais  Loyer ,  qui  y  écoic  en  1701»  alfîire  que  cette  Ville  (77}  vabît  beaucoup 
mieux  quecelfe  du  Cap  Bernard  ,     qu'elle  contient  entre  deux  &  trois  cens 
m.rirons,  bâties  de  rolcaux  5c  de  feuilles     palmiers.  Il  ajoute  qu'crant  !,i  Crr- 

Sitaie  du  Koyaurae  de  Kayor ,  les  édihces  y  lont  plus  grands  &  plus  commo- 
es  que  dans  tout  autre  lieu  du  mîme  Pays.  Les  François  y  font  leur  réfîden- 
ce  lorfqu'ils  Viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  (78), 

VilLiult  rrouv.i  fort  furprenant  que  fans  fçavoir  lire  ni  écrire ,  rous  les  Ha-  tiguttccMne» 
bitans  parlartciu  tort  bien  la  Langue  Pormgaife.  LAlcayde  fçavoit  également 
Je  François  >  l'Angloîs  &  le  Hoîlandois.  Les  Nègres  au  canton  font  d'aflès  . 
belle  taille  ,  &  la  oiùpart  n'ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efclar- 
ves  de  l'Afrique.  Ils  font  nuds  coinme  dans  routes  les  autres  parties  de  la  Cô- 
te i  &  lorfqu  lis  moiitcnt  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  ie 
défaite  d'une  petite  pièce  d'étoffo  qui  leur  couvre  le  devant  du  rarps.  Les 
femmes  &  les  jeunes  filles,  dès râge  de  treize  ou  quatorze  ans ,  font  iî  laici- 
ves ,  qu'elles  invitent  les  Etrangers  jufqu'au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  aurant  de  femmes  qu'il  fe  croit  capable  d'en  nourrir.  La  jaloufie  rour« 
mente  fi  peu  les  Nègres  de  RufiTco ,  qu'ils  proftiment  lents  fommes  poutune 
bagarelle ,  Sc  qu'ils  les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés 
fur  la  cctc,  &  couverts  de  quelques  petites  planches  de  bois  qu'elles  y  attachent^ 
comme  un  grand  prclervatif  contre  l'ardeur  du  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bieufi,  de  Vaches,  de  Moutons»  de 
Chèvres  ,  de  Poules,  de  Pigeons,  de  Pintades  ,  &  d'un  grand  nombre 
d'Oifeaux,  la  principale  nourriture  des  Habitans  cil  le  poifion.  Les  nutres 
productions,  pour  le  Commerce ,  font  les  peaux ,  les  gommes ,  l'ivoire ,  les  plu- 
mes d'Autruche ,  l'indigo ,  &  les  étoffes  de  coton  rs^ées  de  blanc  &  de  bleu  \  ■  . 
de  forte  qu'il  n'y  auroit  rien  que  d'avanrageux  â  dire  du  Pays  ,  s'il  n'éloit  pas 
fi  chaud  i  &  mime  des  Habitaiis ,  fi  les  hommes  n'étoientMttèmement  men- 
teurs ,  &  les  femmes  trop  libertines. 

Bruc  fot  reçu  par  l'Alkaidc  du  Roi .  &  par  une  femme  mulâtre»  nommée  cénlr»FFHi»ç©« 
SignoraKauifi^ayoit  part  mifll  à  l'adminifhation.  Il  fut  logé  dans  les  mai-  IKiottis. 
fonsduRoi ,  avec  toute  fa  fuite  ,  qui  ctoit  compofée  de  quarorrc  ou  quinze 
Nègres  &  d'autant  de  Laptots.  L'Alkaide  ôc  la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 

(  r 7  ;  I  ovcr ,  téiff^.  p.  |4r  (99)  YiJJsulc ,  léifmf,  g.     U  xéj. 
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■  quelques  nattes  pour  meubles  -,  mais  il  fut  fort  furpris,  en  s'cvcillint  pendant 

t  y**  U  nuit ,  de  les  voir  couches  tous  deux  dans  fa  ch.imbre  ,  &  de  trouver  la  Si- 
gnota  à  fon  coié.  U  ctoit  tard,  le  lendemain  »  avant  que  les  Chevaux  &  le» 
Chameaux  qui  étotent  commandes  pour  lui  &  pour  fon  bagage  fiiHent  prêts  à  fc 
Biettreen  marche  ;  de  forte  qu'il  ne  pue  arriver  le  même  jour  qu'à  laraaifon  du 
fCondi ,  GciK-ral  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Nc  ^rc  vint  au  dc- 
vnnt  de  lui  à  quelque  di(\ancc  ,  avec  vmj^t-cinq  on  rrcnrc  (_.iicvaux  ,  &  le  cor»- 
duiiu  a  ia  nmiua  ,  qu  li  iui  abandonna ,  paui  lui  taiic  palier  la  iiuit  avec  plus 
ncitraUf^LuM  de  commodité.  Il  avotc  fait  préparer  un  grand  fouper ,  qui  ooofiftott  en  ua 
riiniiT^  !•»  ^  Sauf  entier ,  du  Kuskus ,  des  Poules ,  des  Canards»  &  quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant ,  Brue  fît  dix  lieues ,  dans  un  Pays  fabloncux  ,  qui  ne  pa- 
roiilbit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d*eaa  fomadie  >  formé  par  on  pedc  miflèan  dont  Tean  ne  laiflmt  pas  (  8  o  ) 
d'être  fort  doiKe ,  &  fur  le  bord  duquel  il  s'arrcca  pour  faire  rafraîchir  foacoii» 
pçJttjtana.  tege.  Ce  Lac,  fui  vaut  le  témoignage  des  Habitans  fe  décharge  dans  la  mer 
entre  le  Cap-Verd  ôc  te  Cap-Manuel.  Ileft  rempli  de  Poiffon  ,  Cfii  eft  pcché 
paronefbctede  Fa«conatec  amant  d*adre(Iê  que  par  les  N^es.  Bcne  on. 
mode  CCS  animaux,  dans  le  tems  qu'il  prenoit  fon  vol,  avec  im  Foiilbll  a»> 
tre  fcs  ferres ,  d  :  l.î  formcd'une  Sardine ,  cc  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s'appelle  Serera  >  du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  habitent 
les  lieux  voiûns. 

Nixiaa  MSi»     Ces  Setetes ,  qui  fe  trouvent  principalement  répandus  amour  daCap-Verd». 

font  une  Nation  libre  &  indépendante  ,  qui  n'a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment,  Hans  les  lieux  de  leur  rerrniTcplutîeurs  petites  Républiques,  où  ils 
n'ont  pas  d  autres  ioxx  que  celles  de  ia  nature.  Ils  nourriireni  un  grand  nombre 
de  fkmuau  L'Amenr  préietid^ieU  plupart  n'ayant  aucune  idée  d'nn  Etre  îii' 
r\j  cû  cjirifk  (HÂiiic^crojrentquc  famé  périt  aTeclefiOrpa.IbKMit  entièrement  nuds.  Ilsa'onc 
Kejubii^ue.  jocunç  cofjcfpondancc  dc  Commerce  avcc  les  autres  Nègres.  S'ils  reçoivent 
oneinjure ,  ilsne  l'oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  a  leur  pdlérité,&  toc 
00  madlejuodttttmie  rigparealè  vengeance.  Leos  voîfins  les  traitent  de  Ssw- 
V^es.&  de  Barbares.  C'cft  outrager  un  Népe  que  de  lui  donner  le  nom  de  Screru 
Certe  Narion  d'aincnr-;  e(lfimplc,honnerc  ,  douce,  généreufe  ,  &  très-chari- 
caraâerc  do.  table  pout  Ics  Etrangers.  £lle  ignore  l'uiage  des  liqueurs  fortes.  Un  û  bon 
caraûcrc ,  fans  aucunes  lumieresdeReligion ,  lestendroit  peut-êtreplus capa- 
bles de  celle&du  Chriftianifme  que  les  Nègres  Mahométans,  aufquels  il  eft 
impoiliblc  de  les  faire  conter  ,  lors  nicmc  qu'ils  font  tranfporrcs  en  Amérique. 
Ils  ciucrrciit  leurs  Mcuts  hors  de  leurs  Villages,  dans  des  hutcs  ronde; ,  riufli 
t^toubemtu         couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y  avoir  placé  le  corps  dans. 

nne  efpéce  de  lie ,  ils  bouchem  l'entrée  de  la  haie  avec  de  la  terre  détrempée , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
iufqu'à  l'épaiffeur  d'un  pied.  L'édifice  fe  termine  en  pointe,  de  forte  que  ces 
lieux  de  iépukure,  paroi(fent  comme  un  Iccond  Village ,  ëc  que  les  tombes 
des  Mott»  Kint  en  beaucoup  plus^rand  nombre  que  le»  fluitoiis  des  ^vans# 
Comme  les  Sereres  nVmt  poim  atfn  d'indoftrïe  pour  faire  des  infcripttons  oïl 
d'autres  marques  fur  ces  monumens ,  ils    contentent  de  mettre  »  ao  fommer  ». 

(^r^  Tî  fflnr  fiippoTcr  que  le  teir^^U  LaC 
changuucot  la  oawic  de  catc  cao. 
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nn  arc  Je  quelques  flcchcs  fur  ceux  des  hommes ,  &  un  mortier,  avec  le  pilon,  - 
fur  ceax  des  temmcs  :  le  pteiiuec  marque  l'occupation  des  hommes,  qui  elr  prêt     *î  "  ** 
ijuumqucmetu  la  challe  i  &  l'autre  celle  des  fcnunes»  dont  l'emploi  coiuiuuel 
cftde  piler  du  riz  ovdu  maïz. 

Il  n'y  a  pas  de  Nègres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d'art  que  les  Se-    tnir  induOrie 
rcrcs.  Si  k-ar';  voilins  les  rraiient  de  Sauvages ,  ils  loiu  bien  mif-ux  fondés  à  ^ o»Wf « U  jw» 
regarder  les  autres  Nègres  comme  des  lufenlcs ,  qui  aimcxu  mieux  vivre  dans 
1a  iiit{ère&;  lôaffrir  la  fium,  que  de  s'accoutumer  au  travail  pour  aflùrerlcur 
fubildance.  Leur  langage  ell  différent  de  celui  des  Jalofs ,  &  paroît  même  Icac 
être  fout-à-fair  propre.  Ils  ont  pour  hoifTcMi  le  vin  de  Latan'ur.  Leur  Canton  - 

Sroduit  un  animai  turc  remarquable  >  donc  on  verra  la  delcnption  vers  la  iin 
e  ce  Livre ,  nec  celle  du  Latamer*  Ils  rappeUent  Somtû  ;  &  let  Pocrugua 
l'onc  nommé  Capîvard,  apparemment  pozce  qu'il*  TavoicilC  vû  pour  la  pf0* 
ffliere  fois  aux  environs  du  Cap-Verd. 

Les  Sereres  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d  humanité ,  &  lui  Acnieii  qu'il* 
«féCémetenc  du  Kuskus  »  èa  Poiflbn  >  des  Bananes  >  avec  d'autres  atiiôetisda  * 
Pajrs.  Il  parrit  C\  tard  de  leur  Village ,  que  l'excès  de  U  chaleur  le  força  de  s'ar- 
rêrer  après  avoir  fait  trois  lieues.  N'en  ayant  pu  faire  cjuc  fept  dans  le  cours  de 
la  journée ,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs ,  qui  écoit  la  réiidencc 
d'un  des  plus  grands  Marbotsda  Pays.  Ce  faine  Nègre  avpic  compté  de  lece* 
voir  la  viGce  &  des  préfens  du  Général  François  i  mais  il  vit  Tes  eQiérance» 
trompées.  L'AlkaidedeRufifco  &:  la  Signora  (Si)  Katri ,  qui  étoicnidu  voy»- 

Îe  t  ne  manquèrent  pas  de  le  vilttet  >  accompagnes  de  quelque»  François»  que 
I  iêtile  cttriofité  y  condoifir.  Ib  fe  nùremrà  eenonx  devant  lut ,  &  lui  ïiaiiê-  cfiteMokviw 
rent  les  pieds  \  après  quoi ,  il  prit  la  Aaîn  de  la  Sioioi»»  l'ouvrit  Se  cracha  ^^'^ 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  on  trois  fois  autour  de  la  tcre,  il 
lui  frotta  de  fafalive,  le  front ,  les  yeux,  le  nez»  la  bouciic  &  les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prietes  en  Arabe.  Il  reçut 
leurs  préfens ,  &  leur  ftovcàx.  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  la 
fupcrftition  ,  à  fon  retour ,  &:  de  s'être  laillee oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
bot.  L'AUeaide  du  Village ,  avec  plus  de  poliieÛè  pour  les  Etrangers  ,  vint  au< 
devant  du  Général ,  &  lui  offrit  un  Bœur  >  du  Knskus,  quel<jues  pièces  de  vo- 
laille ,  du  lait ,  du  vin  de  palmier ,  &  nn  morceats  de  chaw  d'Eléphant,  en  ta  chair  Jaiié. 
s'excufant  de  n'en  avoir  pas  apporté  davantage ,  fiur  ce  que  n'étant  tué  que  de-  ^^jj^^^t^"* 
puis  deux  jours  il  n'éioit  pas  encore  en  état  d'cire  mangé  \  car  les  Nègres  ne 
trouvent  U  chair  bonne  que  lorsque  les  vers  commencent  à  s'y  mettre.  Bn^ 
iépofuliricette  civilité  par  divers  préfens,  fur -tout  d'eau-de-vie.  Quelques- 
François  ayant  dit  à  l'Alkaidc  qu'ils  n'aimnirrnr  pas  la  chair  fi  vieille,  il  envoya 
au(]i-iôt  fix  de  Tes  gens ,  chargés  d'un  quartier  d'Eléphant ,  qui  fut  cuit  à  l'eau , 
&  fetvi  avec  différentes  fauces.  U  eft  cenain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
An  aflèzbon  aliment  lorfqu'elleeft  bien  préparée.  Mais  elle  n'eft  pas  fi  bonnei 
rôtie.  La  trompe  pa(Te  pour  l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fiit  fuivi  d'une 
danfc  ,  que  des  Nègres  nommant  Fo/gar ,  &  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  i'amufement  du  Gênerai.  Lorfi^u'il  croyoïc  pouvoir  orendre  un  peu  de 
fepos ,  (on  (bmmeit  foc  encore  trouble  par  les  Enfans  du  Village  »  qui  s  sj^o»* 
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■  blcrent  antour  de  la  cabane  da  Maibur,  pour  repeter  des  verfêu  de  l'AIcoran 

qu'ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  exercice  fe  Êucàfi  hao»  voix*  qoele  bzait 
4sft  capable  de  rendre  le  maître  Coatd. 

Ou  partir  du  Village  aflez  tard ,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit  £oa 
lente  »  Brue  fe  donnoitlc  plailîr  de  la  chafTc  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois  »  il 
Brus  trriun-  dccouvrir  les  rmccsdc  quelques  Elépiians,     bientôt  il  en  apper(,-ut  i  S  ou  io,  les 
«c  un  uoupeau  uns  coiithcs  tolumc  uu  troupeau  de  Vaches ,  d  autres  occupes  a  bailler  des  brnn- 
ches  d'arbres,doat  ils  manscoient  les  tcuillcs  iSc  les  petits  tameaux.La  Caravane 
n'enéloit  pas  à  la  portée  du  piftoler.  Cependant  comme  il  ne  paroiilbit  pas 
qu'ils  y  âlient  d'attention  ,  les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
cîe  Tufil ,  aufquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenfibles  qu'à  la  piquure  des  mou- 
ciies ,  apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  touchèrent  qu'aux  côtés  ou 
pardîsmere.  Le  mÊroe  foir  »  on  iireiva  (br  les  letres  de  la  Signora  Katci  « 
qoclquet  Enclaves laifoient  leCommârcepoiir  elle.  I4i Général  y  fut  bien  crai* 
céavec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprît  qu'un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouvc- 
iiM«f4,iii«i.  toit  le  Village  de  Maka^a,  une  des  iclidenccs  du  Damei>  qius'y  ctoit  rendu 
fM^Buanui.    pour  y  recevoir  les  François. 

lis  y  arrivèrent»  le  jqîir  fuivant ,  à  Ittlit  bettiesda  matin.  Devant  la  |Kme  du 
Palais ,  ils  ttouvcrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  NegrcK  ,  avec  un 
grand  nombre  de  Guiriots  ,  ou  de  MuHciens  »  qui  ie  mirent  a  chanter  les 
k)uanges  du  Général ,  auifi-t&C  qu'ils  le  virent  à  portée  de  les  entendre.  Le  Ya- 
ans  7«ftbiMi  le  grand  Buktnct  (8i)  fe  préfcnterent  pour  le  recevoir,  &  l'introduire 

icfii.  à  l'audience  du  Roi.  line  fut  pas  ailé  à  Bruc ,  qui  étoic  d'une  taille  puii- 

fantcde  pallei  pai  la  |ircinicre  porte  de  ce  VerlaiHe^  du  Royaume  deKayor. 
Le  guichet  étoit  il  bas,  qui!  tut  ubhue  de  le  courber  ucaucoup,  L'picloscon* 
cenoit  quantité  de  fiâtimens ,  encre  Kfijaels  il  y  avoir  un  KaUt  ou  une  falle 
d'audience ,  ouverte  de  tous  cotés.  Le  Damel  y  étoit  adîs  fur  une  petite  cou» 
che  dont  la  C  ompagnie  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorfquc  Brue  fut 
encré  »  &  lui  prélèntant  la  main ,  il  l'embrallà.  »  avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  de  s'èrre  détourné  ù  loin  de  la  route  pour  le  voir«  Le  Général  lui  fît  Ion 
compliment ,  (5c  lui  offrit  les  préfens  delà  Compagnie ,  avec  deux  barils  d'eai^ 
de-vie.  L'ordre  fiir  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour  ,  5»:  pour  rcn-» 
voyer  à  Ruiilco  les  Chevaux  Se  les  Chameaux  qu  il  y  avoit  loues.  11  lut  coaduit 
inwmpCiaace  da  enfuite  â  Taudicnce  des  femmes  dn  Rot.  Ce  Prince  en  avoir  quatre  de  légiti^ 
'^""^  mes»  iuivant  la  loi  de  Mahomet  *,  mais  fes  concubines  étoient  au  nombte  de 

douze  ,  m.ilc;rc  les  remontrances  des  Maibuts.  Un  jour  qu'ils  rcprochoicnc 
cette  intempcrance  ,  il  leur  repondu  que  la  loi  étouf)uepour  eux  &poui  le 
Peuple  V  mais  que  les  Rois  étoit  au-deilus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Générais 
il  (t  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C'étoit  le  Roi  qui  le  chargeoic 
lui-même  de  ces  détails,  lorlqu'il  avoit  Ia  raiion  libre  :  mais  fa  pa(lion  pour 
£u) iTtofoetie.  l'eau-dc-vie  ne  luipermctcant  p.as  d  être  un  monieiu  laus  en  boire, il  étpic  ivre 
audS  long-rems  qu'il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  payèrent  avan  c  c^uc 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l'entendre»  le  fes  deux  barils  écoienc  déjà 
pcefqu'épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  i  &  les  Fran^oi^ 

(8i   L.iliat  écrît  Jagaraf  Se  Bouqticnct.  On    titicî.  Les  Ancloi<;  difcnt;  «  Peut-être  BU* 
fie  oous   prclui  paf  la  lîgmâcaùoo  de  tous  ces   *>  kçnçt  (tgoim-t  ii  ^iadà  JfCloticr. 
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achetèrent  quelques  Efclaves  &:  quelques  dents  d'Elcphans,  Mais  comme  il  m 
croit  enrrc  quelques  Flacons  cl  e.iu-de-vie  d-Tn-;  le  marche  ,  le  Damel  en  remit  ^ 
la  tonciuiion  au  jour  (uivant.   Il  fat  venir  les  femmes  pour  danlcr  devant  * 
Brae  >  Bc  loriqa'elles  eurent  fini ,  il  le  força,  lui-même  de  dan  fer  avec  lui.  En-    n  (bm  kc4. 
fin  il  continua  de  le  traircr  avec  les  plus  grandes  marques  de  didinftion  ;  mais  »*«lJeJM»fcr. 
il  remit  de  iour  en  joue  l'aâaice  du  Commerce.  Les  Chameaux  &  les  CheTauz 
furent  aulli  dittérés. 

L'impatience  faifît  Bnte*  Un  jour  feir»  après  avoir  (baiiaité  ane  heo- 
reufe  nuit  au  Roi ,  il  prit  la  réfoluiion  de  partir  à  pied ,  &  de  faire  porter  fbn 
bagage  par  fes  Efclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour.  Mais  ^  Bme  paitlm 
â  peine  ctoii-il  forti  de  Makaya,  qu'il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf ,  ^ui  le 
pteflà  de  leconrner.  Cependant  il  réfiffai  li  conftamment  >  qae  cet  OfScter  fe 
rcduint  à  lui  demander  le  rems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé,  par  une  démarche  fi  brufque,  l'envoya  prier  aufTî  tôt  d'attendre 
quelques  momcns ,  avec  promefFe  de  lui  envoyer  des  Chevaux  &  des  Cha^ 
meaux.  Bme  commençoit  à  trouver  la  route  fi  maoTaife  >  qu'il  prit  le  par- 
ti dVutendie.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  an  grand  galop  «  avec 
Toutes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  efpércr  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  ôc  l'on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf,  qui  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin* 

On  arriva  le  Ibic  dans  un  V  illage,oà  les  eensdo  Roi  prirent  an  Bceuf  au  mi-  cootintmlM 
lieu  du  1"  rroupeau  qui  fe  préfenta.  î!s  enlevèrent  de  mcme  une  Vache  un 
Veau.  La  chair  en  ctoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  hrent  leurs 
plaintes  au  Général ,  qui  leur  donna ,  pour  les  confbler ,  un  on  deux  flacons 
d'eau-de-vie.  Le  jour  luivant  »  après  s'Stre  mis  en  marche  de  grand  matin  »  on 
s'arrêta  vers  raidi  pour  faire  rcpofer  l'Equipage.  Le  hazard  fit  rronver  un  ^rand 
rroupeau  de  Vaches ,  dont  le  lait  fut  d'aotanr  plus  agréable  qu'on  n'avou  ap- 
porté de  Makaya  que  de  Tean  fort  manvaile.  On  arriva  de  bonne  heors 
dans  le  Village  d'un  Parent  dn  Roi  »  qui  étant  averti  de  l'approche  du  G^é^ 
tal  vint  au-dcvanr  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers  forr  bien  montés. 
Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille ,  qui  lui  avoir  coûté  vingt  £lcla-> 
ves.  L'accueil  qu'il  fit  aux  François  répondit  à  cette  galanterie.  La  journée  fui- 
▼ante  fur  forr  longue,  mais  au  travers  d'un  beau  Pays»  dont  la  plus  grande 
partie  croit  cultivée.  On  y  voit  des  plaines  c  nri  t  rès  couvertes  de  taoac.  Le  feul 
ufage  que  les  Nègres  faiTent  du  tabac  eft  pour  lumer  j  car  ils  ne  f^avenc  ni  le 
mâcher ,  ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à  Biurt  (83),  où  leChefdela  Ville  vint  recevoir  le  Gén6> 
ral,&le  lo^ca  (.lai^U'a  rn.-^ir:.-']!.  Qunique  la  faruTuc  cKi  vovage lui  rciid'ir  î::  rcpo? 
fort  ncceffairc  ,  il  ne  pue  te  rctulet  aux  empreliemcnsdc  ibn  Hôte ,  qui  fat  tuer 
en  Bœuf  pour  le  traicer.  Le  lendemain ,  on  fe  rendit  à  Tlfle  de  Jean  Ban  , 
d'où  le  GÂiérat  renvoya  les  Gens  &  les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva  dans  ce  lieu 
une  Barque  &  quelques  Canots ,  qui  le  tranfporrcrcnr  au  Fort-Louis  ,  après  un 
voyage  de  douze  jours ,  en  y  comprenant  le  ic)our  qu  i!  avoir  hiit  à  Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à  Gorce  on  ne  compte  que  trente  lieues»  mais  par 
Rnfifco  èc  Binrt  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quarante.  D'aiUeocsBsiMfitQM 
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_  jounu  es  ri  L-s-courtes  ,  &  le  dcrour  qu'il  lit  par  Makaya  rendit  fa  rourc  encore 

Bmv  s.  p[u5  longue.  Cependant,  il  apprit  pàr  l'évcneiuem  que  cctoit  l'avoir  bcau- 
1  ^97*  coup  abicgée  i  car  les  Vailièaux  qui  étmcnc  panis  de  Gorée  dans  le  même  tems 
que  lui  >  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n'avoir  pas  perdu  fcs  pei- 
nes dans  une  marche  fi  farîoaanrc.  Outre  un  rtffez  bon  Traité  pour  le  Com- 
merce des  EfciavcSiqu  il  naucoïc  jamais  obtenu  du  Dame  i  lans  le  voir  pec* 
fonneliement  >  il  avoit  fait  ptufiems  obfervations  qui  méritent  de  tioaver  pla» 
ce  ici. 

obfetratioai  Quoiquc  Ics  Ncgres  du  Pays ,  Payens  &  Mnliométans ,  aycnt  l'ufage  de  h 
^  il  6t  dum  at-  Poligamie ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'cpoufec  deux  Tceurs.  Latirfal  Saukabc  ie 
croyant  difpenfé  de  cetce  loi  avokdeitt  fonts  entre  Tes  femmes.  LesXIarbnts 
ic  les  Mahométans  zélés  en  murmuraient ,  mais  fecretement ,  parce  que  ce 
Prince  n 'croit  pas  rrairablc  Cm  ce  qui  pouvoir  blcifer  fcs  plaifirs.  Il  ne  doutott 
pas  de  l'exiilence  d  un  Paradis  ;  luais  li  déclara  naturellement  à  Brue  qu'il 
n'eTpéiott  pas  Ayèac  re^i»  fMiTce  qu'il  avoit  été  Ibtt  méchant»  0e  qu'il  ne  fe 
(êntoic  ,  dtfoic-il ,  aucune  difpoficion  à  devenir  meilleur.  Effectivement»  il 
s'étoit  rendu  coupable  de  raille  a£Hons  cruelles.  Il  avoir  dépouille  ,  banni ,  ou 
tué  ceux  qui  avoienc  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  pofledoit  deux 
Rojanmes»  il  (ê  croyoic  plus  grand  que  tons  les  Monarques  de  l'Europe  y  & 
jEàifane  quantité  de  queftions  à  Bme  fur  le  Roi  de  France ,  il  demandoi( 
comment  il  étoit  vêtu,  combien  il  avoit  de  femmes ,  quelles  éroient  fes  forces 
de  terre  &  de  mer ,  le  nombre  de  Tes  Gardes i  de  Tes  Palais,  de  fes  revenus  > 
Se  û  les  Seigneurs  de  &Cottr  éioient  auffi  bien  vèms  que  les  Sei^eurs  Ne- 
Opiaioo  que  le  greS.  Broe  avoit  beaucoup  de  peine  â  lui  perfuader  que  Je  Roi  fon  ma&re 
Panici  iviMt  lie  avoir  tiouzc  miUc  Soldats  pour  la  srardc  ordinaire  de  fa  maifon  ,  qu'il  pouvoir 

Il  propre  gtiu-  I         ,    ^  11    ti  !..  ' 

étuu  mettre  en  campagne  une  Arn^ee  de  crois  cens  nulle  Hommes  d  Intantei le  Se 

de  cent  mille  Chevaux ,  entretenir  en  même  tems  tiens  mille  Matelots ,  deux 
censVailïéaux  de  guerre  &  quarante  Gateies*  (ans  parler  d'une  quantité  innoi» 
brah!c  de  petits  Bâtimcns  ■,  &:  que  Ton  revenu  annuel ,  indé pend.Tmment  des 
impocs  extraordinaires ,  montoit  à  plus  de  deux  cent  millions  de  livres.  Mais 
ce  qui  paroiflbit  le  plus  incroyable  au  Damel ,  c'éroit  de  s'mtendre  afTurer 

?ia'un  u  ^rand  Roi  n'avoir  qu'une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoir 
aire  loriqu'cll  ■  ccoit  enceinte  ou  malade.  Le  General  icpondit  qu'il  attendoit 
qu'elle  le  portât  mieux.  Bon ,  lui  dit  le  Monarque  Nègre >  il  a  trop  d'dprit 
pour  ccre  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour,  il  6t  prcfentau  Général ,  d'une  femme ,  qui  paroiflbit  d'une condî» 
tion  fupcrieure  A  l'cfclavage.  En  effet  elle  avoit  été  l'cpoufe  d'un  des  pritïci- 
^fdtmà&gtt  paux  Officiers  de  l.i  Cour,  Son  mari ,  la  foup»^onant  de  quelque  infidélité,  au- 
1m  Jonau»       poit  pù  le  faire  juftice  de  les  propres  mauis  ;  mais  comme  elle  écoit  d'une  fa- 
JJJJ**"  ^  mille  diftinguée ,  il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Rot  >  <qui  l'ayanc 
jugée  coupaole  ,  l'avoir  condamnée  â  l'cfclavage ,  &  l'avoir  donnée  à  Brue* 
Les  parens  de  cette  malheurenf!-  fi^mme  vinrent  foUicirer  les  François  en  (a 
faveur ,  &l  fuppliereoc  le  G&ncrai  d  accepter  en  échange  une  Efdave  beaucoup 
|»ltts  jeune ,  dont  il  amoit  par  conféquent  plus  de  prontititer.  Il  7  confesitit } 
Se  l'autre  fut  conduite  oum-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  DameL  Ceciie 
rigueur  dans  In  punition  rend  les  femmes  des  Grands  afTcz  chaftes,  ou  du 
moins  leur  çaufe  beaucoup  d'embarras  à  çachcc  leurs  intrigues.  Comme  le 
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droit  de  les  vendre  appanienc  au  Roi  aptès  leur  conTiAion  »  elles  font  (ûres       ■■■■  i<- 
de  ne  jamais  crotiver  en  lui  qu'un  Juge  inexorable ,  qui  aoooide  tottjoius  une    ^  ^  "  '* 
prompte  jal^icc  nux  maris  dom  il  reçoit  les  plainte^;.  '  ^' * 

Le  Port  cie  Kuhlco  ne  recevant  guéres  que  des  Barques  &c  des  Chaloupes  »  le  cutiaiîté  duoa. 
Damcl ,  cjui  fouhaitoic  beaucoup  de  voir  un  Vai(tcau ,  pria  le  Général  d'en  f^^ywïfciy  " 
£âie  tenir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  rcpondtr  qo  il  étoic  fachc  de  ne 
le  pouvoir,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  alfcz  d  eau  pour  un  Bàciment  tel  qu'il 
IcaeiîrDtt  ;  m:>As  q  ;'il  en  feroir  verir  un  de  dix  pièces  de  canon, qui  fcrviroicà 
lui  donner  quciqu  idcc  de  ceux  qui  en  jjortent  jiilqu  a  cent  pièces.  Il  fie  ame- 
ner edS^ivement  une  CorveeceiappareiUée  dans  toute  l'a  poinpe>aveclesPaviI'« 
Ions  déployés.  Le  Damel  &  tous fes Courtifans  Ce  rendirent  lur  le  riv.i^poar 
jouir  de  ce  fpeâracle.  On  fit  faire  quantité  de  monvetnensàcc  périr  Vaifleau» 
ôc  les  François  s'étoicnc  attendus  que  le  Roi  monceroïc  à  bord.  Mais  Toit  qu'il 
craignît  lamer ,  ou  qu'ayant  à  Ce  renvocher  fei  exioi:fiont&  Ces  violences  il  ap- 
préhendât qu'ils  ne  le  retînlTent  Prilbnnier»iln'olâ  fêprocurer  cette  faiisfadtion. 
î  orrnu'il  eut  rartafic  fa  curiolîtc ,  il  demanda  au  General  de  combien  les  grands 
Yailieauxfurpadbieat  celui  qu  il  avoit  vù.  Sans  répondre  direâement  à  cette 
cnielUon,  Brae  Ini  con(êilla  d'envoyer  un  de  (es  Officiers ,  poar  itre  plus 
lur  de  ce  qu'il  vouloit  (Ravoir ,  par  le  témoignage  de  fes  propres  gens*  L'ordro 
fiit  donné  à  quelques  Nègres  d'aller  prendre  les  mcfures.  Ils  revinrent ,  les 
bras  remplis  des  cordes  qu'ils  avoienc  employées,  &  qu'ils  étendirent  devant 
le  DatneL  Quel  Canot  !  s*écria«t*il ,  Hc  que  la  fi:ience  des  Blancs  eft  prodi- 
gieufe  l 

Ponr  donner  de  l'amufemenr  au  Général ,  ce  Prince  fir  un  ]ov.t  en  fa  pré-  Rev4e  de  *» 
fencc  la  revue  4"une  partie  de  tes  Troupes  ,  ious  la  conduite  du  Ko/uii  fon  ^'^''V*' 
lieutenani'GénéraL  Ce  Corps  d'armée  montoit  à  cinq  cens  Hommes ,  armés 
de  labres,  d'arcs  &  de  6éciies ,  &  couverts  de  cotres  de  maille ,  qui  confif- 
roient  en  deux  morceaux  d'ctotfe  de  la  forme  d'une  dalmanquc.  Le  fond  éroir  de 
coton  ,  blanc  ,  rouge  ou  d'autres  coulems  ,  parfemc  de  caradleres  Arabes  que  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à  jecter  i  cHroi  parmi  leurs  bnacrais  &cjL 
garanûr  ceux  qui  tes  porteur  de  roures  fortes  de  bleflticet;  à  la  réferve  néan- 
moins de  celles  des  armes  à  feu  >  parce  que  l'invention  ,  leur  a-t'on  dit ,  cil 
poftérieure  ni  rems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Nègres  ont  une 
multitude  d  Amalets,  qu'ils  appellent  Gnfgrisj  &  celui  qui  en  cil  le  plus 
chargé  doit  être  le  plus  brave  »  parce  ^'il  a  moins  de  périls  à  redouter. 

Le  Kondi  s'étant  mis  à  la  cècede  fa  Troupe  >  ladifpofa  fur  quatre  rangs,  ^  KMéT^^tiM 
fit  avertir  le  Roi  qu'il  éroit  prêt  à  le  recevoir.  Ce  Prince  croit  dans  le  magafîn  auxTkoufo* 
que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à  Rutîko.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  éloigné 
de  cette  petite  Armée ,  il  mont*  i  dieval ,  &  prenant  fa  lance  il  fit  les  mîmes 
mouvemens  que  s'il  eût  été  prêt  à  combattre.  Brue  fut  obligé  de  pcendie 
un  Cheval  aulTi  pour  l'accompngner.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  milieu  de  la  li- 
me. Le  Kondi ,  à  la  vue  de  ion  Maître,  ota  ion  turban  ,  Se  fejcttant  à  genoux 
e  couvrit  trois  fois  la  tète  de  pouâîere.  Mats  le  Roi .  qui  n*éeoit  plus  qu'd  C\% 
pas,  lai  fit  poroer  lès  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi  » 
après  les  avoir  reçus  dans  la  même  Hruaiion  ,  fe  couvrit  la  tctc  &:  les  fie  exccu» 
ter.  Eniuitc  il  reprit  fa  première  podure ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres  , 
qu'il  reçut  encore ,  &  quine  produilirent  que  des  mouvemens  fort  irréguliers  » 
^       TomlU     ^      ^  ^  Ou» 
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de  forte  qu'il  fetoit  fort  difficile  de  rallier  des  Troupes  fi  mal  dtfcipllnces  fi 

*  leurs  rangs  écoienc  une  fois  rompus.  Cet  exercice  dura  trois  ou  quacre  heures^ 
après  quoi  le  Roi  reprir  le  cheiiun  cîe  la  Ville,  au  bmir  iics  tambours,  &:  pré- 
cède par  Tes  GuiriocsAqui  chancoicnt  les  louanges,  comme  s  ii  eût  remporté  une 
vidoirc  (ignalée. 

K«f  aïnw  îe  Seipens  fonr  fort  comoinns  dans  tout  le  Pays ,  depuis  Rufifco  jufqa'i 

Kopunw        Biyurr.  Us  (ont  exrrcmcment  gros ,  &  Icurmorfurc  ell  fort  dangércufe.  Les 
Grilgiis  pallent  dans  l'ciprit  des  Negies  pour  un  charme  ton:  pnillnnt  contre 
ces  ceinbles  animaux.  La  vente  eit  que  les  plus  redoutables  peuvent  eue  ch^C- 
fk  facilement ,  mais  que  cette  race  d'Hommes  îmbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  (ureré  aux  impoftures  de  leurs  Marbucs  qu'à  leurs  propres  (bins.D*ail* 
leurs  Labar  remarque  qu'il  y  a  une  cfpcce de  fimpathie  entre  les  Serpcns  &  les 
^^tfttt  ftmiiiaii.  NcgfCs.  On  vult  CCS  aâreux  raonllrcs  fc  glilfer  iibremenc  dans  ks  cabanes» 
gtuV^  In  NI*  ^  ^  dévorent  les  rats  >  &  auelquefois  la  volaille.  S'il  arrive  qu'un  Nègre  foie 
mordu»  il  applique  auÛl-t6tlefeuilapanîeble(I2ea  ou  la  couvre  de  poudre 
à  tirer,  qu'il  brulc  deffus.  Il  s'y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  !e  venin,  lorfque  le 
remède  ell  aiFez  prompcement  employé  mais  s'il  vienc  trop  tard ,  les  panies 
nobles  font  bientôt  attaquées  ».  9c  la  mort  eft  infaillible.  La  Nation  des  Sere^ 
ces  n'eft  pas  Ci  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Nègres  ,  parce  que 
n'ayanr  pas  de  Marburs  ni  de  Grifgris ,  elle  ne  fe  fie  qu'à  Tes  précautions  pour 
s'en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte ,  avec  des  trappes  qu'elle 
tend  avec  beaucoup  d'adrelTe  &  qui  en  prennent  un  grand  nombre,  elle  man- 
ge leur  chair  qu'elle  trouve  excellente. 
tcwsTMideoc      Plufieursde  ces  Serpens  ont  jurqu'à  ving-  cinq  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  Sc 
demi  de  diamcrrre.  Mais  les  Nègres  pretendcnrque  les  pUis  crrands  font  moins 
à  cramàte  que  ceux  qui  n  ont  que  deux  pouces  d'cpaiiicur  6c  quatre  ou  cin<j 
pieds  de  longueur*  On  a  du  moins  plus  de  facilité  â  les  éviter ,  parcequ'ils  peifr> 
vent  être  apperçus  de  plus  loin  >  &  qu'ils  n'ont  pas  tant  d'agilité  que  les  petits; 
Il  y  en  a  de  verds ,  qu'on  a  peine  à  difVinguer  dans  l'herbe.  D'autres  font  ra- 
chetés ,  ou  lemblent  briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  prétend  qu'il 
s'en  trouve  de  rouges ,  donc  les  bleflUresfbiu  incurables.  Mais  Labat  s'imagine 
que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts ,  pour  relever  le 
prix  &  la  néceffité  de  leurs  Grifgrîs',  car  la  couleur,  dit-il ,  peut-elle  rien 
changer  (S 4)  à  la  qualité  du  poifon  i  Cependant  il  confeifc  que  li  i'arterc  dJt 
bleilee ,  le  poifon  paflè  fi  vite  aucowr ,  que  tous  les  remèdes  arrivent  trop  tard  } 
au  lieu  que  s'il  ne  pénètre  que  dans  les  chairs,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
AîgUi  en  grand  l'aiTcfer.   I.cs  plus  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles,  dont  le 
nombre  ell  fore  grand  dans  le  Pays.  11  ne  s'en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au- 
cune autre  Région  du  monde.  Mais  il  n'y  a  pas  de  lieu  non  plus  oà  leur  repos 
foie  moins  troublé-,  car  la  pointe  des  flèches  ne  £iit  pas  plus  d'impredSon  fur 
eux  que  la  morfute  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plumes  foicnt  extrcmcmenc 
fermes  &  ferrées.  Us  portent  un  Serpent  entre  leurs  grtlfes ,  ôc  le  mettent  en 
pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons ,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-Vetd  reflemblent  fi  hai  ceux  de  l'Europe ,  qu'on  n'a  pas  crû 
devoir  en  parler. 

L.ib:ir ,  uli  fiip.  p.  1 9  <.  &  fuiv.  Ce  r.iî-  poinr  la^tudïté  y  aBsk  cUc nar^ôc k  dbasge» 
fouacmau  clt  mauvais.  La  couleur  ne  change  oicoc 
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Route  de  Rufifco  à  Biyurt ,  &  du  Fort  Louis  à  Kayor,  . 

Juivant  Barhot  (85}. 


Dr  ut. 


EN  partant  de  Rufifco ,  on  trouve  à  la  diftance  d'une  lieue,  tuNord-Eft,  le  Diffîrfmviiii- 
VilUgc  de  Beer,Sc  deux  lieues  plus  loin  crlnt  ilt  Jandos c{\x\  appartient  à  un  ^"t"^'^'" 
VaiTal  du  Roi  de  J^Ia.  Les  palmiers  v  logten  aDondance.DeJaados  ou  compte  Bf^f- 
ooû  Ueues  >  au  Nord ,  jufqu'au  bora  d'un  La  c  [  s  6  )  que  les  Habitatis  nomment 
Ematiâ  »  Ae  les  Pommais  Alagoas  ;  deux  noms  qui  fignifient  Lacs  dans  les  deux  tuamu 
Langues.  Il  a  quatre  milles  de  longueur  •,  Se  fa  largeur  eft  d'une  demie  lieue. 
Dans  la  faifon  des  pluies  ,  il  en  fortpluùeurs  petites  rivières.  L'abondance  du 
Poifibn  y  eft  prodigieufe,  quoiqu'en  Eté  il  foit  prefque  â  (êc.  Le  fend  eft  coaveiC 
d'une  forte  ae  petites  écailles ,  que  les  Habitons  nomment  Simtof^  ôc  qui  reC-i 
fcmblenc  beaucoup  à  celles  qui  (erveiit  de  monnoi?  ih--\s  le  Royaume  d'Ango- 
la. De  ce  Lac ,  la  route  tourne  au  Nord-Hlt  vers  Enduto  ,  Village  ou  le  Gou- 
yetncmcnt  demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  tamiUc.  Celt  un  lieu  com- 
mode >  &  les  Voyageurs  s'arrêtent  ordinairement  pour  y  palfer  la  nuit.  Après 
Enduro,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft,  &  conduit  dans  un  Village,  ou  les 
Prêtres  des  Cantons  voiiîn^  font  leur  réfidence  ordlnairc(S7).  On  prend  eniuitc 
à  l'Eft  pour  gagner  uu  autre  Village ,  nomme  Endir ,  d'où  l'on  le  rend  à  Sa-  EnJîr. 
f^y^g  f  li^      pluiîeurs  familles  Portugaifes  avoienc  choifi  autrefois  pour  Saqwos- 
leur  demeure.  Il  y  rcfte  encore  deux  de  leurs  maifons ,  qui  font  fort  grandes  >  * 
&  dont  chacune  a  devant  elle  un  arbre  d'une  groHcur  extraordinaire  ,  fur  le- 
quel les  Portugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  mîme  lieu  un  puin»  profond  de  dix  braues>qtti  fournit  à 
fout  le  Canton  de  l'eau  fraîche»  &  d'un  goût  fidélidettxqtt'onU  croiroit  mclée 
de  miel.  Les  Nègres  afTurent que  l'eau  de  certains torrens,  près  de  ce  Village, 
eft  pernicieulc  aux  Chameaux  ôc  aux  Dromadaires  >  quoiqu'elle  foie  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  (88). 

De  Sanyeng ,  la  route  conduit  â  Af^/^;,  r ,  réfidcnce  du  Damel  pendant  une  jS'^d. 
partie  de  rannce  -,  5:  de  Mangor  à  Emhoul ,  où  ce  Prince  rient  un  panie  de  fes  imbimi ,  rM-. 
femmes.  Leur  demeure  cli:  un  ipacieux  cdihce ,  ftparé  de  la  ViUe  par  une  pa- 
lilTade  ,  ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées  de  grands  palmiers , 
où  les  Nègres  font  des  coutfes  i  cheval*  C'eft  l'hanitation  des  principales  fem- 
mes du  Roi ,  c]ui  font  diftinguces  des  autres ,  par  le  nom  de  Sogoaa»  Il  eft  dé-, 
fendu  aux  hommes  d'en  approcher  à  plus  de  cent  pas. 

A  dix  lieues  de  Mangor ,  on  arrive  au  Village  à'Enihar ,  rclldencc  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne»  d'où  l'on  gagne  Biyurt ,  Ville  (89)  Hruce 
ùàK  le  Sen^al  >  prefque  vhri-su  Tifle  de  Saint  Louis.  Ceft  le  féjour  des  Ofti- 

Dcfcription  <1c  la  Guinée  ,  p.  i^.  Ja  Moflo.  Voyez  ci-dcfTus. 
(Si)  Ceft  vtaircix^labIeiacatleI.ac(lcsSe-       (89)  Barbot  écrit  coojoors  Byhon  »  quoU 

rem.  '  qae  les  aurm  Tarienc  (vr  ce  mmi.  De  Lifle 

(87)  Il  y  a  beaucoup  ^'apparence  cj'.ic  c'cft  le  dans  fa  Cnrtc  ,  nomme  cette  Ville  Gsuguel , 

même  Villat^e  ,  où  dcmcuioit  le  Marbut  doue  &  teinarque<)uc  c'cft  la  réfidcnce  du  P«M-£r4ir^ 

on  n  parle  dms  l'article  précèdent.  Koi  N^C  qtn  pOtlC  CC  tUlC 

iiH)  Cela  t'accorde  avec laRcladoa  de  Ca-  ; 

O  o  u  ij 
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cicrs  du  Roi  pour  les  cîroits  &  les  taxes.  Les  Habirans  de  ce  !icu  font  fi  parcT- 
feux ,  (qu'ils  ne  s'occupent  d'aucune  focte  d'ouvrage  ou  de  tiavail.  Us  aban' 
donnent  ce  (oln  i  Uan  femmes  9c  âuu  leur  oiiivecé  ils  chetdient  Poccafion 
de  filtre  h  dâ)Mcheavec  les  Matelocsdei'Eaiope* 
Anne*  vnb|et  Outre  les  lieux  qu'on  vient  de  nommer,  on  arrercoir  des  deux  côtes  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d  autrcs  Villages  dilperfcs.  Mais  les  Voyageurs 
ne  doivent  pas  ignorer  c^ue  pendant  toute  l'année  la  chaleur  eft  infupportable 
dans  ce  Pays ,  â  i'exce{)non  des  mois  de  Novembre  &  de  Décembre ,  où  elle 
reçoitqnelquc  diminution  -,  &que  Ci  l'on  ne  trouve  quelques  acbres,  fous  lefquels 
on  puilFc  {c  mettre  à  couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques  momcns ,  il  ne  taut 
pas  penfer,  du  matin  juTqu'au  foir,  à  s'atrctcr  dans  les  campagnes.  On  fait  por- 
ter les  provi(ion$  for  le  dos  des  Anes ,  qui  font  des  animaux  fort  peTans  dans  le 
Hoyaiune  de  Kayor»  Cependant  les  Agens  Francis»  qui  marchent  à  cheval  » 
n'ont  pas  d'autre  monrare  jx?ur  leurs  domeftiques  que  des  Anes  fans  iel'.fs ,  ce 
qui  rend  leur  route  fort  lente  &  fon  dilKcile,  La  nuit ,  ils  s'arrêtent  dans  quel- 
que Village ,  où  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  commodité  ponr  les  hommes  que 
pour  les  betes.  La  plupart  des  Habirans  vivent  de  racines  >  faute  de  Med  Se 
d'autres  grains.  Ils  paurroicnt  s'en  procurer  par  leur  cravail»  s'ils  o'croienr 
d'une  pareife  égale  à  !cnr  p'uvreré. 
MiKontoaba-  Leurs  maiiuns  >  oulcuis  huccs,  lourde  paille  -,  mais  plus  ou  moins  commo- 
«  ia>  J^^"**  de»,  faivanc  l'indaftiiede  ceux  qui  les  habitent.  U  forme  en  eft  ronde.  Elle» 
n'ont  pour  pone  qu'un  trou  foit  bas»  comme  la  gueule  d'un  four;  de  forte 


qu'ils  ne  peuvent  y  entrer  qu'en  rampant.  Comme  elles  n'ont  pas  d'autre  ou 


;  paiement  de  i 

d'un  fond  de  fable  bnPdc  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  fonrcompofcs  de 
petits  pieux ,  placés  à  deux  doigts  l'un  de  l'autre  ,  &  joints  cnfcmble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins,  d'autres  pieux  un  peu  plui  gros,  ferventà  loatenir 
tout  l'édifice.  Les  Nègres  de  quelque  dîfônoton  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

Rainct  d'un  Fort  encore  à  Biyurt  les  ruines  d'un  Fort  que  les  Portn^îtis  avoieiit  pref- 

.«dfH^'  '  "  aciicvé  en  1 48  j  ,  fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d  Acuniia  liifagu- 
do ,  que  le  Roi  Jean  II.  avoir  envoyé  dans  cette  vûe  avec  une  Flotté  de  vingt 
Caravelle»»  chargée  d'hommes  Se  de  matériaux.  Ce  Prince  s'ctoit  lailTé  enga- 
ger dans  certe  enrreprife  par  Bemoy,  Souverain  du  Pays ,  &  SuccefTenr  de  Éur 
Éiram  Roi  des  Jaiois ,  qui  ayant  été  chalTc  par  les  Sujets ,  s'étoit  rendu  à  pied 
au  long  de  k  Côte ,  jufqu'à  l'IKIe  d'Arguim ,  oà  il  s'éroit  embarqué  avec  un  pé- 
rir nombre  de  Tes  Sujets  pour  aller  foll  tîcitcr  le  fecours  du  Roi  de  PortugaL  Be- 
mov  retourna  dans  fon  Pavs  avec  cette  Flortrr ,  (^c•^ccndlc  au  rivage,  &  commen- 
ça Icdihcc  du  Fort  i  mai-;  !c  Pnvs  p:îruHî  m  il  l  un  aux  Portugais,  &  la  fituaiion 
du  lieu  fi  mauvaile  ù  caulc  du  courant  impétueux  de  la  livieic  ,  que  d'Aciutha 
craignant  d'en  être  nommé  Gouverneur,  prit  la  cruelle  réfolntion  de  maflà- 
crer  (90)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  Vaifleau  ,  &  de  retourner  à  Liilx-nne 
avec  rous  fes  gens,  fans  avoir  fini  (on  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 

(i)c)  Voyez  cette  hiâotce Satt  mlong  4aii»CAfc^QC de MsmoL  YoL.  111. Iiv.lX. Oi»^ 
fluc  XiX. 
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irrite  de  la  conduite  &  du  racurcre  de  Bemoy  ;  mais  il  laiflà  le  Grapable  (ans     ^  ^  ^  ■ 

panidon.  lô/?! 
La  route  de  Rufifco  par  terre,  aux  bords  du  Sénégal, fut  ouverte  prtr  les  Fran- 

Pourquoi  Ict 

çois,  pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gotée  ScTlfleS.  Louis,  parce  fou'"  tccncis- 
quc  la  voie  de  la  mereft  fort  ennuyeufe  &  fort  incertaine.  Ce  vovage  prenoit  jan*  le  rà/i  «k 
tottvencun  mois  ender,  quoique  la  dlftaoce  au  long  des  Cotes  ne  loir  que  d*en« 
viron  quarante  lieues.  Pendant  Upltttgnuxie  pMÔe  <le  l'aonéc»  les  vents  9c 
les  courans  font  contraires  (91). 

On  a  formé  une  autre  route  de  Ruhicu  à  Lambaya.  »  Capitale  du  Royaume   Autm  rcHitet  4 
de Baol,  vingt  lieuesà  l*Eftde  J&mMtf/&de-Uà  J«»$;&«r,  léiîdeacedaRoi 
de  Bftol ,  trois  lieues ,  Nord-Oueft»  au-delà  de  Lambaya.  Jamefîl  eft  â  cinq 
lieues  de  la  même  Ville,  à  l'Eft-,  &  Borfalo  ,  fituéc  (iu  une  branche  de  la  n« 
vicrc  du  même  nom  >  eft  trente  Ucues  plus  iuin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  â  Biyutt  foie  an  tiaveis  des  Bois  de  des  Foi^  » 
die  e(l  bien  moins  mauvai&que  celle  dn  Comptoir  de  Saine  Louis  jufquU  la 
Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux ,  des  Chevaux 
&  des  Anes ,  dansl'efpace  de  (ix  jours»  mais  avec  une  inânité  de  dangers.  La  i>Saù>» 
plus  grande  panie  du  chemin  o*eft  qa*«ne  vafte  te.  À»ai(lè  For£t,  remplie  de 
Voleurs  &  de  Bêtes  féroces  »  fans  un  iéul  endroit  où  Ton  paillé  palier  conuno- 
démcnt  U  nuit  (sx), 

J.   I  V. 

Révolumn  du  Roîaume  de  Id^or  en  i€^5, 

A  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Corée  s'étend  depuis  le  Cap-Verd 
,  jufqu  a  i  embouchure  de  la  rivière  de  Cambra  y  &  dans  cet  efpace  on 
compte  Hx  Royaumes  >  qui  ont  la  mer  â  l'Occidenc  Le  premier  eft  celui  de  sixRoyaanM 
Kayor  o\\  de  Kayllor  ^  à  qui  le  Cap  appartient ,  &:dont  le  Souverain  fe  nomme  ^^'i^ 
Damel.  Sou  crcndue  eft  d'environ  trente  iicucs  au  long  de  la  CAre.   Elle  eft  civiete  île  Gaoi* 
terminée  par  un  Village  ,  que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Bngni  (9 5).  ^ 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de  Baol  ou  de  fiaul ,  donc  le  Roi  porte  te  dcre 
de  Tin.  Il  commence  à  Brigni ,  &  fe  termine  à  la  pointe  de  Serena ,  qui  en  eft  BwIwSmL 
éloignée  de  quinze  lieues.*» Le  troifiéme  eft  le  Royaume  de  Sin  ,  dont  le  Roi  sln. 
s'appelle  Bur ,  c'cil-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s'étend  depuis  la 
pointe  de  Smm ,  jufqu  a  la  Rivière  de  Brufalum  ou  Borfalo ,  mais  il  ne  ren- 
terme  pas  plus  de  douze  lioies  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Bnpdum  ou 
Borfalo ,  ou  plus  communéinenr  BarfaUi ,  qui  tire  (on  nom  de  la  rivière  où  il 
commence  ,  &  qui  tintt  a^rès  quatre  ou  cinq  lieues  de  Cotes  à  la  Rivière  de 
SwmJâ^  ou  Bautmt,  Le  cinquième  eft  Barra ,  qui  commence  à  la  Rivière  de  £a„^ 
Betonda»&qni(ê  termine d*un  côté  àcellede  Gignacoa  dcJanockj  ik  de  l'a»- 
tre  à  la  pointe  du  Palmifte  ,  qui  fait  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Cambra. 
Le  Royaume  de  Barra  n'a  de  rccommendable  que  la  bonté  du mouillage,au  long 
de  fa  Côte,  qui  eft  d'envicon  cinq  lieues.  Cetavancage  prc»cttre  à  ùm  Rc»  quel- 
ques préfens  t  &  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre  leur» 
piovifions. 

(91)  Baiboc  »  "DcCeàpdoa  de  la  Gainée  1      (91)  Labat ,  nouvetle  Relarion  ic  TAftîqiif 
%7'    ■  OccUoitak  »  YoL  IV>  p.  i  ;o.  &  Tuiy. 

(90U«Ap.i<.  Ooo  uj 


Borfalo  I 


47S  HISTOIRE  GENERALE 

I     Les  Rofadines  cte  Kayor  fle  de  Binl ,  qui  avoient  été  gouvernés  par  des  Rosi 

Brue.     diffcrcns  jufqu'â  l'année  1^95  >  tombèrent  alors  fous  la  piulfance  d'un  feul 
nhJcï'r  ju  ^I^'tfc.  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burba  Ghiolof,  Prince  Puiiïlint,  dont  les  Etats 
stulM  ciiioioi.  écuienc  iuucs  au  Sud-£ft  du  Lac  de  Pami  Fïde ,  &  à  TEll  de  Kayor ,  fe  trouva  il 
chargé  de  la  grandeardefadominarion  qu'il  prie  le  pam  de  la  divifer  en  plu. 
lieais  Provinces ,  dont  il  abandonna  le  gouvernement  à  Tes  Généraux.  Le  Goo^ 
vcrneur  de  Kavor  fut  le  plus  prompt  à  fe  révolter ,  3c  prit  le  rirrc  de  Roi.  D'autres 
fuivirent  Ton  exemple.  Enhn  Burba  le  trouva  bieutoc  rcduit  a  la  pins  petite 
partie  de  Tes  vaftes  Etats  >  &  même  à  la  plus  mcprifable ,  parce  qu'elle  étoii  la 
plus  éloignée  de  tontes  les  occafionsdu  Commerce.  Mais(bn  aimiixîons'étaoc 
rcvcillce  ,  il  trouva  le  moyen  de  fufciter ,  dans  le  Royaume  de  Kayor ,  des  dif- 
férends qui  Ini  donnèrent  l'occadon  d'v  porter  la  guerre.  Il  y  fit  entrer  Tes 
Troupes»  il  dctic  i  Armcc  du  Damcl     le  cua  iui-mcme  dans  une  Bataille.  En- 
fin, u  fa  prodence  eâté^é  (on  courage ,  il  (c  (èioit  cemis  en  poflèfl&m  de  ce 
Royaume.  Mais  au  lieu  d'engager  le  Peuple  par  Cs»  bten&îrs  a  le  reconnoîue 
volontairement  pour  leur  Maître ,  il  ne  pcnfa  qu'à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette 
tignenr  obligea  les  Grands  de  recourir  à  la  protection  du  Tin  ,  Koi  de  Baul', 
9c  de  Im  demander  dn  fecours  pour  diaflèr  kar  Vainqueur ,  8e  pour  Ce  remec- 
cre  en  état  de  choidr  un  Souverain  ,  par  une  éleâion  libre  ,  fuivant  l'ancien 
XailrF«l  «fur-  ufagc  de  leur  Nation.  LatirFal  Saukabé,  qui  regnoit  alors  àBaul,  écouta  fa- 
Seiaiw!!""*^  cilement  leur  prière  ;  foit  qu'il  eût  déjà  conçu  le  deflèin  qu'il  exécuta  dans  la 
fiitte ,  ou  qu'il  craignit  de  devenir  lai-mème  la  proie  du  Conquérant ,  s'il  loi 
donnoit  le  temsd'jÙKiiier  (êsconquctes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe ,  qui fiic 
augmentée  par  les  Mécontens  de  Kayor.  Il  livra  bataille  au  Burba,  il  lui  rua 
la  Heur  de  les  Troupes  )  &  ce  malheureux  Prince  ayant  péri  lui-même  dans  la 
mêlée ,  le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore  (ans  RoL 

Le  Tin  ne  le  trouva  pas  plutôt  à  la  tète  d'une  Armée  viâoriea(è«  qu'il  fie 
éclarer  les  vues  de  fon  ambition.  Après  avoir  fcrvi  f-5  Voilîns  en  qualité  de 
Protecteur ,  il  leur  déclara  qu'il  penfoir  à  devenir  leur  Maître.  Cependant  » 

(Knir  éloigner  les  idées  d'ufurpacion  >  il  réfolut  de  fe  faire  élire  dans  une  Âdem- 
uui  >uu(ci  lun  '^^^  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine,  oà  il  avoit 

IMlM,.  campé  fes  Troupes.  Il  reprcfenta  ce  qu'il  avoit  fait  jiifqu'.ilors  pour  le  réta- 
bliflemcnr  de  la  liberté  publique  ;  que  fon  detTein  croit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  àc  de  les  détendre  contre  leurs 
Ennemis  -,  qu'ayant  cherché  quelqu'un  qui  fttc  digne  de  les  commander  t  pe^- 
fonne  ne  lui  avoir  paru  plus  propre  que  lui-même  â  remplir  tontes  leurs  tVpé^ 
rances  *,  eiitîn,  leur  déclar.int  qu'il  rcgardoit  comme  fes  Ennemis  rouç  ceux  qui 
n'approuveroienr  pas  les  vues  il  conclut  par  ces  terribles  mots ,  (kfotdé  Jahay  , 

2 ni  UMit  entre  les  Nègres  une  imprécation  (blemnelle ,  de  on  défi  contce  couces 
)ltes  d'oppofitions. 

Cette  cxprellîon  pafle  dans  le  P.iys  pour  un  fi  cruel  outrage  ,  qu'il  ne  peut 
être  eâ:acé  que  par  le  iang.  Les  Electeurs  le  fcroient  portés  lur  le  champ  à  U 
vblence,  rib  n*eafifent  été  retenus  par  la  ptélènce  de  TArmée.  Ikfe  virent 
forcés  non  -  feulemet)t  au  fdence»  mais  encore  à  reconnoStie  Lacir-Fal  pour 
leur  Rot ,  i  l'excluiion  des  enfans  du  Burba ,  qui  regardèrent  comme  une  graoe 

f  94^  Lat>ac  nofnmc  ce  Prince  B<'<<ri.»*««■^/^>/;    fîc^nîfîc  Roi,  &        ou  p4«  fîçjnific; 
•    nais  mal-à-ptopos.  Bm  en  langage  Mandiago   Gkitltf  dl  la  mcinç  chufç  <juc  i»l*f. 
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<^uc  1  Ufurpateur  leur  accordât  ia,  vie.  Àuilî-iôi  qu'il  fuc  proclamé,  il  fc  mit 
«n  poflelIîoiT  du  gouvernements  fansi'^re  fait  laver  cbns  une  fontaine ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  de  l'inauguration.  Il  récompcnfa  ceux  qui  l'avoieiu  tavoi  i- 
fc  dans  réleâioni  6c  prenant  le  titre  de  Damel  ,  il  fc  fit  rendre  par  ro.iî  les 
Grands  1  hqiuniage  le  plus  humiliant ,  qui  conhftc  à  fe  proftcrncr  à  quciquc  dil-  jj  h„njllie  let 
tance ,  lans  autre  hàbat  que  des  haares-chaulTes  ,8c  i  Ce  mettre  enfuite  trois  Guaiu 
fon  à  genoux  ea  jeitant  de  la  poufllere  fur  la  tàc.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours (Tcxiger  avec  rigucnr  ces  marques  de  Toumiilion  ,  &  ne  permit  qu'aux 
Marbuts  d'être  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  l'es  Généraux  pour 
gpttvemer  iei  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul  »  undU  qu'il  pailêroir  alternati- 
vement une  année  dans  l'unie  dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs ,  qui  porrcnc 
le  nom  de  Yamboir3  9  furent  les  deux  perfonnespour  lesquelles  il  avoir  ie  plut 
de  confiance. 

Dans  la  fuite ,  il  plaça  Tes  en&ns  dans  ces  deux  poftes.  Comme  fa  cruauté 
seTavoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation  ,  &  qu'il  avoit  raifondc 
craindre  que  les  Grands  n'excirallbiu  le  Peuple  d  la  révolte  ,  il  prit  deux  mé- 
thodes qui  lui  alFurcrent  pendant  toute  ia  vie  la  polTellion  du  trône*,  l'une,  RipcnidcCipo» 
d'ôter  la  vie,  fous  divers  prétextes,  à  ceux  qu'il  croyoit  capables  deluicaufer 
de  l'embarras  i  l'autre ,  de  gagner  le  Peuple ,  en  le  mettant  à  conveccde  l'op- 
prelTîon  des  Grands.  La  Noblclfe  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  azilcdars 
les  Erats  du  Burba-Ghiolof ,  ondes  Pnn.ces  'so;'"is  d'abar-dcnncr  les  biens 
au  Damel ,  qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de  (a  poliriquc  le  loin  d'ap- 
pauvrir fes  Sujets ,  pour  leur  6ter  le  pouvoir  de  fe  révolter.  Il  fnffifoîr  d'être 
riche  pour  devenir  l'objet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçon. 
Il  croit  rufé ,  avare  ,  cruel  jufqu'i  l'inhunianirc  ,  fier ,  orgueilleux  ,  défiant  &  Sw  aaùitt. 
▼indicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quclqu'afcendant  lur  (on  ciprit  éxoit  la 
Princeflè  Linghera ,  fa  mete ,  i  laquelle  il  n  avoir  iamais  ofe  défobéîr ,  ni  mê- 
me parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  fouffrir  un  Cenfeur  ûp^^^^jî-^ 
toujours  prêt  à  l'ohferver ,  il  la  tenoit  éloignée  de  fa  Cour ,  fous  prétexte  qu'il  foarfftiu 
avoit  beioin  de  fa  prudence  Ôc  de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la 
feumiJIion.  ■. 

'  Cette  Prîncetfe  avoit  o1>tenu  de  lui  la  vie  d'on  Seigneur  Nègre ,  dont  il 

avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n'en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'afTuter  de 
faj)erfonne  ,  il  l'envoya  au  Général  François,  qui  étoic  alorsà  Gorce,  en  ie 
faifant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
Hâtant  peu  Brue,  il  fit  dire  au  Damel,  que  fi  (es  foupçons  étoicnr  jufles, 
il  feroit  mieux  d'envoyer  le  Coupable  en  efclavaï'^e  dans  les  Colonies  d'Amé- 
rique ,  d  où  il  ne  dcvoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confcil  ne 
parut  point  affez  lïir  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Goréc  j  mais 
dans  Tabfence  de  (a  mere ,  il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les . 
flots ,  avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  &  les  mains  •,  &c  cet  ordre 
cruel  fut  exécute,   lîn  cara:lcre  fi  dangereux  obligcoit  les  François  d'être  Mriw?«nMi 
continuellement  furleurgarde  ,  à:  d  cvitcr  les  moindres  diâerends  avec  le  Roi  HJ^tiiitt,"'* 
Nègre.  Cependant  la  Compagnie ,  qui  s'étoit  prévenue  mal-à-propos  en  iâ 
faveur ,  vouloir  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  Comptoir.  De- 
puis deux  ans  Bc  demi,  il  avoit  fallu  combattre  fan^  ccffr,  pour  lui  rcfufer 
des  fpmnies  confidéiablcs  qu'il  vouioic  empruncci  coiuumcUement.  Enfin  le 
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Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  picgc. 


^ga-j*  *  remarquer  cjuc  Rufiico  cft  le  Port  du  commorce  pour  le 

Royaume  de  Kayor,  rammePotcodali  poar  te  Royftume  de  Baol.  Laiir-Fal  , 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes*  écoicinterelfé  k  faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  CCS  deux  Pons.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoit  fait 
par  lerre ,  de  Kutiico  au  Sénégal,  les  François  reçurent  avis  que  le  Damel 
ni^îrcndfil  oc.  cioit  allé  à  Portodali.  Cette  démarche ,  dont  les  apparences  n'éioienc  pas  fa- 
ioii  des  An*  vorables  â  leur  commerce ,  obligea  le  Général  de  retourner  à  Gorce  Se  d'en> 
voycr  une  Frc-^ate  ,.  nommée  la  l'it^Uann  ,  nvec  un  Fadeur  des  m:  : 
fes  ,  pour  s'alfurcr  tous  les  F.ri-hr.-cs  que  le  Damcl  avoir  alors ,  de  prévenu  l'iri- 
tciiopc.  Le  Faéleui  revint  avec  quciquei  elclavcs ,  mais  chargé  des  piauucs 
du  Damel  qui  reaouvelloic  (es  anciennes  demandes ,  &  qui  lui  avoir  ord<mné 
de  déclarer  de  ta  part  au  Général»  que  il  les  magafms  de  Rufifco  &de  Porto- 
dali  iréroienr  pas  conftamment  remplis  de  marcnandifes ,  il  arrêteroit  abfo- 
lument  Toa  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin ,  le  Damcl  s'ctoit  ren- 
du â  Kaba ,  une  dç  lès  maifons  de  campagne  \  mais  ayant  appris  dans  TinfeT'' 
vallc  qu'un  petit  Bâtimeiit  Anglois  commandé  parPlumaa,  avoit  mouillé  à 
Poftodali ,  il  étoit  retounu  nuffi-tôt  dans  cette  Ville  ,  où  il  trairoir  de  Com- 
merce avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis,  Brue  envoya  de  Corée  un 
Flybuc ,  nommé  le  Gaillard ,  avec  ordre  de  faific  &  de  confiiquer  le  Bâtiment 
Anglois. 

Leincme  jour  que  le  Flybot  mit  \  la  voile,  Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel ,  avec  un  Dépuré  des  Anglois ,  qui  vcnoir  !e  prier  Je  ne  pas  caulec 
de  mal  à  leur  Badmenc,  il  rcpondir  a  i  Oiticier  Nègre  que  la  Compagnie  ayant 
fourni  Ibignearement  au  Roi  &  à  fes  Sujets  routes  les  macchandifes  donc  ilsr 
avoienc  beroiii ,  il  étoit  bien  étrange  qu*att  mépris  des  Traités  conclus  avec  fês 
Prcdeceireurs  &  renouvelles  par  lu!-mcme,ce  Prince  entreprît  de  fe  lier  avec  des 
Etrangers  >  que  li  les  Anclois  continuoient  de  commercer  lur  la  Côte ,  Ion  de- 
voir &  TobéilTance  qu'il  devoir  aux  ordres  de  fa  Compagnie  l'obli^eoient  de  fe 
faifirdeleur  Vaiflêau.  Il  tint  le  n)ènie difirours  au  Dépuré  Anglois»  en  l'aCTu- 
ranr  néanmoins  que  h  fon  Bâtiment  manquoit  de  provifions,  il  pouvoir  venir 
d  Goréc  ,  où  rien  ne  Icroi:  rcfiifé  à  fes  bcloins.  Il  renvova  ces  deux  Offi- 
ciers à  Porcodali  lut  une  Caiche  aimce ,  dont  le  Capitaine  fut  ciiargé  de  répe- 
ter le  même  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cette  fermeté,  accompagnée 
d'autant  de  polite(& ,  engagea  Pluman  à  quitter  la  C&te  pour  £Ure  voile  4 
Cambra. 

^^eiKliiieatdH  ^j^jj  Djmc^  s'gn  crut  QfFçnfé.  Il  renvoya  fon  Alkaidc  au  General ,  pour  le 
■lue.  pfeflèrinftammentd'écrireauCapiraineAngloisqu'ilpoavoitreveniràPorto- 

dali ,  à  condition  qu'il  ne  fit  rien  de  prékldiciable  au  commerce  des  François* 
Cet  OlHcicr  avoit  ordre  d'ajouter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  dans  fon 
Pays ,  ëc  ne  foutiViroit  jamais  qu'on  encreptit  de  lui  faire  la  loi  »  ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce  >  que  fi  les  François  avoienr  eu  la  hardieflè  de  (à 
failîr  du  Bâiimenr  Anglois ,  il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher  >  qu'il  en- 
tcndoit  que  fes  Ports  fuirent  ouverts  à  toutes  les  Nations,  fins  quoi  il  cnm- 
menccrolc  par  en  exclure  les  François.  Ikue  répondu  qu'il  ne  dcpendoit 
pas  de  lui  d'accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damcl  paroilToit  dcii- 
Kt,  p9rceq«e  ceièroit  violée  des  Tiaité^  dont  il  écoie  obligé  de  maintenir 
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ÎVexecarion  ;  qu'an  rcfte  l'cxclufion  tionron  h  mcnaçoîr  ne  pouvoit  manquer 
Pierre  beaucoup  plus  nuilible  aa  Royaume  de  kayor  qu'à  la  Compagnie  >  qui  , 

Kavoit  procmer»  par  d'aunes  voies*  des  vivres  i  (es  Ganii(bns  7  aa  lien  que  le  Fermeté  dit  cé. 
unel  ne  pouvoir  tirer  des  nacdiandiresque  de  h  Comp^-^nie ,  pnifi|n*elle  ainifonçaii.- 
avoir  le  pouvoir  d'arrêter  tous  les  VailTèaux  qui  voudroient  faire  le  commerce 
dïtitedope  dans  l'indue  de  Ses  limites.  Il  ajoiita  que  le  meilleur  confeil 
qtt^l  pût  donner  au  Damd  ^tràtde  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
nidres  de  la  Compagnie»  conformément  au  Traité  qui  rubfidoic  enrre  eux* 
Ceccc  rcponfc  fut  appuyée  d'un  baril  d'eati>de-vie »  c'«IM^disederargusieat 
le  plus  propi;e  àpcf  luader  le  Damel. 

Il  parut  s'appaifer ,  auflî  long-tems  du  moins  que  Teau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali ,  le  Général  y  envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance ,  qui  lui  rapport:!  qu'un  des  Officiers  de  Pluman  croit  demeure  dans  ce 
Port,  ou  il  faifoit  clptrcr  l'arrivée  d'un  autre  Vailfcau  Anglois ,  allez  fore 

£ouc  exercer  le  commeicc  malgré  les  François.  En  effet  ce  Valticau  arriva 
ieniftc  àPerto^ali.  Il  fe  nommoît  le  WiUûan^ane ,  de  deux  cens  cinqoante 
tonneaux  5c  de  vingt  pièces  de  canon  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bed 
Ofticier  de  réputation.  La  joie  du  Damcl  fut  extrême.  II  le  hâta  de  com- 
mencer le  commerce.  Mais  ce  plaifii  dura  peu.  Brue  détacha  un  Vailieau    ti  rc  raiiir <}\m 
4e  la  Compagnie ,  nommé  le  Maupeou,  qui  fe  faificdu  Vaillèatt  Akiglois,  ^ {Tviu'dM^Da- 
ians  tirer  un  coup  de  canon  ,  8c  qui  l'amena  au  Port  de  Corée  le  1 5  de  Mars  ad. 
iCe}^.  On  ne  peut  fc  reprcfcnrer  quelle  fut  la  rage  du  Damei  en  voyant  enle- 
ver ce  Bâtiment  à  Tes  yeux.  Liic  éclata  par  toutes  fortes  d'injures  &  de  mena- 
ces* C^ndaat  le  Villiam-Xane  lut  confisqué  &  mené  en  France  )  comme  de 
bonne  prife.  La  plupart  des  Efdavet  qu'il  avoit  d  bord  étoient  des  Pécheurs 
libres  de  la  Côte  ,  que  le  Damcl  avoit  trompés  en  les  appcllant  à  Portodali , 
fous  prétexte  d'employer  leurs  canots  au  tranfportdc  Tes  Troupes  pour  alllé- 
^er  Corée.  Quoique  ce  Prince  n'eût  p&les  vendre  aux  Anglois  tans  une  injuf< 
ttce  crianie  »  ils  fiisent  envoyés  aux  Colonies  d'Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la  s^s  iMMi  »vec 
PrincelTe  Linghera,  mctc  du  Damel.  Il  avoit  ^agnc  fon  amiuc  dans  k  prc-         ^  " 
mier  voyage  qu'il  atokiâtt  à  la  Cour  de  ce  Pnnce.  Comme  il  la  connoiobic 
obligeante  ôc  génereufe ,  &  qu'il  n'ignoroic  pas  l*a(cendant  qu'elle  avoit  fur 
fon  hls^  il  s'ctoit  foutenu  dans  fcs  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes  i 
fon  goût  4  &  Itti-roèmcen  avoit  reçu  plufieurs  fois  d'elle ,  en  ubac  ,  en  étof- 
fes de  cocon  &  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoir  envoyé  de  fennes 
Efclaves  des  deax  lèxes.  Un  jour ,  elle  avoit  fait  conduire  à  Corée  un  jeune 
Ncgre  de  fcs  Parcns ,  en  fnifinr  prier  le  Céner.il  t!c  lui  apprendre  la  Langue    jenne  Nègre 
Françoife ,  afin  qu'elle  put  avoir  pics  d'elle  une  perlonnc  hdcic ,  qui  fût  dans  j^J^Ji^^ 
le  fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpolltions 
pour  toutes  fones  d'exercices  *  qu'en  peu  de  mois  il  apprit  non-feulementâ 
parler  ,  mais  à  lire,  î  écrire  ,  &  à  tirer  fo;t  .idroitement.  En  le  renvoyant 
a  fa  Maîtrelfe  ,  Brue  le  ht  habiller  propremenr  'i  la  manière  d?s  Nègres*, 
il  Uii  donna  une  zagaye  ,  un  inid  ,  un  labre  ,  &c  le  chargea  d'un  prc(ent  pour 
la  Reine  mere ,  qui  conlîftoit  dans  une  caflêtte  remplie  de  parfums  >  de  gands, 
£c  d'autres  galanteries  à  l'ufage  des  femmes.  Dans  la  fuite ,  lotfque  cette  Prin- 
ceSSt  apprcnoit  de  fon^onâdcBC  les  différcods  qui  s'cleyoîeoc  cotre  le  Damcl. 
JçmlL  Ppp 
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-~—  éele  Général  >  elle  maniaotc  une  ioqatérade  prefqu  égale  poar  Tiin  &  pour 
i'aucre.  Les  aimant  tous  deax  ,  difoit-elle,  comme  Tes  cnnns»  elle  auroit 
Services  «l'uvric  f^^>^^"^  Bruc  ,  qui  éroit  le  plus  âgé  ,  eût  marc^né  moins  <3e  chaleur ,  &c 
tenu  aux  iua-  qu  il  CH  pardonnât  un  peu  à  Ton  nb  »  donc  la  jeunelie  dcmandoit  cette  indul- 
gciice.  Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s'allarmer  nop  vite  for  ranicle  dn  CommetcrA 
parce  <)a'elte  prenoic  fut  elle-mcmc  d'envoyer  on  Exprès  an  Roi  ion  fils,pi)ur 
lui  faire  reconnoitre  ia  fanie»  &de  ne  rien  épargner  pour  mén^er  leur  té* 
conciliation. 

•  Cette  promeCTe  fut  exécutée  Hdélement.  L'AUcaide  de  Rufilco  »  accompagne 
d*un  autre  Officier,  vinr  infermer  Bme.que  la  PrinceiTe  avoir  convoqué 

une  AfTcmblée  de  Seigneurs ,  pour  reprcTentcr  au  Darriel  que  la  défenfe  du 
Commerce  entraineroïc  ia  ruine  du  pays  ,  parce  qu  i!  fcroit  roujours  facile  aux 
François  des'oppofeià  l'arrivée  des  Etrangers^  de  lune  que  pour  Ton  propre 
avantage  il  dévoie  piéferer  lenr  amirié  i  celle  des  autres  Nacions ,  dont  il 
pouvoir  être  beaucoup  plm  nMleiaicé.  Il  avoie  x^ndu  que  s'il  étoit  choqué 
contre  Bruc,c*éroir  uniquement  parce  qui!  avoir  empêche  que  les  Anglois  dcbar- 
quaHèni  leurs  marchandifcs  y  après  quoi  U  n'auroit  pas  trouvé  mauvais  que 
Vo'e  qu'elle  lies  Françob  Ce  fiiflènt  iâifisda  Vaiflèau.:  &  que  Ci  le  Gnieral  vouloir  faire  avec 
'"aair'a'Tlë  convention  pour  l'avenir  ,  tous  leurs  diffcrcnds  feroieiir  Inencôt 

uuud.  terminés.  Brue  remercia  la  Princeflc  Llnghera  du  tcmoignnce  d'afïedion 

au'elle  donnoic  à  la  Compagnie  ;  mais  il  déclara  librement  aux  deux  OHiciers 
u  Roi  »  qu'il  ne  pouvoir  enrrer  dans  les  vues  de  ce  Prince ,  parce  que  les 
inftmâsons  y  étoient  absolument  oppofées.  U  ajouta  qu'il  s'engageoit  a  four- 
nir au  Pays  routes  les  marchandifes  dont  il  auroit  befoin  ,  de  meilleure  quali- 
té ,  en  plus  grand  nombre  «S:  à  meilleur  mai  clié  que  cous  les  Bàrimcns  d'inter- 
lope.  Son  dcircin  ctuic  cl  accompagnci:  cette  déclaration  d'un  baril  d'cau-dc- 
vie  pour  le  Damel  ;  mais  TAlkaïde  n*o(ànt  rien  accepter  fans  l'ordre  de  Ton 
Maure 9  promît  de  revenir  dans  <|uelques  jours.  Il  remit  au  General  un  prc' 
(êntde  raoac  ,  qui  lui  étoit  envoyé  par /^  /îr/ ,  principale  kmmc  du  Danu  l, 
•  avec  beaucoup  de  complimcos  de  la  part  de  ceue  Dame  &c  des  autres  femmes 
de  la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à  Corée  »  dix  ou  douze  jours  apr^  Il  trouva  le  Ge- 
neral à  bord  d'un  VallTeau  d'interlope  Hollandois  ,  nommé  le  Piter ,  qui 
avoir  ère  pris  par  \  Eleonore  de  Roye ,  VailFcau  de  la  Compagnie,  àc]uelcjue 
diftance  de  1  lik  de  BilTao.  U  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  diipuic  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  k  Comj^^oir  Francis,  aux  conditions  qui 
lui  avoienr  été  propofées  ,  mais  qu'il  fouhairoit  <^ue  pour  les  confirmer ,  le  Gé» 
neral  fît  faire  une  décharge  de  Ion  arrillerie  ,qui  put  être  enrendue  de  Kaèa , 
où  la  Cour  etoit  alors.  Ûrue  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfadiioo.  Le 
canon  de  Corée  &  du  Vaiflèau  (at  exercé  avec  beaucoup  d'éclat,  8c  ce  brait 
devint  comme  le  fignald'un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
^cwmnoJe-  çoîs  cnvovcrcHt  au  Roi  un  baril  d*eau-<^e-  vie  ,  pour  boire  à  la  profpérirc  d.c  la 
tMn  qpie  le  Da-  Compagnie.  Us  firent  ptéknt  d  un  fabre  à  chacun  de  les  Députés»  &'  leur  ii- 
«clAdjc.       f[CRt  entendre  que  c'ctoir  la  mauvaise  humeur  &  Tincooftance  du  Roi  qui 
les  avoir  cmpccnés  de  former  des  Comptoirs  à  Rufiico  &  i  Portodali  ,  com- 
jïic  ils  Tavoient  toujours  defirc. 
Ainii  k  Commerce  Si  i'amiuc  fuircnc  réublis  ,  lans  le  Tecours  d'aucun  nou> 
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veau  Traité  &  f^ms  proclamation.  Un  préfcnc»  parmi  les  Nègres  cftune  rati-   

iication  pour  toutes  luîtes  de  promelTes  »  mais  louvenc  c'efl:  un  ptécf  xte  auilî  ^x^o 
pour  les  violer  »  parce  qu'ils  font  perûudés  que  les  Européens  ne  peaveoc 
le  palTcr  de  leur  commerce  t    qu'une  nouvelle  paix  eft  touiouis  accompagnée 
d'un  nouveau  préfenr. 


Les  Aoglois  de  Cambra  n  ayant  pû  voir  l'augmentation  du  Commerce  Fran-  tet 
islkns  laloufie,  s'efibiceffent  d'abord  de  le  troubler  par  Tinterlope  ;  mais  ^uenaucooc 


;  Angioit  »'»n« 

^is  lans  lalouue,  s  ettoroeient  «l'abord  de  le  troubler  ^ar  l'interlope  ;  mais  ^"l^ll/i^^ 
cette  voie  leur  ayanr  mal  réuifi ,  8c  ia  plftparc  de  leurs  Bânmens  ayant  été  con-  «inDuMi. 

Êfqucs ,  ils  eurent  recours  à  d'autres  artifices.  Par  quelques  négociations  fe- 
ctctes  ,  ils  obtinrent  enhn  du  Damel  la  pcimi0ioii  d'établir  des  Comptoirs  à 
Poitodali  8c  i  Brigni.  Le  Roi  de  Sin ,  donc  le  Pays  touche  â  celui  de  Èorfalo , 
on  BarfidU,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  Tes  Etats.  Outre  ces  Etablidè- 

mens  >  ils  envoyèrent  i  la  Cour  du  Damel  quelques  perf  mnes  de  leur  Na- 
tion pour  y  réiicicr ,  &:  pour  luivrccc  Prince  dans  les  dificrcntes  courfes  avec 
les  matcha.ndiks  doue  il  avoir  beibin.  En  même  tems  ils  ciablirenc  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  Francis  i  ce 

3ui  fervit  beaucoup  à  refroidir  le  Damel  pour  Brue  &  fa  Nation.  Cepen- 
anc ,  foie  de  deifein  formé ,  ou  par  le  hazard  des  circonftances  ,  il  leur  eau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatieue  &  d'embarras  en  dianceant  ians  celle  de  —  ■ 

  ...  ^   ^  ,^aePor. 
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marchandiles  >  fans  compter  d'autres  frais  indifpeolablcs.  Leuts  marchandi- 
fcs  contiftoient  en  piaftres ,  en  vaifelle ,  en  corons  fins ,  corail ,  drap  d'Ecolfç» 
fiiûls ,  poudre  à  tirer ,  eau-de-vie ,  vins  8c  merceries. 

Le  Damel  les  avoit  traités  d'abord  avec  tant  de  civîlitc  5c  de  diftinékion  lUftntcnut- 
qu'ils  n'avoieiu  pi5  tionnc  de  bornes  I  leurs  efjK-rances.  Il  ne  leur  promet-  J^fSîw!!'**'*' 
toit,  pas  moins  que  le  commerce  exduut  cian^  tou^  les  htais.  Mais  peudanc 
qu'ils  fe  Ui&ient  amufer  par  une  fi  bdk  perfpeéktve*  il  prenoir  leuct  mar-' 
chaodi&s  >  &  les  Seigneurs  Nègres  fnivoienc  fon  exemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoit  atrivé  ,  il  naiHôit  une  affaire  qui  fbrçoit  le  Roi  de 
chançci  de  demeure.  Les  Marchands  le  foivoienti  mais  ces  voyages  les  ob-  .  .t 

Ugeoienc  i  ùt  procurer  de  nouvelles  audienoes  >  qui  demandoint  m^ouii 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qUa^ 
rre  rrn/is  ,  {ans  qu'ils  cuflenr  obtenir  d'ctre  payés  i  jufqu'à  ce  que  leur*:  mir- 
cl^indiles  étant  épuiiees,  il  commença  bientôt  à  leur  donner  d  autres  iujets 
de  ch^rin  ,  en  leur  faifant  rcfufer  pat  fes  Officiers ,  des  Chevaux  ,  des  voi> 
nues des  provifions.  Enfin  leur  dernière  redburce  ftitde  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés  »  fans  avoir  été  payés ,  &  fans  f^avoir  par  quels 
oioyens  ils  pourcoient  rèrre.  Pour  con\h!c  de  dil'gracc ,  le  Damel  étant. re- 
tourné à  Kaoa  leur  fit  dcfendte  d'approcher  de  fa  Cour. 

Ua  fecoonmenc  dairement  qu'ils  avoicnr  été  tron^iét»  La  prudence  lenr 
fie  abûidoiiner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  Se  de  Bngnt  >  allez  heureux  de 
pouvoir  fauver  ce  qui  reltoitdans  leurs  Magafîns  ;  car  le  Damel  n'auroit  pas 
manqué  de  prétexte  pour  s'en  fiufir  ,  s'il  avoir  pu  pénétrer  leur  dellèin.  Ils  re- 
tournèrent a  Jamesnirt  dans  le  tems  que  Bnw  y  étok  I  o^zocier  un  Tnité 
de  Commerce  entre  les  deux  Nations*  Mais  U  goerae  qû  stlevaen  1701  en 
artèsalefiiccès.  Ppp  ij 
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'  ^  ^  La  fadKcé  que  le  Damel  avoic  eoeàtfoiiipec  les  Anglois  lai  fie  cfpécer  qor 

170©  François  ne  Ce  dcfendroient  pas  mieux  contre  Tes  artifices.  Il  renouvelle 

le  Damet  en-      aocienncs  préceniions,  &  les  ditférends  furent  poulies  juiqu'à  lui  faire  in- 
*"P|^''<'<^<'o?)-  tenompre  e&ciétement  le  Commerce.  Btmt,  pour  ne  lui  nen  àewvt,  ob- 
ftt     osscM.  £^^^^       pi^^j      VaLlFcaux  d'tmerbpe ,  qu'il  lui  coup*  tontes  les  voies  é» 
craBc  «ranger.  Dans  le  même  tems ,  il  s'en  ouvrit  un  forr  avantageux  avec 
le  BurSin&cieBur-Saùm,  c'eft-à-dvre ,  avec  les  Rois  deSin  ^de  Salunt, 
par  les  riviOPes  «ie Palmenn  fie  de  Salum  ,  qui  ootulilifircnt  iê»  Barques  jufqu'^ 
kahone»  Capitale  de  Bur-Salum  y  fituée  fur  la  rivière  de-Gaoibra>  où  il  com- 
mença le  commerce  de  Tor ,  de  rivoire&  dcsEfclaves  avec  les  Mandingos, 
.^ui  en  apponoiccous  les  ans  de  Galam,.  de  Bambuck ,  Se  des^ Régions  ince- 
neures  de  l'Eft.  / 
sciputffccon-     Cependant  les  emrcrrifes  du  Damel  fimnc  ioterrompnes  par  d'antre» 
loins.  I  es  mcconTf-ns  qm  avoient  quitte  ta  Cour  pour  te  rerugicr  mus  la  pro- 
tcélion  du  Burbaghiolof ,  taifoicnt  des  courfes  frccpientes  datis  fcs  Etats,  ÔC 
recournoieiu  toujours  charges  d'Efclaves  êc  de  butin.  li  prit  cnhtt  le  pacti  d'ai- 
iëmbler  Tes  Troupes ,  pour  attaquer  l'Ennemi  à  (on  cour.  Mais  le  Burbaehio-' 
lot     fcs  Généraux  n'ayant  ofé  lui  faire  tête»  il  fut  réduira  brûler  quelque» 
.  •    Villages  &c  à  ravager  le  Pays.  Entre  Tes  Prifonnîer";  ,  il  fe  rronvi  quelques- 
Nègres  FouUs  ,  Sujets  d'un  Piincc  nomme  le  àiraïuk ,  c^u  li  renvoya  iibres  après* 
leur  avoir  fait  voir  ion  Acmëe  fie  fiwtoiic  (es  iMotifiiaectifes;  A  peioe6st«il  rentré 
dans  Tes  Etats  »  que  Biram  Fouba  ,  Général  do  Burbaghiolor  reprit  la  campa- 

fnc ,  &  recommença  fcs  hoftilités  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  le& 
roupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  iîcôc  ralFemblées.  C'eif  ainfi  que  les- 
Rois  Ne^es  Ce  foat  oraitudzemeiit  la  guerre.  Il  efV  rare  qn'ib  -en  viennenc  à 
de»  hatawiésdécifives.  Là  cati^Mgne»  paiTe  en  incurfions  Se  en  pillages;  Ils. 
s'enlèvent  muruellemenc  on  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qu'ils  vendent 
pour  i  efciav^e  aux  Marchands  qui  viennenc  les  acheter  lur  leurs  Cotes.  Il  clk 
certain  qoe  b  lerM^oafensdeKayor,  qm  s^étoiear  retirés  chez  lerPtinoe» 
voifins*  s*étoient  bien  estendus  avec  leurs  Protedeurs  ,  ils  auroient  déci6ii6 
facilement  l'Ennemi  commun  j mais  leutsdivifions  faifoientfa  fôreté. 
mi^/oAtMi*'     Cette  ombre  de  fuccès ,  qtd  avoir  accompagné  les  armes  du' Damel ,  releva 
telleioent  fa  fîerré,  qu'il  coùcinoa  de  fermer  Poreille  aux  propofîcions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoir  écrie  à  Tes  Maîtres  ^e  l'unique  méthode- poar 
traiter  nvec  nn  Prince  égalemenr  nvnre      rufé,  etoit  de  le  f  orcer  à  Texeci^ 
tion  des  Traites  qu'il  avoir  violes  tant  de  fois.  Il  leur  avoir  fait  voir  que  l'in» 
tertuptiou  du  Conmiercc  n'avoit  pas  été  nuilible  à  leurs intétèrs.  Maisfes  repré-» 
lentations.inrent  inurilcs:  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoir  al-;- 
larme  fi  vivement  les  Directeurs  ,  qu'ils  lui  envoyèrent- ordre  d'acheter  à  tou- 
tes fortes  de  prix  l'amitié  des  Princes  Nczreî  ,  dans  ttniî  le?  Pavs  où  la  Com- 
pagnie avoit  des Etabliilcmens  j  ociuc-tout  celle  du  Damci ,  a  eaulede  l'im- 
po'ctanrCompiok  'de  Gorée;  Us  lai  leeominamtoceQfde  latlIèr  peu  de  mar- 
chandifes  dans^^  les  Forts ,  &  d'en  mettre  la  plus  grande -parrie  en  dépôt  cheai 
les  Rois  voifins.^C'éfoit  faire  préfcnt  àccs  Princes cle  tous  les  fondsde  la  Com- 
pagnie, car  les  Negces.oe  cpnnoiHem  pas  de  lot  qui  les  oblige  à  la  refti- 

France  ftc  l  Aa- 

fiioMic.        .  Iifis^hoftilitéLencie;la.FzMice^rADgkfetie-comnaKa^ 
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Êorce  au  mois  d'Avril  1701  ,  quoiqu'on  n'y  fut  point  encore  informé  de  la  '■■  ■  ' 

pcclaratiua  de  Guerre  en  Europe.  Un  Vailfeau  i-ran^ois  de  vingt  pièces  de 

ouion  ayant  reneoimé  nn  Angleis  de  cinquante,  à  la  hauteur  de  Portodali,  on     '  7^1  • 

(é  canona  quelques  momens  »  6c  le  combat  n'auroit  pas  fini  lîtôc  r  li  la  [xirrie 

eût  été  plus  cgalo.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  dcrcnuina 

Bruc  à  Faire  quelques  démarches  ^our  engager  le  Daniel  i  la  paix.  Elles  ht* 

lent  bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fie  propofer  de  (e  rendre  à  Ru- 

fiTo»)  ou  il  promettoic  d'amver  incelTaiYunent  avec  un  grand  nombve  d^fcla- 

vcî  ,  &  de  conc'iir!!  un  nouveau  Traite  ,  qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  ref- 

leiiniueii';.  l  e  Oénci-al  Vr.mcoiî  ne  hr  pa?  difticnlrc  ti'v  conlentir.  Il  le  trou-     Brue  cft  «a. 

vaau  icacicz-voos ,  ix.  ic  Dumel  y  ariiva  ie  jo  de  Ai.u  1701.  Après  les  pro- 

teftaiions  muraeltei  de  confiance  A:  d'amitié ,  il  fe  palta  peu  de  jours  oîk 

Bcue  ne  vît  familièrement  le  Roi ,  en  attendant  l'arrivée  des  Efclaves.  Enfia 

le  jour  qui  avoir  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce  ,  ce  Prince  pro- 

poia  au  Général  François  de  monter  à  cheval  pour  prendre  l'air  avcc  lui.  La 

partie  fat  liée  fans  aftedation.  Brue  partit  >  accompagné  de  deux  FaâuwsV 

Scie Damel ,  fûîvi de  Ces  Officier» ordinaires*  Ib  marchèrent  rcfpaee  d'une 

lieue,  jufqu'au  Village  de  Feynier ,  qui  appnrtcnoit  au  Jt<3/7<//. 

Lâ  »  étant  entrés  dans  la  maifon,  ils  s'allirent  avec  la  mcme  tranquillité. 
Mais  le  Damel  s'étant  levé  wffi-tot ,  pria  Bme  d'attendre  nn  moraonr  Ton 
letourr  A  peine  fut-il  forri ,  que  le  Kondi  paroiHànt  avec  plulîeurs  Nègres 
acmés ,  t^cdara  au  General  qu'il  avoir  ortlic  de  s'afTurer  de  fa  perfonne.  En 
même  rem»  les  Nègres  lui  ôteicac  les  armes  Se  craiteceot  de  m^mc  les  deux 
fadeurs. 

Le  mènoe  |oQr ,  qui  étok          Juin  1701 ,  tous  les  François  qui  fê  trou-  ^^l^ 
-  Tûient  à  Rufifco  &  au  Cap  Bernard  furent  anêtés  >  fans  oublier  leurs  effets  &  ^' 
leurs  marchandifes  ,  julqu'aux  habits  que  Brue  avoir  laifles  à  Rufifco.  Le 
jMécexce  de  cette  violence  fut  que  s'étant  faifts  des  VaiiTeaux  étrangers  qui' 
étoient  venus  pour  commercer  fur  cette-  Câce ,  il  devoit  des  dédommage-- 
mens  au  Damel  pour  le  ton  que  cette  condotteaToit  cauféeà  (es  Peuples.  Il 
£uroit  répondu  facilement  à  cette  accufation  ;  mais  il  ne  pur  obtenir  la  Uk 
bcrté  de  parler  au  Roi ,  ni  celle  même  de  voir  les  propres  gens. 

Le  Confcttdes  Nc-^ies s'étant  allèmblé ,  on  y  propoia  de  lui  couper  la  tcte  i    \\ctmi  rifijirf 
èc  ce  fentimenc  fut  fort  appuyé  par  l'Alkaïde  de  Rufifco ,  qui  -craignoir  qu'en  4ipcf4itk  «i»' 
rendant  la  liberté  au  Prifonnier  ,  on  n'c:cpo(ar  fa  Ville  au  pillage     à  l'incen- 
die. Mais  le;  plii'î  Inize^  Te  déclareteru  pour  le  parti  de  l.i  modération,  & 
propoferent  de  taire  paver  une  grolfe  rançon.  Le  Damel  entra  d  autant  plus 
vcklontiers  dans  cette  vue  ,  qu'elle  flattoit  (bn  avarice;'  On  CMnmença  une' 
né^ciation  avec  les  Officiers  François  de  Corée.  Ils  avoient  été  H  allar* 
mes  de  la  détention  de  leur  Général ,  qWau  défaut  des  autres  voies-  ils  écoîenc 
déjà  réfoius- d'employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damel  fturem.'d'abonLesceffives.  Udemandcdttibfr-ftt^ 
lement  qu'on  lui  laitlat  tous  lesetfefsdontil  s'étoit  faifi,  mais  qu'on  luiaban-- 
donnât  l'or,  les  Ffclaves  Se  toutes  les  marchandifes  de  Goréc  ,  fans  en  ex 
cepter  la  cargailon  du  Saint  François  de  Paule  9  VaiÛèaunoaveilemcnr  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  difputes,  il  conlêntilà  recevoirun  préfcnt ,  qui  "«Wewbit' 
ipitit  aus-etfeisqtl'iUvoit  entre  les  niabs>  moocok»  (sivanc  lc*Tanf  établi-,  à  ^ 
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lafomme  de  vingt  mille  fepccem  foixance  du-ncuf  livres  en  tnardiandifes  > 
ce  qui  revenoit  i  lepc  mille  francs*»  fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  pei- 
^1^}'      te  particulière  du  Général,  en  habits,  en  meubles,  en  vaidèlle  &  en  bv> 

joiix  fut  évaluée  à  lîx  mille  livres.  Il  avoit  été  rclTerré  pendant  douze 
jours  dans  une  étroite  prilon ,  iàns  aucune  communication  avec  Tes  ^ens  ni 
même  avec  Ton  Interprète.  Mab  les  femmes  &  la  meredu  Kondi  l'avoient  vtr 
fité  tous  les  pars»  &  lui  avoieni  porté  du  tabac ,  en  lui  marquant  qu'elles  pre- 
noient  beaucoup  de  parc  ù  fa  dif^iace.  L'arrivée  de  deux  VailTenux  Trarirois  , 
&  !n  vue  de  qtrciques  autres  Bàtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Rutu.o, 
cuiuribucrciit  beaucoup  à  la  liberté.  Le  Ûamel  s'étantkâcé  de  couLlatc  l  ac- 
oonunodement,  reçue  le  prix  de  fa  nahi(bn>  &  pardc  de  Rufifco  le  17  de 
Juin  àTenctée  de  la  nuit,  crue  ,  à  qui  l'on  n'ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  qu*i 
deux  heures  après  minuit ,  s'embarqua  aulTuôt  fur  un  des  Vailïcaox  oe  la  Coo^ 
pagnie>  &  rendit  la  Joie  au  Comptoir  de  Goréepar  ion  retour, 
compiim»      Le  Brak  Ac  le  Siratik ,  le  Burbaghiolof ,  le  Bar  de  Sin  &  le  Bnr  de  Salum  » 
k"  il  vuul'iu .  8c  le  firent  complimencer  lue  le  bonheur  qu'il  avott  eu  de  ibtcir  des  mains  du  Da^ 
âc  I»  ftiuaSe   met ,  &  lui  marquèrent  de  la  difpolition  à  fe  liguer  contre  un  voiHn  fidétedc. 
Vnf^ui»        La  Princeflede  Linghera  même  lui  envoya  Ion  hdéle  Nègre ,  pour  lui  décla- 
rer qu'elle  avoic  la  conduite  de  Ton  fib  en  boneur ,  &  qu'elle  alloic  tout  em> 
plover  pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés  9 
&:  de  fes  intentions  ;  mais  lur  l'arriclc  de  la  paix,  il  lui  ht  une  rcponfe  équiv(L>- 
que.  Eii  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  etîers  de  km  reirenrimcnr.  Les  Cô- 
tes tuicnt  gardées  avec  tant  de  loin  ,  qu'aucun  Vaiilcau  étranger  n  en  pue  ap- 
procher pour  le  Commerce.  Tontes  les  Barques  de  P&clieuxs  furent  enlevées  i 
&  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés.  Tous  peine  d'exécution  militaire  > 
vcafeapM  Je  de  fournir  Goréc  d'eau  &  de  bois.  Les  Sujets  mêmes  du  Daniel  continuèrent , 
malgré  lui  >  d'apporter  de  l'ivoire  &  des  Efclavcs  au  Comptoir.  Comme  il 
voubit  rirer  d'eux  un  prix  exhorbicanc  pour  (es  marchandilcs  >  îb  trouvoienc 
leur  avantage  à  tourner  recrecenientver$  les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  firuarion  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel,qui  voyoit  tous  fes  Peuples  prctsà  fe  révolter ,  commença  férieufement  i 
defirer  la  paix.  Il  envoya  l'Alkaïdc  de  Biyurt  au  Général,  qui  fe  trouvoii  alors 
au  Fort  de  Saint  Loub ,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  ,  &  le 
prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Facteurs,  nommé  Moreau  ,  qui  parloit  fort  bien 
te  Damel  cft  Li  Langue  Jalof.  Brue  demanda,  pour  première  condition  ,  que  l'Alkaï— 
^^^pak!"""*      demeurât  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s'ctant  rendu  à  Kaba* 
ou  le  Damel  s*étoic  retiré ,  (az  reçu  de  lui  aTec  beaucoup  de  carets.  On  ne 
parla  du  paiTé  que  pour  l'enfevelir  déformais  dans  l'oubli.  En  confelTant  que 
Brue  avoir  reçu  de  juHes  fujers  de  plaiiue,  le  Roi  Nègre  prétendit  qu'il  étoic 
allez  vengé  par  le  mai  qu'il  lui  ayoït  caufé  en  ravageant  fes  Côtes  &  lui  enle- 
vant un  grand  nombre  de  Tes  Sufets.  Il  ajouta  que  n'ayant  jaoïab  reçu  de 
lui  aucune  offenfe  ,  il  ne  le  haïifoit  pas  perfonnellemcnt  -,  qu'un  Chirurgien 
Cwfedefahainc  François  qui  avoit  donné  quelque  remède  à  une  de  fes  femmes  ,  ayant  en- 
wajie  lc«fna«  tjgjenu      commerce  d'amour  avec  elle  ,  dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe 
venger  du  coupable  il  avoïc  iaïc  tomber  ion  rellentimeni  lur  toute  la  Nation  i 
mais  qu'il  demandoic  en  srace  que  le  palfê  fut  oublié  %  9c  Tamiti^  rétablie  Inr 
des  foodemeni  îo^taDlablesi 
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Brae ,  fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à  fon  retour,  fit  appellcr  l!Âlkat'cle  1 
de  Biyun  >  &  lui  dk  qu'il  trouvoic  fort  étrange  que  le  Damel  l'eût  rendu  ref-     ^  *  v  s. 
pbnfable  des  fiuiKidrua Chirurgien  -,  qu'il  &Uoit  commencer  par  des  plain-  ^7^^- 
«es»  êc  s'afTurer  qu'il  ftOimt  obceim.  de  juftes  fatisfaiftlons  y  que  les  François 
néanmoins  étoient  dirpofés  à  bien  vivre  avec  lui ,  s'il  vouloir  ccrc  plus  fidèle  à  lUyoDredeBne. 
Vexecution  des  Traités  \  qu'il  devoir  relliruer  d'abord  tout  ce  qu'il  avoir  pris  in- 
juftemenc  à.la  Compagnie ,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoir  été  préfenté  par 
Moreau ,  ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevic  on  aflèz  grand  nombre 
de  les  Sujcrs  pour  fc  dcdommiiîî^pr  de  fe^  pcrrc;. 

Le  Damei  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftiturion  ;  &  Brue  pcnloir  bien  Pi«j«t^rciU* 
moins  à  l'y  obliger)  qu'à  trouver  l  occalion  de  fe  laiiît  du  Tyran  ,  dans  la  rcfolu-  ^àto^a. 
non  de  l'envoyer  en  Amérique.  Mab  ùm  deflèin  fiu  interrompu  par  un  ordre  de 
la  Compagnie  qui  le  rappclloit  en  France ,  OÙ  elle  avoir  befoin  de  le  confulter 

itir  la  décadence  de  Tes  attaircs. 

■  Il  partit  le  premier  de  Mai  1701 ,  enlaiHant  pour  Directeur  General,  à  fa     b^c  cù  rap. 
I^lace ,  le  fieor  Loois  le  Maître.  Le  Damel  Inr  charmé  de  ce  changement.  Il         ^"  '  ■ 
trouva  dans  le  Maître  un  homme  d'un  caraébere  fi  difTérent ,  qu'ayant  interdit  lyox, 
à  fes  Sujets  tout  commerce  avec  Corée,  il  réduifit  ce  nouveau  Dircfteiir  ;i  îni 
i»ayer  cent  barres  pour  la  libené  de  tirer  de  l'eau ,  du  bois  Ôc  d  autres  ptovi- 
lions  du  Continent. 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir*Fal  Saukabé.  Il  laiflà 
fes  deux  Royaumes  à  Tes  deux  fils.  L'aîné,  qui  fc  nommoit  Mar-lffa  Fa! ,  lui 
fucceda  au  Royaume  de  Kayor  &  au  titre  de  DameL  Le  panagc  du  plus  jeune, 
nommé  Que  Èonda ,  fm  la.  Couronne  de  Baul  »  avec  le  titre  de  Tin.  L*intérèc 
de  la  Compagnie  eft  «l'emp^cr  que  ces  deux  Enis  ne  réonillênt  encore 
iiirUmèmecête. 


CHAPITRE  IV. 

*  iDe/crîjmûn  4k  la  Rivière  du  Sénégal t  tirée  des  Mémoires 
\    '        _  d£  M.  Brue, 

Oà  Vwt  exdmim fitetuRivim  t^iê  Niger  0»  un  de  fis  bras, 

LE  cours  du  Sénégal  eft  d'environ  hoir  cens  lienes  de  ÏESt  i  l'Oneft  ,  die-  coun  iieiari. 
pms  le  Lac  de  Burnu ,  où  cene  rivière  prend  (95)  fit  (blirce ,  jufqu'à  deux  ''•«^*"«»^ 

lieues  &  demie  de  l'Océan  OccidentaL  La,  faifant  un  coude,  elle  tourne 
tout  d'un  coup  au  Sud  *,  &  n'étant  iéparée  de  la  mer  que  par  une  langue  (96) 
^e  terre ,  qui  n'a  pas  dans  quelques  endroits  pins  de  cent  loifes  de  lugeur  « 
&  qui  s'élargit  dans  d'antres  depuis  une  lieue ,  jufqu'à  deux  &  deinie,  elle 
coule  encore  l'efpace  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud,  pour  fe  perdre 
Ctt&n  dans  l'Océan  à  quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (p7}. 

Brae  ,  ou  Labat ,  parlent  ici  fans       (9*)  Nommée  la  P#i/3f/ B<irfc«r/V. 
doute  d'apr^  i'opintoo  des  Géographes,  puil-       (97)     ce  u'c(l  pas  une  faute  d'impreflloa 
qa'U  ^ooK^u'aBCon  Fiansois  n'a  pénétré  &   dans  Labat ,  il  s'ch  fbn  trompé  en  meciMt 


4n  H  J  s  T  O  I  R  E  0  E  N  E  R  A  I  E 

■     Gecce  rivière ,  qui  divife  ptefque  continueltetT\ent  la  Région  det  N^ret  4e 
B  «.  u  £.      j.ç|jç  jjç5  Mores  de  Zarr.i ,  ou  du  Défcrt ,  s'avance  refpacc  de  rrois  cens  lieue* 
'      par  divers  détours ,  de  l'Eft  à  l'Oucil,  c  elt-a-d^re ,  depuis  les  Cararades  de 
Galam,  aurdeUcMqoelles  les  Fcançob  n'ont  pas  cncaxe  pcnctjré ,  jufqu  >  (bft 
embouchure  près  de  Biyuno»  Biem  (98)  >  4°"^  on  a  déjà  yû  U  ddaiprion» 
Ses  eaux  font  fort  rapides»  ce  qu'on  attribue  à  Ulonj^ieut  d£  Cbn  ootin  dans 
un  Canal  fore  ctrotr. 
*     Son  embouchure  eft  large  d'une  demie-lieue  \  mais  elle  cft  roafquée  par  une 
<"  batte  »  ou  un  banc  qui  s'ed  formé  de  l'abondance  du  fable  que  le  courant  f 

amené  ,  Se  qui  eft  repoulfc  par  \x  marée.  Cette  barre  eft  doublement  dangc- 
rtufe  ,  (Sj  parce  qu'elle  3  peti  d'e.m  ,  ^  parce  que  rous  les  nns  ,  Ici  Ho;s  impc- 
uieux  qui  iorceiu  de  la  rivicte>au  tcnii  des  inuiKiaci(jxi!>>  lui  iouc  chaagei;  de 
place.  L'entrée  dn  Sénégal  feroit  inacceflible  »  fi  la  force  de  (on  cours  (k  celle 
'  de  la  marée  n'avoient  ouvert  deux  paflàges ,  dont  le  plus  large  eft  ordinai-» 
cernent  de  ccnr  cinquante  ou  deux  cens  totfcs  fur  deux  orafTcs  oc  profondeur. 
4ufli  ne  rc^QU-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
peric  n*e(l  que  pour  it&  Canots.  Ces  deux  ouvertures  cbAneent  tous  les  ans  de 
iîtuation.  L'Ifle  de  Saint  Louis  cil  quelquefois  i  quatre  lieues  de  la  barre» 

3uelquefois  d  deux.  Mais  le  incmc  inconvénient  qui  empêche  les  Bâtiment 
e  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière  &  d  y  pouvoir  débar-> 
'  «icirerTeKi  quer  leurs  niarchandifes ,  devient  une  (uteté  pour  le  Fort ,  U  rend  te  com» 
^eKcFooçoîi?'  ni«t<*  des  François  fort  trancjuille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  8e 
des  Nègres  ct;alemcnr  adroits  liîc  ro! uf^c^pour  dct;har«;cr  fcs  propres  Vaiflcaux. 
saifonsoùl'on      La  f.iifon  la  plus  commoîlc.poiii  p  iitci  la  barre, eft  depuis  le  mois  àt  Janvier 
ien^u'**"*  "  julqu  ajj  mois  d'Août ,  pacte  qup  ics  veius  lont  alors  variables  &  que  ia  direc- 
tion des  marées  eft  an  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même  »  les  mois  les  plut 
favorables  font  Avril  >  Mai;  Juin  &  Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft  depuis 
Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  ,  parce  que  les  vents  d'Eft  enâentbeaii« 
poup  la  mer  *     rendent  le  Commerce  abfolument  tmpoflîblc. 

Après  avoir  pafllS  la  barre ,  on  trouve  une  rivière  d'une  belle  latgenr  >  d'une 
In  - i-  jr  Jea«.  eau  fort  claire  &  fort  unie ,  dont  le  cours  eft  auflî  aj^réablc  que  l'entrée  ep  ai 
le  urictp.        p^j.^  difficile.  Sa  profondeur  cft  depuis  dix-hiiif  pieds  jufqua  vingt-cinq,  La 
terre,  du  côté  gauche  en  montant ,  eft  une  pointe  de  fable  balTe  &  ftérite.  Elle 
n'a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à  l'entrée  de  la  barre  -,  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  qu'étant  longue  d'environ  vingt-cinq  lieues,  fa  largeur  augmente» 
dans  tetefpace,  d'une  lieue  jusqu'à  deux  &:  demie.  Cette  Prninfalc  eft  rcm-;- 
T9uti«tti«ttx.  plie  d'une  lorre  de  petites  crabbes  ,  que  les  Françoi':  aprellcuc  Tourlouroux 
dans  les  Iflcs  tous  le  venc ,  &.  d  une  cipecc  d'oileaux  qu  ils  ont  nommes 
Grands  çmicff,  Qntids  go^itTs  OU  Ptluons*  Une  lieue  att-<ielà  de  la  barre  >  la  mime  Peninfiile 
.«vftiira^i.       ^vi^nt  moins  ftérile ,  &  prcfcntc  des  pâturages ,  oii  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  &  dcCnevres ,  à  la  garde  defquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  rivière ,  auilïtôi  qu'on  a 
Ttm i»  çbittte.  hutt ,  forme  on  raeUleur  &  plus  bean  Pays ,  qui  Ce  nomme  (99)  Tem 

(98)  Vovc7  1.1  Csrrc  ,  qni  cft  copiée  d'après  ,         "  X       l'apP»"»"  <iuc  c  cft  un  relie 

celle  que  Brucfitlcvci  fur  les  lieux  pat  un  du  Pays  de  Ghiw«  ou  G*«»»  .  oui,  fuivant 

hAile  Ineénicur ,  en  f?  1 8  •  On  doit  la  rcgar-  ^  eon  &  Marmol ,  étoit  fitué  vers  Icmboncha. 

dcr.  par  toutes  Q,na  de  tùùm,  «wnme  um  «    Scncgal ,  au  cote  du  S»i 
^Iccc  autcati«}ue. 
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dt  Cidék,  c*eft-â<diie  en  L«igiie  Negte»  P^s  du  JJiaUe,  Il  eft  nni»  coa-    ■  1  i— 
yen  de  verdure  &  de  penitBois  de  differens  arbres,  encremêlés  de  palmiers  8c 

de  cocotiers ,  qui  forment  une  charmante  pcrfpedivc.  Ce  Canton  appartient  ^701» 
au  territoire  de  Biyurt  ou  Bicun ,  Ôc  ùix  partie  du  Royaume  de  Kavor> 
qui  a  de  ce  côtc-là  pour  bornes  la  pointe  de  Bilètcha,  éloignéede  la  barre  a'en- 
vicon  fix  lieues. 

Du  ninnc  cote  ,  deux  Hcucs  au-dcffiis  de  Lx  barre  ,  0!i  rronve  nn  Canal  ou 
un  bras  de  la  rivicrc  ,  qui  remonte  iufqu'à  Biyurc.  Lentrce  eit  bouchée  par 
une  balfc ,  qui  la  rend  quelquefois  fort  dan^teufe.  Elle  contient  auili  deux 
|>ecifesIlles»dont  la  plus  proche  de  La  grande  rivière  fe  nomme  ^oluv.  C'eft 
dans  celte  Ifle  que  la  Compagnie  Françoife  avoic  établi  fon  premier  Comptoir. 
On  en  voyoit  encore  les  relies  en  17 14-  Le  terrain  eft  bas ,  &  fort  mal  fain  , 
parce  qu'il  eft  fujct  (1)  aux  inondations  i  ce  qui  obligea  les  François  de  l'a^ 
bandonner.  Llfle  de  JMDfftcrc ,  qui  eft  derrière  celle  de  Bokos»  eft  déferte  ôc 
fans  culture.  Au  lone  de  cette  Crique ,  ou  du  rivage  de  ce  Canal ,  la  nature  a  Siiioen 
formé  des  falincs  Tort  riches  &  dans  une  firuation  fort  iinguliere.  On  en  <i«>4*»«. 
compte  huic,  éloignées  d'une  lieue  ou  deux  l'une  de  lautie.  Les  cinq  princi- 
oales  ibnt  celles  de  Gmatuam  »  où  la  Compagnie  fait  fescargaifons  >  de  iXuok 
mtr  ,  de  Luiango ,  de  Guùtgha  &  de  Quiert.  Les  plus  petites  fe  nomment  Vunja^ 
M:-!My  ,  Ik  Kab.  Ce  font  de  grands  crânes  d'eau  Kilcc ,  au  fond  defquels  le 
lel  le  forme  en  malfe.  On  le  brile  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  faire  féchec 
au  foleil.  A  mefure  qu^on  le  tire  de  l'étang  ,  il  s*en  forme  d'autre.  On  s'en 
fert  pour  faler  les  cuirs.  Il  eft  corrofîf ,  &  fon  inférieur  en  bonté  au  fel  de 
l'Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fennicr  j^rirticulier ,  qui  fe  nomme  GhloJin 
ou  Komeju  ,  fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La  aiènic  Crique  e'I  fort    Hnittct.  Ufin« 
abondante  en  I  luicrcs ,  donc  les  écailles  ferveur  aux  Negies  pour  compoîci  une  deleu»  tcaUJi*. 
ioTte  de  chaux  qu'ib  employenc  à  leurs  Bàtimens.  Ces  Huittes  font  fort  gran- 
des* On  les  fait  fccher ,  pour  fervir  d'aliment  i  9c  i'uGige  en  eft  Cb^t  commun 
■dans  le  Canton. 

Entre  1  ifle  de  Bokos  6c  la  grande  Ifle  de  Bifefeha  ,  il  y  a  une  autre  Ifle  de  Diaéfencctilw 
cinq  ou  iîx  lieues  de  tour  >  nommée  t'Ifle  de /m»  Bam.  ht  tenoir  en  eft  fei»  inStmyL 
tile  ,  &  couvert ,  dans  quelques  endroirs ,  de  focc  gios  arbres.  Il  appartienti 
deux  Chefs  des  Nègres ,  Jean  Barre  &:  Yanfuk  ,  qui  y  pofledent  cnacun  leur 
"Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprète  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  Fort  S.  Louis.  Près  de  la  ireme  Ifle,  il  y  en  a  do»  «mtes  plus  petites, 
qui  appartiennent  auflî  i  des  Chefs  Nègres.  L  une  iê  nomme  Ghvgu ,  Ôc  l'ao» 
trc  Dorcmur.  Un  peu  m  ilcfTiis  de  Jean  Barre  ,  on  en  trouve  une  atitre  ,  qui 
s'appelle  i'ille  du  Qaltt  ;  nom  tiré  d'une  forte  de  cailloux  fort  durs ,  fon  pctans 
te  £ortunts»<lont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s'en  fert  quelquefois  pour  faire 
la  chaux.  Vi$-à«vi8  l'Ifle  de  Bokos ,  on  voit  encore  une  Ifle  que  les  François 
ODC  ndounée  (a)  SyU  aux  AngUtisi  bailè  »  maiécageafe  »  àc  qui  n'a  tien  de 

(1)  Ces  Inoodations  fonc  caufces ,  comme  (i)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à  prou- 

f  elles  du  Nil ,  pat  le«  pluies  qui  tombent  <lans  ver  que  les  Aoglois  n'ont  iaindlspoiredé  cette 

les  Pays  fimés  cmie  les  Tropft<|nes  »  aux  mois  Ifle.  Mais  poucqnoi  n'en  amoient^iU  pa»  été. 

Ac  Tnin ,  de  TaiHet ,  d' Aoât  8e  d«  Septembre.  Jes  Uxtcm  <laas  k  peu  île  tcms  q^u'îJs  twt 

pn  i  I. '>.ulcra  ci  dcffom.  VoyexauffilalUla*  de S.  Looii }  * 

Ktoo  de  Dont  Juan  de  Caftto  aaTomçL  < 
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'Bru».      recominandablc.  Enfin  >  trois  quarts  de  iicue  pius  loin  vers  i'etnbouciiure 
I70I  Sénégal ,  eft  fituée  l'Ide  qui  porre  le  nom  même  de  cette  rivière»  ou  celai 

*      '      de  S.  Louis>  qu'elle  tire  de  fon  Fort,  rclldence  ordinaire  du  Direûeur  Général. 
Mfifr  tifimif       L'Ifle  du  Sénégal ,  ou  de  Saint  Louis  ,  cil:  à  Icize  degrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  iicuation  cil  au  milieu  de  la  rivière  >  à  deux  >  rrois  >  ou  qua- 
tre lieues  de  Tembouchure»  fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Quelques  Voya^ 
geurs  lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Frogerquilamefura ,  en  1705» 
compte  onze  cens  cinquante  toifcs  du  Nord  au  Sud ,  c'cft-à-dire  dans  fa  lon- 
gueur ;  mais  comme  fa  largeur  ci\  inégale  il  ne  l'a  pas  déterminée,  li n  Ingé- 
.  nieur  >  qui  prie  le  même  (oin  en  1714  »  lui  donne  de  largeur»  du  c6té  de  la 
.  Barre  »  quatre  -  vingt  -  dix  toifcs  *,  cent  qnatre-vingc-dome  dn  cAcé  oj){X>(e  $  te 
cent  trente  dans  l'endroit  où  le  Forrcft  mué.  Le  bras  oriental  de  la  rivieie  «A 
large  de  trois  cens  quatre-vingt  toiles  i  &  celui  de  l'Oueft,  de  deux  cens  dti; 
.  On  ne  trouve  dans  l'Ifle  qn*nne  texte  plate  >  TaMoneufe»  9c  ftérile.  Le  c6té  da 
Sud^toic  autrefeis  (ujec  aux  inondations  *,  mais  la  marée  &  les  vents  du  Nonl 
y  ont  poulTc  rant  de  fable,  qu'il  s'en  eft  formé  des  Dunes ,  qui  couvrent  le  Fort 
ôc  qui  le  font  paroîrre  dans  un  cceox.  Cependant  il  di  refté  vers  cette  puuue 
un  ïdarigotoa  un  étang  d'eau  falée.  La  pointe  du  Nonl  eft  couverte  de  grands 
arbres»  qui  ont  Tappaicnce  d'une  Forer  ;  mais  ce  ne  font  que  des  Mangles  (  )  ) , 
qui  demandent ,  pour  croître,  d'avoir  toujours  lenrs  racines  dans  l'eau.  Ilfc 
trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s'en  trouve  encore  un ,  mais 
plus  petit ,  vers  le  centre  de  l'Ifle  •■,  avec  un  petit  Bois  voifin  >  qui  fert  à  donner 
-de  l'ombre  aux  Moutons  &  aux  Chèvres  du  Fort  :  car  le  ibnd  iabloneox  du  ter- 
roir  n'empêche  pas  qu'il  n'y  croilfe  une  herbe  courre ,  qui  engrailfe  les  HcfliatiT, 
,      '  &  qui  les  rend  d'un  tort  bongoùu  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs ,  qui  iy 

rafraichidènt  dans  la  boue. 
Efle  aiaBqoe      L'Ifle  manque  d'eau  pendant  la  moitié  de  Tannée ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve 
J'fcui.  Cotnincnt  ni  fource  ni  puits  ,  &  que  durant  la  mouflon  du  Sud  ,  c'eft- à-dire  depuis  Dé- 
onyfupplfc.      cembrc  jufqu'au  mois  Je  Juillet,  la  rivière  efl  lalce.  Dans  le  tcms  des  monda- 
.  ,  cions,  l'eau  ell  alfez  bonne  y  mais,dans  les  failons  feches>on  e(l  forcé  d'ouvnr,au 

•atlk»  dirrable,des puits  d*une eau  fomache  dont  on nepeut  faire  ufage  qu'a Dcb 
l'avoir  filtrée  au  Travers  d'une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraîchir, 
on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foienr  pas  vernie ,  dnns  lefquels  on  l'ex- 
^fe  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifbn  que  l'eau  devienne  faléc  dans 
ces  puits  lor  fque  celle  de  k  rivière  devient  douce  ;  &r  ou'au  contraire  la  rivière 
commence  à  devenir  falée  lorfi)Ue  les  puits  cefîent  de  l'être. 
Sei  fiMdfo.  Il  ne  reOe  n\!iourd'hui  de  l'ancien  Fort  de  Sainr  Louis  quequatrc  Tours  ron- 
des» fort  bien  bâties  à  l'antique,  ôccouverres  de  tuiles  en  pirajnides  (4).  Ellea 
eut  été  foiniea aux  murailles ,  &  renferméespar  une  foniocariondepalillâdes» 
xevÊtue  de  terre  »  aa-defiôus  de  laquelle  font  les  Magafins ,  &  quelques  Baftions 
mal  formés  >  de  forte  que  le  Fort  n'a  pas  de  meilleure  défenfe  c^ue  fa  firuarion 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  t.ente  pièces,  diftriboces  en  plutieurs  batteries» 
L'Atfenal  eft  bien  foUxisà  de  j^ices  armes  de  de  munition».  On  ne  noos  ap» 
prend  pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe  $  mais  on  fait  obferver  que  la  Compa- 
^ie  employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  iix  Etablidèmens 

())  Ldb«t  dk»  ManglesouMcruvicr;.  LesAuj^OtS» 
lôttvcab  Voyez  ù>a  Plan. 
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qtt*eU6 1  Cut  cette  Côte ,  &  qu'ils  font  difpcrfcs  fuivant  les  ordres  du  Gouver-  ^^^^i 
neuf.  j-Q, 
On  peur  juger  de  la  figure  <{iie  le  Direâeur  Génétâl  fktr  dans  ce  ?ïïftt$),  par    Manière  'dont 

la  manière  donr  le  fieur  Brue  reçut ,  en  ifîgi ,  un  Prince  Nccre  nomme  le  '<  couvertm» 
Pctit-Brak.  Ce  Prince  s  etaoc  rendu ,  de  Moka  ,  dans  i'Iûe  de  Bifclciia,  avec  uo 
cortège  de  quinze  ou  vingr  Nègres ,  envoya  on  Canot  dans  celle  de  Saint 
Louis»  pour  donner  avis  de  (a  viflte  au  Général ,  &  pour  le  prier  de  le  faire 

Î rendre  dans  une  Chaloupe.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  l-t  porte  au  l  orc,  il  s'affic 
rerre  avec  fa  fuite  >.  qui  étoit  armée  de  zagayes  >  de  fabres  Ôc  de  largeces.  Il 
demeura  dans  cette  pofture ,  en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète ,  qui 
éroitallé  iiçavoir  du  Général  François  s'il  étoir  difpofé  à  le  recevoir.  L'Inter^ 

rrtTC  revint  auni-tôt,  avec  ordre  de  rinrroduirc.  Il  le  coiiduific  à  la  Salle  de 
audience  ,  accompagné  feulement  de  deux  de  ies  Odicicrs  &  de  deux  Gui^ 
riots  ,  ou  Mulîciens  Poètes ,  qui  dans  ces  occafîons  ne  s  cloignent  jamais  de 
leur  Maître.  Le  Général  étoit  a£s  dans  un  fauteuil ,  la  tète  couverte  >  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Salle ,  le  Prince  Nègre  ôta  fon  ' 
bonnet,  s'approthr!  de  Brue  ,  &  nut  fa  main  d;^ns  la  (Icnne  ,  qu'il  leva  trois 
ou  quatre  lois  julqu  jl  ion  front ,  fans  prononcer  un  Icul  mot.  liiue  hi  la  uicine 
cholê  >  mats  (ans  fe  lever  &  fans  fe  découvrir. 

Le  Prince  s'artit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à  fes  côtés  ^Jj^jj^^ 
dans  la  même  pofture ,  &  les  deuxGuiriots  fe  mirent  A  terre  derrière  lui.  C'c- 
rott  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  avoir  la  barbe  ^  les  cheveux  gris , 
fie  le  vifa^  maigre  &  ridé$  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  >  &  le  ion 
de  la  VOIX  fort  agréable ,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa 
nai (Tance.  Sa  robe  j  qui  lui  tomboit  jufqii'aux  genoiîx  ,  étoit  d'une  étoffe  (6) 
blanche  de  coton ,  à  rayes  bleues ,  avec  de  grandes  manches  >  de  la  forme  des 
furpiis  de  l'Oratoire.  Par-deflôus ,  il  avoir  des  hautës>chaaâfes  de  la  même  étof- 
fe ,  mais  fi  laiges  qu'elles  ne  cosuenoient  guéres  moins  de  fix  aunes ,  &  plif- 
fces  par  derrière ,  de  manière  â  pouvoir  lui  (ervir  decoiiflîn.  Sur  fa  robe  il 
portoit  un  baudrier  de  drap  écarlarc,  dun  demi -pied  de  large,  auquel  fon 
lâbre  étoit  fafpendu.  La  poignée  &  le  fourreau  étoienr  navaiués  en  aj^nt  » 
avec  un  arc  furprenant  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Toutes. les  parties  de  U, 
robe  &  du  baudrier  étoienc  garnies  d'amulets  ,ou  de-  Lnifgris,  coufus  propre- 
ment dans  de  petites  pièces  d'ccarlatc ,  de  nuroouin  rouge  du  Levant,  &  de 
peau  des  Bèees  faovages  du  Pays.  Mais  la  forme  «  toutes  ces  pièces  étoit  difr 
Ktente.  Les  unes  étoient  c^uarrées ,  d'autres  rondes  «  ou  longues ,  ou  poligo- 
nes  •,  &  chacune  arrachée  lur  la  partie  du  corps  qu'elle  avoir  la  vertu  de  pré- 
ferver.  Les  hautes- chaulfcs  étoiciu  fans  poches;  mais  le  Prince  portoit,  au 
c6cé  droir ,  an  périt  fac  quicomenoit  fon  .tréfor.  Sa  robe»  quoiqu^on  l'ait  com«> 
parée ,  à  nos  furpiis  ,  étoit échtncrée  par  devant  commé.ufie  ckemîfe  deio»- 
me,  8c  relevée  autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  ,  qui  reprcfen- 
roit  des  boutons  &  d'autres  figures.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  ctotfc  que  la 
robe  >  étroit  par  le  bas ,  mais  large  au  tommei  \  de  forte  que  ne  pouvant  fo  .  •-  : 
fouienir  il  penchoit  beâncoiio  à  d^té  de  U  têtew  Ait  lien'de  plunMii»il/rtttît  '  < 

omé  de-  la.  ilie  d'un  Pion  djAlfii|as<,  ^ul  cooccooit  un  gpilgris»  le  Ptsnpe  . 

<5l  Jobfon  en  paik  IcaiKoup  âatis' (ûA  («)  Cft  étoffes  <1cco:ons'iippe]leDcf!igne^  \ 
.  Voyage  à  b  Cambra.        .  .  -ju  mot  Pomg«s  f 4mm.  * 
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 «voif  iTaitteiit»  let  jainbes  niies  >  avec  ilcs  fiuidales 

170K     pf^fente  celles  des  Roniaiiu. 

Il  demeara  quelque  teins  en  filence  ,  regardant  le  Général  avec  beaucoup' 
d  arcencion.  Enfin  il  lui  adrella  un  du'cours ,  qui  fiit  explique  par  l'interprêce, 
mmitm  <k  &  ^"i  porcair  en  fufaftance»  >•  Qu'ayant  appris  l'anivée  du  Sieur  Bciie  au 
WanV^tf**  w  Sénégal ,  avec  la  qualité  de  Général  pouf  la  Compt^ie  »  9c  n*ayanc  enr 
É»  tendu  que  des  éloges  tic  l'on  caraûcre  ,  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  le  pré^ 
»  venir  pai  ia  vilke,  Se  de  lui  offrir  Ion  amitié  v  qu'il  s'étoit  loujoutf  lencft 
»  de  rinclinadoB  pour  les  François,  &  qu'il  leuravoic  KndatpmKs  fbracn 
«  qui  dépendoientde  lui }  qu'il  prcMBectoic  de  pesfiveietdaas  les  mêmes  diC-, 
»  pofirions  ,  que  Rruc  pouwir  compter  en  particulier  Cm  Con  atTec- 
"  tton ,  dont  ii  vouioïc  lui  donner  un  témoignage  en  lui  taiiant  prércnc  d'ua 
»  Erdavc. 

Les  deux  OfHcîersâc  les  Guiriots  firent  aufli  leur  comptitnenc»  'q«e  leG^ 
ItcAiîMtbtcn  ncra!  reçiir  d'un  air  civil  &  gracieux.  11  fie  enfuite  apporter  dç  l'eau-dc-vic  v 
«iW  eu  Bcuc        ji    Qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Kegrcs  (on  rcictvcs  iur  l'ulagc 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  regarde  le  préceptedeI*AloDran  comme 
an  Conièil  fdcCc  livre  fans  fcrupule  au  phiiir  de  boire.  Le  Prioctt  vit  paroître 
avec  plaifir  fa  bouteille.  Un  de  l'es  Officiers  remplir  un  verre  >  en  fit  L'elTai , 
I         prcl'enta  joyeuleincnt  à  fon  Maître,  qui  ie  leva,  but  à  la  fanté  du  Gé- 
aéral ,  8c  feadit  le  verre  à  l'Officier  avec  un  petit  refte  de  liqueur  ;  ce  qui  pade 
pour  une  faveuc  entre  le»^  Nègres.  Après  le  premier  conp»  il  atlnma  ia.  pipe 
&  fe  mit  à  fumer.  Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exemple-,  tandis  que  les 
Guiriots  conunencerenr  i  chanter  ,  en  accompagnant  leur  voix  du  Con  d'un 
petit  inftroment ,  qui  n'a  que  trois,  cordes  &  re(Temble  ai^  i  nos  lats.  Le 
l'iftrumeni  &  vcntre  cft  compofë  d'une  pièce  de  calebaflè  ,  avec  un  manche  qui  v  cil  atta- 
22d!lîL*^  Le  chcv -aer  en  cl\  forr  b.-:  .      le;  c  u.îcs  font  de  crin  de  Cheval.  Ils  les 

E'ncent  &  les  trappcnt  en  raclure.  Cette  mafique  n'a  rien  de  défagrcable. 
nirs  chanfons  (ont  martiales ,  6c  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
veleveiK  (a  naidànce.  Ils  difent  qo'il  cÙ.  Seigneur  de  la  mer,  qu'il  a  vaincu 
tous  fes  Ennemis ,  qn  il';  n'ont  jamais  eu  de  Maître  fi  ma(;nifiqiir:  li'v  ii  libéral» 
Ils  finidènr  par  des  vœux  poiu  la  lamé  ôc  pour  la  pcolongarion  de  la  viev 
*  Le  concert  des- Guiriots  n'interrompit  pas. ta  converfarion.  Comme  il  étoic 
alTcz  tard  >  Brue  propofa  au  Prince  4e  loger  dans  le  Fotc:  Cetce  inviratioik 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  fcparé,  parce  que  les  No-gres 
ne  mangent  pas  voloniicts  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  dukuskus&:  diver- 
ses viandes,  que  les  gens  prcparétent  à  leur  manix;re.  Le  vin  de  palmier  6c 
fcau-dc-vie  ne  lot  furent  pa^  épargnés»  Son  arrivée  avoir  attiré  dans  l'Iile 
quantité  de  Nègres,  cjni  paiTerent  toute  la  mur  i  danfcr.  Le  Icrdrmaii)  ,  iL 
prit  congé  du  Général,  après  avoir  reçu  le  Ta^o  ,  c  eft-à-dirc  un  prclcur  ,  qui 
valoit  beaucoup  mi«ux  que  ÂMiElclave.  Bxue  hc  oufll  quelques,  libéra  lires  a  les 
Officiers  de  i  fê^MulIcienst^ 
nfritiph'onfoi».  Pour  reprendre  notre  dcfcriprion  ,  la  pointe  de  la  grande  Iflc  de  Bifcrdia; 
^mice.  ç([  di'jx  licnes  au  defTns  du-forc  Sninr-Louis ,  du  côté  droit  de  la  ri- 

Royauinet  de  ^^cic.  Liic  fait ,  des  dcu.x  cotes  >  Ics  liouccs  du  Ro/auAie  de  Kayoc  &  de  Ho-^ 
Hovai  ec  de  vaLv  cacle  premier  etl  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche  de  la  rivière.  Cette  Région 
'^''"*         étoit  oenmie  aucceâMa  ùm  k  nom  de  Jim  >  nom  génénii>qai  conpicnaî» 
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Îluficurs  Nations  diffcrcnccs.  Le  Royaume  de  Hoval  s  ccend  de  l'Eft  à  rOuetl,   • 
'efpace  d'environ  quaranrc-lix  heucs.  Srs  bornes  fonr  incertaines  au  Nord,  par-     û  m  u  a, 
ce  qu'il  cft  foctexpoiédc  ce  cote-ia  aux  incuriions  des  Mores,  c^ui  s'avancent  ou  *70I» 
fe  fccirent  fatvam  les  occafions  qu'ils  rrooTem  d*y  exexcec  leurs  pillages.  Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak ,  qui  fignific  Roi  des  Rois.  C  cll^  purement 
un  nom  de  Majef^^é  ,  comme  le  Damel ,  le  Slratlk  ,  &  pkis  nncicniiement  celui 
de  Pharaon  6i  de  Ceiar.  6cs  Eues  ont  plus  d'étendue  au  ^ud  du  bcnegai  qu'au 
Nord.  A  TEft  ils  font  féparés  du  Royaume  des  Acfis  ou  FouUt  par  le  Lac  de 
Kayor  ,  ôc  s'écendenc  au  long  du  Sénégal  jufqu'au  Village  d'Embakaïuz  ou  Em~ 
bakaiiy  fur  les  frontières  du  Kovaumede  Galam,  qui  a  cent  quatre-vingt  icize    Royaume  <fe 
lieues  d  étendue  de  i  Eit  a  i  Oucit ,  mais  donc  les  bornes  ionc  encore  inconnues  oafjm  ,  dmu  le 
au  Sud.  L'Empeieurou  le  Roi  de  Galam  porte  le  titre  de  Stratik.  R^^e..„aiiii«sj. 

Dix  ou  douze  lieues  au-dedusdu  Fort  S'aijit-Louis,  on  trouve  une  pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a  porte  les  Negrrs  à  bâtir  fept  ou  huit  Villages ,  dont  le 

Srincipal  fe  nonuue  Bucidac.  Plus  ou  s  avance  vers  la  mer ,  plus  le  Pays  au  long  vaille  <ie  Dues, 
e  la  rivière  femble  fertile  9t  culcivé.  Il  abonde  ea  auûiz ,     cette  (brte  de  ^ 
grain  n'y  manque  jamais. 

L'Ifle  de  Birefcha  n'a  pas  moins  de  vîngt-hait  lieues  de  lonî^ ,  fur  huit  dans  MedeiifeMia, 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fépare 
du  Village  i^Et^tàou  ,  &  qui  fe  divifê  en  deux  antres  bras  au  Village  éi*jittf^ 
cA«/9ir,  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivife  encore  au  Village  de  Pama;  rivi(îomd«$«». 
de  (brte  que  l'Ifle  de  Bifefclui  efl  bornée  1  l'Eft  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui 
Ce  nomme  la  Rivière  de  Sagherajryzi'Oucû  par  le  Sénégal  même  ,  ôc  le  trouve 
diviCée  en  trois  parties  jpar  la  petite  Rivière  de  Jor  &  le  Kora  ou  le  Bekîa  Le 
terroir  en  eft  riche  &  fertile ,  ce  qu'on  attribue  principalement  aux  inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  elpeces ,  en  riz ,  tn  I^umes, 
en  tabac  &c  ca  indigo.  Le  froment  y  croît  fort  bien ,  mais  après  la  leconde 
moiflbn  -»  comme  s'il  avoir  heùnn  de  (ê  nannalÂTer  au  terroir..  Le  cotion  y  eft 
aufllenfbrt  grande  abondance.  On  y  voit  ^vaftes  prairies,  qui  nourriifenc 
quantité  de  grands  &  de  petits  Beftianx ,  tous  excellens  dans  leur  efpcce.  La 
volaille  6c  le  gibier  y  foilonue ,  (tir-tout  les  Perdrix ,  les  Pigeons  ramiers  »  &c 
les  Pintades.  Outre  le^FocScs. il  s'y  ttoave  de  grands  Bots  depaimiecs}  Se 
&  les  Villaees  >  qui  fiwi  fore  &éqiietts.fiir  k  civieie  «.rendent témoignage  qii& 
le  Pays  eft  bien  peu^é. 

Aur-delTus  de  riûe  de  Bifefcha  eft  celle  de  JBuckfar  ,       les  François  ont  ^^  "^««'cBium. 
aommée/^^^uMr  Sois  >  iMUcequ'elle  en  eft  remplie.  Elle  eft  fimée  i  demie-        ^  f*^ 
lieue  de  la  pointe  Noia  de  llfle  Saint  -  Louis.  Sa-  lot^^enr  eft  d'environ 
trois,  lieues  &  demie.»  ùs  trois  quans  de  lieues  de  largeur.  L'iHc  Bidiun 
ou  du  Salmurs  ,  eft;  î  neuf  lieue5.de  Saint-Louis ,  âc  ne  forme  qu'une  langue 
Ibtr  étroite ,  quoiqu'elle  ait  deux  liems^  de  longueur.  Ces>dcax  lâes&mlia» 
bitées  &  cultivées-par  les  Nègres..  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  lerraine. 
élevés,  pour  fe  garantir  des  inondationsannuellcs.de  la  rivière. 

Ën  cominuam  de  remoiKer  le  Sénégal,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à  ^ncha  eft  le  Village  de  Strlnpaa ,  nommé  anflî.  SerimfaJIi ,  sninfct» 
où  la  rivière  ,  qm  »  coulé  ,  dc-là,  du  Nord  au  Sud ,  defcend  déformait  de 
l'Efti  rOueft.  Entre  ce  lieu  &  Buckfar  ,  le  Pays  n'ofFie  que  des  pâturages  oi\ 
lea.Moies  de  la  Tùbu  de  Sargtates  vienacnc  nourrir  leurs  Chameaux  &ieuc& 

Qqq  iii 
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autres  BelUâux  dans  les  eems  de  (cdmeiTe ,  en  payant  an  nibnc  an  Brak.  Cet 
à  Seriitpetaque  fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Soiegal.  Ce  Village  appart^ 
noie  en  î  7 1 5  à  un  Seigneur  Nègre  ,  nommé  Caye ,  neveu  du  Brak.  Quelques 
lieues  au -de  (Tus  de  Scrinpeta ,  au  Nord  de  la  rivière  t  commence  U  Vé/irtp 
Canton  célèbre  par  le  commerce  des  gommes  ,  que  kx*lioie>de  la  Tribu  dfc 
Had-al-Agi  y  viennent  exercer.  C'eft  une  Plaine  vafte  9c  ftérile  >  tx)rnée  par 
des  monrngnes  de  fable  rottge>&qm  n*a  poiKariïresqucqnclquesirailIbi»» 
fans  aucune  fone  de  verdare. 
An^hccbci  «e     Deux  lieues  plus  haut  fur  la  rivière  ,  on  trouve  Angh<rtfel ,  réfidence  du 
U£N.'ttet.        t^rand  Brack ,  Roi  de  Hoval.  C  cft  une  grande  Ville ,  qui  a ,  vis-à-vis ,  fur 
î'auire  rive ,  un  Village  nommé  IrtofurhcL  Du  côté  du  Su  d  ,  1?  Sénégal  reçoit 
une  rivière  qui  vient  du  Lac  Pania  Fuit  ou  Fou/i  ,  &  qui  le  nomme  Rivière 
RMcftPactu.  Portugaifc.  Elle  e(l  à  trente-(epc  lieues  de  remboncliure  du  Sénégal.  C'eft  une 
l«ir«,  efpece  de  Canal  naturel ,  par  lequel  les  eaux  de  cette  rivière  montent  dans  le 

Lac  au  tems  des  inondations,  ôc  reviennent  cnfuitc  lorfquc  ce  déluge  cfl  fini. 
Il  a  cinq  ou  lîx  lieues  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d'arbres,  &  couvertes 
de  Villages.  Le  terroir  en  euauflî  fertile  que  les  Habitans  font  pareflèux.  L'en* 
créede  cette  Rivière  Portugaife  cil  embaraifôe  par  un  petit  banc  de  fable ,  que 
T  e  Je  pin;,u  fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  efV  ovale  dans  fa 
forme.  Sa  longueur  cft  de  fix  lieues ,  du  Nord  au  Sud ,  &  fa  largeur  de  rrois , 
de  l'Eft  à  rOucft.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  &  par  une  petite  Ifle  qui  pré- 
fente  une  crique  fermée  par  un  alfez  grand  tuiiTeau  dont  les  rives  difparoillènt 
pendant  l'inondarion  du  Sénégal.  Lorfqnc  les  flots  fe  font  retirés  ,  la  plus 
grande  parrie  du  Lac  demeure  A  fec ,  &:  produit  d'abondantes  moiilons  de 
m  aVz,  de  riz  ,  de  tabac  &  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  terre  &  l'a- 
bondance de  fes  Habitans  n'empêchent  pas  que  le  Pays  ne  Cak  finivenr  déiblé 
par  la  famine  i  ce  qui  vienr  autant  de  la  parefTe  des  Nègres,  que  du  ravage 
des  Sauterelles,  qui  dévorent  dans  cei raines  années  toutes  les  plantes  &  tous 
les  fruits.  Les  Nègres  mangent  ces  inkctcsi  mais  le  nombre  en  eft  Ci  grand 

3ue  l'air  en  eft  quelquefois  obfcurci ,  &  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  verdnie 
ans  tous  les  lieux  où  elles  ontpalïc. 
Un  peu  plus  hauc  du  côré  du  Notd ,  le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pc- 
ai*i«e  de     tite  rivière  de  Kayor ,  qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à  cincjuanre  lieues 
**^*  du  Foft  Saint  Louis;  &  comme  celui  de  PaniifuUy  il  s'eft  forme  par  les  dé- 

bordemens  du  Seneqal.  A  rroi;  lieues, liir  la  rive  emiL-hc      ce  C'.mal, on  troo- 
Iqgrifl.         ve  Ic  Village  de  Grain  ou  d'Ingria  ,  qui  eft  gouvctiic  par  un  Seigneur  Ncgre, 
Sujet  du  grand  lirak.  Le  Pays  eft  agréable  &  bien  culrivé.  Quarte  lieues  plus 
loin,  fur  la  rive  droite ,  eft  le  Village  de  Qutda  ,  de  la  dépendance  du  Sira- 
tik..  Roi  des  Foulls.  Dans  le  tems  de  la  fécUctL-iT-  ,  il  ne  Liur  pas  efpcrcr  de 
remonter  plus  haur  vers  le  î  ne  ,  à  caule  des  roleaux  qui  bouchent  le  rcilc  du 
Canal.  Quelques  lieucs  au-dcllus ,  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  on  trouve  une 
petite  Ifle  nommée  par  les  François  Ménage ,  d'un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
a  l'oppofite  ,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ifle  eft  agréanle  Se 
ferrile  -,  mai?  lî  halfe  qu'elle  cft  couverte  tous  les  ans  par  l'inondation.  Aullî-tôt 
que  l'eau  s'cii  reiirce ,  les  Nègres  y  lont  leurs  Lugans ,  c'cft-à-dire  leurs  Plan- 
taciont  4e  tabac,  de  riz  de  millet  &  de  légumes , qui  leur  tendent  aœ  riche 
nH^dbn.  Cin^  liçnes  pins  haut  ^  du  côté  du  Sud  >  eft  le  Village  de  Ço^  ^  dizee* 
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temenc  oppofé  à  la  pointe  Eft  de  l'IAe  àaluhrfil  (^)  oudlvoiie ,  &  au  Village  — 
de  iVÎ0//qaieftfinié  for  cette  pointe.  Baus. 

L'Iflc  d'Ivoire  cfl  longue  de  qaacre  lieues*  far  trois  ,  quatre,  cinq  &  fix  me  J^oî^coa 
de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fcpare  de  l'Ifle  de  àewaUL 
Mdbas ,  qu'on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Ca> 
aal  de  la  rivière  eu  dacâié  dtt  Nord  &  confervc  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du 
SikI  prend  le  nom  de  Rivière  d'Ivoire. 

Au  Sud  de  la  ri  vicrc  d'Ivoire,  le  Pays  eft  uni,  fertile  ,  bien  cultivé,  rem- 
pli d'arbres ,  &  diviié  par  des  Prairies  d'une  grande  étendue,  il  nourrir  quan- 
tité d'Ëlephans  qu'on  y  voit  paître  tranquillement,  en  troupeaux  de  quarante 
^cinquante.  Mais  lorsqu'ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Nègres» 
jîs  y  font  de  terribles  ravac'-s.  A  dix  lieues  de  la  pointe  Ouell  de  i'Ifle  d'I- 
voirc ,  fur  la  rive  Nord  du  i>e:iegal ,  eft  le  Village  de  Lali  ,  près  duquel  on  idi. 
trouve  un  Village  nommé  pat  les  François  Terrier  rouge ,  d'où  l'on  compte  ictcUt  rouge, 
loixantenlix  lieues  iit£|Q'à  rembonchuie  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célèbre  par 
le  comnicrcc  de;  gomme^'^ui  font  apporrceî  pnr  les  Mores  de  la  Tribu  d'£l>ra- 
ghena  ,  &  dont  les  échanges  fefontcomuie  au  Dclert.  Depuis  Terrier  roiigc 
jufqu'à  Hovolalda ,  les  deux  côtés  de  la  rivière  préfentent  une  pcrrpcdtive  HovoiaU». 
charmante.  Ce  font  de  vaftes  Plaines,  remplies  de  toutes  lottes  de  beftianx, 
mais  expofées  à  d'étranges  ravnc^cs  dans  le  rems  des  itionJations.  Les  Habltans 
font  a!or-  oblte^c?  de  le  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés ,  avec  lenrs  Trou- 
peaux (5v  tous  Icui:^  edets.  Quinze  lieues  au-deftus  de  Hovalalda  ,  on  lenconcre 
sa  milieu  de  la  riviere't  une  chtîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  (e  nomme 
Platon  de  Donghel,  Dans  les  tems  fccs,  l'eau  y  eft  li  baiïe  ,  qu'à  peine  le  paf-    iîf>"  v 
fage  cft-il  fiir  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  ccueil ,  eft  une  petite 
Ifle ,  fi  haute  dans  une  de  fes  parties ,  qu'on  y  eft  à  fec  dans  les  plus  gtandes 
im>ndatïons.  Les  Françou  y  avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qu'ils  ont 
abandonné.  L'Ifle  d'Ivoire  a  du  côte  du  Sud  ,  im  Village  nomme  Donghel  y 
où  ii  le  fait  qnr!r|ne  commerce.  Vers  la  pointe  Ouelt  ,  clic  n  11"  Village  de 
Btuti  \j)  vïs-a-vis  1  iilc  de  Biibas  ,  dont  elle  n 'eft  fep  arec  que  par  un  petit  «un», 
bras  du  Sénégal.  Bilbas  n'eft  pas  fi  grande ,  à  beaucoup  près ,  que  rilledivoire. 
Elle  eft  formce  par  deux  bras  (8)  ,  qui  fe  divifent  prcsd'un  Village  nommé  le 
Cap,  au  Nord  de  cette  rivière.  Elle  rcircmble,  pour  le  terroir^:  les  produc- 
tions, a  iille  d  ivoire ,  &  n'eft  pas  nsoins  peuplée.  Plus  iiaut ,  iur  la  rive  Nord 
dn  Sénégal,  eft  le  Village  de  Kahaydi ,  qui  étovt  aottefois  la  dernière  borne  des  Kaifa^jdC. 
voyages  François.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  une  Iflc  qui  produit  du  coton , 
du  tabac  ,  ^  des  lcgnme<;  en  rhondnncc.  Au-dclTin  de  ccTf  Kle  ,  le  Sénégal 
reçoit  une  grande  nviere  qui  vient  de  Gumei,  rcuàencc  du  Siraiik,Koi    cuhmI  ,  têt. 
des  Foalis.  Cette  rivière  s'enfle  beaucoandans  les  inondations  dn  Sénégal  }ft  4«cihi  sfr«ffc. 
fiirpaiTànt  fes  bords ,  clic  forme  un  Lac  d'une  étendue  confîdérable.  Enfuite» 
elle  lailTc.en  fe  retiranr,unc  crpéce  de  glaire  qui  contribue  h?;incoup  ;î  la  fer- 
tilité du  terroir.  Près  de  l'endroit  où  elle  le  joint  au  Sénégal  ,  il  y  a  du  côté 
dn  Nord»  on  grand  Village ,  nommé  GhtorU,  qui  eft  le  Port  da  Sitatik»  ciumt. 
L'efpace,  qui  eft  d'environ  dix  lieues  entre  Gnmei  ic  ce  VUlage  »  eft  ^ïïirèng- 
aent  fertile  s  &  fort  peuplé. 

(*)  L'ivoire  mtme  cfl  nommée  Mtrfl  par  les  Mardianis, 
(7)  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  la  première  Carte. 
*(S)  Idftdnispliiliciiti  tttECiCDdteitSyLdMtibniekiK) 
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Quarante  lieues  au-defTus  de  Ghiorcl  &  du  même  côte ,  on  trouve  LayJa  , 
Ville  ou  Village  d'un  grand  commerce.  Plus  haut ,  le  Village  d  Embakaw 
mès  duquel  «  au  c6cé  du  Nord ,  eft  te  Village  de  Bttd ,  far  la  fcoodeie  da 
R<^aiiiiiedc  Galaox.  Becel  eft  on  lieu  remarquable  par  l'abondance  de  route« 
fortes  de  vDiailles.  GhllJa  ,  première  Ville  des  Etats  de  Galam  ,  eft  iîtuéa 
du  mcme  cote  à  (uiatorze  degrés  cm(|uante-icpc  minutes  de  larioide  du  Nord. 
A  l'oppolîte  de  Ghild^  »  du  côré  du  Sud  »  eft  Tuah ,  réfidence  ordinaire  du 
Roi  de  Galam ,  Se  ceooromce  jpar  quelques  carrières  de  beau  marbre.  On 
trouve  cr-ifinrc  le  Village  de  Yafac  ,  au  de  ifus  duquel  ,  '.nr  Ij.  rive  droite  du 
Sciicgal ,  clt  celui  de  Burnaghi  ,  dont  la  latitude  cil  de  quatorze  dégrcs  neuf 
minutes  du  Nord.  Quelques  lieues  plus  haut,  du  cote  du  Sud  ,  eft  la  Ville  de 
TafiJi/ga ,  fort  bien  peuplé  &  célèbre  par  fon  commerce.  On  y  voit  une  pe- 
tite Mofquci: ,  bâtie,  fi  l'on  en  croit  les  Nègres,  fur  le  modèle  de  celle  de  U 
Mecque  ■■,  6:  pn-s  de  I.i  Ville ,  on  ccouve  ttnc  oioncagne  de nMibire rouge»  m> 
le  de  veines  bi^nclics. 

Un  peu  au-deilôus  dé  Tafalifga ,  près  du  Village  âtDoagtanu  ,  U  rivievs' 
de  Faltmiy  après  avoir  rraverféle  Pays  de  Bambuk ,  vient  fe  décharger  dans  le 
Scneg.al  du  cote  du  Sud.  Au  -  delTus  de  Tafalifga  ,  on  trouve  le  Villrtf^c  de 
Buba.  Segalle.  Plus  haut ,  du  côté  du  Sud  >  on  arrive  a  Dramanu ,  Viiic  ^rao> 
de  &  bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitent  eft  d'environ  quatre  mille  » 
la  plttfNirt  Mahometans  ,qpi  viTenc  ind^tendana  du  Roi  de  Galam.  Us  ont 
nn  génie  particulier  pour  le  Commerce  ,  qu'ils  ponent  jufqti'au  Royaume  de 
Tombuio  ,  &  jufqu'aux  Ëublitlcmens  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra. 
Tout  le  Pays ,  au  Sud  du  Sénégal ,  eft  fbnbien  peuplé  -,  mais  du  côté  du  Nocd 
on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  deiTus  de  Ghilaa ,  p.irc6  que  cette  partie 
eft  fans  cclTc  cxpofce  aux  Incurfions  des  Mores.  C'eft  à  Dramanet  O'.ie  les 
François  avoient  bdti  leur  Fort  de  bamt  Jofeph,  qui  fut  furprîs  en  i  -  1  .Se 
détruit  par  les  Ncgres.  Ils  l'ont  tranfporté  à  Mankanct ,  Village  un  peu  au- 
dedbus,  du  côté  Sud  de  la  rivière.  Entre  Dramanet  &  Kaygnu  ,  ïc  Pays  eft> 
rempli  de  Villages ,  c?v:  le  Sénégal  reçoit  du  côrc  du  Sud  pUiheurs  petites  riviè- 
res ,  dont  In  plu*;  i  :vit;  !rr:d>le  e(l  celle  de  Gkianoa,  Elle  A  quaraate  lieues  de 
cours  au  Sud-Sud  Lii ,  Cv  porte  des  Canots. 
pgt  Dramanet,  on  compte  vingt-cinq  lieues  par  terre  julqu'â  l'Ule.de 
Ukik  laypMi.  Kaygnu  onKagnou,  nommée  par  les  François  Orléans  ou  Pontchartrain.  Elle 
eft  fi  haute,  qu'elle  n'cft  jamais  cnticreitTcnr  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  eft  bon  &  fertile.  A  l'oppoftte ,  du  côté  Sud  du  Sénégal ,  on  trouve  la 
Ville  de  Ka^rgnu  on  G^agkint ,  qui  contient  cinq  mille  Habitans  Nègres  *  &. 
qui  jouit dun  commerce  confidérable  ,  occafionné  par  le  palfage  des  Carava* 
nés  qui  prennent  cette  voie  pour  fe  rendre  A  la  rivière  de  Gambra. Les  Catarac- 
tes de  Felu  »  qui  ne  font  pas  loin  aurdellus  de  cette  Ville ,  font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  i  l^ft ,  comme  Gfailda  du  ctU  de  l'Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  bauoenr  de  trente  loifcs ,  après  avoir  coulé  quelque  rems  dans 
un  Canal  étroit ,  entre  les  montagnes.  Ses  limites,  Nord  Oueft  ,  fonrdes  Dc- 
iêr es  habites  PAC  les  Mores,  dam  des  Village^  mobiles,  c'elVà-dixe^drmsdes 
tentes. 

Au  Notd-Eft,  on  trouve  le  Royaume  de  Kaffan  ou  KaJJu,  dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadoni  8c  réfidç  au  Nord  duSene^ ,  dans  une  grandç  Ifle 


Rivine  deCU»* 


Vii';  (te  lut' 

nom. 


CiuoAei 


Digitizeo  by  dOO^lc 


DES    VOYAGES,  Ltr.  Vf.  497 
qui  commf nce  entre  !fs  carariftes  de  Felti  Se  Gnvlna  Cptre  îfle  cft  formée     ^  ^  ^  ^ 

Îar  <lcux  bras  du  Scncgai ,  qui  prennent  ic  nom  de  Riviert  Js/oin  Se  RivUre  noil 
^lan^  «  &  qui  apfès  (oixante  lieues  4e  cours  ¥onc  fe  déchacg^  dans  le  lac  de 
KalTan ,  peu  connu  jufqu  a  prefent  des  Européens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  la  rivière  <Jc  Gumel ,  qui  rombe  dans  le  Sénégal  à  Kahaydé ,  vient  dft 
même  lac  i  parce  que  les  dél>ordeinens  du  lac  arrivent  en  même  tems  que 
ceux  de  cene  rivière.  L'Ifle  de  tLajfm  n'a  pas  moins  d'environ  (bizante  lieues  satongumr.sif 
4e longueur,  fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée,  extrêmement  fertile  Uj^*»^^* 
bi  bien  cultivée.  Le  Roi  eft  n  puiffant  &:  Il  refpedc ,  que  la  plûpait  dct  Hoi» 
voiiuis  lui  payent  un  cribut ,  lans  en  excepter  celui  de  Galam. 

.    S*  II* 
Recherches  far  le  Niger. 

Où  Von  examintjilts  Rivières  du  Sénégal  &  de  Gamhra  en  font  des  bras. 

AVant  que  de  finir  la  Dcfcription  du  Sénégal ,  le  fujct  nous  porte  'x  cher- 
cher ii  cette  nviece  ell  ta  rocmc  que  le  Niger ,  comme  un  grand  nombre 
d'Ecrivains  modernes  en  paroillènt  perfuadcs.  Cada  Modo ,  le  premier  <^x  aie 
voyagé  fur  fes  bords,  ^oie  (9)  de  cette  opinion.  Léon  ,  dans  fa  Defcription  .  Témor^m;;» 
de  l'Afrique,  rilHire  avec  certitude,  &  s'explique  enfuite  fur  for  origine  d'une  âj^Motoit  4»" 
manière  qui  rend  les  lumières  f  orrdouteufes.  Il  déclare  que  cette  rivière  com- 
mence  à  l'Eft  d'un  Défert  que  les  l  iabitans  nomment  Sen,  D'autres  adîircnt , 
dit-il  auflicot ,  que  fortant  d'un  lac  elle  coule  vers  la  mer  À  FOueft.  Les  Géo* 
graphes  Afriquains  prétendent  qu'elle  vient  du  Nil  ,  qu'ayant  coulé  long- 
tems  fous  terre,  clic  rcparoît  dans  ce  lac.  D'autres  si  iTiai!;inent  qu'elle  prend 
fource  à  rOuell ,  &  qu'après  avoir  coulé  vers  l  £lt,  eiie  forme  elle-même 
ce  grand  iac.  Mab  cecte  opinioii  >  conûnue'C'il  «  e(l  peu  probable  >  parce  que 
naviguai»  i  TOued  depuis  Tombato  jufqu'à  Gheneva  &  Melli ,  nous  (io> 
fuivimes  le  cours  de  Veau.  Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  que  le  lieu  où  les  Mar- 
chands s'embarquent  edKahra  ,  Ville  fur  le  Niger,  à  douze  lieues  de  (11) 
Tombnto  )  de  fone  que  &s  foppofirions  n'onc  pas  d'anares  feademens.  ^ 

C'eft  néanmoins  fiir  l'autorité  de  ces  deux  Auceun  ,  <pie  fiu»  aane  diteeÊBon. 
la  plupart  des  Voyageurs  Se  des  Géographes  ont  regardé  ce  point  comme  ac- 
coroé.  jitkins ,  dans  ion  voyage  de  Guinée  ,eni7xi»ne  fait  pas  difficulté 
4'afliiier  {ix)  que  les  mietet  du  Sénégal  &  de  Gambca  font  deux  bras  4ii  Ni^ 
ger. MvMv  9  dans  fa  Relation  des  Régions  incérieores  de  l'Afrique ,  publiée.en 
17  »  cft  non-feulement  de  la  mcme  opinion  ,  mais  ajoute  que  le  Niger  (i  j) 
eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  informations  t  On  «'«  pwt4 
œaisfurlc  témoignagcdes  Ecrivains  quil'ont  précédé.  Il  en  cite  quatre  i  Heio-  *■* 
4oie ,  U  Géographie  Nubienne ,  Léon  l'A&iqiûin ,  6c  Ludolfdaas  (on  Hifiot- 

<9)  YcfCB  d-ddlii$  la  Relatioa  de  Cada  (it)  Voyage  d'Adûm,  p«g,  %$,  , 

Mofto.  (  I  )  )  Labac  rcjettetnntesces  nodoM.  En  ttPx 

(10]  Kni  njtv'tgammo  ftormtiîo  ftr  tacqu».  elles  ibnt  iléttuircs  par  les  Rclationsdeploficars 

Dtfcrii.  de  i'Afrua ,  l'art.  I.  daoS  la  Colkâîoo  Jcfuites  oui  ont  été  dans  l'Aby/Coie  ,  tels  que 

JeRamufio ,  Vol.  I.  p.  I.  ManudaAlfliqrda»  Mcasac  Telles»  ftc 

(II) /M  P  a  rt  .  VU.  p.  7S, 
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^^y^  '  <c  d*Ectdo|»ie.  Mais  le  premier  ne  die  rien  qui  (k^onié  ce  {taàmeat.  Le  Geo^ 

1 7u  I       graphe  de  Nubie  a  pca  d  aucoritc ,  quand  on  conildere  combien  ces  Régionft 
H4riKio«c.*      ctoicnt  inconnues  aux  Arabes  ^  Se  Luaolf  fonde  l'opinion  que  le  Niger  eft  un 
cco^riphie  Nu.  bras  du  Nil,  fitr  rantocicc  du  Géographe  Nubieu  &  hur  le  rapport  des 
Vualif.  Abyffin*. 

De  ces  quatre  Auteurs ,  Léon  eft  te  féal  qui  eût  voytt^  lîir  le  Niger  >  Se 
l'on  voit  nc\in moins  qu'il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  h  f  on rcc  de  cette  riviè- 
re, 11  ne  le  tonde  que  lur  divers  rapports,  qui  paroilFent  d  un  poids  fort  mcdio- 
itoBaTokToya-  ^*  A  l'cgard  dc  ton  cours,  il  s'explique  plus  ponrivemenr.  Depuis  Kabra, 
gtfiwkMigH.    dit-il,  le  cours  de  la  rivière  eft  à  l'Oueft  *,  les  Marchands  le  fui  vent  de  cene 
Ville  jufqu'aux  R.iiions  de  Ghinca  &  de  Melli  ;  &  ces  deux  P.-iys  font  Hrucs- 
fur  le  Niger ,  &c  vers  l'Occan  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  C  eil  pren- 
dre un  ton  de  certitude.  Mais  Léon  ne  produit  âuame  amocité.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  fur  le  tétuoietiage  de  fes  propres  yeux-,  &  quiconque  examinera  (a 
Defcription  la  ttouvera  fupcrficicllc  &  dcfeflucnfe ,  pour  ne  pas  dire  remplie 
d'erreurs  fur  plufieurs  points  de  Géographie.  En  particulier  il  alfurc  que  la 
Contrée  de  Melli  s'étend  l'efpace  de  trois  cens  miUes  au  long  d'une  nvierc 
qui  le  jette  dans  le  Niger;  tandis  quoi)  eft  (ur  aujourd'hui  que  cette  rivière 
n  ntt  pirrc  n'exifte  pas.  Mais  q-ioiqu'il  en  foit  ,  le  Niger  ,  fuivant  fa  Defcription  ,  ne 
wnfcgSt.^^"*  erre  la  rivière  de  Gambra  ,  &  ne  peut  être  que  le  Sénégal ,  du  moins. 

ù  c'eft  l'une  ou  l'autre.  On  fe  perfuadera  moins  encore  que  la  Gninea  ou  Ghe- 
Mtoa  de  Léon ,  à  laciuelle  iï  donne  cinq  cens  mille  d*éiendoe ,  &  deux  cens 
cinquante  au  long  du  Niger,  puilTe  'trc  ,  comme  Moorc le Tappolê >  le* pO> 
tit  Royaume  de  (14)  Yani ,  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Les  Etablilfemens  &  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  donné 
plus  d'occafions  qu'aux  autres  Européens  d*«|^»rofbndir  ce  fecret.  Maisaprè» 
bien  des  recherches ,  il  paroit  qu'ils  en  ont  tire  peu  de  fniir.  Les  témoignages 
des  Habitans  n'ont  jamais  pû  s'accorder*,  foit  que  cette  oppontion  vienne 
de  leur  ignorance,  ou  d'un  aellèin  formé  d'ôter  aux  Etrangers  le  pouvoir  &c 
l'envie  d'étendre  plus  Imn  leur  commerce. 
•fùir*'^^*5!»  ^  T''^  :\\'c'\i  [jir  rrois  voyages  fur  le  Sénégal ,  en  arapporrc  quelques  hi_ 

mieres  o^ic  I  ibac  a  publiées.  Les  Alandingos ,  qui  voyagent  beaucoup,  6c 
qui  font  Icsplus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres ,  pré- 
tendent, fuivanc  cet  Ecrivain  ,  que  le  Niger  (15)  fort  d'un  lac  nommé  Jbl 
keria  ,  dont  la  fituation  ne  peut  ccrc  bien  déterminée  fur  leur  rapport,  parce 
qu'ils  n'ont'aucune  connoillance  des  longitudes  &  des  latitudes.  Ils  ajoutent 

3UC  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota ,  il  fe  divife  en  deux  bras;  que  ccIul 
a  Sud ,  appellé  GaaU>ra ,  va  fe  perdre  ,  après  un  fecc  long  cours ,  dans  ui» 
lac  marécageux  ,  &  rempli  d'herbes  &  de  rofcaux  qui  en  rendent  le  paflàgc  im- 

fioflihlc  \  &  qu'en  fortant  de  ce  lac  ,  il  recommence  à  couler  dans  un  fort  beau 
it  juiqu'à  Barakottda  ,  uù  les  Portugais  &  les  Anglois ,  qui  ont  formé  plus 
bas  des  Erabliflèmens,  fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos  i  qi^elle  eft  navigâble»poar  les  Canots»  depiiis  Barakxmda  Jufqii'att  lac  ^ 

Le;  ,  ou  plutôt  Te  jè,  elt  une  lettre     '  fif)  CHt^Hlfre  ,  ta  rivicTc  <|ae  i*A«tear 

fort  gutturnlc  chcv-  les  Arii^c--  qtii  ne  rrfTrmb'e  nomme  le  Nij^cr  ,  cnr  Irr  N'cj;:-',  rr  cr-nnoift 
potoc  a  notic  conlonamc/  ,  &  bien  moxns  a    icat  pas  ce  nom,  ui  celui  ac  5cQcgai  ou  S»> 
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mais  que  dans  la  faifon  mcme  «ies  pluies»  les  Barques  n'y  peuvent  remonter,  à 
caufe  oes  bancs  &  des  tocs  qui  cottpcnt  le  palTage  »  ou  qui  ne  laiflènt  que  de 

fort  petits  intervalles 

Les  Mandiiigosdilcnt  encore  qu'au  deifus  de  Barakota  ^  où  le  Niger  tormc 
la  Gainbra  ,  il  le  divilc  en  deux  autres  canaux  *,  que  celui  qui  craveric  le  Pays 
deBambdc  au  Sud-Eft ,  s'appelle  la  rivière  de  Falemc  ,  de  (e  rejoint  an  Ni- 
ger un  peu  au  deifus  de  Gluon,  dans  le  Rov  .iLun.  <ic  Galam;  qu'après  avoir  for- 
mé la  Gambra,  le  Niger  le  divifc  cncurc  en  deux  bras,  pour  1-ornjcr  une 
grande  Iflc ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baèa  Degu  ;  que  le  Canal 
gauche  fe  nomme  Rivière  noire ,  &  celui  de  la  droite  >  Rivière  blanchi  ;  que  CCS 
deux  bras  fe  rcunilTêiu  A  Kajfan  ,  environ  vingt  lieues  au  deiHlS  de  iâ  cate- 
raûe  de  Govina  ,  &  formcm  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  ic^mcines  témoignages*  à  l'Elldii  lac  Maberia  eft  fituc  le  Pays  ou 


Ba  es* 


le  Royaume  de  Ghingala  ,  gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  Te  nomme 

Tonka  Quatu.  Ce  Pays  eft  arrofc  par  la  rivière  de  Gliien  ,  qui  palTe  au  tra- 
vers de  Tombmo  ,  ViUe  coniidérahlc  par  le  commerce  de  l'or  ,  tic  l'ivoire  & 


des  EiUaves.  Un  compte  loixanie  journées  >  ou  le  chemin  de  deux  mois , 
depuis  le  roc  de  Felu  jnCqu'à  cette  VUle  ;  ce  qui  fait  envifon  qaatie  cens  cin- 
quante lieues. 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue  interrogea  fur  la  (ituation  du  Royaume 
de  Tombuto  ou  Tombukcu,  donc  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage  9 
l'informèrent  que  la  Ville  n'eft  pas  ficuée  fur  le  Niger ,  &  qu'elle  en  eft  même 

affez  loin  dans  les  terres  i  que  pour  s'y  rendie  ils  avoient  d'abord  fuivi  pen- 
dant plultcurs  jours  le  coté  Sud  de  la  rivière  i  &  qu'aptès  l'avoir  quitte  >iU 
avoiem  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  la  Ville. 

De  Kaignu ,  dernier  endroit  où  la  rivière  eft  navigable  »  jafqu'â  Jaga^  il  y 
a  cinq  journées  de  chemin.  Il  y  en  aune  enfuite  jufqu'à  Bayognc  ;  une  de 
Bavo>:^!\e  à  Konguru  ;  &  continuant  cette  route  ,  une  i  -VjA,?.;  ,  deux  a  Bara- 
fnuga  y  une  a  Goury  ,  une  à  Gaiama  ,  &:  quinze  à  Timbi.  La  ,  quittant  la  ri- 
vière* &  prenant  au  Sud-Eft  ,  on  arrive  dans  l'efpace  de  cinq  iours  â  Tom- 
buto. Là  ,  difent  les  Mandingos,  on  voit  an  iver  tous  les  ans  une  gtandc  Ca- 
ravane de  nlanct;  ^  avec  <.\(:s  rrmcs  à  Feu,  qui  rtpnor'cnr  He^  march.indiles ,  & 
qui  en  prennent  d  aucics ,  p-u  tuaiicremeni  uc  lui.  il  Lmt  cnicndrc  apparem- 
ment lêl  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées ,  à  dix  lieues  par  jour» 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu'à  Tombuto.  La  lai- 
fon  qui  fait  quitter  le  Nic,cr  nux  Mandingos,  vcrsTimbi,  eft  pour  abréger 
le  chemin  >  parce  que  ceuc  nvicte  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord. 
Ils  y  virent  des  Barques  près  de  Tombuto  *,  Se  TAutenr  juge  qu'elles  pouvoient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli ,  qui  viennent  à  Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  <^cnx  Dcflriprinns  font  exrtcmemenr  diftérenres.  Suivinr  la  prcniicrc  , 
la  iource  du  Nijjct  tll  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  (17) ,  à  beaucoup  de  dil- 
tancei  &  la  rivière  oui  paiTe  dans  cette  Ville ,  ou  fort  ptès,  coule  i  l'Eft  >  an 
îictt  de  rOueft ,  conibitiftéinem  à  l'opinion  de  ceux  dont  Léon  cite  le  témol» 

(1^  Le  Jouma]  At  Scibbs,  qu'on  verra  Au»  .  après  l'avoir  coRoy&  dn  c6t  j  du  Stad }  an  liai 
la  (îiite»  s'.-iccoi  !r  avec  ccltc  circonftancc.        c^uc  dans  l'ancre  lîniaeion  ,  cela  n'eft  pas  k|é- 

(17)  Ccue  iuuaucn  de  la  rivière  obliecroit    cdTairc  ,  &  s'accorde  avec  le  Journal, 
anfli  de  la  navetftt  fvu  «Ikr  à  Toiiibn«p  >  / 

Rct  ij 
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gnage.  De  Plfle  a  raîvt  certe  hypothèfe  dans  Ces  dernières  Caitei  >  en  éan" 

naiu  à  cette  rivière  le  nom  de  Smegat  ou  Niger ,  après  qu'elle  a  palTc  le  lac 

RfflCTiMB  Pur  A/.^/vr/<7.  Mnis  h  fccondc  Dclcriprion  s'nccorLlc  avec  l'opinion  même  cic  Léon, 

jw^twdrfctip-  ^  luppulc  toucaia  foistjuc  le  Niger  vicni  de  i  Llk ,  6i  qu'il  ell  le  intrmc  que 

U.  le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir  Y  Ce  qu'il  y  a  d'énange» 

c'eft  <^ue  nulgrc  de  fi  juftes  fujets  d'incertitude  ,  I.abac  (18)  regarde  comme 

une  vente  hors      doure  ,  que  le  Ni''?r  c\\  Ir  Scneiril  ^      rjne  la  Gambra  en 

eft  une  braiiLnc  ,  quoique  ic  Canal  de  la  Oambra  ,  ctatic  oeaucoup  plus  large  > 

méritâc  bien  mieux  d'être  regardé  comme  le  lit  principal. 

Csitt  A  tlOe  .  Il  eft  difficile  de  iui!er  fur  quelles  autres  lumières  de  Tlfte  s'eft  déterminé- 
"■Hwïéç   l'on  iM  .  1  •  t  •  *- 

fiir  ipiiif.     pour  l'opinion  conmirc.  A  la  vcnrc  1!  s'etforce  de  concilier  les  deux  Dcf- 

cnptions  ,  en  pia(,auc  Tiiubi  lui  le  iac  Aiabena ,  a  quarante  nulles  de  la  four- 

ce  du  Ghien»  qn*»l  fait  ibrrir  d'an  aune  lac.  Mai»leadiftaoces  qu'il  ailîgne 

dans  fa  Carre  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandlngo.  D'aillcurs  il  ne  paroîf 
pas  qu'il  arrive  jamais  aucune  Prtrqnc  de  Tombuto  par  le  Seneç^nl  ,  cc  que 
les  iMarchands  taircut  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  >  d'où  il  taut  tonclu- 
te  que  le  Niger ,  ou  la  rivière  de  Tombuto-,  n*»  pas  de  communication' 
avec  !c  Sénégal ,  ou  quelle  eft  coupée  par  des  catara^leî  Se  des  bancs  de  fa» 
ble.  A  quelque  pnrri  qu'on  s'.irrèrc  ,  le  récit  de  Léon  &;  celui  de  Marm(^ 
•  doivent  être  taux ,  loriqu  ils  rapportent  que  les  Marchands  luivoieut  le  Ni- 
ger ju(qa'aax  Royaumes  de  Ghinea  &de  Melli ,  puifciue  les  cacaïaâes  du  Sé- 
négal, dont  on  connaît  quelqaesrune&ineufceoamiUes  delà  nieri,dcvoient 

nécelFaircment  les  arrêter. 
fcuîtdr'ladA-      ^'  p^roii  allez, par  Udiflcrence  de  ces  Defcriptions ,  que  Ci  les  Européens 
«ibél  veulent  éclaixcir  la  diflicolté,  ils  ne  doivent  s'en  fier  qu'à  leurs  propres  loinfe 

Labat  propolc  un  moyen,  f  i<^)Cc  feroic  d'envoyer  d'^rguimdc  de  Galamc[\icU 
qucs  Faveurs  éclairés  jufqtriTamhiuo,  avecles  Nlnrcliands  Arnbesou  Mandin- 
gos.  Mais^il  cû  douteux  qm;  les  Mandingos  vouiulient  le  permettre  ;  car  jul- 
qu'à  pré(ênc  tien  n'a  pu  tcfty  faire con(«niir.  Cependant  on  a  peine  à  fe  per< 
Uiader  qucce  fecrct  eûr  pû  demeurer  H  long-teras  caché ,  fi  les  Marchan(is&^ 
les  Fadeurs  qui  i  cfidrn'  <ians  ces  contrées  avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labac ,  pariant  des  Arabes  qui  tant  le  commerce  de  l'or  à  Tombu- 
to(ie)  1  dit  que  ce  n'cft  pas  leur  ignorance-,  ni  leur  nsauvai(e  volonté^  qui  em- 
pêche les  Européens  d'en  tirer  les  lumières  nécelTaircs  pour  entrer  dans  lemc- 
rh/l"*^"' commerce  ;  mais  que  les  Fadeurs  de  l'Europe  !<■•  rcufc^ment  dans  les  en- 
"*  treprifcs  où  ils  (t  trouvent  engages ,  ians  avoir  la  cunoiuc  de  poullèr  plus  loin- 
leurs  vâes  8c  leurs  recherches.  U  en  rejette  la  faute  for  le»  Compagnies  de- 
Commerce,  cjui  ne  donnent  point  cette  Commlflîon  à  leurs  Agens ,     qui  ne- 
penfent  jamais  i  les  reconipcnrerloirqu.'ilsre portent  d'eux-mcmes-à faire  quel- 
que nouvelle  dccouvecte. 
origSnciteooa     A  l'égard  du  nom  de  I^pr^  Marmol  le  Bât  venir  des  Arabes,  qui  nom^ 
éiMceca         ment  cette  rivière  (11)  HuedyO\x  plutôt  WaJ  Nickar ,  c'eft  à-dire,  \%  rivicrt: 
Noire.  Miis  certe  étimologic  paroir  forcée  ,  car  on  ne  conneir  [  .v,  (Jans  la. 
Langue  Arabe, de  lUottelqueAvc/Laruu  A/yar^comme  1  e^i;c  C'/^v/j;^,  qui  ligni^ 

(18)  Afitque  Oiicjtc  Vol.  III.  pag.  }SuU       {*o)  li.  VoL  I.  p.  } 01.  &  fuiv. 

Âiv.  (t  1)  Afnqiie  de  Maanol  eo  Fnu>{«îi„  To^ 

(19)  Ubat  „  VeL  lY.  p.    ttMh  Jwe  I.  e-  M- 
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fîc  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Ni!  ad  Sudan ,  ou  le  Nit 
d*s  Noirs,  Il  eft  certain  d'ailleurs  que  Wad  Nickar  eil:  un  nom  inconnu  à  tous 
lès  Habinns.  Ils  connoiflènc  bien  moins  <fetiii  de  Sanaga  ,  on  de  Sénégal , 
qn'il  a  reçu  des  Nations  de  l'Europe  qui  fe  foneécablies  fur  Ces  bords.  Marmol» 
après  avoir  obfcrvc  qu'il  a  pris  le  nom  de  Sanaga  d'un  Seigneur  du  Pays  avec  ' 
qui  les  premiers  Portugais  s'étoient  lies,  ajoute  que  les  Azanaghis  (xi) 
ou  Seneghts  l'appeUenc  Semdeck  ;  que  tes  Jaiofi ,  les  Denghis  &  les  Tnko' 
ions  »  on  Tukotols ,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  certes ,  lui  donnent  le 
nom  de  Maye  ;  les  Saragols,ou  Sarakoler ,  qui  font  encore  plus  loin,  celui  de  ^J'J!^''?'"**' 
(ij)  KolUi  les  Peuples  encore  plus  à  l'Eft ,  celui  de  ZimbaU  ;     que  dans  le  ^* 
Rofuunede  Tonrfnico»  on  loi  donne  oetoi  d'/[<x>  qu'il  porcc  ju  (qu'a  fa  (bacce; 

La  nace  de  cous  ces  noms  pootroit  devenir  ocile  â  prouver  que  le  Sénégal 
cft  !e  Niger  ,  fi  l'on  pouvoir  y  prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol  ne 
nous  apprend  pas  comment  cette  connoiilance  lui  eft  venue  \  ôc  i\  l'on  fuppo- 
£sm  ^liii  Teut  reçue  de  ceux  dont  il  |>arle  (14) ,  il  nes'enfaivroit  pas  que  cette 
opinion  fût  fans  erreur  1  car  puifquils  fe  trompent  fur  le  cours  de  la  même 
Rivière ,  ils  ne  doivent  pas  ène  plus  inÊùUibles  fur  le  nom  (*), 

Voyez  ci-dclTuî  Tome.  I.  Clinp.  î.  (*)  On  vcrr.i  Jan<;  la  (ulte  d'autres  rcmar- 

(tj)  Koiez  ci\  UQ  nom  geacral  de  RJvicte  <}ucs  Cux  le  Niger ,  à  l'occalioa  de  la  Gam- 

dans  la  Langue  de  Mandingo.  ht* ,  m  Vottune  III. 
(h)  Marmol,  Mjnf.  Vol.  III.  f.  47- 


CHAPITRE  V. 

Premier  Foyage  du  Sieur  Bruc  fur  U  Sénégal  en  i  G^ij, 

LA  curiofirc  eut  moins  de  part  à  ce  premier  Voyage  ,  que  le  mauvais  étar 
des  affaires  de  la  Compagnie  ,  &  la  nccefTîré  d'éclairer  les  frAudcs  &  les 
roalveriations  des  Agens  qu  elle  avoit  iur  cette  Rivière.  Brue  cncxcprenoit  de 
rétablir  le  commerce  8c  le  crédit  de  fa  Nation  dans  tons  lies  Ecatsf  voifins. 

Dans  ce  delTein  ,  il  partit  du  Fort  Louis  le  z8  Juillet  i<$97  (15)  avec  trois  rmaAUn.^ 
Barques  ^quelques  petites  Chaloupes  ,  hien  pourvues  de  marchandifes  &  de 
vivres  j  fans  avoir  oublie  de  rendre  les  cabanes  coniinodes,  parce  que  l'ex- 
periencr  avoir  appris  combien  cette  précaotion  écoir  néceflàire,  U  (t  fit  pré- 
céder d'une  Barque  &  de  deux  Canots ,  pour  donner  avis  de  fon  voyage ,  & 
particulièrement  pour  annoncer  an  Sirarik  'zC-o,  Roi  des  Foulis  i'z/)  qu'il 
venoii  lui  payer  les  droits,  ccii  a-duc  remplit  un  devoir  que  les- Diredleurs 
de  la  Compagnie  avoienr  long-cen»  néglige.  Ses  avant-coarevrs  avoient  or- 
dre aufli  d'exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route  ,  &  de  s'avancer 
jurqu'.i  (7<z/df/n  pour  y  atrendre  Ion  arrivée.  U  croit  réfolu  de  rendre  fa  navi— 
eaiion  tort  lente.  Le  Sénégal  ctoic  alors  navigable  dans  toutes  Tes  parties  \ 
Mfatibn  des  ploies  ne  failam  qu'expirer  »  les  arbres  &  les  prairies  oommen-^ 
foieac  à  ib  cevètîr  de  tout  leur  éclat,  firoe  viittar  foigneafement  les  deo»  côtés 

(15)  Dans  rOrigbid,  'Aj*  l49^,  nuds  il       (17}  LahRCVoL  IIT.  p.  r«8. }  rapporte  plu- 
tôt clair  que  c'cd  une  crreardlm|>tie(lîon.         fieun  Kinit^ies  de  M.  Rrae  fur  les  Foulic.. 
(z<}  D'autres  écxiyei»  SéinuA  ^  AcLabac^  On  les  senvoiç  id  à  la  Defoipcion  générale. 
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«  de  la  rivière»  s*arràanr  dans  les  endroits  les  plus  celebiet  pour  le  comnaer- 

llav  1.         ^  achetant  les  m.uchAïuîifcs  que  les  Negres  lui  apportoient > &  ikifattcdes 

"         préfens  aux  Chefs  de  chatjuc  Village. 
Bcauiidci  (ivc«     Ricn  nc  pouvoit  furpallcr  la  beauté  du  Scnegal  dans  cette  faifon.  U  n'a- 
AiScpe^      .voit  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  large.  Ses  rives  étoiem  couvertes  de 
grands  arbres  de  routes  Icsefpcccs,  tli.irgcs  de  verdure  ,  &:  peuplés  d'une 
grande  variété  d'Oifcaux  ,  nulli-bicn  que  de  Singes      tl  Fruicils,  dont  les 
mouvennens  Se  les  tours  comiques  tailoient  un  Ipcctatlc  amufant.  Entre  les 
Oilêauz  >  tes  uns  étoiem  bleus ,  les  autres  rouges ,  d'autres  noirs ,  on  grand 
nombre  de  la  groflTcur  des  Linots ,     bigarrés  des  plus  brillantes  couleurs.  Un 
peu  au-deirous  de  Donay  ,  Village  on  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebrnj^hena. 
viennent  taire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Illc  que 
les  François  appellent  MefUge ,  du  nom  d'un  Village  qui  eft  fiiué  vis-i-vls 
fur  la  rive  droite  de  la  Rivicie.  Elle  eO:  b.idc  ,  &  par  confcquent  fujette  aur 
inon(1;uions.  M  us  ?.ulli-rôt  que  l'eau  sert  retirée ,  les  Nègres  y  forment  des 
riaïuaaoïu,  ou  ils  appellent  (iS;  Luga/is  ^  &  la  moillon  eli  toujours  foria  boo- 
vttbfe  du  Coq.  dante.  Cinq  lieues  ^lus  haut  on  trouva  un  autre  Village ,  nommé  ùt  Coq,  avec 
une  petite  Iflc  du  même  nom,  qui  eft  à  la  Pointe  Oucfl  de  la  grande  Iflc  d'Ivoi- 
re ou  du  Morfil ,  &  vis-à-'"is  un  Village  de  cette  iHc  ,  qui  fe  nomme  Nio/é.  L'Iflc 
Ukd'yToirc,  d'Ivoire  eft  d'une  grandeur  conhdérable.  Sa  longueur  ell  de  quarante-quatre 
lieues»  for  crois,  quatre  »  cinq  &  ûx  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  delà  «quantité 
'de  dents  d'F.lepliansque  les  François  y  aclictent.Lc  terroir  eft  riche  &  bien  cul- 
tivé. Il  nourrir  un  grand  nombre  il'Flcj  Hii^^. ,  qui  forment  des  troupeaux  pai- 
fibles  de  quarante  ou  i:inquaiue  ,  mais  qui  ians  nuire  aux  Habitans  font  quel- 

3nefôis  de  grands  ravies  dans  les  Plantations.  Les  Negres  n'ayant  pas  la  nar- 
ielTe  de  les  attaquer  ouvertement,  cmployent  Tartilicc  pour  fc  venger.  Ils 
crcufent  de  grandes  foftcs,  qifils  couvrent  tic  brrttn  lies  de  feuilles  d'arbres. 
Lorfqu  un  Elcphant  y  eft  tonibc ,  ils  le  cucnt  taciieinent  à  coups  de  Acches  ,  ëc 
font  un  délicieux  feftin  de  fa  chair ,  après  lui  avoir  laille  le  tcms  de  fe  mor- 
tilîer. 

Dix  lieues  nu  defTus  delà  Pointe  Oueft  de  l'Ifle  d'Ivoire,  fur  la  rive  Nord 
lal^fc  Tonte  du  Sénégal ,  on  rencontre  le  Village  de  Laly,  près  duquel  eft  un  lieu  célèbre 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebreghena.  Les 

François  l'ont  nomn.ée  Terrier  rouge ,  &  comptent  de-U  foixanie-fix  lieues 

jufqa'.ui  Fort  S.  1  (^ui';.  Depuis  Terrier  rouge  jufqa'  ï  Hov.Tlaida,  les  deux  côtés 
de  lài  rivicre  loiu  charraatis.  On  n'upper^oii  que  de  vaftes  Prairies ,  couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal ,  le  Pays  eft  fi 

rempli  d'eau,queles  Habirans  font  forces  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  éle- 
vés aveiT  leurs  rroiipe.iux  l-^nrs  eficrs.  Rrue  fut  reru  ,  à  Ilovalnida  ,  par  le 
Fan^u ,  ou  le  Lhet  du  Village.  C'ctoit  un  ancien  aiui  de  la  Nation  Fran- 
^oife.  Il  apporta  un  préfent  tu  General ,  qui  lui  fit  auffi  le  fien  ,  ôc  qui  le  re- 
mercia du  foin  qu'il  avoir  pris  de  l'Equipage  d'une  Barque  Françoifequi  avoir 
été  fubmergée  par  une  forte  d\-ut.Tc;nn  ,  ou  de  vent  fubir ,  qui  s'appelle  Pu- 
chor  dans  le  P.iys.  C  ette  parde  du  Sénégal  y  ell  fort  expoice,  autant  par  la 

(18)  Ackint  les  appelle  Lagém^  &  dit  que    (]ui  iîpific  Stigntur  ou  Chef  d'ua  Village. 
tt  ibnt  des  Plaines  Icmées  deriz.  Dans  les  Royaumes  de  Gtdan  ftdcBambttck» 

^i%9)  Ttàn  eft  un  titie  Ncgi»  de  digaisé ,  c'cft  fMmttBnmiaai, 
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largeur  que  par  la  difpofuion  naturelle  de  fes  bords  &  par  rimmenfe  éten- 
due des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda  étok  (on  riche  en  troupeaux.  Il  ai-  . 
mott  paifionnément  reau.de-vie  »  avantage  extrême  pour  les  François  »  qui 

étoicnt  ftirs  d'entretenir  fon  anritié  par  cette  voie.  Il  donnoit  volontiers  un 

Bceuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie,  ficue  remarque  qu'il  n'eft 

Jamais  â  propos  de  donner  aux  Nègres  une  bouteille  i  demi  -  pleine  >  parce 

que/oic  orgueil  OU iiiH^iciiéfils  prckrent  un  petit  vafe  plein  à  un  btril  auqud 

il  ne  manqueroit  qu'un  pouce  de  fa  mefure.  En  général ,  comme  ils  aiment  raŒoo«l«N«. 

l'eau -de -vie  à  i'exccs,  c'eft  toujours  la  meilleure  marchandile  qu'on  puilfe  Sé'ii^** 

leur  propofcr  pour  les  échanges.  On  peut  juger  par-U  des  immen(es  profits  de 

la  Compagnie  >  quand  fcs  Magafîns  enfiint  oien  remplis.  LVau-de-vie  ne  lû 

tevçnant  qu'à  vingt  lois  la  pinte,  elle  y  gagne  cent  pour  cent. 

Les  bords  du  Sénégal  »  près  de  Hovalalda  «  abondent  dans  cette  faifon,  en 
Kabalots ,  qui  font  une  efpece  d'oifeaux  dont  le  nombre  eft  tonioars  fort  '  oUbMi  mm- 
grand  lotlique  celui  des  pollFons  l'eft  auflî  dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids 
(joji  rextrcmirc  des  branches  qui  font  fufpendues  fur  la  rivière,  pour  évi- 
ter les  poucfuites  des  Singes ,  que  la  crainte  de  tomber  dans  Teau  empêche  de 
les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda ,  on  rencontre  une 
chatiie  de  rocs,  notxnm^  Platon  Je  Denghel,  qui  triverfent  la  rivicre,  mais 
au  travers  dcfqucls  on  pourroit  ouvrir  facilement  un  p.ifîlige,  en  les  fai- 
lânt  fauter.  On  trouve  ,  au-dclfus ,  une  petite  Illc ,  que  (a  hauteur  çrcferve 
des  inondations.  La  Compagnie  s'y  croit  formé  autrefois  un  Comptoir ,  pour 
le  millec,  lescoics»  lesbcftiaux  &  l'ivoire.  La  rivicre  étant  alors  navigable  , 
Brue  n'eut  pas  de  peine  à  paiTer.  Il  lailfa  dans  l'Ide  unFaâeur  &  quelques 
Laptots  »  pour  faiilr  toutes  les  occafious  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  aurok  été  d'un  grand  avantage  ponr  fa  obTetratioDr» 
Compagnie»  fi  les  Agens  qu'elle  y  eraplojroic  eullênt  été  en  plus  petit  nom-  ki comiuiii. 
bre ,  ou  s'ils  euflênt  été  plus  honncres-gens.  Le  projet  du  Dircdleur  Ccneral 
pour  augmenter  le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain 
nombre  de  pauvres  familles ,  donc  la  Compagnie  aurok  ena>unigé  rciabliflè- 
ment  fur  les  bords  du  Setiegsl  en  leur  donnant  des  terres ,  en  leur  feurnif. 
Tant  des  marchandifes  ;  en  un  mot  ,de-les  attacher  painéceflit^  aux  intérêts  de 
la  Compagnie. 

Brae  reçut  dans  fbn  voyaec  (p  )  un  Exprès  du  Siratik  ,  Empereur  on  Rot 
des  Foulis>  ponr  lui  appicndre  rini[  uiL  icc  que  ce  Princeavoit  de  le  voir,  ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  (es  droits,  llcontmi'i  fa  navigation  jufqu'au 
Village  de  Burty,  à  1  extrémité  Orientale  de  l'iile  dl voue ,  &  féparé  de  l'Iile 
de  Bilbas  par  un  brasdnSen^al.  L*Iflede  Bilbas  eft  longue  d'environ  trente' 
cinq  lieues ,  fur  deux  &  quatxe  de  iaigeac  Le  terroir  reflemble  beaucoup  à  ce- 
lui de  rifle  d'Ivoire.  Son  principal  commerce  con/ifte  auflî  dans  la  multitude  ciajideotlifir»» 
des  dents  d  Elephans,  qui  s'achètent  fur  le  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix  ^ 
livres.  Les  cuirs  fêdonnent  à  quarante  (bis  pièce  les  Moulons  &  les  Chèvres' 
pourtrois  fols,  &:  les  autres  amnensà  proportion.  Mais  ù  les  Nègres  font  un 
préiêor  »  ils  s'attendent  à  recevoir  le  double.  Par  exemple,  s'ils  voasdonncnc 

f  ;o'i  le;  Ncgrc;  nppcnciit  CCS  lang^  de    qoc  la  route  cfl  cxcdlcmc  &  que  fcars  Cb*. 
mii ,  des  VillM^ti  d Oijeaux.  ^  mcauxou  Icuis  Chevaux  font  trcs-ptoiD^»,. 

(}t)Ces  Cottixîcts  voM  fia  viM,;«iic* 
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un  Bœnf  >  ils  comptent  de  leoevoir  cinq  on  «mes  d'étoflè  $  tu  tien  «joe  i 
vous  rachedes  au  Marché»  il  ne  vous  coucetoic  qiie  que  vingt-ctnq  oa  tcemo 


Bruc  fit  voile  cnfuite  à  KaAaydé,,  où  il  fiit  vifîtépac  le  Chef  de  ce  Village 
^'»<=  "i^^  à-un  qui  écoir  accompagné  de  fa  femme  &  de  Tes  enfans.  Ce  Seigneur  Nègre  écoii 
Stb,*  monte  fur  un  fort  beau  Cheval  j  3c  pour  cortège  il  avoit  vin^t  hommes  falett 

équipes  &  chargés  de  grifgris.  Sa  femme  &  fesnlies>  fuivies  de  leurs  ferran- 
tes,  étoient  fur  des  Anes  fort  gras ,  &  vécues  decoâes  de  coton.  Ce  Village 
faifoit  ancrefeîs  les  bornes  des  voyages  &  du  commerce  des  François.  Cette  rat- 
ion leur  y  faifoir  entretenir  on  Comptoir  &  payer  des  droirs  an  Chef  ;  maïs  de- 
puis rcxrenfîon  de  leur  commerce ,  cet  EtaolilTement  leur  eft  devenu  tour-â- 
uu  (on  ftnik.  f^ic  inutile.  Un  peu  au-dclfus  de  Kahaydc,  on  voit  une  Ifle  fort  riche  en  co- 
lon» en  tabac  &  en  toutes  Cottes  de  légumes.  Elle  n*a  rien  i  foaffrirdesinon- 
darions  >  &  Ton  aaroit  peine  à  trouver  un  Heu  plus  avantageux  pour  établir  un 
Comptoir»  fi  dans  le  tems  de  la  fccherelTe  ,  lorfque  la  rivière  eft  fort  ba(Iè, 
elle  n'étoie  ouverte  aux  incurlions  des  Nègres  &  des  Mores ,  qui  infultenc  fou- 
venc  cette  Contrée.  Elle  eft  trop  voifine  aiiflî  de  la  réfidence  d'un  Roi  NegrCi 
Tous  ces  Princes  fe  rendent  fi  importons  par  leurs  demandes ,  que  les  Man- 
Amletd«Roti  dians  les  plus  effrontés  de  l'Europe  pourroient  prendre  d'eux  des  leçons.  S'il; 
Vtvn.  peuvent  rien  obtenir  à  titre  de  piéfent ,  ils  prennent  le  pani  d'emprunccc  -, 

Ôc  ponr  le  moindre  refus  »  ib  défendeur  le  Commerce  ou  le  chargent  de  nou- 
veaux impôts^  AatE  leur  v»ifinaee  efl>il  é>rr  incommode.  Ib  s'attendent  faas 
cefTe  à  de  nouveaux  préfcns  ;  Se  au  premier  qu'ils  reçoivent»  ibfe  foncundioit 
pour  demander  qu'il  foit  renouvelle  conilammenr. 

A  Kahaydé ,  Brae  reçut  un  feeond  Courrier  du  Siratîk,  pour  prellèr  Con  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n'étoit  pIusqn*À  deux  lieues  de  Ghiorel ,  Pote 
Vttniçcafiuk  de  ce  Prince  fur  le  Sénégal ,  le  General  François  y  arriva  bientôt.  Ghiorel  eft 
Sicidib  grand  Village,  dont  le  Siratik  a  fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa  réîî- 

dence  eft  dans  celui  de  Gumel ,  qui  en  eft  â  dix  lieues  vers  TEft-Nord^Eft  »  fur 
les  bords  d'une  fort  belle  rivière,  qui  s'enfle  beaucoup  pendant  les  inondations 
du  Sénégal ,  S:  qui  porte  les  ficnncs  dans  tout  le  Pays  volfin.  Ces  grand?  dcbor- 
demeuiii  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  la  terre  plus  gralfci  par  une  iorte  <i  c- 
cume  qu'ils  y  laifllènt  &  qui  produit  confécuiivemenr  deux  récoltes.  Celle  du 
riz  ,  fur-tout  >  eft  d'une  abondance  extraordinaire  dans  un  Ci  bon  terrain. £Ue 
fc  fait  immédiatement  à  l'arrivée  des  eaux.  Le  tabac  n'y  eft  pas  nioin';  i  '  -^l- 
lent  i  ôc  il  les  Habitans  étoient  accoutumes  au  travail ,  il  ei\  certain  que  la  F 1  an« 
ce  en  pourroit  tirer  beaucoup  d'avantage.  Mab  tous  les  efforts  de  la  Compa  £;nte 
pour  engager  les  Nègres  à  cultiver  une  plante  Ci  précieufe,  ont  produit  peu  d'ef- 
HincluCÉné.  îet  jufqu'aujourd'hui.  Brue  fit  convenir  plus  d'une  fois  Jean  Carre  &:  Yamfcc 
îftvmM  "^"^  de  l'utilité  qui  leur  reviendroit  d'en  pUnrer  dans  leur  Ifle.  lis  lui  promirent 
même  de  rentreprendre.  Mab  lorlqu  on  en  vint  à  l'execurîon ,  ib  trouvèrent 
des  difficultés  de  la  part  des  Nègres ,  qui  s'exoiferenr  fiir  l'exemple  de  leurs  an* 
cîtres. 

En  arrivant  i  Ghiorel  »  i3rue  fit  tirer  trois  coups  de  canon ,  pour  annoncer 
fon  arrivée.  A  peine  eUc-il  mouillé  Tancse»  qu'il  reçut  la  vifite  du  Farba.Ce  Ne*' 
gfcquiéioit  oncledttSiratik,&quitvoirtoujours  eu  beaucoup d*a£feâion  pour 
les  Fraoço»  »  |iit  reçu  d'eux  avec  beaucoup  de  civilité.  11  piomic  au  Généra  !  de 
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jSpIdier  far  le  diamp  an  Exprès  au  Roi  Ton  neven.  Dès  le  même  Cou  *  Btthir  ■  ^  ^ 

Sù"^ ,  un  des  fils  du  Siratik»  qai  avoic  Tes  terres  encre  Ghioiel  8c  Gumel  9  Ce     ig^y  * 

rendir  i  bord,  &:  rcpondir  au  Général  de  ramitic  que  fon  perc  avoir  conçue     sod  atri'véeâ 
pour  lui  fur  la  feule  rcputation  de  fon  mérire.  Ce  compliment  tut  accompa-  ^'^^  ^  ^ 
gué  d'un  piéfenc  de  deux  fiœufs  gras  &  d'une  petite  boete  d*or  du  poids  d'une  '''"°"* 
once.  Le  Général  fit  aufll  fes  préfens  au  Prince ,  &  le  falua  de  pluneuis  coups 
de  canon  i  fon  dcparr.  Enfuitc  ayant  fait  delcendre  fes  Fadeurs  pour  commen- 
cer le  commerce  ,  il  trouva  dans  le  Village  caiic  d'avidité  pour  fes  uurcbaodi* 
iès ,  que  fes  Hacques  furent  bientôt  chargces  de  celles  du  Pays. 

Le  Sicacik  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  des  François^  au'il  fit  complimen-  le  sSratiK  \»i 
ter  Bruc  pnr  fon  grand  Bouque/wt ,  c'cft-à-dire  par  Ic  Granil-Maître  de  fa  Mai-  n^^j^^.*^*"^ 
fon.  Cet  Officirr  ctoir  un  Vieill  ird  vénérable  ,  de  fort  belle  raille,  avec  la 
barbe  &  les  ciievcux  gris  j  ce  ^ui  nurqiie  parmi  les  Nègres  une  vieillcllèforc 
avancée.  Mais  il  n'en  paroidbir  pas  moins  viçonteox ,  ni  moins  vif  ôc  moins 
poli.  Son  nom  ccoir  Balfa  MUé.  Après  les  premiers  complimens ,  il  reçut  le  paye- 
ment des  droirs,&  Icspréfens  annuels,  C'éroicnt  des  étoffes  noires  &  blanches 
de  coton ,  quelques  pièces  de  drap  &  de  ferge  écarlace  >  du  corail  >  de  l'am- 
iné |aune ,  du  fer  en  barre  »  des  cnaudrons  &  cuivre  >  du  (ticre  «  de  l'eau'de* 
vie ,  des  épices ,  de  la  vaiflèlle  ,  &  quelques  pièces  de  monooje  d'argent  au 
coin  d'Hollande,  avec  un  furtout  de  drap  écarlate  à  la  manière  du  Brande- 
bourg ,  &  deux  boetes  pour  renfermer  la  plus  prccieufe  partie  du  prcfcnr. 
Le  Bouquenet  reçut  aulu  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince ,  ôc 
qui  monioient  à  la  moitié  des  premiers  ;  (ans  oublier  ce  qui  lai  revenoit  à 
In:  mc-me.  Lc  Kamalingo,  ou  ic  Lieutenant  Gc-ncral  du  Roi ,  quieft  ordinaire- 
ment l'Héritier  prcfcMnpcif  de  In  Couroiii.c  ,  vint  recevoir  à  (on  tour  Ic  prc- 
fentou  le  droit  annuel  qui  iui  dcvoit  ctie  payé.  Tous  ces  prclens  peuvent  mon« 
ter  à  la  valeur  de  quinze  ou  dix-huit  cens  livres.  Enfuice  le  Bouquenet  offrit  vabnc^ifil. 
au  Général ,  de  la  part  du  Roi ,  trois  grands  Bonifs  i  &  l'ayant  invité  â  fc  ren- 
drc  à  la  Cour ,  il  fir  paroître  les  Officiers  qui  éroicnr  nommés  pour  le  conduire. 
On  avoit  déjà  préparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite» 

des  Chameaux  pour  tranfponerfon  bagage. 

Le  jour  fuivant ,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon ,  &  fe  mit  en  AiriTfeHcii'rjn. 

marche  pour  la  Cour  du  Siracik.  Son  cortège  étoit  compofc  de  fîx  de  fes  Fac- 
tcurs,  deux  Interprètes,  deux  Trompettes,  deux  Hautbois,  &i  Quelques Do- 
meftiques ,  avec  dotize  Laptots ,  ou  Nègres  libres ,  bien  armés.  Il  traversa  un 
I  tort  uni  &r  bien  cultivé ,  plein  de  Villages  &  de  petits  Bois.  En  approchant 
de  -  ukjr ,  ou  Bukjlir ,  il  découvrit  de  vaUcs  prairies,  dont  les  parties  bafPcs 
fc  (entoient  déjà  de  l'inondation  qui  coaimençoit  à  gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoit  de  terrein  fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  BeHiaux ,  que  les 
Guides  du  Général  avoient  peine  à  lui  faire  trouver  un  palfage.  Le  convoi  ne 
pur  arriver  à  Rukfar  qu'.i  l'entrée  de  la  nuit. 

Le  Princ"  Sire  ,  à  qui  ce  Village  appartenoit ,  vint  au-devant  des  François â  Htp*fl<«  AU 
Utctedc  [1  ente  Chevaux.  Au4li-tôc  quil  eut  apperçu  le  Général,  il  s'avança  ^*  ** 
au  grand  galop ,  en  ieooaantfazagaye ,  oommes  il  eut  voulula lancer.  Brnera- 
boidade  la  même  manière  ,  c'cU'à-dire  avec  le  piftolet  en  joue.  Mais  lorfqu'ib 
furent  près  l'un  de  l'aurrc ,  ils  mirent  pied  à  terre  &  s'embraflerenr.  Enfuite  , 
ccant  remontés  à  cheval»  ils  fntreieuc  dans  le  'Village,  &  le  Piincc  conduilic 
7m//.  Sff 
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^  ^  ^       (on  HAcedAOftane  maiioDqja'il  «voit  fait  préparer  pour  lui,  «Sans  le  ntmeeii* 

j  ^    *     clos  que  celle  de  Tes  femmes.  Après  l'avoir  introduit  dans  Ton  appartement,  il 
A  aïoi  qu'on     lailH»  fcul ,  Hiais  211  mcinc  moment  Ic  General  fut  conduit  à  l'audience  de  li 
*         PrincclTe.  Elle  lui  parut  d'une  taille  médiocre  »  mais  rrcs-bicn  faite ,  jeune  & 
^  foKC  agréable.  Ses  traits  itoient  tcgul  iers  >  fes  yeux  vifs  &  bien  fendus  -,  la  boa* 

che  peiiie  »  dcles  denrs  emcmem^t  blanches.  Son  teint  couleur  d'olive  auroic 
beaucoup  diminué  les  agréniensde  iafigare  ,  &  elle  n'eut  prisloin  de  le  ide- 
Ter  avec  un  peu  de  rouge. 

EUe  re^ii  Bruc  fort  ci vilauctu ,  ^  le  remercia  de  les  prclens  avec  beaucoup 
dt  grâce.  11  fit  fucceffiveoictit  la  vifite  i  deiu  ou  trois  auires-femmesdu  Prin- 
ce-,  après  q  ioi  retournant  auprès  de  lui,  il  y  paflà  le  tems  jufqu'à  l'heure  da 
foupcr.  11  tixt  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  pluHeurs. 
plats  dckuskus,  duSaa«jlcc,  des  fruits  «Se  du  laiien  abondance,  qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu'il  fe  fut  fait  préparer  â  fouper  pat 
un  Cuifïnier  de  fa  Nation ,  la  civilité  lui  ht  goCtter  de  tons  ces  met»  Afriqoaiofc 
Après  qu'il  eut  foupé ,  le  Prince  vint ,  s'aflît  fans  cérémonie ,  mangea  quelque 
chofc  dudeill  rt ,  butpliifieurs  coups  de  vin  &  d'cau-de-vie  ,  fe  mit  a  fumer 
avec  lui ,  juiqu'à  ce  qu'on  fut  venu  l'avertirqoe  tout éroit  pue  pour  le  Folg» 
Foiçv,  «iiui  ou  le  Bal.  L'alTemblée  étoit compofée  de  toute  b  jeuneife  du  Village, 

danfe  &  chanrc  ,  tandis  que  le-  plus  âges  font  afHs  (ur  dc9  narres  autour  de 
celle  où  fe  fait  ic  Folgar.  Ils  s  y  cnireiicuncnt  agrcablcment -,  6c  cette  convcr- 
iàcion  s  dont  ils  font  lui  de  leurs  plus  grands  plaifirs ,  s'appelle  Kalder.  C  hacua 
parle  librement..  C'eft  dans  ces  cercles  qu'on  remarque  auément  Tétendue  fur- 
prenante  de  leur  nicnioirc  ,  &  combien  ih  feroicntde  progrc-s  dans  les  Scien- 
ces fi  !ç-nrs  ralcn«;  n:^.ruiclsctoicnt  cultives  par  l'ctude.  Ils  s'cAprimcnt  en  termes 
lort  nobles  \  ce  qii  ii  ne  iaui  entendre  néanmoins  que  despcrionnes  dedilhn« 
i .  âion ,  tels  que  tes  Seigneurs ,     OflSciers.&  les-  Marchands  \  car  les  Payfans>. 

les  Ouvriers ,  &  les  Pârres  n'y  font  pas  moins  tgnQtao»&  moins  gioffietsqofr 
dans  les  autres  Pays  du  monde. 
JliuuIjk  4t  Le  Village  de  BukGir  cft  ikué  (ur-une  petite  énûnence ,  au  centre  d  une 
«ande  plaine^  L'air  y  eft  fort  fain^  Leamatfons  rtllèmblem  à  mutes  celles  dia 
Pays.  Elles  font  rondes  &  fe  terminent  cn  pointe»  comara  npt  glacières  de 
France  :  les  fcncrres  cn  font  fort  petites ,  apparemment  pour  fe  garantir  des 
Moucherons,  qui  fonr  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  cemte  d»  Villajge.  Il  dura  deux  heures» 
&  ne  fut  interrompu  que  par  une  pluie  violente,  qui  força  tout  It  monde  de  fe 
mettre  à  couvert. 

Le  lendemain,  on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s'informer  de  la  faute  dtt 
Général.  Cette  polic^lle  fut  (uivie  du  déieuncr.  Le  Prince  avant  envoyé  du 
koskns  &  du  lait, parut  auffi-tdt  tui-memt,  9c  fe  mit  à  table  avec  Brue». 
contre  l'uni^edes  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble,  cfcorrcs  d'enviroa 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  rronva  remplie  d'une  foule  de  peuple,  quis'é- 
loïc  laiïèmblée  de  tous  les  lieux  voiHus  pour  voir  les  Européens  &  pour  enten- 
uXMHdiiif»  dre  leur  mofique.  En  approchant  de  Gumel,  Btue  vit  venir  i  f»  rencontre  le- 
^oçàSkùT*'*  I^^^îi*g<>>  ">ivi  de  vingt  Cavaliert »  qui  le  complimenia  au  nom  du SiraiiL, 
Ce  grandOflîcier  de  la  Couronne  portoit  des  hautes-chaulTes  fort  larges,  avec 
une  cheiuife  de  cocon  dont  la  forme  icdcmbioit  à  celle  denosiur^lis.  Amour 
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la  ceinture  il  avoir  un  krgc  ceinturon  de  drap  écarlatc»  d  où  pendoic  un  _ 
^iuietere»  dont  la  poignée éeoitg«rnie  d'or;  Son  chapeau âcfon habit écoient  i^^y'* 
revcrus  de  grigris  -,  ^  dans  la.  main  il  porioit  une  longue  aagaye*  Le  Général 

le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufqocrcric.  Ils  continuèrent  leur  marche , 
■ik  craverrcrent  le  Village  de  Gumcl  pour  ic  rendre  au  Palais  du  Roi,  (^ui  en 
«ft  éloigné  d'une  demie-lieae. 

La  dememe  de  ce  Prince  e(l  compofife  d'on grand  nombre  de  cabanes» qui  c«u4ê sindk 
font  environnées  d'un  enclos  de  rofeaux  verds,  entrelacés,  ^  dcfenduspar  une 
haie  vive  d  épines  noires  >  Ci  ferrée  que  le  pallàge  en  clt  unpollible  aux  Cites 
fauvages.  Le  Roi  informé  èc  l'approche  du  Général  i^nvoya  les  principaux  Sei- 
■gneorsde  là  Cour  au-devant  de  lui  i  de  (brte  qu'en  arrivant  au  Palais  Con  rraio 
«toit  d'environ  trois  cens  Chevaux.  Tour  ce  correge  dcfcendit  à  la  première 
porte,  excepté  le  Général,  le  Prince  Sire  Ôc  le  Kamaiingo,  qui  entrerenc  â 
cheval ,  &  qui  ne  mirent  pied  à  terre  qu'à  deux  pas  de  la  (aile  d'audience. 

Bruc  trouva  le  Siratilc  aflis  fur  un  lit ,  avec  quelques  -  unes  de  fcs  femmes  &:  Audience  det» 
^e  fes  filles ,  qui  croient  à  terre  fur  des  narres.  C"c  Prince  fe  leva  ,  fit  quelques 

J>as  au-devant  de  lui ,  la  tète  découverte ,  lui  donna  plulîeurs  fois  la  main,  te 
e  fie  aflêoir  à  (on  c6ré.  On  appella  on  Interprète.  Alors  Biue  déclara  qu'il  ^^fg?*^** 
étoit  venu  pour  renouvcller  ralliance  qui  fubiilioit  depuis  un  temsimmémorial 
enrre  le  Sirarik  &:  la  Compagnie  Françoife.  I!  protefta  que  dans  toutes  ferres 
d'occaiions  la  Compagnie  ctoit  prête  à  l'aider  de  toutes  fcs  forces.  11  infilla  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de  cet  heureux  Commerce -,  6C 
pour  conclufion ,  il  l'alTura  de  fes  fentimens  particuliers  de  refpeâ  &  de  zele. 
Pendant  que  l'Intcrpicie  expliquoit  ce  difcours,  Bruc  obfcrN'a  que  la  farisfac- 
tion  du  Sirarik  s'cxprimoit  lur  fon  vifage.  Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du  Gé- 
néral ,  pour  la  prellèr  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  ôc  fes  Courtifans  répe- 
toient  avec  la  même  foie  :  les  FrMtç&is  Joui  uiu  tonnt  NMtùm  ;  Us  Jh/u  nos 
mmis. 

Le  Sirarik  répondit  d'un  ton  fort  civil ,  qu'il  rcndoit  grâces  au  Général  d'être  *-*ponfe  Ju  si- 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir  j  qu'il  avoir  une  véritable  affeilion  pour  La  Com- 
pagnie, &  pour  fa  pcrfonneen  particulier  -,  qu'il  vouloir  oublier  quelques  ftt-t> 
jets  de  plainrc  qu'il  avoir  reçus  des  Agens  de  la  Compa^^nic  ;  que  dans  la  con- 
fiance qu  il  prcnoit  à  Ton  carnc'lcre  ,  il  lui  accordoit  la  liberté  d  établir  des  ' 
Comptoirs  dans  tonte  l'étendue  de  fcs  Etats,  &  de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
(ureté.  Enfin ,  il  conclut  en  aflùtant  les  François  de  fa  faveur  &  die  (à  pro» 
teôion. 

L'article  des  Forrs  croir  \înc  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre ,  ^Faveur  impat» 
il  faut  obferver  qu'à  la  venté  les  Rois  Nègres  aiment  paiiioncntent  le  Com-  auiFiao^ttU. 
merce  des  Européens,  fur-tout  celui  des  François ,  qui  ont  plus  de  complai- 
fancc  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  rEuiopc  \  mais  «^^l'ils  ne  crai- 
pnenrpa-;  nii  ins  de  leur  voir  firtucrdrs  Frabliiremeiis  dans  leurs  Ltars,  parce 
ou  lis  ne  i(,auroicnt  oublier  la  tuannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traites  par  les 
Portugais  8c  les  Hoihuidois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe'â  re- 
garder roujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  fortifications ,  quoi- 
qu'ils accordent  volontiers  des  ma<?nnns  pour  y  placer  des  marchandifcs.  D'un  f>'^<cr»4tloBrtif 
autre  cote ,  les  Européens ,  qui  ont  appris  par  une  longue  expcrieuce  quels  ^uc, 
avantages  ils  ont  â  ôrer  de  lent  Commerce  en  Afrimie ,  mais  qui  ont  rccouna 
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l'avidité  des  Priru es  t'.u        ,     l.i  rr.,iu\  M  i^p  foi  des  Nègres ,  n'abandonnent 
pas  volontiers  leurs  marchandilcs  aux  iniulics  c^u  ilsont  toujours  à  redouter. 
Ainfi  U  liberté  de  fortifier  les  Compcoin  étoit  la  plus  jurande  fiiveurque  lesFraih 
çois  padcntcfpércr.  Le  Général ,  charmé  de  l'avoir  obtenue ,  en  remercia  vive^ 
ment  le  Siratik; ,  &  lui  fie  divers  préfcns  en  Ton  propre  nom.  llsconfifîoienr  fn 
auelc^ues  riches  ctotiés  de  l'Inde ,  eu  cpces  à  nioacute  d  argent,  acconipagiices 
a'ane  paitede  piftolets  fort  bien  travaillés»  de  quelques  tcKrcopcsidequelquei 
irerres  ardeni,  &  d'autres  curiolîtés.  Le  Siratik  en  focd'aatant  plus  fatidàii 
qu'ayant  été  payé  de  fes  droits  ,  il  ne  s'attendoir  pas  à  cette  nouvelle  galante- 
rie. Il  combla  le  Général  de  carelVes.  Il  lui  iàt  1  honneur  de  le  faite  fumer  dans 
{a  propre  pipe.  Enfin,  il  le  reconduifit  lai-mème  jufqu'à  la  porte  de  la  falle. 
AnJicnct  det      Deux  Ofhciers ,  qui  étoient  à  l'attendre  ,  le  menèrent  enfuite  à  Taudicnce 
des  Reines  ,  &  de;  PrincclTcs  filles  du  Roi.  Il  fit  à  toares  ces  Dames  des  prcfens 
moins  conHdéfables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayanf 
obfervé  cjue  pendant  l'audience  du  Siratik ,  il  avoit  regardé  avec  beaucoup 
d'attention  une  jeune  Princeflè  de  dix-fept  ans ,  qui  étoit  fa  fille ,  s'inugin» 
qu'il  avoir  pris  de  l'amour  pour  clic,  &  propcfa  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
llki  vcu'.em    mariage.  Ce  Prince  v  conlcnrit  auffi-rôt ,  iS:  ht  oftrir  au  Central  les  premiers 
«rA^^ae."  "  Polies  de  (on  Royaume,  avec  an  grand  nombre  d'Hlclaves.   Biue  sexcul* 
inr  ce  qu'étant  marié,  (a  Religion  ne  lui  pennettoit  d*avoir  qu'âne  Ibnmei 
Cette  rcponre  iù  naître  quantité  de  réflexions  Se  de  difcours  entre  les  DamCï 
Nègres,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l'Curopc.  Elles  demandèrent  à  Brae 
comment  il  pouvoir  vivre  iî  long-tcms  ians  ia  henné ,  Se  et  qu'il  penfoit  de  (à 
fidélitédans  une  fi  longue  aUênce. 
roroalttest-     Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cinquante- ^îx  ans.  Il  étoit  d'une  taille  médio* 
***  crc.  Ses  cheveux     fa  barbe  commcnçoient  A  blanchir.  On  l'auroit  pris  .à  foiï 

teint  pour  un  MuUtre  plutôt  que  pour  un  Neece.  Il  avoit  U  nez  aqmlin  &  fort 
bien  fait ,  la  bouche  petite ,  &  les  dents  beiks.  Quoiqu'il  eût  les  yeux  petits , 
fin  phyfionomie  étoit  belle,  avec  l'air  vif  &  ouvert.  Il  ctoit  vêtu  ^rr  hmple- 
ment  d'une  chemife  de  coron  noir, avec  un  bonnet  de  la  mcine  couleur  de  \.c 
même  ctoHe,  des  bocincs  de  t  uir  d'Llpagne,  îfc  un  fac  de  velmirs  rou^^c  lar 
l'cftoniac,  qui  contenoit  fon  Alcoran.Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de 
Mahomet  >  &  fi»  zelc  augmenta  dans.la  fuite  julqu'aux  derniers  excès  de  I» 
fiiperftition. 

II  étoit  fort  tard  lorfqtic  le  Général  fortit  de  l'appartement  des  Princefïcs. 
Elles  l'avoicnt  arrêté  long-tems  par  mille  queAions  lur  les  ufaçcs  de  France. 
A  fi>n  retour,  il  trouva  trois  des  principaux  Ofictetsdu  Roi ,  qui  l'attendoient 
pour  Im  ("  n  e  leur  compliment.  î/tm fe hommoit  r.///n<7^/ ^r</«r' ,  Surintendant 
de  la  Mailon  royale ^  .S:  les  deux  autres  Lam  Ghioadt  Bulu  ,  &  Lam  Ghionic 
Home  y  tous  deux  Gouverneurs  de  Province^  Ils  éioienc  vêtus  d'une  étotfei 
raies  Manches  A:  noires ,  que  tes  Nègres  ttient  des  Mores,  â  qui  elle  vient  des- 
HoUandois.  Bruc  leur  offrit  de  l'eau- de -vie-,  mais  étant  fi^rt  attachés  â  leur 
Religion  ils  rcrufcrcnt  d'y  toucher.  Il  leur  fit  qu'^lqnes  petits  prélens ,  avec 
Icrqucls  ils  ic  retirèrent  tort  farisfaits.  Quelques  momcns  après ,  on  lui  apporta, 
de  la  part  des  Reines  un  grand  (ouper,  dans  des  plars  de  bois  &  dans  des  cale- 
batiès.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  le  foirdujour  précédent,  lien  goùtx 
l^ar  re(peâ>  comme  il  avoit  fiûc  la.veiile.  Pejidanc^'d  école  â.table».lc&oî) 


ut  IX. 


flCf* 


Diyiiizeo  by  GoOgle 


DES  VOYAGES.  Ljv,  Vt.  50? 
lui  envoya  un  jeune  E(clavc ,  dont  il  lui  far(bit  préTenr. 

Le  jour  firivanc ,  ce  Prince ,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa      j^aj  * 
fanté  ,  cnrra  dan»  fa  chambre  ,  &  s'étanc  aflîs  familièrement  fur  fon  Ht ,  prit 
long-ccms  plailir  i  l'entretenir  pendant  <ju'il  «"habilloit.  Il  lui  propofa  d'aller  _5?Jw 
£ùre  la  revôe  de  f»  Cavalerie.  On  amena  aufli-«6t  des  Chevaux  pour  le  Roi  , 
pour  le  Général ,  &  pour  lei  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans  une 
grande  plaine  à  trois  quarts  de  mille  du  Palais,  l  e  Général  François  fc  fir  ac- 
compagner de  fes  Trompettes  ôc  de  fes  Hautbois ,  qui  iœpolcrent  lilcncc  à 
ceux  de  la  Cavalerie  N^re.  Les  inftramens  dn  Pays  font  d'y  voire  de  de  difiî* 
rentes  grandeurs -,  maisils  rendent  un  fon  fort  défagréable.  La  Cavalerie  con- 
fsftoir  en  fept  cens  hommes,  bien  faits ,     fort  bien  montés.  Ils  paflerent  deux 
ou  trois  iou  devant  le  Roi  &  le  Général  j  après  quoi  fe  divifant  eti  deux  cor^s 
ik  fiiem  plofieurs  évolntiona  à  leur  manière,  avec  beaucoup  d'agilité,  mant 
loR  peu  d  ordre.  Tous  le»  Chevaux  ét  oient  Barbes,  ou  ,  fortis  de  cette  race*  jJ[5^|^JJ^(]JJ^ 
Leur  grand  défaut  eft  de  n'avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Nègres  font  kts» 
ibrts  courts ,  comme  ceux  des  Mores.  £ntre  les  Chevaux  du  Roi ,  Bcue  en  vie 
plufiears  d*ane  grande  beauté ,  qui  étoient  de  véritables  Barbes ,  &  dont  diacutr 
valoir  quinze  Efclaves» 

Apres  la  revCie',  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revînt  au  Pnlai?,  Se  prît  la 

Seine  de  conduire  le  General  à  fon  appartement.  De-là  il  (îc  rendit  à  la  falle 
'aïklience  ,  pour  y  adminiftrer  la  juftice  i  fes  Sujets.  Bme  curieux  d'aflifter  i 
Ct  nouveau  fpeâacle ,  obtînt  d'être  placé  dans  un  lieu  d'oij  il  pouvoit  rout  voie 
(ans  erre  npperçu.  Il  trouva  le  Sirank  environné  de  dix  Vieillards ,  qui  ccoii-  AAnîmftrariflBi 
toient  les  Parties  iéparcmene ,  &  qui  lui  rapportoient  ce  qu'ils  avoicnt  entendu,  t  ^JSfc!*'  ^ 
Après  quoi  cePlrince  ,  fur  Tavis  des  n^mes  Confeillers ,  ptononçoit  la  déci- 
fi  11.  Elleétoitexécmée  fur  le  champs  finie  n'apperçut  point  d'Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plnidoir  fa  propre  caufe.  Dans  les  Caufcs  civiles ,  i!  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages.  H  y  a  peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Nègres.  Le  meartre  &  la  trahifon  fonrles  ieulsqui  foient  punis  de  mort.  La 
punition  otdinaire  e(l  le  bannilfement;  c'eft-à-dire  que  le  Roi  vend  lescou- 
p.iblc^  A  !  \  (  oni]     lie  ,  ^:  difpofe  de  leurs  efTetsà  fon  gré.  Un  Débiteur  in- 
lolvable  ell  vendu  avec  coûte  ia  famille  ,  jufquà  la  pleine  fatisfadhon  diK 
Créancier  ;  &  le  Roi  tire  fon  tiers  de  certc  vente. 

Brue,  i  fon  retour ,  trouva  un  dîner  qui  lui  avoir  crc  envoyé  par  tes  Réti- 
nes ,  comme  le  foupcr  du  jour  prccéi"!cnr.  De  foo  coté  il  leur  envoya  que!(]^iie9 
pièces  de  patiilcrie  à  la  Françoi{c ,  telles  que  fes  gens  les  avoient  pu  faire  (ans 
four.  Il  palTa  une  partie  de  l'après-midi  avec  le  Roi ,  &  l'autre  avec  les  fem- 
mes de  ce  Prince,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaircs  de  fes  tarte»,  &quiprircnr 
foin  de  lui  envoyer  ion  fouper.  Le  Icndeinain  ,  le  Roi  fe  rrouvnnc  njrt  in- 
commode des  Mouclierons  ,  que  leau  iembluic  amener  en  fedcbordani,  Hc 
qui  commen^oient  à  remplir  l'air,  prit  la  rciolucion  de  fe  rerirer  plus  loin- 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  Ht  appeller  Brue  en  public  ;  8e,  dans  la  préfen*  uM  ean^ 
cède  tous  fes  Coarrifins ,  il  TalTura  de  fon  aniirié  îL'  de  fa  prore(flion.  Il  ajouta'  ^ 
q^jr  fi  Ic^  Frrtncois  recevoient  quelque  ror:  ou  quelque  outrage  de  Ces  Sujets, 
ji  leur  pcrniertoic  de  ie  taire  judice  en  les  tuant  (ans  aucune  forme  de  pro- 
cès. Il  etnbralTa  le  Général ,  &  M  ayant  fait  préfent  de  quelques  Efctaves ,  il- 
Mfromitd^ea&QRUcbientficimgtaaidiiombie  {ourle  Coinmerce.  Aptâs 
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qaoilai  permettuit  de  fe  reticer»  il  donna  ordre  au  Grand  Bouquenetde  hdf 
procurer  les  Chevaux  &  les  Chameaux  donr  il  avoir  bcfoin  pour  fun  tqui  iia:::c. 
Biue  prit  congé  immédiatement  du  Siratilc ,  des  Reines  »  Oc  des  priucipaux 
Seigneius.  Enfiiiee ,  il  fin  «oiubit  ùm*  une  cfçom  de  crenK  Chevaux ,  danc 
ttn  endiokdekxooce,  oùilibii]iâicides*ânêter,|KNiiTOÎrpa^ 
du  Roi. 

volt  u     Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux ,  avec  de 
Mulruak*  cunbours ,  des  trompetxes  d'ivoire ,  &  des  rimbaks de  cuivre ,  cou vci- 

CCS  d'un  parclM;min  groilîcr ,  qui  rendoic  un  fou  fuit  bruyant  »  mais  Éâns  aucu- 
ne harmonie.  Les  Rîmes  &  les  Prlncclfcs  venoicnt  après  cet  avint-garcfc  , 
montées  fur  des  Chameaux  >  &:  renfermées  dans  de  grands  paniers  d'oiicr ,  où 
Ton  ne  leur  voyoit  qiM  U  tête.  La  croupe  des  Chameaux  &  les  paniers  éroienc 
couverts  de  tapis  de  coton.  Chaque  Chameau  portoît  deux  Dames ,  lous  U 
conduite  de  deux  hommes,  qui  renoient  les  paniers,  pour  les  empêcher  de 
fiiM^ju*"       tourner.  Les  Dames  fuivanres  croient  lur  des  Anes  i  ôc  marchoient  .lurant  qu'il 
leur  croit  poHIhle  à  côte  de  leurs  MaîtrcfTcs,  pour  les  amufer  par  leur  entre- 
tien ,  allumer  leur  pipe ,  &  leur  rendre  d'autres  icrvices.  Certe  troupe  galant 
te  lalua  le  General  avec  beaucoup  de  polirefTc  6c  lui  fouhaira  un  heureux  voya- 
ge. Elle  étoit  luivie  d'un  lop^  train  de  C  hameauK .  de  Bantfs  Se  d'Anes,  char- 
ges du  bagage  de  la  Cour,  b  u  corps  de  trois  cens  Cite  vaux  focmoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi. 

A  peu  de  diftancc,  les  tambours ,  les  trompettes  &:  les  timbales  du  Roi  £k 
firent  entendre,  â  la  tête  d'un  autre  corps  de  (a'/.ilrrie  ,  bien  armé,  d'envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  Icui ,  a  ciicval,  vêtu  d'un  furtout  d'é- 
carlate  ,  avec  ie  ceinturon  &  Tépée  à  la  Fran^oife.  li  ponoitiUr  la  cête  an  cha^ 
peau  bordé  d'or  •  orné  d'un  plumet  blanc,  que  Brue  lui  avoir  donné.  Ilavoic 
deux  Piftolers  au  pommeau  de  la  ielie,  &  la  zaenve  au  poing.  En  approchant 
du  Général ,  qui  ie  reçut ,  la  tcte  découverte ,  ilmitaullîleChapeaua  la  main. 
Après  quelques  complimens,  il  prirent  enfin  congé  l'un  de  rauoe.  Le  Roi 
étoit  foivi  de  quatre  on  cinq  cens  Chevaux  >  qui  marchoient  (iir  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  croient  compofés  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  tous  fort  bien  montés»  Outre  le  labre  &  la  zagaye ,  chacun  avoir  ion  arc 
8c  (on  carquois ,  paiTës  en  fautoir  fur  le  dos»  avec  une  écharpc  de  pl  Lidencs  coti- 
pernirrt  .idicux  Icurs  autout  de  la  ceinture.  Toute  cette  Nc»bledè (kUa. civilenent  le  Général , 
iiiCcutr<iiF(»a.  ^^^j  jjj^  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique  ,  avec  une  décharge  de  fa  mouf- 

gueterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon  ordre,  fur  des  Chameaux,  des 
cafs  &  des  Anes,  18c  même  fur  le  dos  de  quelques  Nègres.  Certe  longue mar« 
cHc  étoit  fetmée  pardetu  cens  Chevaux»  qui  compoloient  l'arriere-gaide. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufe ,  parce  que 
{es  Gouverneurs  des  Provinces  &  les  autres  Oflicieis  font  obligés  de  fournir 
ichscun  leur  contingent  *,  ce  qui  rend  fa  puilTance  iedoutd)le  4  tous  tes  Roie 
YOtÛns.  M  A  ÏS  comme  ces  Troupes  font  mal  difciplînées ,  &  qu'elles  font  mal  • 
pourvfi«s  d'armes  à  feu  ,  elles  n'ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  fa  route ,  rencontra  bientôt  la  Pttncelfe  Bukjar  StU  ,  belle- 
line  du  Roi ,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  U  Cour*  Elle  émir»  avM. 
une  de  fes  hlles ,  fur  un  Chameau ,  environné  de  pluiieurs  fui  vantes  donc  tes 
vnt«  ctoutot  i  pied ,  d'aonçs  soom^  fiu  des  Anes  >  «vec  une  eicoccr  dp  epac 
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Cfievanx,  Se  àc  pluficurs  Chameaux  qui  {>ortoient  le  bagage.  Elle  s  arrêta  pour  ^  * 

recevoir  les  compUmens  du  Général  »  aul^uels  elle  ré^nciic  avec  beaucoup  de      ^  ' 
civilité.  Deux  heures  après ,  Brnc  du  faroru  defe  voir  foindreparle  Prince  ion  neftcw 
flMcj,accompagnédeaixC  avaliersforr  ledcs.  11  avoir  ordre  du  Roi  Ton  perede  i^jpmsAifit^ 
le  conduire  jufcju'aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin, les  gensdu  Gcricral  ru'-rcnr 
un  Oife.Tu  bleu  ,  d'une  cipcce  rare,  plus  gros  que  ceux  dont  on  a  parie  ,  !k  le 

Slumagc  du  plus  beau  bleu  cclefte.  Dai 
e  cette  forte ,  &  le  Prince  ^ffxm  Bme  ( 
rifle  de  Sadel ,  où  ils  fe  rendent  dansi 
qu'ils  viennent  du  côrc  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  a  iiuictar.  Le  i^nnce  y  traita  iiruc  comme  l.i  pieuikre  fois» 
loi  fit  l'honneorde  fouper  avec  loi ,  &  lui  donna  un  grand  Folgar ,  qui  dur* 
pendanetoute  la  nmr.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfc  fonr  un  rafxaîcbidc' 
ment  pour  les  Nègres  aprcsla  plus  longue  marche.  Le  lendemain ,  il  y  eut  une 
chalfe  >  où  firue  trouva  beaucoup  d'amafement.  Le  jour  d'après  >  on  quiti» 
Bukfar  s  8e  le  foir  on  arriva  au  Porc  de  Ghîorcl.  lÀ  >  Brae  qui  fe  cconvoit  au  if  utiw  ê 
milieu  de  fes  gen&>  reçut  galamment  le  Prince  à  bord ,  &  fe  mir  en  devoir  de 
le  !  ien  traiter  à  Ton  rour.  Enfin  le  quittant ,  après  des  civiliiés-  &  é»- J^téftOt' 
mutuels ,  il  le  falua  d'une  décharge  de  toute  fon  arrillerie. 

Eu  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fut  témoin  d'une  lingnliere  efpéce  de  commer-  cocnsitar  pnfc 
ce.  Les  femmes  de  ce  lieu  s'étant  imaginé  que  Teau  qu'on  pompoit  dans  les  Bar-  y'  ''v  hm«1vh» 
^ue'savoir  la  vertu  de  guérir  le'^mat^-f  de  d-'nr'^,cciTî  des  yeux  5:  la  furdircs.ippor- 
toîcnt  du  lait  en  échange  pour  ce  rtm  l'n  i  li ii '.irc-ien  ,  nomme  Berengcr  , 
s'étoic  rendu  le  Dire<5fceur  de  ccrratic  ,  6c  le  uicnajjcoit  ù  habilement  »  qu'un 
jour  c]u'il  ne  put  9*aecorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  bit  qu'il  exigecntd^elle»  il  remit  gravement  fon  eau  dans  la  pompe»  oomw 
tnes'il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  Le  General  rrémc  ne  trouva. 

Sas  ces  petits  gains  i^ndignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  po  intc de  Barbarie  »  *  • 

rembonchnre  du  Sénégal ,  de  petites  égailles  plates»  ^lu  paroiflbt?nt  argen- 
tées» il  en  donna  d'abord  à  quelques  Nègres,  pour  les  récompenfer  de  plu- 
f.rv.v->  petits  fervices.  Mais  lorfqu'il  s'apperçut  qu'ils  y  attachoi-nr  beaucoup 
de  prix ,  parce  qu'ils  étoicnt  éloignés  de  la  mer ,  qu'ils  les  tailioient  en  rond 
comme  des  médailles ,  ou  oue  leur  donnant  d'autres  formes  ils  y  gravoient  des 
caraâeies  pour  leur  fervir  oe  gri(gris,  il  réfolot  d'en  partager  le  ptofir  avec  les*  .  . 

Marbuts ,  qui  I  ^-ur  attrlbuoienr  des  vertus  extraordinaires»  li  cnlit  un  cranmer-- 
ce  ,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d'avanrage. 

"    ~ Sdccfl  Ami 


avorent  trouvé  à  fe  charger  fi  prompremcnt  d'Efc  laves,  d'or,  &  de  coton ,  que 
leuispropres  marchandiles  étant  cpuiiecs,  elles  fe  trouvoicnt  obligées  de  retoui' 
Mer  au  Fort  Saint-Louis  pou  t  y  renouveller  leur  catgaifôn.  Brae  loua  la  eondnitr 
de  fès  FaâienrsXomme  il  venoir  d'établie  un  Comptois  i<9hioreI  >  aprdsj.  avoic^ 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux ,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  weOàsH^ 
Vient  les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis ,  &  d'attendre  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  ^o'il  fit  â Ghiorer ,  le Kama/ingo ,  ou  le  Lieutenant  Géné-  .2!» 
MdaRoi»  le  fit  inviter  i  paflér  ^elq^aes  jpius.avec  lui  dans  le  lieade  (kicfi^  m^oo^ 
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—   dcnce  ,  qui  fe  nonimoir  l.:kj,  piai.ii  Village  à  quatre  lieues  cic  Ghiorelverj 

'î^  *'  ic  Nord,  il  le  tiut  obii^catctcG  conipiail.uicepour  un  Seigneur  qui  ccoit  dans 
une  haute  Ëiveur  i  la  Cour  { d*aatatit  plus  que  le  Kamalingo  lui  fûCmt  offiûr 
des  Chevaux  &  coûtes  fortes  de  commodités  pour  Ton  voyage  Dans  cecie  foute 
il  rraverfa  plullcurs  Villages;  de  de  toutes  parrç  il  remarqua  que  le  Pavs  étoit 
Maifiw  de  ce  ^ort  bien  cultivé.  La  mailon  du  Kamalingo  ccoit  à  cinq  cens  pas  de  Laka  ,  fuc 
It^gm»  Mffi  uneémioence,  6c  couvette  de  grands  atwet  au  Sud  de  au  Sud-Eft,  avec  une 
cfplanadc  devant  fa  principale  face.  Cccoit  une  multiiade de Bâtimeiis »  qui 
reircmbloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  Je  France  ,  où  l'on  trouve  plu- 
iîeurs  cours  entourées  d  édihces.  U  y  en  avoit  crois  iort  fpacicufes  >  la  première» 
environnée  d'une  double  haye  de  rofeaux  &  d'cpinc; ,  contenoic  des  écables 
pour  toutes  fortes  de  Belliaux.  La  féconde  (ècvoic  de  logement  au  Kamatingpy 
a  Ces  femmes ,  1  tous  {èsdomeftiqucs ,  &:  contenolt  aufli  fcs  greniers  &  Ics  im* 
£alins.  La  croiliéme  ccalr  un  vaile  enclos  ,  derrière  les  deux  autres. 

Le  General  &:  tous  les  gcus  de  Ion  cortège  furent  loges  dans  U  iccuudc ,  prc* 
du  Kamalingo ,  qui  n'épargna  rien  pour  lut  faire  trouver  de  lafàci^âion  oani 
cette  villte.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mulîque  Françoife ,  &  ne  fe  laf- 
VCifB  de  fe»  foient  pas  de  rcnrendrc.  Bruc  obferva  ici  qu'elles  fe  couvroienc  le  vifage  dev  me 
lui ,  lorlqu  il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo  »  &  qu'cUcs 
paroiflbient  i  découvert  dans  rabfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fut  pas  le  plus  fertile  du  Pays ,  rexcellence  de  la  cal* 
rare  y  faifoit  régner  l'abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieut 
que  le  commun  des  Nègres.  Ils  font  un  commerce  confidérable  avec  les  Mores 
du  voifinage  -,  &  le  Général  auroit  fotthaité  de  le  pouvoir  détruire  ,  parce  qu'il 
empORoit  beaucoup  d'or  &  d'ivoire, qui  (èroic  venu  dans  les  magatins  delà 
vraiatde  Bnie  Compagnie.  La  feule  voie  croit  d'établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau* 
^mdcfu^m-  Siratik ,  «S.:  de  fournir  les  Foulis ,  fes  Sujets ,  non-feulement  de  marchan- 

jueuc.  d  1  les  i  lan^oifes ,  mais  encore  de  calicos  rayés ,  de  fer ,  de  haii^s  ,  de  cui  rs  d'Ef- 

pagne»  rouges ,  jaunes  ôc  noira*  &  de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
Mores ,  quiles  apportent  de  Maroc  Se  de  Barbarie.  Les  1  loUandois  d'Arguim 
en  fournilTànt  aulfi  ,  c'ctoit  le  moyen  de  ruiner  en  nu  mcrems  leur  Commerce. 

L'or  qui  fc  trouve  dans  le  Pays  des  i  oulis  leur  vient  de  Gaiam  j  car  il  ne  pa- 
toîc  pas  qu'i  1  y  ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  Tivoire  en 
*•  abondance.  Le  Pays ,  au  Sud  de  la  rivière ,  eft  rempli  d'Elcphans ,  comme  le 
côté  du  Nord  l'eft  de  Tigres ,  de  Lions ,  Se  d'autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu- 
ples ont  audi  quantité  d  Efclaves ,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré- 
gions voiûnes.  Quoiqu'ils  les  employent  i  cultiver  leun  leires ,  la  néceflké  let 
force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifcs  revinrent  du  f  ort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes ,  pour  continuer  leur  commerce  iur  les  bords  de  la  rivière  julques 
dans  le  Pays  de  Galara.  Mais  l'arrivée  d'un  VailTeau  de  France  i  la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Gênerai  d'exécuter  lui-mcme  ce  projet.  Il  en  laifTa  la  Corn- 
fiiiflion  à  fes  Faii^urs ,  Se  reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis ,  il  la  fie  en  fix  ou 
fepr  jours  ,  quoic]u'il  en  eût  mi?  quarante  à  le  rendre  à  Ghiorcl ,  f v  coni- 
oVSaiMtiu.  prendre  le  fcjour  qu'il  avoir  fait  dans  pluficurs  autres  Villages.  La  railon  qui 
Sl  ^  *^  ravoir  arrêté  £  lone-tems  •  c'eft  que  les  bords  de  la  liviere  étant  couverts  d'ar- 
bre^ >  il  Çft  impoffible  d'employer  des  Cbevaiu  pour  U  icinonier,  Onu  avance 
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Wavec le fecoars  des  Nègres  Laptocs ,  qui  onc  beaucoup  de  peine  i  tirer  les 
Barqnes  lorfi^  le  fil  de  Teau  les  ponflè  aa  milieu  du  Canal.  A  la  vérité  on  va     b  r  u  i. 
fore  vite  avec  an  vent  d'Oueft  i  mais  il  buffle  raremenc ,  &  tous  les  au-  ^^97* 

très  font  contrai  i  res ,  ou  fouvenc  dangereux,  parce  que  l'elpace  efl  trop  périt 
pour  louvoier.  Mai«  la  defoente  cà  fort  aifée*  quelque  vent  qui  puilfc  loutiler. 
Le  cours  de  l'eau  eft  toujours  aflèz  fort  pour  entraîner  les  Barques  ;  <Sc  1  on 
avance  nuit  &  jour  fansaucun  obftade. 

A  l'occafion  du  voyage  de  Calim  ,  que  les  Fadeurs  François  ucvoienr  faire 
pour  Ir  Commerce,  on  pctic  joindre  ici  un  trait  de  Baiboc,  q'u  ne  p:>.ro:-ra 
pas  dcplace.  il  ie  rappùuc  d'après  un  Gentilhomme  François ,  qui  tue  amené 
pttlonnier  de  guerre  à  Souckampcon  »  en  1711 ,  &  qui  avoir  été  long-eems 
M  (ecvice  de  la  Compagnie  Françoifc  en  Guinée ,  pour  le  commerce  des  Nè- 
gres. Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  Frai>^ois,  nommé  Dis  Marchais^  t>«  Mirctata 
*»  qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort-Louis,  entreprit  de  pailér  les  Cararactci  \nAt%^^e^ 
1*  oe  Ga1am>  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates^  &  •Tumiontaot  eti  eflèc 
M  cet  obftacle  »  il  contimia  de  zenontec  la  nviere  Tefpace  de  cinq  cens  lieues, 
■w  II  y  établit  un  commerce  rrès-avanragçux,par  nn  grand  nombre  de  Comptoirs 
m  qu'il  forma  fur  fes  bords.  Il  y  trouva  quelques  Nations  prefque  blanches.  En* 
M  bn,  pour  rccompenfer  des  ccavouic  fi  péniblet.  &  faire  naître  de  l'ardeur  â  Tes 
M  Snjets  pour  les  mêmes  entrepri(ês  »  le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de 
»  la  qualité  de  Chevalier  tie  S.  Lazare  2). 

On  ef>  pcKtc  à  s'imaginer  ,  fur  ce  récit,  que  le  Chevalier  Des  Marchais  fur  Douta  lit  « 
l'Agent  employé  par  Bruc  pour  remonter  juiqu'â  Galam ,  quoique  ce  Pays  foit 
moins  éloigné  de  deux  cens  lienes  que  Barbot  ne  ie  repréfente.  Cependant 
il  manque  quelque  chofc  à  cette  conjechirc  ,  puifquc  Des  Marchais  n'ert:  pas 
ici  nomme  dans  Mémoires  tin  Sieur  Brue  ,  &  qu'il  ne  pnroit  pas  mcme 
<^u'il  ait  jamais  iau  de  voyage  lut  ie  icnegal.  On  a  de  lui  ia  i<clation  d'un 
Voyage  de  Guinée ,  qui  trouvera  place  dans  la  fiiite  de  ce  Recueil}  maisLa^ 
i>ac  »  à  qui  Von  en  doit  la  Préface ,  ne  nonune  pas  non  plnsle  Voyage  du  Sé« 
sieg^l  entre  ceux  qu'il  lui  ancibue  (|  |  j. 

$.11. 

^     Remarguesfir  ia  Nation  des  Foîdis ,  fur  leur  Pays  ^ 

&  fur  Uur  Gouvernement, 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  desT^lofs,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Brak ,  du  Royaume  des  Foulis  ,  qui  donnent  à  leurs  Souverii-is  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d'honneur  de  dignité ,  comme  ceux 
de  Roi  &  d'Erapetenr  en  Europe. 

•Le  Pays  des  Foulis  a  plus  d'ctendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  de  -gj^^^^ 
Kayor  jufqu'au  Village  A'Eniidkdné  ,  c'cft-à-dirc  ci::  l  Oucft  a  l'Eft  ,  on  lui  fwUi. 
donne  environ  cent  quatre- vingtdeize  lieues.  Mais  fes  dimcnHons  font  inoins 

DeCcription  de  laGoioée  far  Barboc«  Scncgal ,  fut  imprimé  par  ordre  du  Roi.  Ce 

p.  414.  pendant  00  ne  connoicpas  cet  Ouvrage.  Voj. 

()})  Bttbot  alTure  d'après  le  même  témoU  ddelleitt  (à  RetsiIoatfQn  Voyag«ea Guinée» 
'«Nua  que  l'cxpédiikm  <lë  Oci  Mttdiais  iiir  Is 
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-         —  connues      Nord  au  Sud ,  parce  que  les  Francis  ont  borné  jufqu'à  Drerenc 
6  V*  commerce  aux  rives  du  Sénégal ,  fans  avoir  cherché  â  pénétrer  dans  les 

terres.  On  fçrîit:  reniement  qu'il  ^'rrend  bcnuconp  plus  nu  Sud  qu'au  Nord.  Le 
Pays  eft  fort  peuple ,  le  terroir  fertile  -,  Ôc  h  les  Habitans  avoient  plus  d'indu- 
ftrie»  ils  pourroient  tirer,  des  produâions  de  leurs  propres  terres»  le  fond  d'un 
commerce  fsrt  avantageux  avec  les  Etrangers. 
Fîgnvcttçmc-  îpnore  IctYmoIo  ne  l^.c  Icar  nom.  La  plupart  font  d'une  couleur  fort 

tte  dM  Maki.  .  ,  "        .  ,      ^    .  1.'     r  1  1   •  I 

b37nnee  i  mais  on  n  en  voit  pas  nui  luieiu  <i  un  beau  noir  ,  tel  que  celui  des 
Jaluis  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imba  leur  elprit  d'une  teintiue  de  Manométirme  »  &  leur  peaa  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  &  Ci  robu(les  que  les  Ja- 
lof-î.  Leur  raille  eft  nnédiocre  ,  quoique  fi:>rrbirn  prifc  &:  fort  aifcc.  Avec  un 
air  allez  dciicac,  ils  ne  iaxlîenc  pas  dette  propres  au  travail,  bons  I-e[micrs> 
&  capables  de  Ce  procurer  d'abmidantes  moiflons  de  millet ,  de  cocon ,  de  ta- 
bac,  de  pois  &  d'autres  légumes  >  &  d'entretenir  un  grand  nombre  de  bcC- 
tiaux  ,  dont  la  plus  grande  partie  fert  à  leurs  propres  beloins.  Âuili  vivent- 
ils  beaucoup  mieux  que  les  jalofs.  Leurs  Chèvres  &  leurs  Mourons  font  d'une 
bonté  extraordinaire  >  leurs  Bceufs  fort  gras,  9c  la  Compagnie  n'a  pas  de  neilp 
leurs  cuirs  ni  â  meilleur  marché  que  ceux  qu'elle  tire  de  cette  Contrée. 
UfHia^Êà-  Les  Fonlis  aiment  la  chaffc  ,  &c  l'exercent  avec  beaucoup  d'habileté.  Leur 
■OTitTL'""    P*/^     rempli  de  toutes  lortes  d Animaux  ,  depuis  l'Eléphant  julqu  au  Lapin. 

Oucce  le  (âbre  &  la  zagaye ,  ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l'arc  &  des  flè- 
ches* Ceux  qui  ont  appris  des  François  l'ufagc  des  armes  à  feu ,  s'en  fervent 
auflî  avec  une  adrelTe  lurprcnanre.  Ils  ont  l'clprit  plus  vit  que  les  Jalofs,  Se  les 
manières  plus  civiles.  Ils  font  palfionnés  pour  les  Merceries  de  i  Europe ,  dc 
cette  railôn  les  rend  fort  careuans  i  Têtard  de  tons  les  Masdiands.  Mais  il  ne 
£iat  jamais  oublier  qu'ils  ibnc  tous  fripons  9c  trompeurs»  Laditfétence  n'eft 
que  dans  le  degré. 

unr  goAr  pour  Us  aiment  la  mufique  î  Se  les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
>_rwii.iue  Se  u  fçiygjf  toucher  quelque  inftiument»  tandis  que  les  Princes&  lesSeigncurs  Ja- 
lofs regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  pli£encs  for- 
tes ,  Se  leur  lymphonie  n'eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  dVcommunc  avec  tous  les  Nègres.  Aptès  des  jours  entiers  d'un  tra- 
vail ou  d*une  challê  pénible  >  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  k  les  ra- 
fr.itchir. 

Lait  habillt-  Leur  habillement  relTcmblc  beaucoup  à  celui  des  Jalofs  ;  mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étofTes  i  bc  quoique  leurs  voilins  donnent  la  pré- 
férence au  rouge ,  le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  (ont  pas  d'une  haute  taille  *,  mais  elles  font  bien  faites,  bel- 
les ,  &:  d'une  complexion  délicate.  La  mufique  ,  la  danfe  &  la  panire  font 
caraa«re  if  leuts  plus  fortes  pallions.  Il  n'y  a  rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof- 
'  fes  de  coton  qui  leur  viennent  des  François&  des  Mores;  Il  eft  furprenanr  que 

l'ufàge  de  la  Ibie  ne  s'y  foit  pas  encore  introduit.  Labat  eft  perfuadé  qu'elles 
le  reccvroicnt  avec  joie.  Elles  font  paiTionnccs  pour  l'ambre  j.ui  ne  &  les  grains 
de  verre  de  la  même  couleur.  Elles  ont  1  art  d  en  taire  des  nœuds  &  des  garni- 


Ini» 


nires,  qu'elles  entielalfeni  dans  leurs  cheveux  ,  ce  qui  relevé  beaucoup  leit 
agréiûens^  La  plupart  ont  Te^iit  vif  »  les  manières  douces  Se  polies  j  &  Ci  Tx] 
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ta  croit  Th)  Labat ,  elles  fonr  auilî  propres  qu'aucune  autre  ftffillie  dn  aonde  ^^^^^^1^ 
à  tirer  parti  de  U  foibIcfTe  des  hommes  pour  les  ruiner.  i6<)7  ' 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Fcançoire  cire  du  Commerce  des  Avici^gcsque 
Foolic»  8e  décelai «leGaUm,  où  fetFaâeutttkepenvent aller  qu'en  craver-  J'^^j^^^;;;,,^: 
fa&t  les  Etais  da  Siratik ,  l'oUigenc  de  trûter  ce  Prince  avec  beaucoup  de  l^f^Uk' 
confidcrarion.  Il  pernicc  aufll  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mocesde  Oaidcard ,  dans  cette  partie  de  ion  Royaume  qui  s'appelle  TtrrUr- 
fûÊige,  Ceft  ce  qui  porte  la  Compagnie  â  lui  envoyer  tons  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  de  l'Earope ,  à  titre  de  droits  ou  de  préfent. 

Le  Siratlk  efl  un  Prince  puifTant.  Entre  fcs  VafTaux ,  11  compte  le  grandBrak  JJb**"**^ 
&  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval ,  qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  on  tribut  die  quarante-trois  Efclaves  &  d'un  certain  nombre  de  Bobub.  Son 
Armée  n  eil  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  car  les  Mores  >  Tes 
voifîns,  lui  Fournifrent  autant  de  Chevaux  qu'il  en  defire.  Les  armes  de  (cî 
Troupes  foi^r  l'arc  6c  le  labre.  Sa  Nobleffe  eft  dirperfcc  dans  les  Provinces  , 

Sour  y  exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le  premier  Emploi 
u  Royaume  eft  celui  de  KanutUneo ,  ou  de  Lieutenant  General.  Eofuite  les 
principaux  Offices  (55)  font  ceux  de  Soiid'mi  ,  Ârdohude ,  Gheri  Samha ,  Lama  ^.^^"P*"''  *• 
B^^f  y  fanna  Vovalardc  t  Âkfon  y  Boukar ,  Lauktor  y  Laii  ,  Lamenage  y  Ar-  *'** 
doghedé,  Farba  k'oagali ,  Boaiverc,  Siratik  de  BiLU  j  ÔC  Siratik  dt  Kiayé.  Les 
Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces  titres  »  fournirent ,  â  Tordre  du  Roi»  leur 
connn|^eni  de  Troupes ,  pour  former  fi>n  armée  >  &  &  rembonrfèitt  de  leur 
dcpenfe  par  le  droit  de  Faire  F.fclaves  tous  les  Nègres  qu'ib  rencontrent  ea 
cheimn  dans  l'étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs^  Seigneuries  i  privilège 
dont  le  Roi  ni^e  ne  jouit  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime»  ott-accttiibde  fi>rcelleTie  »  ceft-à-dire»  parmi  les  Nègres  »  d'empoiton* 
n^nenr. 

Suivant  les  \.o\^  des  Fonlis ,  de  la  plupart  des  Etats  Nègres ,  quoiqu'il  LoistleriKccf- 
n'y  aie  que  les  Princcitiu  i»ang  (^ui  ioieuc  appelles  a  l'héritage  de  iaCouron-, 
ne  »  elle  ne  delcend  pas  néanmoins  du  pere  au  fib»  nais  au  frère  ou  au  ne*, 
veu  )  &  (î  le  Roi  n'a  pas  de  frère  t  c'eft  i  fon  neveu  par  fa  fœur  >  ou  m^me 
pat  fa  fœur  utérine  ,  parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
liîre.  A  i'^ard  des  enfans  du  Roi ,  leur  fang  eft  toukmts  fort  incertain ,  car 
les  Reines  ontotdinaiienient  quelque  galanterie.  Elles  n'en  (but  pas  crues  fuc^ 
leur  parole }  &  s*îl  eft  mi  qa*u  7  eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les 
forcer  de  déclarer  la  vérité  ,  ces  anciens  ufaees  ne  fubfiftent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d'un  Roi  puiflènt  prétendre  à  fa  fucceffion  eft  loriîju'il  s'eft 
marié  i  quelque  Priticeflè  diu  même  lang  »  parce  qu'alors  on  fe  cnm  (&r»de 
pan  ou  d'autre  ,  de  Torigine  des  enfans.  ^ 

Le  Siratik  Siré  ,  qui  rcgnoit  à  la  fin  du  dernier  fîccîc  ,  entreprir  ,  Gr.s  rcf-  p,j„^g  "*  " 
pett  pour  cette  loi ,  de  faire  monter  Ton  fils  fLii'  le  cior.c  ;      dans  cette  vue  ,  boa- 
il  le  rcvctit  de  la  dignité  de  Kamalmgo ,  qui  cil  tou|ours  rclervcc  pour  l'hcri- 
der  préfomotif.  Cootcle  Prince Sambaboa»  fon  neveu»  qui  pofTedoit  alors 
cet  Office,  aes  bonnes  qualités  le  fiùlôieot  aimer  ^Irmenr  de  la  Noblellè  de 

()4)  AfiSqfK  Occideatale,  VoL  IH.  p.  171.  de  dignité  00  «ât  fft  oms  of Di|Mr  ce  fall» 
tt  fuiv.  fijpùneni. 
C)f)  11  fcroic  à  fouhaiici  qu'avec  ces  ooms 
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■■  du  Peuple,  qui  le  regardoknt  <lâft coimne  Icuc  Maître.  Il  ccoic  d'une  belle 

®^  "  figure.  Ses  inclinations  croient  nobles  -,  fort  caradcrc  doux  &  libéral ,  êc  Ion 
««n  «ninciK  co«"gc  cprouvc  dans  la  guerre ,  qu'il  cntendoïc  parlaucmein.  Le  Siratik 

onAa*.  l'ayanc  dépouillé  de  ion  tkre  enmpnt  de  rcmprifoiiocr.  Mats  Sambaboa  s  c- 
loigna  de  la  Cour  6c  fe  tint  fur  Tes  gardes.  Quoiqu'il  n'eût  rien  à  craindre  des 
Nccres,  qui  dévoient  être  ("es  Sujets  ,  il  redoutoit  les  Morc^ ,  qr.c  le  Roi  loti 
oncle  avoit  tait  entrer  dans  (es  intérêts  ôc  dans  les  vues.  S  étant  donc  retire  lur 
Ift  fironticrc ,  pour  cparçner  à  fa  Patrie  les  malheocs  dWc  guerre  civile ,  il  ne 
pût  einpcchcr  que  la  plupart  des  Grands,  avec  une  partie  de  la  Nation  ,  ne. 
le  ralfcmt  !  ri;  1:  iLirour  de  lui.  Ccne  efpcce  de  révolte  à  laquelle  il  n'avoit 
pas  contribue  ,  irrita  fi  viveriK-nt  !e  Siratik,  que  levant  une  armée  nombrctt- 
fc  il  s'avanc^a  pour  cliatier  ion  neveu  6c  les  P^rtifans.  Mais  Sambaboa  »  réfi>- 
k  de  ne  pa»mer  f  épée  contre* fbo  oncle,  auquel  il  avoir  toujours  donne  le 
nom  de  pcre  ,  continua  de  fc  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lorCqu'i!  eut 
a^ipris  que  !e  fiU  du  Siratik  ,  fon  Compétiteur ,  t'toir  chargé  du.  Commandc- 
nicnr ,  lous  le  titre  même  qu'il  avoir  ufurpé  -,  il  cticrtiia  l'occafitm  d'en  veWT 
aux  mains,  &  le  défit  endérement  a«c  les  Mo«c$  qui  compofineiit  l'Acniée 
Royale. 

Sa  mo^^ifrârion     p^f^,.,    çonfidcrant  que  la  »uerre  ne  pouvoir  fervir  qu'à  b  ruine  de  fa  Na- 

tjani  iKii;  longue     .  '  i  ^  %i  ■  i     ■        j  i-  » 

fuite  .1  mfwiu-  uon,&  qu'a  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores ,  qui  ctoient  dcn  mai- 
.  trea  du  cmir  du  Rot ,  il  pnt  laréfolucion de paflcr  dans  quclaue  Pays  éloienev 

Ôe  de  latdèff  finir  fes  )ours  en  paix  à  fon  oncle  ,  qui  étoit  dan»  un  âge  tort 
avancé  j  ap-ès  cjitai  il  efperoit  de  rentrer  facilement  en  poffdTion  de  fes  droir*. 
Une  conduue  li  modérée  faifait  muant  d'honneur  à  fa  bonté  qu'à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik,  donc  l'efpnt  s'atfoibli(roit  avec  le  corps,  tomba  loot  d^nr 
coi^  dans  un  exoès  de  dévotion ,  qoi  lui  fit  abandonner  les  rêne»  de  l'Ei» 
à  fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfectionner  dnn^  la  Loi  de  Mahomet,  il  fc 
retira  parmi  les  Marburs ,  que  les  More^  a  voic  u  placés  près  de  lui,  pour  le 
difoofer  à  les  laiflèr  maures  du  Gouvcrncajcnt.  C»  foible  Prince  devint  W 
paflïooné  pour  l'Alcoran ,  qu'il  Icponoit  conftammenc  à  for>  col ,  dans  un 
gios  im-folio  quicontenoïc  leTexc  éc  la  Glofc  -,  Se  quoiq  i  l  1  urinr  à  pnne 
ceténorme  volume  ,  il  ne  voalur  jamais  foufFrir  nn'on  en  diminuât  le  poids^ 
Il  combla  d'honneurs  &  de  bienfaits  ks  ^^.ul)urs  qui  trouvèrent  de  l'accès 
ptis  de  lui  fout  ombre  de  piécé.  Un  pèlerinage  à  la  Mecque  étoit  à  fesyeiut 
un  Ettfe  infaillible  de  fainteté-i.&  Saint  n'ciott  pas  moins  (ïïr  d'être  enri- 
chi que  refpedc.  En  1.701  ,  il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayor  Bari>a  T'oal- 
gali,  un  de  fes  principaux  Mintthes ,  pour  lui  amener  un  célèbre  Marbut ,  à 
qui  l'on  attribuoit  des  vertus  extraordinaires.  L*Cfficîcr  &  le  Marbut  rendi- 
rent une  vifite,  dans  l'ifle  de  Saint  Louis ,  au  Direâeoc  François»  qui  ,  pac 
rcfpeék  pour  le  Roi ,  les  reçu  avec  de  grands  tcmoignacesdc  diftinéhon. 

La  difprace  du  Prince  Srîmhn^^^a  dixa  trente  ans ,  dont  il  patfa  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume  ,  tans  cefle  fous  les  armes,  pour  fc  détendre' 
tout  à  la  foia  contre  la  violence  ^  les  pièges  du  Sitadk^  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etats ,  pour  y  vivre  fous  fa  pro- 
tcétion  avec  tous  fes  Parrifans.  Ce  Monarque  ,  qui  connoilfoit  la  valeur  de 
Sambaboa  ,  fc  feroit  volontiers  diipenlé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux.. 
Ccpcudant  il  fitt  laiTuié  par  la  nobleflè  de  fon  caaâne >  quil  ne  GQnnoilTwc 
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{lis  msHaA  li  lui  t/fîgna  desierres ,  9c  loin  de.    voir  trompé  êéai  fits  dfè-  — 
xapces ,  il  lui  trouva  auianc  d'accachetnenc  êc  de  hdélicé  >  que  de  reconnoif-  ^ 
fance.  Sambaboa  laifla  même  palïct  pluTieurs  années  fans  caufcr  la  moindre 
ioquictude  d  Ton  oncle.  Mais  ^uaod  il  le  vit  cnciécemenc  aftbibii  pat  l  àge , 
il  lavttnça  par  degrés  vefsl1i<Sacag^  donc  on  avotc  voulu  Texclure.  En  1700 , 
il  fe  mit  en  po0eflioa  d'environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Senegeli 
&le  Siratik  étant  mort  en  1701,  il  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 
..  Son  règne  commen^  par  l'expulHoa  des  Moi-cs ,  qui  s'ctoient  établis  >  ôc    s^ittu  de  foa 

^uiconmusnçoienc  à  fe  iomfictd^ns  pJiineuTsC woos  du  R<waume.  Eniuiie 
[  reforma  pludeurs  abus  qui  s'étoienc  introduits  par  U  foiblelic  de  Ton  Pcédé> 
cedeur.  Son  delTein  ctoit  de  rendre  fes  Sujets  heureux»  &  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d'autrui.  Mais  la  mort  ieuleva  au  mois  d'Avril.  1707.  s»  yo"  ^  fe* 
Les  François  ne  douterene  pas  qu'il  n'eût  été  efnpoi(bnné»oiiiui«uic  haiidées 
des  Negtes ,  enforceU  par  les  Mores.  U  eut  uour  fucceflèiir<SlMHiA«  Dondê^  qni 
fur  défait  &  tué  dans  une  bataille  par  Bubatca  Slré  fon  propre  frère.  L'Ufurpa- 
leur  ne  jouit  pas  lon^-tems  du  fruit  de  Ion.  crime.  Gheionghaya  qu'il  aveu 
choiû  pour  Ton  Kamalingo ,  fe  fouleva  contre  lui  »  le  força  de  fuit  devant  une 
Armée  de  Rebelles  >  &  fe  faific  de  fes  Etats  dont  il  fouiObtt  paifiblement  eA 
,1710. 

Le  Prince  Sambaboa  avoit  re^u  deux  fujets  de  plainte  de  la  Catmp  ignie  ^^^,7 *** 

Françoife  :  l'un  dès  l'année  i^Ko  ,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  akaires.  Lroît  coduc  u 
Etant  à  la  veille  d'im  combat  général  dont  le  fnc&éfoic  fort  itacettaîn  »  il  avoit  ^poEo^fo** 
mis  fon  trc(br)  qui  conliftoit  dans  la  fomme  de  mille  tcus ,  entre  les  mains 
d'un  F.Kfteur  ,  pour  le  e;artk*r  juiqu'A  la  dcciiton  du  fort.  Cet  inhdcle dépofiiai- 
ic  s  ccoïc  hàie  de  trani^oiccr  le  dcpot  au  i-orc  Louis ,  d'qù  le  PrincCK«piu  ja- 
mais parvenir  àl  le  retirer.  Quelques  années  après,  le  Sieur  Chambonneao > 
Direâenr  du  Commerce  François  >  avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Ih^ihce , 
qui  fe  nommoit  Veragha  ,  fœur  du  grand  Brak ,  <5c  l'avoir  fiiit  conduire  à  fon 
frère  >  parce  qu'elle  fe  plaignoit  des  froideurs  de  futi  mari  »  qui  avoit  donné 
(a  tendreflè  îl  quelque  autre  fanme.  . 

'   Ces  deux  raifoiis  avoient  refnndî  le  I^nce  pour  la  Compagnie",  tâ.  S-  (oli 
caradcre  l'eût  porté  à  la  vengeance  ,  il  auroit  pû  fatisfaire  fon  refTentimenr 
tandis  qu'il  réfiooit  dans  les  Etats  de  Galam.  firue  >  quiprcvit  les  conféquen- 
cesdeifoQ  méoomënieiiiinflorfqii'ili^^  • 
deles  prévenir  en  1710»  pM'iinelettied*oxoiië  >  qiu  fat  accompagnée  d^ujv     *  ' 
prcfenr.  l  e  MeiTager  fit  connoîtrc  au  Prince  que  la  Compagnie  n'avoir  pas  eu 

.de  parc  à  la  friponnerie  de  fotvFa^^ur  v  qu'il  s'écoir  dérot^  aucKatimeat  par 
la  nûte  i  nais  que  fi  le  Prince  ponvoic  le  faite  retrouver ,  on  abandonaeroit 
le  coiifiable  à  U  jiiftice..  Quant  à  U  Princedê  Veragha ,  on  reconnut  q«e  le 

.Sieur  Chambonncau  avoit  été  trop  crédule;  mais  on  prétendit  qtîc  !e  Brak 
avoir  alTuré  lui-même  que  U  tâtraitcderfa  iànir  fc  faifoit  duconfentement  fo- 
crée  de  Samba^XNb  &  Brueofiîic  de  la  ramener  entre  lealwas  de  (on  mari  quand» 

.il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juftifkations  de  la  Comprttniie,&rrCTncr-  nneoltfcf§«i- 
cia  Brue  de  feS;offres  i  mais  il  dilata  qu'il  fe  croyoir  heureux  d  être  défait  d'une  cS^^JJJii*' 
feavue  dooi^  la:CQodtiite  avoit  matqvé  «qu  elle  fe  fentoit  peu  d'affeâaon  pour 
,  Ui A    qft*X\  w  ÉeUàsm  fffm)m&Gomf9iS»c  d'âae.dél»vrée.d*uaicqNiii 
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—  qui kckviMfibroiti  qnll  ptouMnoUd'oiiUier  lepadS,  8e  ^ûtt&et  hCoam^ 

^  ^  °  gaie  dans  le  deflèîn  qu'elle  avoic  de  l'établir  i  Galara.  Il  aioêta  qa*il  coder* 
*  veroic  les  mêmes  rentimens  lorfqii'il  fcroit  fur  le  Trône. 

Négodationqoi  entreprit  dans  le  même  tenu  une  autfe  négociation ,  qui  lui  fit  autant 

fan  buHMac  1  d'honneur  qo  elle  pcocura  d'avantaCB  i  U  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
UmGc  ou  par  ioootimuice  aae  des  fiiKi  du  Suarik  Siré  >  feoune  de  Lali ,  Sei* 
gneur  du  Terrier  rouge ,  avoit  quitté  (on  mari  &  s'écoit  retiré  chez  fon  pere» 
qui  approuvant  la  conduite  de  fa  fille  ne  vouloit  pas  conreniir  à  la  rendre; 
Bme  etoit  lié  fi  étroitement  avec  Lali ,  qu'au  mou  de  May  1720  il  avdit  ob- 
tenu par  Tes  bons  offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quiocatUEde  gour- 
me dans  Ton  Porc  j  c'efl  à-dirc  ,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n'en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  (a  fi:mme  6c  fon  beau-pere. 
Cerne  enrreprife  ne  loi  cx>ûta  qu'une  Lettre  an  Sitatik»  avec  le  payement  des 
dcoics  &  quelques  préfens.  La  Princedè  fut  lenvoyée  d  fon  mari  liu  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  -,  &  Lali,  dans  fa  reconnoifTance,  accorda  aux  Fran- 
in««mi  noe  Çois  >  non-feulement  la  permillîon  d'établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  l'Ifle  de  SaJe/^ooiu  y  former  une  Colo- 
wKftM^pST   nie ,  avec  ta  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  La  mère  de  la  Princolè  ne  (ttt  pas  moins 
rcnfihls  rîii  fcrvicc  da  Dircftcnr.  Elle  loi  envoya  cîcs  priffcns  confiderables , 
cnletailant  aflurcr  qu  elle  s  cftorceroit  toujours  d'cntrcrcrur  la  bonne  in:elli- 
Maidti^&d*  gence  entre  le  Roi  &l  la  Compagnie.  Les  Reiiieâ  de  cctce  Contrée  foutiennenc 
b  grandeur  de  leur  rang  avec  une  roajefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tour* 
nent  la  tète  pour  marquer  de  l'atrrnrion  à  ce  qui  fe  fait  autour  J'cllcs.  Quand 
elles  (cfentenr  quelque  déiTi,in5;cai(on  à  la  tcte,  elles  ne  Te  î;ratcnt  januujqa'a'? 
vcc  uiic  eguxUe  ti  or.  Leur  citrc  eil  Gaiami ,  c'cil-a-duc  >  Souveraine. 


CHAPITRE  VI. 

Stcond  Voyage  du,  Sieur  Bme  fur  le  Sene^  ^  jufquau  JRjoiaum^ 

.  de  Gaùun  ,  eniS^â, 


I      '     Il  ^T^OUS  les  Diieâeuts  qui  «voient  piéoodé  Bma,  avoîentlmiiié  ledeC' 

l6$it  fein  de  pénétrer  tufqu'au  Royaume  de  Galam,  Se  d'y  établir  un  Comp- 

toir ,  pour  le  progrés  d'un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup 
d'avantage.  Mais  foit  que  ies  forces  ou  les  informations  leur  euflênc  manqué  > 
fi>it  qu'ils  enflent  été  rœntés  par  les  obftades  »  ils  n*a«oient  pas  poaflS  leucs 
vofages  8c  leur  trafic  au-delà  éBtùayéi,  9c  ét'BUttwétÇMUd ,  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Us  n'avoienr  pas  même  entrepris  de  former  des  ErabUfïc- 
mens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu'ils  s'étoient  contentes  d'y 
envoyer»  n'ayoient  pas  eu  joiqu'ialoci d*iiicre commiffion  que  d'jr  prendre  les 
Efclaves»  For  9c  Tivoire ,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  ju^ooionr  pas  à 
propos  de  tranfportcr  fur  la  rivière  de  Gambra.  L'Etabli ifement  de  Galam 
dê'pl^é??^^  etoit  refervé  aux  foins  d'un  Diredeut  aufli  intelligent  que  Brue.  Au  premier 
qu'au  gàyt  V  moment  de  (bn  anivée  fut  les  boids  du  Sénégal ,  dans  le  conn  du  mois 
d'Août  1^97  >  UptitUtéCbhiâoa  de  lUie  le  fofagç  de  Gabni.  M«Us  1^ 
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faires  de^U  Compagnie  ne  lai  pennetranc  pas  de  s'abfencer  fi  prompcement , 

il  palfa  ccrteannce     la  mottic  de  la  fuivanre  .1  faire  Tes  préparatifs  pour  une      B  R  i'  1. 
cntreprife  de  cerrc  impoicancc.  Le  joariialdc  la  navigation  eft  fi  curieux  ,  &   U«  ^oyagc 
la  Compagnie  en  tua  ïam  d  avantages ,  qu'où  ne  peut  en  capponcr  ïrop  exac-      *  ^  ' 
lemem  les  circonftances. 

Il  partit  du  Fore  Saint  Louis  avec  deux  Barques  »  une  grande  Chaloupe ,  & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifcs  les  plus  propres  aucommercc  ,  &: 
d'une  provifion  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  at  (on  cortège  étoienc 
citoifis.  Quoiqu'il  lui  inaiMpiàt  quelques  mafdiaiidifeipaxdciilicres,  Aipuléet 
dans  les  articles  du  Traité ,  pour  le  payement  dct  dsdus»  U  que  les  Pcinoes 
Nègres  foient  fcrupuleufiEmént  attachés  à  ces  conventions ,  il  fiî  flarra  que  la  • 
réputation  qu'il  s'étoic  écablie  par  la  conduite  leur  £eroit  ^rcer  tout  ce  qu'il 
vûudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  i  l'Eft  &  au  Sud^Eft»  il  arriva  le  jour  Cuivant 
à  rifle  du  Dclerr ,  où  il  fit  ruer  quelques  Bœufs  qu'il  y  avoil  fait  cneraifTcr.  Ils 
fîirent  falcs ,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  29  ,  il  continua  (on  voyage; 
mais  les  vents  qui  l'avoient  fi  bien  fcrvi  commencèrent  à  lui  manquer.  Il  n^nj^ij^, 
ftiriva  néanmoins  à  Maka  »  léfidenceda  Bnk,  àqniiifit  faire  auffi-cftc  ion 
Compliment.  Ce  Pdnce  montt  fitr  le  diatop  i  cheval,  pont  lui  rendre  une  vifite 
â  bord ,  &:  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n'être  pas  venu  dans  le  deflein 
de  s'arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  hdéle.  Il  reçut  les  droits  &  les  pré> 
fens ,  tels  qu'il  plûti  Brae  de  lesoffinr. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l'Ifle  de  Roc  ,  où  le  Général  Ue^KMi 
François  avoir  crabli  un  Comptoir  l'année  d'aiipirnvanr.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y  étoient  venus ,  &  qu'ils  avoienc  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin  ,  il  prie  le  parti  d'abandonner  un  puÛe  fi  dangereux ,  pour  tranlpor- 
ter  le  Comptoir  à  Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux  ,  le  Pays  eft  coupe  par  de  profondes  vallées ,  où  les 
Lions  &  lesElephans  fe  ralTemblent  en  grand  nombre.  Les  Elcphans  y  font  fi     viIMm  r«r. 
peu  farouches ,  qu'ils  ne  s'effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  i  &  qu'ils  ne  ^ig^l'.ii^'"  ^ 
lent  font  ancan  mal  >  s'ils  ne  (ont  attaqués  les  premiers.  Ces  fends ,  ou  ces  • 
terces  baflès ,  prodoifent  des  épines  d'une  prodigieufe  hauteur,  qui  portent 
des  fleurs  d'un  beau  jaune  &  d'une  odeur  fort  aq;rcable.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant  ,  cçk  que  i'écorce  de  ces  épines  étant  de  diUcrentes  couleurs,  l'une 
ffouge ,  l'autre  blanche  ,  noire  ou  verte ,  &  la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  immeque  celle  de  1  écurcc,  toutes  les  fleurs  ne  laiflènt  pas  d'avoir  une 
parfaite  relTemblatice.  Files  r->rment  le  plus  bel  ombrage  du  monde ,  s'il 
étoit  poflîblc  d  en  jouir  ians  ctrc  cruellement  tourmente  par  les  chenilles  rou-  •  Eptaci Cagiitfe- 
ges  dont  elles  iont  couvertes ,  &  qui  forment  des  pudules  lur  tous  les  endroits  **** 
de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  eft  oe  laver  les  parties  infcâ^es 
avec  de  l'eau  fraîche ,  qui  diflîpe  tout  à  la  fois  l'enflure  &  la  douleur.  Le  boit 
des  opines  eft  fi  dur  &  fi  ferré,  que  l'Auteur  le  prit  pour  une  cfpecc  d'cbénc. 
'  La  nccefljté  &  la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à  force  de  bras> 
fil  prendre  i  Brue  le  partides'arr&rer  au  Village  A'Engiimtha  ,  dans  llfle  de 
B  'dbas  ,  pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s*anpref^ 
fa  de  venir  à  bord  ,  &  d'inviter  le  General  à  prendre  fa  maifon  pour  logc- 
«acnc.  Brue  dekcndit  à  terre  &  prit  ion  iuiil  pour  £e  faire  en  chemin  an  ai)ui« 
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.  iemenc  de  la  cha(Iè.  Vers  l'encrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cott« 

Il  vo  %  Singes.  Comme  ces  animam  font  lôre  nuifibles  anx  Plantarions ,  8c 

i6ç^'  '  S"^*^^^^  même  dans  tes  cabanes  ils  y  gîtent  font  çs  qa*iU  renconcrenc ,  lea 

[iiifgrtiwfry  î^'egre?  qui  Icur  fonr  continuellement  !a  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent ,  lori'qu'ils  ne  paroilleat  propres  qu'à  nuire. 
Quelquesruns  d'entre  eux  en  ont  pris  occafion  a*apponer  des  Rats  à  vendre 
aox  Comptoirs  François»  dans  l'opinion  qa^b  ne  dévoient  pas  Ikn  de  moin« 
dre  prix  que  les  Singes ,  puirqu'ils  n'étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel- 
les des  Singes  portent  leurs  petits  iur  le  dos  >  i  l'imitation  des  femn;ie$  du 
Pays.3lnie  en  tua  plitfitiirs,  qui  tombotenc  avec  lenxs.  petits.  Qn  obferve  » 
en  'liiant  fur  eux ,  de  les  blelfer  au  vifage  >  parce  que  ponant  auili  -  tâc 
leurs  partes  à  la  bleffure  ,  ils  rendent  (i  aveugles  qu'ils  tombent  «le  l'ar- 
bre à  terre.  Autrement  ils  montent  julqu'aux  dernières  branches ,  qu'Us  ne 
quittent  que  lorfqu  ils  tombent  en  pourriture.  Les  François  du  Sénégal ,  plus 
Les  Nrgr»  en  délicats  quc  ceux  de  l'Amérique ,  Te  font  un  fcrupule  a  en  manger.  Pour  les 
oaugeoi  i4  iv-Tres  ils  en  trouvent  la  chair  cxccllcnre.  Il  y  a  plafieuiS  clpCCCS  de.Sii^ 
$'^^»  qi^ii     ^  mclent  jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9  d'Août ,  Brue  arriva  à  Ghiorel ,  où  il  apprit  qu'une  Barque  dont  il 
s'étoit  fait  précéder,  avoir  pa(Tc  cinq  ou  fiz  jours  auparavant.  Il  rendit  une 
vinteau  Sitacik  ,  qui  rc^ut  pour  droits  &  pour  préfens  les  marchandifes  qu'on 
voulut  lui  donner.  S'étant  arrcté  trois  jours  avec  ce  Prince,  il  apprit  que  fie- 
Dfourcbetdcs  puis  la  dernière  vifite  les  Hollancloi|  avoicnt  fait  quelques  démarches  pour 
fc^X'wwdfc'  inpplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vùe  un  homme  de  leoc 
Nation  au  Siratik,  avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travailles  en  or,  d'une 
cotirrcpoinre  de  nirîn  jaune  ÔC  d'une  pièce  de  nioulTtL-hne  brochée,  ^ijûs  il 
avoïc  paru  dilpoïc  a  demeurer  ferme  dans  l  aUiancc  des  i  ran^ois. 

H  pria  le  General  de  lai  prêter  quelques  Laptots,  pour  l'accompagner  à  I4 
chai^d'un  Lion, qui  avoit  ^it  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Brue  lui  en  accorda  c>natre.  S'étant  joints  aux  Cnafleurs  du  Roi,  ils  trouvè- 
rent ce  furieux  anunal ,  qui  (t  déircndit  avec  tout  le  courage  qu'il  a  reçu  de  la 
j^iatcoottc  nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en  bleflà  dangerea(êment  un  troifiéme ,  qu'il 
"  *'~*  auroit  achevé  ,  Ci  du  coup  le  plus  heureux  an  monde ,  on  des  Laptots  du 
Général  ne  l'eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  ^u  Palais  comme  en  triomphe  , 
&  le  Roi  fit  prélent  de  la  peau  au  Général,  C  ctoii  un  des  plu^  ^i:and$  Lion$ 
qu'on  eût  jamais  vus  dans  le  Pays.  FouM  Dîné»  Se^nepr  diti^e  dans 
une  viiite.(p'il  lui  rendit ,  qu'il  avoir  voulu  lui  ffiire  préfent  d'un  jeune  Elcr 
phanr ,  mais  que  les  Frani^ojs  de  la  Barque  ayant  refufc  de  le  recevoir  à  bord  , 
al  avoit  été  obligé  de  le  tuer  ôc  de  le  manger.  A  la  prière  du  Générai  >  il  pro- 
'  Inîc de  faire  Ces  elbrts pour  enptendtc un  antre ,  qui  lut  (èroit  payé  an  même 
prix  qu'un  Efdave.  Ses  Çhallears  avoicnt  pris  le  premier  après  «i.voir  tué  €^ 
mere.  Il  ctoir  demeure  tranquille  auprès  du  Corps  ;  §c  fe  laiffant  attirer  par 
la  nourriture  qu'on  lui  avoit  préfentée,  il  avoit  fuivi  les  Challeurs  jufqu'à  I'ciït 
dos  de  leur  M^tre»  oà  il  Àoit  devenu  auf|!i  familier  que  les  animaux  do- 
flieftiques. 

Brucparrir  de  Ghiorel  le  d'Août,  &c  continua  de  remonter  le  Sencqa! 
fufqu'au  Village  d'Embakané ,  près  des  frontières  du  Royaume  de  G^iam. 
Xi  y  arriva  le     >  mik  il  cm  dan^  cet  incçrvf^Up  i)n  Tpc^de  fqn  étrange» 
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Tout  d*un  coup  le  Soleil  fut  ccliple  par  un  nuage  rp'nis ,  qui  dura  prerqu'un    '  1 

quart  d'heure.  Les  François  reconnurent  bienioc  uuc  c  cioit  une  légion  de    i^yj'  ** 
'&uiterelles.  En  paifant  au-dcflùs  de  U  Barque  ,  elles  la  couvriient  oezcie<  i^o's'^^' 
mens.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombes  dans  le  même  tcms>  ils     le  s  ,1  :i  î*f- 
parurcnt  cnncremenc  N'crds,  plus  longs  &  plus  épais  que  le  petit  doigt ,  avec  ^J^j^"'"'^'*' 
deux  dents  afiilces  ôc  très  propres  i  la  dcllruc^iua.  Cecrc  terrible  armée  [ut  plus 
de  dcuK  heures  i  traverfec  U  rivière.  Brae  n'apprit  pas  qu'elle  eikt  caufé 
i>eaucoup  de  mal  dans  le  Pays.  U  fuppofa  qu'un  vent  Sud-Eft,  qui  fe  leva, 
auffi-fôt ,  &  qui  devint  fort  violent ,  la  poulfa  vcts  le  Dcfen  »  au  Nord  dtt 
Sénégal ,  ou  elle  petit  apparemment  faute  dç  fubfiftance. 

Avsnt  (on  arrivée  i  Bitel ,  le  Général  rencontra  la  Barque  qu  il  y  avoir  en* 
voyée  dtvant  lui.  L'Officier  qui  la  commandoir  avoit  été  ju(qua  Konan,  SC 
n'avoit  ofc  pcnérrer  plus  loin  ,  efFr.né  par  les  menaces  du  Prince  Saaibaboa, 
qui  lembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l'arfront  qu  il  avou  reçu  de  Cham- 
Doneaa.  MaîsBrue,  (Uperîear  a  ces  craintes»  s'avança  jufquà  Bitcl ,  le  Can» 
ton  déroute  l'Afriqueoù  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance.  Les  Pou-  ^J^^*^"}^ 
Icts  y  valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  rpurope.  Une  Poularde  '  "" 
grafle  s'y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  16  d  Août ,  la  Flotte  Françoi(is 
arriva  au  Village  de  Gbildé  ,  première  place  du  Royaume  de  Galam  ,  à  qua- 
corce  dégrés  cinquante-fept  minâtes  de  laticude  Nord.  LesHabitans  s'appela 
lent  SaracoUiy  Peuple  léger  &:  tuibulent.  En  id?.^  ,  Stndigha  ,  Chef  de  çè 
Village  tromp:i  le  l)irecl;'iir  Clumboneau  ,  en  le  faifant  pa*î^-r  pour  le  Roi  imnpét  piî^ 
de  Galam,  tuant  des  François  les  droits  ik  lesprcfens ordinaires  pour  ta 
liberté  du  Commerce.  L'erreur  avoir  concinué  )u(qa'ea  1^97»  que  oioe  12- 
coua  le  joug  dé  cette  iraponiion.  ... 

A  fon  arrivée  ,  le  SuccefTèur  de  Sendicha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
rivière  >  dans  l'elpérance  de  recevoir  aum  les  prélensi  mais  lorfqu'il  s'apper- 
9it  que  l'artifice  étoir  découvert,  il  abandonna  Tes  prétentioni,  par  l'a  feule 
rai(bn  fans  doute  qu'il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Embakane  jufqu'à  Tuabo  font  couverts  de  ron- 
ces fort  picquantcs.  £lles  ont  la  forme  de  l'if  &  le  nombre  en  e(t  grand 
qu'elles  ne  permettent  pas  de  mar^rau  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Bar- 
ques contre  le  courant.  En  atrivanc  à  Tuabo ,  finie  trouva  une  nouvelle  efpece 
de  Songes ,  d'un  rouge  H  vif  qu'on  Tauroit  pris  pour  une  peinture  de  Tare.  Us  |»k«ii««» 
font  fort  gros  &  moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Nègres  les  nom- 
ment Patas  ,  &paroi(Iènt  perfuadés  que  c'cft  une  torte  d'hommes  fauvages  , 
qui  refufenrdepatler ,  dans  la  crainte  d'être  forcés  au  travail  Se  vendus  pour 
l'efclavagc.  Rien  n'efl:  fi  tlivertilfant.  Us  defccndoient  du  haut  des  arbres  juf- 
qu'à l'excrcmiré  des  branches ,  pour  admirer  les  Barques  à  leur  palTage.Ils  les 
conhderoieuc  quelc^ue  lems  Hc  paroiifant  s'entretenir  de  ce  qu'ils  avoienr 
vu  »  iU  abandonnoient  la  plate  a  ceux  .qui  arrivoienr  après  eux.  Quelques- 
ans  devinrent  familiers  juKju'a  jetter  des  branches  féches  aux  François»  qui 
leur  répondirent  à  coups  de  fufil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ;  d'autres  ae-  lU fedi&ndait 
jneurerent  blelTcs ,  &  tout  le  rcfte  tomba  dans  une  étrange  confternation.  Une 
partie  (c  mit  à  pouflèr  des  cris  affreux  $  une  autre  i  ramaHêr  dfts  pierres  Dour 
esietter  i  leurs  ennemis }  quelqact^ns  le  vuiderent  le.  vencre  dans  leurs  , 
oam ,  &  s'efforcèrent  d'envoyct-^  préfent  4iix  Spcâateuxs}  mais  s'appeice^ 
Tom$  //.  V  u  u 
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vanc  à  la  fin  que  le  combat  étoit  da  tnoiitt  inégal,  ib  pricent  le  pafd  de  ùt 

Marbut  que  le  General  avoic  renconuc  à  Tuabo ,  &  Qui  avoir  coufcnti  à 
raccompagner  parce  qu'il  fc^avoic  plulieuis  Langues  de  dîfivcences  Marions  du 
Pays»  lui  apprit  qu'il  écoit  arrive  depuis  peu  une  grande  rcvolutior  >!  ins  le 
Royaume  de  Cal  un,  par  la  dcpodcion  de  Tonka  Mouka ,  dernier  Roi  de 
cette  Contrée  >  par  1  clcvation de  Tonka  Bukaiy  fur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit ,  6c  fe  crue  obligé  pour  llmécdt  de  la  Compagnie  » 
de  payer  les  droics  aux  deux  Concurrens. 
limmtttm^'  Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à  Ghiam. 
^Stlnaomlx  îê  M^is  li  fut  beaucoup  plus  frappe  de  la  vifite  d'un  homme  qui  fe  faifoit  nom* 
ftoidciAbeill»  mer  U  Roi  des  Aheillts,  Ici ,  lans  rien  perdre  de  la  confiance  qu'on  croit  de- 
voir au  témoignage  dtt  Général  François ,  on  dk  porté  à  craindre  que  Cqvl 
Edlteiu  n'aie  m  clé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A  quelque 
fecrci ,  lit-on  dans  le  Journal ,  qu'on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  honanie 
extraordinaire ,  il  eft  certain  que  dans  quelque  Ucu  qu'il  allât,  les  Abeilles  le 
fnivoienc  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Bei^er.  Il  en  avoir  le  corp«  fi. 
couvert,  fur-tout  la  tcte ,  qu'on  atiroit  cru  qu'elles  en  fortoicnt.  Elles  ne  lui 
faiiuient  aucun  mal ,  ni  à  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Loriqu'il  fe  fepara 
des  François  elles  le  fuivirenr  comme  leur  Général  j  car  outre  celles  qui  four- 
inilloiem  fur  fon  corps,  il  en  avoir  des  millions  à  fa  fuite.  Ghiam  fiic  na 
lieu  de  merveille^;  pour  la  Cnrr!vr;:ie  ÎV^ii icoile.  On  leur  fit  voirjlur  les  me-, 
mes  arbres  que  les  Paras  ticqucncoicnc  ,un  grand  nombre  de  Serpens  del'cl- 

{lecedes  Vipères.  Le  Chirurgien  du  General  en  nia  un  t  dcTayant  mefuré  iL 
tti  trouva  neuf  piedAde  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  I^  Negies  si* 
maginent  que  les  Scrpens  de  la  race  de  celui  qu'on  a  tué  ne  manquent  pas. 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
ctowJUefMt  en  paritaice  intelligence  avec  ces  monftrucux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici 
"*  en  Crocodiles  t  beaucoup  plus  gros  &  plus  dangereux  a^t  ceux  qui  fe  trouvent 

à  renilu  11*,  hure.  Les  Laptors  du  Gênerai  en  prirent  un  de  vingt-cincj  pieds 
de  long  ,  L  11  joie  cxn'mc  des  Habitans,  qui  fe  fitjurcrcnt  que  c'ctoic  le 
pere  de  cous  les  aunes ,  c\:  que  ia  inort  jetteroit  TefFroi  parmi  tous  les  mons- 
tres de  fa  race. 

Brue  ayant  jctré  l'ancre  à  Ghiam  pour  faire  repofer  fes  p;ens  ,  reçut  abord 
deux  Ne;j;rcs  ,  qui  Tallurerenr  que  Tonka  Bukari  a%'oir  cré  reconnu  Roi  de 
Galaai.  Il  leur  répondit  que  Ion  deifcm  n  croit  pas  de  lelulcr  les  droits  à  ce 
Prince  s'il  étoit  réellement  fur  te  Tr&oe>  mais  qu'il  vouloir  en^tre  éclairci 
Bniecft  roiil-  'i^  même  de  (a  réiîdenL-e.  Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette 

«Ué  pM  le  iKMi-  réponfc  ,  un  autre  MclLiger  vint  dire  n  Rrnc  que  Tonka  Bukari  érolr  dans 
gcMifcotile Ca.  Village  voilm,  <^u'il  dcmandoïc  les  droits  qui  avoient  ctc  payes  a  fcs 
PrédéceiKurs  ;  fans  quoi  il  dcclareroit  la  giierce  aux  François  pour  empêcher 
qu'ils  ne  pénctraflcnt  plus  loin  fur  la  nvicre.  Le  Général  rcpondir  encore 
qu'il  prendroit  tic  juftcs  intorini'ior^;  :  mais  qu'il  méprifoit  d'ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukati  :  qu  li  coiicmucroïc  malgré  lui  fon  voyaee ,  &  que  fk 
ce  Prince  lui  dédaroit  la  guerre  il  ravagetoic le  Pays.  Cependant  une  fagc 

S récaution  lui  fit  jeccer  Tanctc  au  iniUea  de  la  xmece«poiu  lê  gaiandr  <k< 
eches  des  Negtcs. 
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Bientôt ,  il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  &  des  mouvemenç  extraordi- 


MciiadKdeiMli 
gtcs* 


mires.  Un  de  fcsNt'gtcs,  qu'il  y  avoir  envoyés,  lui  rapporta  qu'il  y  avoir  vu  u.  Voyage, 
^undté  de  gens  armés  >  3c  qu'on  y  avoit  Taflèmblé  des  Canois  qui  (embloîenc  1^98 
menacer  la  Flotte  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloir  pas  pouifer  les  chofes 
à  rcxtrcmité  ,  il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  dcfcnfive.  Cependant  il 
envoya  les  umbours  Se  les  trompettes  >  dont  le  bruic  fut  accompagné  de  quel- 
ques coups  de  canon  (ans  boulets,  dans  la  feule  vûe  d'intimider  les  Nègres. 
Cet  expédient  eut  tant  de  fucccs ,  qu'après  avoir  pafle  ctanqaiUement  la  nuic» 
U  Flotte  partit  le  le  i  kmaiu  fans  obftacle }  &  le  vctit  fe  ttouvaiM  fîivond>le « 
elle  arriva  dans  peu  d  heures  à  Yuftrc. 

Biue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
&  le  Marbuc  raflurerenc  tous  deux  que  Tonka  Bnkari  écoic  en  poflèflSon  du 
Trône ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  Tonka  Mouka  y  remoniât  ja- 
mais, parce  que  les  Biteiheris ,  ou  les  Seigneurs  du  Pays,  croient  rcfolus  de  fou- 
tenir  leur  nouvelle  cicaion.  Le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  ii  violent  > 
que  les  Barques  furent  arrachées  de  délias  leurs  ancres.  Brae  periuadé  enfin 
que  Tonka  Bukari  croit  en  polTeflîon  de  la  Couronne,  prit  la  réfoliition  de  «ïftaî* 
lui  payer  les  droits  ;  &  fùr  de  la  paix  à  cette  condition,  il  fit  voile  droit  \  Bur-  dcoim 
naglU,  réiidence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  eA  à  quatorze  degrés 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nofd. 

,  A  fon  arrivée  ,  il  fît  defcendre  un  de  les  Faûeurs  qui  fe  nommoit  Perere ,  & 
qui  parloir  fort  bien  le  Mandingo  ,  accompagne  de  deux  Marburs&:  de  deux 
Interprètes ,  avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  fur  fon  Eledion  ,  &  de  l'af-  fi^^'^'^X^ 
foLitt  que  dans  l'efpérance  d'obtenir  (bn  amtrié ,  la  Compagnie  Françoife  cakœ. 
étoit  difpofée  à  lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Nègre  voulurent 
obliger  Perere  à  lui  parler  dcnicre  une  forte  d'edrade  couverte  d"un  drap  Je 
coton  ,  qui  auroit  donné  au  Koile  moyen  de  l'entendre  fans  être  vii. Mais  ayant 
rejetté  cette  propofition,il  obtint  une  audience  à  découvert.  Le  Roi  pacuti  chc- 
val,environnéde  plufiears  femmes  qui  chantoient  Tes  louanges.  Aprn  avoir  fait 
faire  quelques  courbettes  à  fon  cheval ,  il  dclccndir  pour  s'aireolr  fur  une  natte. 
Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu'il  lui  lit  en  Mandingo  ,  ce 
Prince  répondit  en  Langage  Sarakolez ,  dialede  du  Pays  ,  qu'il  ic  rcjouilloit 
4e  l'arrivée  des  Etrangers,  &; qu'il  iroir  Vbir  le  Général.  Enfnite  a^ant  reçu 
les  droits ,  il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  iatisfàâioo.  Les 
Barques  Francjoifes  elTuyerent  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  împcrueux» 
qui  les  obligèrent  de  jctter  deux  ancres  î  &  les  Nègres  oui  étoient  à  bord  re« 

Satdetenc  cet  orage  comme  l'effet  des  enchantemens  ou  ces  grif  gris  de  Tonka 
lottica,  qui  £è  vengeoir  de  l'hommage  que  les  Francis  étoient  venus  rendre 
à  fon  Rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  prcfent 
de  quelques  Boeufs  Hc  de  volaille.  Le  jour  iuivant  il  fe  rendit  lui-même  au 
bord  de  la  rivière  avec  une  fuite  nombreu(ê.  Brue  détadia  une  Pinace ,  pour 
l'amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tcte  couverte ,  vifite  qu'il  m 
mais  avec  divers  témoignages  confiance  &  d'amitié.  Enfuite  l'ayant  fait  g»«  *  «Wio? 
entrer  dans  ia  cabane,  fans  autre  iuue  que  les  deux  Interprètes ,  il  s  entretint 
familièrement  avec  lui.  Encre  pluHeurs  rafraicludèmens ,  il  lui  fit  préfenterdu 
chocolat.  Le  Roi  qui  n'en  avoit  jamais  eoûté ,  parut  y  prendre  plaifir  -,  mais 
fie  ne  foc  qu'apiès  s'ioe  iàic  alliiier  qo'u  n'y  enooit  pas  de  vin  ni  de  graidc 
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B  R  u  E      ^  Porc,  Cej>eadant  a^th  ayotr  marqué  uot  de  fcnipale  fur  ces  Aeax  foim  p 


II.  Voyagç.  fit  pas  difficulté  de  boire  de  l'eau-de^vie  &c  d'autres  liqueurs.  En  prenant 

congé  du  General ,  il  lui  demanda  un  pséfcat.  Bcue  lui  piomit  de  1«  iÂtis* 
faire  iotiqu  il  lui  rendroit  fa  viHte. 
ûm»iiMwv      ^^"^  rcmifc  plus  loin  qui  l'après-midi  du  même  jour.  Les  tam- 

bours'&  les  trompettes  at  la  Flone  commencèrent  la  marche»  à  la  vue  de 
tous  les  Habitans  du  Canton  ,  que  ce  fpefbacle  avoir  attirés.  Les  Officiers  du 
Roi  amenèrent  un  Cheval  à  Brue  ,  quoique  le  Palais  ne  fut  qu'à  deux  cens 
pas  de  la  rivière.  Il  n'éioit  différenc  des  autres  maifons  du  Pays  que  par  fes 
Fonne  du  fjo  fondemens  ,  qui  croient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de  marbre  rouge , 
nul  "élevoient d'environ  crois  pieds  au-delTiis  de  la  lerre.Le  {xav  -  â.oli  autïi 
de  marbre.  Tonk.i  Bukari  reçut  le  General  à  la  porte ,  ou  plutôt  au  guichet ,  car 
elle  ctoit  fi  bafie  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre  à  genoux  pour  y  entrer.  U  ju~ 
.  gca  que  dans  une  élévation  fi  récente ,  ce  Prince  n'avoitpas  encore  eu  le  tems- 
de  fe  loger  avec  plus  de  dignité,  il  éioic  alors  fore  pauvre  «  fans  pouvoit  ca- 
cher fa  mifere. 

Après  les  premiers  com^limens  Brue  lui  fit  un  préfenc,qui  confiftoic  dans 
«ne  exharpe  de  lôiecramotfie,  bordée  de  franges  d'or  &  d'argent.  Il  U  reçat 

avec  de  vives  marques  de  rcconnoilEance  ,  mais  il  n'offrit  rien  en  retour  *,  ce 
que  les  François  atcribuerenr  à  fa  pauvraé.  Le  vent  étant  devenu  Qucft ,  c'eft- 
à-dirc  favorable  pour  la  continuation  du  voyage ,  Brue  prit  congé  du  Roi , 
Uotiftt  iTift*  pour  rentrer  auffi-tot  dans  Ces  Darques..  U  arriva  dans  peu  d^henresâ  Tafklijga  , 
"■^  Village  fort  peuple  &  d'un  grand  commerce.  Il  y  obierva  une  pcritc  Mokjuéc 

de  terre,que  les  Nègres  Mahometans  croyoient  bârie  iur  le  niouéle  de  la  gran- 
de Mofquéc  de  la  Klecquc.  Près  du  même  Village  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge»  mêlé  de  veines  blanches  fore  brillantes»  Ac  de  la  dureté  d» 
caillou.  Il  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à  la  Compa- 
gnie. Le  loir  uu  même  jour,  il  jetta  l'ancre  A  BaheSigaglU,  rclîdencc  de 
Tonka  Mouka ,  Roi  déjpoic  >  6^;  iaus  encrer  dans  la  difcuilion  de  fes  droits  >  il 
lui  fie  iaire  un  compltmenr  »  accompagné  de  quelques  petits  prcfens.  Ce» 
Prince  reçoit  les  civilités  des  François ,  lans  pnroîrrc  irrité  de  ce  qu'ils  avoient 
Coftf^tence .k  reconnu  (on  Compétir'*ur,  Mais  il  en^'nv;i  flm  fîls  au  (jénern!  ,  p>ur  }'?.fTiirer 
fiis'<ùlKfli^iU^!  avoir  été  trompe  ^  qu  a  la  vente  tjuciqucs  Rebelles  sctoicnt  ioultraits  à 

<^  l'autorité  de  fon  pere>  mais  qu'ils  fefoîenc  bientôt  forcés- de  rentrer  dans  le* 

devoir;  qu'en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les  droits  ,  s'ils 
n'rimnient  mieux  que  le  Roi  (on  j>erc  interrompît  Icnr  commerce  ,  <Sr  leur 
coupât  ic  retour  lut  la  rivicre.  Ces  menaces  irritèrent  liruc  juiqu  .1  lui  taire 
répondre ,  non  -  feulement  qu'il  ne  payerott  aucun'  droir ,  &  qu'il  exerceroic 
le  Commerce  à  fou  gré  ,  jnais  que  fi  le  Roi  cntreprenoit  de  lui  faire  la  moin»- 
drc  infnltc  ,  il  brùleroi^  Vi!lc  l'nn  rrroit  E(clave  en  Amérique.  Un  ron 
h  ferme  itduilit  le  jeune  I  rmcc  a  la  raiion.  U  ^rotcila  que  ion  pere  avoir 
Koujours  eu  de  rindination  pour  les  Francis  &  n'aimoir  pas  à  fe  faire  des  que» 

relies  avec  fes  amis.  Cependant  il   revint  encore  à  demander  ,   fiiion  Içy. 

droits  ,  du  mi-'ir.N  quelque  préffnr  qui  nur  f.ir;sf?.;re  le  P.oi.  Mrîis  vov.mr  l'in- 
villc  lie  Dra-  uiùuc  de  ies  initauces ,  il  prie  le  parti  de  le  rctner.  Brue  lu  voiic  ie  mcmc 
»er"e  de^ci  hju  ^'^^'^      Diamanet ,  oàîl  arriva  le  premier  jour  de  Septembre. 
ïimm,  Ceft  une  Ville  £airt  peuplée  »  fur  la  rive  Svd  dn  Sen^>  JBUe  n'apas  moins 
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'âc  quatre  mille  Habitans,  la  plCiparc  Mahomerans;  les  pins  juftes  &  les  plus  j 
habiles  Ncgocians  qu'on  connoilFe  entre  les  Nègres.  Lctiï  conunerce  retend  jj^^ 
tufqu'i  Ttm^to ,  qui  foivam  leur  calcul  eft  cinq  cens  lienes  plus  loin  dans  iSg^^ 
les  terres.  Ils  en  apportent  de  l'or  &  des  Efclaves  Bambarms  f  qni  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bambarra  Kana ,  d'où  ils  font  amenés.  C'cft  une  grande  Ré- 
gion liiuée  entre  Tombuio  &  KalTon  >  fort  peuplée  quoique  liénie,  &c  peu  con- 
nue d'ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Dramanec  fim  quelque  traHc 
d'or,  avec  les  François  du  Sénégal ,  mais  ils  en  poiccnt  laptnsgrande  partie  aux 
Anr;lcns  île  la  rivière  tic  Cambra.  AulTî-tôt  que  les  Barques  curent  jette  l'ancre  , 
!e  i  [icFdc  la  Ville  s'eniprcira  de  venir  voir  le  Général  abord ,  iSc  parut  charme 
d'y  tioav  er  le  Fackeur  Perere,  qu'il  avoir  connu dansune  autre  occalion.Cettc  vi- 
fiôe  fiit  fuivie  decellc  de  plufiearsaucresChefs,qui  prière  nt  tousle  Général  d'ou" 
vrir  incclfamment  le  Commerce,  en  promettant  de  lui  fournir  de  l'or,  des  Efcla- 
ves &  de  l'yvoire  en  abondance.  Ils  ralTurcrent  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  du 
rellèntimentdeTonka  Mouka  candksquil  s'aiiétcrou dans leurVille,parce qu'a- 
vec le  lêcoars  de  leurs  Alliés  ils  étoicnt  en  ccac  de  léfîfter  aux  forces  réunies  des 
deux  Roîsde  Galam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  Fran-    lc*  F^nço;,  y, 
çois  reçurent  eti  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves,  avec  une  greffe 
quantité  d  oc  j  mais  peu  d'y  voire.  Dans  d'autres  lems  néanmoins ,  il  s'en  trou- 
ve beaucoup  i  Dramanec.  Il  7  eft  apponé  des  Pays  intérieurs  >  car  les  Ma- 
bomecans  cfe  ce  Canton  ^ezercenc  peu  à  la  chadè  &  laillènt  leurs  Eléphans 
fort  tranquilles.  Ils  croyent  même  que  la  chair  en  eft  impure;  fuivant  laGlofe 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts  »  puifque  l'Alkoran  ne  met  pas- 
rElcphanc  au  nomore  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoife  pour- 
voie établir  dans  ce  lien  un  commerce d'antanc  plus  avantageux,  qu'il  cpar- 
gneroit  aux  Ncj^res  la  fariguc  de  porter  leurs  marchandifes  par  rcrrc  jufqu  a  la 
rivicrc  de  Cambra.  Leur  méthode  conftante  eft  de  taire  regier  le  prix  de  leurs 
commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Ncgocians  ,  &  ce  tarif  de- 
vient une  loi  pour  tous  les  autres.  En  \(^^% ,  un  E&lave  mile» encre  dix-huit    ''"'jç  in  mu^ 
&  ttente  ans,  fc  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchan- 
difes  -,  l'once  d'oc  >  pouc  la  valeur  de  douze  hancsi  &  l'yvoire  â  quatre  fols 
la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal ,  jufqu'aux  Cataraéies  de  Ftlu ,  on  trouve  pinceurs  Vîl^ 


iages  Mahometans,  encre  lefquels  Dramanec  tient  le  premier  rang.  Tons  ces 
petits  Peuples  forment  une  République,  dont  on^cctcnd  que  la  Capitale  fc 
nomme  Konyur  ,  Ville  donc  les  édifices  font  de  pierre  Se  couverts  de  tuiles- 
lis  font  indépendansdes  Princes  Nègres  \  &  la  mnlticude  de  leurs- Marbutt 
les  rend  redoutables  à  leurs  voifîns ,  parce  qu'avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  man- 
quent pas  de  grifgris.  Le  côté  de  la  nvicre  ,au  Nord  ,  cftcotiverr  de  laranicrs 
&  d'autres  arbres ,  mais  tout-i-fait  détert ,  i  caufe  des  incurfions  continuelles 
des  Mores  qui  vienhenrdn  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal  leur  fert  de  frein, 
parce  qu'ils  n'onr  aocuQe  méthode  pour  trav'erfer  cette  nviece. 

Tandis  que  Bruc  cxerçoit  heuteiifemcnt  le  Commerce  à  Dramanct,  il  fut 
informe  que  Tonka  Mouka s'avançoit  avec  un  corps  de  trouppc"^.  Le  C  hcFde   TonSa  m«u»9 
la  Ville,  de  qui  il  reçut  cet  avis,  l'alfura  que  tous  les  Habitans  pcrdioient  fi^^ilt  4^^»- 
plutôt  la  vie  que  de  lui  lailfer  faire  la  moindre  infiilte,  &  que  pouc  (è  mettre  en 
m  de  le  défeodte  ils  avoient  demandé  k  fecowades  Villages  voiiins.  Qieû 
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<■  que  mépris        cûc  pour  un  Roi  il  foible  »  il  rappella  tout  ce  cfn*î]  âvoic  ét 

Il  y^y^lg^  g^^iis  *^  terre  ,  il  fie  dilpoicr  Ton  arri'lcrie  ,  ex;  (c  tint  prcc  contre  toutes  fortes 
'l6$Z*  d'attaques.  Ton  ka  Muuka  nrriv.i  le  loir,  avec  environ  trois  cens  hommes  11 
s'arrêta  c|uel<^uc  (cms  i  l'eiurce  de  la  Ville,  comiue  iî  les  liabirans  cuiicnc 
fait  dif&catce  de  le  recevoir.  Cepcndant  il  entra  malgré  eux ,  au  bruit  de  (es 
ramhours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y  atrivoi:  près  de  mille  hommes ,  qui 
éîoient  envovi'-s  .i  leur  Accours  par  k-<  V'!lia'.""s  confcciercs.  Enfin  Tonkn  Moulca 
voyant  la  partie  UiCgaic  eut  la  iagclic  de  le  leurcr  a  milie  pas  de  la  \  illc, 
OÙ  il  aflit  (on  camp. 

'  ï!fet«irefjiu  Lc  lendemain  il  fit  renouveîleraux  François  la  demande  de  fcs  droits ,  en 
^ttMi^j*^ach«     les  menaçant  de  la  guerre.  Briie  t  rjctra  Cr<^  prcrcnnons-  ^-'^  lui  offrit  le  com^ar. 

Le  Marbutqui  avou  été  charge  de  teccc  aeputaiion  revint  bientôt,  &  lui  dé- 
clara que  le  Roi  deGalam  aimoic  mieux  (ererirerquc  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Fiançois.  Il  s'éloigna  effeclivcment  dès  le  premier  jour ,  fans  qu'on 
pût  pénétrer  d'où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le  Commerce 
recommença  focc  cranquillenicm  j  &  Biueieciuc  oblige  de  recompcnlcr,  par 
quelques  préfèns  >les  tervices  qu'il  avoit  reçus  des  Chefs  de  la  Ville.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  aifeâion  lui  infpira  le  delTein  d'établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  •>  &  Ton  choix  étolt  prêt  à  fc  dé- 
clarer pour  une  des  pccites  Iflesde  la  rivière, qui,  dans  un  tems  où  l'inonda- 
■miiAlir  m  tîon  avoit  toute  fa  hauteur,  lui  patoiflôit  inaccd&Ûe  aux  flots.  Mais  en  cooful- 
«Kua^nîoi»  *****  guclqncs-uns  des  principaux  Nègres  il  reconnut  qu'elle  convenoit  mal  1 
puas,    .       fesvûcs,  parce  que  dans  les  tems  fecs  l'eau  du  Canal  du  Nord  fe  rrouvoit  li 


parce  que 

balfe,  que  la  crainte  des  Mores  les  empéchoic  eux-mêmes  d'y  mettre  leurs 
troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  éeoic  alors auflî  large  que  la  Seine  l'eft  à  Pa^ 
ris  devant  le  Louvre.  Le  Général ,  déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du 

Sud      *    "  '  ~ 

ces  deux 
bled'itre 
'  xecQtion  â  Ton  Inecnieur. 
Il  pinCm  \aU     Pendant  que  (es  Fadeurs  continuoient  !c  Commerce ,     qu'il  artendoit  le 
ï  wSr**'*'***  Oriicicr  qu'il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  rcconnoitre  la. 

Rivière  de  Falemé  >  ilptit  la  rîfolniion  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
dtk  Sénégal  |nfqii*aux  Cataraûes  de  Edn.  Ces  Caiara£les  font  formées  par  un 
rocher  qui  cotipe  cnticremcnr  la  rivière,  &  d'où  elle  tombe,  avec  un  bruic 
épouvantable,  de  la  hauteur  d'environ  quarante  brades.  Les  montagnes  qui  pré- 
parent cette  chute  d*eau,coini»ettceilt  aune  demie-Ueue  du  Village  de  Felu,  5c 
rendent  le  Pftys  prefque  ioacceffible.  Le  courantm&me  de  la  rivière ,  au^deffiis 
de  la  CararaÂe ,  eft  interrompu  par  quantité  de  roc:  qui  le  rendent  danc;ereux 
pour  les  Canots,  furrtout  pour  ceux  des  Nègres,  qui  loni  ordinaircmenc  fort 
mauvais  Matelots.  Bme  lailGi  fês  Barques  deux  lieues  an-deflcnis  du  Rocher  de 


Felu,  &  Ht  le  refte  du  chemin  1  pied  fulqu'anx Cataraâes.  A  Ton  retour,  il 
vifita  l'Hic  de  Kayt^nn  ,  ou  Kaygnoux ,  qui  porte  à  préfent  les  deux  noms  de 
Pontchajrcraia  &c  d  Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d'autant  plus  commode  pour  y 
bâtir  un  Fort ,  qu'il  eft  voifin  de  Gan^iiuru ,  grande  Ville  où  palTènr  les  Cara« 
mncs  desEfdaves  Bambaras ,  &  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mill^ 
j^ilahpniét)»ns  qui  i'Jjabitçnt.     içui  po^bdç  «jui  iéû:oidit  iff  Gpnir^  pour  çtz 
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EeabUlTementfatladiiftaticedelaRiviecedcFalenié.  Il  en  revînt  au  projet  du 

Fon  de  Dramanec  H  v 

Dans  le  voyaec qu'il  avoit  entrepris ,  il  s'ctoit |)ropûrc  de  pénétrer  jufqu'aux  't/Tn» 
Cataraâes  de  (^wna  »  &  les  Guides  ne  Ini  manquoient  pas  pour  Texécution  de 
ce  deffcin.  Il  auroit  viliié  en  chemin  le  Roi  âcÉt^àuoa  de  Ki^u.  Mais  l'eau 
du  Sénégal  diminua  fi  promptemcnt,  qu'ctt  vingt-quatre  heures  elle  Te  trouva 
baiflce  à  dix-huit  piecu  j  &  pour  peu  que  cette  diminution  continuât ,  il  pou- 
Toit  devenir  fore  difficile  de  lef^allèr  les  Rocs  de  Donghal.  Une  grolte  pfuie , 
qui  furvint ,  fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le  varintinu* 
Général  de  retourner  à  Dramanct ,  où  il  trouva  que  Pererc  avoir  acheté  une  >»  «vieieiiM  $c» 
adez  bonne  quantité  d'or  &  d'ivoire  >  avec  un  grand  nombre  d'Efclaves  Bam- 
barras,  jeunes  &  bienfaits»  mais  d*ttne  maigreur  qui  Êûfoic  pitié.  Leur  Pays  . 
avoic  ère  affligé  d'une  fi  forieufe  fiimine  »  que  les  Marchands  d'Eftlaves  en 
avoient  perdu  plufieur? ,  pour  n'avoir  pu  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  vctd.  Il  ne  tut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu'ils  avoient 
achetés.  Des  diarrhées  violentes,  qui  lesprenoiematt(n-«5tqa*on1[eitrdonnoir' 
quelque  nourriture  »  en  firent  pciirent  plufieurs.  Mais  ceux  qui  échappèrent  à 
cette  rnaladie  devinrent  les  plus  beaux  ËfcUves  qu'on  eût  jamais  tirés  de  l'A» 
frique. 

un  homme  de  la  fuite  dn  Général  ma  un  Oifean  extraordinaire ,  que  les   oi<^«  no« 
Ftan9>i$  nommèrent  QwtirW/u.  Il  étoit  de  la  groffeurd'un  Cocq d'Inde >  le  ^"^^  ^ 

plumage  blanc ,  le  bec  gros  8c  crochu  ,  les  pieds  armés  de  fortes  griffes,  avec 
routes  les  autres  marques  d'un  Oileaux  de  proie.  Comme  letems  de  fa  chaiic 
e(l  la  nuit ,  on  ne  put  juger  quelle  eft  fa  proie  *,  mais  il  étcnc  fi  gras ,  &  fon 
ventre  étoit  fi  plein,  qu'il  ne  paroiflbit  pasavoir  manqué  d'alimens.  Il  avoir 
les  ailes  très-grandes,  très-forces  &bien  garnies  de  plumes  ;  mais  dans  la  par- 
tie qui  louchoit  à  l'épaule ,  les  plumes  de  detfous  ccoient  nues ,  Ôc  couvertes 
néanmoins  d'autres  plumes  plus  longues  que  les  ptemieres,  qui,  d  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  pouces»  ponoienc  une  forte  de  poil  long  2k  épais  -,  de  forte 
qu'une  aîle  ,  fi  <;'t'tendanr ,  paroifTbit  en  former  deux  ,  l'une  a  la  v:'i  «rr  pU-s 
grande  que  l'autre,  avec  un  eipaccvuidc  entre  les  deux.  Dc-ià  vint  le  nom 
de  Quatr 'ailes ,  que  les  François  donnèrent  à  cet  Oifeau ,  &  tour  le  monde  au- 
roit cru  qu'il  n'en  avoit  pas  moins.  Comme  il  e(l  robude ,  elles  jouent  parfai- 
tement. Il  doit  voler  forthaut&  fort  !ong-ten->^  Bnic  fcflattoird'en  rapporter 
un  vivant,  lî  les  Nègres euffent  exécuté  leur  piomclic. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Bukari  artendoitles  François  à  Dramanet,  tandis  Dfrutatim 
qu'ils  faifoient  le  voyage  de  Fclu.  Il  vint  voir  le  Général  à  fon  retour ,  &  lui  ctoJ^'""*** 
offrit  Ces  fervices.  Mais  fa  comminîoii  itoit  de  démander  un  prcfentou  des 
droits,  que  le  Gênerai  lui  accorda ,  tels  qu'il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  avoic 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un  peu 
itifpeâ  aux  Francis,  julqu'à  ce  qu'ils  eurent  apptis  que  la  haine  étoit  mortelle 
entre  fon  ancien  Maure  Se  lui.  D'ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  nii- 
kari ,  il  devoir  avoir  îiaturellement  plus  dezele  pour  les  intcrcts.  Aulîi  promit- 
il  ia  protct-tion  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s'établira  Drama- 
net, ou  qui  viendroient  enfuite  dans  le  ^ys.  On  a  dû  remarquer  que  le  nom 
de  Tonka  eft  un  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Calam.  Après  avoir  tcrmi-  ^"""jj^j^ 
né  fcs  aifaixes  à  Dxamcocti  la  Flotte  Fiaaçoife  iciourna  droit  au  For;  Saiat- 
Louis. 
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B  R  U  E.  §.      I  I  I. 

|l,Voyage. 

169^.      Obferyanoas  fur  U  Roïaume  de  Galam  «  &  fur  ies  découvertes 

des  François  au'deià^ 

a¥€C  quelques  ruhtrchts  Jur  h        dt  Toaéuto.' 

LA  finiation  àa  Royaame  «le  Galam  eft  ï  TEft  du  Pays  des  Foiilis,  ou  du  Sira* 
tik.  11  commence  au  Village  de  Ghildé ,  à  deux  cens  quarante-deux  lieues 
«c'cibin^  Barre  du  Sénégal  \  une  lieue  au-dclfous  de  Tuabo.  Son  étendue  ,  de 

rOued  à  l'Ed ,  en  remonuoc  la  rivière,  eil  d'environ  quarante-cinq  lieues.  U 
ie  termine  au  rocher  de  Fela>  oà  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  pa(Ià^  en- 
tre deux  moDtagnes  (ê  précipite  d'environ  quarante  braffes  de  hauteur.  Cepen- 
dant Brue  raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Calam  commence  au 
Village  d'Embakanc  ,  qui  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à  TOuellde  Ghildc  \  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quaraiue-€ÛK|  lieues  jurqu'aux 
Cacaradesde  Felu.  Il  a  joute  an  mi^meendroic»  que  le  Royaume  au-deli  de  Fe* 
1m  s'étend  du  côté  de  lT:ll, 

Au  Nord  &  au  Nord-Oueft ,  il  eft  borné  par  ces  Déferts  Cabioneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra ,  ou  Déiètt  de  Barbarie  j  Région  fort  vafte  où  te» 
Mores  ont  dejs  habitations  mobiles;  &  par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de 
la  dépendance  du  Siratik.  A  iTft  5c  au  Nord-Eli: ,  fcs  bornes  (ont  le  Royaume 
de  Kajfon  ou  KaJ/ou.  Suivant  la  Carte  pollliume  de  M.  de  1  llle  la  parie  du 
Royaume  de  Galam  o\i  des  Sarako/c^t  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal,  eft  occupée 
par  les  Nègres  de  Heré ,  Nation  fugitive  d'un  autre  Pays  ;  le  même  Géographe 
oifllireocï  J-o.  place  les  Foulis  à  rOueft ,  (5c  le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais,  fuivantîesMc- 
finT* Utw nioire5  employés  par  Labat ,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de  celui  de 
Galam  -,  &  dans  cette  fuppofition ,  Galam  aura  les  Jalofs  aulU  pour  limites  à 
rOneft    Se  les  Mandingos  du  Nord  de  la  rivière  de  Gambra ,  au  Sud. 
Nom» pttdn-      Le  titre  du  Roi  de  Galam  eftTonka  ,  qui  ligmfic  Roi.  Les  Principaux  Sel- 
jnironfcdSfftt-  gi^C'its  du  Pays ,  qui  ionc  autant  de  petits  Rois  lorfqu'iU  ont  pu  parvenir  au 
«HMAtGatm.  gouvernement  d'un  Village  ,  fe  font  nommer  Siboye^,  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nom  de  SanikoU^ ,  tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habira^ 
tion  ,  parce  qu'en  langage  du  Pays  Kolc^  fignihc  nvicrc.  On  a  déjà  fait  remaf* 
quer  qu'ils  iont  inquiets  &  turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  lc$ 
moindres  prétextes  patelfeux  d'ailleurs,  &:  (i  peu  portes  à  s'éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guéres  au-delà  de  Jaga,  cinq  )our-r 
née ,  au-delTiis  tîii  Rocher  de  Felu  ;  ou  de  L5ambuk  ,  grande  Contrée  au  Sud  qui 
mente  des  obfervarions  particulières dai:is  ion  propre  irricle  ,  c]'ioTr:rcl!c  foie 
regardée  comme  une  partie  du  Royaunîe  de  GaLiiu.  ils  aiucucuc  dcsElciavcç 
de  Jaga  -,  &  de  Bambuk ,  ils  apportent  de  l'or, 

La  Nation  qu'on  appelle  les  Mandîn<;fls  cft  originaire  de  Jaga  \  mais  elle 


ftr^tn  Mialiii-  ^.^^p^  étnblie  dans  le  Pays  de  G.ilnm  ,  nù  elle  efl  devenue  -orr  nonibrcufe  ,  avec 
allez  d  union  pour  former  une  clpccc  de  République  >  qui  n  a  pas  plus  de  coii- 
iidération  pou  r  le  Roi  qu'elle  ne  iuge  à  propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mams  des  Mandingos.  Ils  l'étendcnt  dans  les  Royaumes  voifins  ;  6c 
n'ctfiat  pas  i^oios  ^dças  poui:  la  Religion  dç  Mj^met  ^ue  pour  le$.riçheiïbs  « 
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Us  font  .gloire  d'être  tout  à  la  fois  Marchands  &  MiiEonâires.  Us  fc  aualî-  — —  — » 

fient  COQS  da  nom  de  Marbuts ,  que  les  François  ont  changé  en  Mandous;   jj  voyaae. 
c'eft -i- dire  Religieux  &  Prédicateurs.  Si  l'on  excepte  les  vices  propres  aux  ig^z. 
Nègres ,  il  y  a  peu  de  rcproclies  à  faire  à  leur  Nation.  Elle  cft  douce ,  civile ,    cataflfte'  fio. 
amie  des  Etrangers,  fidcllc  à  les  promcflès»  laborieufe»  induftricufc,  capable  g^Jt^'*'' 
de  tous  ks  Ans  fit  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  lear  f^avoir  coni 
lire&  écrire  TAtabe.  On  a  peine  à  juger  fi  c'eft  par  inclination  qu'ils  aiment  les 
Etrangers  ,  ou  pour  le  proht  qu'ils  rirent  d'eux  par  le  commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  ie  nomnient  Maitnkops  » 
ont  leçu  adU  les  Mandin^os ,  &  les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu'à  ne 
former  qu'une  même  Nation  ,  oit  la  Religion  ,  les  mœurs  it  les  ufages  des- 
Mandingos  ont  fi  abfolomeat  prévalu  qu'il  n'y  cefte  auciine  trace  des  anciens 
Malinkops. 

Mab  outre  le  Pays  de  Jaea  ,  d'où  font  venus  les  Mandingos  du  Royaume  de  ç^'l^^^^l 
Galam ,  on  trouveau  Sud  de  Bambuk  une  vade  Contrée  »  on  un  Royaumequi  lUafiii 
porre  leur  nom.  Cette  Région  M.indingocft  ex-rcn-cmcnt  peuplée ,  autant 
parce  que  les  femmes  y  font  d  une  rare  fécondité,  cjue  parce  qu'on  n'y  fait  au- 
cun Enclave  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voi(ms.On  n'y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L'abondance  des  Habirans  s'eftçjuclqucfois  trouvée  Ci  excef- 
nve,  qu'il  s'en  eft  forme  des  Colonies  dans  divcrfes  pnrri-.-s  de  l'Afrique,  fur- 
rout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  cft  en  honneur.  Telle  ell  l'origine  des  Man- 
dingos  de  Galam  ,  de  Bambuk ,  6c  de  pUiiieurs  autres  lieux. 

Des  Cataradles  de  Felu  jufqu'i  celles  de  Govina ,  qui  (oni  encore  plus  Iiau-  cannact  4» 
tes  &  plus  inacccnîbles,  lacliftance  efl  d'environ  qu-innrc  Hcn?v,  uiivant  le  «i»»** 
calcul  des  Facteurs  François  qui  fîrenrce  voyage  en  1719.  Bruedit  ici  que  la 
Cataraétede  Felu  a  plus  de  trente  toiles  de  hauteur,  quoiqu'on  ait  déjà  rap- 
porté d'après  lui  qu'elle  a  quaranre  braflès.  La  rivière  fe  trouve  comme  prcflce 
entre  deux  hautes  montagnes-,  non  que  le  Canal  n'ait  affez  de  largcur  jr.r.is  1!  ell 
rempli  de  rocs  au  travers  defquels  il  fembleque  l'eau  fc  foie  ouvert  un  paiiagc 
en  cnariant  toute  la  jcrre  qui  iescnvironnoit.  Elle  coule  ainû par  cent  boyaux 
fort  rapides,  dont  aucun  neparoit  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits,  on 
rroiive  une  belle  IHe  Hins  nom ,  vis-à-vis  le  Village  de  La.nu  ,  qui  ell  fur  U 
rive  drnire  dr  îi  rivière.  La  flruntion  de  ccr'c  îilc  îcToirtorr  commode  pour  un 
Lrabiilieraent ,  <îc  pour  un  magalin  de  niarcliandxics ,  d  ou  le  coanuercepour- 
roir  s'étendre  fur  les  deux  boE&  de  la  rivière  >  Se  plus  haut  jufqu'an  deilus  des 
Cararades  de  Govina. 

Bruc  avoir  conçu  l'importance  de  cette  découverte  pour  l'inrérct  de  la  Com- 
pagnie,  &  s'étuit  propofc  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  Pays  qui  "  ""^  ' 
eft  aux  environs  :  mais  d'aurres  afiâires  l'ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à 
fonabfence,  il  engagea  quelques-uns  de  (es  plus  courageux  Fadeurs  à  tenter 
«ne  fi  belle  enrrcpriic.  Ils  fc  rendirent  du  Fort  '>ainr-î  ouis  nii  Forr  de  Drama- 
net ,  qui  avoir  reçu  le  nom  ^  S  oint- Jojiph  ,  fous  la  conduuc  de  quelques  Nc> 
gres  qui  oonnoilloient  le  Pays.  Enfiiite  s'étaiu  avancés  jufqu'au  pied  des  Cata- 
raâesdc  Fela>  ils  y  quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d'une  beauté  admirable,  mais  mieux  peuplés  fur  la  droite  ,  c'e(l-à- 
dire  au  Sud ,  que  du  côré  du  Nord.  Us  furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  du 
pallâse,  en  fe  laifant  des  amit  par  leurs  piéfcns.  Après  avoir  fuivi  à  pied  le  bas 
Tflflis  //.  Xxx 
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5ÎO  HISTOIREGENERALE 
•'  g  ^  ^  ^ —  de  la  monr.iç^'ie  ,  ils  arrivèrent  à  Lanru ,  ils  viluereiu  l'Ifle  dont  on  a  parlé ,  & 
Voyage    ^^c^^^^  piocmc  quei(^ues  mauvais  canucs  oar  i'entremiie  de  Icuis  Guides ,  ilt 
1$^^,     poudèrenc  leur  navigation  jurqu'au  pied  d  an  roc  »  nommé  Gwina  par  les  Ha- 
Dicans  >  à  quarante  lieues  de  Lantu. 

La  Cararaftedc  Govina  leur  paru:  plus  haute  que  celle  de  Fclu,  Comme  la 
rivière  y  el^  alFcz  large }  elle  forme ,  en  tombant  avec  un  bruit  iiornble ,  une 
épatflè  bruine,  qui  des  différens  points  d'où  die  peatèite  obTervée  icAecbit 
difierens  Arcs- en-ciel.  Les  Avanturiecs  François»  encouragé  par  le  fuccès  de 
leur  route,chercherent  de  quel  côcédela  rivière  ils  pouvoienrefpérerdefran- 
a^'jL  P^"^  facilement  les  montagnes  qui  tont  la  Catarade.  Mais  les  Nègres  (jui 
N^uif"*  leur  lervoient  de  Guides  refiirerencconftamroent  de  les  accompagner  plus  loin, 
fous  prétexte  qa*iia  éloient  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  (ûpaieur  >  èc 

3u'ils  n'enrcndoicnr  pas  leur  langage.  Les  Facteurs  fe  virent  dans  la  oëceflîié 
c  retourner  au  Fort  i>.  Louis  fans  avoir  exécuté  leur  de^Tein. 
Anntag»  qu  oi  Quoique  ces  Cataradkes  rendenc  kjpaflàge  de  la  rivieie  fort  difficile,  elles  ne 
««  ponvoittfpe.  loectent  point  dobdacle  infurmontable  au  Commerce*  Les  Habitans  ne  man- 
quent ni  de  Rcriifs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes.  Ils  ont 
auilî  des  Chameaux  en  abondance  >  de  fone  que  fi  ces  Régions  étoicnt  une  fois 
bien  connues ,  &  l'onveraire  aflarée  par  de  bons  Etabli&mens ,  on  pourroit 
entreprendre  un  lidie  commerce  avec  le  Royaume  de  Tombuto  9c  les  Pays  du 
même  côté. 

K»Hoa!  w.* .     A  l'Eft  &  au  Nord-Eft  de  Galam ,  on  trouve  le  Royaume  de         ,  on  de 


:  grande  Ifle  »  ou  plutôt  une  Peninfule ,  tormcc  pj 
au  Nord  du  Sénégal»  qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per- 
dre dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale 
de  ces  deux  rivières ,  qui  focmens l'Ifle  de  Kaffon ,  fe  nomme  la  Rivière  noire  » 

de  la  couleur  fombre  de  fcs  eaux ,  &  ne  prend  pas  fa  (ource  à  plus  d'une  demie 
lieue  de  celle  du  Sénégal  j  mais  à  moins  d'une  lieue  de  fon  origine»  elle  de- 
vient fi  fône  qu'elle  ceflè  d'être  gucable.  L'autre  ,  qui  eft  au  Nod ,  porte  le 
nom  de  Rivière  blanche,  parce  que  la  terre  blanchâtre  &  elaireufeoù  elle 

p.iiTe  ,  lui  fair  prendre  cerre  couleur  -,  fort  dirtérenre  de  celle  du  Scnegjal,  d'oÀ 
clic  fore  j  à  demie-iicuc  >  au  plus ,  de  la  fource  de  la  Rivière  noire. 

L'iHe ,  ou  la  Peninfule  de  Kaflbn ,  qui  eft  longue  d'environ  foixante  lieues  > 
n'en  a  gucrcs  que  fut  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  cerroir  en  eft  fertile  ,  & 
bien  cultivé.  Elle  cft  fi  pCLifdcc  ,  fon  commerce  a  tant  d'étendue  ,  qu'elle 
doit  être  fort  riche.  Son  Roi  paîîc  pour  un  Prince  puillant»  qui  n'ell  pas  moins 
relpeâé  de  fcs  Voifîns  que  de  fes  Sujets.  Galam  &  la  plûpart  des  Royaumes 
voiiîns  font  fes  tributaires.  On  connoît  peu  fes  limites  an  Nord  ;  maisil  eft  cer- 
tain qu'au  Sud  il  sV'rend  jufi^a'aux  Pays  de  Godova  &  de  Jaga;  &  que  les 
Mandmgos  de  B  inibuk  i?v  de  Tonibnto  font  fes  Tribtiraires ,  s'ils  ne  {ont  fcs 
Sujets.  On  prccend  que  les  Habitans  de  KalTonctoicut  i  oulis  daiis  leur  origine, 
&  que  leur  Roi  podedoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Gdam  èc  la  plû-> 
part  des  Pays  qui  forment  aujourd'hui  les  Erats  du  Siratik.  Peut-être  fauc-il 
AhonJancciiri  j-^pporTcr  à  cetre  caule  le  rribut  nue  ces  Peuples  lui  navenr  encore.  On  affiirc 
utMvcju.        qu'il  a  des  miues  d  or ,  d  argem  <x  de  cuivic  en  ton  grand  nombre  »  &  ia  riches 
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que  le  métal  p.iroîr  prcfquc  iur  la  furfacc  i  tic  forrc  que  ft  clcîayanrun  peu  de      ^  ^  ^  ^  * 
rctic  dans  uu  vale  on  ie  vuulc  avec  un  peu  de  prccaucioii ,  ce  qui  rcltc  au  tond  Voyj^ 
cft  le  métal  pur.  C'eft  ce  qu'on  appelie  1  br  «Ulavage.  'i6^9. 

Comme  les  François  n  ont  pu  pénétré  plus  loin,!  l'Ed^que  les  Cacaraâes  de    Rcch.-r.  .-s  rir 
Govina,  toutes  les  lumières  qu'on  a  fut  les  riche ifes  du  Royaume  de  Kaltbn  jon^i" \ 
viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays ,  <|iii  ont  beaucoup  de  pallion  pour  ie»cr.ttçpuf«àCT 
les  Voyages ,  6c  plus  d'habileté  dans  les  af&ires  quêtons  les  antres  Peoplesde  ^"""^^ 
leur  couleur.  Ib  conviennent  tous  qu'il  s'étend  plnfieurs  journées  au-deli  do 
Rocher  de  Govina,  &  qu'il  cft  borné  i  l'Ed  par  un  autre  Royanuicquicoudie 
àceluide  Tombuto  -,  Pays  qu'on  cherche  depuis  iî  long-tems. 

Comme  l'opinion  qui  s'eft  répandue  des  richeilès  de  Tombuto  &  le  defir 
d'entrer  en  partage  ou  plutôt  de  le  faillr  du  commert»  de  l'or ,  e(l  le  principal 
moàf  qui  2  porte  le;  Européens  à  s'ccabllr  (ur  la  Cote  occidentale  d'Afrique  , 
il  ne  !cra  pasiiuicilc  de  faire  ici  quelques  recherches  lur  l'ccu  de  ce  commerce 
ik.  lut  les  progrès  qu'on  a  taits  juiqu  a  prêtent  dans  cette  dccouverte. 

Nous  n  apurerons  pas  que  Cada  Mofto  fi>it  le  premier  qui  ait  fait  connohre 
«n  Europe  le  nomdeTomi>uto  &  Ton  commerce  ;  mais  il  eft  en  effet  le  pre* 
micr  Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  jultes  idées  dans  fa  Relation.  Il  avoir 
fait  en  14)^  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  la  Cambra.  Sui- 
vant les  lamieres  (3  (>;  qu'il  s'étoit  piocurées ,  l'or  venoit  de  l'Empire  deMelli  » 
Région  des  Nègres  à  trente  journées  de  Tombuto  au  Sud- Oued.  De  Tombuto  T^moi^sna^et 
il  palTbit,  par  les  Caravanes,  en  Egyprc,  à  Tunis ,  à  Modcn  ,  (  Gitïden  ou  Wha-  ***  **** 
^Un  )  lîx  ou  lept  journées  à  l'Eft  d'Arguim.  De  Hoden  ,  il  étoit  tranf'portci 
Oran ,  Fez ,  Maroc ,  &  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royanme ,  où  les  Ita- 
liens &  les  autres  Nations  de  l'Europe  l'alloient  prendre  ;  tandis  que  les  Por- 
tugais le  reccvoient  des  Mores  qui  l'apporroient  direftcmcnt  de  Hodea 
dans  (37}  la  Baye  d'Arguim.  Hoden ,  fuivanr  te  même  récit ,  efk  firué  au  Nord- 
Oueft  de  Tombuto,  à  quarante  ou  cinquante  (58)  journées  de  diilance ,  & 
lui  fottmiilbir  da  fel>  d'une  Ville  on  d'un  Camon  nommé  Tegga^a ,  donc 
Hoden  n'eft  qu'i  Gx  journées  auNord-Eft. 

Léon  ,  qui  étoit  à  Tombuto  vers  l'année  1 500 ,  en  parle  comrre  d'un  Pays 
fort  riche  en  oc ,  mais  s'ecend  peu  fur  Ton  commerce.  Cependant  l'occaiîon 
lui  fait  toudier  quelque  choie  d'une  correfpondance  établie  jMtr  les  Marchands 
«vec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  aullî  de  la  poflîbilité  de  comannii- 
quer  avec  rOcéan  par  le  Niger,  qm  cfl  dans  fcs  idées  la  même  rivière  qoc 
JlC  Sénégal.  Marmol  fit  anfd  le  voyage  de  Tombuto ,  quelques  années  apfès 
Léon  -,  maisii  nedonne  pas  plusd*Mlaircidènens  Cu  les  voyes  du  Commerce. 

£n  1 594,  un Matchand       nommé  Antoine ZX^»  envoya  jafqa'à Ma- 

.    (^c)  Voyet  et  -  dcffus  U  Relation  de  Cada  eft  à  trois  cens  licucs  d'eux  aa  Midi.  Il  paroie 

, Mofto.  fu  cette  Lcit  1  c  q  i c  les  Portugais  avoient  alors 

(j7)  Une  Lct'rf  écri'c  >^'Arf^nim  à  Lifbone  «n  Fort  dans  la  Baye  d'At^aim,  mais  fans 

«Il  1  f$i  ,  parle  de  nthcs  Mines  du  Royaume  commerce  Voyez  la  CoUcâion  de  Hakluyt , 

de  Daiba,  foixaDte  lieues  dans  les  terres,  mais  Voi.  II.  Parr.  II.  p.  188. 

Icplaim  qw  Ut  Pornigiais  d'Atgiaiiii  n'ayanc      ()S)  Leoa  ma  ciaq  cens  milles ,  Se  Mac 

fat  de  marcfiandifes  pour  ttdrer  ces  ridieflès  mol  lis  oem . 

de  leur  côté ,  les  Mores  !es  tranfponent  à  Tez  CoUeûioB  it  Hakloft  >  Vflt.  IL  Pu- 

en  Batbarie  ,  quoiqu'ils  en  foicot  éloignés  de  tic  Û.  p>  i^t» 
dem  çppsriiwiiiwir  adllMS  «tàTonbwoi  qui 
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$5).  HISTOIRE  e^ENfiRAtE 

g^^^    '  soc>  pour  y  recevoir  d«  foa  CocrcTpondAot»  Laorenc Mddoc ,  des  inforan» 

JI.  Voyage     fions  fur  Tombuto  &  Gago  ,  &  fur  la  conduite  des  flores  qui  avoicnc  fait 
dep'iis  pen  !a  conquête  de  ces  deux  Pays  lous  iViTWtV.  Madoc  confirma 

i  idcc  qu  ou  avuii  de  ia  iicheilc  de  co»  Coiurées,  &c  icndii  témoignage  qu'ii 
en  avoir  vû.aniyer,aaiiiûis  4e  JaiUec  de  lanêiDe  aiinée>tiememiitei»ctiar< 
gcs  d'or. 

I  Tcrivaln  anonyme  d'une  Lettre ,  rni  fe  trouve  jointe  au  voyage  de  Frcjus. 
en  .Mauritanie ,  imprimé  en  167L ,  enuc  danst^uelque  détail  (40)  lut  ic  conx.- 
merce  de  l'or  enrre  Maroc  &  Tomburo  ,  &  fur  la  manière  donr  on  trayer(6  les. 
Déferrs  de  fable.  Il  donne  pour  diilancc  huit  cent  mille!»  au  Sud.  11  rcprcfen- 
te  les  deux  rivières  dn  Sf  negal  de  Cainhra  >  comme  deux  branchrs  da  Ni- 
ger ,  &  place  le  lieu  de  leur  diviLîon  a  quatre  ccu^  aidics  a  i  Uueit  du  Kuyau*> 
xne  de  ààgù^àoioit'û  regardai  Torabuco  comme  la  Capirale..!!  obfenre  qtte. 
fùivant  l'opinion  de  quantité  de  perfonnes  on  peut  arriver  au  Royaume  de' 
Gago  par  ces  deux  rivières*,  que  les  Angîois  en  ont  formé  l'efpcrancc  plu»- 
que  toute  autre  Nation  j  niais  que  coûtes  leurs  eatrcpciics  ont  manqué  ^arce. 
qu'ils  n*oDt  pu  remomer  leur  rtviere  au-delà  de  quatre  ou  doqcen»  milles. 
Û  ajoûre  qu.il  avoir  finicenc  demandé  aux  Habiuns  des  bords  du  Sen^al  fi. 
cette  rivière  eû  plus  navigable  que  celle  de  Gp.mbra  ,  &  s'il  a'étoit  pas  polit- 
■"S^infwo^  blede  lemonter  plus  de  quatre  ou.  cinq  cens  milits  j  qu'ils  Kom  alTuié  qu'on.. 

ne  ponvoit  remomer  plus  loin ,  par  croia^raifoos  infurmoncables.^  les  malsi» 
dics  cau(te  par  le  climat ,  la  méchanceté  des  Mores ,  &  les.  Rochers  qui  tra^ 
verlent  la  rivière.  Oji  doir  remarquer  que  cet  Aireur  attribue  aux  trois  mê- 
mes caufes  le  mauvais  fucccs  des  Ân^lois  iur  la  rivière  de  Gambra  \  quoiqu'aut 
ibnd  le  grand  obftacle ,  fur  leadeux  tivieres»(ôit  U  hauteur  des  rocs  &  dtt  etim- 
taraâesqùi  les  rend  peu  pioptesi.  la  navigation.. 

Mouette  qui  voyageoit  en  Kîyo.dans  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc ,  ex- 
plique la  manière  donc  fefaiibit  alorsle  commerce  des  Arabes  à  (41  ;  Sudan  p, 
•n^ Guinée  &  dan»  le  Pan  deTombuio*  Ils  appostoienc  de.  ce  dernier  lien, 
du  ùbh  ou  de  la  poudre  d'or,  qu'ils  y  recevotent  enéchat^peur  du  fel  y  Se 
k  vendant  aux  Mores  Se  aux  Juifs ,  ceux-ci  la  revendoient  dans  les  Ports  dcr 
Za^  ou  A/àJy  ,  ôcÀ'jégader  ou  .S^/nfâ-O/^».  aux.  Marchands  de  iXucope ,  qui 
la  tranfporcoientdansMur  Pays  (41). 

On  pourroit  cirer  quelques  auKDHtés>pKis.iBoderne9 ,  Ci  tous  ces  témoigna^ 
ges  ne  lufîifoieiu  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l'or  dans  la  Nigririe 
n'eft  pas  imaginaice  ,  &  que  pendant  trois  cans  ans  les  Arabes  Se  les  Mores^ 
Tont  exercé  de  Barbarie  â. Tombuto  8e  à  Gago*  Depuis  <^a'on  a  f(^4ans  VEvk- 

Îie  que  c'étoii  efFeâivement  delà  c^ue  vMoittout  l'or  de  1  Afrique  „  on  $*cft  e^ 
brcé  d'y  pénétrer  ,  dans  la  vue  de  partager  avec  les  Arabes  &  les  Mores  uii 

t«  Pornjf;a?t 
veulent  lairclau. 
icf  ua  roc  fut  U  _ 

rmcw^KGam-  buto  parterre,  Marmol  nous  apprend  qu'ils  penferent  enfuite  à  s'ouvrir  une 
route  par  la  rivicie  de  Gambra  >  en  failant  fauter  le  roc  de  fiarakonda.  Mais.. 

(40)  Page  1  y.  At  cette  Lettre.  (4^)  Yoyexks  Voyage 4cAloiicCie,jf.  tOk. 

(4 1 }  C'cft  plutôt  BtM  4i  Sttd/u»  >  ^  ££Kiv  &  fuir..  , 
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9 eftî ptéfttmerc|ii*ay«ot éxééicoiiméa^pM la gcaniciif deroUbde^ ilsaboa^  "  bavi  " 

donnerenr  enricrsment  leur  encrcprife  (45).  II.  Voyage. 

Les  Anglois  tormcrcnt  entuice  le  même  deflcin  par  U  même  rivière  >  dans  i^jjS. 

la  fuppomion  qu'elle  fortoic  du  Niger.  Ib  coiii«iTeot  encore  cette  idée ,  Tcnwri»* 
{ans  pouvoir  réclaircir  avec  ccciiciule  >  ni  pénétrer  plu»  loin  que  le»  rocs  de 

Sarakonfîa. 

Ent  n  les  François  on:  jToulTé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal  >  mais  avec  EtdeiFunjpijv 
•aufli  peu  de  lucccs  cjue  ics  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur  en- 
trepnfe.  lUonr  trouvé  des  rocs  in(àrmontables  à  crois  cens  lieues  de  remboi»> 
chure  de  cette  rivière.  Ils  font  encore  inccrraiiis  s'ils  doivent  la  prcndre  pour 
le  Nir',fr-,  &c  quand  ce  \c  îcroi:  o;  ctiet ,  lis  ignorent  li  dans  la  rappoUtioa 
qmitiu  navigable  au  iictius  de  Govuia,  il  les  conduiroic  à  Torabuto, 

Mais  tandis  que  plufiennanne»- Nations  cherchoient  comme  eu»  è  éSeùOf-  MonaàSmK 
vrir  Tombuto  par  les  rivières,  ibom  pris  des  informations  fur  les  routes  par  fi" 
terre.  Brue  faifanr  con)l:rnirr  fon  Fort  à  Dranianec  dcmandi  ioit^nç-ufement 
la  (ttuation  de  i  oiumuo  a  divers  Marchands  Nègres  qm  en  avoicnt  iait  plu^ 
ûasa  fois  le  voyage.  Ils- lui  apprirent  que  la»  ViUe  de  oe  nom  n*eft  pas.  ùu  le 
Niger  ,  mais  à  quelque  diftancc  de  fes  bords  ;  que  pour  s'y  tendre  ils  avoienc 
fuivi  pendant  puifîeurs  jours  la  rive<1u  Sud  ,     qn'ny-inr  mnttc  cette  rivière  à 
Tombu  ou  elle  tourne  vers  le  Nord ,  ils  avoienc  ans  iix  jours  de  marche  pour 
arriver  iTombato.  Trente-deux  jour»  qu'il»  avoient  employés  dans  cour  le 
vovage  t     les  comptant  à  dix  lieues  par  jour ,  font  trois  cens  vingt  lieues  de- 
puis les  cataradcs  de  Fe!n  jufqu'à  cette  ViWe.  Les  Ncgre<;  ajoutèrent  qu'il  vc- 
noit  tous  les  ans  à  Tombuto  une  gcofle  Caravane  d'hommes  blaocs>  armés  de^ 
iùfils ,  pour  iaire  Téchange  de  leur»  macchandifês^  9c  qn'ils  eraporcotent  beaiiF-' 
fioupdor.  Brue  ne  douta  pas  qu'ils  ne  parla fTent  des  Mores  de  Barbarie.. 

Etant  lui-même  i  Tripoli  en  Barbarie ,  il  eut  plufieurs  fois  l'occafion  de  voir    lomifrri  <)« 
parcir  les  Caravanes  des  Moues  £0ur  un  Pays  méridional  jju'ils  appellent  ii/-  E"?*^'**™**^ 
fon ,  Foi/an ,  ou  Faifaon  6c  Fm^iaa*  Ces  Caravanes  étdienc  onquaste-  jours 
en  chemin ,  fans  y  comprendre  le»  jours  de  repos  }  d'où,  l' Auteur eonclnc  que. 
Faifan  n'étant  qu'à  cent  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
oaience  qu-'au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  ailoient  à  Tombuto^  D'ailleurs  les 
iffarchanosAlandingos  qui  oncfait  le  voyage  de  Tombuto  >  racontent  qu'outre 
l'or  decePaytiben  apponenc  auffi  du  RÎDjraume  de  Zanfàira ,  Se  queies  Mar- 
chands de  ce  Royaume  employent  cinquante  jours  dans  leur  voyage*,  or  Zan- 
£»ran'cft  pas  à  plus  de  deux  cens  Ueues  daFai(àa.  Ainfi  l'on  doit  conclure 
que  les- Caravanes  de  Tripoli  vont  &:T6ralmio»  âC'que  leur  voyage  eit  de 
quatre  cens  cinquante  lieues»  qui  peuvent  Ibrc  bien  prendre  cinquanie'jouii' 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zan£ar:v  y  employent  le  même  tems ,  parce 
.que  leuc  dillanc^  ei\  à  peu  près  la  même.  Il  elfc  probable  que  les  Barques  à 
■lâG^dont  où  a  parlé.  Se  que  le»Mandinços  voyent  fur  le  Niger  si  quelques. 
Menés  de  Tombuto  »  four  celle* .^ie.les  Tnpolitaitu  employent  depuis  le  pie^>  . 
mier  cndrnicoù  ils  rencontrent  cette  rivière  ,  &  qu'ils  laiiTent  au fh  dans  l'en- 
droit le  plus  proche  diS  Tombuto,  qui  fuivant  l'c^iniondepIulicarsGcogia^ 

(41)  Le  Roi  dé  Portugal  envoya  des  Ine;d-    duc;   Mn-noT ,  Vn!  î!i;  p.  74,  Cc-fiiS  Sfga*» 
sieurs  pour  faire  fauter  uo  roc  au-dcffus  de   icmmau  cuvxroai  ao  i;i.a. 
Lt^€i»U  lê-éigfailt  Bsaeu  2ft^ 
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ghcs  n'cft  qu'à  fix  lieues  du  Niger.  La  Cnra%'rtnc  de  Tripoli  ci\  ordinairement 
I^V<mHK»    ^^"•"M'*^''^^^  '^^^^^  ^'^'^"^'^"^  '  ^^^^^  bien  armé<;  pour  fc  dctcndrc  conrrc 

itfoSr*        bctcs  farouches  ou  les  Voleurs  tju  lis  peuvent  rcacomtet  dans  les  Dcferts. 
cinvtw'  at  lU  y  trouvent  de  i'eao  &  da  Iburage  pour  lents  Chevaux  êc  leim  Cbameaux. 
^'SwciuaiUlci  ^*  Maichandifcs  qu'ib  portent  à  Tombuto  font  prcfquc  les  mêmes  que  le* 
^a'dltfofifr     François  porrcnr  à  Galam  ;  des  draps  &  des  ferges  de  diverfes  couleurs  *,  bleu , 
verd ,  violcc  »  jaune  ôc  rouge ,  nuis  rouge  fur-tout ,  ju^ua  la  valeur  de  vingt 
mille  écosi  des  criftanx  8c  des  glaces,  pour  la  mène  tomme  i  da  eonûl  ti»> 
vaille  de  différences  fortes,  pour  douze  mille  écus',  du  pA{Hert  dn  enivre  » 
des  baflins  &  des  vafcs  pour  dix  mille.  Toute  la  cîrgaifon  peut  monter  ain(î 
àfoixante  deux  mille  écus>  Sel  on  jugera  de  leur  protit  par  les  marchandifes 
MiriKjnJîrct  qu'ils  prennent  en  tetour.  C'eft  orainairement  trois  mille  quintaux  de  dattes» 
4|jc:ic  t.rc,  ^  qu'ils  vendent  dans  leur  Pays  à  densécns  le  quintal;  douze  cens  quintaux  de 
fu^coftu.  ^  dont  il  tircnc  quinze  ccus  pour  chaque  quintal  -,  des  plumes  d'Autruche 

pour  la  valeur  de  quinze  mille  cens  ;  imi:  cens,  ou  mille  Elclavcs  ,  Se  mille 
marcs  d'or.  L'ariicic  icui  de  l  or  moncc  a  cent  mille  ccus  ',  ôc  comptant  les  Ef- 
daves  i  cinanaate  ^cdb  par  tête ,  c'eft  encore  anarante  mille  écns.  Atnfi  lesctno 
articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante-dix-nenf  mille  écdC|  de(qoeb,  b 
l'on  déduit  les  foixante-deux  mille  où  l'on  a  fait  monter  le  prentier  fond  de» 
matchandifes ,  il  refte  pour  protit  cent  dix-fept  mille  écus ,  gagnés  dans  l'ei^ 
paoe  de  cinq  mois.  Les  Fraoçob  ponrtoieatfe  procurer  ce  gain  avec  plus  <b 
Facilité  ,  &  par  confifqueoc  avec  encore  plus  d'avantase. 
RkhdKScfis»     T!  ell  certain  que  le  Royaume  de  Tomnuro  produit  beaucoup  d'or.  "S^^U  on 
métjàSSui  y      apporte  auiii  de  Gago,  de  2Lanfara  ,  £c  dç  plufieurs  autres  Régions  j  ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto ,  qui  cft  déjà  fiche  en  cUc- 
mîme»  celui  d'être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  rAfii» 
que.  Son  Pays  a  d'aillenrs  en  aboniimcc  mures  les  néceflités  de  la  vie.  Le 
maïz,  le  tït  ,  &  tentes  lottes  de  c;r.u:i5  y  croiilent  en  perfeôion.  Les  beftiaux 
y  font  en  grand  nombre  &  les  fruits  tort  communs.  Il  s'y  trouve  des  palmiers 
de  tontes  les  efpéœs.  Enfin  le  (eut  bîçn  ouï  lenr  manque  eft  ie  feL  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  necefTaite ,  il  y  eft  aufli  cher  que  rare* 
On  l'y  reçoit  des  Marchands  Mandingos,  qui  Tachèrent  des  Europcens  & 
des  Mores.  L'Auteur  re^réte  qu'un  fi  beau  Pays  foit  ii  peu  connu.  Il  eft  per- 
fuadé  qu'on  parviendroit  plus  ai(&neat  i  cette  découverte  aujourd'hui ,  parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etablillèmens  dans  le  Royaume  de 
Galam,  il  ne  fcroir  pn^  Hiffcilc  d'engager  les  Marchands  Mandingosl  prcn- 
vôcf  le  con>  dre  avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudroit  choifir ,  pour  cette  cn- 
treprife ,  un  homme  de  (çavoir  &  d'expérience ,  capable  de  dreflèr  nnc  Carte 
Jï  Pays  &  Je  lever  fur  fon  palîagc  le  plan  des  ViUes  &  des  routes.  Il  ferotc 

même  k  fouhaitcr  qu'il  fut  verfé  dans  la  Phyfiquc ,  la  Borarîqjc  &  la  Chirur- 
gie •,  qu'il  fçùt  les  Langues  Arabe  Mandingo  ;  &r  qu'il  fut  excité  à  courir  les 
<langers  d'une  ii  grande  entreprilc  par  des  elpéranccs  proportionnées  aux  diffi- 
cultés du  travail.  On  obtiendioit  bteniâc,  par  cette  voie»  une  parikite  connoiA* 
4Sàoe»9  non- feulement  de  Tonimo,  mais  encotede  toutes  les  R^ons  inté- 
rieures de  l'Afrique ,  doo|  QQ  n'a  pubUé  jui^tt'aujourd'iiui  ^ dçs  Rdacîoos 
puériles  &  fabuleufes» 
Aptes  une  découverte  de  cette  taipoaance  9  il  &tak  M&ii».  Compagnie 
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t^r  pouffer  fon  commerce  par  tes  propres  i  adeurs  »  avec  un  bon  nombre  de  — g-j^ — - — 
Nègres  arrocs  pour  la  Hireté  de  leur  voyage.  Elle  pourroic  former  un  Etablif-  ii.vo«igL 
femenc  au-dettus  des  caxmâes  de  Govina,  où  elle  entretiendroit  de  pecics  jgpH, 
Bârimens  propres  i  naviguer  fur  le  Niger  (44)  jufqu'à  roppofuc  de  Tomburo,  &    uriiué  que-  la 
s'épargner  ain(i  les  trois  quarts  de  la  peine  S:  de^  frais  dn  voyage  parterre. 
Cette  méthode  la  mettroic  en  état  d  achcicr  lui  les  lieux  >  à  très-bas  prix ,  i  or  > 
l'y  voire  &  les  EÏcUves  qu'elle  achece  â  préfenc  des  Mandingos ,  &  lui  épargne- 
xoit  les  profict  qu'ils  font  fur  les  marchandifes  FrançoiTes.  Elle  excluroit  les 
aurrcs  Nations  du  mcmc  commeice.  £lle  omperoit  le  GOOIS  à  cellti  qu'ils  poff- 
tent  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Telles  écoiem  les  viks  de  Brne.  La  jufte  opinion  qu'on  a  de  (on  cotuisge  A: 
de  (es  lumières  fait  ji^et  qu'il  les  auroit  exécutées ,  Ci  le  changement  des  af* 
£dres  de  la  Compagnie  neVeûc  obligé  d'abandonner  Coa  emrepiife. 

(44)  L'AiKoïc parle  toujotus  dus  lafvppofiiioa  que  le  Scaegal  eft  one  brandie  4ii  Niger»  tcc' 


CHAPITRE  VII. 

le  Commerce 


Dîjfhettds  entre  Us  Franeois  &  Us  Anglais  pour 

de  Ut  Rivière  de  Gamim, 


P-  .'Fr-i  ht 


IL  ncd  pas  aiic  de  fixer  le  tems  où  les  Angioiscomraencerencàs  établir  fur    ignorance  a» 
laRivieiedeGaml>ra.Ceferoitd*eux-roftniesqtt'on(45)devroir  l'apprendre,  f°f,'f 
fi  les  fiéquenitt  interruptions  de  leur  commerce  &  les  changcmens  aes  diffé- 
rences Compagnies  qtii  fe  formèrent  pour  cette  cr«rcprife ,  n'a  voient  jetté  de 
la  confulion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  cil  certain  que  les.  Mar- 
chands de  la  piemiere  Compagnie  de  IMeppe  Se  de  Rouen  avoient  connu  9c 
fréquenté  la  Rivière  de,Gambra  long-cems  avant  les  découvertes  des  PortUf 
gais.  Ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d'avantage  pour  leur  commer- 
ce en  Guinée  que  lur  la  Gambra ,  négligèrent  leurs  premiers  Etabliflemens  fur 
cette  Rivière  pour  en  former  de  plus  (olides  à  Mina  oa  la  Mina,  au  Ftiit- 
Dieppe  ,  au  Grand  &  au  Peu i- Pans  ,  &  dans  d'autres  Parties  de  la  C&te  Mé- 
ridionale.  Le  commerce  des  Elclaves  n'ctoit  point  encore  commencé  >  &  les    sacct/Go«  «ht 
Marchands  Mandingos  n'avoicnr  pas  pris  l'habitude  d'apporrer  vers  la  Mer,  Por  wpy»  ^âet 
l'or,  l'ivoire  Se  les  autres  richeilès  qu'ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto.  ^psfmCmlàn. 
dcGalam&deBambuk.  ^é^Q«^ 

Les  Pommais ,  qui  vinrent  enfuire  ,  remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée ,  Se  firent  divers  EtabUffemens  fur  la  Côte ,  depuis  le  Cap 
£latKO,  èc  dans  l'intérieur  même  du  Pays.  Il  en  rcfte  des  témoignages  dans 
kittsFortt  &  leurs  Comptoirs ,  dont  les  mines  fiihfiftem  encore ,  &  malgré 
in  décadence  de  leurs  anises»  ils  en  ont  coniêrvé  qaelque»«ns>  â  Kacfaao» 


(45)  Labac>  Vol.  III. p.  ^66.  & fuiv.  Il n'cd  leur  ancien  commerce  &  de  lenn  premières 

pas  pins  furprcnant  que  les  Anglois  a'aycnt  navigations.  On  ca  a  déjà  fâûe  remarquer  la 

rien  de  certain  fur  l'oriijinc  de  leurs  Etabliffc-  raifon.  C'cft  l'ignorance  &:  !a  î};'of1icTcr6 

mens  eu  Afrique  ,  qu'il  ne  l'cft  de  les  cxuuvcr  leurs  Maiciiand^ ,  qui  navoiciu  de  rcaui;- 

«hnsla  tt^ifponiÊte  for Jsbbws  foittsdc  nundaiMealofsqiwlnu avidité poqr  le  ydn. 
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■  ■  à  Bint.Tm  '5c  BifTao,  fans  parler  tic  ceux  de  l.i  Rivière  de  Gnnibra  ,  où  ils 

-  g'*      font  par  commiilioii  un  commerce  a{Icz  cuniidcrabic ,  pour  les  irançois  9  les 
Aiiglob&lesHollaiKlois(4«;* 

Leç  Anglois ,  <jiii  fuccederenc  aux  Porragais  ,  les  chalïêrcnt  de  planeurs 
lieux  dont  ils  ctoicnt  en  polTcflîon,  &  clioifircnt  pour  leur  principal  Etablif- 
fcraenc  une  petite  Ulc  au  milteu  de  la  Rivière ,  entre  Albreda  tàc  Jiifray ,  à 
«i  ''TioT  Au-  lieues  de  remboachure.  Ils  y  b&tiieiK  uo  For  >  qa*ik  aaroientpû  dé« 

gtow!'      "*  tendre  aifcment ,  s'ib  y  avoienteo  des  Qternes  9c  des  M^afins  à  l'éprenve 
des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  a%'anragçs  l'ayant  expofc  aux  incur- 
•^•««f         fions  des  Francis ôc  des (47)  Pyrarcs ,  il  fut  pris  piuiieurs  lois,  pillé ,  démo- 
'**  li»  &;  Jet  adirés  de  la  Compagnie  Angloi(e  enduites  fi  bas,  qu'elles  n'au- 

loient  jamais  pù  fc  récablir  fans  laHiftancedu  Parlement.  Cet  HtabliCTemenc 
portoit  le  nom  de  Jamciforr,  &  le  teins  de  f.i  ji!i!ç  c^rindc  dirgrace&C  Tau- 
née  ,  où  il  fur  pris  (Je  rafcpar  le  Comcc  de  Genacs. 

Auili-rot  que  ccccc  nouvelle  fur  arrivée  en  France ,  la  Compagnie  Françoi' 
&  d'Afrique  envova  ordre  au  Sieur  Bourguignon  ùm  Diremur  Général  au 
Sénégal ,  de  prendre  polTeffion  des  ruinçs  du  Fort  Anglois ,  &  d'établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Rivière  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  pirrie  de 
cette  commiifion  (48;  au  mois  de  Septembre  lôtfd  i  mais  négligeant  i  auue , 
il  ae  laiffii  pecfbnue  dans  le  Fort  pour  7  léfider*  Le  Sieur  Rrae»  qui  seioaf- 
na  au  Sénégal  le  10  d'Août  16^ ,  av6C  la  qualité  de  Direâ«nr»  ^tp^^tfO, 
plus  féricufemcnt  au  progrès  du  commerce  fur  la  Cambra.  Il  y  envoya  ,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année ,  une  Barque  qui  exerça  le  commerce  fur  la 
Rivière  jufqu'à  Gaioches ,  &  qui  Hc  lesTrairés  nécelTaires  avec  leRoi  de  Earri 
Bru;  étiblit  Se  Ics  .lutrcs  Piinccs  du  Pays.  L'année  fuivante  ,  il  y  établit  des  Comptoirs! 
iwboinîbc^  -Albrcda  6c  à  Jerej.i  far  !a  Rivière  de  Bintam  ou  Vintain  ,  où  il  mit  un  Fac- 
teur avec  quatorze  Frant^ois  Pluficiirs  Chaloupes  Fran^oifes  remontèrent  aH- 
fez  loin  la  Rivière  de  Gambra ,  &  renouvcllcrent  le  Commerce  avec  les  Na- 
tions qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourroit  s'étonner  que  les  François  n'cufTent  pas  choifi  pour  leur  cra- 
blilteiucnr  la  Ville  même  de  Binrnm ,  dont  la  fituanon  efl:  plus  favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Gènes  avoit  pris  Jamcsfort, 
Ftl^o?»  ^  Chaloupes  Angloîfes  qui  Ce  carenoient  près  de  cette  ViUe  » 

jrax^^kqii'Mf»  ce  qui  avoit  tellement  irrite  l'Empereur  de  foigny  ou  fonia  ,  dont  Bintam  eft 
la  Capitale  ,  qu'il  fat  lonp-temç  fans  vouloir  fouftrir  qu'ils  s'ctablîfTent  dans 
(es  Etats.  Ils  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra ,  dont  ils  prévin- 
rent fagement  les  fuites.  Drue  ayant  donné  des  Ofdtes  rigoureux  pour  arrêter 
l'interlope  >  un  Vaideau  de  la  Compagnie  Françoise  >  nommé  ia  Marianne  , 
fe  faifit  d'un  Râriment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais 
le  Faveur  lui  rclUtua  de  bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  à  bord, 
La  conduite  de  cet  Officier ,  après  avoit  été  blimée  par  la  Compagnie  ,  ob- 
tint enfuice  des  éloges  lorfqn'elle  liii  mieux  approfondie.  11  avoit  jugé  qu'il 
valoir  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d'une  laine  ,  <|uedp  fournit  ait  Rpi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  !r  Coi-nproir  François, 
it  ctm:r.(-:t      LaCompagiuc  de  France  coiuiima  de  jouir  du  Commerce  juiqui,  la  Paix 

«eltilut  nu  Aû-     (4(Ç)  Voy.lc  Voyage  (fAfriq.  par  M.Moort.    &  t6i. 

|M«.  hbùËaui  HiftoÎK     Pyntis,  p.  »}  t.     (4I)  Ubsc ,  Vol.  JV.  p.  V7*, 

d* 
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Rifwick ,  où  Jamesforc  fut  reftirué  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  qui  'bh^ 

«'avoir  pas  ccfTc  de  fubfiftcr  en  Angleterre.  Elle  y  ein^oya  Ni-  Cnrkerpoxit  Gou-  ttfo« 
Vcrneur ,  au  commencement  de  l'aiince  1 699.  Le  Parlement  d  Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fon  (ans  aucune  dcpcnfc  pour  TEtat  >  rendit  le  Commerce  U* 
bre  dans  la  Rivisre  de  Gambra,  fous  la  feule  conJirion  de  payer  au  Direc- 
teur <1ç  h  (  "omp.ii^iiie  dix  pour  cent  i  l'arrivée  de  chaque  VaifTcia  ,  ou  vingt 
pour  cent  a  leur  retour  en  Angleterre.  Il  ell  impoiCble  de  repreicnter  quelle 
multitude  de  VaiHèaux  Anglois  cette  permiflion  conduîfît  en  A  frique,  &  quelle 
confufion  elle  mic  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fc  h.icant  de  préve- 
nir le;  antres,  pour  ctre  pliirôr  charge,  le  prix  d'un  Elclave  monta  jufqu'à 
quarante  barres.  Les  Marchands  Mandingos,  qui  n'en  ciroienc  que  quinze  ou 
dîx-repc  de  la  Compa^gnie  de  France  &  de  ceUe  d'Angleterre  >  i  Barakonda 
ou  à  Guioches  (49) ,  hirenc  actircs  à  l'embouchure  de  la  Rivière  par  l'efperan- 
ce  d'un  profit  qui  compcnfoir  avanras;eulcment  leurs  peines.  Atnfi  les  A-.^ens  .  '/"F/"^''*^ 
des  deux  Compagnies  le  virent  rorces  de  demeurer  oïlits ,  oc  a  attendre  ^a*  Angloiif. 
tiemmentlafin  de  ce  ruineux  commeice.  Depuis  le  mois  de  Janvier  iS^^jaC' 
qu'au  mois  de  Juin,  tous  ces  Ncgocians  particuliers  ne  tranfporterent  pas 
nioin-  âc  trois  mille  fix  cens  F.fcîaves,  &  répandirenc  dans  le  Pays  plus  de 
raarchandilcs  qu'il  n'en  falloir  pour  plusieurs  années. 

La  Compagnie  Angloifê  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  Con  imprudence.  Elle  (ên- 
lit  qa'il  auioit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  Jamestort,  que  d'accepter  un  bienfait  pernicieux  ,  dont  l'effet  manifeftc 
éioit  de  ruiner  fon  propre  Commerce.  Elle  avoir  efperé  de  nuire  par  cette  mé- 
-diode  au  Commerce  des  François ,  9c  les  plus  grandes  pertes  tombèrent  (ur 
cUe-mcme.  Cependant  M.  Corker  avoit  établi  des  Comptoirs  dans  pludeurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n'en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
rivière,  &de  Jereja,  il  en  avoir  XJovalUo),  &  à  Portoduli.  Il  avoit  envoyé 
«m  Roi  de  Kayor ,  qu'on  a  vu  paroîtretant  de  fois  (bus  te  titre  de  Damel,  quel- 
ques-uns de  (es  Fadeufs,  avec  des  marchandifes ,  &  Tordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fore  au-deffous  de  leur  prix  ,  en  les  accompagnant  de  prcfens 
conlidcrables.  Ces  libéralités  avoienr  eu  li  peu  de  luccès ,  que  le  Daniel  après  *«»  Dîwai» 
avoir  promené  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville  en  Ville ,  comme  il  avoit  déjà  «omUe.''"* 
fait  dans  une  autre  occafion  ,  les  avoit  renvoyés  fans  payemenr ,  <?c  fort  heu- 
reux d'être  échappt-s  de  les  mains.  Corker  avoir  fait  beaucoup  plus.  I!  ivoit 
vendu  les  marchandifes  de  la  Cojnpagtiie  au  même  prix  ,  c'cll-à-dirc ,  aulli 
basque  les  Vaifièauxdlmerlope  ;  il  «voit  employé  la  fotcepour  fermer  Ten' 
tréc  de  la  Rivière  aux  Hârimcns  de  la  Compagnie  Françoifci  il  en  avoit  ar- 
rête quelc|ues-uns  ,  &  fiit  feu  lar  les  aurres ,  lous  prétexte  qu'ils  c'roicnr  r:^;n<; 
Palieport.  Lu  un  mot,  il  avoit  déclare  dans  toutes  les  occalion^  une  iiaxac 
ouverte  aux  François. 

Il  reconnut  enfm  fon  erreur,  &  dans  le  cliagrin  de  tant  d'imprudences ,  il    il  s'apperjolt 
écrivit  à  la  Compagnie  Rovale  qu'il  valoir  mieux  renoncer  audix  pour  ccîir,  '^'^f*"'*' 
ïéparer  le  Fort  à  (es  propres  trais,  cC  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 

(49)  Aoncmeat  Jmt.  On  ne  ibit  pas  être  des  François  ',  des  Porn^is»  des  Angloîs» 

furpris  de  voic  potter  deux ,  nois  noms ,  &  ftc. 

quelquefois  plus  au  mcme  lieu  ;  c'cd  a -dire      (fo)  JmIj  ^iHlli»  «sJoala. 
«pliti  qu'il  «  aans  le  Pays  ,  &  celui  qu'il  a  rc$a 
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£  ^  ^ ^  -  Compagnie  Françoife ,  que  de  s  expolcr  tôt  ou  tard  à  la  nccefTité  d'abandon- 
^     ■     ner  le  Commerce.  D'un  autre  coté,  il  propofa  au  Direâeur  Francis  un  ac- 
oommodement ,  par  lequel  le  prix  des  marchandi(ès  dévoie  être  règle  de  con- 
cert  entre  les  deux  Compagnies ,  avec  des  mefurcs  unanimes  pour  arrêter  le 
commerce  d'interlope  aulli-tôt  que  1  Acte  de  1695  auroit  été  révoqué  par  le 
Parlement  d'Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint- 
Louis»  le  10  de  Novembre  1699,  chargé  de  Cet  complimens  pouff,Brae> 
d'un  pro;cr  (h  Concordat  dont  on  nous  a  confervé  lesarticlt  v. 
flMM'!tnfln     ^'  Que  l^^<>n^piignic  I  rançoile  confcrvcroic  fur  la  Rivière  de  Gambra  le 
AMfaîi.        mime  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre  ,  c'eft-à-dire ,  le  droic 
d'enctetenîr  des  Comptoirs  i  Albreda&  Jerejai&  que  les  Agens  vivroicnc» 
comme  aiipar.ivan(»en  bonne  ioieUigetice  avecceaxde  U  Compagnie  Roya- 
le d'Angleterre. 

IL  Que  la  Compagnie  Angloife a^ant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs» 
Joal  &  k  Portodali ,  elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

m.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  Defnos  étant  l  i  feule  qui  eut  été  fai- 
fîe  par  les  Anglois>  elle  feroic  ccftimée  à  l'ordre  du  ^leur  Drue  \  &  que  s'ils 
s'étoient  portes  à  cette  violence,  c'étoii  uniquement  parce  que  le  Sieur  Dcrnos> 
Ibus  prétexte  de  fe  fendre  à  Guikar  (51)  pour  fe  faire  payer  de  quelques  det' 
tes  ,  avoic  exerce  un  commerce  illicite  %  8c  menacé  ontiageufemcnc  le  Général 
Anglois  de  détruire  ion  Fort. 

IV.  Que  comme  il  vcnoit  encore  un  fî  grand  nombre  de  Vaiffcaux  d'Angle- 
terre »  il  paroîfibic  impolTible  d'établir  nuuellement  un  Tarif  pour  les  Etcla- 
ves  j  mais  que  cet  article  l'eroit  réglé  anflî-c6c  que  le  Général  Anglois  auioic 
reçu  les  ordres  de  la  Compagnie. 

V.  Que  la  Compa^^nie  Royale  d'Angleiene  ne  pouvant  chagriner  lesMar- 
dutnds  particuliers ,  tant  qu'ils  fecoienr  atttorifêspar  i'Aâe  du  Parlement  »  le 
Général  François  ne  devoir  pas  prendre  en  mauvaife  paie  qu'elle  leur  accor- 
dât Ion  iecours  dans  l'occaiion. 

Bnie  envoya  cette  réponlè  aux  Anglois,  par  le  même  Officier. 
»  fponrc  duc£.  I.  Qu'on  étoit  convenu»  par  la  Paix  de  Rifwick ,  que  les  conquêtes  feroient 
««aif[aa(oU.  reftituces  de  part  5:  d'autre  ,  &  routes  les  affaires  rétablies  dans  le  même  état 
où  elles  ctoicnt  avant  la  guerre.  Qu'avant  la  guerre  le  commerce  de  la  Com« 
pagnie  An^loife  étoit  borné  i  la  Rivière  de  Gambra*,  au  lieu  que  celui  dcs^ 
François  s'etcndoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap  -  Blanco  ju(qu*âla  Ri» 
vicrc  de  Sierra  Leona;  que  la  Compagnie  Françoifc  avoir  toujours  eu  le  mê- 
me droic  que  les  Anglob  de  commercer  fur  ta  Rivière  de  Gambra  ,  témoins  les 
Comptoirs  qu'elle  avoit  toujours  entretenus  â  Albreda  &  à  Jereja:  (^u'airurc- 
ment  on  ne  pouvoit  lui  conteller  d'en  avoir  aotanr  que  les  Interlopiers  An- 
glois  &  Portugais  :  qu'il  ctoir  de  l'intérêt  muruel  des  deux  Compagnies  de 
s'unir  dans  un  commerce  libre  >  &  d'établir  pour  les  marchandifcs  un  Tarif  au> 
quel  les  Nègres  feroient  forcés  de  lé  fiMimetcre  >  lorfqu'ils  ne  pourroienc  plus 

Jtrendre  avantage  de  lainauvaîlè  intdi^encedes  deui  Nations  pour  tiouolec 
c  Commerce. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à  la  Rivière  de  Gambra  »  îX 
(51)  Ce  lien  cft  namiBé  «illciiis  GiabAc  »  c  cft  vnUcmUaUsnwiu  le  ntnc  ine  Jmt. 
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©"éioit  pas  rairofinable  qu'elle  ptéfeodîc  s'établir  à  Joal  &  à  Poxtodali  »  poifque     ^  ^  \,  ^ 
c*éioU  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife.  ^      j  ^99» 

'  IIL  Que  le  Sieur  Bruc  fe  prometroic  de  l'cquîtc  du  Général  Cotkerqall 
ref^irueroit  au  Sieur  Marchand  ,  Magafinicr  de  la  Compagnie  Françoilc  à 
Albreda  ,  la  Chaloupe  ôc  les  effets  qui  avoient  été  laitis  >  luiyant  l'Inventaire 
^ai  (croit  délivré  :  qu'à  l'égard  du  Siettt  Defnos  »  le  Sieur  Brae  auioic  rendu 
au  Général  Anglois  la  juftice  qui  étoît  dûe  à  Ton  c  araâere ,  s'il  eût  ptis  la' pei- 
ne de  la  demander-,  t^^ne  le  Sieur  Bnie  avoir  déjà  rappelle  Defnos  pour  lui  fai- 
re rendce  compte  de  la  conduite  >  mais  qu'il  priou  le  General  Angiois  d  évi- 
ter i  l'avenir  toutes  les  voies  violénres,  qui  ne  pouvoient  fervir  qn'd  rompre 
l'harmonie  &  l'amitié  que  les  Fnn^îs  fouhaitoient  d'entretenir. 

IV.  Qu'il  fouhâitoit  ardemment  que  le  General  Anglois  voulût  repréfenter 
à  la  Compagnie  la  uécelEié  de  fixer ,  pour  le  prix  des  klclavcs  >  un  Tarif  qui 
fut  commun  aux  deux  Nations ,  Se  que  les  Oihciers  des  deux  Compagnies 
ienr  obligés  d'oblèrver  fidellement. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d'Angleterre  ,  il 
ne  failoïc pas  dilbculic  de  dire  »  qu'il  y  avoir  eu  de  rinjuiUce  à  donner  la  li- 
berté du  GcMnmeiceauz  Marchands  particuliers ,  au  préjudice  oon-fisnletiienc 
de  la  Compagnie  d'Angleterre  ,  mais  de  celle  mime  de  France»  dont  les  in- 
térêts dans  cette  occafion  n'étoiciu  pas  diftl  rcns. 

Brue  finilToit  en  exhortant  M.  Corker  à  preQer  fa  Compagnie  d'employer 
tout  (on  crédit  pour  faire  rupprimerla  permiffion.du  Commerce  particolier  > 
&  lui  promecroit  d'en«^et  lia  (îenne  i  s'unir»  pour  repréfenter  au  Parlement 
l'importance  de  ccrre  mpprefTîon. 

L'inclination  (^ue  Brue  avoir  à  ûzei:,avec  la  Compagnie  d'Angleterre»un  Tarif  fi^hi&^lvto«t4B 
ou  un  prix  règle  pour  les  marchandifes»  fur  an  pied  dont  les  deux  Nations  ««nbn* 
puilènt  tirer  autant  de  (àtisfadion  que  d'avantage ,  lui  hc  naître  la  penfée 
d'entreprendre  un  voyage  à  la  rivière  de  Cambra,  fur  la  Prinaffc  ,  Vaifleau 
de  trente-deux  pièces  de  canon.  11  entra  dans  cette  rivière  le  lo  de  Février 
1700.  Son  premier  (bin  fût  d'envoyer  faire  des  complimens  au  Général  Cor-  ■ 
ker.  Mais  apprenant  qu'il  étoit  allé  à  iCMAtfio  »  il  prit  ce  tems  pour  vilîter  les  ^1^^ 
Conaptoirs  d  Albreda ,  de  Jereja  5:  de  RifTao.  En  chemin  il  fe  faifit  d'un 
Vai(Ieau  HoUandois  nommé  VAnne ,  qui  faifoit  le  Commerce  lur  cette  Côte. 
Conune  il  falloit  pallèr  devant  Jamesforr  pour  fe  rendre  avec  (a  ptî(ê  au 
Comptoir  d' Albreda  ,  il  falna  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon»  &  leur    n  prfrcnte 
envoya  un  de  fes  Officiers  ^our  fçavoir  quand  leur  General  pourroir  recevoir  i^t"  ^*"*'* 
fa  vilîte.  Ils  répondirent  a  fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un 
Capinine  de  Vaiilèau,  nommé  /oatus ,  vînt  iFaire  les  complimens  de  M.- 
Corker  au  Général  François ,  &  l'alTurer  qu'aulfitôt  qa*il  fetou  délivré  de  Ùl 
genre,  il  s'cmprcllcroit  de  l'aller  voir  à  Albreda. 

Cependant  on  convint  que  joanes  iroit  prendre  Bruc  à  Albreda ,  ioffque  Poikcfla  «ja'ii 
Corker  comménceroit  â  fe  porter  mieox.  Il  s'y  rendit  trois  jours  après ,  avec 
deux  magnifiques  Barques  «  au  bruit  des  trompettes  &  des  hautbois.  Sept  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  qui  croient  à  l'ancre  dans  la  rivière  ,  déployèrent  leurs  pavil- 
lons aupalTage  du  Général  François  &  le  faluerent  de  leur  artillerie.  £n  del- 
cendant  >  il  ttouva  le  Lieutenant  du  Fort  &  tous  les  Capitaines  des  Vaiflèaojc 
«Hèmblés  pour  le  recevoir.  La  Gainilôn  étoit  £aiat  les  aimes.  Corker  »  <{ai 
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^  ^  ^  y  j  tCétou  pas  encore  bien  remis  de  la  goûte  ,  ne  lailfa  pas  de  venir  âu-de%'anc 
1700.  ^  ^  fmqfi'i  U  pone.  Après  le  premier  compliment ,  les  deux  Génertu  en* 
trcrent  dans  une  grande  lallc  ,  >  i  la  table  du  feilin  k  i .  it  déjà  préparée.  Elle 
étoit  faite  en  longueur.  C^orker  ht  pl.icer  Brue  au  lonimet.  Il  fe  mit  à  la  droi- 
te, &  le  Lieutenant  du  Fort  à  la  z.iuche.  Les  OiHcicrs  François  fuient  placés 
d'an  coté  ,  &  les  Capitaines  Anglois  de  rautre.  On  fervit  beauconp  de  erofle 
viande  ,  &:  de  =  pkh  de  ditferentes  lorres.  Le  vin  ,  /e punch  ,  le  fingrls  &T'eau- 
dc-vic  bruice  ne  turent  point  épargnés.  Les  lamés  des  Rois  de  France  &d'An- 

flecerre ,  des  Compagnies  Angloife  Fran^oilc ,  &  des  deux  Généraux  f  urent 
ûes  avec  autant  de  cucharges  de  l'anillerie  du  Fort.  Enfin  ,  la  fètc  ayant  diiré- 
jufqu'à  deux  heures  après  minuit ,  Brue  fut  reconduit  à  Albtcda  &  ulué  oom-*- 
me  en  arrivant  par  tous  les  Vailfcaux  Anglois. 
titei^mu/  Deux  jours  après  cette  vilite,  il  reçut  celle  de  Corker,  qui  s etoîc  promis 
dek  furprendre ,  mais  (:|ui  fetfoava  tort  loin  >.\c  ils  efpérances.  Les  AngloÎK 
furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ilshirent  traités,  ronc  prcve- 
Aus  qu'ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages  >  ils  convinrent  que  rien  Q^P- 
prochoir  de  la  g.\Ianterie  des  François.  A  i  égard  du  cérémonial  il  foc  le  mê- 
me qu'd  Jamesfoft.  Le  Général  Anglois  &  Tes  Officiers  (e  retirèrent  fort  fatis-^ 
friirs  ,  après  erre  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  VailTèai» 
Anglois  du  Capitaine  Brown  »  qui  étoit  entre  Albreda&  JUfrcy.  Mais  la  fêre- 
&  les  plaifirs  avoient  été  pouHcs  il  loin  »  qu'on  fut  oblige  de  remettre  cette 
aflèmblée  an  k  91  d'Avril  >  &  de  tegler  <|u*eUe  (è  fetoit  fan»  cérémonie  dans  le 
Forr. 

Brue  s'y  rendit ,  &  la  conférence  s'ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fore 
dîfpofé  à  fuivre  toutes  les  vues  du  Général  François  *,  mais  les  pouvoirs  n'é- 
tant pas  affez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  conlentemenc  des  Capitaines 
qui  érnientà  l'ancre  dans  la  rivière,  il  devint  nccelfaire  de  les  faire  inviter  à 
l'allcmblée,  quoiqu'il  fut  ailé  de  prévoir  qu'ils  ne  goûreroienc  pas  des  rcfo- 
lucions  qui  dévoient  mettre  fin  à  leur  commerce.  Cependant  ayant  été  appcl- 
léts  Bmeleur  reprcfênta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  paniculiers 
np|K>rtoienr  au  Commerce  des  deux  Nations,  en  rourniiTIinr  nnx  Nègres  des 
marchandilcs  au-dellbus  de  l'ancien  prix  >  ce  qui  lair  avoir  dounc  l'occafiorv 
d'augmenter  i  Texcès  celui  des  Efclaves  &  des  proviiîons.  Pour  remédier  d  ce 
défordrc  âc  rétablit  le  Commerce  fut  Tancien  tgnày  il  leur  dcmand»  la  per- 
minion  de  propofer  quatre  articles. 
Arikret  jnofo.     L  Quc li  l'on  vouloit  couper  défornwis  la  fource  à  toutes  les  contcftations  » 
•ifvftac*     £1  faiioî,.  néceflâirement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoiait  le  droit 
du  Commerce  ,  foit  enfemble,  foit  féparément*,  que  dans  cette  vûeii^loir 
que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  !  Joal  &àPortodali  comroençafTenr 
par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux,jii^u'à  ce  que  le  fond  desaâjnre^fùc  ajuAc  co- 
tte les  Supérieurs  refpeftifs. 

IL  Que  fi  les  Anglois  pcrfiftoicnt ,  après  cette  convention  ,  à  fiirc  le  com- 
anerce  du  côte  de  Joal  Se  de  Portodaii»  ies.Ftanfpis  antoient  la  racme  libetté^ 
lîir  la  rivière  de  Gambra. 

III.  Qu'il  paroiflôit  convenable  aox  tntércts  des  denx  ConqH^nies  que 
le  Gouvemeur  Angilois  fit  faifîr  &  confifqaet  les  Vaiiftttix  Pondais,  qpi 
TW"d''^MCnit  coioiiicEcer  dann  lu  GambiEa» 
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T  V.  Que  Cl  le  Tarif  n  étoit  pas  biencôc  réglé  »  fuivanc  le  quatrième  article  ■  ■  ■ 
du  Mémoire  qu'il  avoir  envoyé  au  Général  Anglois ,  le  Commerce  de  1  Eu- 
ffOpe  étoic  pecdu  fans  rcflburcc  ,  puifque  les  Nègres  ne  ccïToient  pas  d'aug-  *7<*o» 
rncntcr  de  jour  en  ]oar  le  prix  de  leurs  marchanoifes  &:  de  diminuer  celui  des 
marchandifes  de  l'Europe.  Il  en  donnoitpour  exemple  le  prix  des  Efclaves, 
qui  étoit  monté  4  trente  ou  quarante  barres  par  tête  >  tandis  que  celui  de  la 
Compagnie  n'avoit  jamais  furpaflevis^oa  viDgt-dcux  Barrei* 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  propodtions  ne  s'accordoienr  pas  avec  les  in-  u'^p^Td»  toL 
-tércts  de  la  plus  nombreule  partie  de  i'AlTemblce.  Les  Capitaines  étant  fortis  |ioû. 
-un  moment  avec  leur  Général»  centtexeac  pref<^*aiiffi-tôt ,  &  Corker  répon- 
dit i  Bnie  en  leur  nom,  que  iâm  un  ordre  exjûèsde  la  Compagnie  d'Angle- 
terre,  niiroriré  par  le  Parlement ,  ils  ne  pouvoient  confentir  au  Tarif  propo- 
fé  encre  les  deux  Nations  ;  qu'ils  ne  troubleroient  pas  les  François  dans  la  pof- 
fefCon  de  leur  commerce  i  Albreda  &  à  Jereja ,  mais  qu'ils  ne  leur  accordc- 
roient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  rivière ,  puifque  le» 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  y  qu'à  l'égard  de  la  Felou- 
que du  Sieur  Defnos  >  qui  n'avoit  été  qu'arrêtée  »  elle  feroit  rendue  au  Siear 
firue  lorfqu'il  voudroit  la  demander:  que  la  propoHtion  d'interdire  aux 
Anglois  !c  ^o:ntiicfce  de  Joal  &  de  Portodali  r^rdoic  le  Parlement  d'Angle- 
terre,qui  prendioit  loin  fans  doure  de  régler  cet  article  -,  ?c  que  la  reftitucion  du 
Vailfeau  de  Viiiiam-Jauc  conuibueroic  à  terminer  U-delfus  cous  les  dif- 
férends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  dc  d'antre  le  Mémoire  de 
ce  qui  s'y  étoit  palîc  ;  Se  les  deux  Génecaiixfê  fi^reient  avec  de  grands  té' 
moignages  d'amiiic  &:  de  civilité. 

Brue  s'étant  apper^u  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fécretement  fon  opi'    u  Cumftfifr 
■  nioo,  (êflaoa  qu'il  employeroit  fon  crédit  auprès  de  la  CcHnpagnie  Anî;loife  înnÏÏÎtîwcX 
pour  avancrr  îe  fucccs  cc  fcs  intentions.  Mais  Corker  fur  rappelle  ver- 1,^  fin  fciamr. 
.d'Avril ,  Se  ie  Sieur  Pinder  nomme  pour  lui  fuccedcr.  La  Compagnie  d  An- 
gleterre envoya  dans  le  même  tcms  à  Jamesfort  une  Compagnie  de  Grena- 
-oiers  »  avec  des  Ouvriers  pour  la  répararion  du  Foit  »  qui  portoir  encore  der 
marqnesde  l'c-pc  iition  de  M.  de  Gènes.  Brue  ne  manqua  point  d'écrire  au 
nouveau  General  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation ,  auili-bien  qu  au 
Sieur  Corker,  ponrle  fëltciter  du  bonheur  qu'il  avoir  de  qnirrer  un  climat  ti 
préjudiciable  à  fa  fanté ,  ôc  d'aller  jomr  dans  fa  Patrie  (52.)  des  richelTes  qu'il 
avoir  i  -quifescn  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François  ,. 
lui  envoya  fon  Lieutenant ,  avec  fon  Chapelain  &  le  Capitaine  du  Vaiifeau 
qui  l'avoit  amené  pour  lai  rendre  Tes  politeflo.  Ils  s'a0emble  rent  pluiteurs  £fpéuncciti'*c» 
foisj  &  cbercham  rous  deux  les  véritables  incérèts- de  kor  G>rapai;nie  ,  ils  camBodtoMim. 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  Se  de  commerce  ,  qu'ils  cnrreprirci  t  de  faire 
approuver  à  Paris  Se  i  Londres.  En  même  tcms  i^indcr  communiqua  au  Gé- 
néral François  on  Mémoire  préfemé  au  Parlement  d'Angleterre  par  la  Com- 
pagnie Royale  d'Afrique  •  en  lui  apprenant  qu'il  y  avoir  lieu  d'efperer  que  les* 
f  insdes  Ambaffadeurs  des  deux  CouronnesdanslcaCoura xefgeAivey  proditi- 
xoient  bientôt  une  parfaite  intelligence^ 
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'  ■  ■■      Après  beaucoup  d'efforts ,  Brue  perdit  rcfpérancc  de  rédUr  dans  Tes  vûesJ 
BRui.     Quoique  le  Gouverneur  Angiois  ics  approuvât,  les  Marchands  paracuUcts, 
Kairunt  qui  Ut  dont  US întifèts  étoient  fore  différens  de  ceux  de  la  Compagnie ,  ne  ceUèrenc 


pas  de  sVoppofer  \  dc,par  leur  crédic  ou  leurs  libéralitéstiuobftnucnt  du  Goa- 
vcrncmenc  d'Angleterre  un  Vailfeau  de  gncne  de  doqaaote  pièces  de  canon 
pour  aliurec  leur  Commerce. 
Auffitôt  que  ce  Vaiflèaa ,  nommé  le  RocfuJIer ,  fut  arrivé  dans  la  rivière  f$f) 
UnVailTcau  An-  de  Gatnbra»  le  Capitaine  Mayn  ^  qui  le  oomraandoit  >  écrivit  à  Brue  qœ 
intatomh'^"'  fur  divcrfcs  pbintf<;  des  Sujets  de  1  Angleterre  ,  qui  acaifoient  !a  Compa- 
gnie Françoiic  de  les  troubler  dans  leur  commerce  ,  àc  d'avoir  fait  failîr  plu- 
licuis  fiàtimens  Auelois,  conrre  les  articles  formels  du  Traite  de  Rifwick, 
le  Roi  (on  Maître  1  avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Ai^lois  fur  cette 
.  Côre  ,  Ik  pou;  demander  la  rclHtuiion  des  Vailfeaux  faills ,  particulièrement 
celle  du  BriL'antii)  le  Saint  Georges.  La  l  eponlc  du  Ccneral  Fr.xncoi^  n'cnnc 
pas  venue  aulii-cût  que  Maya  1  aiccnUuu  ,  tl  forcic  de  ia  rivicrc  pour  aiiec 
mouiller  devant  Corée ,  hors  de  la  ponée  du  canon ,  &  dépècfaancun  de  fes 
Officiers  1  Brue  avec  le  pavillon  blanc ,  il  lui  Ht  demander  G  fa  Nation  étoii 
en  paix  ou  en  î^Tierrc  avec  le?  Anglois.  Le  Députe  déclara  aux  François  que  le 
Vaillèau  qui  avoir  mouillé  dans  leur  Rade  ctoit  un  V'auiéaude  guerre  Anglois 
de  cinquante  pièces  de  canon  *»  qae  fi  le  Fore  loifùfbit  l'honneur  de  le  falner , 
les  Anglois  rendroient  coup  pourcottp  »  mais  qu'ili  dcmandoient  du  moins 
que  le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces,  pour  leur  faire  connoître  qu'on  n'étoitpas 
en  guerre  avec  eux.  ikue  répondit  que  ce  n  ctoir  pas  l'ufage  des  forts  Royaux 
de  (âtuer  les  premiers}  mais  que  fi  les  Angloù  vouloient  commencer»  on 
ArtifîcnJciOf  leur  rendrotc  coup  pour  coup.  L'Officier  Anglois  n'efperant  plus  de  faite 
Âja*-  tomber  Brue  dans  le  piège ,  lui  demanda  une  rcponfe  a  la  Lerrre  du  Capi- 

taine. Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquoit  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  d'un  Arrêt  da  Con(èil  a*Emt>  datié  le  14  d'Avril  1700 ,  dans 
lequel  il  trouvcrott  les  explications  qu'il  demandoit»  fur-tout  par  rapport  aa 
Vailfcau  le  H^Uliatn  JjTje  ,  qui  malgré  les  repréfentationsdu  Lord  Manchcfter, 
Envoyé  d'Angleterre  a  Paris ,  &  quoiqu'il  eut  payé  dix  pour  cent  à  la  Compa- 
gnie Angloife  ,  avoit  été  déclare  de  Donne  prife  >  que  le  Brigantin  le  Saint 
Georges  ,  que  Ma)^n  réclamoit ,  ayant  été  pris  fans  permiflîon  èc  iaus  palfeporr, 
croit  encore  plus  îujct  à  conhfcatioii.  Il  ajoûtoir  que  toute  fa  pallion  ctoit  de 
vivre  en  bonne  inte!lit;ence  avec  les  Anc;lois,  (uivant  les  ordres  <^n  Rni  Çnn 
Maître  ix  ceux  de  fa  Compagnie,  pourvu  que  les  Anglois  ne  fallcn:  ncu  de 
ib  a  cedicM'  propre  â  la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre ,  Mayn  leva  Tancre  fie  s'é- 
loigna de  Gorce. 

Les  Officiers  delà  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  proportions  de  Brue  croient  ce  qu'ils  pouvoienc  accepter  de  plus 
Utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dam  TEarope ,  tonte  la  dilteence  <|u*ils  apporte* 
jamctfoitpcbtc  cent i  mettre  Jamesfott en  état  de  fe  défendre*  ne  ron^cha point  d'être  pris 
f*^^'  au  commencement  de  170  î  par  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  (cul  Vaifïcau  -,  fie 

l'aunéc  fuivante  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton ,  Armateur  de  la  Martinique  » 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé /r  Fâf^aon  ,  avec  cent  vingt  hommes.  Atn$ 
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le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fit  tédiût  fi  bas  fur  cette  Côte»     ^ ^  ^  ^  ■ 
qu'elle  fe  vit  obligée  Je  propofer  à  la  Compagnie  Françoife  un  Traite  de  neu-  ijoo 
ttalité ,  dont  les  articles  turent  iîgnés  i  Londres  le  8  Juin  1705  par  les  Agens  Newraiiti'pro- 
des  deux  Partis.  Ou  nous  en  a  confervé  la  (ubllance.  polie  par  Ucorn- 

L  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à  leurs  Gonvernenis  6c  leurs  ^^".'V'*''  j,'' 
Officiers  dans  tous  leurs  EtabUifenicns  fur  la  Côte  d'Afrique,  depuis  le  Cap  *** 
Blanc  infqn'A  l.i  rivière  de  Sierra  Lioria  y  de  vivre  en  bonne  intelligence  & 
de  s  aider  leciuroquement  contre  les  Nègres  ou  quiconque  eucrcpreadroit  de 
tconbter  leur  Commerce.  1 1.  Que  la  Compagnie  Aneloife  s'engage  à  ne  pas 
jiermenre  qu'aucun  de  fes  Officiers ,  de  fes  Ageas  >  de  de  (êt  Commandans  do 
Vaifïeaux  ,  attraquc  ou  chagrine  ,  par  mer  ou  par  terre  ,  aucun  Fort ,  aucun 
Comptoir ,  ni  aucun  autre  Etabliltèment  de  la  Compagnie  Françoife  »  depuis 
le  Cap  Blanc  julqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona  s  ni  aucune  Barque ,  Vaidêau  » 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie  »  exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  duSenegal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloil'e  entre  le  Cap  Rbnc  &  les  rivières  de  Sier- 
ra Leona  &  de  ScherSaro  îndnfivemenr.  IV.  Que  li  quelque  Vaiflêan  de 
l'une  ou  l'autre  Compagnie  étoit  pris  par  les  Armateurs»  les  Pyrates»  ou  les 
Vaifïeaux  de  guerre  de  la  Nation  oppof(Jc  ,  cette  violence  qu'aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir,  ne  (cra  pas  regardée  comme  une  infraction  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s'employcroni  auprès  de  leurs  Cours 
refpeâivesponr  obrenirque  les  Vaiileaux  de  guerre  de  Tune  &  l'autre  Nation 
ne  commctrcnr  pa»;  d'holtilitcs  dans  les  bornes  qu'on  a  nommées.  VI.  Que 
poTir  l'exécution  de  ces  articles,  le  Traité  fera  clép.i'c  enr'-c  !r<;  mnin<:  du 
6icur  André  de  la  Porte  à  Leyden  ,  &:  qu'on  s  cn^agc  de  part  (ic  d  autre  a  le 
ligner  &  le  ratifier  aoffi't6r  que  !a  défènfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VII.  Qu'on  promet  auflî  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Miniftre  de  chaque  Nation.  Vî  II.  Que  le?  deux  Compagnies  don- 
neront ordre  à  leurs  Gouverneurs  >  leurs  Fadeurs  ^  leurs  Ageiu  de  fe  rendcc 
fidèlement  tes  Défënenrs. 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d'Albceda»  il  eut  deux  avàmares  re-    d:iit  r.ym^ 
marquablcs.  La  première  tau  honneur  i  fa  continence  ,  dans  l'attaque  qu'elle  '"«lei"»* 
reçut  d'une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C'étoù  une  femme  de  diibndion 
fille  d'un  R(M ,  &  veuve  d'un  Portugais.  Elle  n'avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fini  mariage  que  depuis  qu'elle  éeoit  veuve;  &  fes  charmes  ayant 
fait  imprefîîon  fur  le  Roi  de  Barra  ,  elle  avoir  fair  avec  lui  cjucîques  marches 
fort  avantageux.  L'Auteur  loue  la  beauté  de  la  laiile  6c  celle  de  fon  vifa- 
ge.  Elle  étoit  adroite  &  ruféc.  Elle  parloir  en  perfeâion  les  langues  Fran-  c^ra^erc  d  ai» 
Coife  ,  Angloife  &  Portugaife.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans  ces  rrois  Counifam  «l» 
langues.  Ses  lichciTes  ,  la  oeauté  de  fa  maifon  &:  la  muîrirndc  clc  les  Do- 
nicltiques  rclevoicnt  encore  l'éclat  de  fes  qualités  pctioaueiies.  Elle  le  nom- 
moii  la  Signoru  Bdinguem.  Jamais  femme  ne  rut  plus  exercée  dans  l'arc 
de  plaire  ^  ne  connut  mieux  celui  de  rainer  fes  Amans.  Plnfieurs  Euro* 
pécns  en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  a  coûté  bien  cher.  Cependant  Pin- 
tércr  de  la  Compagnie  obiigcoiclesFaâeurs  d'encreicoir  ion  amitié  par  des 
préfens. 

fine  n'ayant  pu   difpenfer  de  lui  lendxe  une  vifice  »  elk  le  re^  dansaaci 
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grande  Caïic,  ouvenc  de  trois  côccs  >  à  la  manière  des  Portugais»  &  fort  bien 
octiée<le  fâateuils  Se  de  tapiflèries.  Il  ne  paroît  pas  mi'il  eue  aeflèiii  de  rendis 
(à  vifice  fort  longue.  Mais  la  Sigiiora,  qui  penloic  a  le  mettre  au  nombre  de 

/*_.  «.   .    I  ^      ■   .  >  j»  -  1  iT*. .  I  I     a  r..  T  


B  R  ir  E. 
1700. 

pr--:r:  cju  ci!:  Tcî  conqtK'tcs ,  Ic  rccint  à  dîner  avcc  Ics  careîTes  Ics  p!us  flatcufcs.  Le  repas  fuc 
«JoiwicJûiiK.     ij.jvi  fort  proprement.  D'abord  il  ne  nianquoit  rien  à  la  beauté  du  linge.  Le 
premiec  fenrice  conliftoit  en  fruits  du  Pays ,  tels  que  des  dcrons»  des  oranges , 
des  melons ,  8c  deux  ou  crois  fortes  de  bananes  &  de  kaibACts.  Il  fut  relevé  par 
trois  Poulets  ni:  riz  ,  où  le  poivre  clominoit  beaucoup ,  Se  par  deux  Pintades 
dcfoilees  >  &  fatcies.  i'our  lou ,  c  ccuient  des  Poulets  gras ,  du  Mouton  ^d'aU' 
tses  vùmdes  »  accompagnées  de  Jambons  Se  de  Latines  â  l'Européene.  Les 
liqueurs  fïireiK  d'excellent  vin  de  palmier,  &  da  punch.  La  Signora  ne  bue 
que  de  l'eau  pendant  le  dîner  ,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  DciL  rr.  Elle 
entretint  la  Compagnie  av  ec  tout  l'agrcment  poflîblc.  Bruc,  ou  fon  Editeur  , 
paflè  modeflement  fur  les  efforts  qu'elle  fît  pour  plaire  >  ôc  Ce  contente  de  re- 
marquer que  11  elle  perdit  fes  peines  »  ce  ne  hit  pas  ponr  les  avoir  épargnées. 
S*  fiatif.         Elle  ctoit  vctue  d'une  chemifc  d'I^.ummc ,  fort  fine  ,  avec  des  bourons  d'or  au 
coi  &  aux  poignets.  Pat-delTus ,  elle  portoit  un  corfet  de  iatin  â  la  Portugaifci 
&  pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  do  Cap-Verd ,  qui  fe  nomment  Pi^f^u  alu. 
Sa  cociFure  étoit  une  forte  de  turban  de  rooulTelinc  blanche  brochée  d'or,  qui 
s'clevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoir  un  coller  de  iirainsd'or  entremêles  d'am- 
bre &  de  corail  j  Se  de  très-belles  bagues  prcfqu  a  tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoit  pas  peu  â  relever  fes  oiarmes  naturels,  Bnie  lu4  iîr  un  fort  beau 
préfent ,  &  tè  crot  fort  heureux  d  être  échappé  aux  pièges  d  une  fêmine  û  daiu 
gcreufe. 

laifvAcwtfe^"  Sa  féconde  avanture  fut  avec  un  imnofteur  Ncgre  ,  qui  fe  donnoit  pour 
iw.  Prophète,  &qui  fe  prétendoit  tnfpirc  du  ciel  pour  découvrir  les  fecrets  les 

plus  caches.  Il  fe  vantoic  de  pouvoir  fe  rendre  invidblc ,  &  iùire entendre  fa 
voix  à  coûtes  fortes  Je  diftances.  Ses  Difciplcs  (S:  fes  Partions  arreftoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles ,  &  la  coniirmoiciit  par  cent  relations  fabuleufesj  de  forte 

3ue  te  Peuple  toujours  crédule  Se  palfîonnc  pour  les  nouveautés ,  donnoit  avi-> 
ement  dans  le  preftige/Ce  Charlatan  fe  di(bit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l'ordre  Se  la  julncc  Se  prcnoir  le  titre  cîe  Afamayenbuk  ,  c'efl- i-dirc  de  grand 
JutUcier.  Il  étoit  fans  celle  accompagné  d  une  niultuude  armée  de  fes  Difcï- 
ples.  On  n'approchoit  de  lui  qu'avec  des  marques  extraordinaires  de  foumif- 
îion.S'il  parloir ,  tous  les  Afllftans  demeuroicnt  dans  un  profond  filence. 
Il  auroir  été  dangereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  tioutc  la  vérité  de 
fa  miflion.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l'avoir  rendu  (\  redoutable,  que  C\  fa 
prudence  &  fa  conduite  avoient  répondu  à  fon  impudence,  il  n'auroit  pas  eu  de 
peine  4  s'élever  fur  le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  troupes  de 
Nègres,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteiftioti  \  car  ceuxâ  qui  il  donnoit  une  fois 
le  titre  cie  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  à  l'opprelfion  du  Roi  6c  des 
Grands.  Dans  fa  marche,  il  fe  faifoir  précéder  d'un  petit  tambour.  S'il  ou- 
vroir  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler ,  c'étoit  avec  un  ton  d'autorité  <|iii 
faifoic  trembler  le  Peuple,  &qtti  difpofoit tQttS Tes  Panifansà  lui  rendre  une 
obéilfance  aveugle. 

Bruetpaifant  un  jour  près  d'un  bois,fut  fuipris  d'y  voir  une  nonibrcutc  alTcin- 
hlée.  S  étant  avancé  yen  un  grand' axhrt»  qui  feittUoit  aidier  ks  tegardf  de 
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«em  |io|>idtce ,  il  apperçut  des  habits  fufpcndus.  Cétoienr ceux  de  l'ImpoC-  ^ 

tcuf ,  &:  les  Nègres  parollfoicnt  perfuadés  qu'il  y  éroit  lui-mcme ,  quoique  par  i^qo.* 
la  vertu  de  l'es  (ccrers  il  Te  rendit  invifible.  Brue  ,  cjui  ctoit  à  cheval ,  voulue 
s'approcher  tlavantage ,  pour  examiner  mieux  en  quoi  conûlloit  l'artifice  i  mais 
(ottc  le  Pcttjkle  $*efror^  de  l'arrêter  par  de  entuuccis,  enlemenaçantd'une 
snort  certaine  s'il  avoir  la  hardiefié  de  amxsaex  aux  habits.  Ses  Laptcxi  mêmes, 
le  voyant  Tourd  aux  prières  &  aux  menaces.  Te  mirent  à  pleurer  ,  comme  s'ils 
eulfent  dc/a  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva  au  pied  de  l'arbre,  & 
frappunc  les  Eabics  d'une  canne  qu'il  avoir  i  la  main ,  il  m  voir  à  Taflèniblée 
4iu'll  n*]f  avMC  rien  d'extraordinaire.  Le  Prophète  apprenanr  cette  infulte  dé- 
clara qu'il  avoit  pardonne  au  Général  Françoi*? ,  parce  qu'il  Ce  fcntoir  de  l'af- 
feétion  pour  lui  »  &  qu'il  (cavoit  qu'un  jour  il  de  voit  fe  convertir.  Après  cet 
incident ,  Brue  eut  la  curîohtié  de  le  voir.  Quelques  prcfens  qu'il  lui  envoya  le 
déterminèrent  à  fe  rendre  au  Comptoir ,  mais  fuivi  d'un  grand  cone^e.  Sa  ro- 
be d'écorce  d'arbre  ctoir  fi  longue  qu'elle  traînoit  à  terre,  quoiqu'il  s'en  en- 
veloppât la  tcte  pour  le  cacher  la  moitié  du  vifage  ,  6c  qu'il  eut  auili  les  mains 
couverres  de  (es  grandes  manches.  Brue  lui  fit  faire  diverfes  quedions  par  fes 
Inrerprctes.  Mais  il  ne  fit  aucune  réponfe.  De  rems  en  tems  il  fe  mettoit  i 
danfer  au  fon  de  fon  tambour.  La  couleur  de  ù.  peauétoitfbn  noire»  &  Ton 
âge  paroiilbit  d'environ  trente  ans. 


Il  reçoit  «ne  «i* 
ûtewCoqiptvk. 


CHAPITRE  VIII. 
Voyage  du  Sieur  Brue,  ^A&nda  à  Kachoû, 

PEndant  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d'Âlbreda ,  il  forma  le  dcf- 
fein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s'avancer  par  terre  jufqu'à 
Kachao  (54)»  moins  dans  la  vâe  de  (àtisfaire  fa  curiofité  »  que  dans  la  réfolu* 

Ùon  d'y  établir  un  nouveau  commerce ,  &  d'éxaminer  par  fes  propres  jreux  ce 

qu'il  avoit  à  fe  promettre  du  Pays,  fins  fc  fier  aux  Officiers  uibalterncs,  qui  pf/î«ieeofacC. 
ont  toujours  beaucoup  d'intérêt  à  cacher  une  partie  de  la  vérité  à  leurs  Supc-  sufaliMn^^ 
rieurs. 

Il  partit  d'Albreda,  fans  autre  fuite  que  deux  Faâeurs,  fon  Chirurgien,  fes  ^^J^Jf***" 

Dome(liqiv-'s ,  &  un  petit  noir.bre  de  Laptors,  pour  le  tranfport  de  fon  bagage 
•Je  de  quclcmes  marchandifes  dont  il  vouloir  faire  des  prclens  fur  la  route.  En 
iravcrlant  la  Rivicrc  de  Cambra ,  il  rendit  une  vifite  au  Gouverneur  Anglois 
de  Jamesfort ,  qui  le  recur  fort  civilement ,  Se  qui  lui  donna  pour  guide  un 
de  fes  O  fKc  i  e  rs ,  fon  verte  dans  U  connoiflânce  du  Pays  »  &  des  différentes  lan- 
gues des  Nei^res. 

De  Jamesforr,  il  entra  dans  la  Rivicrc  de  Vintain,ou  Bintam,  qui  ft  jette 
dans  la  Gambra  du  coté  du  Sud  »  une  lieue  au-deflus  du  Fort  Anglois.  Les  Eu- 
ropéens l'ont  nommée  la  Rivicrc  de  Saint-Grigou.  L'entrée  en  eft  facile  .Se  le 
Canal  profond.  Ses  rives  offreur,  fut  la  droi;e,des  collines  chargées  de  grands 

(54)  Les  rrantçois  prononcent  KsthMt.  Lu  PoRilgais  écâTCntClr«AM«  Lcs  An^XM  écii- 
Tcnt  K*dmn/ ,  &  pionoDceat  KjuhieM. 

Tomll.  ZsB» 
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Bois)  9c  fut  la  gauche ,  de  vaftes  plaines ,  ou  des  prairies  qui  s'éten^enc  k  perte 

de  vue.  La  Ville  du  mcme  nom  cil  lituce  l'ur  la  rive  droite  ,  au  pied  d'une  coU 
,  ,   line,  61  couverte  d'arbres  qui  eirannlfent  les  maifons de  l'acdcur da SoleiL 
Ville  «ie  Viouin  Dtuc  prit  lon  logcmcnc  au  Compcoir  Annlois. 

Il  isonvA  dans  ccite  Ville  quantité  de  Portngais ,  qui  s'y  font  feit  des  éta- 
Uiflèinen!; ,  &  qui  ont  une  plus  belle  Fgli("c  qu'à  J  ilfraf.  Leurs  Chefs  Ce  rendi- 
rent auprès  i!u  f. encrai  François  en  habits  de  cérémonie  ;  c'eft-i-dire ,  vêtus  de 
longues  robes  noires ,  avec  1  cpcc  au  côté  ,  le  poignard  à  la  ceinture  »  de  grands 
chapeleisâ  la  main  gauche,  qui  pendotent  uît  le  pomeau  de  learsépées  >  des 
chapeaux  plais  comme  ceux  des  Quakers ,  &  de  longues  moullaches.  Ils  firent 
ttn  camplimcnt  forr^i^rave ,  qui  fut  ùiivi  de  préfens  &  d'offres  de  ferviec.  L'AI- 
jcade ,  ou  le  Chef  Nc^re  de  la  Ville ,  vint  faire  aulîi  fa  cour  au  General ,  qui 
le  renvoya  fort  fatisfait  avec  (quelques  flacons  d'cau-dc-vie.  Le  foir,  Bruc  ren- 
dit vifite  à  ceux  de  qui  il  l'avoit  reçic  ,  &  crut  en  devoir  uneaufli  â  la  femme 
d'un  Capitaine  Anglois,  nommé  Auls.  CYtolt  une  Nlnlâtrc  ,  qui  n'avoir  pas 
encore  rrentc  ans,  grantie  ,  hicn  taue,  &:  d'une  figure  agréable,  m^is  f.ins 
beaucc.  Lilc  avoit  cpoulc  en  picuueres  noces  un  Portugais,  qui  l'avou  iauice 
l'f'^î  veave  dans  une  grande  jeuneflè  >  avec  an  bien  affez  confidérable.  Aolfi  fk  mai- 
fon  Se  le  nombre  de  fes  domediques  rcpondoient-ils  à  fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va fous  fon  portique  ,  allife  fur  une  natte ,  avec  trois  fcrvantes  Nègres  qui  fi- 
loient  du  coton  autour  d'elle.  Aulll  -  tôt  qu'elle  eut  appercu  la  Compagnie  du 
Général ,  elle  Ce  fit  apporter  un  pagne  pour  (è  couvrir*  Ses  nteufes  (ê  renrerenc 
Il  ne  reila  qu'une  de  les  filles  1 9c  deux  Enclaves  Nègres  qui  fe  tinrent  debout 
derrière  fa  chaifc  *,  car  elle  en  prir  une  ,  après  en  avoir  fait  donner  à  toute  la 
Compagnie.  Elle  parloir  fore  oien  les  Langues  Porcugaife&Angloife,  mais 
elle  ne  ^avoie  te  Frant^ois  que  pour  Tentencue. 

Après  les  premiers  complimcns  >  une  de  Tes  Efclaves ,  jeune  9c  (on  jolie  » 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeftie ,  prcfenta  au  General  du  ko/a  dans  un  bafïïn 
d'étain.  C'eft  un  fruic  fort  eiUmc  des  Portugais.  Il  e(l  ame£>  &  jaunit  les 
dents  9c  la  filive.  La  même  Eiclave  lui  offnt  enfuite  >  dans  une  couppe  de 
terre  de  Portugal ,  de  l'ean  frakhe ,  qu'il  ne  trouva  pas  meilleure  après  avoir 
mangé  du  Kola,  ciuoifjnc  le-;  Portugais  en  ayentcetre  opinion,  ^f:^c^  ■  n,c  Agis  fit 
voir  au  Gouvernciu  li  -ax  petits  canons  de  cuivre  ,  qui  avoient  appartenu  à  lon 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l'invita  à  dîner  le  jourluivanr. 
Comme  il  loi  reconnot  l'efprir  adioitide  qu'il  avoir  appris  qu'elle  éroir  fort  bien 
à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Foigny  on  Fonia ,  il  acccpra  volonricrs  fon  invita- 
tion. Le  Capitaine  Agi^étoir  alors  à  RankLindn.  Quelques  mois  après ,  nvant 
trouvé  à  fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouciiée  d'un  petit  Nègre ,  &  la  (bup- 
^nnant  de  Tavoir  eu  de  TAlkade ,  avec  lequel  il  prétendoit  avoir  découvert 
iffcx  barbire  qu'elle  éfoit  en  commcrce  de  galanterie  -,  il  pouffa  fa  rage  ju(qua  écra(êr  l'en- 
4eb|/U«ufie.  fant  dans  un  mortier  ,  &  le  jcrrer  enfuire  aux  chiens.  Sa  femme  ,  épouvanrée 
de  cette  barbarie ,  prit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  fe  cacher  ;  mais  ils 
iê  réconcilièrent  enfin ,  9t  recommencèrent  à  vivze  enfèmble. 

Vers  le  Toir  Brue  fie  une  promenade  autour  de  la  Ville ,  pour  obfêrver  les 
bords  de  la  rivière  ,  &:  le  grand  nombre  de  ruiflèanxqui  s'y  jerrenr.  l!  y  vit 
uncH  prodigieule  quanritc  d'Abeilles  >  qu'il  ne  fîac  pas!  urpris  t^uc  le  Pays  pro- 
dui(ê  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  (ont  diftingucs  pocle  nom  de 
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Flui^s  ou  Tloupts.  Ils  ont  une  langue ,  ou  plutôt  un  ciialeâe  qui  leur  cft  propre.  g  ~ 
Leur  Religion  n  a  pas  d'obfet  fixe  \  ou  s'ils  ont  quelques  divinircs ,  ils  ne  leur     i  -  jof 

rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  liahitcnt  riiucritiu  des  terres 

font  farouches ,  îJc  iouvcnt  cruels  pour  les  autres  Ncqrcs  qui  pallcnt  dans  leur  Habfuaî*' 'Ja '''' 

Pays,  à  moins  qu'Us  ne  (oient  à  la  luuc  de  quelque  Européen.  A  Bincam,  &  p»ys. 

daiK  les  lieux  voiiins ,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  ûnieiit  les 

Etrangers,  ils  (ont  de  bonne  foi  dans  le  commerce  \  nuis  comnie  il-»  :ic  (ont  ■ 

pas  capables  de  tromper,  ils  n'aiment  pas  non  plus  qu'on  abu(c  de  leur  Imi- 

plicité.  Bcue  paiFa  quatre  jours  à  Bintam ,  pour  y  jettei  les  tondcmens  d'un  Etibiiflniwnt 

Comptoir,  qui  reçue  bientôt  (à  perfcâion.  Elle  ne  fut  d'abord  retardée  que  coir.ptuic 

par  l  ablence  de  l'Empexeuf  >  qiii  énoic  allé  {cconrivle  Roi  de  Kombaconne  fcs  '''^* 

Sujets  rébcUes. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  pour  fc  rendre  à  Jtnja.  La  diftancc  n'c- 
unt  que  de  fept  lieues ,  il  étoit  à  peine  fix  heures  lorfqu'il  y  arriva  \  mais  les 
Crcpulcules  (ont  (' i-  ' nu  rs  dans  ces  Régions  Equinoxlales ,  que  la  nuit  le  furprit 
tout  d'un  coup.  Il  tut  reçu  dans  crrre  Ville  avec  de  grands  liojuieurs  ,  par  nmcfecoy  k 
l'Alkade  Nègre ,  par  les  Portugais ,  te  par  les  Faveurs  ^es  Comptoirs  Anglois^  ^*"î"' 
&  François.  Le  lendemain  »  if  fe  rendu  aa  Palais  du  Roi ,  qui  n'tft  qu'à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il  fe  procura  des  Che- 
vaux pour  (on  cortège.  Ils  font  non  feulement  rares  dans  le  Pays,  mnis  petits 
&  fort  mal  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s  y  fait  par  cuu. 

Les  cabanes  da  Roi  fi>nc  en  afTez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ge. Crue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feull  de  fa  porte.  C'éroit  un  petit  homme,  ti  fj;-.  o  cooc 
d'une  figure  ailez  agréable  ,  les  \^tix  vif-ç ,  !a  bouche  rinnte  ,  &  les  dents  fore  ^'^^ 
blanches.  Son  habillement  n  ctoïc  pas  dittcrcnc  de  celui  des  Ncgresi  excepté 
qu'il  portoit  fur  la  tcte  un  chapeau  â  la  Pomigaife ,  &  qu'il  tenoit  âlamain  une 
longue  épce  Efpagnole  fur  laquelle  il  s'appuyoit.  Après  les  premiers  compl:- 
mens,il  conduifirle  Général  François  dans  la  fille,  ijc  s'allit  avec  lin  îurdcs  (legCS 
de  bois.  La  converiation  durajult^ua  1  heure  du  dmer.  Le  Roi  tit  paifer  les 
Hôtes  dans  ane  iêconde chambre»  oà  l'on  avoir  déjà  (êrvi.  Il  s'afilt  avec  (es 
femmes ,  mais  en  lallfant  une  place  encre  la  Reine  &  lui ,  qui  fac  remplie  parle 
Céncral.  !!  ne  pnrnr  qi:e  des  femmes,  pour  fervir  à  table.  Lediner  confifla  dars 
une  grande  ri  icaiicc  de  Poulets  &  quelques  plats  de  riz ,  de  kuskus ,  &:  de  bii- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  depalmieri  &:  Brue  ayant  fait  apporter  de  l'eau-de* 
vie ,  du  Yin  de  l'Europe  &  des  confitures  le  repas  fut  poulie  jufqu  au  foir  avec 
de  «grands  rémoîan,-,c;es  d'une  farisfa<5fion  muruelle.  Le  Général  ht  divers  pré- 
lens  au  Roi  6c  a  la  Reine.  Mais  ceux  quii  tic  au  Roi  lui  furent  li  agréables  , 
eue  ce  Prince  avoua  qu'il  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  magniâque.  U  croit  pa(^ 


Sujets. 


honné  pour  les  armes  i  feu ,  &  l'adredè  ne  lui  manquolt  pas  pour  s'en  fetvir.  r''.""  ii  *  fa 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Ofticierî  en  ftroienr  d'ex- 
cellentes Troupes  \  ôc  les  Anglois  1  une  reconnu  par  plus  d  une  expcciencc 
Qadques  mois  avant  l'arrivée  ou  Général  Bnie ,  Cor  quelques  fujets  ue  plainte 
qui  regardoient  les  droits  &  les  prcfens  »  ils  envoyerenr  une  Chaloupe  bien 
armée  jufqu'â  Jtrtja.  Le  Roi  qui  avoir  mis  fes  gens  en  cmbnicadc  ,  derrière 
quelques  arbres ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  re^ut  fes  Ennemis  avec  un  feu  A 
vif»  que  pendant  deux  heures  Us  n'oferent  parottie  fur  le  pont }  tx.  viaiicm-. 
Mablancnt  il  auroiK  abîmé  la  Chabope  «  fi  le  reflux  de  la  marée  n'étoit  anivé 

2xz  ij 
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■  à  pro^^o-;  po'ir '■irer  les  Anç^lols  d'embarras.  Bientôt  la  paix  fur  conclue  j  î'i- 

vautàgc  du  Koi ,  qui  lui  bien  payé  de  U  poudie  6c  des  balles  quii  avoir  em- 
ployées à  (e  défendie.  Oucre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  aaos  fes  Etara» 
&  qui  lui  payent  un  tribut  annuel ,  Tes  Sujets  lontcompofé^dedeax  Narions 
Nègres ,  Ic^  Bu^nons  (55)  ic\c%  Flups.  Les  premiers  habitent  la  rive  Sud  de 
la  Rivière  de  Gambra  ^  &  forment  une  Nation  civililiée ,  brave  &  induilrieulr. 

ua^L  ''^  Leuis  femmes  paroiilènc  enrierement  livrées»  récononiie dfMneftiqae,&  an  fi>ta 
de leors familles  »  avec  une  application  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  Nègres.  On 
rapporte  que  pour  éviter  la  médifancc  &  rinutilité  des  difcours  ,  elles  k  rem- 
phiiènt  la  Douche  d'eau  pendant  qu'elles  roue  au  travail.  Le  Roi  iaïc  fa  réHden- 
ce  au  Nord  (  5  ^  )  de  Kafasnà'afa.  Il  eft  idolâtre  >  lui  U  tous  fes  Sujets  (  5  7) ,  &  par 
conféquent  plus  facile  4  convertir  que  tes  Mahometans.  C  etoit  du  moins  l'opi- 
U^tool  B»*  nion  de  Dom  Juan  Fdipe ,  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  lon^-rems 
dans  le  Pays  ,  &  fi  agréable  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  avoit  donne  en  BiariA-> 
ge  une  de  (es  filles  >  ciui  ne  manquoit  ni  de  jeunefle ,  ni  d  agréraens. 

Dom  ]faa9  alTura  le  Général  qu'il  avoit  converti  fa  femme,  ic  que  le  Roi 
Ton  Reaii-perc  avoir  embrafTé  fecrettement  le  Chridianirme.  Il  racontoit  mc- 
trnittSfoùt^  tne  que  le  ciel  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un  jour  que  le 

tssvx  de»Mo>  Roi  étoit  tombe  dans  un  précipice,  par  un  faux  pas  que  fon  Cheval  avoit  fait 
Ibos  lui ,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confianœ.  Seigneur  JeTos,  ayez  pitié 
de  moi  -,  par  la  verra  ac  cette  prière  il  fe  retrouva  dans  fon  chemin,  i  l'ctoniie^ 
rncntexcrcmc  de<;  remoins  de  fii  chittc  ;  f  ir^î  fcavoir  lui  ir.t  me  comment  cette 
merveille  ctoit  arrivée.  D.Juan  avoir  odcrt  aux  Portugais  du  Pays  de  partager 
les  frais  d'une  Miflion.  Ik  avoienc  refrifé  d'entrer  dans  une  fi  pienfe  intention  $ 

♦ttbiii  «a  Atii*  cc^ailniÊûfoitcroireaucc*étoitautantdeJaifsdéguifés,quc  lacraintcdc  rin- 

auifitîon  avoit  chafTés  du  Portugal.  Quoiqu'ils  portent  de  grands  chapelets , 
eft  certain ,  ajoute  l'Auteur ,  qu'ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 
Pour  remercier  le  Général  de  les  préfens,  le  Roi  donna  ordre  i  PAlkade  de 
Jtrcja  de  lui  fournir  des  Chevaux»  &  lui  prêta  trois  des  fienSi  Après  s'être  ar- 
rêté fix  jours ,  Bruc  partit  accompagné  de  feizc  perfonnes  bien  armées,  de  cin<j 
Chevaux  de  baaage,  &  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jour  ,  fa  mar« 
r«io^  *°*u^      ^         Ueues.  Il  arriva  le  Ibir  à  Paska  ,  grand  Village  de  Nègres  Ba- 
lévdLfSE.  ^  gnons,  dourTAlkade  le  le^t  fort  civilement.  On  avoir  préparé,  par  l'ordre 
du  Roi ,  trois  grandes  mailons  pour  le  lo^cr  avec  fon  cortège  ,  Se  du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  Il  trouva  un  Ikeuf  Qc  un  Mouton  tués  pour  fon  fouper ,  un 
quartier  de  Cheval  marin ,  de  ta  volaille ,  du  PoifTon ,  du  kuskus  &  du  miel  i 
enfin  jJosqu'il  n'auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  OurredePeaa 
excellente  &duviii  ^le  p-lmirr ,  or.  lui  fervic  une  liqueur  i''çS)qui  fe  nomme 
wtV^mrti*""  f^**^  »  &  qui  a  quelque  rellcmblance  avec  la  bicre.  tllc  fe  fait  avec  cerrains 
fruits ,  dont  les  noms  feront  rapportés  dans  l'article  des  produûioos  naturel- 
les dtt  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins,  à  proportion  de  la  force  qu'on  veut 

(  f  f }  Aotnaneot  BmmM»  ou  BmniMvi.  Moo-  (j7)  Le  même  Aatetir  dit  qu'ils  adorent  le» 

ie  écrit  Bmç'Mf  dans  («1  Voyage  d'Afrique  ,  Bois  6e  Ittfbrfis,  parce  que  ces  lieux  font 

p.  40.  remplis  de  Volous»  tt  qtt'ils  Ics  «r-'  

( 5  6)  A  douic  ou  treize  lîcucs  de  la  mer ,  dit  bcaucoi^. 

l'Auteur  anonyme  de  la  RdaiioD  qû  cft  à  Ja  (jS)  Lsbsc ,  YoL  L  p.  »o.  Ce  ÏBiiv» 
fiiéelcMsaïc,  p.  tsf. 
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iiontier  â  la  liqueur.  Après  l'avoir  fait  bouillir ,  on  la  pafTc  au  clair  dans  de  '"p  ^  ' 
grands  vaifleaux  de  terre  ,  où  la  fermentation  lui  fair  jettcr  une  forte  d  écume      X7O0  ' 
ou  de  lie.  Elle  a  l'odeur  &  le  goût  du  pain  de  ginccmbrc.  Brue  la  trouva  beau-  ' 
conpptus  agréable  qae  le  vin  de  Utanier*  dôoc  les  Seceres  fbnc  ufage  -,  mais 
elle  enyvre  facilement» 

Il  avoir  c:c  furpris,  dans^fa  marche»  de  voir  le  Pay;  fi  bien  cultive  que  FenlUtédpptjn, 
tien  n'y  paroiilbicen  ftiche.  Les  cantons  bas  étoient  divilcspar  de  petits  ca- 
lumx ,  8c  fetnés  de  riz.  Au  long  de  chaoue  canal ,  l'art  des  Habicans  avoir  éle- 
vé des  bordures  de  terre  pour  arrcrer  1  eaa.  tes  lieux  élevés  produiibient  diif 
millet ,  Hn  miiz  &:  des  pois  de  diffcrenrcs  cfpcces,  paniculicrcment  une  cf- 

K:cc  noire  qui  s'appelle  Pois  nègre  ,  &  qui  fait  d'excellentes  foupes.  Les  me- 
ns d'eau  de  ce  Canton  font  dune  bonté  parfaite.  Il  s'en  trouve  qui  pefenc 
jtotqu'l  foixance  livres.  Leur  c;raine  ell  couleur  decarlare,  6c  le  jus  en  eft  ex- 
trêmement doux  &:  rafraklji;I.ii  r.  Le  Bocnf  du  Pnys  efl  excellent ,  mnis  le  Nîoii- 
ton  cil:  li  gras  qu'il  Cent  le  iuif.  La  Volaille  &  Toutes  les  iiéceûiics  de  la  vie 
j  font  en  :ibondance. 

Entre  Jerefa  &Paska,  Bnie  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  &  dc  Ne- 
grelTcs  ,  qui  attcndoient  fonattivce  pour  fe  garantir,  par  fi  protcdion,  de 
rinfulre  des  Flups ,  qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Pallans.  Leurs  Ca-  ca(«itt$tlc$iu* 
banes  font  furtitîées  par  un  enclos  de  palidadesj  de  fept  ou  huit  pieds  de  hau-  ^'^^^ 
tear,  qui  a  plafkius  entrées  daAs  differens  endroits  du  cercle.  Les  Cabanes 
font  au  centre ,  fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Géné- 
ral fut  loge  avoir  environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  croit  compofcede  fix 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l'ufage  des  enclos  leur  vcnoic  égale- 
ment de  la  néceffiôé  de  ft  défendre  contre  les  bêtes  farouches  Bc  contre  leurs 
Ennemis,  Dix  hommes  y  foutiendroient  l'attaque  de  cent.  Près  d'un  de  ces 
codes ,  Brue  rencontra  un  Guiriot ,  c*eft-à-dire  ,  un  Pocte-Muficien  c^u  Pays,  Mtemulîcji* 
uvec  un  bonnet  de  la  forme  d'une  tête  de  Bœuf  «  couvert  de  certains  grains  ^V^' 
jaunes  (5  9)  »&  défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrton  s'approcha  du 
Général,  lorfqu'il  rcut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  fe  mit  à  ge- 
ndn\  t^cwint  lui ,  à  i;>is  p^?  t^c  f^iftance ,  en  le  regardant  d'un  œil  fixe.  En* 
(uice  le  levant  de  mcme  ,  il  ic  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauvcs-fouris  du  Pays  font  de  la  grollcur  de  nos  Pigeons,  avec  de  Chami  fearlk 
longues  ailes  pointues»  qui  leur  fervent  à  s'arracher  aux  arbres,  oà  elles  (e  '"'^"'"^ 
tiennent  fufpendnes,  en  formant  enfemble  des  elpeces  de  gros  pèlerons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair  ,  après  les  avoir  ccorchces,  parce  qu'ils  croyent 
eue  le  pccic  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  cft  un  poifon.  C'efl;  le 
Kttl  de  tous  les  Volatiles  connus,  â  qui  la  nature  ait  donne  du  lait  pour  ik 
nourrirure  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plufienrs  en- 
droits» les  avoir  priies  d'abord  pouf  des  tombeaux.  Mais  l'Aikade,  qui  lui  fer-    Recraùes  Cb» 
Toit  de  Guide,  l'aflura  que  c*étoit  la  retraite  des  Founnb,  9c  l'en  convain-  ^)||,"^'**^ 
qnîr  uuffi-tôr  en  ouvrant  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni  8c  • 
cimenré ,  comme  ç'il  eût  ère  l'ouvrage  d'un  Madon.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches, de  la  grolTcur  d'un  grain  d'orge,  &  fort  agiles.  Leurs  demeures  n'ont 

{59)  Ceft  bpaniie<le  cm  qw  ibiKooaivlkaam  di^^ 
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.  5SO  HISTOIREGENERALE 

■  qu'une  ftultf  ouvettuve  »  fen  le  tien  deleor  luimciir  «  «l*oà  ellet  defcendeat  faïaê 

'  ^'     lecte  par  une  fooie  d^eTcaiier  ciioilaiie.  Bnie (k  jvnier»mb  d'iiti  de  m  tecnei% 

*70*5»  poignée  de  riz ,  c^uoiqu'il  ne  parût  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dana. 

riuiianc  il  en  fonic  une  légion*  qui  uaïU^rurenc  ce  créior  dans  Icuc  ma^a-. 
ûn ,  fans  en  laillêr  ie  moindre  tefte ,  9c  qui  rentieient  dans  leur  aâle  lofflqttVd^ 
ks  n'en  crouvetent  plus.*  CeseTpeces  de  tnàm  loi»  fi  fbnet  qu'il  n'eft  pu  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  eutcctient  à  Paska  une  Garoifon  décent  Mouiquetaires 

fres ,  pour  conieuir  les  Flups  ftuvages  dans  la  (buniffion  t  9c  lever  ie  m* 
ut  auquel  ilt  fimt  atîujetcis.  La  Ville  «  donc  le  nom  lénifie  en  langage  No^ 
grc  ,  ^rbre  ou  Pavillon  du  Roi ,  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Se» 
fortihcations  conlifteat  en  lix  rangs  de  palillàdes.  firuey  palfa  unjuuc  &deux 
nuits ,  pcNtr  fe  domier  k  teim  de  c^vojer  les  Chevaux  qu'il  avoir  amenéede 
Xereja»  &  pour  s'en  procurer  d'autres*  Il  employa  cet  intervalle  i  viiîter  le 
Canton  ,  qu'il  trouva  rempli  de  Nègres  occupes  de  l'agriculture*  &  les  bords 
de  la  Rivière,  qui  lans  être  fort  large  ni  profonde»  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine ,  il  trouva  des  Chevaux ,  pour  lut 
&pour  les  Blancs  de  Ton  train  }  éc  deux  Canots,  conduits  par  des  Nègres,  fer- 
virent  au  rr.'\firport  de  Ton  bagage.  Mais  l'après-midi dtt  croifiéme  jour  ctoit 
arrivé  avant  qu'il  fut  en  état  départir. 
•elbttMiron  II  s'an^a  la  nuir  fuivante  dans  la  maifoti  d'un  Efpagnol ,  ï  une  lieue  de 
^^ÏV""-  padca  ,  &  firuée  fur  îa  même  rivière.  Ëlleétoit  commode,  défendue  par  une 
qvmdriiple  palilT^ide  ,  ciont  la  plus  intérieure  étoit  fianquce  de  terre  ,  &  mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Don  Juan  Maldonado  ^ 
natif  de  Tlfle  de  Cube ,  &  fi  refpeâédes  Nègres ,  qu'il  n'en  paflbic  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  faite  fott  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoitre  cette 
civilité  par  quelque  petit  prcfcnt ,  ne  fiit-cc  qu'une  aiguillée  de  fil  de  la  cou- 
leur que  ces  Peuples  aiment  le  plus ,  &  donc  ils  ornent  le  collet  &  les  man* 
ches  de  leurs  chemi(ês.  Le  Pays ,  autour  de  fa  maitbn  i  préièntoit  nnefbrc  belle 
perfpedlive.  Les  terres  qui  croient  fans  culture confilloient  en  valles  prairies» 
Il  «vo«  plu-  cntrcmclécs  de  petits  bois  de  palmiers  &  de  {6c)  polons.  Dom  Juan  n'cr^iir 
feuti  fcinm.^  p,i8  marié ,  mais  \\  piofiroit  de  l'ufage  du  Pays ,  qui  permet  d'avoir  autant  de 
femmes  qu'on  le  defire.  Brue  admira  ici  l'adtefled'un  Nègre,  qui  tenoic  (on 
arc  &  (es  flèches  d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  il  conduifoit  un  Canor.  S'il 
apperccvolt  un  poilTon ,  il  ctoic  fùr  de  1°  percer  ;  &  fur  le  champ  il  retiroit 
la  ticche  avec  la  proie.  Encre  les  arbres ,  qui  bordent  les  deux  rives ,  Brue 
oifeaux  i  vois  ttouva  dcs  Oifeaux  de  la  grolfeur  des  Trufchcs ,  dont  la  chair  eft  fore  grade  & 
de  très-bon  goût.  Leur  cri  conftde  à  repeter  les  deux  lUIabes  h*»  Sa  9  aufli 
diftinâcment  que  li  voix  hum  iine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton,  Brue  voyagea,  pendant  deux  |ours,  dans  un 
Pays  qui  n'ed  habiré  que  par  des  Flups.  C'eft  une  efpece  de  Nègres  indcpen- 
dans>  qui  fe  font  établis  entre  la  rivière  de  Gambra  &  celle  de  Cachao.  Ceux 
,  qui  ont  cté  fubjugucs  par  !e  Roi  de  Jereja  &  les  Portup.iis,  font  rîffez  civilifés» 
mais  les  autres, qui  habitent  les  bords  de  la  xivicrede  Kaiàmanla,  fbtmenc 


{60)  Ccft  Faibic  oui  l'appdle  Fraiin^  eu  le  des  Amilks,  moiim  InMoage  deHeUsalb 
Aaàiqvssac^dttiecttetdsasftaiÛIsi*  Ouca^oattstalaiiefoifdaa. 
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DES  VOYAGES.  Lit.  VI.  r55i 
«ne  Nation  fauvage  &  barbare  (6 1  )  qui  ménage  peu  les  ErrangefJ  »  comme  "    ^  ^  ^  ■ 
rexpciience  l'a  fait  connoitre  aux  Anglois     aux  François.  Ils  ont  peu  de      ,  * 
commerce  avec  les  Blancs  >  Ae  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  vc»iiîiis  »  courre    Naiion  jet 

lelqueb  ils  ont  perpétuellement  la  euerre.  Les  Nègres  des  autres  Nations  "* 

n'auroicot  pas  la  hardiclfe  de  traveifcr  le  Pays  des  flups ,  s'ils  ne  trouvoicnt 

l'occaiton  des  Voyageurs  Luropcens,  qui  n'y  paflcnt  pas  même  l'ans  fc  meure  eu  fa^an^^^ 

état  de  ne  aatndre  aucune  inlolce.  A  cette  peinture  que  Brue  fait  d'un  Peuple 

û  Êuoache»  on  peat  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 

premier  cft  un  Voyagcnr  anonyme  ,  qui  a  public  de  curicufcs  remarques  fur  . 

cctre  Cote  ,  à  la  fin  du  voyage  de  le  Matreen  i68i.  llublcrve  qur  les  Flnps  (61) 

poircdeniy  jufqu  a  lix  Lieues  dans  les  terres,  roui  rcfpace  qui  cit  depuis  ia  pointe 

SÊà  de  ^embouchure  de  la  Gambra  iufqu'au  Village  de  fiulol ,  à  l'entrée  de 

la  rivière  de  San  Domingo.  Ceux ,  dir-il ,  qui  habitent  l'embouchure  de  la 

rivière  de  Zamencc  ,  qui  cft  la  même  que  celle  de  Kafamanfa ,  font  Ci  fauva- 


ranc  de  bizarrerie.  Leur  habillement  relfemble  à  celui  des  Nègres  du  Cap- 
Verd  &c  des  Habicans  de  la  Gambra  *,  c  ell-i-dire  >  qu'il  conililedans  une  pièce 
•d*écofiê  de  cocion ,  rayé  (iiivant  la  contome  du  Pays ,  pour  cacher  unit^oemeoc 
leur  nudité  à  la  ceinrare.  Ils  n'ont  pas  de  fuccclUon  établie  pour  les  Ruis. 
C'cfl  le  plus  puilfant  qui  fe  met  en  polTcnîon  de  l'autorité  fouvcrainc.  Ils  cul- 
tivent alfez  bien  leurs  terres  »  pour  y  lemer  du  riz  &  du  roiilet.  Leurs  richcllcs 
font  de  grands  troupeaux  de  Vadies  &  de  Chèvres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés ,  &  ne  font  éloigr  c  ^  que  d'un  quart  de  lieue  l'un  de  l'antre. 

Les  Flups  qui  habireiu  le  C( Sud  de  la  rivière, font  d'une  cruiutc  barba- 
re. Ils  n'accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs  mains, 
&  l'on  raconte  même  qu'ils  en  mangent  la  (6  3  )  chair.Ceite  Cote  cÙ.  mieux  peu- 

Ïtlée  que  celle  de  la  Gambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'an  Villi^â 
'autre  -,  &  le  plus  proche  de  la  mer  n'en  cft  qu  à  un  quarr  de  lieue. 

J'ai  promis  le  rrmoîcjnagc  de  deux  ton  v:i!n  ;.  l  e:  fécond  eft  (^4^1  un  Vovageur 
Anglois ,  (6    qui  pariant  des  Flups  ,  Habitans  naturels  du  Sud  de  la  Gamlira  » 
-les  repréCente  conune  un  Peuple  tour-Â-&it  iâuvage ,  mortel  ennemi  des  Man- 
din^os.  Leur  Contrée ,  dit-il ,  ed  d'une  grande  étendue ,  Se  leurs  Villes  font 
foniÂées  de  pieux  flanqués  de  terre.  .Quoiqu'ils  vivent  dans  rindcpendancc  & 

Ju'ils  n'ayent  pas  de  Rois ,  l'union  cft  li  bien  établie  parmi  eux  ,  que  les  Man- 
ingos ,  en  quelque  nombre  <^*ils  feienr ,  n*onr  jamais  pu  les  fubjuguer.  Leur 
-caraâete  les  rend  également  capables  &  d'oublier  les  faienfiUts  &  de  ne  iaroats 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'en  17}  i ,  une  Chaloupe  en- 
voyée pour  le  Commerce  à  Kachao ,  par  le  Gouverneur  de  Jamesfort ,  ayant 
•échoué  nialheureu(èmentâ  vingt  lieues  dans  la  Gambra ,  fiii  aaaquée  pat  ces 

{6t)  Les  PortHjîaîs  I«  appcllcnc  Brmvos.  trepar  les  Ncgres. 

{6i)  11  les  appelle  ¥loufpes.  («4)  Voyage  de  le  Marre  aux  I(k«  Caiur- 

(«  )}  C'eft  une  opinion  ^ui  a  peu  de  fonde-  tics ,  p.  1x4.*  U  fuiv.  Batbot ,  Defcripoon  <le 

A&ic)ne ,    dont  on  ne  laifTc  p4«  (fj>  U  Girinée ,  p.  St.  M$k  il  eft  dâr  qor  Batboc 

trc  frappé  de  part  5:  d'aurrc.  CertniiTi  Ncgres  a  copié  le  ^^lirc  &  ploficurs  autres. 

croycnc  ^ue  les  Blaacs  font  capables  de  les       {6f]  C'cïi  Moorc  ,  dans  Ton  Yoy^e  d'A- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 
■  Il    ■        cruels  ennemi';  de  riuim.ini:c.  L'Hquipa  c  ,  qui  croir  compofé  de  cinq  Blancs 
B  X  u  I.  icpi  Eiciaves,  fc  battit  avec  un  couiaLjc  cxcicme  àc  tua  un  grand  oombie 

1 700.  Flupsi  Mats  ta  Chaloupe  &  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  défcn(ém$ ,  aatoiencété 
la  proie  de  ces  Barbares»  H  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivres  d'un  Ci 
grand  danger.  En  arrivant  i  Jamcsfort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  ht  pré- 
ienc  à  chacun  d'un  habic  neuf ,  pour  récompenfcr  leur  valeur.  Ce  craie  cooâi- 
me  ce  qu*on  a  déjà  rapponé  d'après  finie  ;  n  ce  n'eftpaslemîmeévénaiMttti 
avec  quelque  altération  dans  les  circonllances. 
A4mirjri..ii  iet  En  rravcrfinr  ce  dangereux  Pays ,  les  François  eurent  à  pafTcr  deux  petites 
ftmniet  p«u  rivieics ,  qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s'arrctercnc  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons  >  qui  fe  Ctouvenc  mêlés  avec  tes  Flups.  Les  fem- 
mes du  Pays,  n'ayanc  jamais  vu  d'Iiommes  blancs,  s*aâèmbloieac  en  foule  sii^ 
tour  du  General ,  pour  admirer  fa  couleur.  Ces  habits ,  Tes  armes ,  &  fur-rout 
fes  cheveux ,  qu'ils  ne  pouvoient  croire  naturels  ,  parce  qu'ils  ctotent  tort 
longs.  11  arriva  le  rroiliéme  jour  iJame[^{60  ]  à  quatorze  lieues  de  Paska.  Jamez 
eft  î'endfDit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s'y  tient  deux  fois  la  fe* 
maine  un  nir.rclw-  pour  le  Commerce.  Les  Portugais , qui  Tachèrent  fans  pré- 
paration ,  !  ;  purifient  il^c  la  font  tranfporrcr  à  Kachao,  On  rronvs  ici  moins 
oe  fcrocicc  a  la  Nation  des  1  lups.  Elle  tonne  une  ei^cce  de  République  »  fous 
lé  Gonvernemem  de  fes  Anciens.  Les  terres  y  font  bien  cnltivées  ;  &  les  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis  ont  des  maifons  fon  agréables.  Mais  ils  y  font 
infcftcs  par  les  Mofqmtes  .*}.  Ce  tut  de-!à  que  Brue  renvoya  les  Chevaux  & 
qu  il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu  a  Kachao. 
Rivi  rc  Je  Kv  Une  lieue  au-deflôus  de  Jamez  il  entra  dans  la  rivière  de  Ka£unan{â  »  dem 
lienes  au-delTus  d'un  Fort  Potu^aîs  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière  « 
en  la  remontant ,  c'eft-à  dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer,  au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  eft  alfez  large  &c  alfez  ptotbnde 

Eour  recevoir  de  gros  Vaiflèauz  %  mais  la  batte  eft  fi  dang^ren(e  i  {bn  em* 
ouchure,  qu'il  n^  peut  encrer  que  des  Canots,  des  Chaloupes  &  d'autres 
petits  B.îtimens ,  qui  n'y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  el^  di- 
vifé  par  piulicurs  rivières ,  ou  plutôt  par  des  torrens  (bttis  d'un  grand  lac  qui 
fe  forme  dam  ta  faifon  des  pluies,  &  qui  fe  fôchant  enfuice, comme  les  tor- 
^anVwn^u  rcns,ne  compofe  plus  qu'un  marais.  Brue  pafla  par  le  Fort  Portui^ais.  llcon- 
^  lACitrnirua.  fl(>c  en  deux  dcmi-bailions  ,  qui  font  face  à  La  rivicre,  &:  de  i\l\^-:liûiis  du 
cote  de  la  terre ,  montés  de  quelques  pièces  d'artillerie.  Une  iici;c  plus  loin, 
il  trouva  le  Village  de  Bayto  ,  où  les  Portugais  ont  une  tcdoute  ou  un  maga^ 
fin  palilTadé  »  avec  quinze  petits  canons.  La  Gamiibn  eft  de  quinze  hommes» 
en  y  comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent  \  mais  il  croit  aifc  de 
qcr,  à  la  pâleur  de  leur  vila'^e  iS:  à  ! "cnH  jrc  de  leur  \-errre  ,  que  la  htuation  de 
la  Place  eil  tort  aui  laine.  Le  Commandant  ici^ui:  les  I  ran^ois  avec  beaucoup 
de  civilité ,  &  les  preltâ  de  s'arrêter  *,  maïs  Brue  aima  mieux  s'avancer  vers 
nn  Village  de  Nègres  Bagnons,  (Ituc  fur  un  ruiflèau  qui  pallè  par  Ghinghin^ 
Jk.  qui  fe  jecce  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  Âl  fe  repentir  d'avoir  te« 

{4t)  Aatrcment  Jarnow  T4m.L'Ain:ear«no-   ]e$  Poreagals  y  ramalTcnt  beaucoup  de  cire» 

imcUece  qu'ils  cnvoycR  à  Kachao  &  fur  iaGambia. 
isHciMsde     (*)  ErpccedeMoiKli<s,<|tie  ks  Msiddcs 
. Ildit4)^  f xan(ois  sfpd|^ MiirnyMnw. 

fiifé 


Digiiizeo  by  Google 


■  * 


V 


Digitized  by  Google 


nttwuLttanM 

l^.^ftfrt  tfia  il 

lu  tùnny  m 
S.  I^iyirr  ^tu  ftttt 


Google 


DES    VOYAGES.    Liv,  VI.  5J5 

ïbfé  les  oftes  de  l'Officier  Portugais  >  car  i  peine  cût-il  fait  cinq  cens  pas  qu'il  >- 
(ê  vis  engagé  dans  des  marais  fort  humides  »  &  percé  jufqu'i  la  peau  par  une 
■pluie  qni  le  força  d'entrer  dans  quelques  tabanes  de  Nègres  >  5c  d'y  paffcr  ' 
4ine  tort  maavaife  nuit.  Le  )our  luivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fattla  réHdence.  Quoique  ce  Prince  rutabfent,  Tes  Officiers  fournirent 
au  General  François  autant  de  Chevaux  &  d'Anes  qu'il  en  avoitbcfoin.  Avec  ce 
£ccoursil  arrivalc  mcmc  foir  à  Ghinghîn.qui  n'elT:  qu'à  cinq  lieues  de  Rayto(<»7). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  eiî  iituë  à  la  fource  d'un  ruilleau  qui  ciwnshiofcij 
fort  de  la  rivière  de  Ka(ânianfa ,  &  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo  """^ 
trois  lieues  au-defliude  KLadiao  ,  donc  Ghinghin  (6^)  n'eft  qu'à  cinq  lieues. 
C'cftun  lieu  bien  penplé  ,  moicié  de  Bagnons,  moitié  de  Porcugais  qui  sj 
font  établis,  ôc  qui  foin  cultiver  leurs  plantations  par  les  Gromettes ,  Efcla- 
-ves  Ncercs,  qu'on  emplove  au  commerce-de  la  dre.  Le  pays  efl  agréable.  Il  cuoicomaR: 
oorce  <£es  fnuts  en  abondance  i  &  de  toutes  parts  on  y  voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y  font  en  G.  grand  i. ombre  qu'ils  y  c?.nf>nc  beaucoup  de  défordrc  ; 
tnais  ils  n'ofent  attaquer  les  ruches.  La  rivière  de  Ghinghin  c(l  divilée  en 
deux  bras  par  une  Ifle  longue  &  étroite ,  au-delTous  de  laquelle  ils  fe  réunif^ 
jfenc  pour  entrer  dans  la  Ka(àmanla.  Les  Flups  rendent  le  plus  ^rand  de  ces 
deux  Cai-truv  fore  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s'y  croit  en^iigc 
«dans  une  Chaloupe  bien  armée ,  avec  vinet  cinq  hommes  >  pour  retourner 
d  Ghinghin  par  cette  voie  »  découvrit  une  emoulcade  de  cent  Flups  qui  l'atten- 
doient  aupalTage.  Avec  toute  la  diligence  qu'il  Ht  pour  avancer,  il  ne  pue 
éviter  d'être  poutfuivi  par  ces  Barbares ,  les  uns  à  la  nage  ,  d'aurres  J  ins  leurs 
Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  exttème  furie,  &  les  François  fatkiatiefi. 
•ne  (ê  virent  libres  qu'après  les  avoir  tués  prcfque  tous  à  coups  de  fu/îL 
.   Ces  deux  bras  de  la  rivière  font  botdcs  d'une  elfpece  fingnUeie  de  citro- 
nîers ,  dont  le  fruit  eft  tout-à-faic  r  n  1  &  la  peau  aum  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus  »  mais  il  ne  porte  aucune  iorte  de  pepin  ou  de  femcncc. 
Une  lieue  au-deflbus  de  l'endroit  où  les  deux  bras  réunis  le  jettent  dans  la  ri> 
viere  de  San  Domingo ,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s'éroit  atrendu  de  trouver,  à  Ghin^liin  , une  Pinacc  dont  il  s'ctolt  fait 
précéder  j  ÔC  n'en  appicnanr  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  uu  Canct,  un  de 
fes  Faâeurs  avec  un  Interprète  ,  pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren-  BmetcwaM» 
contrèrent  un  Vailfeau  Anglois ,  arrivé  nouvellement  de  Lilbonc ,  &  diat^é  *** 
de  fruits  &  de  vins  ,  dont  le  Capir.iinc  envoya  aufli  tôt  in  Chaloupe  au  Ge- 
neral ,  pour  le  délivrer  d'inquiétude.  En  ctîét  dans  la  joie  qu'il  eut  d'appren- 
dre que  fa  Pinace  étoit  à  l'ancre  près  de  Kachao  ,  il  fe  rendit  immcdiate- 
jnent  Ctu  le  Vaifleau  Anglois ,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftindion  due  à 
fon  carntierc.  II  y  palTi  mcme  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fir  s  ol:  un  eilêin,  AWBwq»'»'/ 
d'Abeilles  qui  s'étoicnt  établis  à  bord  &  qui  y  faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduiHt  Brue  à  Kachao.  Us  rencontrèrent  la  Pina- 
ce Françoife  >  qui  attcndoit  les  ordres  de  fon  Général;     le  foir  du  même 
iour  ils  arrivèrent  à  la  Ville  ,  où  Brue  prit  fon  logcmcnr  chez  Dom  Manuel  ^ 
Perere  ,  Officier  Porru<;ni<,.  Le  jour  fuivant  il  envoya  complimenter  le  Gouvcr-  [hlo!"'*  ** 
ncurparunde  fes  Officiers,  &  dans  le  cours  de  l'après  midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 

U^)  Labat  ,  Vol.  V.  p.  41.  rc  ,  «  lieu  cit  nommé  GHMi£um,  Mais  cfaacua 

(<8)I>iDs  l'Appcddix  an  Voyage  4e  le  Msi.  fk  fsit  ÙMm  des  ttffn  wMmÊia. 
IL  Aaa» 
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"    Gentilhomme  Portugais ,  qui  fe  nommoit  Dom  Amonh^di  Bmfm^huSLtà 

*  " '*  â  Madci  c.  Il  offrit  fa  maifon  au  Gép.cral ,  Se  lui  fit  porter  quantité  At  rafraî- 
cluiremcns.  A^cès  avoir  <juel(^ues  jours  à  Kachao  i  Biue  monta  ioi  l^Ji- 
nace,  qu'il  avoir  (ait  pamr  avant  lui  dant  ce  dcâêiO}  9c  tetoacna  dirràemenc 

dans  la  rivière  de  Gambra. 
^^ffliC*"^      Kachao  e'I  une  Ville     une  Colonie  Portugaifc ,  fituce  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo ,  à  viagc  lieues  de  ion  embouciiure.  C'ell  le  principal  ëu- 
bliilèment  que  les  Portugais  ayenc  dans  ce  Pays  ,  quoique  les  Habitans»  qui 
font  didingucs  par  le  nom  de  Nègres  Papels  y  leur  portent  une  haine moiieue. 
AiiHi  n'ont-ils  rien  néglige  pour  le  fortifier  du  côté  dc  la  terre.  Ils  y  ont  un 
rcniparr  hicii  palilîadé ,  avec  ih'c  honnc  artillerie,  I. a  Ville  copfifte  eîi  dcr.x 
longues  ruci ,  travcriccs de  piuiicurs  autres.  Eiic  clt  ciivironiicc  de  uiauis, 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  laboursd^e  >  où  Ton  recueille  an  peu  de 
maizéc  de  riz»  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  ne  peut  fournira  l'entretien 
des  Habitans  ^6*)).  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries, les  liceufis  bc  les  Vaches  y  fontaufli  cliersque  rares.  On  y  voit  quelques. 
Chèvres  >  mais  (ans  Porcs  &  (ans  Moutons. 

'  Les  mairona  de  la  Ville  font  de  terre  glaife ,  blanchies  dedans  &  dehon. 
Elles  font  fort  grandes  ,  mais  leur  hauteur  n'eft  que  d'un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies ,  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  lataniers  \  mais  dans  le& 
tems  fecs  >  on  ne  les  couvre  que  d'une  Ample  toile  >  qui  fufit  poar  tes  ga- 
rantir du  Soleil  &  de  la  rofée.  Le  climat  elt  fujet  à  des  rofcesfort  abondan* 
tcs,  fur  tout  près  d'une  (\  grande  rivière  &  dans  un  Canron  fi  marécageux.  Il 
y  a  dans  la  Ville  une  Eglifc  Paroiiliaie  &  un  Couvent  dc  Capucins.  La  Parollfc 
eft  défervie  par  un  Curé  &  deux  Ptttxes»  d'une  ignorance  égale  â  leur  p»i- 
vreté.  En  1700  y  le  Couvent  des  Capucins  n'en  contcnoit  oue  deui  t  qui 
étoienc  cotieceniu  par  le  Roi  de  Portugal.  Il»  font  feumia  à  l'Ëii&^ae  de 
Jago. 

Sa  eantraoSc  La  Garnifon  ell  compofcc  de  trente  hommes  ,  foos  un  Capicaine-Major , 
A(  rotufotiaot.  j  prend  le  titre  de  Gouvemenr ,  &  qui  a  fous  lui  an  Lieutenant, un  on 
unEnfcignc,  &un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  (70)  ce  porte 
depuis  lon^-rcm«:.  ï/uf^ge  cft  de  chm-^er  \x  Cnrnifon  rcn!^  les  troiî  nns  , 
terme  qu  eiie  attend  toujours  avec  impaucnce  i  car  eiie  elt  ii  mai  paycc  que 
la  plupart  des  Soldats  ne  font  pas  ftnqnile  de  voler  pendant  la  nnit.  FcmrOf- 
'  ficiers  civib ,  le  Roi  (71;  de  Pommai  a  dans  Kachao  un  Intendant ,  qui 
tyQVCiVcvt  Sindiqnanu  ,  un  Receveur  des  droits,  un  Notaire  &  quelcpieS'Coafc' 
mis.  Le  droit  d'entrée  pour  les  Vaiifcaux  cil  de  dix  pour  cent  (7  a}. 

La  Ville  eft  défendue  i  l'Oncft  mr  an  Focr  triangulaire  qui  (ê  iromme 
forte.  Un  de  fes  basions  fait  face  i  la  rivicie  (  mats  n'ajant  quVine  pali^àoe» 
fans  foffé,  fans  glacis  &  fans  chemin  couvert,  étant  mêm<^  trrs  mal  pourvu 
de  municions>  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  rivière  a  plus  d'un  quart  oc  lieu& 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  aflèx  profonde  pour  recevoir  des  Mtimens. 
de  la  premiete  grandeur ,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  aarboienti  Pc 


(^9)  L'Ameur  anonyme  qui  eft  à  la  fin  dc  le  Robcrts  eni  71  ; . 

M.iirc  n'en  fait  moaierknOflkbte^'idettSOtt  (71)  Labat,  Vol.  V.  p.  n- 

uois  cens .  p.  i  xS.  (71)  L'Auceoi  anonyme  dans  k  M^sc ,  {»> 

(?o}  Il  fcfîaacn  B«Mfe  «vtc  k  CapiciiK  gc  f  »t.' 
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t>ouchutc.  Les  deux  rives  font  couvertes  d'arbres  ;  mais  ceux  de  la  rive  '■ 
du  Nord  font  les  plus  beaux  de  tome  l'Afrique,  (75)  autant  par  i'exccl- 
lencedubois,  que  on  leur  haiîteur  &  Icuc  groflèur.  On  lètoic  oeleur  tionc    A^t>f«  i  uns 
«n  Canot  d'une  feule  pièce ,  capable  de  leœvcûr  le  poidt  de  dix  tonneaux  de  htÊuàSmgMne* 

de  porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au- 
dellus  de  Kachao.  11  y  plcuc  avec  tant  d'abondance  qu'on  l'appelle  le  poc  de 
chambre  de  l'Afrique  comme  Rouen,  dit  l'Auteur,  eft  celui  de  la  Normandie* 
Sa  fituation  c(t  à  l'onzième  dcgté  de  latitude  du  Nord  (74). 

L'indolence  des Portugaiseft  cxtrcmc  à  Kacluio.  Quoique  les  vivres  y  foienr     iiM.  ifi  -r  ,*-» 
chers ,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  pcmc  d'élever  de  !a  volaille.  Us  lonc 
obliges  pour  leurs  moindres  bcfoins  ,  juiuu'à  celui  de  l'eau,  de  iuuir  de  leurs  gimc' 
xemparcs  avec  une  Gaide  i  fans  quoi  ils  leioienc  cxpofés  aux  infultes  des  Pa« 
pels,  leurs  mortels  ennemis.  Cependant  c|uelques-uns  de  ces  Barbares  Ce 
font  familiarifés  avec  eux  ,  tV  Hemcurenr  nuine  dans  !a  Ville,  dont  ils  com- 
pofcnt  environ  la  cinquième  parcie.  Cette  raiion  a  (ut  donner  à  leur  quar^ 
ûttlsoomét  flUa  Quinut,  lu  fonc  IdoUkrcs }  mais  pour  le  fond  des  masurt 
Us  ons  pris  la  plupart  des  ufages  Porrugais ,  comme  les  Porti^tis  ont  adopcé 
quelques-uns  des  leurs  j  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes  «  que  lesdeor 
Nattons  pouifent  à  l'excès,  ils  ne  mangent  de  b  chair  qu'une  tois  par  jour ,  au  re- 
pas qu'ils  appellent  Jcntart  ou  dîner.  Leur  cai&ar,oaleot  fouper,eft  toujours  mai- 
gre) 0cla  rivière,  quoique  remplie  de  Leganoson  itAlUgators  ,  leur  fournit  du 
poidbn  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits ,  dont  le 
Canton  produit  ditlcicntes  fortes ,  lans  culture      fans  foins  \  tels  que  des 
guaves ,  des  oranges ,  des  citrons ,  des  ignanes ,  des  patates ,  des  kurbaris ,  &c. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  fortir  pendant  la  nuit  à  Kachao,  fans  courir  quelque  singaiirreefrt. 
danger,      qu'on  ait  foin  de  s'arn'i'jr  lo:  Iqn'on  efl  appelle  dans  la  Ville  par  ' 
quelque  affaire  prelfante ,  il  s'y  trouve  une  eipece  de  i;cns  qui  s'en  font  com- 
me un  métier.  L'Equipage  de  ces  Avanturicrs  ncdutncs  el\  tort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  cuiraffc  ou  une  Cote  de  maille.  Ce  tablier,  qui  ne  palTe  ta  cein- 
ture que  de  quelques  doigts,  eft  plein  de  trous ,  aulquels  font  attachés  deux 
ou  ttois  faites  de  piilolecs  de  poche  &  plufieurs  poignards.  Le  bras  gauche 
eft  diaigc  d'un  petit  bouclier.  Au-dedbus  pend  une  longue  épée ,  dont  le  four- 
reau s'ouvre  tout  d'un  coup  par  le  moyen  d'un  reSbrr ,  pour  épargner  la  peine 
&  le  tems  de  la  tiret.  Lorfqu'ils  fortent  fans  delTcin  formé,  &  feulement 
pour  fe  re|ouir  ,  ils  font  couverts ,  par  detlus  toute  cette  parure  ,  d'un  man- 
teau noir ,  qui  leur  pend  juiqu'aox  moUeis.  Mais  s'ib  fc  propofent  quelque 
«vanniie,  c'eA-sl-dire»  un  duel  à  la  Pom^fù&,  ib  ajoUtenr  d  leurs  ar- 
mes une  courte  carabine  ,  chargée  de  vingt  ou  trenre  petites  balles ,  &  d'un 
qnatteron  de  poudre,  avec  un  bâton  fourchu  pour  ia  pofer  delRis  en  tirant. 
Enfin,  pour  «chever une  Arrange  parure,  ils  ont  uîr  le  nez  une  grande 

f taire  de  lunettes ,  qui  eft  attachée  des  deux  cocls  i  roreiUe.  En  arrivant  aa    MraJere  iuw. 
icu  de  l'exécution  ,  le  Brave  commence  par  planter  fa  carabine  ,  re}ettc  fon  itstttewfaBicM. 
in:tnTc:iu  (lir  le  bras  gauche ,  prend  Ion  cpce  de  la  main  droite       dans  cette 
poitiuc  ,  itieud  courageufement  l'homme  qu'il  veut  tuer  &  qui  ne  penfe  point 

(7j)  ies  Pomigaisappcllcmccuc  Kivc (74;  i-  Auteur  ne  dit  pas  que  ccuc  latitude 
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iiCt  défendre.  Aoffi-tdc  qu'il  le  voie,  il  fait  feu,  en  lat  difântde  prendre  garde  I 
lui.  Il  lui  feioitforcdifHcilc  de  le  manquer,  cucetveerpeced'armeà  feuccanc 
tellemenr  les  balles  qu'elle  en  couvriroir  la  plus  grande  porte.  Sirinforrunc  qui 
revoie  le  coup  n'cit  pas  tout-à-tait  mort ,  le  meurtrier  s'approche ,  en  Icx- 
faoctanrâ  dire  Jejbs  Maria  ,  Bc  l'achevé  à  terre  de  quelques  coups  d  cpce  cnr 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  qœ  ces  perfides  aflaflins  rrouvent  la  partie 
égale,  8c  qu'ils  font  arrêtés  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe- 
cirent  d'embarras  en  protedant  qu'ils  le  font  trompés ,  Se  qu'une  autre  fois  ih 
fçauronc  mieux  diftinguer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  tris-dangereux 
à  Kachao  de  Ibrtir  la  nuit  »  &  l'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  beauccMip  plur 
de  fureté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Poitugaifes.  Cependant  le  Gouver- 
neur ^it  marchet  dans  les  ténèbres  une  patrouille  de  (Quelques  Soldats ,  poue 
arrftcer  les  vols  &  les  autres  défordres.  Ce  (cm  ponrroit'&rre  de  quelque  fe* 
cours  au  public,  fi  les  Gacdes  n'ctoicnt  cux*mèmesdes  Voleurs ,  d'autant  plut 
redoutables  qu'ils  (o  n  en  grand  nombre  &  comme  privilégiés.  Les  mailons 
vrfcamioiudont  nc  font  guétes  plus  lares  que  les  rues ,  parce  qu'étant  fort  légères ,  il  eft  aifc 
mnfecHui^  d'en  forcer  l'entrée.  AulH  ne  manqoe-t'on  pas  d'y  tenir  des  lanternes  allumées 
pendant  toute  la  nuit»  &  d'y  avoir  des  Chiens  de  l'Europe ,  pour  avertir  par 
leur  aboycmenr.  Ceux  du  Pays  n'aboyoient  prefquc  point.  On  fait  veiller 
auiU  lesDomelhqucs»  avec  ordre  de  cirer  fur  tour  ce  qui  paroit  autour  de  la. 
maifon. 

Il  y  a  peu  de  familles Ponogaifes,  à  Kachao»qai  méritent  vértrablemenr  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée,  &  même  fi  noirs  qu'à  peine  les  diftin- 
gue-c'on  des  Nègres.  Ces  Portugais ,  foie  blancs  ou  bazanés  >  mulâtres  ou. 
noirs  >  ont  des  femmes  légitimes ,  &  les  tiennent  fort  reflèrrées  dans  leurs 
F«niiiKt  àtK*-  maifons.  Celles  qui  font  blanches  n'en  fortent  jamais  pendant  le  jour ,  pas 
même  pour  aller  à  l'Eglife.  L'ufnge  des  perfonnes  de  ciiftindion  eft  d'avoir 
.  des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d'une  antre  couleur  ,  c'eft-inlire  •  neites  ou  mulâtres  »  ont  la  libené 
de  Ibrtir  voilées.  Les  mantes ,  qui  les  couvrent,  ne  laiHent  voir  de  toute  leur 
figure  qu'un  œil  les  pieds.  La  jaloude  des  maris  paffe  pour  ime  marque 
d'eftime  &  de  cendrelle.  Dans  les  vifites  qu'on  rend  aux  Porrugais  ,  on  f& 

Erde  bien  de  demander  i  voir  leurs  femmes  »  ou  mime  de  s'informer  de  leur 
lté.  Ce  feroir  aflès  pour  s'ezpofer  i  quelque  duel  »  de  la  nature  de  ceux  c^u'on 
vient  d'expliquer,  ou  pour  expofer  une  femme  au  poir;nnrd  ou  au  poifon. 
Les  filles  des  l'apels  6c  les  Efclavcs  fortent  librement ,  (ans  autre  habit  qu'une 
pièce  d'étoffe,  de  la  longueur  d'un  pied  0c  de  fix  ou  fept  pouces  de  largeur, 
pour  cacher  leur  principale  nudité,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets» 
de  pendans  d'oreilles  &  de  ceintures  de  grains  de  verre*  Lorfqu'ellea  Ibnr 
mariées ,  elles  portent  le  pagne. 
p'?S'^'*.TdoÏ!  Portugais  de  Kachao  voudroientfe  reforver  tout  le  Commerce  *,  mais 

mm  jux  Ecun  commc  le  PoHugal  ne  leur  fournit  point  allcx  de  marchandifes  pour  les  en- 
«eri^nilccwn.  richir,  ils  ont  la  prudence  d'entrer  en  compofition  fur  cet  article.  En  fau- 
vant  un  peu  les  apparences ,  les  Etrangers  font  fiîirs  d'crre  bien  reçus  -,  Se 
les  Officiers  mime  dfe  la  Ville  fe  prêtent  facilement  â  ces  petits  artifices.  Aind 
l'on  y  trouve  toujours  quelc^  Vailîeau  François ,  Anglots,  OU  Hollandoia» 
^ttî  feint  de  manquer  deau  »  ou  d'avoir  befoinde  quelque  autre  fècouis» 
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CHAPITRE  iX. 
Voyage  du  Sieur  Brut  aux  IJUs  tk  Biffa»  &  des  Bd. 


BltO  B. 

>700. 


LES  François  avoicnt  reconnu  les  nvanrages  du  commerce  de  jff//^o  (j^)  ou'"motlf^ce 
avant  que  de  s'y  être  htit  un  ËtabliUement.  Des  les  années  16S  j  &  16^6 ,  voya^"  " 
L/^ttd  t  qui  avoir  lait  le  voyuge  de  cette  Ifte  en  qualité  de  Faâeur ,  en  avott 
tiré  dix-huit  cens  ECclaves  &  pr^  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En 
&  1687,  Bourguignon  s'y  éroit  procure  fcpt  cens  Efclaves  dans  l'efpace  de     Andm  c\  m- 
kSmoisi&Lafandn'avoiceuberoinque  de  trois  mois,  en  1687,  pour  en  achc-  n»*"^*  "î^^*^ 
ter  trois  cent.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé  dans  la  Tuite,  julqu'd  Tarrivéc 
du  Sieur  Drue  au  Sénégal, en  16^7.  Il  n'avoit  pas  trouvé  un  ièttl  desAgens 
de  ia  CompaL;:iic  ,  qui  eût  été  à  BilTao  par  terre  ou  par  mer.  Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  Iflc  méritoii  l'attention  d'un  Ducdcur ,     qu'  in- 
née commune  elle  pouvoir  fournir  en  échange,  pom  les  maichandifes  de  1  Lu- 
iupe,qaatre  cens  Nègres  >  cinq  cens  quintaux  de  cire  ,  &  trois  ou  quatre  cens 
quinraux  d'ivoire.  C'ci\  à  fa  iuuation  qu'elle  doit  ces  richcfn.ç.  l'Hc  elt  au 
centre  de  plulteurs  autres Iflcs fort  peuplées»  &  proche  de  piulieurs  rivières 
navigables ,  qui  fortent  du  Continenr. 

Le  premier  dedèin  de  la  Compagnie  i  rançoife  c'coir  de  former  un  Com-  Vraictd'teiKC*' 
proir  dans  une  perire  Tfle  ,  nommée  VIj/c  de  Bourbon  ^  .1  peu  de  diilance  de 
celle  de  BiiFao.  Mais  après  l'avoir  examinée  plus  foigneufcment,  Bruc  la  rrou%'a 
trop  petite.  Se  fe  détermina  d'abord  pour  celte  de  Av/ai»,  oà  il  fe  propoia  d  eta> 
blir  une  Colonie.  Le  iode  Janvier  Itf99>>l  y  envoya  VMUomrde  RoyeyVziÇSkui 
de  la  Compagnie  ,  avec  les  Corvencs,  Ai  Mignone  &  VlfirondclU ,  chargées  de 
pluhcurs  Fadeurs,  d'un  Chapelain ,  d'un  Ingénieur,  d'un  Chirurgien  ,  f^  de 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  fiâtimens  firent  heureiucaicnt  n  <fi  cIij«>,*  ta 
le  Voyage,  &  trouvèrent  l'Ifle  inhabitée  j  mais  le  Sieur  Cartaing  ,  qui  avoir 
la  TifL  flion  du  projet ,  jugea  dèî  la  première  \nîc  qu'elle  croit  trop  grande  pour 
ctrc  défendue  par  le  peur  nombre  d'hommes  qu  il  avoir  fous  les  ordres.  Il  en- 
voya propofer  aufll-tôt  cette  objection  au  Général ,  qui  lui  fit  dire  de  former 
ion  Etablidement  dans  l'Ifle  même  de  fiiffao  ,  &  d  y  prendre  pollèlfion  du 
Forr  des  Portugais ,  s*ib  preooienc  le  panide  l'abandoonet,  comme  le  bntic 
s'en  éroit  répancUi. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  i  Bilfao.  Il  y  flu  bien 
te^i  du  Roi ,  qtii  lui  prêta  quelques  maifbnsponr  7  dépofer  les  marchandii^ 

&  cjul  lui  permit  d'ouvrir  un  ccMTimercc  forr  avantageux  avec  les  HabitanSk 

Mais  quelques  mois  après,  on  fut  extrêmement  lurpris  de  le  voir  arriver  à 

Gorée.  11  s'étoit  vû  force  d'abandonner  fon  entrepriic  par  la  mon  d'une  par-    Manrsii  (unh 

tiède  lès  gens ,  ^'par  le  ttifte  état  où  la  maladie  avoir  réduit  les  autres  v  ùxvt  '^<'  ''"'"fif*^ 

compter  les  exactions  du  Gouverneur  Portugais,  qui  j  ictendoit  lever  fur  les 

jnarchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue,  plus  rempli  que 

(7f  )  Labat  ,  oui  aSz&c  de  donner  à  tous  les  lieux  d'Aftiquc  des  terminaifons ,  Françcifcs 
injfcBj^SwaiCi  Baibocoatt  S#/.J»lai$»cbcztoiislcsiiittcs,c'cft£j^,  qui eftlc nom Mcgro. 

Aa.aa  ii^ 
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jamais  de  la  nccdlitc  de  cet  Etabitllemcnc»  rcfoluc  de  Ce  rendre  lui-même  1 
Biflào;  mats  6  bien  accompagné ,  qa'ii  n*eiit  rt«n  à  redouter  des  Portugais  8c 
des  Nègres. 

wKMttlui^      ^'  depuis  peu  de  Knchao  5c  d'Albreda.  Après  avoir  employé 

I,  utlqu'au  ZI  de  Février  1701  à  faire  (es  préparatifîi ,  il  mit  a  la  voile  av 


I  t. 

it  IVseoKà 


|ulqu'au  ZI  de  Février  1701  a  faire  tes  preparatihi ,  il  mit  a  la  voile  avec  deux 
VailFcaux  de  la  Compagnie ,  /a  Princtnc  &:  l  Eleoaor  de  Roye;  les  deux  Cor- 
vettes laMignûm  &  cUirondeUt  ;  U  ^'m>e, Gatîote  i  bombes }  ItSamt  Gt»- 
ges  y  Bris;antin  ,  &  la  Chrlftim  ,  Banque  de  providons.  Cette  petite  Flotte 
luouilla  \z  lendemain  prc-  de  h  Pon  te  de  Bagnor^.  l  e  foir ,  nyanr  levé  l'an- 
cre avec  la  matce  y  clic  continua  i;i  couiie  julqu  au  iS.  Elle  étoua  la  vùcde 
Saint  Mafdn ,  Pbinte  Oueft-Siid>Oneft  de  l'Ide  de  Biflâo,  lorfijue  l'EIeonor 
avertit,  par  un  ng;naU  qu'il  paroifToit  un  Bâtiment.  Dt  la  Rut,  qui  comflun<- 
doit  la  PrincciTc  ,  entreprit  auili-tôt  de  lui  donner  la  clufTc  ,  le  fuivit  en 
ciTcc  au  Sud-bud'Oucil ,  vers  le  Canal  qui  Icpare  les  illcs  de  Kazegui  Se  de 
Catache.  Mais  s*àaiR  fié  i  fou  PiJote  >  qui  croyoit  y  trouver  aflêa  d»  fonda  il 
échoua  «loucemeiu  fur  te  Table.  La  même  difgtaM  éiotc  arnvée  au  Vaiflêaa 
qu'il  pourfuivoir. 

valflaHniiHM.  ^'^^  nempccha  pas  le  Capitaine  François  d'armer  aulli-tôt  Tes  Chaloupcsi 
mais  l'autre  fe  rendit  fans  réfiftance*  C'écoit  un  Bâtiment  Danois ,  commao* 
dé  par  Louis  Batmariy  Franf^oisde  Dieppe*  établi  i Saint  Thomas ,  une  des 
JJlts  Vierges.  Apres  avoir  anurc  cette  prife  ,  ^  remis  la  Princclfc  à  flors,  la 
Florrc  Françoilc  alla  moajllcr  ,  le  4  de  Mars  ,  (ous  b  î^iinrc  de  Bernafd  t 
dans  1  lllc  de  BilTao ,  itx  lieues  à  l'Ouell  du  Fore  Portuuais.  La  mcme  nuit» 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer }  ce  qui  lui  fit  juqer  qu'il  y  avoît  (ur  la  Côtf 
d'autres  Bâtimens  d'Interlope.  Il  découvrit  en  effet,  avec  ta  lumière  du  joui, 
deux  VailTcaux  à  l'ancre  ,  (ous  le  vent  de  la  Flotte.  S'ctant  avancé  pour  les  ob- 
iervcr  >  il  les  reconnut  en  moins  d'une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Ptm- 
tdSt  aibora  fou  Pavilbo  »  &  »  pottant  droit  au  plus  gros ,  tira  un  coup  de 
tt  w  v»if.  canon  pour  le  fommcr  de  fe  rendre.  Mais  le  HoUandois  fît  bonne  conicnao- 

Cm|iu  iioliaito  ^  parut  difpofc  A  fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  cellnnt  de  le  ménager, lui 
envoya  quelques  bordées  qui  lui  otcrcnt  l'envie  de  combattre.  Dans  le  robue 
tems  TEieonor  donnotc  la  cha0ê  k  l'autre ,  qiû  (t  défendit  vigoureufenent } 
mais  l'Equipage  Hollandois  défefperant  à  la  fin  de  pouvoir  s'échapper» 
fit  échouer  volontairement ,  &:  fe  fauva  tirtns  (e- C  haloupc*;.  Les  Ncgres ,  qui 
éti  ient  .i  Ixird  ,  profitèrent  de  l'occafion  pour  biiiet  leurs  cli, dues.  Ils  pillè- 
rent uKine  une  partie  des  maichandifes,  avec  lefqacUcs  lU  gagnèrent  la 
ferre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impoiftble  aux  Barques  Fran^oifes  d'arri- 
ver afTez  tût  pour  prévenir  ce  défordrc.  Elles  trouvèrent  le  VailTcau  aban- 
donné, iS:  le  rlllac  eouvcrr  dc^  rcilc;  du  pillage.  LcsNej^rcs  de  1*1  lie,  voyant 
un  Vailleauà  icc  ,  s'approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  Francis» 
mais  la  chute  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  arrto  leur  ardeur»  &  le 
Hâtiment  fut  remis  à  flots  par  la  première  marée.  Le  plus  ctinfidérable  de  ces 
deux  VailFeaux  fc  nommoit  l'Anne,  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L'autre, 
nommé  U  Peur  ^  en  avoir  feizc.  Les  deux  Capiuiucs»  y'andêrnotu  ôc  Jacob 
Kenoque ,  étotent  morts  de  maladie  fur  la  Côte. 
1:  atiw^MC     Brue  alla  jttter  l  ancre ,  avec  fes  prifes,  fous  le  Fort  Porti^ais  de  Biflao* 

^  Quoique  U  Flotte  Fran^oife  7  fût  auivée  avec  iës  pavillons  déployés,  le  Gou- 
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wrneur  lui  dt  tirer  un  coup  de  canon  à  balle  i  ce  qui  irrita  fx  vivement  de  la  —        .  - 
Rue  ,.que  fans  les  inftances  da  Général»  il  auroit  bat»  fur  le  champ  la  Place     ^  ^  " 
avec  toute  Ton  ardUerie*  Mais  Brue  lui  ayant  fait  farpendre  fon  rcdenriment ,  >70<* 

envoya  la  Mignonc ,  commandée  par  le  S'  /e  Cerf ,  avec  otdrc  d'entrer  dans  une 
Oiquc  fort  proche  du  Fort }  rcfolii  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec  les 
Portugais,  s'ils  continuoient  de  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le  Cerf 
momlla  ù  près  du  Fort ,  que  le  Gouverneur,  notntaé-Dom  Rodrigo  de  Olivcra  itûvfaiMccndl 
de  Âlfûnça,  prir  îe  n:irri  ac  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit>  &  de  le  faire        '«S"»*,  «•« 

Ïner  de  defcendrc  au  rivage.  Le  Cerf  defcendit  »  &  fc  lailfa  conduire  dans  le 
ort  >  oà  le  Gouverneur  feignant  d'apprendre  qu'il  étoit  François ,  lui  deman- 
da h  Cartaing  étoit  à  botd.  Sans  s expliquei*  nettement, le  Cerf  répondu  que 
Cartaing  feroit  bientôt  dans  ride.  Alors  le  Portugais  prenant  i:n  ron  fui  t  liant, 
déclara  que  li  Cartaing  paroillbità  Bitfao ,  on  le  torceroit  d'en  lortir  plus  vnt 
qu'il  n'y  feroit  entre,  &  que  les  François  ne  dévoient  pas  efpcrcr  d'&tre  fouf- 
mrsdans  l'Ifle,  ni  même  d'obtenit  U  liberté  d'y  defcendre.  Là-defliis ,  il  con- 
feilla  au  Capilittne  de  fe  letiretf  &  de  iiùie  voile  où  Tes  affaires  l'appel' 

loicnr. 

Au  retour  de  le  Cerf,  6c  fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes,  Rrue  n  dfpurf  ;ii 
fit  monter  Cattainc  fur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  comphmenrer  de  fa  ^"V-'"^- 
part  le  Cjouverneur,  lui  raire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu  il  avoir  rait 
tirer,  &  lui  drrhrer  qn?  !e  Gcner;i!  Frmçois  du  Sénégal  étoit  venu  pit-cifé- 
mentdansla  vue  de  s  établir  à  liiOau.  <_ctte  députation  rendit  les  l^orrugais 
plus  modérés.  Dom  Alfbofe  leçnt  Cartaing  fort  civitement,^  s'excufa  far  1  ac* 
cidcntdu  bouler.  Cependant  1!  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoicnt  être  rcçtis  dans  l'Iflc  ,  parce  (ju'ellc  croit  comprifc  d?.;n  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Potcugaile  en  Afrique  ,  ài  qu  li  avoit  une  défcnfe  ex- 
ptedè  do  Roi  Ion  Maître  d'y  fouffrir  l'établillirnicnt  d'aacime  autre  Nation» 
Le  foir  du  même  jour ,  il  envoya  fon  Alfere  ,  ou  fon  Enfeigne  ,  au  General  , 
avec  des  explications  dans  la  même  vue  ,  &  de  grandes  ottres  de  fervice. 
'  Brue  répondit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'après  avoir  réfidc  fi  long-tems  dans  %ff&T>re 
le  Pays»  il  oubliât  que  les  François  y  avoicm  exercé  le  commerce  avant  que  1»  ju  Goûmiï^ 
Portugais  y  eulTcnt  bâti  leur  Fort  -,  qu'il  dcvoit  apprendre  à  mettre  de  la  di- 
ftindion  cnrre  la  Compagnie  Françoife  &  les  în^erlopiers ,  puifque  la  Com- 
pagnie avoit  un  droit  établi  par  Lertrcs  a  tentes  d  exercer  le  commerce  au 
long  des  Côtes,  depuis  le  Cap  Blanco  jufqu'à  Sierra  Leonaj  droit  qui  ex- 
tluoit  toutes  les  autres  Nations ,  comme  il  pouvoit  en  juger  pat  lespriiesqae 
la  Flotte  Françoife  venoir  de  faire  à  fes  yeux; que  le  meilleur  parn  qu'il  eut 
à  prendre ,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie  ,  Se  de  faire  ion  commer- 
ce fans  apporter  «Tobftacle  i  celui  d'autroL 

-  Comme  \\  falloit  s'attendre  qu'il  employeroii  tout  fon  crédit  auprès  de  l'Empe^ 

reur  de  BifTao ,  pour  empêcher  rErabliffemcnr  François,  Brue  envoya  de  la  Rue   iiJcnuiidc  m 

ic  Cartaing  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  pour  lui  faire  demander  une  prompte  au-  ÎÏÏÏÏLtiffl^ 

dience.  Us  forent  reçus  fort  civîljement.  L'Empereur  profittde  fereodre  oans  on 

|our  ou  denx  à  fa  Capitale ,  0c  de  délibérer  avec  le  Cçnfi:!!  Inr  rEtabliÛèmene 

4|ue  le  General  propofoit. 

Le  ^  de  Mars ,  ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  roaifon  qu'il 
àvoit  prés  dit  nvage ,  &  &  donner  avis  oe  fon  arrivée  à  la  Flotte  Françoo&w 
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finie  Ce  difixtra  aoili-tôr  i  de(ceii<lre*  Il  entra  d.ins  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
tottte  ranillerie  de  ùl  Flotte.  En  coaehant  à  terre ,  fa  macchefut  ordonnée 

j^j,,^ ,4ç  ^v^c  beaucoup  d'appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompetrcs  deux  Haut- 
f.-.i;.;  ^  Cil  il-  bois.  Un  Capitaine  d  infanterie,  nommédeSegonia€,[mvoit  armé  dulponton, 
l'tai^crau!**  *  ^^^^  ^  5  Soldais ,  avec  deux  Sergens  Se  deux  Tambours.  Les  Fadeurs 
de  la  Compagnie  marclioient  enfuite  ,  deux  à  deux  ,  devant  le  Général,  qui 
avoic  1  les  cotes  les  deux  principaux  Caplraines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi- 
ciers vetioient  après  lui ,  luivis  des  DomelHques  de  fa  Livrée  ,  &  d'un  Corps 
de  Macelors  armés.  L'arritierie  fit  une  féconde  dccliarse  lorfque  cette  Troupe 
fc  mit  en  mouvement.  Elle  s'avança  vers  un  grand  acbre»  entre  le  Fort  Por^ 
tugais&  le  Couvent  cics  Francifquaii-.s.  Là  Rruc  trouva  l'Empereur  de  Bilîao,al- 
fis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  vcrtc,ornédequel' 
qiics  dentelles  d'argent.  Ses  hautcs-chaulfcs  croient  d'une  belle  étoffe  de  co- 
ton. Il  avoit  la.  tctc  couverte  d'un  bonnet  de  drap  rouge ,  en  forme  de  pain 
(le  fiicre  ,  bordé  par  le  bas  d'un  double  rang  de  corde  do  chanvre.  Ce 
bord  de  corde  elt  la  marque  de  Ion  pouvoir  ablolu  fur  la  liberté  de  fes  Su" 
CLcinoaiet  4e  jcti.  Quatre  de  fes  femmes  écoient  aiUles  â  les  pieds  ^  &  les  Seigneurs  de  fa 
l'Audience.  Cour  fe  tenoient  debout  en  cercle ,  mais  à  quelque  diflance.  Derrière  eux , 
trois  Nègres  d'une  taille  tort  liante  ,  jouoient  il'un  infïtument  qui  relTenibie  i 
la  Hutte  Âllcniande.  Il  y  avoit  quelques  f.r.t:citil--  pî.icrï  A-is-:i-viî  de  rFmncrcur. 

Brue  s'ccanc  approché)  l'Empereur  le  leva  puut  ic  icccvoit.  ilsic  ialucrenc 
en  fe  ferranrpluueun  fois  les  mains  i&  l'Empereur  répéta  chaque  fois»  d'un  air 
riant,  vous  c-us  le  bien  venu.  Lorfqu'ils  fe  furent  alTîs  tous  deux  ,  Brue  commença 
fon  couiplîrncnr  ,  ^y,n  Fur  cxphqnr  a'.;!'!!  tor  par  l'Interprète  de  !.i  Crsmpaqnie, 
â  genoux  entre  1  Empereur  ce  ie  General.  Il  contenoit  en  fubftancc  que  la  grande 
réputation  de  S.  M.  n'étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu'en  Afrique ,  la 
Compagnie  qui  avoit  appris  en  même  lems  fa  bonté  pour  les  Etrangers,  & 
le  foin  qu'il  prenoir  de  rendre  fon  Peuple  riche     Horilfant ,  par  lesencou- 
ragcmcns  qu'il  donnoit  au  Commerce ,  louhauoir  ardemmenc  ôc  lui  deman- 
doit  la  permillion  d'établir  on  Comptoir  dans  fes  Etats  •  &  d'y  bâtir  les  Ma- 
gafins  nccelTirires  à  cette  entreprife  ,  avec  l'efperancequeS.  M.  lui  acooidenis 
tout  à  la  foi<;  ton  conlentement  &  fa  protcétion. 
l'tiB ^moj' i** u      L  Empereur  répondit  civilement,  qu'il  remercioic  ic  General  de  la  viiîte,  & 
luiaiigiiediicé-  qu'il  fouhaitoitde  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  •  mais  qu'à  l'é* 
mni.  gard  de  réiablidèment  il  ne  pouvoit  fe  déterminer  fans  avoir  confulté  fes  Oiem^ 

en  préfence  du  Couverncur  Portugais ,  qu'il  alloit  r:^irc  appellcr.  Brue  jugea 
que  cette  léponie  avoit  été  concertée ,  car  le  Gouverneur  arriva  immédiate* 
ment,  accompagné  de  (on  Alfete  9l  de  fix  Fufiliets  Negres.Cependant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  reprefenter  1  TEropereur  les  grands  avantages  qu'il 
pouvoit  tirer  de  l'ouverture  du  Commerce  ,  fur-tout  avec  la  Compagnie  Fran- 

Î>ife.  Le  Gouverneur  en  arrivant  faiua  Btue  ,  &  fit  une  profonde  révérence 
rEropecenr.  qui  le  reçut  d'un  air  familier,  fans  le  lever  de  (on  fauteuil ,  A 
qui  le  pria  de  s'alleoir. 

le  'couvcrncu"      Aptcs  un  momcut  de  filence  ,  l'Empereur  lui  dit  d'un  ton  févere  :  »  Vous 
ruriu^iis  ac  le   »  m'avez  Ibucenu  que  le  deifein  des  François  étoit  de  bâtir  ici, non-fculemenc  un 
oaéuaseiicM.     w'GjBptDir,  mais  encore  un  Fort.  M'avez- vous  die  la  veriié,  ou  n'eft'oe 
a»  qu'une  fable  de  votte  invendon  i  Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  œ 

qu'il 
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W9  tfoit'arancé  1  demam  tpàqac  tems  dam  retnbftrtis.  Enfin  il  répon-  «  

dit  que  les  François  ne  pouvoicnr  penfci  à  bâtir  un  Comproir  faiis  le  forti-  ^^^i' 
fiec  d'une  maniece  qui  aiTucic  ia  conlervation  de  leurs  marchandiiés }  que  le  ' 
Roi  ton  Mif cte  ne  le  ron^Hroit  jamaii ,  ôc  qu'une  entreprilê  de  cette  namtfr 
«roic  concraireaoxTraitcs  du  Portugal avecS.  M*  Imp.  &  Tes  PrédecelTeurs.  Brue 
prit  la  parole,  pour  expliquer  hauren-ienr  qnt"  ce  qu'il  dcmandok  n'éroir  p:^<; 
une  nouvelle  faveur,  mais  le  renduvcllcmciu  dune  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  *,  que  les  injullcs  prctencions  des  Portugais  avoienc  forcé 
]e  Sieur  Cartaing  de  retirer  l'année  d'auparavant  ;  que  la  Compagnie  ne 
penfoic  point  à  bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, 5i  qu'elle  croiroic 
les  mnrchiTuiirc?  a'fez  alTurccs  parla  proteClion  de  l'Empereur  ;  que  ce  Prince 
éianc  le  Maure  dans  ion  lile  ,  puuvoit  accorder  les  faveurs  qu'il  jugeoic  à  pro- 

M.  A  A  A*   ■^'^aa^aM    am.^^  Wa/^^m     J  a    —  —  —  ^  - 1  -  —   -    3^  ^T^.a^^^^  ^  '—  -   ^  ^  ^Â.^  ^mm. 


pos>  &n'avoit  pasbefbin  de  con(iilter  des  Nations  Etrangères.  Cette  répon-  J^lf^**^ 
Te  parut  plaire  à  1  EmpeEettE.!!  lêleva,&  regardanckGottverneur  Portugais  d'un  """^ 
air  fombre ,  il  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'on  prétendît  lui  impofcr 
des  loix  dans  fon  Royaume  *,  qu'il  feioii  voir  s'il  étoic  le  Maître»  &  qu  ii  Ra- 
voir comment  il  deroit  traiter  ceux  qaî  enrrepreodtoient  de  s^oppowr  i  fe§ 
Jirolontéi.  Enfiiite  prenant  Brue  par  la  main ,  il  le  pria  de  le  fiiâvre.  Il  s'a^ 
vança  vers  la  mer  avec  fcs  femmes  &  fcs  principaux  Courtifans,  précédé  de 
{es  trois  Joueurs  de  Hutte.  Il  s'arrcu  près  d'un  grand  arbre  «  que  les  Habitans 
regardent  comme  une  efpece  de  Diviniré ,  parce  qu'il  contient  les  inugcs  de 
leuttDieux.  Tout  le  conége  fît  un  grand  cercle  autour  de  cet  arbre  ,  tandis  l'impcrcnr  «m. 
que  l'Empereur  &:  fes  fcmmcs^s'approcherenr  du  tronc  Un  Prêtre  des  Idoles, vctu  q'/"  /"ti^J^*^ 
d'un  habir  df  p!;iliciir5  couleurs  ,  d'où  pendoienr  quantité  de  pcrircs  fonnerres,  baiSt»» 
préfenia  au  Niunarque  une  coupe  de  calcbalTc  >  remplie  de  via  tic  palmier.  Ce 
Prince  U  reçue  fiir  lapaulmedeiàmaindroUe*  &  fes  femmes  y  joignirent  auffi 
leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les  Seigneurs  >  qui  purent  trouver  place ,  fi- 
rent la  même  choie ,  &  ceux  qui  n'en  purent  trouver  ^Huinrent  le  coude  dct 
.autres. 

Alors  l'Empereur  s*adrellànt  «ox  Di  vinités  qui  écoient  placées  dans  les  niche» 
«de  Tarbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François,  &  leur  deman- 

da  gravement  leur  avis.  Brue  avoir  peu  d'embarras  pour  la  réponfc.  I!  ivoit 
pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu'il  avoir  ^its  fecrettemenc 
na  Prêtre  >  aux  femmes  de  l'Empereur  &  i  lès  principaux  Courrifans. 

L'Empereur ,  après  avoir  arro(e  TarÎMe  d'une  partie  de  la  licjueur ,  Se  verfé  le 
rcftc  an  pied  ,  dnnna  ordre  qu'on  .amenât  an  Bœuf,  dcftinc  pour  le  Sacrifi- 
ce. Le  Prêtre  le  laifit  de  la  Vidimc  ,  lui  coupa  la  gorge  -,  &c  recevant  le  lai;g 
dans  la  même  calebalfe,  il  Li  prefenta  encoïc  a  1  Empereur,  qui  recommença  fes 
jafperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang,  il  s'approcha  di> 
General ,  &  lui  toucha  la  main  j  midere  facre,  qui  emporte  un  ferment  d'al- 
liance perpcruclle.  Après  toutes  ces  formalités  ,  il  prit  Prucpar  la  main  &  le 
fcconduilit  au  pccmier  lieu  de  i  audience.  On  s'y  aflitr.  La  muiique  celTa  ,  &  fur 
filivte,  pendant  Quelques  momens  t  d'onfprofendiîlence.  Enfin l*Empereors'a-' 
dre(^a  au  Général  dansœs  termes  :  »  Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  ioe  li-  ta  rérr  rf.  s<t 
**  berté  d'établir  ici  un  Comptoir  &  des  Magaiîns,  dans  les  lieiiTc  que  vous  vou-  yiêâ*  '^' 
M  drezchoi&r.  Je  fais  une  aUuncc  perpétuelle  avec  vous  &  voire  Nation  Je 
t»  tous  reçois  fous  ma  proteâion  i  Se  jufqu'à  ce  que  vos  maiiooi  lôtent  bâties» 
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»»  je  V0I15  pr^rerrîî  Icn  miennes.  LoiTque  l'Empereur  eut  fini  ce  difcours,  fct 
«*  femmes  »  lc&  GiancU  >     tous  les  Tpectaceurs ,  pouilèrent  un  cri  de  joie ,  au- 
»  quel  les  Françob  tépondireni  par  une  décfaaige  de  leur  mouftyieterie  &  de 
couc  le  canon  de  leur  Flotte. 

Bmc  s'crnnr  le\  c  aulîî-tût  reni1irc;racesl  l'Empereur  de  rc&b0ntcs,&  fir.ippor- 
ter  les  prciens  de  la  Compagnie.  C'croient  de  fort  beaux  calicos ,  de  l  eau- 
de  >vie  &c  d'autres  liqueurs ,  corail  >  des  venes  ardcns  j.des  ceIef(;ope& ,  de& 
criftanx  &  plufieucs  oelles  paires  de  piHolets*  avec  une  épéc  i  tnomiired*»- 
gent,  &  le  ceinturon  brodé.  Les  femmes  de  TEmpcieur  eurent  auflî  leurs  préfen^ 
qui  con5lloient  en  petites  galanteries  de  l'Europe.  Toute  rAfTemblce  tut  trai- 
tée avec  de  l'eau-dc-vie  j  ce  qui  produiiît  de  nouvelles  acclamations.  En  Te 
teiiraiir»  ITmpeFeor  donna  ptufieuit  fois  la  main  an  Général»  le  fit  condaire 
jufqu'à  Ck  Baïqne  par  fes  IoiiBarsd& flatte  >  &  par  «ne  patrie  de  Cet  Courtifans. 
Le  Gouverneur  Portui^aîs ,  qui  avoir  quirré  TAlTemWrc  en  apprenant  la  rc- 


leurs  différends  fuffent  tcrmincipar  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Couver- 
te €oov«fiKiir  neur  s'y  eng^^ea  nettement  par  fa  pronaedc.  Il  preifa  mcme  les.  Officiels 
l*pl^'dc  /a  François  d'accepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d'y  COD- 
fenâr.  On  l'y  reçtit  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arrivamal- 
Kr  jrcufrmcnr  qu'une  pièce  étant  chargée  à  boulet ,  brifa  quelques  pierres ,  qui 
blcllcixiu  le  hlsda  Rfii  sSc  quelques  Set^^ncurs  du  Pavs.  (Quoique  ce  Kit  le  lun- 
pie  cdct  du  haUid ,  les  Nègres  en  iircac  un  criuie  aux  i-'ortugais,  &  l'attri- 
■oerent  aa  reflentiment  de  ce  qui  s*éioit  padè.  Il  9*éleva  de  grands ciit,  on 
courut  aux  arme»  >  Se  les  Habitans  du  Canton  commençoient  i  s'adèmbler. 
Brue  envoya  Carraing  à  l'Empereur  pour  l'informer  de  la  verirc ,  &:  le  fuppiict 
d'arrêter  le  d^ibcdrc  Sa  prière  eue  l'efict  qu'il  i^voit  cfperc.  Apr^  le  feftin , 
il  fm  condnic  par  le  Goavemear  aa  Couvent  deiCordeliera,  où  il  fiittian^ 
avec  de  nouvelles  poltceflès*. 
^^OitfMtJe  Le  Port  Portugais  de  Biffao  efl:  peu  confidcrable.  C'cft  un  qnarïé  d'affcr 
grande  étendue ,  qui  n'a  que  trois  baftions ,  parce  que  le  quatrième  ell  demeuré 
Vitj^fait  X  faua  folH^  »  fans  chemin  eouven  &  fan&  pali/Iàdes.  Le»  coumaca 
Soient  Ê>rt  baUès  &  fort  mal  entretenues.  L'aftUlerie  conftlloit  en  vingt  pî£* 
ces  (^c  cnmpnc^ne  -,  maii  il  n'y  avoic  dans  l'Arfenal  que  viner  fufîh,  outre 
ceux  de  la  Cjamifon  ,  qui  croit  ou  qui  devoit  être  compolcc  de  quinze 
Gromeuts  >  c'clt-à-dire  de  quinze  Negtes  gagés.  Le  Gouverneur,  Ion  Lieu- 
tenant &  fon  Alfere  éroient  les  feials  Blancs^  lU  avraem  pour  Sèment  lUk 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 
l'iik"*'**'»»^  ^^^^  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l'édifice  du  Comptoir.. 
M  un  caMf>  j^y^  ^-ç^  gg^^  furciu  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Nègres  pour  couper 
le  Ikhs  de  la  charpente;  maïs  au  lieu  de  paille  de  de  fèaillage  >  il  couvrit  le» 
toits  de  fort  bonne-ittites ,  qu'il  avoit  apportées  pour  leftc«  U  fit  un  grand 
cabitiet  de  briques  »  avec  la  ptéeaotion  de  les  enctnite  de  tecre  glaife  &  d'en 

( O  I  ilvn  les  appelle  Gùurtr.eii  ;  mak  Bar-    ftnt  les  mcmes  ou'on  agfdfeLsgteCSivle Sa» 
|n)c  ,  Aïkiiis  ,        s'accordent  pour  Gremtt-   ac^  il,  la  Ganuia^ 
sv»  ^  cft  k  anm  Fomifsis.  Ov  N^ics 
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blanchir  les  déhors  ^pour  aller  au  devant  de  rourcs  les  défiances  des  Nègres.     ^^'^^  ■ 
L'ouvrage  fut  prcfTe  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  i'efpace  d'un  mois  ic      m^ni  *  ' 
Comptoir  £uc  en  étac  >  non-ieuiemenc  de  recevoir  les  marciiandifes  &  les 
Faâeufs  »  mais  de  Ct  défètidfe  taftnie  en  cas  d'attaque.  On  avoit  ménagé  »    son  hiintâ 
•ntonr  de  la  mailbn»  des  embrafares  bouchées  de  terre  &  blanchies.  Sous  'i^*»^'^^ 
prétexte  de  fe  procurer  de  l'eau  pour  les  Ouvriers  &  Je  fc  prccaurioner  con- 
txc  les  accidcns  du  feu»  ou  avoit  enviconné  le  Comptoir  d  un  Folfé  large  de 
lîx  pieds ,  inr  «irant  de  profondeur  »  avec  une  double  kaie  depine  ,  qui  en 
défendok  l'apotoche.  Brue  n'avoir  pas  manqué,  candis  qu'on  {ravaillotc aux 
embràfures ,  de  prodiguer  l*ieaa  de  vie  aux  Oavcîen  Negces,  pour  écarter 
leur  attention. 

.  Après  rheureafe  executiofi  de  fon  projec  ,  il  fe  rendit i  la  inat(bn  de  cam- 

pagnede  l'Empereur  ,  qui  n'bfl  pas  à  plusd'un  quart  delieue  duFort  Portugais* 

Le  gran  !  n.imbrc  de  les  cabane-;  lui  donne  rappurcnre  d'un  petit  Village. 

La  prenntri  c  porte  croit  gardée  par  vmgt-cinq  ou  trente  Nègres,  armés  de  (a- 

hïcs ,  d  arcs  6c  de  flèches.  Onentre  dans  un  labycinte  de  bananiers,  entremuic  -,2îit'ëel2lM« 

de  cabanes  fon  propres ,  qui  font  la  deneare  des  Femmes  »  des  Eniàns  »  & 

des  Efclaves  domcdiques.  Au  centre  e(l  une  grande  place  >  att  milieu  de  la» 

3uelle  eft  un  oranger  d'une  fi  ptodigieufe  groltcur,  qu'il  couvre  toute  h  place 
e  fes  branches.  Brue  trouva  rEmpereur  aiCs  fous  cet  arbre>avec  une  douzaine  de 
lès  femmes  8c  ât  fes  éniàns.  Il  étoic  tn  déshabillé.  Un  pagne  fai£>it  tonte 
.Ik  parure  i  mais  il  avoit  (ôndiadtme  fur  la  tt-tc  >  c'el^-à-dire ,  le  bonnet  bordé 
de  corde.  Après  avoir  fait  donner  au  General  &;à  ies  Officiers  des  chaifes  de 
bois  «telles  que  la  tienne  »  il  fe  fervic  de  la  Langue  Portugai(è,q^u'il  parloir 
Ibit  iMen  y  8e  que  Bcue  çmendoit  parliûtemenr.  Ses  difcaurs  fmit  dvib.  Il 
préfeutt  du  vin  de  palmier  d  la  Compagnie.  H  but  i  la  fanté  du  GéoeraL  On 
lip{KHta  des  pipes»  &  la  conveclaEioncuica  trois  heures*  *  . 

S'  IL 

Defir^ûùM  de  C IJU  de  BiffM  &  des  i^àgu  du  Pays» 

LA  circodtcrcncc  de  cette  hic  cit  de  tfcnte-cinq  ou  quarante  iicues.  Sa  ctiMaeut  <ie 
perfpeâive  eft  d'autant  dIus  agréable  de  la  mer»  qu'elle  s'élève  in(ênfi> 
l)lement  jufqu'au  centre,  où  l'on  découvre  plufieurs  hauteurs,  qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines  ,  encre  Icfqucllcs  il  fc  trouve  des  vallées  &  des 
fources  d'eau  aiicz  fortes  |>our  former  des  rivières  ,  qui  vont  fc  perdre  dans 
l'Océan  après  avoir  iertitifé  toutes  les  pasnes  de  llUle.  Aufli  eft-die  entière"  ^  s»ig«éS6<k 
jnent  cultivée,  avec  un  mélange  depetits  bois  de  palmiers»  «pti  fervent  d'abris 
contre  !a  chaleur.  Les  orangers  y  (ont  en  abondance  ,  avec  les  aurrcs  efpcces 
d'arbres  qui  font  propres  au  climat.  11  y  a  peu  de  cabanes  qui  ne  ioienc  en- 
vironnées de  bmaniers  &  deguavîers. 

Le  terroir  cil:  fî  riche  &  fi  fécond  .qu'à  ht  grandeur  du  riz  &  du  maïz,  on  les 
prcndroit  pour  des  arbuftes.  Il  s'y  trouve,  avec  le  maïz  des  deux  efpcces, 
un  autre  forte  de  grain -qui  lui  rellenible.  Il  eft  blanc,     fe  rcduir  aiiément 
en  fatine ,  c|ùe  les  Habitans  mclent  avec  du  beurre  ou  de  la  graidè  ,  pour  en    Aliment  ^ 
£di6  «ne  pate  qu'il*  nomment  ^«nfe  Leaunae  leur  (ert  pas ,  conuneaii  ^"'"'''^ 

0bbh  ij 
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 Scneg.ll ,  à  faire  du  pain  ou  <^n  knskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cependant  Icj 

Broi.     pi^j  curieux  en  forntenc  quelquetou  des  gâteaux,  noauncs  batangos  ,  de  l'é- 
^7^^»      pailTcur  d'ua  doigt ,  &  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre ,  comme  b 
cadâve  en  Amérique.  Cette  (onc  cie  paciiTerie  excite  l'appecit  >  fur-tout  lorf» 

qu'on  la  mange  fraîche  ,  f.vcc  <lu  l  eurre.  Ils  préparent  le  nz  avec  du  beutlC» 
ou  foMs  la  v(iUilk.  Les  iemmcs  du  Koi  ta  nient  nungpr  à  Bruc  *  qu'il  oour 
va  uciicieux. 

Les  Boeaft  8c  les  Vaches  font  d'ime  groflèar  extraordinaire  dans  Tlfle  de 

Bilfao ,  &  fe  vendent  aflcz  cher.  Mais  le  lait  &  le  vin  de  palmier  font  en  ù 

trande  abondance  qu'ils  ne  peuvent  être  à  meilleur  marché  ,  de  mâne  que  les 
ananeS)  les  guaves  &  les  autres  fruits.  L'iHe  cfk  Ci  rciuplic  de  bananiers» 
mCvme  ét  Tes  parties  en  a  tisé  (on  nom.  Les  Portugais  y  ont  plan^  da  Manioc  » 
donc  iUfaifoieotd'anfG  bonne  fiirine  qu'au  fiiefiL  On  ne  lemarqoepas  que  les 
Nejgres  en  prennent  le  goût ,  apparemment  parce  que  leur  pareflc  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s'en  trouve  quelaues-uns  qui 
le  coltiventi  mûs  ce  n'eft  pas  pont  en  &ice  de  la  callâve  ni  de  la  huiae.  Ilsle 
tnai^gciic  grillé  fot  les  charbons  »  ce  qui'  le  paige  de  ion  jus ,  qui  paflè  pool 
nuiilblc.  Les  patates  Se  les  ignames  font  une  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  onc  une  grande  quancuc  de  Chèvres  gralfesâ  courtes  jambes-,  mais 
it"*^  "ni 'S  ^  nunqueiu  de  Moutons  &  de  Chevaux.  On  prétend  mcmc  que  les  Che- 
c*en!^        ▼sun  meurent  auffi-tôt  qulls  <mt  goîîté  de  l'herbe  de  Tlfle-On  n'y  voit  pas  de 
Porcs»  Les  Portugais  Se  les  Nègres  paroilîent  les  mcprifer  cgaicmenr ,  fans 
qu'on  puille  foupçonncr  ceux-ci  d  être  arrêtés  par  des  fcrupiilcs  de  relij'ion, 
piùfqu'ilsne  font  ni  Juif^  ni  Mahomeians  >  mais^aue  Uuc-ii  pcnici:  des  pre- 
miers )  Lents  Vaches  leur  iêrvent  de  monnite  an  lita  dcChcvaox»  On  W 
£iit  un  crou  dans  te^narincs^par  lequel  on  paÛe  une  corde  qni  leur  feit 
bride  ;  &  f\  leur  pas  n'cft  pas  fort  vite ,  il  eft  extrêmement  doux. 
LofEcmcm  do     Lcs  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées  >  car ,  excepté  deux  pe- 
tits Villages  qui  (ê  font  fermés  aotonr  de  l'E^iife  paroiflîale  &  du  Couvent 
des  Portugais  ,  il  n'y  a  rien  dans  Tlfle  qni  ait  Tapparenoe  d'une  lifllûtation 
rcguHcrc.  1^  C  ouvcnr  &  faC  hapcUc  ont  un  grand  air  de  pauvreté  \  mais  ils 
é(oient  entretenus  proprement»  La  Paroidc  ,  qui  eft  entre  le  Fort  &  le  Cou- 
vent ,  regarde  la  mer  ,  &  n'ed  pas  mieux  bâtie  que  les  mai(bns  des  Porto» 
gais ,  qui  font  de  terre  blanchie  9c  convenes  de  paille.  Elle  a  deux  ou  ttois 
petites  cloches  ,  niais  C\  peu  de  revenus  qu'il  ne  peut  fuffirc  à  l'cntrerien 
de  Tes  Miniflrr*;.  Lcs  Ibroilîlcr.s  iont  environ  cent  cinn-niite  Nègres  &  quatre 
cens  tcninics ,  qm  le  diicni  Portugais ,  quoiqu'ils  foicnt  aulh  noirs  que  des  Cor- 
beanx.Brue  vit  âBiflâo  une  Negreilè  blanclie,née  d'un  pere  &;d*ane  mère  noitft 
EUefîit  mariée  à  un  Nc^^re  »  donr  elle  eut  des  enfans  auiïï  noirs  que  leur  pere. 

L'Ifle  de  Biffào  eft  f  ort  peup!cc  ,  &  le  feroir  beaucoup  plus  fi  elle  n'ctoit 
expofée  aux  incurhons  des  Nègres  Biafaras  ,  Balanus  ,  £i£aa^  ,  oui  inkûcnt 
foovent  (es  Côtes.  Les  Btafàras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifonnien 
Blancs»  &  facriiîent  leredeà  leur  Divinité ,  qu  ft  nomme  China» 

Lcs  Habitans  de  Bilfao  font  Pdpels.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ides  &  des  Cotes  voifmes  ,  fur-rout  au  Sud  de  Kachao-  Elle  eft  mal  difpofce 
pour  les  Portugais  >  quoiqu'elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ufages. 
Les  femmes  des  Papek  ne  portent  pour  babillemenc  qu'un  pagne.de  cotoo» 
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avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si 
leur  naifTancc  cft  diftinguée  ,  elles  ont  le  corps  régulièrement  marcjuc  de 
fleurs  &  d  autres  figures  ,  ce  qui  fait  paroîtrc  leur  peau  comme  une  pièce  de  i|lbuk^« 
fatin  travaillé.  Les  PiincdÉês  filles  de  l'Empereur  de  BilTao  étoient  couvertes  de  dmiaObim» 
ces  marqtrtf  »  ùott  aufc  patafc  qué  des  bsaceiecsde  conùl  »  &  no  pedc  tablier 

de  coron. 

L  habiilcment  des  Seigneurs  cil  peu  différent  de  celui  des  conditions  infc- 
neasesi  Ceft  une  peau  de  Chèvre  j^affile  enne  les  jambes ,  qui  leur  couvre 
derrière  &  le  devant  du  corps.  (77 J  Ils  portent  à  la  main  un  fabre  nud  >  6c  deux, 
folles  bagues  de  fer,  qui  ont,  au  lieu  de  pierre,  une  petite  plaque  du  mê- 
me métal  dont  lis  fe  fervent  comme  de  caftagnctcs.  L'une  dl  au  pouce  &  catognetw^ii 
l'aune  au  doigt  da  milteu.^En  les  frappanî  Tone  contre l'aiitre,  ils  expttmenr 
mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendnés  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé*' 
thode.  Les  Negrés  de  BifTao  font  CTcellens  mariniers ,  Se  pafTcnr  pour  les  plus' 
jbabiles  Rameurs  de  toute  la  Cote.  Us  cmployent  au  lieu  de  rames  de  petites 
pelles  de  bots ,  qa'iU  nomment  pagaies  -,  8c  le  mouvement  qu'ils  font  pour  s'en 
fervir  produit  une  forre  de  mofique  ,  avec  nn  faux-boatdon  »  qui  n'eft  pas 
fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papels ,  comme  ils  onc 
des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n'a  pas  fccvi  peu  à  les  ci- 
vilifer.  Ils  font  Idolâtres  j  mais  leurs  idées  de  religion  font  fl  confufes  ,  qu'il 
ifefl  pas  zt(é  (7?)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure  ' 
qu'ils  appellent  Cfilna  ,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  n.mire  ni  l'origine. 
Chacun  d'ailleurs  fc  fa^r  une  Divinité  fuivant  Ion  caprice.  Ils  regardent  cer-  in^^*'^**"  ^ 
tains  arbrci  coniacics,  iinon  comme  des  dieux,  du  moins  comme  l'habita- 
txon  de  quelque  Dieu.  Ils  lent  facrifient  des  Chiens ,  des  Cocqs  &  des  Bœufs  » 
qulb  en^railienr  &  qu'ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
faire  fervir  de  vi<fVTmes.  Après  les  avoir  égorgés ,  ils  arrofent  de  leur  fang  Ici 
branches  &  le  pied  de  l'arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces ,  donc  l'Eœpe- 
ifear,les  Grands  &  le  Peuple  ont  chacun  leur  patrie.  Il  n'en  tefte  i  la  Divinité  quer 
kscornes  >  qu'on  attache  au  tronc  de  ratl»e  joiqu'à  ce  qu'elles  tombent  d'elle»- 


mêmes 


•  Il  ne  paroic  pas  que  l'Ifle  de  Bilfao  ait  jamais  été  troublée  par  des  gnerrer 
dviles  -,  preuve  aflèz  honorable  de  l'humaniré'  des  Habitans  èe  de  leur  fou- 
mil&on  pour  leur  Prince.  Cependant  lU  font  fansceflè  en  guerre  avec  leurs 
voilîns  , qu'ils  troublent,  comme  ils  en  font  troublés,  par  des  incurfions  con- 
tinuclles.  Les  Biafaras  ,  les  BiJ/agos  ,  les  Baiantes  ,  &  les  Naius  (79) ,  qi?i  iiiMiom?ei£« 
ics  environnent  de  toutes  parts,  font  des  Nations  fort  braves,  qui  fe  battent  ^itVmv^ 
flfvec  la  dernière  furie.  Les  Traités  de  paix  n'étant  pas  connus  entre  ces  Bar-  **** 
bares ,  il  n'y  a  j.imais  beaucoup  tie  correlj  onclrmcc  crrrc  eax  dans  les  inrer* 
vrîlle";  mcmes  de  repos.  Loin  de  leur  oftnr  leur  nicdi.irion,  le<;  Fnropc'ens 
trouvent  leur  intérêt  à  les  voir  fouvent  aux  mains ,  parce  que  ia  guerre  aug- 
iftente  le  nombre  des  Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incndîona«  de  parc 
du  d'antre  »  ne  durait  pas  plusdei  cinq  on  fpi,  jours. 

.  (77)  Baiboc  (fit  ((oe  c'cft  aaepèaa  SAptam  patdcafiérénene tef  Boh  ft  fes  trbm. 

préparée  &  peinte  «a  tou^  Defcfîpufiiin  dc'b  (79)  La  Carte  de  rAfiu]uc  rran^oircparJe 
Guinée ,  p.  t8.  1  Ille  les  appcJlc  ÀnsUm.  D  autres  les  aoaun«ac 

'  ift)  VAvmm  a  dit  d.dd&tf  qnlb  atoce&e  lUbiu  d  MêdU^ 

Bbbbiij 
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'  jig,^'^  "    Lorfqne  l'Empereur  pteii41a  léfblucion  de  porter  la  guerre  chez  Ceg  voifins,!! 
1701.  fonner  le  bonbalon,  qui  cft  une  forte  ce  rocfîa(  9t  CC  fignal  ralTemblc 

en  certains  lieux  les  Officiers  Se  les  Soldats.  Ils  y  trouvent  la  Flotte  Royale» 
>iaQicte  dont  qUl  eil  ordinairement  de  trente  Canots.  Cliaque  Canot  re^it  vingt  hommes  » 
£'  1^"''  dont  le  Comnuiulant  répond.  Il  eft  rate  que  TEnpIrettr  prenne  bi-mSiBe  k 
conduite  de  ces  expéditions  \  mais  il  con fuite  (ês dieux  avant  l'encteprtfepat  le 
faciificc  de  plufîcurs  viftimcs,  Aom  la  chair  ne  (c  partage  qu'entre  lut,  les 
Prêtres  6^  ion  armée.  Comme,  les  divinités  de  bois  iov^.  toujours  dans  les  in- 
térêts du  Prince  >  la  réponfe  ne  manque  point  de  lui  être  favorable*  Alors  let 
Troappes  s*embatqueni  avec  une  vive  confiance ,  &  la  courfe  eft  tetlemenc 
réglée  qu'elles  arrivent  fur  le  terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  dé- 
barquent fans  bruit.  S'il  fe  trouve  quelque  cabane  écartée  &  fans  défenfe» 
elles  renvîconnemi ,  la  furprennent  j  &  fe  iâîfilCuit  des  HaUtans  Ar  des  etfbct  » 
dles  rembarquent  aulH-tôt.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre» 
l'attaque  n'cft  pas  (î  brufquc.  On  fc  met  en  cmbufcadc  eu  côté  de  quelque  ri- 
vière .ou  de  quelque  fontaine  »  &  l'on  cherche  ^'occaûon  d'enlever  furtive- 
ment i|itel<]ue  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature ,  on  s'attribue 
la  viâoire»  &  i  on  retourne  en  triomphe.  La  moitié  du  butin  ap:  arcicnt  â 
l'Empereur.  Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l'ont  enlevé.  Tous  les  Enclaves  fc  nr 
vendus  aux  Européens  ,  à  moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
Nègre  d'un  rang  didinguc ,  qui  eft  ordinairement  racheté  j>at  fa  famille  ou 
'L"s"'Û7i»'ie!l  ^^^^  *  ^"  donnant  à  fa  place  deux  autres  Efclaves  OU  Cinq  ou  fix  Ekrufs. 
linif mnm"  Les  Guerriers  de  l'expédition  font  narade  de  leurs  avanrages  dans  toutes  les 

}>arties  de  fille.  Ils  montrent  leurs  olelfures.  Ils  fc  font  fuivre  de  leurs  Pri- 
bnniers.  Leur  ufagc  n'eH  p.isde  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l'A- 
mérique mais  de  les  accabler  de  reproches  »  &  de  les  forcer  â  chanter  les 
Ipmn.!"';  de  leurs  Vainqueurs,  C'eft  une  cfpece  d'ovation  qu'ils  appellent 
<dVii/j/--e  ;  nom  tiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s'il  arrive  au  cor  n  ai- 
re que  l'entre^ïiife  foit  malKeureufe ,  les  Prifonniers  courent  grand  rilq^uc 
d'être  facri6és  ;  fur-tout  lorfqu'on  a  perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d'une 
famille  puilTanre.  Ceux  qui  perilTent  dans  ces  occafions  reçoivent  des  hon- 
neurs publics ,  par  des  chinrs,  ,5:  desdanfesau  fon  du  tambour.  Les  femmes  , 
qui  lont  les  piiacipalcs  acti  lies  de  l.ipompe  hmébre  »  expriment  leur  douleur , 
aune  manière  qui  infpire  la  compaflion.  Elles  s'arrachenr  les  cheveux  »  elles 
fc  dccliirent  la  peau,  &  leurs  cris  ne  peuvent  être  rcprcfentcs.  Lorfqu'clles- 
font  fatiguées  ci'un  û  ruifL*  exercice,  o:\  leur  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  raiiaiciiilien^cnt  les  mec  en  crat  de  recommencer  la  iccne  y 
ôc  leur  fournit  pne  nouvelle  (porce  de  larmes ,  jufqu  à  ce  que  le  corps  ait  reçu 
1^  fépttlture. 

L'Empereur  de  BilTio  jouit  d'une  autorité  fortdefpotique.  Il  a  trouvé  une  voie 


Ifuri  tciom - 


ti^ue  dcilaife.  tpn  ctcange  pour  s'enrichir  aux  dépens  de  ies  Sujets,  fans  qu'il  lui  en  coûte 
jâmab  rien*  Cçft  d'accepter  la  donation  qu'un  Neere  lui  fait  de  la  maiibn 
de  fon  voifin.  Il  en  prend  auflî-tôr  poiTèluon ,  ôc  le  Propriétaire  fe  trouve 
dans  la  ncccfîîrc  de  la  racheter  ou  d'en  bâtir  une  autre.  A  la  vérité  ,  le  moyen 
de  fc  vangcr  eft  facile ,  en  jouant  le  même  tour  à  celui  de  qui  on  l'a  re^u. 
MaisrEmpereor  n'y  peut  rienperdre ,  puifqu'ilnehazardc  que  de  gagner  deux 
mùixms  pour  une*  Ot  fomw  arbitraire  l'écend  iitr  vm  ceux  qui  habttcnc 
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«dans  l'ifle.Un  jour>  l'EmpereiicdeBiflàoavoitcoiifiéâUganledesPormgai 
E&lave  qui  fe  pendic.  C'étotc  lui  >  naturellement ,  qui  devoit  fuppoiter  cette 

pcrre.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fiit  lalfTé  dans  !e  môme  lieu,  julqu'd  *70ï 
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ce  que  les  Portugais  lui  fournitreot  un  auue  Efciave.  Le  dél'agrément  de  voir 
pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux  >  leur  Ht  prendre  le  parti  d'obéir.  Dans 
une  autre  occalion  »•  deux  Efclaves  qu'il  avoir  vendus  s  échappèrent  de  leurs 

cîiiîncs,  &  furent  repr^  pir  fcs  Soldats.  Lcquitc  femblou  demander  qu'ils 
fullcnc  rellitués  à  leur  Maître.  Mais  l'Empereur  déclara  qu'ils  éroiencà  lui,  puif- 
qu'ils  s'étoicnt  remis  en  liberté ,  &  les  revendit  fans  fcrupule  à  d'autres  Mar- 
chands. Le  Siear  de  la  Fond ,  Agent  de  la  Compagnie  Françoife ,  s'étoit  pro- 
curé un  Nègre  qui  jouoir  excellemmcrrd'un  inftnimenr  du  Pays ,  nomme 

/«/t>.L'£mpcreur,qui  entendit  louer  le  talent  de  cet  Eidavc,rouhaica  de  l'achetcri 
&  l'Agent ,  pour  rintcrct  de  fa  Compagnie ,  confeatit  à  le  vendre.  Mais  le 
Nègre  s'étant  échappé  de  la  maifon  del'Empereiiryceiottrna  furie  Vai(!êaa  de 
la  Fond  ,  qiii  lui  dcm.inci.i  avpc  fuprlfc  pourquoi  il  avoir  abandonné  Con 
Maître.  LXIcl.ivc  rcpo:uli;  (]ue  i'u(age  do  la  Cour  croit  de  tuer  les  Muficiens 
à  la  more  du  Prince,  pour  l'accompagner  &c  le  icjouir  dans  l'autre  monde  j 
de  que  tes  Blancs  n'ayant  pas  cette  cruelle  coutume , il  piéleroir  leur  esclavage 
à  celui  de  rEmpcrcur.  Cependant  il  fut  réclame  parce  Maître  impérieux, qui  ne 
craignit  pas  de  démcnrir  fon  propre  exemple  »  6c  l'Ageac  fxaa^is  a'od  xefa- 
fer  de  payer  le  prix  de  i  Efciavc. 

AlamoccdesEmperearsde  Biflàotlesfèmmesqu'ilsoncaiméeslepltts  tendre-  JKkpt  itnk. 
aient  &  leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à  perdre  la  vie»  &  KteSewSfc* 
ceçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon- 
de. L'uûge  Ctoit  mcme  autrefois  d'enterrer  des  Eiclaves  vivans  avec  le  Mo> 
narqne  mort*  Mais  il  parole  que  cette  coatome  eft  abdie*  ht  dernier  Roi 
A*ettt  qu'un  Efclave  enterré  avec  lui  j  6c  celui  qui  règne  i  préfent  paroît  dif- 
pofc  i  détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoir 
donne  ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  âlles ,  qu'il 
«voit  choifies  pour  cet  affreux  fkcrifice.  L'Empeceorles  vendit,  6c  donna  l'argent 
«nz  héritiers  du  more. 

En  parlant  de  la  guerre  ,  on  a  nomme  le  tocfin  qui  fen  1  ralfcmbler  la  mi-  Tcn(în  wiift4»»c 
lice  des  Nègres.  U  porte  dans  cette  ille  le  nom  de  honb&lon^  Ceft  imc  for-  SmÎT* 
le  de  trompette  marine ,  mais  fans  corde ,  avec  beaucoup  plus  de  grodèiir  & 
le  double  de  la  longueur.  Elle  eft  «Tun  bois  léger.  On  frappe  dellusavecun 
marteau  de  bols  dur ,  &  l'on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  fie  qn.ure  ' 
lieues.L'Eropereura  ploficurs  de  ces  inftnimensau  long  des  Cotes  &  dans  i  intc- 
riear  de  llfle,  avec  une  Gaide  pont  diacan  ;  &  loc^oe  le  (îen  a  donnéle  lignai, 
les  autres  repèrent  autant  de  fott  letiobaaicoi^&fiit  les  mè  m  es-tons;  de  forte 
que  fcs  volontés  fomconnues,cn  un  momcnt.parlamanieredciescommuniquer. 
Si  quelqu'un  reRife  d'obéir,  il  elt  vendu  pour  i'efclavageiKCe  châtiment  politi- 

Î|ue  tient  tout  le  monde  dans  la  finmuflioii  *,  ikr£mpereiir»ponr  qui  ladéfobéih- 
ance  eft  utile ,  iè  plaint  quelquefina  de  aoaver  tes  Snjecs  nop  ardens  i  le 
fervir. 

Au  lieu  de  la  qualité  de  Roi,la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d'Em-    u  a«  lui. 
pereur,  parce  que  l'IUe  étant  dhrifée  en  huit  ou  neuf  Pcovinees,  ils  préren- 
àcncque  le  dEredciGoavtcDeaxs  fépondàceliii  de  Rois.  Mais  pour  confis-  fïSwT*  * 
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roer  cette  remarque ,  il  aiuoic  fallu  nous  apprendre  caels  titres  Us  portent  e» 
vfftt  àws  U  Langue  4a  Pays ,  &  ce  qu'ils  iignificm  dans  k»  Langues  de 
fope^ 


^  IIL 
Voyage  dans  tljk  de  Bulanu 

TAndts  que  !e  Comptoir  fe  formoit  à  BifTao ,  Brue entreprit  de  vifîrer  llfle 
de  fiulam  ,  où  fon  premier  deiTein  avoir  été  d'établir  une  Colonie.  La 
gcandeor  de  Me  ravott  fait  renoncer  k  te  projet  \  mab  il  lui 


re^icdcfî 

pidEons  avantageufcs  du  Pays ,  &  quelqne  êfperance  d'en  tirer  de  l'aranti^e 
pour  les  inrertrs  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue  ,  i!  prit  deux  Barques,  mon- 
tées par  les  X^pcots  de  Corée ,  &  par  quelques  Papeis  qui  avoicnc  traverlé  les 
Décroin  dam  tcora  expéditions ,  avec  deux  Pilotes  François  qu'il  fe  propo(ôic 
de  Ittflêt  i  Bifiào  aptes  (bu  dépan  >  pour  exanuner  les  Càces  ponflèr  le 
Commerce. 

ifld  doi  sor-     Il  mit  â  la  voile  encre  TlAe  des  Sorciers  &  celle  de  Bourbon  »  portant  aa 
dm  acdiSaw^  Sud ,  pour  doubler  la  Pointe  de  l'Iflc  Fotmofa.  Les  apparences  de  celle  ci  ré* 
pondôit  fort  bien  à  fon  nom.  Elle  eft  convene  de  grands  arbiesb  excepté  furies 

Côtes,  qui  font  baffes  8c  qui  ne  prcfcntent  que  des  ar^^i^^c3ux.  Le  terroir  pa- 
roît  uni  &  fertile >  mais  il  manque  a'cau  fraîche  »  &  c'ell  apparemment  ce  qui 
le  rend  dcfert.  Brue  fe  fentoic  beaucoup  de  penchant  à  defcendre  au  rivage  , 
U}e  F oonoià.  f^^"^  oWcrvct  un  fi  bcau  Pays.  Quelques  caifbns  lui  firent  remettre  ce  defîeia 
a  d'anrr;*<;  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  l'Ifle  eft  d'environ 
deux  licues,  liir  une  de  largeur.  On  en  compte  cinq  depuis  la  PoioseSud-Eil 
de  BilFao  jufqu  à  la  Pointe  Nord-i:ll  de  i  iilc  Formoia. 
obrcrvaiioA&r  doublant  cette  Pointe ,  on  entre  dans  le  bras  d'une  ^ande  rivière ,  qui 
IcsDéuoiadtccs  fépare  la  Peninfule  de  Biafaras  de  l'Iflc  de  Bulam.  L'entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  hcnc  de  larc^eur.  Sç<;  rives  font  hautes ,  &  la  mer  y  bat  avec 
adez  de  violence  ^  a  proportion  de  la  torcedes  marées.  Comme  ledeflein  da 
Général  écoic  de  reconnoitre  foigneaCemenr  tous  ces  paiTages ,  il  avançoît  la 
fon  îc  1  la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  dc  la  Peninfulc  de  Biafaras  &  la  Poin<* 
te  iilt  de  riflc  Formola,  il  trouva  depuis  deux  &  trois  jufqu'à  fcprbrafTes, 
&  qu  li  cic  neccliaire  de  faivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  telTercent  beaucoup,  jufqu  a  ce  qu'on  foie  arrivé  i  la  piointe  Nord-Eft  d^l'ub 
de  Bulam. 

En  fondant,  avec  trop  peu  d'attention  pour  le  refle  ,  les  deux  Barques 


^^liaitàiS*  demeurer  expofé  aux  Nègres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  butin 

les  rend  attentifs  à  tous  les  Uâtimens  qui  s'approchent  de  leur  Côte  >  &  rarci» 
«seni  nianquent-ils.  de  iesinfiilcer.  Us  attachent  i  leurs  pieds»  dans  ces  oc- 
cafions»  des  (êmelles  d'écorce  d'arbre  >  longues  de  deux  pieds  &  larges  de  fcft 
ou  huit  pouces ,  avec  lefquelles  ils  marchent  fur  la  vafc  fans  enfoncer;  à  peit 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi* 
^QpJ^dm  Barbues  wIêuçcIo^bipaacmécspo^taaiadcçde$£Il^^  mé» 
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prilâbles ,  l'Equipage  demeura  fous  les  armes  jaCqa'à  l'arrivé  des  flors.  — J[" 

En  doublant  la  Pointe  Nord  -  Eft  de  Bulam,  on  rrouvc  une  Crique  large      ^  • 
d'une  lieue  ,  &  d'environ  la  nicmc  profondeur ,  au  milieu  de  Jaqucllc  il  y  a  menuet 
toujours  crois  ou  quatre  brallcs  d'eau ,  6c  donc  les  bords  font  couverts  d'ar-  «BoHrdcBy' 
briâèaux.  Dans  le  mauvais  tems  >  c'eft  une  £oxt  bonne  tettaice  pour  les  petits 
VailTeaux.De  cette  petite  Baye  jofqu'â  la  Pointe  Sud  ,1e  mouillage  eft  (ùr  &com-  ' 
mode  au  long  de  la  Côte, pour  les  pIus  granflsBâtimcns.  Mais  il  faut  connoître  comnrUié 
la  nature  des  marées.  Bruc  en  lentic  la  necciluc  par  fon  expérience  -,  car  à  peine         *  ^ 
eut-il  gagné  la  Poinie  Eft>  aae  la  m^eniarce  qui  l'y  avoît  conduit  lui  de- 
venant  contraire  >  produifit  le  même  efiêc  que  le  le&iz.  Il  n'eut  pas  d'autre 
reflôurce  que  de  gagner  au(Ti-tôt  le  rivage  ,  &c  d'amarrer  contre  les  arbres,  à 
l'exemple  d'un  Canot  de  Bilfagos  >  qui  le  trouvoit  dans  le  même  cas.  11  palfa  la 
nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n'empechecent  pas  qu'il  ny  Sadott  mouillé  »  0e 
qu'il  n'eût  beaucoup  à  fouffrir  d'un  violent  ouragan ,  accompagné  de  tonnene 
éc  de  pluie  ;  outre  l'irrégularité  des  courans ,  qui  lui  firent  craindre  d'èrrc  en- 
levé de  deifus  les  ancres ,  &  de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L'oblcunté  d'ailleurs 
hok  û  épaiflê  >  que  les  objets  les  plus  prodies  ne  pouvant  dtre  diftingués  qu'à  U 
loeut  des  feux*  il  n'étoit  pas  polfible  de  (c  halàniet  en  mer.  Le  jour  fuivant 
ramena  un  rems  plus  tranquille.  Les  Biffages  ,  qui  avoîeiit  palfé  la  nuit  fur  le 
xivage  »  avec  beaucoup  d'inquiétude  pour  leur  Canot  »  s'approchèrent  des  Bar- 
ques Ffançoi{ès  après  les  avoir  long-rems  obltêrvées.-  Brae  les  y  encouragea  par    Kencnn  tc  ae 
des  fîgncs  d'amitté,  &  leur  fir  parler  par  fes  Interprcccs.  Il  en  vint  trois  à  V*""*"^**!**** 
bord,  qui  furent  traitc-s  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrir  quelques 
petits  ptciens.  Ënôn  tous  les  autres  s'avancèrent  >  au  nombre  de  quinze. 

Brne  leur  ayant  dédaré  le  deilèin  qu'il  avoir  âe  traverfer  l'Ifle ,  &  de  chaf- 
jfer  en  chemin,  ils  s'offrirent  volontairement  à  lui  fervir  de  Guides.  Il  en  prit 
fcpr ,  &  laiffa  le  ref^e  dans  fes  Barques ,  fous  prétexte  d'aflîfter  fes  gens  *,  mais 
en  effet  pour  lui  fetvir  d'orales  pendant  fa  courte.  Après  avoir  doublé  la  Poin- 
te Eft  de  Bulam ,  il  découvrit  nne  belle  rivière ,  de  la  largeur  d'une  lieue ,  & 
d'une  profondeur  i  recevoir  les  plus  gros  VailTeaux.  Ce  fut  U  qu'il  reconnue 
la  caufc  decetre  conrrarietc  qui  !':;  .oit  lui  pri^  gius  1rs  marées?.:  les  courans.  Le  I«pU««ioo  4» 
canal ,  ou  la  rivière  ,  qui  eft  entre  1  lllc  de  Bulain  &  la  Peninfule  de  Biafaras  , 
fait  partie  de  la  grande  rivière ,  nommée  Rio  grande ,  qui  fe  divife  en  deux 
bras  â  U  Pointe  Sud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de-U  que  la  marée  entrant  par 
deux  ouvertures ,  les  flors  du  canal  du  Sud ,  qui  vonr  impérucufement  â  l'Eft, 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord  ,  qui  eft  plus  étroit  plus  creux  que  l'autre, 
à  retourner  lut  eux-mêmes ,  «Ik^  îormenc  ces  courans  rapides  &  incertains,  qui 
obligent  de  ietter  l'ancre  pour  ne  pas  perdre ,  par  le  reflux  »  cequVm  a  gagné 

à  la  faveur  df  !:i  marrr. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  Pn!:im  jufqu'au  Sud  F  H:,  l'ancrn"!"  eft  excel- 
lent i  encre  douze  &  vingt  bi  ailes  d  un  très- bon  fond.  La  Cote  eli  unie  ,  6c 
couverte  de  grands  arbres.  Les  tetces  inienetties  ibnt  cultivées  en  nlufieurs 
endroits ,  &  prefentent  une  perfpeûive  agréable.  Quatre  gros  ruifreaux  fe 
déchargent  dans  la  F^ye  ,  qui  e(V  large  d'environ  deux  lieues*  Elle  forme  un 
Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaiilèaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras  *'  i  loppofite  do  lieu  oîi  les  Baïqnes  Fran^    ^«  "«^  ^ 
yufes  avoient  jette  l'uicies  on  tcouvc  tfois  fimcces  d*eao  Iralche  qofoa  a 
Tome  lit  Cccc 
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nommées  les  trois  Fonuunes .  Ln  !  ivicrc  en  cft  cloiqncc  ci'une  lirric. 

Bruc  laiilant  ics  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biilaeos ,  licf- 
dciicixJ  rendit  au  rivage  ,  accompagné  de  dix-huit  Blancs  ,  de  douze  Laptois  ,  àc  de 
■  plaHeors  Nègres  armés  ,  fans  oofflpcer  les  fepc  BilTagoi»  li  laUTa  on  Offidcr 
avec  le  rcftc  de  fes  gens  ,  pour  garder  les  deux  Barques  ,  &  tenir  l'œil  ouvert 
fur  le  (  nnnr  S:  fur  les  huit  hommes  qui  y  ctoient  rcftés.  Après  avoir  marché 
1  cipacc  de  i\x  cens  pas,  6c  s'ctrc  dégage  des  Bois  qui  bordent  la  Cote ,  il 
trouva  un  Pays  fort  ^réablc ,  qui  patoifibit  awaii  été  habité,  &  qui  cft  en- 
core cultivé  tous  les  ans  par  trou  ou  quatre  cenafitflàgos»  qui  viennent  y  fe» 
mer  leur  riz  ,  le  ir  maïz  &  leurs  lét^umes  ,  &  qui  (c  rerirent  dans  leur  Pays 
Dc'cr  ptioii de  après  la  moillon.  Le  terrain  scLeve  inleniiblemenc  juiqu'au  pied  de  quelques 
*****  ^  collines ,  qui  (êrvem  comme  de  bafe  i  des  montagnes  plus  élevées.  Mais  lea 
plus  hautes  ne  font  ni  efcarpces  ni  ftenles.  Elles  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres. Les  côtes  (ont  capables  de  culture  \  &  l'on  voit  fortir,  des  ficquenres  val- 
lées qui  les  fcparcnt, quantité  de  petits  ruiflcaux  ,  qui,  fiuvant le  tcmoigna- 
ge  des  BilTagos ,  ne  tarilTent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  teiroir  cil  gras ,  riche  &  profond,  autant  qu'on  en  pest  juger  par  lahan- 
U  fmiM.      teurdes  arbres  qu  il  prodiiir.  Il  s'y  m'uve  des  palmiers  de  toutes  les  cfpcccs. 

On  y  voit  auilî  des  clicnes  verds ,  les  uns  droirs  ,  d'autres  torrus  ,  cru  paioif- 
fcnt  trcs-uroprcsaux  cdinces  \  àc  des  poiriers  de  la  même  elpccc  que  dans  les 
Illes  de  1  Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  (brtes  d'ulages ,  pour- 
vû  qu'on  apporte  un  pëu  defoin  a  le  garantir  de  ccnains  infeôes  qui  ratte- 
rcnt  beaucoup.  Le  rivage  offre  une  pierre  grifc  d'un  beau  grain.  Toutes  les  ri- 
vières ont  du  fable  fort  net,  &  la  mer  jette  lur  les  Cotes  une  li  grande  quan- 
tité d*Huitre$&  d'autres  coquillages ,  qu  on  ne  fçaiitoit  manquer  de  ciment. 
La  Pointe  Sud  de  Tlfle  eft  une  Prairie  naturelle ,  où  le  panirage  cfï  excellent. 
On  y  voir  des  troupeaux  de  Vaches  tk  de  Chevaux  fauv.*»ges.  Les  Chevaux  font 
perits  -,  mais  les  Taureaux  ôc  les  Vaches  paroiifenr  d'une  grolïcur  extraordinai- 
te.  Les  Cerfs,  les  Daims,  lesBi^  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On 
rencontre  même  quelques  Elephans,  qui  viennent  fans  doute  du  Conrinent. 
VoBrqanl  L'Iflc  de  Bulam  appartc;ioi'^  r  ncicnnement  aux  Riafaïas  ;  niais  les  BiiTàgos, 

cftiiciUw»  leurs  Ennemis  ,  leur  ont  fur  nue  <;iicrrc  i\  cruelle,  qu'après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour,  i'citiavagc  ,  lis  ont  forcé  le  refte  de  (c  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cepenaantles  Vainqueurs  n*ont  jamais  entrepris  de  (t  mertre  en 
polTelîion  de  leur  conquête.  Ils  s'y  rendent ,  chaque  année  ,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens,  pendant  les  mois  de  Février  ,  de  M  in^ ,  d'Avril  ^'-v  de 
Mai ,  pour  y  faire  leurs  Xu^ow ,  ou  leurs  Plantations  j  &  la  tin  de  la  moiiion 
eft  le  lignai  qui  les  rappdk  cbes  eux*  S'il  s'y  en  trouve  dans  d'autres  tems , 
comme  à  l'arrivée  du  Général  François  ,  ce  font  ott  des  Avaniuriers  qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras  ,  ou  des  ChalTcurs  qui  viennent  tuer  des  Elc- 
phans.  Ces  aninuux  (ont  toujours  une  riche  ptoie  pour  les  Nègres,  qui,  ou« 
tre  le  pr<^  des  dents,  iênouciiflènt  lone^temsde  la  chair.  Ceft  cette def* 
ftuâion  qui  empkhe  les  Elepham  de  multiplier ,  comme  ils  fcroient  r  c  f. 
fairemenr  dans  une  Ifle  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions»  ni  d'aunes  betcs  de 
proie  qui  leur  falTcnt  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d'Oifeaux,  foit  de  palfage  ,  foit  naturels  au  Pays.  La 
Aier  j  eft  remplie  de  Poiftbns,  Les  Tortues  &  les  coquillages  de  toute  e^iccc 
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y  fonc «n  fi  grande  aboiMUnce  que  rhomme  le  plus  pacdlèux  y  p«K  vivre  avec  ""^77^ 
peu  de  rrav.iiL  Bruc,  Sc  tour  Ton  cortège,  qui  n'avoiein  avec  eux  que  Jai  bil-  i^oi,' 
cuit,  du  vin  &  de  !'eaa-de-vic,  ne  hilferenr  pas  rie  faire  turc  bonne  cherc 
pendant  quelques  jours,  qu  ils  employcceac  a  tau  c  le  tout  de  l'Ifle.  Ils  la  trou-    vmc  m 
verent  chaimaiite  daiu  toutes  fes  panies ,  8c  fort  propre  i  récablidèment d'une  ^ 
Colonie  ,  qui  ne  manquetoit  pas  de  devenir  bientôt  riche  &  ilorifTante.  Le  é-meCatMiè. 
Commerce  v  fcroic  avantageux  avec  les  Portugais  &  les  Nègres  des  Pays  voi- 
fins,  non- iculement  en  marchandées  de  l'Europe»  mais  mcmc  en  produc^ 
tiotis  du  Pays ,  telles  <|iie  le  fucre ,  le  ram ,  le  coco ,  l'indigo ,  i» cocon  »  le 
roucou,  &c.  qui  n'y  reufliroient  pas  moins  que  dans  les  lilcs  de  rAiiicnque« 


cme«: 


Brucrn  f^ic  \c 
toupatiiKi. 


peine.      Eiclaves  qui  font  (1  chers  en  Amérique , 

veroîcnt  ici  à  bon  marché.  On  pourroit  s'alfurer  la  pofTcflîon  tranquille  du 
Pays  ,  foit  par  un  Traite  avec  les  Bilfagos ,  ou  pai  la  voie  de  la  force  >  en 
l^s  châtiant  s'ils  eatreprcnoicnc  de  s'y  oppofer. 

Brue  mit  quatte  jours  i  faire  le  tour  de  Vlùc.  Quoique  ^ti^ué  en  retour- 
nant à  Tes  Barques  ,  il  s'applaudit  beaucoup  d'un  voyage  ,  qm  le  confirmoic 
dans  la  rclolucion  dV-rablir  une  Colonie  à  Bulam,  fcmblableà  celle  de  i'îfle  i/îîî 
yuccas ,  ou  des  f-  'ackés ,  lut  la  Côte  d'Hifpaniola.  Suivant  ion  calcul ,  i  iilc  de 
Bulam  a  huit  ou  dix  lieues  de  longueur ,  de  l'Es  àl'Oneft  \  cinq  de  largeur, 
du  Nord  au  Sud  ,  &  vingc-cin^  ou  trente  de  ctroonfèrence. 

Après  avoir  fait  fe?  oKferv:irions  par  terre  ,  il  entreprit  d'en  faire  le  tour 
fur  les  Barques,  pour  reconnoitre  parfaitement  les  Bayes,  les  Rocs,  les  Ports 
&  les  pcofendeucs.  11  partie  avec  des  proviiîons  fraîdies ,  en  fuivant  la  même 
diredion  qu'il  avoir  prife  pour  venir.  La  fonde  ,  q  i  d  n'abandonnoit  pas ,  ne 
put  lui  faire  trouver  de  paffage  entre  l'Illc  de  Bulam  &  l'Kle  Formofa.  C'cfl:  j,^(^^„^  ^ 
un  banc  continuel ,  où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita-  fibi^cnuettuLn 
tioli.  Il  y  envoya  les  Biflagos  dans  leur  Canot ,  avec  la  précauaon  d'en  rete-  kromoû. 
siîr  quatre ,  pour  la  (ùreté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoi» 
que  la  marcc  fût  pleine,  le  Canot  toucha  le  fond  d.in<;  plufieurs  endroits, 
&  les  Nègres  furent  obligés  de  Te  jerrer  dans  1  l  lu  pour  le  tirer  au  tra- 
vers des  rocs,  fur  une  bafle  de  ia  plus  dure  clpecc.  Il  rejoignit  les  Barques 
à  la  Pointe  Otieft  de  Formofk ,  où  elles  ^étoiem  rendues  par  un  palTage  plus 
fiir.  Les  rocs  continuent  d'une  Pointe  à  l'autre  ,  en  formant  un  demi  cercle 
jul'qu'à  celle  du  Nord-Oueft  dans  l'Ifle  de  Bulam.  Cependant ,  à  la  dirtance 
de  deux  cables  de  ces  tocs ,  on  trouve  de  l'eau  depuis  huit  jufqu  i  dix  brades. 

En  avançant  eilcrc  llfle  de  Bulam  &  celle  des  Biffagos ,  que  les  Portugais 
ont  nommée  l'Ifle  das  CaUinas ,  parce  qu'elle  produit  Dcanconp  de  volaille»  uns. 
on  rencontre  un  canal  d'une  lieue  de  large ,  qui  a  l'apparence  d'une  rue  forr 
droite ,  &  qui  a  cinq  lieues  de  long  au  Sud-Eft.  Le  fond  cil  depuis  douze 
^ufqu'à  crente^tx  btafles.  Encre  les  mocs  9c  les  b»Sk$  qui  commencent  i  la 
Pointe  de  Tlfle  des  Biflàeos ,  &  qui  oontiinienc  juiqu'i  une  Ide  dcferte  qui 
eft  à  TEft-Sud-Ell  de  Kainaback,  on  trouve  au  long  du  rivage  ,  à  deux  ca- 
bles de  diOance ,  un  fond  de  gravier  entre  quatre  &  cinq  bralTes. 

Ici  baffes  de  l'Ifle  de  Bulam  commencent  à  deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord- 
Ce  ce  ij 
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^  ^  Oueft.  Cet  efpace  forme  la  Rade  de  l'Oueft  ,  qui  n'cft  pas  moins  (urc  &  meins 
lyQl^  COmmodcpour  l'ancrage  que  celle  de  l'Eft.  I  c<;  bancs  repnroiircntôc  formenr  un 
an^le  droit»  à  deux  lieues  de  la  Pointe  de  i  ilk>par  une  ligne  qui  letourneft 
qui  va  fe  terminer  i  la  Pointe  Sod-Sud'Eft.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs  Bc  celle 
de  Tombal!  au  Continent ,  qui  eft  habitée  par  les  Nègres  Nalous  ou  Anattus, 
on  découvre  le  pins  grand  bras  de  Rio  Grande,  qui  a,dans  toutes  Tes  parcies^de' 
mus  vingt  juiqua  trente  bra^Tes  d'eau.  Brue  s'engagea  dans  ce  bras,  entre  1a 
Pointe  «les  Naloos  &  celle  de  Troisfentaines.  Rio  grande  a  deux  lieues  de  tar- 

 j  ^- i:        *  \  :  Il  j  i-Jr.- 1!   > 


qu'il  foitdiviré  en  deux  bras  par  l'ifle  de  Bilag 
RioGtatJcic  Tout  le  Pays  *  aux  deux  cotés  de  cette  rivière  »  cft  fore  bien  peuplé.  Bme 
entendit ,  pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  bartoient  dans  chaque  quartier» 
foit  par  (împ!e  amufement ,  foit  que  les  deux  Barques  fufTent  îufpeâes  aux 
>iabitans,  &  (Qu'ils  vouluirenc  fane  connokre  qu'ils  étoient  iur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  Ibnt  couverts  èt  gros  arbtes,qai  firent  naître  aax  Por- 
tugais la  penfée  d'jr  venir  conftruire  des  Vailfeaux.  Celui  qu'on  nomme  ic 
Miskeri ,  donne  d'excellentes  planches,  qui  fonr  fort  aifces  â  travailler,  & 
qui  ont  la  propriété  d'être  à  l'épreuve  des  vers ,  non-ieulement  lut  cette  Côte 
où  les  Vaiflèaux  s'en  reflênrcnt  neaucoup ,  mais  encore  dans  toutes  lesPanies 
deTAftiqucde  l'Europe  &  de  PAmcriqucLa  refîne onâœttTetdonrcer  arbre  ed 
rempli,  a  tant  d'amertume,  qu'on  n'attribue  pas  fa  vertu  à  d'arrrre  caufe.  Il  n'eft 

1}as  toix.  haut ,  &  rarement  iurpaile-c  il  vingt  ou  vingt-deux  pieds  j  mais  il  a 
e  rronc  d'une  grodèurlarprenanteÉ 

Sur  les  bords  des  ruiflèaux  9c  dans  les  terrains  marécageux ,  on  trouve  cer- 
tains arbres  d'une  hauteur  médiocre,  qui  relfeniblcnr  par  le  bois  &  parles  feuil- 
les au  Mahot  de  l'Amcrique ,  dont  l'écorce  lert  au  lieu  d'étouppe  pour  calfater 
les  Vaiflèatnc.  Les  Habitans ,  au  défaut  de  godron ,  <pii  leur  manque  ibnvenr  , 
employent  Thuile  de  palmier ,  mêlé  avec  de  la  glue  vive ,  &  bouillie  juiqu'â  la 
confidence  nécclTaire.  Pour  fupplcer  aux  cables,  la  nature  a  donné  auPaysccr- 
tains  rolcaux  ,  nommes  Bumbits  ,  qui  croilïent  dans  les  lieux  marécageux.  On 
tes  coupe  ,  on  les  laide  rouir  dans  l'eau  ;  après  quoi  les  ayant  bien  battus ,  pour 
Ce  <]ii  n  u).  en  fcparer  les  parties  les  plus  ^rôflicres,  on  les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au 
^  ;  ;  ;     i^- 'i  '^"^^  -  '  ^^^^     ^^"^  propre  à  faire  des  mâts.  Le  misheri      trop  courr,  le  palmier 
VjiiTmux-   "    trop  pefanc ,  &  tous  les  autres  arbres  trop  faciles  à  fe  fendre  j  de  forte  qu  on  clt 
réduit  à  fc  fervir  du  palmier  :  mais  pour  corriger  fa  pefanteur  ,  on  n'y  met  pas 
de  perroquets ,  &  Ion  fait  généralement  les  mâts  rort  courts.  Il  eft  étrange 
,  que  T'Hc  proi''iirai.r  u..  fi  <^r-nid  nombre:  de  cocotiers,  on  ne s'yfarvepatt com- 

me aux  Indes  Orientales,  des  colies  pour  en  faire  des  cordes. 
MetlcBiû^ae.  Après  avoir  palTé  l'Iflc  de  Bifaghe ,  d'où  les  Bilfagos  ont  peut-être  rire  leur 
nom ,  Brue  trouva  ,  une  lieue  plus  loin,  for  la  gauche ,  un  Marigot  (8 1)  ou  tuic 
petire  1  i\  iei  e  ,  dans  î.iqucîle  s  étant  avancé  l'efpace  d'une  licae,  il  arriva  près 
de  Gh  'irui!,i^  '^rnnd  N'iliage  habiré  dcnuis  long-rems  pnr  les  Portugais.  Il  y  Trou- 
va un  petit  Vailfcau  Anglois  de  iieira  Lcuna  ,  commande  par  k  C  apuaiue 
GGcki  qui  s'étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une'  riche  N^tefiê.  Outre  une  grofle 

(Si)  Ce  nom  ngnifîc  proprement  l'eau  qui   mats  les  Thni^îs7«  Jonaent  (ansdiftinâton  à 
icfte  italis  les  terres  loc^ùt  la  marée  (s  ictitc  j  tootes  les  nviecei  «pit  font  Inr  cette  Côcc 
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femme  d*»rg^nt,' elle  lut  avoît  apporté  la  propriété  d'une  grande  lilcdans  U  ri-  ^ 

vicre  de  Sierra  Leoiu;  &  tandis  qu'il  faifoit  culuver  Ton  hmn  par  des  Efclaves,  1701* 
il  cxerçoir  lin  commerce  avanrac'^cax  fur  les  Cotes  voilmcs.  Son  Vnillcna  croit  Angluiimarii 
un  Btij^ancxn  de  50  ou  60  tonneaux  ,  conilruit  à  Sierra  Leona.  A  1  acnvec  des  tî^Jj?* 
François»  il  fe  bâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.  Le  Si^nore  Patrieh 
Parcjjè  ,  un  des  principaux  Habitans  j  ne  fut  pas  moins  emprcllc  dans  les  fien- 
oes,  &  lui  offrit  fa  maifon  ,  qu'il  accepta.  Cet  honncre  Afriquam  croit  né  d'un 
pcre  Hollandois  6c  d'une  Mulâtre  Purtugaife.  11  cturc  blanc,  mais  avec  un 
cercle  noirâtre  autour  des  yeux  >  qu'il  cenoit  apparemmenr  de  fa  mere.  Il  avoie 
hérité  la  gravité  du  Portugal ,  &  la  propreté  de  la  Hollande.  \\  éroit  riche.  Sa 
maifon  étoîr  fort  belle.  ApeineBrucy  tur-il  entre,  qu'il  y  rc^uc  la  vifire  du 
Chef  des  Portugais  &  de  tous  les  Fidalgos  du  voiûnage  ,  pcrionnages  iorc  re- 
marquables parla  longueur  de  lents  noms  &dt  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  fuué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  rivière  siraaUoodecU' 
du  même  nom.  Elle  donne  aufîl  fon  nom  au  Royaume  ,  qui  porte  également  "*^* 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidérable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs,  noirs,  bazanés  &  mulâtres,  qui  y  jouioèm  d'une  fortune  aifèe  j  9c 
qui  font  aflèz  bien  logés.  L'antichambre ,  qu'ils  appellent  le  portique  de  leun 
maifons ,  eft  agréable  &  fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pcncrre  plus  loir> 
dans  un  Pays  ou  la  jaloude  eft  le  vice  général.  Femmes  6c  Maîtretiès ,  tout 
eft  renfermé  (bus  une  mime  clef.  A  l'exception  de  ce  point,  les  Portugais  de 
Ghinala  font  civils  &  complatfans.  Brue  employa  trcns  jours  i  rendre  Tes  Vt- 
fites  S:  à  prendre  des  informations  fur  l'état  du  Commerce. 

Il  partit  cfcorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  &  de  plufieurs  Gcntilshom-  q,^)^^ 
mes  PoRugais ,  qui  fe  firent  honneur  de  raccompagner,  Icfpace  d'une  lieue» 
julqu'â  la  Cour  do  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  -,  car  ce  Munaïqueeft  égale- 
ment connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informe  de  fon  approche,  âc 
déjà  prêt  i  le  recevoir ,  fous  tin  arbre  qui  eit  vis  à- vis  de  Ion  enclos.  Son  ha- 
bifleroent  écoit  un  pagne  noir ,  qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jambes , 
avec  un  manteau  de  la  même  couleur  -,  des  fandales  noires ,  fans  bas  \  8c  fur 
la  tcte  un  grand  chapeau  noir  -,  de  forte  qu'à  la  referve  de fes  dents  &  de 
yeux ,  on  n'appercevoit  rien  que  de  noir  dans  fa  figurer 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  &  lespréfens  du  Géne-  ftcï^'!i*,tsJi 
ral  François ,  en  lui  touchant  pluHeurs  fois  la  main ,  &  l'afluranc  qu*il  verroit  dennincB. 
volontiers  des  François  dans  les  Etars  qu'il  leur  accordcroit  une  proteâion 
particulière ,  &  qu  il  prcndroit  plus  de  plaifit  à  commercer  avec  eux  qu'avec 
toute  antre  Nation  -,  qu'il  leur  donnoit  la  petmîffion  de  s'établir  dans  les  lieux 
qu'ils  vottdfoient  ehoiiir ,  &  d'y  bâtir  des  Mai^ailns  &  des  enclos.  Enfin  Brue 
lui  rcmoignanr  quelque  dc'fir  de  former  un  étal^llirement  dans  l'Ifle  de  Bulam, 
dont  il  n'ignoroit  pas ,  lui  dit-il  ,  que  le  Domaine  étoit  à  lut ,  il  répondit 
que  rien  ne  pouvoir  lut  être  plus  agréable  que  de  voir  les  Bilfâgo^^  fes  enne- 
mis ,  chaflISs  pour  jamais  de  cette  Ide  ;  qu'il  en  faifoit  préfent  de  tout  foit 
cœur  anx  François ,  &  qatr  fi  cet  cfpace  de  Pays  ne  leur  fumfoit  pas,  i\  v  join- 
droir  volontiers  d'autres  terres ,  du  cote  de  trois  fontaines.  Enliiite  il  c.\ami' 
na  curieufement  les  préfens  du  Général  -,  Se  Doarlui  poignet  qu'il  en  étoîr 
fatisfait ,  il  Ht  apporter  du  vin  de  palmier ,  dom  il  lui  fit  boire ,  «près  avoir 
im  lui-même  à  fk  Umé, 

Ce  ce  iij 
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Il  prit  tanr  de  plaidr  dans  fa  converfation  ,  qu'il  parut  chagrin  <îe  nepoa' 
voir  le  retenir  quelques  jours  de  plus  a  la  Cour.  Il  lui  donna  un  diiicc  dai» 
le  goûr  du  Pays }  c'eft-à-dire  >  «jtie  l'abondance  y  dnc  lien  de  la  délicareflè. 
Cependant  le  rizécoir  fort  bien  préparé;  &  la  volaille  bouillie» qu'on  retvic 
dellus,  croit  coupée  en  f^mrriers  avec  affez  de  propreté.  Après  le  repas,  Bruc 
vifita  le  village  »qu'ii  ccuuva  tore  grand.  LeI'ays,  aux  environs,  lui  parut  de- 
aupayi.  licteiix.  Les  bananiers  &  les  ancres  arbres  donc  les  maifens  ibnc  encoorées» 
les  enclos  de  rofeaux ,  Les  haies  d'épine ,  forment  des  perfpedives  charmantes. 
La  firuarion  du  Village  eft  fur  le  bord  d'une  rivicre  médiocre  ,  qui  venant  de 
l'Hit  va  le  jctter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  ter- 
roir déjà  riche  &  fertile ,  qui  le  deviendroic  encore  plus  s'il  étoic  cnltivé  par 
d'autres  mains.  La  cire,  les  Efclaves^  l'yvoirey  enrretiennenrun  commerce 
confidérable.  Les  Elephans  y  fonren  rrrand  nombre,  malgré  les perfécutions 
'^  des  Nègres ,  qui  en  aament  aman:  la  ciiair  que  les  dents. 

Les  ^ançob  retournèrent  le  foir  â  Ghinala ,  &  prirent  le  tefte  dn  jour  pour 
fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  curioHté  de  taire  Gx  lieues  fur  la  rivière  > 
pour  viliterun  Village  où  l'excellence  du  bois  porte  divers  Européens  à  faire 
li.iioù  ic^Eu.  conliiuire  des  Vail&aux.  11  yen  trouva  un  fur  les  chantiers  >  d'environ  cent 
fèui  'laviit'  ^"^^'V*'  ^®       désavantage  da  Payseft  de  manquer  de  noâts. 
4^,,"  La  plupart  des  Villages  ,  au  long  de  la  rivière  ,  font  habités  par  desPor> 

cugais,  quelquefois  entremêlés  de  Nègres  •,  maison  diftingue  aiiemcnt  leurs 
maifons  par  la  forme  &  la  grandeur.  Outre  la  cire,  les  Eiclaves&  l'yvoire, 
le  Pays  produir ,  pour  le  Commerce  »  de  grands  cuits  fediés ,  du  coton ,  qtKU 
ques  plumes  d'Autruche  &  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  même 
ae  l'or ,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  fie  â  l'Eft  »  mais  fans  qu'on 
connoilfe  autrement  les  lieux. 
RruiTrauJe  tur  Grande  eft  navigable  futqu'à  cenc  cinquante  tieoes  de  Coa  embonclui- 

UConBMHT."'"^  re ,  du  moins  pour  les  Barc|ues  &  les  autres  perîis  Bâtimens.  Brue  alTlire  que 
fi  l'EtablifTcmenr  de  Bulam  croit  une  fois  forme  ,  &r  qu'on  n'y  laidac  pas  man- 
quer les  macchandifes  de  l'Europe ,  un  pourroit  s'ouvrir  un  commerce  fort 
oendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Porrugais  de  Biflào  &  des  rivières  de  GeJ^ 
ves ,  de  Nunez  ,  de  Kurbali ,  de  Rio  Grande ,  6cç.  s'emprelTèroient  d'y  venir 
prendre  les  commodités  donc  ils  auroient  befoin  »  &  d'y  apporter  en  veoce  Ott 
en  échange  leurs  propres  richellès. 


A 


S.  I  V. 

Voyage  à  Ka^eguc ,  une  des  IJles  des  Bijfagos. 

Près  avoir  fait  toutes  les  obfcrvations  convenables  à  fes  vues  ,  Bruc  re- 
vint à  BilTao  ,  où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n'y  avoit  rien  qui  demandât  nccelfairement  la  préfencc  ,  il  remontji 
Nombre  Je»  If-  au(ri-t6c daus  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Ifles  des  Bilfagos.  On  en  compte 
treize  ou  quator^e  ,  donr  les  principales  &  les  plus  fréquentées  font  KafnabaJk  » 
las  Gallinas  ,  Kazcgut ,  Karaclie,  Aranghena,  Papagago  ,  ou  riflc  des  Per- 
roquets, Fotmofa ,  Babachoka,  Billàgue,  &  Varange.  Il  y  en  a  c^ucicjucs 
«Hictes  moins  coonuet»  parce  qu'dles  font  peu  firéquentées*  CJucotie  de  ces 
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lûes  eft  gouvernée  par  un  Chef ,  qui  eft  revctu  de  l'autorité  fouveraine.  Tous  —  

ces  petits  Monuqnes  (om  indépendans  Ym  de  l'autre ,  &  fe  Sont  même  fou.    .  .^q^' 
vent  la  guerre  $  maîsils  s*iinil&nt  pour  k  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras»       '  * 

k-urs  anciens  ennemis,  qu'ils  ont  chades  de  Tiflc  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  afTez  grands  pour  recevoic  vingt-cinq  ou  trente  hommes ,  avec  des  pro- 
vifions  8c  leurs  armes, oui  font  Tare  Se  te  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ifles  font  grands  &  robuftes ,  quoique  leurs  xilimens  or-  «l«H«» 
dinaires  (oient  le  poiflfon  ,  les  coquillages ,  Thuile  ce  les  noix  de  palmier , 
qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz  >  leur  maïz  &c  leurs  légumes  aux  Euro- 
péens ,  que  de  les  referver  pour  leur  uiàge.  Ils  (ont  Idolâtres ,  5c  d'une  cruau- 
té exrrime  pour  leurs  ennnemis.  Ils  coupent  la  tcte  à  ceux  qu'ils  tuent  dans 
leurs  guerres  -,  ils  emportent  cette  proie  pour  l'écorcher,  &  faifant  fccher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure ,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d'un 
trophée.  Au  moindre  fujec  de  ch^^rin ,  ils  tournent  auflî  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent ,  ils  fe  noyent ,  ils  fe  jenent  dans  le 
premier  prccipicc.  Leurs  Héros  prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  p.ifljon-  i-tvrfamou  fmt 
nés  pour  l'eau  de  vie.  S'ils  ctovcnt  qu'un  VailTeau  leur  en  appone  ,  ils  fe  i)wïciuiu|gtt 
difputeni  l'honneur  d'y  arriver  les  premiers ,  &  rien  ne  leur  coûte  pour  fe 
procurer  cette  chère  liqueur.  Alors  le  plus  fuible  devient  la  proie  du  plus 
rbrt.  Dans  ces  occalions  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Leperc  vcna  fcs 
enfans  i  &  fi  ceux-ci  peuvent  l'emporter  par  la  force  ou  l'adrcilè  >  ils  trai- 
tent de  même  leurs  pères  8c  leurs  meret. 

Formofa  e(l  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Ifles ,  mais  elle  eft  inhabitée* 
Celles  das  Gallinas  &  de  Kafnabalc,  qui  fonr  fituées  à  la  tire  des  bancs  & 
des  baffes  qui  environnent  cette  chaîne  d'Illes*  font  également  fertiles  & 
peuplées.  L  eao  fraîche  y  eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
fon  &  de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d'induftrle  pour  cultiver  leurs  terres , 
les  Hahitans  potirroienr  faire  un  commerce  confidétable  »  car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  Ifles. 

Kazecur  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée  dans  km^^i!^'**** 
un  cercle  de  bancs  de  fable  6c  de  bailês  >  excepté  aux  deux  pointes  du  Nord> 
Ert  &  du  Sud  Ouclt ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  en  mrcrt.  0:i  compre 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Oernafel  dans  Tlflc  de  fliilao,  fuf- 
qu'à  la  pointe  Nord-.Eft  de  Kazegut ,  8c  cinq  feulement  {ufqu'ù  celle  de  Saint 
Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bemafel ,  il  faut  fuivre  de  prés  l'Ifle  des 
Perroquets  fans  quoi  les  marées  &  les  courans  écartent  befliicoup  un  Vaiflcau, 
&  l'obi ige|ît  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu'il  a  perdu.  Les  Ha- 
bitans  dcKazeguc  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infofaires  ,  &  doivent  cet 
avantage  au  Cmmnerce.  Mais  il  y  a  néanmoins  des  précautions  ncceflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Drue  qui  en  étoit  bien  informé  les  cbfcrva  (uigncufc- 
ment.  Loriqu  il  eut  amaré  fa  Corvette ,  il  fit  arborer  fon  pavillon  &  tirer  une 
petite  pièce  d'artillerie.  Trois Biflagos , qui  parurént  aum«t6t  fur  le  rivage» 
firent  connoitre  par  des  lignes  qu'ils  founaitoient  d'ctre  conduits  à  bord.  On 
les  prit  dans  l'Efquif.  C'étoit  un  des  Grands  de  l'IAe  des  plus  proclics  pa-  8r«e  y  »Tive. 
rens  du  Roi,  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  11  n'avou  qu'un  '^'t"*""  ^^v^ 
pagne  autour  de  la  ceinnire,  8c  un  chapeau  fur  la  tète.  Ses  cheveux  étoient 
gtaitlSs  d'huile  de  palmier ,  ce  qui  les  nifoit  paroitte  rouges.  Il  fiilua  civile» 


Digitized  by  Google 


$76  HISTOIREGENERALE 
incm  Brae*  en  Ce  découvrant  la  cècei  Bc  l'ayant  pris  par  la  main  il  lut  de- 
170 raanda  des  nouvelles  du  Sieur  de  la  Fond  »  donc  il  avok  été  Tand  {>arcica- 

lier. 

ctréonaie  iii.  Tandis  quc  le  Générai  traitoic  ce  Seigneur  Nègre  avec  de  Teau-dc-vie ,  on 
wtjfm  Htfft,  vie  paroîoe  un  Canoc  chaig^  de  cinq  Iniîilaites*  dc»c  l'on  étant  monté  i 
boid  s'arrêta  fur  le  tillac»  en  tenant  an  Coq  d'une  main,  &  de  i  autre  ua 
couteau.  Il  fc  mît  à  genoux  devant  Brue ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y 
demeura  une  minuce  i  &  s'écant  levé,  il  fc  tourna  vers  i'E(^  &  coupa  la  gorge 
an  Coq.  Enfuite  s'étaÂic  nentis  à  genoux  >  il  fit  tomber  (]uelqiics  guurces  de 
fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
mâc  &  de  la  pompe  ;  après  quoi  retournant  vers  le  Général ,  il  lui  préfenra 
Ton  Coq.  fiiue  lui  âc  donner  un  verre  d'eau-de-vie ,  &  lui  demanda  la  ru- 
C>n  de  cette  conduite.  Il  répondit  que  les  Habitant  de  {on  Pays  rcgardoienc 
les  Blancs  comme  les  Dieux  de  la  mer  »  que  lemâcétoic  une  Divinité  qui  fat- 
foit  mouvoir  le  VailTeàu  >  ôc  que  la  pompe  étoit  an  miracle,  puifqa'elle  fai- 
foit  monter  l'eau  ,  donc  la  propriccc  naturelle  étoit  de  defcendre. 

Qrue  renvojra  le  Seigneur  Negrc  après  lui  avoir  fait  un  prélenr.  Comme  la 
mût  s'approchoic ,  il  remit  fa  defcente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu'il  rencontra  fur  le  rivage  fur  ce  même  Seigneur ,  qui  vcnoit  au  devant  de 
Maifon  d'an  lui  pour  Ic  Conduire  dans  ion  iiabuauon.  Elle  cioii  à  croi«  cens  pa$  du  riva- 
s^ucordeinie.  ^  j^j^  manière  des  Pormgais ,  &  blanchie  en  dehors  >  avec  on  porche 
ouvert ,  qui  étoit  environné  de  grands  palmiers ,  &  garnie  de  chaifesae  bois 
alfez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfarion  ,  le  Nègre  condnidc 
Brue  vers  un  cdihce  ,  qui  etoic  à  cinquante  pas  de  la  maifbn  ,&  que  les  Fran- 
çois reconnurent  avec  beaucoup  d'étonnemenr  pour  une  Chapelle»  qui  avoir 
Ion  autel ,  fes  bancs ,  &  même  une  cloche  d'environ  trente  livres  ,  fufpen- 
rhJiieile  qu  ii  duc  pfcs  i\c  la  pottc  à  uu  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  fonner  la  clo- 
^  à  Brue  qu'aimant  les  Chrétiens  fans  1  être  lui-mcme  ,  il  avoir  fait 
bâtir  cette  Chapelle  pour  l'ufage  de  ceux  qui  potirroient  venir  dans  rifle  %  ÔC 
que  fi  quelque  Prêtre  youloit  s'jr  établir  ayee  tiii  »  il  s*engagcoit  4  ne  le  laiflêc 
manquer  de  rien. 

Enfuite  ils  fe  rendirent  eniemble  à  la  maifon ,  ou  Ci  l'on  veut ,  au  Palais  du 
viiTtcque  BriK  Roi ,  flui  n'écoîc  éloigné  que  d*ttn  mille^  Ce  prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
U*M^,  **  ^l**'*'  leoevoit  du  Général.  C'étoit  un  vénérable  vieillard  d'environ  foi- 
xanre-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée  ,  Se  prcfque  blanche.  Il  avoir  la  bouche 
^  les  yeux  agréables,  &  l'air  majeftueux.  Son  habiUemenc  n'étoic  qu'uii  pa- 
gne Bc  on  chapeau.  Il  lè^lécoavritpour  faluer  Bme  i  8(  loi  ayanr  pris  ta  main  , 
en  répétant  plusieurs  fois  qu'il  étoit  le  bien  venu»  il  loi  offrit  la  liberté  de 
s'établir  dans  fon  Iflc.  Brue  lui  fie  préfcnr  de  quelques  curiofirt's  de  l'Europe 
&  de  deux  barils  d'eau-de-vie.  5a  maifon  n'ctoii  pas  li  commode  que  celle 
de  (on  parent  ;  mais  elle  ne  roaoqnoit  m  de  diaiws  ni  de  tables.  Il  retint 
le  Général  à  dîner.  Les  mets  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  riz ,  de  la 
vcnaifon  ,  du  Mouton  &  du  Bœuf.  Le  vin  de  p.ilmicr  étoit  excellent ,  &  l'eau- 
de-vie  du  General  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de  fumer  ,  & 
prefla  Brue  de  fe  fetvir  de  fa  pipe.  Le  toiau  n'avoir  pas  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur ,  Se  la  tcte  étoit  adèz  grande  pour  contenir  un  quaiteron  de 

ubftCf  Elle  étoit  otoépdedîven  vms^mSçi'wut^  bijoiix  4e  mytç  bûnc 
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Le  Roi  fit  préfent  au  Général  de  deux  cocqs  j  ce  qui  pafTe  à  Kazegiit  pour  la 
plus  haute  marque  de  diliindion,  parce  que  cet  animal  cl^  confacrc  particu<  ijot 
itéremenc  aux  Divinités  de  l'iHe. 

La  longueur  de  Kazcgut  furuaftê  trois  fois  (a  largeur.  Le  terroir  cft  riche  PropriÉibdttf» 
de  bien  cultivé.  11  produit  en  aoondancedes  lataniers,  des  palmiers ,  &:  des 
orangers ,  du  maiz ,  du  riz ,  des  courjges  t  des  pois  &  d'autres  efpeces  de  lé- 

Sûmes.  Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Nègres  armés 
e  (abrcs ,  qu'il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut ,  Karache ,  Kofnabak  » 
Se  las  Gallinas  font  les  feules  Ifles  des  BilTagos  où  le  Conunerce  foit  fans  pé- 
ril pour  les  Etrangers.  Dans  routes  les  autres  >  il  faut  ètie  dans  une  dchancc 
continuelle  »  &  ne  pas  ie  hazardet  témérairement  au  rivage.  Les  Portugais 
fe&oc  repentis  plubears  fois  d'avoir  négligé  les  précautions.  A  bord  même» 
c*eft-i-dite  fur  ion  propre  Yailfeau  ,  un  Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fe» 
gardes,  particulièrement  dans  les  ténèbres  *,  ^  l'ancre  doit  être  jettée  dans  ua 
ueu  >  où  l'on  ne  puillè  pas  craindre  que  la  marée  laiife  jamais  un  moment 
le  Vaificau  à  fec.  Broe  aonne  des  avis  (on  otiles  pour  la  conduite  aa*il  faut 
tenir  enfoiie  avec  les  Infulaires.  Après  avoir  arbore  les  couleurs  &  tiré  un  coup 
de  canon  ,  il  confeille  d'envoyer  au  rivage  un  Interprète,  avec  des  effais  de  AfUûuUmf 
marchandises ,  6c  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l'Iile.  ^cfiMUu 
Pour  cette  députation ,  il  recommande  que  la  Chaloupe  (bit  bien  armée ,  &  rufadoti. 
n'approche  pas  plus  du  rivage  qu'il  n'eft  nécelfairepour  déba remuer  l'Interprè- 
te. Les  Infulaiicsle  reçoivent  Se  le  cor.rhiifent  à  leur  Roi ,  qui  fe  trouve  (ou- 
vent  fur  !e  bord  de  la  mer ,  dans  la  foule  de  fcs  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuicux ,  îx,  conlUtent  à  repeter  mille  fois ,  hon-joar  ,  foye^  U  bien  venu. 
On  convient  néanmoins  adèz  promptemeatdu  prix  des  Eiclavessderyvoire» 
Acdes  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramené  l'Interprète ,  qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d'autres  biens  à  ven« 
dre  >  ils  s'emprelTent  bientôt  de  les  amener  à  bord  dans  leurs  Canots.  C'cft 
alors  qu'il  faut  redoubler  la  garde ,  tenir  l'Equipage  Ibusles  armes ,  &:  poin- 
ter même  le  canon  ,  pour  forcer  les  Nègres  d'entrer  l'iui  après  l'autre.  Mai- 
gré  le  danger ,  il  n'y  a  pas  d'année  où  l'on  nc  tire  de  ces  I(ies  trois  ou  quatre 
cens  Efclaves  >  dont  le  prix  ell  depuis  quinze  juf^u'à  vingt  barres  i  &  ce  com- 
merce pourcoit  tecev<Hr  beaucoup  d'augmentation  s*il  étoit  bien  ménagé. 
Les  marchandifes  qui  conviennent  à  ces  Ifles  font  l'ambre  jaune,  leséionea 
de  laine  jaunes  &  rouges ,  l'eau  de-vle  en  abondance  ,  les  fonnetteSt  les  ar- 
mes à  feu  ,  fur-tout  pour  la  chafici  les  jparemensdc  lit  rouges  &  jaunes,  les 
^to6tes  de  coton  ou  les  pagnes ,  la  vallfelle  d'èrain ,  les  badins  de  cuivre ,  des 
toiles  de  différentes  (brtes ,  &  des  grains  de  verre  rouges  &  noirs. 

Le  Roi  de  Kazcgut  avoit  eu  de  grands  f  ij  irs  de  plainte  ,  qu'il  promit  d'où-  af^^Ju*'"»»^ 
blier  en  faveur  du  General  Brue.  En  i  ,  le  Sieur  de  la  Fond  ,  qui  étoit  uekiriu{OM» 
venu  commercer  dans  ces  IHes»  avoit  pecdu  quelques  marchandifes  par  le  pil- 
lage des  Habitans.  Pendant  qu'il  chetchoit  à  vanger  •  il  arriva  (ut  la  Cote 
un  Vatlleau  de  guerre  François  nommé  le  Lion ,  fous  le  commandement  du 
Sieur  de  Monrincr.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  l'Ifle ,  &  dé- 
barquèrent, dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n'y  trouvèrent  aucune  ré- 
iiftance.  Le  Roi»  qui  ie  nommoit  Duktrmtm^ ^  fk  voyant  fitrpris  dam  fit 
joaifon ,  fans  eipérance  de  pgavoir  iè  iàaver  par  la  rouca  prit  le  parti  d'p^ 
7wMi/.  Dddd 


Digitized  by  Google 


B  R  U  E. 


CRU 


578  HISTOIRE  GENERALE 

mettre  ie  feu  de  les  propies  mains  &  de  fc  brûler  vif.  Les  Nègres  ie  ttti- 
^  terent  fi  promptemenc  dans  les  montagnes  »  que  de  deux  ou  crois  milie  Ha- 

'  *  bitans  >  il  fut  impodible  aux  François  d'en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  craindre  à  la  Fond  que  le  Commerce 
ne  fut  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples  j  mais  il  eut  1  habileté  de 
leur  pecfiiader  qa'il  n*avoic  pas  eu  de  parc  au  pillage ,  &  qu'ils  ne  dévoient  en 
acculer  que  les  Corfairei. 
iffl^"^"*  Habitans  de  Kazcgut  »  fur-tout  ceux  qui  font  diflingaés  par  le  rang  ou 

les  richelfes ,  fe  frottent  les  cheveux  d'huile  de  palmier  *,  ce  qui  les  fait  pa- 
lotcre  toiit>âo£ut  touges.  Les  femmes  &  les  fiUes  n'ont  aatoiir  de  la  ceintace 
qu'une  espèce  de  frange  épaiifc ,  compofée  de  rofêanx ,  qui  leur  tombenc 
jufqu'aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid  ,  elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules ,  ôc  qui  deicend  jufqu  à  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajou- 
tent nne  troifiéme  fur  la  t^c ,  qui  pend  jufqu'aux  épaules.  Rien  n*eft  fi  co- 
nique que  cette  poiiire.  Elles  y  joignent  des  bracelets  de  cuivre  &  d'éiain  aox 
bras  &c  aux  jambes.  En  gcncral  les  deux  fexes  ont  la  taille  belle  ,  le^;  rraicsdu  vi- 
fage  aifez  réguliers  Ôc  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant ,  fans  avoir  le  nez  plat» 
'  ailes  lèvres  trop  grollèsi  L*e{prit  8c  la  vivaciré  ne  leur  manquent  pas.  11  ne  fe- 
um  fittSe  ic  roit  pas  difficile  de  lesinftmire  dans  toutes  fortes  d'arts,  fi  leur  indolence  n'^étoit 
yffthTiiti.  ^  obftacle  infiirmontable  *,  mais  ils  foufFicnt  l'cfclavage  avec  tant  d'impa- 
tience ,  fur>ioui  hors  de  leur  Patrie  »  qu'il  elb  dangereux  d'en  avoir  un  grand 
nombre  â  bord.  La  Fond ,  apr2s  en  avoir  acheté  plufieuts  >  avoir  pris  tontes 
Ibftes  de  précautions  pour  les  tenir  lôus  le  joug ,  en  les  enchaînant  deux  è 
deux  par  le  pied  ,  &  mettant  des  menotcs  aux  plus  vigoureux.  Ils  n'en  trou- 
vèrent pas  moins  le  moyen  d'arracher  l'étoupe  du  Vaillèau  >  &  l'eau  pénétra 
fi  vite,  qu'il  auroir  coulé  â  fond  fi  le  Capitaine  n'eût  rencontré  fort  heottnfè» 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à  boucher  le  trou.  Le  naturel  fier  8c  indon^* 
table  de  ces  Iiifulaites,  &:  leur  parelTe  obftincc.font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique>qu'on  ne  les  y  acheté  qu'avec  de  grandes  précautions.  Ils  ne  travail- 
lent qn'i  force  de  coups.  Ils  fe  dérobent  fouvent  par  la  faite,  6c  quelque* 
feisiu  fedéimiTemenx-tninies; 


§.  V. 
jiffaim  de  Biffàû, 

le  Comptoir  TT  N  arrivant  de  Kazegut ,  le  Général  trouva  les  édifices  pref^u'achevés.  Le 
il&i"''^  xi  folTé  demandoit  encore  quelque  travail  *,  mais  la  haie  élOlt  entièrement 
'  ^  plantée  ;  Se  deux  ou  trois  lums  paroiffoient  fuffire  pour  la  petfèâiott  de  Ten- 
treprifc.  Son  premier  foin  fur  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur  ,  qui  le  reçue 
avec  de  grands  témoignages  d'amitié  &  de  nouvelles  affurances  de  protection. 
Les  femmes  de  ce  Prince  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervicet  Enfin  dans  cette  occafion ,  comme  en  i7t| ,  lorsqu'il  retourna  au  Se* 
negal  avec  la  qualité  de  Dircd^cur  ,  toutes  les  apparences  dévoient  lui  per- 
fuadcr  que  l'Empereur  (5c  fes  Peuples  ccoicnt  de  bonne-foi  dans  fes  intcrccs. 

Il  fc  crut  oblige  de  rendre  une  féconde  vifite  au  Gouverneur  Portugais» 
avec  lequel  il  vivoit  anflUbiep  qu'on  pouvoit  i'^ttendte  de  Ttin  9c  de  l'ame 
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dans  roppofirion  de  leurs  intérêts.  Dom  Rodriî^o  apprenant  que  Rriic  ff  pro- 
poloit  oc  logcc  dans  iou  nouveau  Comptoir  ,  le  uicila  de  picuaii,  aa  appac- 
temenc  dam  le  Fort.  Il  s'en  défendit ,  parce  que  le  Fon  étoït  trop  cloigne  de 
Tes  Bâtimens.  Le  Goaverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers ,  que  Brue 
refufa  par  la  mcme  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magaûn  dont  la  fltuacion  lui 
parut  plus  commode ,  &c  les  Portugais  le  Hrent  aufE-côc  meubler  pour  l'y  re-  , 
cevoir.  Le  Dimanche  fiûvam ,  Bnie  écant  à  la  Mellè  avec  le  Gouverneur ,  qui 
1*7  avoicinvicé,  obfervacia^unedes  peinnues  de  l'autel  portoit  les  Armes  de 
la  Compagnie  Frant,oir* ,  c'eft-à-dirc  ,  argent  femêdt  fiairs  de  lys  d'or ,  avec  Armotrfo 4i U 
deux  Nègres  pour  iupporc  II  les  fit  remarquer  au  Gouverneur  >  comme  une  e^'dui  l'uu' 
preuve  que  fa  Nation  avoir  «i  des  Erabliflemens  dans  Tlflc  avant  les  Portu-  Mutvmifi, 
gais>  ottdu  moins  aulH-tôt  qu'eux,  puifque  cette  peinture  paroidôit  auffi  an- 
cienne que  rEt^lifc.  Doin  Rodrigo  rt  porulir  qu'il  n'eiitreprenoit  pas  de  décider 
ce[[c  .11  ^^ua!té  -,  mais  il  prorclla  qu'un  hmpcicur  de  Ridac  avoir  envoyé  fon  tîl$ 
au  Roi  lie  i-'oitugal ,  poui  le  leconnoîcre  en  qualité  de  ^ouvccaiii ,  61:  s  ctoic 
engage  par  un  'Traite  exdufif  i  recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle ,  fie  à  leur 
permettre  d'y  élever  un  Forr.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  i  Brue ,  fTpiiratmnulM 

2ue  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloir ,  ni  fous  quels  Rois  ccovernew. 
e  Pornigal  Se  de  BiiTao  le  Traite  s'étoit  conclu ,  ni  mcme  la  datte  (81)  de 
réreâion  du  Port*  Auffi  n'abandonna-t'ii  pas  le  projet  d'établir  fon  commerce 
&  de  miner  célui  des  Pormf^ts. 

L'amirié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vi fîtes ,  des  prcfens ,  &:  des  "  AwiiiJ  polM- 
feibns  mutuels.  Cependant  lorTque  Brue  fut  à  la  veille  de  Ion  déparc  t  il  reçut  ^i^"'^^ 
db  la  main  d'un  Omcîer  du  Fort  ime  protc^doo  formelle  au  nom  da  Roi 
de  Portugal  contre  rEtabliffement  des  François.  Le  pani  qu'il  prit ,  fans  rien 
changer  .1  Tes  politefles,  fut  de  repondre  par  une  contrc-protcftatton  dartée 
à  bord  de  VAnne  ,  dans  !a  rade  de  BllFao  ,  le  16  d'Avril  1701.  Malç^ré  cette 
eipece  d  hodilité  >  les  deux  Chefs  ne  cellèrenc  pas  de  fe  voir  avec  leurs  civili- 
tés ordinaires»  fie  convinrent  de  laiflèr  la  decifion  du  diffihrenc  aux  deux 
Cours. 

L'Empereur  de  Biflào  n'eût  pas  plutôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à  partir,  &  Llmpecourif» 
iui  faifoit  demander  Ion  audience  de  congé ,  qu  il  fe  rendit  avec  toute  fa 
Cour  an  nouveau  Comptoir.  Les  François  alTeient  le  recevoir  à  quelque  diA 
tance  1  &  le  faluerent  de  conte  rartillerie  de  la  Flotte.  Us  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conTéquence.  L'£mpeieur  de- 

f  8î)  On  trouve  dnns  la  Garctrc  i!c  Paris  i^u  Château  par  Comarini  ,  Xonce  <îa  Pape  ,  que 

mois  de  Novembre  i<94<  un  arcic'.c  de  Liibo-  le  Roi  lui  avok  Cèrvi  de  Parrein,  l'avoic  nom- 

ne  I  en  date  du  %t  Oé^re  ,  où  l'on  raconte  mé  Emmaonel  >  te  lui  avoit  fait  prcient  d'an 

«ju'i!  ^toit  arrivé  un  VailTcau  de  Kacliao  avec  joyau  de  huit  ccn^  piflolcs.  Voyez.  Barbet ,  dan» 

imPtince  Nègre ,  numitié  Baionto  ,  fils  de  lia-  {a  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  ^x'i.  On  ne 

tÊmfaIêtê  Empereut  de  l'ide  de  BilTao  ;  c]ue  fon  peut  conteftcr  ce  fait  -,  mais  il  paroit  fi  peu  aue 

rie  Tavoit  envoyé  à  la  Cour  de  Pormgalpouc  les  Portugais  cuiTenc  profité  de;  off'rcs  du  Pnn- 

fiiÎTc  bapîifcr  ,  pour  en  «mener  de«  Mimon-  ce  ,  quc7#  M«/rr  dans  fon  Voyngc  publié  en 

naircs,  pour  Hcmantler  la  pi n vli      rln  Roî  11594.  dccl.irc  polîtivcmcin  c|'.rils  ii'avoient 

&  pour  lui  promettre  la  libcnc  de  bâtir  un  Fore  point  alocs  de  Fore  dans  l'IHe  de  fiilTao.  Mais 

•dans  (on  l(le.  La  Gazette  de  la  même  Ville,  en  quelque  année  qo'ciie  M  bftd  cdui  qtte 

du  18  de  Déccnilire  ,  dit  dai«  un  autre  article  Brue  y  tiouva  ,  le  droit  des  Fiançois  ,  qui  por» 

de  Lisbonne  du  9  Novembre,  queccicuoc  toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien  « 

Pnaee  avait  é«é  bapcilSdans  U  Chapdieda  n'es  pouvait  recevoir  d'affoibiiirement. 
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■■  ^j^^^ —  manda  civilement  à  Broc  s'il  étoit  fatUfiûc  âc  fon  ctabliflcment ,  en  lui  of- 
j  '      frant  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à  fon  gré.  Le  Généra!  lui  fit 
des  rcmercimcns  fore  vifs  ,  &  lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à  fa  protec- 
tion. Entre  plufieurs  préfens  >  il  lui  donna  vn  bonnec  de  velours  cramoifi  » 
brod^  d'or ,  <)iie  ce  Prince  mit  «ulfi-tôt  fur  fa  tcte. 

SqateUllMwati  H  ^coit  vctu  fort  bizarrement  ce  jour  11  Ses  haures-chauffes  étoient  Utt 
pagne  £on  long.  ^  poctoic  lue  le  corps  un  manteau  de  gro$  drap  fans  forme  » 
Imittequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni  chemife.  Ce  maniean  étoir  long  »  6c  par 
derrière  il  avoir  un  capuchon  qui  pendoic  jufqu'au  milieu  des  épaules.  Sa  tcte 
ctoir  couverte  d'un  grand  chapeau  noir  à  forme  haurc  ,  ceint  d'un  ruban  rouge» 
fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  11  avoir  les  pieds  ouds  -,  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  marcher  dans  cet  état  l'efpace  d'un  quart  de  mille  >  juf- 
qu'au Comproir  François.  Il  auroit  pû  venir  à  cheval  *,  car  à  l'exception  de 
la  taille ,  qui  efl  fon  balfe ,  il  fe  trouve  d'aÛèz  ^lis  Chevaux  dans  l'ifle.  Mais 
il  n'en  a  voit  pas  aflez  pourtour  fon  train. 

Btue  fe  rendit  à  fon  Palais  de  campagne  le  i6  d'Avril ,  pour  lui  ^ire  ks 

t>i>r  pt-nj  coa-  detniers  adieux.  On  fervic  deschaifes  au  Géneral&  à  fon  cortège» ibiiaun  arbre 

Kc  lie  u  (.OUI.      c  Nji  ipiiiT-  'j" 

rort  près  de  In  [lorTc  ilc  l  enclos.  L  Empereur  parut  immediatemenr ,  couvert , 
fur  Ion  pague  ,  d  un  manteau  d'ccarlate  doublé  de  caiico  »  avec  un  bonnet 
gris  fur  (a  tece.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  les  faveurs  > 
te  lut  préfema  le  Sieur  Cartaing ,  qu'il  laiUbit  pour  Chef  du  Comptoir , 
avec  fi X  autres  Fadeurs  qui  dévoient  demeurer  5  l  llle,  &  pour  lefcjucls 
il  lui  demanda  ia  protcdion.  Elle  loi  fut  accordée  ,  avec  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  fon  voyage ,  ôc  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le  mcme  jour  une  par- 
tie (85)  des  Courcifans  &  de»  fianmes  del'ERipereur  Talletent  eomplimentet 
ftir  fon  départ  &  lui  portèrent  des  provifioM.  Ils  l'anHiferent  par  des  danfes , 
au  Ion  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince ,  qui  nurque  tant  de  ham  ci  i 
pour  toutes  les  autres  Natiojis  ,  traita  Brue  avec  des  témoignages  extraurdi- 
•aires  de  confidération. 
MrequHiiKt      Avec  les  Fafleurs ,  BruelailTa  dans  le  Comptoir  un  Cîiimrqien  ,  deux  InrcD* 

^a^^L*^  prêtes  &  qtielqties  Laptots.  Il  letir  donna  une  Barque,  un  Bngantin  ,  une  ex- 
cellente Ciialuupe ,  avec  des  Pilotes  &  des  Matelots.  Dans  le  Comptoir ,  il 
mit  des  armes ,  des  munition»,  de»niaichandifes  pour  le  Commerce  ,  &  des 
provifions  Je  iT  urope.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  inftruâ-ions  qui 
pouvoienc  icrv  ir  à  régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  particulièrement  de 
xeconnoître  avec  loin  les  Côtes  voifmes  j  &  H  les  Portugais  abandonnoienc 
leur  Forci  comme  on  neceflbtt  pas  de  le  publier ,  il  lui  rccotonuinda  àes'cn 
mettre  en  pofTenîon  avant  que  les  Nègres  puilcnt  ledétrunc. 
T,i!;tcfl:s  iiirii       Le  jo  d'Avril ,  il  le  rendit  dans  le  Fort ,  pour  rendre  les  dernières  civilir- 

gauâCouiîcpart.  t<^5  au  Gouverneur.  Il  y  fut  re^u ,  comme  il  l'a  voit  toujours  été  ,  au  fon  des 
inftromens  militaires  de  la  Garnifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  aanie^ 
vant  de  luijufqu'à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens  ,  Brue  lui 
préfenta  les  fepc  Oncieis  de  la  Compagnie  qui  étoienc  deHiués  pour  le 

fS')  les  Porruj!;aîs  ,  pour  flatter  les  Sei-  titre  ,  lorfqu'il  étoit  qocfVion  de  fe  les  attacher 

fncurs  àc  l'ille  ,  leur  avoient  donné  le  nom  de  &  d'alTotct  Icut  pxOCCCUoa  au  nouveau  Com« 

Uulfii^  qui  fîgnifîc  Gentilshommes.  Les  ftoiu 
Ttasfots  &  gacdoicat  biittik.kac  icfiifv  ce 
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Coraptoic ,  en  le  priant  de  leur  accorder  ion  amitié  jurqu'à  la  dcciiion  de  leur  '■ 
dilfi&Ktid.  Elle  lut  (at  ptomife ,  &  Dom  Rodrieo  voulut  l'accompagner  juC*     ^  ^^^"^ 
qu'au  Porr.  L'artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à  fon  embarquement.  ' 
Comme  i!  rivoir  envoyé  devant  Un  les  deux  plu-^  i:^r.-'.nds  VaifTcaux  ,  pour  faire 
leur  caigdiioii  au  Sénégal  &:  a  (jûtec  >  il  partit  de  Jjulao  avec  les  trois  ptilcs 
&  les  petites  Barques  ,  fort  fatisfaic  dn  foccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  Gouvcmeur  Portugais  &  la  parole  qu'il  avoir  donnée  d'ac- 
tcndre  la  décilion  de  les  Maîtres  en  Europe,  ne  rempcchercnt  pas  d'em- 
ployer lecrecement  toutes  fortes  d'artifices  pour  engager  Biue  à  payer  les  dix    ytriiSi^  ii* 

font  cent  t  donc  tl  s'anribcioit  le  droit  furies  macmandilès.  Le  Gouverneur  ar<ri<  cnr  p.^t 
ortugais  de  Kachao  écrivit  a  Goree,  pour  reprelenter  au  General  François  (Uwkuctvâct» 
que  c'éroir  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours  qu'il 
ne  pouvoit  i  clpeter  dans  une  année.  11  lui  offrit  même  de  rabatre  quelque 
chofe  de  ce  droit ,  en  lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond  avoit  îsûx.  des  pro- 
fits conHdérabtes  dans  Tlfle  de  BilTao ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait  OU  Icni- 
pule  de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com- 
mercer avec  les  Etrangers  ,  il  i'ouhaitoic  que  les  François  voulullcnt  iaiiir  une 
£  belle  occafion ,  avant  qn*it  Toffiric  aux  Marchands  a  Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Urue  répondit  qa  il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propor- 
tions n  (a  Compa^^nie  \  quoique  fuivant  fcs  propres  lumières  il  les  trouvât 

frcjudic tables  au  Commerce  des  i-ran^ois&  contraicesà  leurs  privilèges  :  que 
exenipk  de  U  Fond  n*étoit  pas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner 
leurs  droits  ,  parce  qull  s'étoit  conduit  en  Négociant  particulier ,  qui  n'avoic 
en  vûe  que  fon  propre  intérêt.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à  Bilfao  • 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d'un 
Commandant  &  d'une  Garm&n.  Leur  Magafînier  fat  rappelle ,  &  le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d'abandonner  &  de  râler  le  i-«<  rortnïjii 
Fort.  Brue  fc  hâta  d'en  donner  avis  à  fa  Compagnie  ,  qui  écrivit  aullî-tôt  au 


Prcûdent  Rouillé ,  AmbalTadeur  de  France  à  la  Cour  de  Porrugal.  En  1705  , 
Brue  (è  rendit  lui-même  à  Ufbonne  »  &  joignit  fes  înftances  à  celles  de  l'Am- 
baflàdenr»  pour  obtenir  du  Minif^ére  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à  la 
Compagnie  Françoife.  Mais  la  Cour  de  Lifbonne  prit  le  parti  de  iefùrc  dé- 
luoiir   ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d'Octobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à  lX>rdre  de  Saint  François  \  mats  il  avoit  ét^  rem- 
pli fuccellivemenc  par  des  Cordeliers  ,  des  Capucins  &  des  Recollets.  La  Pt> 
roilfe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers ,  qu'on  y  envoyoir  cîe  S.  Taeo-, 
&  s'ils  venoient  à  manquer,  c'écoicnt  les  Religieux  du  Couvent  qui  iup 

fleoient  si  leurs  (ônâions.  Ils  n'étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que  zcîrdMpi^ita 
rue  fie  à  BilTào.  Mais  quoique  leur  zele  fut  fort  ardent ,  ils  penfoicnt  â  fe  ^^'^''"^ 
retirer ,  rebutés  du  champ  ftérile  qu'ils  avoient  i  cultiver.  Le  mauvais  exem- 
ple des  Blancs 9  leurs  débauches  leurs  vices  >  font  un  obftacle  prcrqu'iti- 
vtncible  i  la  converfion  des  Nègres.  Cependant  nn  Infulaire  de  quelque 
diftinâion  fe  ftbapdUêt.  Mais  ayant  tMCUiéc  renonoé  â  fa  nouvelle  religion» 
il  mourut  fans  aucun  figne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  lailTcrent  pas  d'ap- 

foriec  fon  corps  à  l'Eglifc  Portugaife.  Les  RccoUets  qui  exerçoient  alors 
Ollice  de  Curé  refit(êrenc  de  Tenterrer ,  â  caufe  de  fon  apofiafie  &  de  fi)Q    oiflïnHd  de» 
impénteencc  finale }  ce  qui  fit  naître  un  nuiMalie  qu'il  ne  fi»  pas  aifé  d'appaiiêf .  j^f"^"**  **** 

Dddd  iij 


Digitized  by  Google 


B  H  0  E. 

I70I. 


581  HISTOltlE  GENERALE 

Les  amis  du  mort  enterrerenc  le  corps  dans  l'EgU^ê ,  maigre  la  tendance  <!ef 

Rccollers ,  qui  incerroinpireiu  le  Service  divin  ,  &  regaracrcnc  l'Edlfe  com- 
me profanée.  Cetre  icvcritc ,  que  les  Pornit^ais  mêmes  traitèrent  de  contrc- 
tems ,  rendu  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l'ule.  Ik  furent  accablés  de  cepioches 
par  tes  Seigneurs  Negres,&  la  vengeance  aurotc  pouflee  plus  loin  s'ils  n'eaf* 
fenc  été  fous  la  protcdion  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao,  allarmc  pour  les  fuite»  'le  cette  affaire,  envoya  un  Commiffair'^  Frcîé- 
fialliauc  à  Bilfao  poui' terminer  le  diticccnd.  Âpres  de  longues  dciibccations» 
rexpédienc  auquel  on  8*arrèta  fut  d'enlever  (êccetement  le  cor^^  pendanc  la 
nuit,  &  de  puritier  l'Eglifc  par  une  nouvelle  confccration.  Mais  cette  dé- 
marche farisnt  d  pru  les  Recollers ,  qu'ils  publièrent  un  Manifcftc  pour  jufti-» 
lei  RccoUm  ^^^^  conduite,  lis  accufcrcur  d'irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoienc 
fooi  cbaiBi  d*  d'fttttresChtéctens  dans  refclav  âge  ,  quoique  Nègres  Barbares.  Ils  firent  nti 
ïsMal""  "**  crimedc  vendre  des  Efclaves  aux  Anj;lois&  aux  HoUandois,  parce  qu'il  n'y 
avoir  point  avec  eux  de  fureté  pour  i'exercicc  de  la  Religion.  Ils  s'emportè- 
rent ouvertement  contre  leurs  Compatriotes  ,  en  leur  reprochant  d'arrcrec 
par  leurs  irrégularité  les  progrès  de  la  foi  catholique.  Ils  ment  répandre  des 
copies  de  ce  M  émoire  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Enfin  l'excès  de  leur  zélé  les 
ayant  fait  chafTct  de  BilFao  par  les  Nègres  8c  par  les  Portugais  mêmes ,  qui  les 
obligèrent  de  s'embarquer  dans  un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Françoife  qui 
faifoit  voile  à  la  Martinique  >  ils  s'efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
daite&  leurs  fentimens  aux  Ncgocians  François  de  cette  ifle.  MaisleGoa- 
verncur  les  pria  de  garder  leur  apologie  pour  cux-it\r-mes ,  &  de  ne  pas  ou- 
vrir la  bouche  fur  cetre  matière,  pendant  le  fejour  qu  ils  dévoient  faire  parmi 
les  François  en  attendant  l'occaiioii  de  repa^  dans  leur  Patrie.  Ils  eurent 
des  Cordeliers  pour  SacceUêttrs  1  Billâo. 

J.  VI. 

Foya^e  à  Geves ,  avec  une  Difcripnon  hiponaue  &  géographique 
des  Pms  &  des  JJÎcs  jufquà  Sierra  Leona* 

LA  liviere  de  Kafamân^a  ou  Kafamanfa  (84)  eft  une  branche  delà  Cam- 
bra. Son  cours  eft  fon  long  &  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè- 
res de  Saint  Juan  &càcSan  -  />  jv:;';.;?  ,  donr  !a  dernière  ert  fo u vent nomiuéc 
Rivurc  di  Kuchao  ,  parce  que  cette  Ville  elt  litucc  iur  les  bords. 
Deux  Font  Pot.  Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivière  de  Kafamanfa  ,  tous  deux 
fur  la  rive  tiroite  en  remontant.  Le  premier ,  qui  n'eft  qu'à  dix-huit  ou  vingt 
lieues  de  fon  cmhn-Tchurc  ,  s'appelle  Zinkinchor.  Le  fécond  ,  prelquVi  Ta 
même  ditlance  de  l'autre ,  eil  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a  déjà  vii  la 
defcripcion  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magafins,  environnés  d'un  mur  ou  d'un  enclos  de  terre  garni  de  fafci* 
nés.  Leur  principale  f  n ce  conhile  dans  la  difficulté  de  l'accès  >  à  caufe  des  ma- 
rais !k  dfî  irhres  au  milien  dt^lnuels  ils  font  lîmcs  •,  quoiqu'ils  foicnr  allez  dc- 
fcndus  par  ols  Légions  de  Muuches,  qui  lufliroient  pour  détriiuc  une  armée. 

(84)  Ce  nâm  lui  vient  de  celui  d'un  Sd-  Jtm  ou  Jamen  qm  cil  fort  loin  fur  (es  bords, 
eneur  du  Pays.  Il  femblc  <^iie  fon  vrai  nom  Du  moins  l'Anccor  anonyme  j  i  la  fia  dte  'Ib 
fiût  ZMMaÀ  9n)«Mm  I  lué  4e  laYilie  «k  Maisc>aelawHniiiepssatitKnMBC,p*  «14. 


utf,»ii  fur  la  fi 
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C'cft  ^an<;  ce  trifte  (c)our  qu'on  trouve  dix  ou  douze  milcrablcs  Hannis      ■  ■■ 
Portugais  ,  avec  deux  ou  iroispieccs  d'artillerie  poucexcluie  les  autres  Na-  j-fo"* 
nonsStt  Commeroe  de*  cette  Conttée.  Les  Portugais  tirent  annuellemeot  de    coi^'ce  de 
ces  deux  lieux  cent  ou  ceat  vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  mois  d'Avril,  de  «Ik» 
Mai  &  de  Juin.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bâtiraens  étrangers  qui 
s'approchent  de  la  Côte  >  ils  la  tranljpottent  à  Sommcrs.,  Village  fur  la  gauche 
de  leur  rivière ,  d'où  ellepadê  à  Jereja,  &  d&-lâ  dans  la  Gambra.  Quelque- 
Idîs  ils  la  pomenc  à  Kachao  mais  c'eft  lorfqu'ils  défeiperent  de  trouver  a  au-* 
très  voyes ,  parce  qu'il  y  a  des  droits  à  payer  au  Gouverneur  de  cette  Ville , 
&  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  bailTcnt  d'autant  plus  le  prix  ,  qu'ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  profit  à  ta  revendre. 

A  cent  cinquante  lieues  de  Ton  embouchure  la  rivière  de  Kafâtnanfa  for-  ^^v^^i»^ 
me  ,  en  tournant,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  Caho  \  un  grand  Royaume 
voilin.  îl  écoit  gouverné  au  commencement  de  notre  ficcle  p:tr  un  Roi  Ne- 

frc }  nommé  Briam  Manfarc ,  qui  vivoit  avec  plus  de  failc  que  tous  les  autres 
rinces  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  tàifoit  (èrvir  dans 
de  la  vaidelle  ***  (85),  donc  il  avoir  jufqu  a  quatre  mille  marcs.  Il  entretenoit 
conftamment  flx  ou  fcpt  mille  hommes  oicn  armés ,  avec  lefquels  il  renoic 
ies  voilîns  dans  la  ioumillion ,  &c  les  tbrçoir  de  lui  payer  un  triout.  La  Police 
étoit  fi  bien  établie  dans  Ces  Ent^  que  ies  Néjgocians  aoroienc  pu  laiflèr  (ans 
crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A  force  de  Loix  Se  par  la  ri*  Bonnes  c^u^iu 
gueur  de  l'exécution  ,  il  avoir  corrige  dans  fc?  Sujets  le  penchant  au  vol ,  qui  îc n a" c'Vc  f bn' 
eft  un  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais,  les  £lclaves  n  croient  enchaî-  couverncmew. 
nés.  Lorfqu'ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand  «  il  ne  falloir  plus  crain- 
dre de  les  perdre  par  la  fuite ,  tant  la  garde  étoit  cxaéïe  fur  les  frontières  9c 
ladifciplinc  rigoureufc  dans  leGouvernemenr.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an- 
née ,  avec  les  Portugais ,  un  commerce  de  fit  cens  Efclavcs ,  à  quinze  ou  dix- 
huic  barres  {'Ù6)  par  icte,  en  ditlérenies  clpeces  de  marchandiles,  telles  que 
des  armes  k  feu ,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poienées ,  des  felles  de 
France ,  des  fauteuils  de  velours  ,  &  d'aurrcs  meubles  ,  de  la  fenouillerte  de 
l  IlledeRhc,  de  l'eau  de  canellc ,  du  rof!olis,&c.  Lorfqu'il  recevoir  la  vi-  ^  gÉnérofiié 
fite  de  quelque  Blanc ,  il  le  failoit  défrayer  dès  l'entrée  de  fes  Etats  i  &  fcs 
Sujets  ne  pouvoienr  rien  exiger  d'un  Etranger ,  fous  peine  d'ître  vendus  pour 
-t*e(clavage.  Il  étoit  toujours  prêt  à  doimcr  audience.  A  la  vérité  on  étoit  obli» 
gé,  pont  l'obrenir,  de  lui  faire  un  préfcnr  de  la  valeur  de  trois  Efclavcs  } 
mais  il  rendoit  toujours  plus  qu'il  n'avoir  reçu.  Ces  avilîtes  continuoient  juf- 

3u'à  ce  que  l^Etranger  eut  dilpofô  de  fes  marchandifes.  Alors  fi  dans  fon  au- 
ience  de  congé  il  demandoic  au  Roi  un  préfenc  pour  fa  femme,  ce  Prince 
ne  manq^uoit  jamai?  lie  i^onncr  un  Flclave  ou  dcnx  rtr'-rcs  d'or*  Il  mouroc  en 
^7^^  *  également  regret  te  de  fes  Peuples  «Se  des  Etrangers. 

L'Ifle  de  BuJJi,  Bufi  ou  Boijfifi ,  eft  fituée  à  l'Eftdc  Bilfao.  Elle  en  cft  fc-     m.  Jc  buIG. 
parée  par  un  canal  large  &  profond,  donc  lentrée,  du  côté  du  Sud,  eft  devenue  il^j,^^**  ^ 
fi>rc  dat^ereuTe  par  deux  baflès  qui  fe  font  formées  à  l'embouchure.  Ceft  tout  '"T^ 

(8  0  L'Avtcar  ayant  oiiiU  fat  qualité     mé->  (|ue  le  Roi  6it  amt  Ettaiigert. 

tal ,  on  n'ofc  v  fiippk^cf  ,  quoique  ce  foit  ap-       (8i^)  Le  mot  de  barre  eft  une  tvnfu.irion 

patcmtncnt  <ie  Ter  :  cela  eft  même  alFez  conhr-  imagin-tire  de  ntaccbaodifcs  (]ui  fcrt  de  régie 

«é  quelques  ItgQca  plus  bai  par  le  ptc(att  d'or  pMrleGaiDaKrce»EllemdéjtÀé  expliqué 
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^^^^     '^^  qu'on  a  pû  découvrir  de  cette  Iflc ,  parce  que  fes  Fîabitans,  qui  font  Papels 
ijQi^     cuiiime  ceux  de  BiHào  >  ont  le  cacaâere  Ci  farouche  &  ii  méchant  >  qu'on  n'o- 
ft  fier  à  lear  Cependant  on  tire  d'eux  quelques  beftiauz  9  &  des 

noix  de  Palmier ,  qu'on  fa i  c  fcrvir  i  U  mmtticure  des  Efclaves ,  après  en  «voir 
exprime  l'huile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux  barres,  en  grains 
de  vetre.  Leurs  Bceufs  reviennent  à  quatre  ou  cinq  bancs.  L'iûe  de  Builî  a 
deux  Ports ,  oà  l'ancrage  eft  Inr  &  commode.  Celui  du  Noai  porte  le  nom 
SMteiPwo*  <ie  f^ieux'Pcrt  ,  &  l'autre  celui  de  Port-Neuf.  On  n'y  peut  trop  apporter  de 
précaution  contre  la  furprife  &  la  fraude.  La  pluslurc  cil:  de  ne  recevoir  qu'un 
Canot  à  la  fois ,  ôc  de  taice  icu  fui  les  autre»»  s'ils  ne  fe  retirent  pas  après 
avoir  cré  avertis. 

S?S^8lI     ^  ^'^^  ^®       '      ^  °°  ^     Rivière  de 

'mua,  Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur,  habuc  pat 

des  Nègres,  nommes  Bu/u/ms  ,  qui  n'ont  aucune  cofrclpondancc  avec  leurs 
voilîns,  Hc  qui  ne  fouHrent  pas  que  les  Ecraxkcers  nénetrent  dans  leur  Pays» 
siiifibiM  Je  Ib  ne  contractent  leurs  alliances  qiu'entr'eux ,  fans  (e  relâcher  jamais  de  cette 
loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  cft  l'idolarrie  \  Se  leur  Gouvernement 
«ne  efpece  de  Republique  ,  dont  le  Conieil  ell  compolc  des  Anciens.  Ils  ne 
font  aucun  Efclave  dans  leur  Fays,  mais  ils  font  iitéchans  à  f excès  pour  leurs 
▼oiiins  \  &  comme  ik  cherchent  {oorent  leur  proye  »  ils  ont  furpris  plttGenn 
Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occaHons ,  ils  ne  "font  pis  de  quartier  aux 
Blancs.  Pour  les  Nègres,  ils  les  vendent  à  leurs  voifins,  ou  les  échangent 
«bÎ^  pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre ,  la  zagaye ,  &  les  flèches.  Ils  eu- 

rent la  hardielTê,  le  15  d'Avril  1700,  d'attaquer  un  Brigantin  François  de 
quatre  pièces  de  canon,  ils  l'envitonnerent  avec  rrente-cinq  Canots ,  donc 
cnacun  ne  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Hcareufement  les  Fran- 
çoi'^,  à  la  viie  de  cette  Flotte,  e^ircnr  le  icms  de-  fe  c  i  ivnr  d'un  double  mue 
de  peaux  de  Bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  première  grcie  des  flèches.  Les  Nè- 
gres tenteienr  plufienrs  Ibis  d'aborder  le  Bricantin }  mais  le  Capitaine  Ftan^ 
çois  fît  un  ufdge  11  bien  entendu  de  fon  artillerie ,  que  prenant  plufteurs  hles 
de  Canots,  avec  fa  mitraille,  il  en  détruifît  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plusdeilx  heures»  &rien  ne  peut  être  comparé  à  la  furie  des 
&avages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre  >  ils  fe  retirèrent»  en 
matquanc  par  des  cris  efirofables  la  grandeur  de  leur  perte  &  lear  confiée- 
nation. 

C'eft  lopinion  commune  du  Pays  que  les  Salantes  ont  des  Mines  d'or  dans 
lear  terroir ,  6c  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  raifi>n  pour  en  intetdire  l'entrée  aux 

F  iiroinqiiiKïin  Etranecrs.  Cecte  perfualîon  cft  fondée  fur  deux  ou  trois  areumens  s  i®.  Que 

«loiie  Qu'elle  »  t      T%  l       '   J'  J     I  1    n     <-  *  '  J 

4c$niMt4'«K.  les  Portugais  ayant  acheri?  d  eux  de  la  volaille  fur  cette  cote,  ont  trouve  de 
l'or  dans  prefque  tous  les  ceziers.  i**.  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  rri- 
but  annuel  au  Roi  de  Kafamanfa ,  dont  le  territoire  eu  entre  la  Rivière  de 
ce  nom  &  celle  de  Geves.  ^ Que  leur  or  eft différent  de  celui  de  Galam 
£c  de  Tomba- Aura,  quoique  les  Mandint;os  n'ayent  aucun  commerce  avec  eux* 
Quant  à  la  première  railon  ,  quoique  les  François  n'ayent  jamais  trouvé 
d'or  dans  la  volaille  de  cette  contrée,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut-être 
d'un  autre  canton ,  les  Pom^ds  énuent  u  pecTuadés  de  la  vérité  du  fait ,  que 
f'écam  aflonblés  i  Bifl^>  au  mois  de  Juillet  169^ ,  ils  partirent  avec  rroîe 

cent 
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«crtsNcgr»  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d'or ,  &  débarquèrent  fans  oppo-  -        ^  — . 
fition.  Maû  coaune  on  iaok  ftlocs  au  milieu  de  U  failbn  des  pluies,  leurs  ijoi, 
armes  &  leurs  munitions  fîirent  (î  mouillées ,  qu  elles  Te  teonverent  horsd'écat  '  ' 

de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Rp.Lintcs  &  rcpojlTcs  nvfc  hcancoiip  êc 
réfolunon  }ufqu  â  leurs  Barques ,  en  iailfanc  d  Icms  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  &c  de  leurs  Ncgres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux  >  autant  du  moins  qu'on  en  peur  juger  par  cette  • 
partie  de  leur  côte  qu'on  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n'a  péné- 
tré allez  loin  pour  en  donner  la  defcription.  S'ils  font  qnelcjue  commerce 
avec  leurs  voihns  t  il  ne  coniilte  qu'en  tiz ,  en  maiz ,  en  légumes ,  en  bel» 
naux,  8t  en  volaille.  On  jage  de  la  feitititi^  de  leur  tenoir  par  Taboiidaiice 
4e  leur  volaille  &  de  leurs  t^ftiaux. 

Rio  St  Domingo,  aurremcnt  nommé  la  Rivière  de  Kachao ,  a  fon  cm-  imboochore <!• 
boocUute  à  trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafaniania.  L'accès  en  eil  diâicile.  fcfi^d^Snki^ 
Après  avoir  éovàAé  le  Cap  Rouge  (  Cabo  Roxo  ) ,  qui  eft  à  onze  dégrâ  trente- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  il  faut  mouiller  lurquatorze  ou  quinze  bta£^ 
ics  ,  à  deux  lieues  de  ce  Cap  ,  Nord  &  Sud.  On  envoyé  dc-là  fa  Chaloupe, 
sont  obiervet  l'état  j>zérent  de  la  Rivière ,  parce  qu'une  partie  des  rocs  &  des 
paflès  Ct  fii(ànt  voir  à  découvert  dans  les  cafTes  marées  >  on  juge  plus  aifè* 
aaentdu  péril.  On  doit  paflèr  fort  près  de  ceux  duNofd,  fi  l'on  veut  évitée 
ceiiT  du  Stici ,  qui  font  les  plus  dani:crf  nx.  (  :  ;  bancs  ont  eaviron  trois  lieues 
de  longueur,  il  ne  faut  pas  efpcrer  d  y  pouvoir  louvoyer ,  parce  que  le  Canal 
n'a  qu'une  demie  lieue  de  large.  Lorfqu'on  a  mis  au  Nord  Ôc  Sud  un  gros  arbre 
qu'on  a  nommé  ï'Artre  Couronne,  pour  la  forme  de  les  branches,  on  peut 
s'avancer  dri>ic  vers  la  Rivière ,  fans  s'embarralTer  des  bauemens  de  la  ma- 
rée,  que  ceux  qui  connoifTenr  m^.!  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant  de» 
cueils ,  &  qui  leur  icroienc  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d'ima- 
ginaires* 

Kachao  >  Colonie  Portu^ailê ,  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription ,  cft  fituce    commerce  Je 
fur  U  rive  droite  de  la  Rivière,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s'y  fait  ri^***" 
annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efcbves  ,i  trente  barres 
par  tète }  de  cent  quintaux  de  cire  >  à  feize  barres  le  quintal  %  'U  d'autant  d'I- 
voire ,  à  dix-huit  barres  le  quintal. 

Farim  ,  eft  un  autte  Marché  fur  la  rive  droite ,  c'eft-à-dire ,  au  Sud  de  Ria 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarantc-ànq  lieues  au-delfus  de  Ka- 
diao ,  &  n*a  gueres  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à  l'emboucliure  de  Rio  San  Domingo,  on  trouve  entre  (a 
rive  Sud  &  le  Canal  de  Geves,  un  Village  nommé  Le  Bot ,  où  le  riz  cft  ex-  ^'«■«»v«lUi» 
ceilent  Se  dans  une  extrême  abondance.  Ou  l'acheté  avec  de  l'ambre  jaune  » 
des  criftanx,  du  fer ,  des  fabres,  du  cuivre ,  &  de  Térain  ;  des  baflîns ,  des  fon- 
nettes  de  différentes  grandeuis  •  des  couteaux ,  &  d'autres  fortes  de  mercerie. 
On  remarque ,  avec  éronnem^nt ,  dans  la  Rivière  de  P.io  Sin  Domingo ,  que 
les  Caymans  ,  ou  les  Crocodiles ,  qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter-  Crocpiitefii» 
xibles*  ne  nui£ent  ici  à  perfonne.  il  eft  certain  >  dit  l'Auteur*  que  le^  cnfans 
en  font  leur  jouet  »  jufqu  i  leur  monter  fur  le  dos  Se  les  battre  même  »  fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  reircncimcnt.  Cette  douceur  leur  vient  peut- ttre 
4u.foin  que  les  Habiuns  prcQoeac  de  les  nourrir  «  &  de  les  bien  traiter.  Dans 
Tome  Ilm  Eeee 
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toom  tel  antiet  ptuties  de  l'Afciqne  t  >ts  &  ieccenc  indifPéremmenc  fur  les 

hommes  &  fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nègres  alfcz  hardis 
pouc  les  attaquer  à  coups  de  poignards.  Un  Laptoc  du  Fort  î>ainc-Louis  s'en 
niiôit  tous  les  joats  un  amitwinent»  qui  loi  avoir  long-tenu  réiifli  mais  il 
reçue  enfin  tant  de  blefliiies  dans  ce  combar,  que  ians  le  fecoiiis  de  (ês 
compagnons,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  nionftrc. 
s*ie,  vubs^.  (Jq  aa>de0us  du  Bot ,  &  du  noêmc  côté ,  iui  la  Rivieiede  Geves,  au 
KonideBilTao,  eft  le  Village  de  onles  Habicans^Moinetit  du  maïz  0e 
des  Btenfi  pour  da  fer,  du  cuivre  ,  des  baflins,  des  grains  de  verre  noir» 
des  couteaux ,  8c  du  criftal.  Le  baril  de  m.-îïz  crofTc  ,  le  vend  quatre  barres  i  de 
le  plus  gros  Bœuf  ne  palfe  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  lonc  Papels>  &  fonc 
un  commerce  aflêz  confidexable.  LaRiviecedeGeveseft  anNofd-NocdEft 
de  rifle  de  BilTao.  Ses  Habitai»  &nc  Bialaras  8c  Mandingos}  les  premiefs 
Idolâtres ,  &  ceux-ci  Mahomctans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce 
canton ,  avec  un  Oâicier  qu'ils  appellcnc  Sergent.  Ils  y  onc  aufli  une  Egliië» 
defllèrvie  par  deux  ou  trois  Prunes. 
RspiditCdeia  La  Rivière  de  Geves  eftexctÊmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal ,  on 
attribue  la  vucilc  de  ion  cours  a  I  irrcgularirc  de  la  marce  ,  qui  aprcs  avoir 
employé  lix  heures  à  monter ,  defcend  en  trois  heures ,  &  quelquefois  plus 
v!ce ,  avec  une  fi  ftirieufe  violence ,  que  les  va^;^  s'ékvenr  comme  autant 
de  montagnes.  Il  efl  à  propos  de  fetter  l'ancre  de  manière  qu^on  fois  coujours  à 
flor,  que  le;  Râtimcns  obcilfenr  au  mouvement  de  la  marée.  On  employedix 
marées  pour  ié  rendre  de  Biilao  à  Geves.  Les  Barques  qui  lont  delhnccs  pour 
ce  voyage,  ne  doivent  prendre  que  quatre  pi^s  d'eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
tir que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  c'eft-à-dirc, 
pendant  que  !a  Rivière  eft  acceflîble;  car  depuis  0<£lobre  jufqu'au  mois  de 
Janvier,  les  marées  font  Ci  fortes,  que  la  navigation  el\  trop  dangercufe» 
fur  tout  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'efperancc  d'être  aidé  fur  les  rives, 
k  vuk'de'Ge'^*  La  Ville,  ou  le  Vilbge  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  ames , 
tct,  .•  cnrrc  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tour  le  itilc  ciï 
noir  ou  bazané,  ëc  n  en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais,  mais  fans  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eft  firaée  fur  une  éminence ,  &  n*a  pas  de 
mur  ni  d'enclos.  Les  maifons  foin  de  terre,  blanchies  en  dehors,  &c  cou- 
vertes de  paille.  L'Eglife  Parotlliale  ell  fort  belle.  C'cft  un  PrCtic  mulâtre  de 
St  Jago,  qui  exerce  les  fonctions  de  Cure.  Autrefois  les  environs  delà  V'iiic 
étoient  fort  bien  cultives  ;  mais  les  terres  font  à  prcfcnt  fort  négligées ,  &  les 
Habitans  rirem  leurs  provifions  des  Villages  voifins.  Années  communes,  il 
s'y  fnit  un  commerce  de  deux  cent  cinquante-  Efclavcs,  1  rrcntc  barres  par 
tcrej  de  quatre  vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à  léize  barres  le  quintal; 
d'autant  d'ivoire ,  à  dix-huit  barres  j  6c  de  quatre  ou  cinq  cens  Gulu^ans  ^ 
ou  Pagnes  communs ,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes ,  ou  pour  une 

Iiinte  &  demie  d'cau-de-vic.  Ccî  Guluzans  foiu  ;il»fi >Iiin;cnr  r.J.clî^i ires,  pour 
c  commerce  des  Biifagos  &c  de  la  plupart  des  Nègres.  Comme  ils  fe  ven- 
dent fur  le  pied  de  trois  livres  pièces ,  il  y  auroit  peu  de  pro6t  fur  cetce  vente, 
fi  l'évaluation  commune  de  l'eau-de-vie  n'étoit  à  quarante  (oos  la  pinte, 
fur     La  meilleure  voie  &  la  plus  fùre  pour  étendre  ici  le  commerce,  feroit 
^S!t^^^^  d'avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui fuHènt  répandues coodnuct» 


Soo 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES  Lîv.  VT.  ,87 
Icment  dans  les  Marigots  5:  ciat-s  les  autres  lieux  où  les  Nègres  k  prcrentenr. 
On  pourruic  faire  un  ctabiillement  fort  avantageux  avec  deux  taCteurs  &  i-roi* 
quelques  Gcomecies»  au  Vill^  de  Midanpagne ,  qui  eft  vis-^^vis  celui  de  '  * 
Geves.  Ce  Pays  eft  habicé  par  les  Biafaras ,  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Tamba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône,  ctoit  un  Prince  des  plus  affables 
de  cette  Côte ,  porté  d'inclination  pour  les  Blancs ,  fur-tout  pour  les  Fran- 

Sis.  La  Compagnie  Françoil'e  employé  dam  (es  Conipcoits  &  pour  le  fervice 
;fesforqnes»  un  grand  nombre  de  Gromenes»  doot  elle  tire  bttcwoup 
d'avantage.  Les  uns  lervent  (l'Inrerprcfes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  âe 
«l'habileté,  font  chargés  du  Comii^erce  intérieur  pour  la  cire  >  l'ivoire,  l'or» 
6c  les  Efdaves.  Outre  leurs  gages  *  elle  leur  accorde  un  certain  profit  fur  les 
marchandifes.  De  cette  manière,  elle  eft  fiire  que  tout  ce  qu'elle  acheté  eft 
de  la  pteniiere  tnain  ,  &:  fon  profit  eft  de  ccnr  pour  ccnr.  Lorique  ces  rnftenrs 
Nègres  oui  raircmblc  de  quoi  charf^cr  une  i'atquc  ou  deux,  la  Compagnie 
leur  envoyé  de  nouvelles  marchaiiciiieâ  puux  remplir  leurs  Magasins ,  6i.  fait 
tianfponer  celles  qu'ils  ont  achetées. 

Dix-fept  lieues  au-delTus  de  Malenpagne ,  on  trouve  un  Village  nommé  M«i«ir*|!M, 
Mal  Formofa  (87) ,  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde  *^  f*»""»"- 
fK}ur  la  couftruâion  des  VaiiTeaux.  U  eft  uciic  de  les  couper  &  de  les  iraof^ 

Crter  à  bord.  Le  Chef  du  Village  douoetoic  la  moitié  de  fa  Forêt  pour  on 
ril  d'eaa<de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude  ,  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Rivière  de  Geves,  qui  a  fon  cours  au  Nord-Ëft ,  on  découvre  fur  la  rive 
dcotte  un  Village  nommé  Gonfcdc ,  habité  par  les  Biafaras  civilifés ,  qui  fout  cmM** 
un  Commerce  allez  confidérable  de  millet ,  de  riz,  dlvoîie  *  de  beftiaux ,  8c 

d'Fr<  laves.  Plus  au  Sud  du  même  coude,  dans  un  grand  Marigot,  qui  fe  nom- 
me lUv'uu  dt  Dongolt  &C  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Qaye  qui  Té-  awicce  Jeo««* 

1>are  du  Continent  la  Penin(u!e  des  Biafaras ,  on  voit  le  Village  de  i^olli,  où 
'on  acheté  des  Efclaves ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tice,  de  l'ivoire 
à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &;  des  guluzans  pour  une  pince  ÔC  demie 
d  e  111 -de-vie.  Mais  c'cft  1  condition  que  votre  commerce  fe  borne  aux  Nègres 
du  Canton  car  s'ils  apprennent  que  vous  aycL  >.piclquc  relation  avec  ics  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis ,  ils  font  monter  le  prix  des  Efclaves  jufqu'à  trente 
barres ,  Se  celui  du  quinral  d'ivoire  à  dix- huit.  Les  Nègres  Biafaras  de  Golli , 
font  d'un  naturel  affer  doux ,  Ôc  l'on  peut  traiter  (uremcnc  avec  eux  fur  îe  riva^ 
ee.  Cependant  il  ne  tauc  jamais  perdre  les  marchandifes  de  vue  ;  car  i  accaiioli 
ks  porte  quelouefbis  à  tromper. 

Le  Village  de  KiuMy ,  donne  fon  nom  à  la  Rivière  qui  paflê  att  long  de  ^i^^'^,^^ 
fon  enclos ,  &  qui  venant  de  l'Eft  va  fe  perdre  dans  celle  de  Geves.  Ses  bords  if. 
font  tort  unis  des  deux  côtés ,  &  cultives  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  &  jour ,  pour  garantir  leurs  plantations  des 
Elephans  Se  des  Chevaux  marins.  Cette  Rivière  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidcnce.  Il  eft  forr  com- 
mun de  voir  dans  le  Pais  des  troupeaux  de  quarante  ou  embuante  Elephans.  ^boiaaBfed» 
Lorfqu'ils  font  couchés  dans  la  fange ,  pour  s'y  rafraîchir ,  ils  ne  jettent  pas 

(87)  Il  y  a  de  iappaïaicc  cjuc  c'clt  plucut  Mâtca  ioiiuoU,  a  i embouchure  de  RioSaii- 
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les  yeux  fur  îes  paiTans ,  &  l'on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  nycnt  jamais  attaqiie 
VTOi  pcrfo""C  >  à  moins  qu'on  ne  faflè  feu  fur  eux  &  qu'on  ne  les  irrite  par  quel* 
'  *  ooe  bldlôre  »  car  ils  deviemiefic  alors desennetdù  fi  dangpteax,  qu'il  db  fore 
oifficîle  de  leuréchaper.  Mab  fi  l'on  parrieac  i  les  tikxyes  attcz  pour  leur 
faire  prendre  le  part!  de  fe  retirer  ,  ils  le  Font  avec  bcaucottp  de  Icnnrnr.  Us 
legardenc  âxemenc  ceux  qui  troublent  leur  repos»  &  iectant  deux  ou  trois  crtSa 
ils  continoenc  leur  marcfae. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque ,  WrenC 
"Un  Eléphant  li  eTTihnrrairé  dans  la  fangc,qu'ils  fe  promirent  d'en  faire  aifcmcnt 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoienc  s'en  approcher  aiïez  pour  le  tuer ,  lenrç 
balles  ne  fervirent  qu'à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auiU  s'avancer  vers 
eux ,  il  n^eût  pas  d'autre  moyen  pour  fe  venger  »  que  de  remplir  fa  trompe  d*eaii 
bourbeufc  ,  &:  de  leur  en  lancer  une  fi  grofTc  pluyc  qu'elle  faillit  de  les 
abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  conrraints  de  le  retirer  ;  la  marée  qui 
reriin  bientôt ,  mit  l'ÉlepUant  en  état  de  regagner  la  rive  a  ia  nage. 

Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Rivières*, 
comme  dans  celfes  du  Scnct^al  de  de  Cambra  -,  mais  ils  ne  cau(bnt  nulle  parc 
ranr  de  dcfordre qu'entre  celles  de  Kafatnanfa  Se  de  Sierra-Léona.  Les  planta^ 
hons  de  riz  &  de  maïz  que  les  Nègres  oiu  dans  les  canrons  marécageux ,  font 
expofées  ides  rava|es continuels»  fi  la  garde  ne  s'y  fait  nuit  &  jour..  Cepe»* 
dant  ils  font  plus  timides  ôc  plus  aîTés  à  chalfer  que  les  Elephans.  Au  moin-  • 
drc  bruit,  ils  regttgnent  la  Rivière,  où  il<;  p!f>n«^ent  d'ab  ifil  !a  tête-,  Te 
relevant  enfuire  lut  U  (ùrface»  ib  fccouent  les  oreilles,  èc  ^ouUent  deux  ou 
trois  cris  fi  hauts ,  qu'ils  peuvent  être  entendus  d*ime  lieue. 
^Jp^frop»^«t»*  H  fe  trouve  quantité  ae  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  ifc  Ta  Rivière 
^*  de  Kuibaiy.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  ed:  de  demeurer  allls  fur 
des  nattes  à  l'entrce  de  leurs  maifons ,  fans  autre  habiilemetu  que  leur  clic- 
milc  6c  des  hautcs-chaullcs,  &c  d'y  pailci  le  cems  à  difcourir  &  i  fumer.  lia 
le  promènent  rarement.  Ils  ne  chaflent  îamais»  Enfin  îb  paroiifent  avoir-  te» 
roncé  i  toutes  fortes  d'exercices.  Aprt-s  avoir  mangé  du  Kola  ,  ils  boivent 
.  de  l'eau,  que  l'amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agrciMf.  Ils 
ne  laiifeiu  pas  de  faire  un  Commerce  contidcrabie  lut  la  Rivière*  par  le  mi- 
niftere  de  leurs  G  remettes.  On  y  voit  làns  céfiè  defcendre-K  monter  leurs  Ca^ 
nots ,  quoique  la  marée  foit  fi- violente  qu'elle  s'approche  avec  un  bruit  hor* 
rible  qu'elle  arrive  en  un  moment.  Il  s'y  trouve  des  Serpens  d'une  gran- 
deur prodigieufe.  On  en  a  va  de  vinec-cinq  &  trente  pieds  de  long.  Oa 
afinre  même  quils  fi>nt  capables  d'avalfer  un  Bœuf  entier»  â  la  feule  excep- 
hs^u^éu  ^^^  tion  des  cornes.  Mais  comme  ce*  récits  viennent  deaPoctugais ,  ils  fontd'ao* 
i«|)tM.  ^^^^  ^j^^^  fufpe<5h,  qu'on  n'ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux  Serpens, 
lorfqu'ils  dévorent  quelque  animal,  à  commencer  nar  la  rète.  Ainli,  dire 
qu'ils  ne  peuvent  avaller  les  cornes  d*nn  Bonf  ,  c'eft  oonner  lieu  de  conclure 
qu'ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Bru e  fit  à  Ccves,  I.t  mort  y  enleva  le  Capitaine 
Martud  Alvas  y  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C'ctoit  un 
Chrétien  Nègre  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift ,  &  le  plus  généreux  Gava* 
lier  du  Pays;  qualité  rare  parmi  les  Nègres»  &  qu'il  portoit  11  loin  ,  qu'outre 
l'accueil  agréable  qu'il  fiùfoic  aux  Etraogeis»  peibnne  ne  fonott  de  iâ  naifiuk 
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fans  avoir  reçu  de  lui  un  pcrit  préfcnr  d'or,  plus  ou  moins  confîdcrable ,  fui- 
vanc  la  qualité  de  Tes  Hoces.  Orue ,  en  arrivant  dans  la  Ville  >  ne  manqua 

Joint  d'aller  faire  Tes  complimens  de  condoléance  à  la  Venve  &  aux  Enni» 
a  mon.  Auffî-tôt  qu'il  parut  à  la  porte  de  la  maifon,  les  Pleureuiès  gagées 
pour  ccrrr  ccrcmonie,  commencèrent  lettislamcnutioiis»  cojnme fi  Ic  Goi^ 
.VCrneiir  eut  expire  le  nicme  jour. 

Les  uiagcsdes  Portugais  &  des  Nègres  font  à  peu  prcs  les  i>icmes  à  la  mort  n^^'^Jjjjî^** 
ée»  Chefs  d'une  famille.  Ilferoit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Natbns  net  lui  Poita- 
emprunie  les  fiens  de  l'autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d'une  Maifon  a  •»« 
rendu  l'amc ,  toutes  les  femmes  du  voinnage  s'afTcmblent  *,  &  H  le  numbre  ^ 
n'en  e(l  pas  alTez  grand ,  on  en  prend  d'autres  à  gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelque  tenu  à  la  Femme  &  aux  Enfâns  do  mon ,  9t  font 
leurs  gémiflemens  en  c.idence.  Ces  cris  funèbres ,  accompagnes  deibupirsfle 
de  larmes,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prendroieotpas 

Sour  de  lîmples  grimaces.  A  la  fin  de  chaque  Icene ,  on  fcit  aux  Pleureufer 
e  l'eau-de-vie  de  du  vin  de  palmier»  <{u elles  boivent  d*aull»  txmne  çrace- 
que  11  elles  n'avoient  fair  que  rire  pendant  tout  le  jonr.  Elles  fc  rcjuuiflènr 
ainft  jufqu'à  Trirrivée  de  quelques nouvcanx  fpcâatettcs*  devant lerquelscette- 
comcdie  reconunence. 

•  Les  Eofans  da  Capitaine  Mannel  étoîent  alfîs  fiir  des  nattes  »  en  deuil  pro- 
fond, avec  tous  leurs  Parens  autour  d'eux.  Lorfque  Bme  leur  ent  fait  fon 

compliment,  il  s  .lifit  prèsd'cux ,  &  pendant  quelques  momcns  il  régna  danse 
la  compagnie  un  profond  lîlence.  Enfuite  on  lervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
lesaniîians  en  burent  quelques  verres*,  après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles  >  tandis  que  les  Pleureufes ,  qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve  ,  cnoient  de  tontes  leurs  forces,  bûvanr  dans  les  interval- 
les Se  récitant  les  grandes  actions  du  mort.  Après  avoir  :^J]n}c  une  heure  en- 
tière à  cette  triftc  ccrcmonie ,  Brue  fe  leva  6c  fut  touduic  a  la  porte  par 
les  Parens  \  car  Tufage  oblige  les  Enfàns  de  demeurer  fur  leur  natte  r  dans  la; 
même  poftnre ,  c'eft-â-dire ,  à  demi  étendus,  Ôc  la  tête  appuyée  fur  le  bras. 

Brue  fut  invité  aux  Obfequcs  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y  alUfterent  en  habits  longs ,  avec  leurs  loneucs  épées  &  leurs  poi> 
gnards.  On  avoir  pbcé  devant  la  mai(bn  du  Mort  nuit  petites  Pièces  de 
canon  ,  dont  00  fifone  décharge  an  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
focccnivcmcnt  chaque  Pièce,  a  meûirequela  Proccflîon  défi  loir.  Après  l'En- 
terrement on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant  re- 
tourné à  la  Maiibn ,  on  y  diftriboa  du  vin  de  Palmier»  9c  tout  le  monde  (ê 
retir.i. 

Le  Capitaine  ^^anuel  avoir  toujours  donne  un  appartement  dans  fa  Maifon  ''"P'^ 
aux  Facceurs  François  que  leurs  attaires  amenotent  a  Geves.  Mais  Letat  de  fa  Doaif  mkuc» 
£imille  ne  perraenoir  pas  au  GÀtéiald^cn  attendre  cette  dvilité.  Un  Officier 
Ponueais ,  nommé  Dom  Franct/co  ÛdUa  ».  le  fit  prier  d'accepter  un  logement 
près  oe  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre;  mais  ayant  cra  devoir  une  vllîre 
a  fonHôrc,il  tut  iurpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d'entendre  des  cris  fi  aigus, 
que  s'il  avoit  diftingué  plus  d'une  voix ,  il  les  auroir  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d'Enterrement.  Erant  entré,il  trouva  un  grand  homme  maigre,  dans  ^^'^^  «i  Jt  le 
un  Hamac»  ou.  an  Branle»  qui  faifoit  une  pàiitence  forcée  pour  les  pcchés  de 
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^  j,  1^  ÙL  leuiieflè.  S»  femme  »  qui  ^foUttneNegrclTe  du  Pays ,  ne*  mânailoic  oi  <rt« 
ttni  *  erémèns  ni  de  poUceflè.  Elle  avoir  prcparc  l'apparrementilaGéiictal  avec  au- 
ranc  de  propreté  qu  clic  avoir  pu ,  c  eli-a-an  e ,  qu  elle  y  avoir  mis  un  branle , 
des  chaiies ,  des  iiaucs ,  une  table  »  du  bois  Se  de  l'eau ,  Ôc  qu'elle  y  avoic 
laiflëdesdomeftiques  pour  lai  faire  Con  (buper.  Heureufêmeiir  »  il  «voit  ap« 
poné  des  providons  &  du  linge ,  parce  qu'il  s  ecoic  attendu  à  n'en  pas  txoavcs 
aifcmenr  dans  la  Ville.  C'eftun  embarras  exrrcme  lorfqu'il  faut  le  procurer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais  >  qui  font  établis  depuis  long- 
tems  (Uns  on  Pays  fi  ferrue  9c  fi  capable  de  culmre,  fc  laiflbnt  manquer  des 
chofes  les  pttts  n^cdEûres  i  la  vie»  Ac  (laiceor  plus  miiSxablement  que  les 
Nègres. 

Tcfl^^raDcefor.  Ccttc  dïfette  générale  de  provifioas  les  force  à  la  remperance.  Leur  nour- 
letmtfiu,  ijty^  pjg^  orainaire ,  eft  la  chair  des  Chevaux  maiins}  viande*  qai  avec 
Tappareoce  do  Bsof  »  n'a  qu'an  gpiK  fauvage  de  poiHbo.  Ils  n'ont  gneres 
d'autre  vin  que  celui  de  Palmier,  ni  d'autres  liqueurs  que  \c  Rum.  Encore 
leur  Rum  cil-U  li  fore  6c  d'une  odeur  ii  dcfagrcable,  que  dans  les  Illes  voi- 
fines  »  il  n'y  a  que  les  Nègres  &  la  plas  vile  populace  qui  en  veoille  fiiice 
ufage.  La  Chalfe  pourroit  fuppUer  au  défaut  de  la  volaille  &  des  beftiaux» 
car  le  Pays  eft  rempli  de  Singes ,  de  Gazelles»  de  Daims,  &  d'autre  gibier. 
11  s'y  trouve  aulli  des  Oyfeaux  de  route  efpece»  &  dans  une  grande  abondance. 
Mais  le  foin  de  les  cnet  (êcoii  un  exercice  trop  pénible ,  pour  des  gens  qui 
préfèrent  roifivetc  &  rinaâion  à  tous  lesplaillrs. 
riimîngm.oi-     Lcs  Flomingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton  ,  ^  fi  rcfpeâ^és  par 

*L»'He'^m.^"  '  les  Mandingos  d'un  Village  à  demie-lieue  deGeves,  qu'il  s'y  en  trouve  des 
millien.  Ces  Oyfeaox  font  de  la  grandeard*anO>cq -d'Inde.  UsontlevjaiiK 
bes  ibrc  longues.  Leur  plumage  eft  d'an  rouge  de  feu ,  mêlé  de  quelques  plu* 
nies  noires.  Mais  leur  chair  a  le  goût  huileux  >  &  fait  un  mets  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Les  Habiians  du  même  Village  por- 
tent le  reipeâ  fi  loin  pour  ces  animaux»  qoUtsne  fi>a£«nt  pas  qu'on  leur  tk(E» 
le  moindre  mal.  Ils  les  laiflènc  tranquilles  fiir  des  arbres ,  au  milieu  de  lemr 
Habitation,  fans  ctre  incommodés  de  leurs  cris,qni  fe  font  entendre  ncan- 
nioins  d'un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet 
azile  ;  ffirent  forcés  de  les  cacher  (bus  l'herbe  >  de  peut  qa  il  ne  prie  envie 
aux  Negces  de  venger  fur  eux  la  mort  d'une  bèce  fi  cevetiée  (88). 
oifeaus  IMOI.  .  Dans  plufîeufS  endroits  de  la  Côte,  fur-tout  aux  environs  de  Geves  ,  on 

ntéf  SfMiJit^    trouve  une  forte  d'Oyfeaux  de  Rivière ,  de  l'efpece  des  Oyes  ou  des  Canards. 

On  Ta  nommé  .^^/////f ,  parce  que  leur  bec  a  beaucoup  de  cefièmblance  aveo 
cet  inftromem  deChirargie.  Ils  cm  la  chair  beaucoup  meilteare  que  les  Fl*- 
tninf^os. 

Rio-Grande  nci\  qu'à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivicre  de  Gefvesi. 
\,I!lfuTucl'        rintetvalle ,  on  trouve  deux  autres  petùes  Rivières  qai  font  peu  ftéquen* 
(r  ou     le  (et-  tées.  Le  Commerce  des  Efclaves  e(l  plus  ou  moins  riche  dans  cette  contrée»  fui* 
*^tê^  ^^'^  vantlesguerresdesliabicans&learsdivecsraccès.Onentifeaufiidei'ivoire> 
de  la  cire ,  ôc  de  l'or. 
En  remontant  Rio-Grande ,  qaatte*vingt  lieues  aa-deflbs  de  fijn  emboo- 

(tS)  Voyez  fa  Defciiptioa  au  Tone  fiirruc  »  dm  fHîAaiieiiaMtdk  de  calMgic 
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dinre ,  on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalas  on  des  A&aloux ,  Nègres  qui  ont  ■ 
beaucoup  de  paflion  pour  le  Commerce.  Leurs  richellès  fonc  l'ivoire  t  le  riz»      ^  *  ^' 


le  maïz   &c  lès  Efclaves.  '     ^  * 

A  feizc  Ucucs  de  Rio-Grandc ,  vers  le  Sud,  on  trouve  la  Rivière  de  No-  RiviereJeNog. 

âne  (89}  on  Nunez»  far  les  bocils  de  laqudle  on  fidr  an  Commerce  annuel  ^^^^ 
e  mis  cent  quintaux  d'ivoire  >  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal ,  &  d'une  cen- 
taine d'Efclaves ,  depuis  dix  jufqu'i  quinze  barres  par  tctc.  Le  riz  y  eft  ex- 
cellent &  à  fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  &  l'indigo ,  y  croilfent  na- 
turellement. Ce  Commerce  Ct  fidt  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
d'Août ,  pouife  mén^er  l'avantage  des  vents  du  Sud  an  tetoor» 

Le  Pays,  aux  environs  de  la  Rivière  de  Nogne,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  elUmenc  beaucoup ,  6c  qu'ils  regardent  comme  un  contre-poilon. 
Us  ont  l'obligatioti  aux  Elepnans  de  leur  en  avoir  découvert  la  venu.  Les  Nè- 
gres qui  vont  à  la  chaflè  de  ces  animaux ,  leur  tirent  des  flèches  empoifonnées  } 
6c  lorfqu'îls  les  ment,  ils  coupent  l'endroit  où  la  flèche  a  touche,  &  vuident 
le  corps  de  fes  boyaux ,  pour  en  manger  la  chair.  Des  Chalfeurs  qui  avoient 
hleSè  un  Eléphant ,  forent  furprts  de  le  voir  marcher  6c  ft  nourrir ,  ^ns  au- 
cun relTentiment  de  fablefTure.  Us  cherchoient  la  caufe  de  cepcod^e,  lorl^ 
qu'ils  le  virent  s'approcher  de  la  Rivicre  cc  prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu'il  mangeoit  avidemmenr.  Ils  trouvèrent,  après  Ton  départ,  que  t 
toit  un  Tel  blanc,  qui  awit  le  goût  de  l'alun.  Un  autre  Eléphant,  qu'ils  bief-  rr^fce  de  m, 
ferent  encore ,  s'étant  guéri  de  la  mcme  manière ,  les  Portugais ,  oui  font  dans  J^ûJ,""***"* 
nnc  défiance  continuelle  du  poifon  ,  firent  diveiTcs  expériences  de  ce  fcl ,  Se 
le  reconnurent  pour  un  des  ^ius  puillans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dc> 
couverts.  Que  le  poifon  foit  incéneur  ou  extérieur ,  une  dragme  du  Sei  de  No' 
giu ,  délayée  dans  d«  l'eau  châude,  cil  un  remède  fpécitîque. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  No;;ne  &  de  Sicrm-Lâina.  T  eurs  CîmHrtefai. 
noms  font  (j^a)  Fonghét  Tafali,  Samos ,  6c  CaJ/ints.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords  >  fc  nomment  les  Zape^ ,  les  Fou/is  ,  les  Kokohs  »  &  les  Natus. 
Les  Zapez  fonr  divifês  en  quatre  Tribus ,  diftinguces  par  autant  de  noms  ;  les 
Zapcz  Erram ,  les  Zapez  Vo'.umc^ ,  les  Zapez  Rapci ,  ^  if  s  Zapcz  ^^lofi^.  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres,  &c  n'en  rcconnoillent  pas  moins  un  ttrc  fuprê- 
■mc  ,  auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte,  parce  qu'ils  fe  fient  i  Ci  bonté.  Ils 
empoifonncnt  fi  habilement  leurs  flèches,  que  la  moindre  blefltire caufe  la 
mort  dans  l'cfpacc  d'une  demie-heure.  Mais  ils  n'ciueni^cnt  pr's  moins  l'art 
des  contrc-poifons.  Leur  principal  Commerce  cil  celui  de  l'ivoiie,  àc  d  un 


certain  fruit  nommé  dont  les  Portugais  font  beaucoup  d'ufage ,  pour 

relever  le  coût  deTeau,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfcrver. 

Les  Angiois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Rivière  de  Sierra-Lcona  ,  d'où  leur 
Commerce  s'étend  dans  l'intérieur  du  Pays,  julqu'â  celui  des  1-ouiis,  à  i  Eil. 
Ils  en  tirent  des  Efdaves,  de  Tivoire»  &  ninne  on  bonne  quanritéd'ot  (p  i). 
Maïs  on  n'a  point  encore  appris  d'où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 

(Sy)  On  lu  mal-i-propo$  ticngtu  dans  la  Cartes  en  mctrcnt  lit  ;  &  «lans  la  Dcfciipuott 

Carte  de  l'Ifle  ,  puirqu  il  eft  certain  c]ue  le  nom  de  Sierra  Lcona  l'Auteur  mcme  en  met  dis. 
vient  de  Vmt^  on           D'aaues  tcuIou      (9 1)  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce 

Nmib.  Focc 

Oo)  L'Aqtew  n'en  noniaie  que  qaatce.  Les 
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lôorce.  La  Rivicre  de  Sscna-Iiona  bocne  an  Sud  la  Concdfioo  4e  la  Cofll^ 
pagnie  du  Sénégal, 


B  K  U  X. 

;  "  "  $.  VIL 


SuppUment  au  Voyage  dt  Biffaa  ,  par  m  Vhyagair  anonyme* 

INTRODUG-         N  a  l'obligation  de  la  Rcktion  fuivantt  aux  obrervations  d'un  fran- 
T/OM.     \j  çoi$ ,  qui  fit  le  Voyage  de  cette  partie  de  l'Afrique  dans  le  même  tenit 
que  k  Maire,  &  qui  le  vit  à  Corée  en  \  G%^■,  Auffil'a-t'on  publiée  en 
à  la  iui:c  du  Voyage  de  le  Maire  aux  Ifles  Canaries*,  mais  il  femble  que  con- 
*  ccnant  des  Remarques  curieufes  ùxt  les  Rivières  &  les  Habitans  des  Côtes 
qu'on  vient  de  rêpixTenter,  il  ne  peut  êtve  placé  plus  nanirellement  qu'après 
le  Voyage  du  Sicur  Bnie  à  Biflào* 
^MONV  ME.      l-<î  Royaume  des  Barbefllîns ,  qui  (ont  prefque  tous  Mahomérans  ,  &:  qui 
i<:>95.      touchent  au  Pays  des  Jalofs  »  n'a  pas  plus  de  iix  ou  Tept  lieues  d'étendue  lut 
Jt^S^     U  Cote.  II  commence  au  Village  de  Jual,  &  ti*eft  habité  dans  cette  partie 
par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  &  de  Portugais»  Il  a  dans  (à  dépen- 
dance ,  près  du  Cap-Verd  ,  un  autre  petit  Village  aoBuné  Eminf^^  ou  fe 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

Au  Sud ,  on  trouve  i.  (êpr  ou  huit  Heuesta  Rivière  intfnfdum  on  de  Jor- 
fàli  (91) ,  dont  l'embouchure  eft  £>n  large ,  nais  remplie  ét  bancs  de  fable 
qui  ferment  l'enrrcc  aux  Canots ,  aux  Chaloupes ,  &  aux  petites  Barques.  Le 
Commerce  y  eil  de  peu  d'importance.  Cependant  les  Portugais  y  achètent  du 
fel  &  des  provilions  de  vivres. 

Sur  la  même  Cote ,  deux  lieues  plus  bas ,  efl  la  Rivière  de  Cambra ,  qui 
offre  deux  palTagcs  aux  VaifTcaux,  l'un  au  Nord  «S:  l'autre  au  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux  *,  mats  auparavant  il  cA  4  pro~ 
pos  de  (bnder  le  canal  *  H  l'on  veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant  dans  Is 
RoyMM  èt  civière  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra ,  dont  le  Roi  faic  rcfiden» 
•aiM.  ce  à  un  quart  dc  licue  dp  la  mer.  Les  H^Uùtans  font  M4ndii^os>&  la  plupart 

Mahomcrans. 

L'in:.icichSeai  flfle  ChUns  t  qui  Ce  nomme  aujourd'hui  Tlfle  ÇkdrUst  où  l'on  peut 
MiWbadM.  pafTer  i  pied  fec  dans  les  baltes  marées»  c(l  vis-à-vis  decette  Région.  Elle  éioîc 
autrefois  habitée  par  les  François  ,  qui  fe  laifîerent  furprendrc  &  manacrcT 
par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune  >  elle  clï  demeurée  fans  Habitans ,  Se 
tes  Avantages  ne  font^as  aHèa  confîdérables  pour  en  attirer.  Les  NeeresFluns» 
ou  Floupes,  font  prccifémcnt  à  Tcntrce  ,  fur  la  Pointe  Sud.  Six  ueues  pliis 
haut  dans  la  rivière,  on  voit  k  Village  d'Albreda,  où  les  François  avoieut 
autrefois  (9 1)  un  Comptoir.  Les  Anelofs  en  ont  un  îx  Jilfiay ,  qui  el^  une  lieue 


Tort  Anj;  . 

4iiuUC4inlKa.  pieccs  de  canon  ;  mais  faute  dc  mains  ou  d'habileté  pour  les  emplc 

font  pas  d'un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois  SC 
leur  eau  du  Q>niinent*  Ils  ont  la  meilleure  partie  «lu  oonuneDDe  4c  cette  li* 

(91)  i'Autcur  mec  Brtf.iVimt. 

(^)i  Ils  l'oat  t^t^li  depuis  le  royj^ç  de  ^'AutcHC. 

^erej, 
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vicrc  ,  qui  confifte  eu  Efclavcs  Nègres,  en  cire  £c  en  ivoire.  Elle  cù,  aavigi-  ■■  ■ 

Ue  rclpnce  d'environ  deux  cens  lieues.  Anonyme. 

La  rivicre  Zi:wtv;a;  ('94;  eft  hibiccc  par  i^itTc'rcntes  forrcs  de  Nègres.  Ceux  * 
■qui  hnhitenc  l'embouchure  (ont  de  la,  r.ice  des  Fltips ,  Nirion  extrêmement 
lauvage  (5)5)  qui  occupe  toute  la  Cote  juiqu'à  Buhl ,  à  1  cnrrcc  de  Rio  San- 
Domingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  UGambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  h.iut ,  la  marée  forme  un  ruifleau  ,  qui  conduit  à  la 
Ville  de  Tarn  ,  où  les  Portugais  font  une  grolTe  quantité  de  cire  ,  qu'ils  tranf- 
potteni  aKachao  &:  lui  ks  bords  delaGauibra.  Les  Pays  voiûns  lontjubités 
par  les  Nègres ,  nommes  Bagnoas  »  donc  le  Roi  fait  (on  féjoiir  ordinaire  i 
«ouze  ou  treize  lieues  de  la  mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l'Eft  à  l'Oucil ,  nuis  il  fait  difterens  ^ 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  anih  ditlércntcs  fortes  aio-sao-Dswùi- 
<i'Habitans,  Nègres  &  Portugais ,  qui  font  raflèmblës  dans  plufieurs  Villages.  !*• 
A  rembouthure  ,  du  côte  du  Nord  ,  les  Portugais  ont  un  Fort ,  muni  de  qua- 
tre pièces  de  cation  ,  &:  commandé  par  un  Sergent,  avec  quatre  Soldats.  Qua- 
tre lieues  j)lus  loin  ,  lui  la  mcmc  nve  ,  près  du  Village  de  ijuioi ,  on  rencon- 
tre la  pente  rivière  de  Linghin ,  qui  n'a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours  dans 
les  terres ,  &:  qui  efl  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a  ,  près  de  l'endroit  où 
clic  fe  perd  dans  celle  de  S.  Domingo  ,  le  Village  At  Q^uongain  (çf6)  hahirc 
par  quaniuc  de  Portugais  6c  de  Gromcttcs»  c^ui  ramailcat  beaucoup  de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté ,  trois  lienes  au-def-  Rlibne^lttr 
fus  de  l'endroit  jufqu  où  la  marée  remonte.  F.lle  coule  douze  ou  c]ulnzc  lieues  '"^^ 
dans  les  terres,  <!n:  les  bords  font  habités  par  \x  nirmc  Narion  ,  qui  fait  auAi 
le  commerce  de  la  eue.  C'eic  la  route  ordinaire  de  Jam.  x  Kaciiao. 

A  rentrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo ,  du  c6té  du  Sud ,  on  trouve  un  grand 
Bois,  nommé  (97)  Matta  formofu  ,  qui  renferme  un  Village  habite  par  des 
Fiups,mais  moins  barbares  qu'on  i-r  !  ^s  a  repreientés  dans  leurs  autres  Can- 
tons. On  tait  avec  eux  le  commerce  des  Elclaves  &c  des  provilions  »  lut- tout 
du  riz,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin,  en 
continuant  de  remonter,  on  rencontre  une  petite  rivière  qui  vît&  ptsnavio 
gable  ,  &  qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels  ,  font  Idolâtres  comme  les  Flups  > 
gouvernes  par  un  Roi  qui  fait  fa  réHdence  à  cinq  ou  fix  lieues  de  cette  rivière.  ^ 
A  la  mort  des  perfonnes  confidcrables ,  ils  lacrihent  des  Veaux  ,  des  Che- 
vreaux &  des  Cliapons  .\  leurs  Dieux,  qui  iont  géncralemen'  des  arbres, des 
cornes  de  Taureaux  iJc  d'autres  lubllances  inanimées.  Dans  le  lutiue  Canton, 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  eft  fuuéc  la  Ville  de  Kachao  (98) ,  Colonie  ^^,,^^,^^"^',','^"^5 
Portugaile,  Cette  Ville  a  trois  Fores,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze  Kachaofcitf»- 
j»ieces  de  canon  »  &  les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  eft  commandée 

(f  4)  Oa  J«» ,  on  Smmun.  Ceft  la  même  Troie  être  placée,  <laiis  la  Carte*  à  ren^roic  od 

tivicrc  <]ue  la  Kafamanfa.  cf^  BuJel  ou  Bulot ,  comme  l'Aiiceur  l'appelle  , 

(9  j)  On  a  déjà  cité  cet  endroit  de  la  Rcla-  oui  devtoit  être  reculé  plus  loin  au  côté  Norï 

tion.  de  la  rivière. 

(9^)  LanKjM  (aosiloaKque  Gaiogomott  (98)  L'Anteur  écrie  toujours  Kacbaux  Se 

iîhinghin.  Gambie.  On  a  fàic  remarquer  l'erreur  de  ccne 


|«7)  Suivant  ce  léck  »  Msctc  lotooCt  de-  onoerwlie» 
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* Kwxtnwir  Capitaine-Major ,  qui  dépend  du  Gouverneur  General  des  Tflcs  du  Cap 

,^      *   Vcrd.  Sa  Garnifon  cft  recriuée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante  Soldats 
^*      Portugais» dont  la  plupart  ont  été  banni&pour  leurs  aimes.  Le  nombre  des  Ha- 
bhans  cft  de  deux  ou  trois  cens  liommes  »  fans  y  comprendre  leurs  femmes 
leurs  Coacabines.  Le  Roi  de  Pornigal  entretient  à  Kachao  un  Receveur  de» 
droits  ,  qui  font  de  dix  pour  cent  uit  tous  les  Vaiffeaux  Marchands  qui  arri- 
vent &  qui  partent  «  avec  un  Ecrivain  ou  un  Secrétaire ,  qui  exerce  tout  à  U 
îovi  l'Office  de  Notaire  &  de  Chérif.  Ceft  au  Gouverneur  qu'appamenr  Tad- 
miiiidration  de  la  Jui^ice.  Il  y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroifliale  >  qui 
fou  Curé,  dcpcndanr  lî'iin  Vifirenr,  ou  de  ce  qu'on  appelle  en  France  un- 
grand  Vicaire,  pour  l  Evèquc  Dioccl.un  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  uni 
Couvent  à  Kachao ,  mais  on  y  voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux. Les  Habitans  de  la  Ville  ont  de  petites  Barques,  avec  lefquelles  ils; 
exercent  le  commerce  fur  les  rivières  de  Nognc  ,  de  Poiiauc  ,  de  Sierra  Leo- 
na  ,  Lie  dans  les  Ifles  des  BiHagos,  d'où  ils  citent  beaucoup  oc  cire  &.d'£i'cUvcs3. 
avec  une  petite  quantité  d'ivoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fuc  la  même  rivière  une  autre- VîUè-»  nomméé 
Farim  ,  à  cent  cinquante  lieues  (99)  de  Kachao  ,  mais  beaucoup  moins  peu* 
plcc.  Elle  n'a  pour  fprtifications  qu'un  enclos  de  paliffadcs.  Les  principaux 
Habitans  de  Kachao  ont  des  maisons  à  Farim ,  où  leurs  Gromettes  font  des 
^fTes-decoton  &  de  la  cire.  La  Ville  e(l  gouvernée  par  un  Capitaine-Major  » 
dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos  les  Ncgres  qui  habi» 
tent  les  Contrées  voiiines.  Tons  les  Villat^es  entre  KilIkio  ^  Farim  font 
peuples  de  Gromettes  Portugais  y  qui  s'cmployent  à  ramailer  du  coton, 
rsct  M  sod  Je  En  qainant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s'avancer  vers  le  Sud ,  on  ren- 
j^*"***"™**  contre  plttfieurs- iHes.  La  première,  nommée  Trcis-Ijles,  parce  qu'elle  en  a 
(i)  l'apparence,  efl  ponTcifce  par  des  Gromettes  Nègres,  qui  fe  font  délivres, 
de  1  elclavage  des  Portugais.  La  plupart,  quoique  baprifcs,  ont  renonce  au 
Chriftianifme.  Cette  Itlc  ,  qu'ils  cultivent  foignculcment ,  produit  une  extrê- 
me abondancfrde  coton ,  dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  onc  des  Canots ,  fur 
Icfqncis  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent,  dans  un  Village 
nomme  (  i)  le  Bot.  Mais.ils.ne  peimetccnt  pas  l'accès  de  leur  Ifleaux  Canots 
étrangers.. 

Vis-i-vis  les7/0fs-^«»,.on  découvre  celle  de  BoflS,  ou  Dnilin,  qui  e(l  occupée 

Î>ar  les  Papels,  fous  un  Roi  de  peu  d'autoriré.  Le  canal  qoi  fépare  ces  deux  liks  a 
îpeudc  pu  Fondeiir,qii*onn'yapasde l'eau  jufqu'aux genoux.  Mais  lecommer- 
ce  n'en  ciï  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires ,  parce  qu'ils  portent  à  l'ex- 
cès la  défiance  &  UjalonHe.  L*Autenr  rend  témoignage  quede  fa  connoiflànce 
plufieurs  N^ocians  Anglcns  &  Hollandois  ont  pen  par  la  rrahifon  de  ces 
Barbares.  lisent  des  provifionsen  abondance,  relies  que  du  riz,  du  miller, 
des  beltiaux ,  de  la  volaille  &  des  Faifans ,  mais  d'une  bonté  médiocre.  L'I/le 
de-Bttffi  a  de citeonfêrenM  environ  dix  lieues.  On  luLconnoît  deux  Ports; 
l'un  â  TEft,  nommé  le  PtfrT'^Mx;  l'autre  au  Sud-Eft,«)ui  iê  nomme  (3)  Port 

(99)  Cette  diftancc  cft  une  erreur.  On  l'a  (1)  Ce  Village,  dont  on  a  déjà  parie  ,  cfl. 

aiarqiiéc  ci  delTus  plus  judc.  ptacé  dans  la  Carte  à  trois  lieiies  de  l'embott» 

(  0  Ce  l'oot  en  cftct  trois  Ifles ,  &  l'Amcac  churc  de  Rio  Saa>Domingo. 

s'cft  trooifé  en  les  prepanc  pow  gne  feule»  (3)11  s'i^pdle  anffi  PtfMUif,  Yoy.  d<deffin». 
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d(s  Pierres  blancJus.  Vis-à- vis  cil  l'iflc  dc  Kazclttt  (4J  ,  & plufiCUrS  iUCrCS  peti- 
tes I/Ies  qui  ne  loue  dos  habitées. 

•  Celte  de  Biilào  eft  à  deux  lieues  de  Bufli.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 

deux  Iflcs ,  qu'un  Bâciment  de  trois  cens  tonneaux  y  pafîc  fans  danger.  Biltlio 
n'a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l'habitcnc  font  Ido- 
lâtres, 6c  ùcririent  ibuvent  à  leurs  Dieux  des  Veaux,  des  Ctievreaux  &  des 
CKapons.  Elle  a  plufieurs  Porcs  »  dont  le  principal  pone  le  nom  de  PmB^^ 
Jm,  Plniîeurs  Vailfcaux  de  foixantc  pièces  de  canon  y  peuvent  mouiller  fans 
incommodiré.  Les  Portugais  y  ont  une  ll^lifc  un  Couvenr  de  Capucins.  Ils 
fe  marient  fans  dtâîculié  avec  les  fenuues  du  Pays  ,  &  plufieurs  jeunes  Papels 
ont  leçn  le  Baptême. 

L'Ifle  a  neuf  Rois ,  dont  huit  reconnoiifent  l'autorité  du  neuvième»  &  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu'il  en  meurt  un  , 
on  étrangle  plus  de  trente  pcrlonncs  pour  l'-iccompagncr  au  tombeau ,  fur-tout 
les  jeunes  filles  &  les  Elciavcs  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec 
loi  cette  muldcude  de  vtâimes,  &ron  renferme  dans  le  même  tombeau  fou 
or,  {on  argent,  fon  ambre  gris,  fes  étoffes  &  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux.  Il  ne 
fe  prcfeatc  pas  d'autres  concurrens  pour  leTrône  que  les  Jeagies,doiu  la  dignité 
peut  ccre  comparée  i  celle  des  Ducs  ôc  Pairs  en  France,  lis  s  alleiublcuc  en  cet' 
de  >  amour  de  la  tombe  du  Roi  mort ,  qui  eft  compose  de  rofeauz  &  de  boit 
fort  léger.  Elle  eft  foulevée  par  quantité  de  Nègres  qui  Télancent  dans  l'air  i 

le  Jeaere  fur  qui  elle  retombe  ,  obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  r£rapereur  n'cH  éloigné  du  Port  de  Bilfao  que  d'une  lieue.  Ce 
Monarque  a  (es  Gardes ,  fon  armée  &  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compolee  d'environ  cinquante  Canots ,  qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eft  un  cimecerrc  arraché  au  bras.  Pour  habil- 
lement ,  les  inlulaires  de  Billao  porrent  une  peau  de  Chevreau ,  qui  pend 
derrière  eux ,  &  qui  paffant  entre  leurs  jambes  fe  relevé  pardevant  pour  ca- 
cher leur  nudité.  Leurs  guerres  fonr  contre  les  Biafaras ,  qui  hab.itent  le  Conti- 
nent à  l'opponce  de  ieurllle.  Elles  fe  seiwaveUem  deux  ou  trois  fois  dans  le 
cours  de  l'année. 

Les  Portugais  avoxcnt  aucreiois  bâci  uu  i  art  dans  Tlfle  de  Bxllao  ,  &  l'a» 
voient  morne  de  Juiit  pièces  de  canon,  pour  interdire  le  commerce  de  llfle  ans 

Etrangers  ;  mais  tes  Nègres  ne  le  founrirent  (*)  pas  long  tems.  lisent  toujours 
entretenu  la  liberté  de  leur  Païs,cn  recevant  dans  leurs  Ports  les  Etrangers  qui 
s'y  prefentent  pour  le  Commerce ,  6c  leur  accordant  la  perraiilion  de  l'exercer 
dans  rifle  avec  une  parfûte  iureté.  Mais  avant  que  de  les  laiflêr  defcendre  au 
xivage  ,  leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrince  (btemnel. 

Vis'i-vts  de  BilTao  eft  une  Ifle  nommée  Sorcières  ,  couverte  d'arbres ,  où  les 
Nègres  vont  Faire  tous  les  ans  leurs  grands  laciifices.  Les  VaiUcaux  y  font  en 
iûreté  fur  leurs  ancies. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixanrc-dix  lieues  dans  le  Continent paç 
divers  détours  au  Nord-Ell  &:  au  Sud-Hlh  Tous  les  Villages  qr/e'.lc  a  fur  fes 
bords,  à  une  lieue  de  la  mer  ,  font  habucs  par  les  Firîfiras.  A  rcncrcc,  fur  U 
rive  de  l'Eft ,  on  trouve  le  Village  de  Gonfcdc ,  uu  les  Veaux  &c  la  volaille 

(4)  Erreur ,  pour  Kazâ^m. 

i*}  Y«yesci.4criiskYoyaee4rBi«6àBUIim. 
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font  eo  abondance.  Les  Nègres  y  vendeur  auflî  de  l'ivoire  &  quelques 

claves. 

Cinq  lieues  plus  Haut  dans  la  rivière  on  arrive  à  la  Ville  deGcves  ,  dnr-r 
la  pUiparc  des  Habicans  iom  Portugais  ëc  Gromettes.  Cette  Ville  eil  défendue 
pat  un  enclos  de  pahifades.  Elle  a  Ton  Eglife  »  fon  Curé  >  ôc  pour  Comman- 
dant ,  un  Capitaine  qui  dépend  da  GoHvemeitc  de  Kachao.  Lea  lieiiz  voifiof 
font  poifcdés  jKir  les  Biafaras. 

Les  Portucaisoni  quanciié  de  Barques ,  fur  klquellcs  ils  porrciit  leur  com- 
merce jufqu  a  Sierra  Leona.  Ils  les  envoyent  auflî  dans  la  rivière  Nogne,  uoiu 
en  apporter  de  Tivoice  &  de  VIndigo  en  feuilles,  qui  leur  ferc  à  teindre  leun 
étoffes.  Il  fc  fait  un  grand  commerce  de  Kocîers  f  ^} ,  fruit  qui  par  fa  forme  & 
fon  goût  reircmble  beaucoup  aux  marons  de  l'Inde.  Il  y  en  a  Je  rouges  6c  de 
Uancs.  Ix  principal  tranfport  efldans  le  Pays  des  Biafaras  &  des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  |>euvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Gcves  ;  niais  avec 
les  Canots  on  j>énetrc  dans  plufieurs  petites  rivières  qui  cot'penr  le  Pays.  Vis- 
à-vis  cette  Côte»  on  rencontre  plulteurs  Ifles  ,  particulicremeut  celie  de  Bu- 
laro,  qui  eft  (ôrc  riche  en  arbres  ,  mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  eft  à  l'em- 
bouchure de  Rio-Grande ,  &  fon  circuit  eft  d  environ  fîx  lieues*  Les  autres lûet 
ne  mertceut  pas  qu'un  Voyageur  s'y  arrêce  >  ni  qu'il  en  parle.. 

.  {r)  CeftvraHèmblabtententleKora,  éonroaaparléplufieutsfois. 


fi  RU  E. 


CHAPITRE  X. 

Entreprit  pour  découvrir  le  Lac  Je  Kayoren  IJ14  ,  avec  des  objcrvo* 

lions Jur  le  Commerce  de  Gorée^ 

LE  Lac  à^Kayor  ,  de  Kaycr,  ou  de  Kaillor  ,  n'cft  pas  a  plus  decinquan- 
te  licucs  du  fort  Saint  Louis ,  c*eft-à-dire  ,  de  Tcnibouchure  du  SencgaU 
11  eft  formé  par  les  inondations  de  cette  rivière  ,  au  Nord  de  laquelle  il  eft 
ItoS"*'  ^'"^  *  ^^^^  lorfque  les  flots  fe  retirent ,  il  demeure  à  fcc  dans  une  grande  par- 
tie de  Ibn  étendue  ,  &  les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  bords  y  fbne 
leurs  Plantations  de  millet  5c  de  riz  ,  qui  rculTilfent  merveillcufement  dan& 
un  terrein  engraifïé  par  les  eaux  de  la  rivière.  Ce  Lac  n'avoit  pas  été  fort  con- 
nu des  François ,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient  des  Mo», 
«.«ils  Incertain*  res  &  des  N^res»  dont  le  témoignage  efl  toujours  fuTpeâ.  On  (çavotc»  fat 
^i^^  *    leurs  retits,  que  le  Lac  de  Kayor  eft  forr  grand  ,  &:  que  pour  y  navij;ncr  on 
étoit  oblige  d'employer  la  Boulfole.  Quoique  cette  circonltance  parût  dourcu- 
fe ,  on  éroit  (Tir ,  du  moins  par  Taccord  de  tons  les  témoignages ,  qu'il  cfl  plus 
grand  que  celui  de  Panier  Fouit  ;  que  le  Commerce  s'y  étoit  fair  autrefois 
avec  beaucoup  d'avantage  ,     que  les  Pays  voiûos  font  habités  par  des  Mo- 
res &  des  Ncgres  fu)ets  du  Suatik. 
intceptire  de     Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  ta  Compagnie  Frajiçoife  ayant 
S«u"£'t^îicr.        perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce  ,  Chamboneau ,  Direéleur  au  Sc- 
'  negal  en  i^5»3  j  entreprit  de  les  £uxarevivre.  il  £c  partir  do  Fort  Saine  Louî^ 
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Inné  Barque  ,  avec  un  Fadeur     des  marchandifes.  Les  François  chargés  de  — ^  ^  ^  ^  ' 
cette  commUTion  arrivèrent  au  Lac&  n'y  entrèrent  pas  (ans  diiiicultc.  lis  ea-      i^t  >  ' 
rcnt  à  traveriec  une  forêt  de  roleaux ,  qui  cendoicnc  le  pallage  piclqu  luipolil- 
ble*  Opendant  après  avoir  furmoncé  cet  obftade  >  ils  furent  effrayés  par  la 
-viie  d'un  corps  de  Nègres  armés  >  qui  fe  ptéfenta  far  la  C6tc ,  près  d'un  Vil- 
lage où  ils  fe  propofoienr  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de  leitr 
voyage  j  6c  les  reçus  qu'ils  en  firent  ayant  paru  terribles ,  le  Dire<^kcur  ne  trou-  iskiiaaUauL 
va  pcrfiMine  qui  voulut  tenter  la  même  entrepri(ê. 

Bnie  9  qui  le  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Dircâeur  en  1(^97  >  entra  d'abord 
ardemment  dansies  vues  de  fon  Prcdéccireuri  mais  d'autres  affaires  le  forcèrent 
de  les  iufpendre  jufqu'en  16 f}^.  EnBn ,  fon  caraûcxe  lui  faifant  mcprifer  les  |, 
difficultés ,  il  envoya  une  Barque  bien  armée  *  fous  la  condmte  d'an  Faâeur  ha-  auflîavec  pot  d* 
bile»  avec  les  Marchandifes  convenables  &  des  prcfcns  pour  les  Chefs  Mo- 
res.  Il  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  dans  Tes  une  rets  quantité  deMarbuts 
on  ilc  Prhrcs ,  (]ui  lui  avaient  promi'^  de  faire  goûter  fes  propofirions  de  com- 
merce aux  Chets  de  plulieurs  Nations.  La  Barque  gagna  heureufement  la  ri- 
vière de  Kayor.  Ceu  an  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communia 
quent  avec  la  rivière  du  Sénégal ,  &  celles  du  Sénégal  vont  erofîîr  le  lac  dans 
leurs  debordemens.  Sa  largeur  cft  de  fcize  ou  dix-huit  toiles" ,      fa  profon- 
deur de  douze  ou  quinze  pieds.  La  navigation  n'y  eil  pas  diliicilc  julqu'au. 
Port  de  Graine  »  ou  d*Ingrtn ,  Village  éloigné  du  lac  d  environ  huit  lieues  « 
où  les  Negces  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet ,  les  pois    étmtxe&  lé- 
gumes. Mais  ,un  peu  au  delTus  de  ce  Village  ,  les  François  commencèrent  i 
trouver  le  Canal  U  bouché  par  l'épaiiieur  Se  la  force  des  rofeaux  >  qu'avec  un 
fort  bon  vent  &  de  Teau  dans  «ne  jufte  hauteur,  leur  Barqite  (m  arrêté.  Le 
Faâeur  *  qui  s'étoît  fait  accompagner  par  plutîeurs  Canots  du  Village  d'In- 
grin,  en  prit  un  pour  aller  rcLnnm  nrcde  plus  prcs  la  grandeur  de  Tobllacle  Se 
s'ouvrir  un  paflagc.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de  i^acilité  à  pénétrer,  Ik  les 
Tofeaux  s'élcvant ,  dans  ^lufieurs  endroits ,  de  deux  loifes  au-deffus  de  Icau». 
il  n'eut  pas  d'autre  pam  à  prendre  que  de  retourner  fur  fes  traces. 

Cette  confinnarion  des  premiers  récits  fît  abandonner  rcnti  eprire  jufqu'en  SeconJerrmaiî-' 
1"!  t  ,  que  I3rue  prit  la  refoîution  de  la  terrer  lui-n-ciue.  î!  Icml-lr  que  la 
mciiicure  nitthude  auroit  été  de  metiie  le  teu  aux  rolcau:.  claus  le  tcujs  de  la 
fechereflè ,  &  de  les  brûler  ainfî  jufqu'â  la  farÊtce  de  l'eau  *  après  quoi  il  aa> 
toit  été  moins  difficile  de  les  déraciner  j  fur  tout  avec  le  fecours  des  Ncgrcsv^ 
qui  habitent  les  bords  du  Canal ,  &  que  leur  propre  intérêt  auroit  attachés, 
travail.  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à  un  Chef  Nègre  »  nommé 
lUquet  y  qui  a  pbificurs  Villages  au  long  des  rives.  Il  eft  vaflàl  du  SiradîcSoar 
terroir  eft  fcnile ,  &  lesHabitansy  vivent  dans  l'abondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année ,  &  les  eaux  étant  plus  gro^- 
•fcs  qu'à  l'ordinaire ,  Bruè  lé  flartoit  de  trouver  les  palfages  plus  ouverts,  ou 
àa,  moins  les  tofeaux  plus  faciles  à  forcer»  Il  (ê  mit  dans  une  Barque  de  vingt    n  patr  «Um 
tonneaux ,  commandée  par  GuuJcbou  ,  ancien  Officier  de  IxCompagnic ,  qui  ."fllL^.'.?.^»^ 
connoiiroit  la  nvicre  &  le  Pavs.  Etant  partis  du  Fort  Saint  Louis  aucommen-  ^ 
ccmem  de  Novembre  ,  ils  arrivèrent  le  loir  du  mcmc  jour  à  BnkrT- .  on  Duxar, 
xptieneftà  1 5  lieues.  Cette  habitation  cft  uncompofc  de  plufîeui  s  V  ulagcs,dan$. 
«ne  grande  plainei<)iii  aboutit  aux  b(ic4£dtt.Seûegal.  Les  Nègres  y  nourtiflènc 
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«  un  grand  nombre  de  beftiamc  êc  mènent  une  vie  fort  aifée.  On  remarque  cme 

de  Bukfar  jusqu'à  U  mer, les  bcftiaux  font  petits,  &  qu'on  les  trouve  plm 
*  ^^**      gro<;  A  merure  qu'on  rrmonte  la  rivière.  Ils  y  (ont  infetlés  par  certains  Oifeiur 

?ui  s'attachent  llir  leur  dos ,  &  qui  leur  niangeroienc  la  chair  jufqu  à  l'os ,  ït 
on  ne  prenoic  foin  de  les  en  délivrer.  Brac,  fiinss'arrdcer  i  Bukfar ,  conti* 
nua  de  remonter ,  avec  le  fecours  de  fcs  Laptors  ,  jufqu'â  llile  des  Palmiers. 
C'ell  un  peu  plus  haut ,  du  côté  Nord  de  l.i  rivière  ,  qu'on  trouve  le  Mari- 
-SârtivBmCf       OU  le  Canal  de  Kayor.  Il  a  quinze  lieues  de  longueur  jdu  Nord  au  Sud. 
MX4t  ûf9u     Dans  l'endroit  où  il  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  cft  if  environ  hait  toifes.  Le 
4  de  Novembre,  il  avoir  quatre  toifes  de  profondeur,  ce  qui  fit  connoitre 
au  General  que  l'eviu  ctoit  beaucoup  plus  diminuée  qu'il  ne  de  voit  s'y  atten- 
dre dans  la  faifon.  Cependant  fa  rclolucion  n'en  tut  pas  refroidie.  En  avan- 
çant, il  obferva  que  le  Canal  devenoit  plus  lar^e  &:  plus  creux.  U  jetta  l'ancre 
près  du  Village  de  Graine  oa  d'Ingrin ,  i  trois  lieues  du  Sénégal,  contre  1* 
rive  gauche  H'i  (\inal. 

Hi^wt , Sri-  Village  3j  p.irri -nt  à  Riquet  ,  Seigneur  Ncgrc  du  Royaume  de  Hoval  , 

fMuMe^  &  paient  du  grand  Bi  ak.  Quoiqu'il  n'y  falfe  pas  fa  principale  rclidcncc,  il 
7  a  des  femmes  9c  des  Efclaves ,  pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfqa'il 
y  vient.  Il  s'y  trouvoità  Tarrivce  du  General.  Il  lui  fie  préfentaun  Efclave  , 
<S:  Brne  defccndic  fans  difficulté,  ponr  tirer  vqucîques  pintades  avec  lui.  Il  trou- 
RicUtle <u r<Mi  va  le  Pays  agréable  ,  bien  cultive,  iSc  iiorc  de  ces  moucherons  importuns  qui 
remplident  les  Cantons  bas  &  marécageux.  Le  liz  &  le  maïz  prometroienc 
une  riche  moifïôn  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pompions  n'y  cîtoicntpas  moins 
abondant.  C'eft  le  nom  que  les  Nègres  donnent  aux  melons  d'eau,  que  les 
Efpdgnols  appellent  pajlcaues.  Les  melons  de  France  fie  d'Eipagne ,  c'eft-â- 
dire ,  les  rouges  &  les  veros  croillènt  id  patfidtement.  On  en  tamaflè  U  srai» 
ne  ;  &  les  Nègres  s'en  font  un  mecs  quils  aiment  beaucoup»  en  la  loaflsiic 
dans  des  pob'lcs  pleines  de  rrous. 

Brue  pada  la  nuit  dans  fa  Barque  ;  mais  le  jour  fuivant ,  Riquet  lui  rendit 
une  féconde  vifite  ,  accompagné  d'une  de  Tes  femmes»  oui  fit  préfent  d*im 
Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  Ja  taille  bien  prifc ,  le  vifage  agréa- 
«<n«.icn«de  h!e  ,  &  les  dents  d'une  blancheur  fnrnrenante.  Brue  lui  demanda  quelle  ctoit 
fec«t"pîîaf  lu      méthode  pour  les  conferver  li  belles.  Elle  lui  dit  qu'elle  fc  les  frottoir  avec 
«Mfixvcfo       un  certain  bois ,  dont  elle  lui  donna  queloues  pièces.  Ce  bob  fe  nomme 

LU.  Il  croit  fur  le  bocd  de  l'eau  &  reflemble  beaucoup  à  notre  ozier }  mais  it 
eft  d'un  {Toiit  fort  amer.  L'.lgc  de  Riquet  paroiffoit  d'environ  foixante-quînase 
ans  :  mais  il  jouillbit  d'une  parfaite  lantc ,  il  avoit  l'air  martial  &  roouAe  ^ 
avec  beaucoup  dé  vivacité  dans  les  yeux.  Son  conra^  avow  éclaté  dans  tes 
guerres  des  Nègres  contre  les  Mores  Mahometans ,  oîi  il  avoit  batm  plus  d*iuus 
fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc, 
vauje  de  qk.  gnic  ayant  levé  l'ancre  fe  rendit^quatrc  lieues  plus  loin,dans  un  Village  nom» 
mé  Queda ,  fur  ta  rive  droite  du  Canal ,  A;  de  la  dépendance  do  SiratÎK ,  Env* 
pereur  ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  &  le  Lac  de  lUyor  fépacent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  &  du  Brak.  Ici  le  Canal  fc  rétrécir  beaucoup ,  &  Teau  s'abaitTc 
vifiblement.  Vis-à-vis  du  Village ,  il  s'eil  formé  une  crique  fbtt  profonde  où 
de  çros  Vaiflèaux  pourroient  itre  i  flot  toute  Tannée}  mais  lorlqu*oti  en  cfk 
ÙMXi  »  i  peine  ccowre>t*oa  a0èz  d'eao  pour  les  plos  petites  Barques  dans  ict 
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teim  de  fcchercfTc.  Le  Chef  «Au  Village  vint  faire  les  complîmenj  ordinaires  ■ 
à  Biue  &  les  accompagna  d'^n  préfent.  Il  lui  déclara  que  s'il  ne  finidôic  ^as     ^  a^v  e* 
Ibn  voya^  dans  refpace  de  qnarance-kuit  heures ,  il  falloit  7  renoncer  |a(l  oJutii 

oa*i  la  ùtiCon  fuivance ,  parce  que  les  eaux  (c  redroicnt  avec  une  promptitu-  profits  ven  le 
flc  dont  on  n'avoir  jamais  eu  d'exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor  qui  vint  ^<*<**y«- 
lendre  le  lendemain  les  civilités  au  Général  lui  tint  le  même  langage  ,  en 
|>aroi(ranc  fort  aftligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  otoit  l'cfperance  de  le 
recevoir  dans  Ton  Village»  Il-raflura  que  Ci  les  Barques  Françoifes  venotent 
A  la  fin  de  Juillet  ou  d'Août  ,  elles  trouveroient  le  pafTage  plus  libre ,  & 
qu'elles  fcroientun  Commerce  avantageux  dans  le  Pays  ,  où  les  Habitans  fc- 
toient  charmes  qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifcs  à 
Arguirn,!  Porcendic&  aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajoura  que  Ci  le  Gé*- 
neral  vouloir  s*anèter  deux  on  trois  jours  à  C^ieda  »  on  lui  £btimiroie  aflèz: 
de  maïz  .S:  de  riz  pour  charger  fa  Barque.  Bnie  accepta  oecce  <^re ,  qui  iiic: 
exécutée  iîdéiemenr. 

Le  même  jour  il  recur  à  bord  un  Seigneur  More,  accompagné  de  deux  au-  jjjgil^^LîT^ 
très ,  avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoicnt  fort 

bazancs.  Ils  avoiciu  la  tcre  nue,  les  cheveux  fiifcs  au  fommet  &:  trèfles  par 
derrière.  Leur  barbe  ln:  leurs  mouftaches  ctoienc  fort  longues.  Ils  étoienc 
vêtus  comme  les  Ncgtes  i  mais  leurs  pagnes  étoient  d'une  étoffe  très -fine 
le  d'un  noir  brillant.  Sans  avoir  beaucoup  d'embonpoint  ni  la  taille  fore: 
haute  >  ils  étoient  de  fort  bonne  mine  Se  leurs  nvanicrcs  fort  polies.  Le  Prin- 
cipal fit  xin  compliment  au  General  &  lui  prcfenra  deux  Bœufs  d'une  grof- 
feur  extraordinaire ,  mais  Ci  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  fal- 
hn  I»  tuer  fur  le  champ*  Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs- furent  onel- 
qiMs  beaux  pagnes.  Brue  leur  fit  aulli  les  ficns,  dc  les  ayant  rereous  â  dîner 
avec  quelques  Seigneurs  Nègres,  il  ne  leur  épargna  pas  l'eau  de  vie.  Mais  par  g|^[!3wMMa' 
un  fcrupule  de  religion  le  Mores  ne  burent  que  de  i  hydromel,  lis  étoicnt  ve- 
nus fur  des  Chevaux  barbes  d'une  grande  beauté  ,  qu'ils  eftimoient  la  valeur 
de  quinze  Efclaves ,  c'eft-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres». 

Le  lendemain  au  lever  du  Solcil,on  vit  arriver  plus  de  cinq  censMarcliands, 
Ket^res  ou  Mores ,  avec  du  MaVz ,  du  riz     des  fevcs  en  cofTc  ,  chargés  fur  des  Frnçâkîivtckl 
Ciiamciux ,  des  Chevaux  6c  des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  Se  de  Kayor  re- 

fièrent  les  prix  du  marché.  Leur  mefure  contient  environ  le  minot  de  Paris.  '*^* 
c  Commerce  fe  fit  à  bord ,  avec  la  précaution  de  n'y  recevoir  à  la  fois  qu'un 
pctir  nombre  de  M^irchands ,  pour  éviter  la  confulîon.  Ils  ctoienr  fi  emprcffc^ 
à  le  procurer  des  marchandifes  de  l'Europe  ,  que  plufîcuis  tombèrent  dans- 
l'eau  ')  de  le  bruit  aucoit  été  capable  dVfFrayer»  fi  l'on  en  avoit  ignoré  la  caufe.. 
Cependant  il  n'arriva  aucun  délbrdre.  Les  François  acheccrcur  quanc-vingr 
banis  de  rrwïz  ,  de  riz  8f  de  fèves ,  de  l'ivoire ,  des  plumes  d  autruche  dSC* 
quelques  livres  d'Ambre  gris  ',  mais ,  avec  fi  peu  d'efpace  pour  placer  les.  mar— 
chandiles,  ils  fiirenr  obligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens  Marchands.. 

Pendant  le  fcjour  qu'ils  fircntà  Qucda,il  arriva  un  accident  qui  retarda  leur  1^*""?"',"?'' 
dcparr  uc  quelques  heures.  L'n  des  principaux  l  iahuans  du  vilhgc  mourut  s^ue^COw. 
fubitemcnr,  6c  la  femme  n'eut  pas  plutôt  mis  la  tête  4  l.i  porte,  pour  donner  avis 
de  fa  perte  par  un  cri ,  qu'il  s  éleva  un  tumulte  furprcnant  dans  toute  I  habita*- 
«oa^O&n'entendit  de  toutes  parts  que  des  gémilIèiiiens.Lcsfeinmes. accouru^ 
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I  ■  rent  en  foule  ;  &  (km  (Ravoir  de  quoi  il  étolt  queftion  >  elles  commeoceretit  k 

*  "  "  s'arracher  les  cheveux ,  comme  fi  chacune  eut  perdu  toute  fa  famille.  Enfuue 
lorfqu'ellcs  eurent  appris  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipitèrent  vers  fa  mai- 
fon ,  avec  des  hurlement  qui  n'auroienc  pas  permis  d'entendre  le  tonnerre. 
Au  boue  âe  quelques  heures  les  Marbots  arrivecenc,  lavèrent  le  corps ,  le 
revêtirent  de  les  meilleurs  habits  ,  &  le  placèrent  fur  fon  lit ,  avec  fes  armes 
à.  fon  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l'un  iîprè<;  l'autre  ,  le  prirent  par  la  main , 
lui  firent  plufieuis  qucfUons  ridicules ,  6c  lui  ottrirent  leurs  fervices  t  mais 
ne  pouvant  recevoir  aucane  réponfe ,  ils  Ce  reciroient  comme  ils  étoient  ea* 
très ,  en  difant  gravement ,  il  eft  mort.  Pendant  cette  cérémonie  ,  fes  femmes 
&  fes  enfans  tuèrent  fes  Bœufs,  Se  vendirent  fes  marchand ilcs  &  (es  F.fclaves 
pour  de  l'eau-de-vie  j parce  que  l'ufage,  dans  ces  occafions,  ell  de  faite  un  Fol« 
gar  >  c*eft-à*dire  •  de  donner  une  fète  apris  renfenemenc. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriots»  avec  leurs  tambours.  Tous  lesHabitans 
fui  voient  en  filcnce,  charges  de  leurs  armes.  Enfuitc  vcnoit  le  corps ,  environné 
de  cous  les  Marbuts  qu'on  avoit  pû  ralTemblec  >  &  jpoccé  par  deux  hommes,  tes 
femmes  fèrmoient  la  marche,  en  criant  &  (t  déchirant  le  vifage  comme  autant 
de  furieufes.  Lorfque  le  mort  cil  enterré  dans  ù.  propre  maifon ,  privîl^e 
qui  n'appartient  qu'au  Prince  &  aux  Seigneurs  >  la  proccffîon  fe  fait  autour  du 
Village.  En  arrivant  au  lieu  delHné  pour  la  fépultute  ,  le  principal  Marbut 
s'approche  dti  rarps  6c  lui  dit  auekpes  mots  à  l'oreille»  tandis  que  quatre 
hommes  fon  i  nnent  un  drap  de  cotton  qui  le  cache  à  la  vue  des  Affiftans* 
Enfin  les  Potieurs  le  mettent  dansla  folle,  Ôc  le  couvrent  anfll-tôt  de  terre 
&  de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommec  d'un  pieu  » 
qu'ils  placent  à  la  tète  du  rombeau  avec  deux  pots ,  l'un  rempli  de  kuskus  » 
l'autre  d'eau.  Apres  ces  formalités ,  ceux  qù  fouienoient  le  drap  de  coton  le 
lailfent  tomber  -,  fignal  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamenta- 
tions, jufqu'àceque  le  principal  Marbut  donne  ocdre  aux  Guiriots  de  battre 
la  marche  du  retour*  Au  même  moment  le  deuil  cefiè ,  8c  l'on  ne  penfe  qu'à 
fe  rejouir»  comme  fi  perfonne  n'avoit  fait  aucune  perce.  Dans  quelques  en^ 
droits,  on  creufeun  fofTc  autour  du  tombeau, &  l'on  plante  fur  le  bord  une 
haie  d  épine.  Sans  cette  précaution ,  il  aicive  fouvenc  que  le  corps  eft  dé' 
terré  par  les  betes  farouches.  Dans  d'auttes  lieux  >  la  cérémonie  llinebre  dure 
feptou  I\uir jours.  Si  c'eft  un  jeune  homme  qu'on  ait  perdu,  tous  les  N^res 
du  même  âge  courent  le  fabre  à  la  main  ,  comme  s'ils  cherchoient  leur  cama- 
rade ,  ôc  Éonc  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes  lorfqu  ils  fe  rencontrent.  Bruc 
p  r  i  r  plaifir  â  ce  fpeâacle. 

a  rrtaurn:  Quoiquc  la  Batoue  fut  petite ,  il  eut  beaucoup  de  peine  il  retourner  par  le 
Canal  de  Kayor ,  juiquau  Sénégal.  Les  eaux  s  croient  retirées  avec  une 
promptitude  qu'il  auroic  eu  peine  à  crotte  >  s'il  ne  l'eut  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d'avoir  manqué  fi>n  cnueprifc  >  il  ne  pen£i 
qu'à  leiounaer  dtteâemeac  au  Fort  Saint  Louis. 
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Obfervadons  fur  U  Comment  dt  GorUk 

LE  département ,  ou  la  divifton  du  Comptoir  de  Corée  »  comprend  le  COHH 
mcrce  des  Royaumes  de  Kayor ,  de  Sin  ,  &  de  Salum. 
On  a  déjà  vû  que  le  Royaume  du  Damel,  ou  de  Kayor,  eil  affez  loin 
du  lac  qui  prte  le  même  nom.  Il  el^  près  du  dp-Verd  &  de  Gorée;  au 
lieu  que  le  lac  eftdtuis  le  Zarra  ,  ou  le  Dcfert  >  habité  par  les  Mores  ^  au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves ,  vingt  mille  cuirs  >  &  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
moriîl  ou  d'ivoire.  Les  cuirs  moncoient  autrefois  jufqu'à  quatre  -  vingt  mille  > 
mais  les  oppreflions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  0e  diminué  le  nombre  des 

beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a  trois  tarifs  pour  le  Dcpirrrincnt  de  Gorcc  -,  TroUTatiûJe 
l'un  qui  fcttde  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi ,  i  .uicre  avec  les  Grands  fn^^fe»^**'* 
du  Pays,  le  tfoi(ïéme  avec  le  peuple.  Le  principal ,  qui  regarde  le  Roi»  eft 
noar  le  commerce  des  CfcIaves.  On  apporte  beaucoup  de  foin  i  les  examiner* 
Les  moindres  défauts  fuftilcnt  pour  les  faire  rcjetrer,  ou  du  moins  pouren  di- 
minuer le  prix.  Deux  enfans  pallent  pour  un  homme ,  ou  crois  pour  deux  ^  - 
fiiivant  leer  âge  &  leurs  forces.  Ceft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
confifte  l'habileté  des  Fadeurs. 

Le-^  principales  marchandifes,  pour  Téchange^foncdiftingnéespac  desnoB* 
qui  viennent  apparemment  des  Nègres. 

i".  Le  grancl  makaton,  C'cil  une  boctc  d'argent  quarrée ,  de  trois  pouces  tegctadMa^ 
neuf  lignes  de  baticeur>&  de  la  même  largeur  -,  épaiflè  d'un  pouce  &  quatre  ' 
lignes ,  avec  un  couvercle  de  la  même  figure  ,  &  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  v  arracher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur  de  la 
chaîne  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  makaton,  elle 
pefe  qaacoiveonoes.Le6Negres  portent  cet  ornement  en  focme  de  bandottlîer^ 
&  s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfiiiDS»  leurs  bagues»  leur  oc,  d'autres 
choies  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mêmes ,  car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu'à l'Alcoran  j  mais  ils  le  font  porter  près  deux  pat  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  qui  eft  toujours  prêt  a  leur  préfcnter  ce  qu'ils  deman- 
dent. -QuelquelfHs  le  makaion  ne  contient  que  des  cutedents  »  ou  ne  (èit  que 
|KKir  la  montre. 

z".  Le  corntt  d'argent,  C'eil  eifedivement  une  lortc  de  cornet ,  dont  le  dia-  Ucoaai'âc* 
mètre  eft  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  de  fept  dans 


gent ,  tels  qu'on  les  a  fur  les  V  ailieaux.  Le  poids  de  ces  fiiHets  eft  ordinaire- 
ment, deviens  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne ,  qui  eft  longue  de  quatre 
pieds  &  demi  »  ils  peiênt  dix  onces.  Les  femmes  aiment  cerraincs  petites 
chaînes  plates ,  qu'elles  portent  au-defTôus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
nomment  chaînes  de  pieas.  Leur  poids  eft  de  deux  onces  &  demie.  / 
1^  Les  morumitu  Ce  (ont  des  giains  d'argent  >  creux  Ar  de  figure  ovalft* 
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que  les  féinmes  mêlent  dans  leois  colliers  avec  les  grains  de  corail  êc  d'ambre 
Les  uns  font  unis  >  &  jpefenc  depaîs  quacaote  jn^u'à  cinquante  grains.  Lca 
autresc^ui  font  rravailks  iScqui  Ce  nommcni  mortauti es  de  Godent ,  pcfent  de- 
puis foixance-dix  )ui4uà<:^uac[e-vingt  grains.  Quclquetok  leskmiues  le  iec- 
vent  de  petits  grelots  d'argent ,  tels  que  cens  des  hocfaen»  &  fc  les  atmchear 
aux  pieds  poar  le  donner  plus  de  gtace  en  danlantiK  Ces  gtelocs  pe(ënc  depiiîa 
foixante  jufqu'à  foixanre  dix  grains. 

4°.  Les  Bujis  ,  ou  les  Kowris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui  viennent 
des  Ifles  Maldives ,  &  qui  (ërvenc  de  peiice  monnoie  au  bng  des>  Câces  de 
Guinée  >  &  depuis  la  rivière  duSenegujuîlqa'àGeUede  Sierra  Léona. 

5°.  Des  barres  de  fer.  Celles  qu'on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doivent  êtra 
plates»  Hc  longues  de  neuf  pieds,  lue  deux  pouces  de  largeur  &  quatre  li- 
gnes d'épaillèar..  Les.  h^oes  les  dtvifent  en  dmae  longueurs ,  chacune  de- 
lept  pouces  &  demie  >  qirils  appellent /><zr£ej  ;  &  chaque  longueur  c(l  fubdî- 
vifée  en  trois  parties ,  nommccs  dialots.  Un  dîaioc  fiimt  pour  Élire  l'épée  oa 
le  poignard ,  ou  la  bêche  d'un  Negrc 

S^.  Des  imâMx  &  dtsvtms  de  toutes  fortes  d^efpeces  ,  de  conleurs&:  de  fi* 
cures.  Ils^envend  une  incrofablecpiantitc  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les. 
Nègres ,  hommes  »  femmes tfc  enfant»  s'en  £ont  des  colliers  »  des>bracelecs&^ 
d'autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves ,  avec  le  Damel  1  eft  réglé  de  la  manière  qui  Auu 
le  toin  d'aigem  i  on  le  /mmo»»  eft  évalué  i  ving^-uik  fols» 


M;tfchaa(lJft» 

Tatif  cU»  £f>  Grand  Makacon  avec  la  chaine.^  ...  i.    .  ..  .. 

Ambre  jaune.  ........h...***.  $  livres*. 

£allcs  de  Moiiiquet*  •»,.^«..*.  loo.  .  .  . 

Corail  rotic^c   9  oz.  . 

Couteaux  de  Hollande.    .....  *  X40.    .  .  . 

Tambours»  &••.*.•.«. 

Echarpes  de  tadètas  à  fianges.  .  •  ..  ^  4.  .  .  .  . 

Drap  ccarlatre.   4  aunes.  . 

Ëau-de-vie   loo  pintes. 

Banes  de  fer.      ^                  .  $0.  «  .  .  . 

Fu/Us  communs  .«..«.«.  4*  ...... 

Fufîls  garnis  de  cuivre  jaune   2  

Bçices   4  livres.  . 

Irts  de  Florence. ,  ^  •  .  •  ..  4  livres... 

Laine  écarlam.  |0  livtei.  • 

Piftolets   5  paires. 

Papier.   n  rames. 

Etoffi»  rouges  &  jaunes.   jo  anncsi  • 

Petits  Baflins  de  cuivre.   30^  .  .  .  « 

Quinrin   6  pièces. 

Calices  de  cinq  aunes  &  demie.  ...  ^  pièces. 
Giains  de  verre  petits  &  gros,  de  mille 

auraag..   5  rang^  • 
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Le  Royaume  de  Stn  n'a  que  deux  Pom  pour  le  Commerce ,  fi»  la  Côte  oe-  -       ^  * 

cidencale  d'Afrique  ■■>  Joui  5c  Fakjyu.  Le  plus  conddcrabie  cit  le  premier,  par-  1,71"/ 
ce  que  l'ancr-iç^?'  y  ctl  \^\m  fîir ,  Se  le  débarquement  plus  aifé.  La  ViUc  çf>  î^ran-    coauaet»  de 
de&peupice.  Q.uoitjuc  les  Habitansroientinfolcns&  greffiers,  lis aiiuemie  Compagofe 
Commerce }  &  loilqu'on  s'eft  accoûramé  i  leurs  manières,  on  peut  trouver  KQ/«,^«k»i«. 
avec  eux  beaucoup  d'avantages.  Deux  raifons  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoife  à  s'y  faire  un  Comptoir,  i®.  La  certitude  de  s'y  procurer  près  de 
deux  cens  Ëfclaves ,  plus  de  trois  mille  cuirs,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
^'ivoire,  èc  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif 
<|ne celui  du  Damel  \  de  force  qu'en  tenant  Tes  Magafins  bien  remplis ,  la Comi* 
pagnie  éfoit  fiire  d'y  jouir  de  tout  le  Commerce ,  &:  d'éloigner  par  conféqnent 
tous  les  Vailfeaux  d'Incerlo{}e.  x°.  La  néceflité  de  tenir  le  Damel  en  refpcâ  , 
&  de  (è  garamir  de  (a  caprices ,  donc  les  Francis  avoient  fait  plufienrs  fois 
l'expérience.  Le  5«r,  ou  le  Roi  de  Sin,  étant  (ans  ceflè  en  guerre  avec  le  Tin  A»iKi|««|»i'tU 
&le  Damel,  fcs  deux  voifins  ,  les  différends  continuels  de  ces  rrois  Princes  ^«twavcM pon 
coucnenc  à  l'avantage  de  la  Compagnie ,  qui  ell  en  état ,  lorlqu'ellc  tient  Ces  ' 
Magafins  bien  garnis,  d'acheter  tous  lesPnfbnniers  qu'ils  font Vun  fur  l'autre» 
&  qui  s'enrichit  ainti  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marcha ndifes qu'on  a  nommées,  Joal  eft capable  de  fournir  â  l'Iflc 
de  Goréc  aux  Yaiffeaux  qui  viennent  fur  la  Côcc ,  toutes  les  pcovifions  qui 
peuvent  être  aéoeflàiie».  Les  Boeufs  y  font  en  abondance  \  la  volaille,commune 
&  à  boa  marché.  Six  cens  barils  de  maïz ,  pefant  chacun  deux  cens  livres ,  s'f 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixanre  mefuresdc  riz  ,  chacune  da 
poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres ,  n'y  coûtent  pas  plus  de  quacce  banes» 
4}uand  le  riz  eft  nettoyé,  &  (è  donnent  autrement  pour  deux. 

A  Fakiyu  ,  treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal ,  on  ne  paye  le  (êl  tranT-    c-mmcrm  4i 
porté  à  bord  que  trois  livres  ic  baril ,  c'e(l-à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en  ^ 
ter ,  en  BujiSt  en  couteaux  &  verres  rouges  \  de  forte  que  trois  cens  livres  de  iel 
ne  reviennent  qu'à  treniC'fix  francs.  C  eft  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
prend  pour  mortifier  le  Damel»  dont  les  revenus  confiftem  dans  les  SaUnes 
de  Biyurt. 

L'Auteurn'a  pu  fe  défendre,  dit-il,  de  donner  place  ici  à  l'attitice  desNc-  A«î(ice<i«Ne- 
grcs  d'un  Village  voifm  de  JoaU  Ils  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que  cous  les  |^Set°'!k  *  e«. 
Chevaux  qui  entroient  dans  leur  VilUjge  mouroient  fubitemene.  Les  François  Toirbac  Kvi* 
&  les  Anglois  s'étoicnt  lailîcs  pcrfuadcr  par  ce  bruit ,  fur-tout  depuis  qu'un 
Fa<l^eur  François,  nomme  Aionau ,  y  avoir  perdu  fon  Cheval  par  un  accident 
qui  l'auroit  fait  périr  de  même  dans  rour  autre  lieu.  Enfin  la  monde  ce  Che- 
val avoit  confirmé  le  récit  des  Nègres  ;  jufqu'à  ce  que  Btue  s'inforroant  de  U 
vérité  d;ins  le  Village  même  ,  découvrir  q  ic  c'ccoir  une  rufc  des  Mabiran»; ,  in- 
venrcc  pour  empêcher  que  le  Burhn,  leur  Roi,  ne  leur  rendît  de  fi  fréquentes 
viiites,  parce  que  ce  Prince  ne  pallbit  jamais  chez  eux  fans  enlever  tout  ce  qu'il 
trouvoit  de  Ton  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois  le  même  ViUageâ  Clie« 
val ,  fans  avoir  éprouve  le  moindre  .accident ,  lesNegres  eurent  encore  la  ma- 
lice de  rcpan<irr  qn'il  s'en  ctoit  garanti  par  la  vertu  (l'un  grifgris  François.  Le  • 
But ,  qui  ne  pouvuu  le  oiocuier  un  grifgris  fi  puiiiant ,  n  en  eut  que  moins  de 
liardiellè  à  viiîcer  le  Village  $  &  vraifemblablement  les  Nègres  auroient  em- 
poifonnéfes  Chevaux  «  pom    délivrer  de  l'honneur  dangereux  de  le  voir  \ 

Ggggii 
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Bru  e.™  «tf^Ict^Roi»  Ncgrcs  ne  marchent  jamais  qu'à  Cheval. 


Dt  Joal  jufqua  la  rivière  de  Patmerin  on  compte  fept  lieues,  qui  font  à 

peu  près  rourc  î'cccnduc  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Cote.  Il  eft  beau- 
coup plus  large  de  l'Oueil  à  l'Efî.  Le  terroir  en  ci\  fertile  &  bien  cultivé ,  à  l'ex- 
ception des  Fromieres ,  que  les  incurfions  des  Sujets  du  Tin  9c  du  Damel  ont 
fendues  fort  défcrtes.  On  croave  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de  pal- 
mier*:. Se  bananiers,  avec  beaucoup  f^.c  frairs.^:  de  coron.  Les  Nègres  de 
jê  tiers  &  brutaux.  Le  leui  moyeu  de  les  tenir  dans^la  (oumidion  cftdc 

fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre ,  car  ils  n'ont  ^oint  aflêz  d'à* 
dre0ê  &  de  force  pour  entreprendre  un  ilcge.  Mais  >  pour  leur  infpiier  plus dc' 
terreur,  il  feroit  à  propos  que  les  VailTeauxqui  font  le  commerce  fur  ccrte 
Core ,  mouillalïent  quelquefois  dans  leur  Port ,  qu'ils  y  priifent  leur  proviiion 
d'eau  &  de  bois,  &  qu'ils  chargealïènt  plus  fouvent  les  marchandifesdu  Pays  y 
qui  demeurent  dans  les  Magaims. 
Corotnetcc  du  principal  commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Villace  de  Kaho- 

ftoj^aume  de  Sa  -  r         r  >     ,     ,       i     ■  i  i  i  r 

Iwn <|ui <è £ui  â  ne  ,  ou  Konorne  ,  prcs  de  I  ciidrou  ou  la  rivière  deGambra  forme  {6)  celle 
de  Salum.  On  y  pourroic  ctablu  un  bon  Comptoir ,  parce  que  les  Marchanda 
Mandingos  s'y  arrêtent  avec  l'or,  l'ivoire  &  les  Efclaves  qu'ils  ont  tirés  de» 
Royaumes  de  Tombuto  ,  de  Bamhara  Kana  ,  &  des  nurrcs  Rcgio:is  pîiLS  n-ien- 
tnles.  Ils  leroient  fort  fatisfairs  de  trouver  à  Kahonc  un  Marché,  qui  leur  cpar- 
gncrou  cincj  ou  Cïx  jours  de  chemin  jufau'aux  Comptoirs  d'Albreda  &  de  Jil- 
my ,  làn$.comptcr  les  droits  conlidérables  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  Roi 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  cft  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu'nn  mon  de  Mai,  en  ménageoiu  (à  route  pour  s'jr 
trouver  au  commencement  de  J  .mvier  ,  qui  cd  le  tems  auquel  on  y  voit  ar- 
river les  Marchands  Mandingos.  Ils  y  amènent  annuellement  fept  ou  hnic 
cens  Efclaves.  Ils  y  a^wctent  une  gjEoUè  «^uamicé.  d'ivoire  ».  flc  ibnvenc  qua- 
tre cens  marcs  d'or. 

Les  Anglois  qui  Com  établis  fur  ta  rivière  de  Gambra ,  Ôc  qui  travcrfcnt 
autant  qu'il  leur  eft  pofliblc  le  commerce  des  François  »  vont  julqu'à  Baralcoo* 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  (buvenc  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage  ,  les  Marchands  Neeres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez^  vous  font  alors  obligés  de  defcendre  i  Jiitiay  ,  où  les  Anglois 
I  »  François  ont  ttu  Qmipcoir,  visfi^vit  Jameston.  Il  arrive- de-lâ  que  les  François  dur 
LnTi^"^  Comptoir  d'Albreda  partagenr  leur  commerce ,  d'autatu  plus  que  fur  la  répa- 
couiaieite,       ration  d'avoir  de  meilleures  marchandifes ,  Se  d'crre  plus  civils  que  leurs  com- 

Mais  l'Auteuc 


mon  preique  cer« 

quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois ,  que  leur  intempéran- 
ce &  la  faifon  des  pluies  font  périr  rems  les  ans.  Enfuire  ces  places  étant  rem- 
plies par  de  nouveaux  Faà%urs,  qui  ne  font  accoutumés  ni  au  climat,  ni  au- 
commerce  du  Pays ,  le  tort  <]b  ila  peuvent  canlèr  i  la  CoiUfiagnie  Fnmçoifê 
n'cd  jamaiss  fba  redoutable. 
icJb^^dLinr  meilleure  voie,  continue  l'Auteur,  cpie  le  Comptoir  de  Gorcc  puiflfe 

waiefaau^  prendre  pour  confervet Ibn  commerce,  ôc  l'étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
fes>  fktowt      d'entteienir  les  Forts  de  la  Gami(bn  deGoréedansun  écac 

(<)  Saivmt  tcsiofÎKmnioas  At  Anglois ,  la  dvicre  d^Sdanott^BoM  n'cftsssaatcaa 
deccUfedeGambia»  VtynhTomt (manu 
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m  ne  lui  Iaî(Tat  rien  i  craindre  des  Ennemis  de  l'Ecar  en  rems  de  guerre,  ni 
des  Pyratcs  &  des  Ncgrcs  pcndinc  ia  paix  5  z**.  d'avoir  Tes  Magafins  toujours 
Inea  fournis  de  maicfaandifès  de  TEatope }  de  n'èrre  jamais  fans  quelques 
Vaiffcaux  bien  armés  ,  pour  éloigner  les  fitômetur  d'Interlope  ;  enfin  d  ccre 
fans  celîe  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  tcrrejr ,  8c  de  les  forcer  i 
l'obiervation  des  anciens  Traités.  Il  faudrait  s'attadici:  fur-tout  à  nourrir  les 
jalottfies  dont  le  fend  fabfifte  coajoaTs  entre  le  Damel  fie  le  Tin»  &  ne  fa» 
mais  permettre ,  s'il  étoit  podible,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Prin. 
ce5  fe  rrouvenr  réunies  fur  la  mcme  tcce.  En  confervant  ces  denx  Puiffaii- 
ccs  dansTcquilibre,  la  Compagnie  Françoiie  fera  toujourscu  écat  de  leur  Fai- 
re la  loi ,  ou  du  moins  d'empêcher  qu  elles  ne  puillent  impofer  de  nouveaux 
tlioits  fur  les  marchandilês >  naulTer  le  prix  des  provifions»  oa  cetraocher  1* 
liberté  de  prendre  de  l'eau  éc  du  bois  dans  leurs  Ports^ 

TAR  IF  des  Echanges  pour  Us  Cuirs  &  les  Efclaves  ,  à  R  iififco, 
Porcodali  &  Joal ,  avec  le  Damel  ^  le  Burjin  ù  leurs  Sujets. 

Marcmmtdises  d'Europe. 

Arec  les 

GrainsouPerlesd'a^ent 
unia    .    ■    ■  *• 

Perles  d'ai^.  travaillées. 
SifHecsd'arg.&  la  chaîne.      i.  .  .  .  . 

Cornet  d'an  &  ta  chaîne.  i  

Mâkatons  &  la  chaîne.  I,  •  *  .  • 
Grands  baOins  de  cuivre.     x«  •  •  •  • 

Petits  bafîîns.     .    .    .  i  

Bujis  >  o«  Kowris.    ,    .  50  

CoraiL    .    .   •   •   .     1  once.  . 
Chapeaux  comtauns;  • 
Chemifes  groffes.    .  . 
Couteaux  de  Flandres.  . 
Drap  rou^  de  Beny.  « 
£au-de-vie.    .    ...  . 

Echarpes  de  taff.  à  frang. 
Barres  de  fer  de  p  pied^. 
Papier  commun.  •  • 
Ailiccces  d'étain.  .  • 
£totfes  rong^>  jaune9  > 

bleues  i  aune. 

Rubans  de  couleur.  .  *  i  aune. 
Sabres.  !..    .  « 


Bao  s. 
1714. 


1»  •  «  •  • 

X  

2>«.  •  •  •  • 

I  aune.  • 
1  pinte.  • 
1.  ,  .  . 
I.  .  .  .  . 


»  mains». 
i«  •  .  .  • 


Mar  crrjN'Disss 

Offidets  da  dau  Rois. 

X  Caîr  &  demi. 

I  Cuir  &  demi. 

1  Elclavc.  .  . 

I  Efclave.  •  . 

I  Efciave.  .  . 

C  Cuirs.    •  • 

5  Cuirs. 

I  Cuir. 
18  Cuirs.    .  . 

8  Cuirs.    •  • 

8  Cuirs. 

I  Cuir  &  demi, 
ao  Cuirs.    .  . 

I  Cuir  &  demi. 

X  Efciave.  •  » 
8  Cuirs.  .  . 
j  Ciiir&demt« 
l  Coïts.    ^  . 


Linge.  ..... 

Crnins  de  verre.  . 
Pciics  grains  de  verre 
rouges.  .    •    •   •  . 
Grains  rouges  moyens.  • 
jGicos  grains  xougcs. 


I  aune.  . 
100.  •  .  •.  « 

10  rangs... 
6  rangs... 
;  rangs.*.. 


C  Cuirs. 
6  Cuirs. 
8  Cuirs.    •  . 
G  Cuirs.    •  ■ 
I  Cuir..    •  . 

>  Cuir  demi. 

i  Cuir  &  demi. 
I  Cuit&demi. 


DV  Pays, 

AvflcWPWfl*. 

f     1  Cuirs. 
X  Cuirs. 
I  Efciave. 
I  Efciave. 
X  Efciave. 
8  Cuirs. 
4  Cuirs. 
I  Cuir. 
14  CnirsL 

I X  Cuirs. 

11  Cuirs. 
X  Cuirs.. 

50  Cuirs.. 
1  Cuirs. 
1  Efclavca, 

12  Cuirs. 

X  Cuirs* 
4  Cuirs.. 

8  Cuirs.^ 
8  Cuirs» 
I  a  Cuirs;. 
8  Cuirs.. 
X  Cuirs* 

1.  Cuirs. 
X  Cuirs.. 
X  Cuirs*.  ' 
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BR  U  E. 

III.  Voyige. 


*7M-  CHAPITRE  XI. 

Tnùficme  Voyags  du  Sieur  Bnu  fur  U  Sénégal* 


A 


Son  reroiir  wi  Sénégal ,  en  1714  *  avec  U  qualité  de  Dinsâear  Géiiei»! 
_  _du  Commerce  de  France  eo  A&ique  »  Bcue  prit  la  ré(bliuion  <le  péné» 

trer  dans  le  commerce  des  Gommes  ,  qui  éroit  fujcc  A  quantité  de  fraudes  it 
d'artiiiccs,  dont  on  avotc  accufé  pluAeuts  OiïLciers  de  la  Compagnie.  Le  4  de 
Mars  de  l'ann^  fuivante  ,  SeiamScU  ,  Chef  des  Maibats  Mores ,  qui  fe  nomic 

 ^  ment  Serins ,  le  fir  avecnr  quil  écoic  tema  d'envoyer  Cca  Barques  pour  le Gom» 

t«(uajiïâ(iiiMr  mcrce.  Il  partit  le  7  ,  avec  deux  Barques  8c  deux  Canots  Nègres ,  accompat^nc 
de  dix-huic  Blancs  &  d'autant  de  Laptots.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Moka  ,  réfidence  du  petit  Brak,  qui  lui  envoya  un  Bceuf ,  pour  lequel  il  lui 
fit  prcfent  d  on  baudrier  d'écarlate.  Après  ravoir ccaicé  à  bord,  avec  deux  on 
trois  de  fcs  Grands ,  il  continua  fon  voyage. 

le  iode  Mars,  il  jctta  l'ancre  à  Sennialli.  Le  Pays  entre  ce  Village  &  ce- 
lui de  Maka ,  eft  fort  uni ,  &  confifte  en  vafta  Plaines ,  qui  feroient  en  Fran* 
ee  les* plus  belle»  Prairies  du  monde.  Il  ctoit  1  ur  t  is  rempli  de  beftiaux» 
quoiqu'il  s'y  en  trouve  à  prcfcnt  fort  peu.  Mais  à  la  place  011  voit  de  grands 
troupennx  de  Daims  5^:  de  Gazelles,  qui  travccfcnt  la  rivière  pour  venir  paî- 
tre dans  un  li  beau  lieu ,  quoiqiie  les  Nègres  leur  falTent  paver  cette  nourri* 
cure  bien  cher}  car  dans  la  faiion  de  la  lécherelTe ,  c'eft^JUdirc ,  au  mois  de 
Mars  &  d'Avril,  ils  mettent  le  feu  aux  herbes  i  &  les  flammes  chalfauttous  ces 
BoMehcrie<hi>  animaux  à  l'extrcmitc  de  l'Iûe«  ils  ea  font  une  prodigieufe  boucherie. Leut 
chair  cft  excellente. 

La feràltré du  terroir  >  depuis  Serin&lU iutqu'à  Bukfar»  y atdre •  avecleon 
noupeaux ,  les  Nègres  qui  fc  nomment  Sargamcs.  Ils  donnent ,  pour  cette  per- 
miflion  ,  quelques  marques  de  rcconnoiflaiice  au  Chct  du  Pays.  On  fait  dans 
le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Nègres  emploient  pour  fc 
rendre  â  Maka  Se  i  Biyurr,où  ils  vont  charger  du  fel,qu'ils  échangent  pour  leur 
mûz  avec  iesFoulis.  Quoique  c^tte  Région  fut  autrefois  Ci  abondante  en  trou- 
peaux noirs  ,  qu'il  en  fortoit  tous  les  anâ  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs,  à 
peine  en  touinit-elleaujourd  hui  le  tiers.  Ce  changement  ei^  venu  des  guerres 
que  les -Nègres  ont  eues  avec  les  Mores  f  &  qui  ont  caufé  la  mine  des  deux 
Partis.  L'occafion  qui  les  a  voit  fait  naître  eft-trop  lemarquable  pour  ne  pas 
mrinder  une  courre  difgrenîon. 
CiLTfî  dîj  M*.  Les  Mores  qui  introduifuent  le  Maiiomcnlme  parmi  les  Nègres  furent  long-* 
^^ontreiciNe.  jç^jj  l'objet  de  leur  vénération.  Cette  orévention  que  leurs  Marburson  leuri 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur ,  leur  infpira  le  deilêin  de  prendre,  fuc 
de;  honv.ncs  fi  (înjp!'.*s ,  la  mcme  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu'ils 
sctoicnt  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à  s'emporrer  contre  le 
pouvoir  abfoltt  que  les  Rois  Nègres  exerçoient  fur  leurs  Peuples  >  êc  le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D'un  autre  côté  ils  reprefenterent  la  libené  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  dcftiine  de  cette  nature  fut  exrrémcmenc 
agréable  aux  Nègres ,  qui  font  les  plus  parelTcux  de.  tous  les  hommes.  L'avcr- 
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Son  qnlts  ont  iKmr  le  natvail  leur  fie  embtallèt  coares  les  ptopofinons  des  Pfê-  — 

KM,  fur-tout  lorfquc  ccs  Impofteurs  leur  promirent  que  s'ils  vouloient  £e#  nt*Vcva"e 
couer  le  joug  de  leurs  Rois ,  le  riz  ë>c  le  millet  crokioieuc  poiueux  nMuielie-  '  * 

ment ,  par  la  vertu  de  leurs  grilgris. 

La  imite  commença  par  te  refu^qu'ils  firent  de  cravatHer  auxLngass  de  ceaunciiccipaïc 
leurs  Rois.  Les  Princes  au  Pays  s'étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la  *  l»»4»olteil*» 
foumifîion,  ils  appellerent  les  Mores  à  leur  fecours.  Ce  fut  alors  qi:'on  vit  ******* 
paroiire  les  Marbuts  i  leur  tête.  On  en  vint  aux  mains  plulicurs  fois.  Le  Drak. 
&  le  Damel  fiuenc  méi  dans  une  fanglante  bacaîtle ,  Se  lents  Trouppes  enrie^' 
xemenc  défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avoir  embrallé  leur  caufe ,  hit  vainca 
à  fon  rour  &  contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  de  Gabm, 
dont  les  Sujets ,  comme  ceux  du  Siratik,  avoient  rcful'é  de  prêter  l'oreiUc  aux. 
féduâions  de^Marbafs.  La  mort  oa  la  fiiue  de  ces  crois  Prinoes  ayant  laifle   TnbKou  <  .-^ 
leurs  Etats  à  ladî&xétion  de  leurs  Ennemis ,  les  Mores- de  Mavre  enlevèrent  ^*  n"' 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l'Efclavaee,  tandis  que  les  Mar- 
bucs  Ôc  leurs partiians  pillèrent  le  Pays,  fans  mettre  de  dilUnûion  entre  leurs 
Ennemis  Se  cenx  qui  avoient  imploré  leur  alfiftance^  Pendant  ce  ten»-li ,  il 
ne  paroiffiiît  tucon  elfecde  ces  promeflès  de  bonheur  &  d'une  abondante  moif* 
fon  ,  qui  avoient  fait  prendre  les  armes  à  tant  de  milérablcs.  La  famine  qui  ' 
vint  après  la  guerre,  en    périr  un  nombre  incroyable.  Le  relie  ouvrit  eniia 
les  yeux  -,  6c  revenant  de  leuts-folles  efperances,.  ils  ckoifirent  de  nouveaux 
Princes  dans  les  plus  anciennes  fiunilles  du  Pays.  Ces  Princes  donnèrent  une  RfrahurTcintsc 
armée  du  débris  des  trois  Nations ,  &  chalTerenr  lesMarbuts ,  qui  n'étant  plus 
fimportés. par  le  Roi  de  Maroc,  fe  rrouvereiu  trop  foibles  pour  leur  rélîher. 
C%oit  dans  nne  fi  longue  ^erre  que  Riqucc ,  donc  on  a  déjà  vft  le  nom , 
avoir  fignalé  fa  conduire  Se  ia  valeur.. 

Le  Pays  s'eft  rétabli  in fcnfiblcmenr ,  fur-rour  en  Bcftiaux,  par  la  dcfeii^e 
d'en  tuer,  excepté  dans,  ceruines  occahon s.  Comme  ce  fage  règlement  en  x 
b^coup  augmenté  le  nombre ,  on  peut  efperer  que  les  habttans  (êront  bien<> 
t6c  en  état  de  fournir  l'ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  13rue  aborda  ,  fe  nomrooit  Kaye.  Il  étoit  neveu  du  Brak,  à  la 
Cour  duquel  li  îe  trouvoit  aâuellemeDC.  Ses  femmes  6c  les  Chefs  des  Villa- 
ges voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimenr 
&  leurs  prciVn  .  Il  y  avoicdtns  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé  hUàeàaVeg»^ 
Ker ,  dont  le  Terriroirc  nommé  le  Pcth-Bukfar  fituc  à  l'oppohte  du  Grand- 
Buk/oTy  iut  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans^ aucune  (brte  d'émde ,  il  s'at- 
tribuoit  des  lumières  cztraordinaires  en  Médecine  ;  Se  cene  réputation  lui 
eitiroic  quantité  de  malades,  dont  il  ne  faifoic  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
â  grand  prix.  Bruc  ayant  à  bord  la  femme  d'un  Chef  Ncj^rc  des  environs  du 
Fort  S.  Louis,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d'une  lâchcule  infir- 
mité ,  la  mit  entre  les  mains  de  Ker ,  conune  Ur  dernière  relfburce  i  tenter 
pour  &  enérifon.  Il  accompagna  fa  piiere  d'uo  flacon  d'eau-de-vie  ,  fpéci- 
ftque  snni  n:;rcablc  pour  les  malades  Negres  que  pour  IcfX^cdcdn.  M.iis  en. 
faifant  cnrcndre  que  ia  Icmme  du  Chef  rut  redevable  de  ia  lantc  à  ce  rcuicde» 
TAuceur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l'expérience  au  Do-*- 
âeut  Nègre. 

Le  teotain»  depuis  Bnkfiur  yaSt^i  URiviete  derMaringouins  »  eft  par&ictt^ 
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>  ment  an  niveatt  de  la  Mer ,  pendant  l'efpace  de  trois  lieues  ;  ce  qui  exfiofe 

m  Vovazc       Barques  à  des  vents  capables  de  \e»  renverfcr.  On  trouve  fort  ordinaire- 
lyi^.      mcnr  fur  la  furface  de  la  terre ,  dans ccrte  étendue  de  Pays ,  une  matière  blan- 
icumeJe  met  che  &  iblïde ,  d'un  goûc  forc  âcce     tore  amer.  Quelaues-uas  l'avoienc  pris 
uXfir"  '"^  falpctre ,  8c  fbndotent  de  grandes  efpérancei  tac  cette  opinion  t  mais 

Bruc  jugea  que  ce  n'écoit  que  1  écume  des  Hois>  qui  étant  pouffce  par  le  vent , 
reçoit  (a  condenl'ation  de  la  chaleur,  &  forme  cette  croûte  falce.  La  rivière 
des  Maringouins  n'a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  cCt  Ci  baffe  » 
qu'elle  ne  devient  navigable  qne  dans  le  tenis  des  inondations.  Mais  là  péri- 
ccife  n'empcche  pas  qu'elle  ne  porte  lès  eaux  ïafi|BU  la  Mer.  En  1^45  ^  un 
Baument Élpagnol  arrive  far  cette  côte,  y  débarqua  quelques  hommes,  qui 
Fdft  blii  t"  ^^<-i>^cnt  un  Forc  Ils  s'y  maintinrent  jufqu'â  la  ân  de  leurs  provifionsj  mais 
deftl\«|w»l*ia'  lorfqu  elles  vinrent  a  manquer ,  ils  prirent  le  parti  de  s'engager  au  fervice  dit 
Sieur  Collyer,  qui  écoii  alors  Diredeur  de  la  Q>mpagtne  Françoiiê  au  Fort 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c'ctoient  des  criminels  nanfportcs  pour  recru- 
ter quelque  Garnifon  tfpagnole  en  Afrique  mais  ils  s'accordèrent  âdelle' 
ment  à  cacher  leur  fortune  Se  leurs  noms.  Les  environs  de  la  rivière  des  Ma- 
ringouins ferment  un  terroir  marécageux  ,  qui  produit  une  elpeœ  de  mais 
fauvige ,  nomme  Csrnoita,  finie  vit  environ  deux  censfannes*  qui  s'occuc 
poient  à  le  recueillir. 

11  arriva  le  14  de  Mars  i  Serinpate ,  où  il  rrouva  une  Barque  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier- Rouge  ,  pour  le  Commerce  des  gom- 
mes, a\'ûit  eu  quelques  diifcrends  avec  les  Officiers  du  Siratik ,  nii  fiiiçr  drs 
-droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  râcourncti  mais  elle  apporroit  deux  cens 
Moutons  &  quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis.  Cha- 
que Mouton  ne  lui  revenoit  qu'à  fix  ou  fept  fous,  &  chaque  Bœuf  à  trente- 
AmriKkfjip-  quarante.  Riue  fe  procura  ici  deux  Autruche;,  qu'il  fut  furpris  de 

ptivoiié.ii  ^lof-  iroavcr  app:  i  v oiTces  en  arrivant  au  Fort  Saint  -  Louis.  On  lui  fit  aufîî  préfcnt 
Œufi.''*  ****    de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provihon  puut  le  Caic- 
ne ,  parce  que  d'un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  nommes. 
Mtocht  Jei       Le  lendemain,  c'cft-à-dire  le  1 5  ,  il  arriva  au  Defert,  Marché  ordinaire 
des  Gommes  ,  qui  y  loiu  apportées  par  les  Mores  de  la  Tnbn    ALui  al-Ha}i, 
De-li ,  il  dépêcna  au  Brak  un  Alkaïde ,  avec  un  prclent  de  quelques  iiacons 
d'eao-de-vie ,  pour  inviter  ce  Prince  i  venir  recevoir  Iqi-mèmeles  dtoit&étai!- 
blis.  L'Alkaïde  revint  le  it?,     déclara  an  Général  que  le  Prince  fon  maître 
Ayant  commencé  par  s'cnyvrer  à  l'arrivée  du  prclent,  ne  Icroir  pns  en  étac 
de  venir  d  un  jouc  ou  deux;  fans  compter  qu  il  ctoit  arrête  par  ia  crainte  des 
Mores ,  qu'il  avoit  pillés  peu  de  |outc  auparavant,  &  qui  cherchoient  i'oo- 
caHon  d'en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s'il 
vouloir  obliger  beaucoup  le  Rmk  ,  i!  falloir  lever  l'ancre  &  l'aller  jettec  de- 
vant fon  Village  ,  pour  iui  épargner  ia  peine  ou  ie  danger  d'en  fortir. 
Cette  demande  étoit  fi  raifonnable  ,  que  metnne  À  la  voile  aulfi-c6r  »  le 
B»tie  va  mouii  Général  alla  mouiller  devant  le  Village  d'//ï|^A«rA</ ou  Garebal  y  réHdence  du 
tiiiijijcrbeL   j^^-^         connoîtrc  io!i  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vù  paroicie  ce  Puikc  lut  le  rivage,  avec  un  cortège  de  trente  Chevaux  » 
il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  (es  gens  pour  venir  i  bord» 
Le  Brak  y  conlêntis  >  &  ne  £e  fie  accompagner  que  de  Mm/et  >  Rf^m^  K^yé  » 
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êc  Mtnkms,  quatre  de  (a  Grands,  avec  fcs  Guiriocs,  Mamd,  Cou  Aminl,  — ^g-jj — jj— 
deux  Valets.  (Se  Ibn  Alkatde.  Bme  le  reçue  fous  une  Tente»  qu'il  avoit  lait  m.yoyig^ 
ilreflêr  fur  le  cillac.  Ils  fe  ferrecenr  pluficurs  fois  la  main.  Apcis  quelques  mo-  1715. 

■  mens  de  (îlence,  le  General  déclara  qu'il  ccoit  venu  pour  paver  1rs  droits  & 
cenouveller  le  Traité  de  coraiiierce  &  d'amirié  :  mais  qu'il  avoit  trois  faveurs  à 
^ematider  an  RoL      Que  le  Coramerce  fût  ouvert  i  Serinpate  an  lieudtt 
Défère,  parce  qu'attendant  de  jour  en  jour  des  Vatlfeaux  de  l'Europe»  il  au- 
coitplttsdeiacilité  à  renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7)  ,  qu'il  avoit  amenée 
avec  lui  i  x\  Que  Sa  Majellc  iè  privât  du  piaifir  de  boire  pendant  qu'elle  fe-    î?  r^'^  Kn{ 
foitàtwrd»  ponr  éviter  tous  les  défordres  qui  croient  capables  de  trouUei  J^'.'u^ijli'j^* 
leur  bonne  intelligence  ;  i**.  Qu'elle  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent»  ' 
parce  qu'il  n'y  avoir ,  dans  les  Magazins  <ie  la  Compagnie,  qœ  Icsmarchaa- 
difes  nccelfaires  pour  le  Commerce. 

Le  Brak  écouta  paifiblemenr  ces  propodtions ,  &  s'engagea  fans  peine  aux 
deux  deraieiesi  mais  il  répondit  à  l'autre,  au'il  piioic  fe  Général  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s'ouvrîc  au  Dciert  ,  parce  que  s'artcndant  1 
(ê  voir  attaqué  par  les  Mores ,  il  efperoit  que  les  François  lui  accorderoient 
leor  fêconrs.  Malo  ,  qui  paroilibit  le  plus  conHdérable  de  fcs  Grands ,  ap- 
|nijra  cette  demande  par  des  raifens  fi  fortes»  que  pour  obliger  le  Roi ,  Brue 
promit  d'ouvrir  le  Commerce,  non- feulement  au  Dcfert ,  mais  au  Port  même 
a'Ingherbel»  s'il  le deûroir ,  &  de ladiller  de  routes  les  forces  de  la  Compa- 
gnie. Tous  les  Courtifans  poullèrent  un  cri  de  joie  à  cette  promeflè.  LeBrak  i^^^^l^ 
témoigna  lui-même  beaucoup  de  rcconnoiflànce  pour  les  offres  du  Général  \ 
&  fe  bornant  Â  demaïuler  l'ouverture  du  Commerce  au  Défère»  il  raffitrad*une 
parfaite  amitié. 

Les  droits  lurent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fiîfiKivinc 
pas  long-tems  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demanda  il 
ibuvcnt  de  l'eau  de  vie,  que  Brue  fe  crut  obligé  d'en  faire  apporter.  Contre 
fa  coutume,  ce  Prince  bucavec  modération.  Il  paroiflbir  âgé  d'environ  46  ans.  4^^it  ** 
Sa  taille  éioit  haute ,  avec  un  embonpoint  raifonnable.  Il  n'avoir  rien  ckns  Cet 
habits  qui  le  diftinguât  de  Tes  Courrifans  ■■,  mais  il  avoit  l'air  noble,  &  le  foa 
de  la  voix  fort  agréable.  Lorfqu'il  c:\i  r  fohrr  ,  c'ctoit  undes  plus  raifonnablcs 
Se  des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  fara  Pinda  »  du  nom  de 
fon  pere  &  de  fâ  mère  »  fuivant  l'ufage  des  Princes  Nègres  du  Pajrs.  Les  droits 
oonufterenten  makatons  d'argent ,  en  fer  «  linge»  balmi*»  corail»  ambre  Jau- 
ne ,  colliers  de  verre ,  cau-dc-vic  ,  &:  quelque  argent  en  efpcce  ;  le  tout  de  la 
valeur  d'environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Général  d'un  jeune  Efclave, 
pour  lequel  Brue  lui  donna  huit  piaftres.  Il  fouhaita  d'être  faloé  ^  Ton  départ 
de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfadlion  lui  fut  accordée  d'aucanc  plus 
volontiers  qu'on  ccoit  content  de  fa  conduire.  Toute  fa  Cour  &  le  Peuple  qui 
étoic  en  foule  iur  le  rivage»  marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  n^me  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  fceurs  du  Bralc  Le  Roi  leur  pere,  vMi'y»^^ 
nommé  FaraKomèa ,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  L'une  des  ^"^  -^^^ 
deux  PrincelTes  étoit  femme  d'un  Sci  j,iu:ur  Nci^re  qui  fe  nonimoic  Br'uu.  L'au- 
tre ctoit  eiKore  â  marier.  Elles  croient  toutes  deux  jolies  &:  bienf.nreç,  fur- 

(  7  )  Ceft  ttoc  Barqœ  eactctcmw  par  la  Confiée  peur  trso^ner  les  nutchaudifcs  des 
yaUfeîn  ao  ion  S.  LouiSi 
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touc  la  plus  jeune  >  qui ,  avec  un  teinc  aufll  noir  que  le  jais ,  avoic  Tair  vif  & 
UÎ  \  uy  nie.  Z^^^^^^'       avoient  i  leur  lîiâtt  deux  Efidaves  &  un  QiLciot  deleur  fexe  , 
j  7 1  j  .      ^^'^^     cheveux  ccoient  chargés  de  grifgris  dans  un  grand  nombre  de  petices- 
bocccs  d'argent,  de  diftcrcnres  formes.  Bruc  reçut  ces  deux  Dames,  le  cha- 

Eeau  à  la  tnain ,  &  les  condmlît  fous  la  tente  >  où  il  leur  prcfcnta  d  abord  du 
tfcnir  blanc ,  qu'elles  trempèrent  dans.de  Teau  mêlée  de  miel.  Enfuitc  il  leur 
fit  (èrvir  des  Pxiines.de  Brignoles  &  d'autres  confitures.  Elles  biirent ,  à  fa 
rortrait  de  CM  prlcfc  ,  un  vcrrc  de  malvoific.  A  leur  départ ,  elles  lui  fîient  des  cxcufes  de 
4eiu.ouiici^     n  avoir  aucun  prélau  à  lui  offrir  ;  mai&  elles  lui  promirent  qu'à  fon  retour 
du  Défert  elles  ne-  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  reconnoiflancc. 
Lear  habillemenc  confiftoit  en  deux  pagnes  noixs.,  a  raies  blanches ,  l'un  qui 
leur  fervûir  de  juppon  ,  l'aurrc  qui  leur  couvranr  le  corps  en  manière  d'échar- 
pc,  romboïc  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne  fupericur  cù.  une 
grande  marque  de  diilinction ,  &  fe  porte  ditfcremmcnt.  Quelques  femmes- 
tt  paflenc  en  bandoulière» &  laiflènt  voir  un  bras  nud,avec  ane  partie  dn  fein.. 
Dans  les  grandes  chaleurs ,  elles  le  quittent  entièrement,  &  demeurent  nues 
ju(qu.\  la  ceinture.  Les  deux  PrinceUcs  avoient  des  colliers  de  corail,  cinre- 
mclcs  de  grains  d'or ,  avec  quantité  de  clous  de  girofle  liés  en  failccaux  ,  qui 
leur  tomboient  fur  la  poitrine.  A  chaque  bras  elles  portoicnt  deux  bracelets , 
l'un  d'or,  l'autre  d'argent,  &  des  chaînes  du  même  mcral.  Leurs  pieds 
étoienc  ornés  de  petites  coquilles  &  de  grelots  au-de(lousde  la  cheville.  En 
arrivant  à  bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir  rouge ,  comme  celles  des 
anciens.Romains.'i  mais  elles  fe  les  Hrent  ôtet ,  pour  être  plas  à  leur  aife.  Leurs 
cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  rrefîes  ,  avec  quelques  brins  d'or  & 
de  corail  à  l'extrémité.  Sur  la  tète  ,  ils  étoiem  rcîevc';  en  toufile  ,  à  l'aide  d'un 
petit  bonnet  de  coton  cjui  les  foutenoii  •■,  àc  lui  le  iront,  ils  ccoicm  partages 
comme  ceux  des  Villageoif^s  de  France*». ce  qui  n'empcchoit  pas  qu'il  n^n 
tombât  quelques  boucles  fut  les  temples  Se  au  long  des  oreilles ,  mais  fans  ca- 
cher les  pendans  ,  qui  étoient  deux  nnneau?;  d'or.  Les  Princelles  mariées  por- 
tent de  grands  morceaux  de  corail  au  lieu  d  anneaux.  Leurs  fourcils  étoienc 
fert  noirs.  Elles  les  enctettennent  dans  cette  cooleur  en  fe  les  firottant  (bavent 
avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoît  une  aiTeé^aiion  continuelle 
à  montrer  les  mains  -,  fur  -  tout  leurs  ongles ,  qu'elles  avoient  fort  grands  Se 
rougis  à  l'extrcmitc.  Leurs  dents  étoient  extrêmement  blanches  ôc  bien  ran- 
géesL  Ellesleur  donnent  cet  éclat  de  blanchearavec  le  txMsde  Ghelele  *  donr 
on  a  déjà  déjà  parlé.  Après  une  longue  converfation ,  où  elles  marquèrent 
routes  deux  beaucoup  d'efprit  &  de  bon  fens ,  elles  chantèrent  un  air  du  Pays  » 
&  firent  danfcr  leur  Guiriot,  qui  (urprit  Brue  par  fon  agilité,  mais  avec  des 
poftpres  lafcives  de  indécentes ,  c^ui  lui  caufereni  pea  de  fatis&âion.  Il  fit 

Sréfent  d'une  lunene  d'approche  a  chacune  des  deux  Ptincefles»  Scie»  faltUk 
'une  décharge  de  fon  Artillerie  à  leur  déparr. 

Le  i8  }  il  re^ut  une  féconde  viiîte  du  Brak ,  accompagné  d'une  de  fes  fenio 
'  me^Ôc  de  fes  trois  fiUes.  Ce  Prince  s'affit  fans  façon  iiir  une  caiflè,  la  jAnbe 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme ,  qui  étoit  afltfe  près  de  lui.  Une  de  fes. 
filles ,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes ,  lui  renoit  la  cuilfe  accoUéed'un  bras.  Le», 
«icux  autres  étoient  à  terre  auprès  de  leur  mere)&  firent  quantité  de  petites. 
Sogerics  pour  divertir  le  RoL  Leur  finiadon  >  dicTAuteiit  >  auioit  &ic  lù  ùijÇÊt 
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4^11116  pelotare  fort  |;roccfque.  Pendant  que  Bruc  entrctcnoit  le  Roi ,  on  vioe  — 

lui  annoncer  l'arrivce  de  Schamchi ,  Chef  des  Mores.  I!  Te  Mcade  l'aller  rc-  lu.Vowae 
cevoir  fur  le  tillac ,  Se  de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  fesdeux  iîls  & 
trois  Marbttcs.  Schamchi  lui  fir  un  complimeDC  (on  civil }  mais  ayant  apperçu  vifiteiesciu». 
leBrak,  il  évita  de  pulec  des  affaires  qui  l'amenoient.  C croit  un  petit  hom- 
me,  alTcz  blanc,  en  comparaifon  des  Nègres,  qui  avoir  une  longue  barbe 
crife ,  &  qui  paroilToir  âge  de  plus  de  foixaiue  aas.  Il  portoit  un  bonnet  de 
drap  rouge,  entouré d*an  boni  de  monflèline.  Son  habillement  étoir  an  pa*. 
gne  de  coton ,  à  la  manière  des  Nègres  i  mais  il  avoit  par<defllis  une  écharpe 
de  h'ip.ç  blanche,  avec  des  ornemens  (^e  fo\c  rouge,  le.  gens  de  fa  fuire 
ccoienc  vécus  de  même.  Le  Général  lui  Hc  quelques  prélcns  ^  ëc  fçachant  qu'il 
étoit  venu  pour  le  Commerce  des  Gommes ,  il  lui  indiqua  le  jour  où  l'oaveÉ- 
.ture  du  Marche  devoir  fe  faire  au  Défert.  « 

Le  Dcfcrr  cft  une  plaine  vaftc  <?c  9:cn\c  lu  Nord  du  Scnégal,  bornée  au  Of/MgAmé» 
loin  par  de  petites  collines  de  fable  rouge ,  &:  couverte  de  ronces  qui  n  ont  ^^^"^ 
pas  beaucoup  d  epaifleur.  C'ed  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long-rems  le 
Commerce  des  Gommes.  Le  Général»  pour  (c  garantir  de  l'attaque  des  Mores» 
fr  entourer  les  Magazins  qu'il  éleva  au  long  oc  la  Rivière,  d'un  folTé  large 
de  lix  pieds  ôc  d'autant  de  profondeur ,  défendu  par  une  haie  d'épine.  Il 
fortifia  foigneufement  la  porte ,  &c  mii  pour  la  garder  deux  Laptots  bien  ar- 
més, avec  un  Interprète,  pour  examiner  Se  pour  incroduire  ceux  qui  vien- 
droicnt  s'y  prcfcnrer.  Près  de  la  porte  ,  il  cicva  un  cavalier,  fur  lequel  il  plaça  ^  ^Jt*""^"". 
deux  pentes  Pièces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive,  càttut  .la  Cam- 
\ôc  i  artillerie  pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Brak.  &  le  Schamchi  qui 
virent  routes  ces  préparations ,  &  qui  n'en  ignoroient  pas  les  motifs ,  approu- 
vèrent I  c  ;  p  rccaurions  du  Général •  comme  U meiilente  v&fc  pour  prévenir  les 
défordres  pendant  la  Foire. 

Le  X  d  Avril,  Schamchi  ayant  reçju  avis  de  l'approche  des  Caravanes ,  vint 
avertir  Brae  qu'il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Âprès  quelques  conreflations 
lut  les  mefures,  fur  la  nature  des  échanges,  &  fur  les  frais  de  l'entreii,:--!  des 
Mores,  le  Général  fe  re}âc!i:i  de  qurîqar  chofc  en  laveur  de  h  piix  ,  mai-  i! 
obtint  en  récompenfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt  livres  dont  la  mciurc 
avdic  été  coropolée  jufqu'alors ,  elle  mbntbroir  i  cinq  cenfc 

Les  Friroi^  fonr  oblieés  de  pourvoir  à  rcntrericn  des  Mores  qui  apportent  ï"g«ge«e««Ml 

1      /"  '    /  I  r    >  ■   I  I    r     rr     i  '       r  f  râuçoit  pour  • 

ies  GoniLues.  L>et  engagement  lesexpole  acjuantirc  de  riulles  dcpenlcs ,  parce  l  aunam 
que  >  tous  prétexte  de  Commerce ,  il  arrive  une  multitude  de  Mores ,  qui  ne 
cherchent  que  l'occaiîon  de  vivre  quelques  fours  aux  dépens  d'aurrui,  ot»  de 
fatisfaire  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Bruc  rcgla  tellement  cet  article» 
q[u'il  n'étoit  oblige  de  nourrir  que  ccnr.  qui  auroicnt  apporré  des  marchandifes, 
éc  dans  la  proportion  mcme  de  ce  qu  lis  auroient  apporté-  Cette  nourriture  fut 
-fixée  à  deux  livres  de  fiœuf  8c  auianc  de  Kuskot  ponr  diaque  portietit  »  Ac  tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diftnburion  ,  reçurent  ordre  de  la  finir  .itifTî-tnr  t]uc  les  marchandi- 
îes  feroient  délivrées.  On  parvint  ainii  à  purger  ia  ioirc  de  voleurs  &  de 
fens  oififs. 

On  commença  le  14  d'Avril  à  mefurer  les  Gommes.  Cette  opérarion  fe  fir 
£àni  défoxdce.»  parce  qaon  ne  ce$ai  ks  Marchands  que  l'an  après  l'autre.  Le 
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— ^  ^   ^      Général  y  alTifta  cxacbemciu ,  &:fit  veiller  avec  le  mcms  fom  à  tortt  ce  qu'il 
III.VoyaTx.        pouvoir  éclairer  par  la  préfencc.  Aufli-tôc  que  le  Commerce  tut  ouvert ,  o» 
*  7  *  5»         arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes ,  de  dix ,  vingt  6c  trente  Cha>- 
meaax  «  on  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  6c  gaodées  pur  les  Propriétaires 
des  Gommes  &:  par  leurs  domeftiqucs.  Ces  Mores  ont  l'apparence  c^'inrmu  de 
Sauvages.  Ils  n  ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  autour  des  reins  >  & 
des  {kndales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes-  fonr  de  longues  picques ,  des  arcs  » 
rortrai'tdeirenK  &  desfleches,  avcc  un  \on^  coutcau  atcachéâleur  ceinture.  Leurs  femmes,qui 
■K4 Moccfijiwi.  ^Qj^j  ponces  fur  le  dos  des  Chameaux  ,  ont  des  clic-mifcs  de  coton  blanc, 
&  par-deifuS)  une  pièce  d'ctofte  rayée ,  en  ternie  de  juppc  ou  d'écharpe.  Une 

fiartie  de  leurs  cheveux  cil  relevée  fur  la  tcte  ;  le  reflte  efl:  lié  par  derrière  6c 
eur  tombe  fnfqcf»  U  cetntare.  Cet  habillement  eft  modefte.  Ponrcoet!'ure» 
elles  ont  une  pièce  de  linge  cntrclalTé.  Les  tîHcs  pc  ptirrcnt  qu'une  pièce  d'é- 
totte  rayée ,  autour  des  épaules ,  ôc  plus  bas  une  juppe  de  peau  affez  courre  > 
coupée  en  plulieurs  bandes,  qui  les  couvre  alfcz  bien  lorlqu'elles  font  en  re- 
pos ou  dans  un  tems  calme  ;  mais  le  moindre  mouvement ,  ou  le  fouffle  di» 
veut  les  met  cndcfordrc.  Ces  Morcfqucs  ont  le  teint  olivâtre,  les  trait?  rc- 

Î;ulicrs ,  àtc  grands  yeux  noirs  fort  beaux  Ôc  ton  briUans  ,  la  bouche  petite  & 
es  dents  d'une  blancheur  extrême.  Quoiqu'elles  ayent  l'air  fort  vif,  elles  onr 
pli»  de  retenue  que  les  femmesd»  Nègres.  Elles  apportait  lear  provifionde 
beurre  Je  d  :  In  ir  dans  des  outres  fort  nettes ,  des  boctes  i  tabac ,  &  des  boui^ 
fes  de  dilfcrentcs  Ibnes,  compolécs  de  paille  de  ciz  oa  de  Jonc ,  6l  ùfliics 
avec  beaucoup  d'art. 

Il  n'ed  j>as  be&inde  Sentinelles  pour  découvrir  l'approche  de  ces  Car&va^ 
ncs.  Les  Chameaux  poudcnt  des  cris  hideux  qui  les  tralulfent  bicnt'  r.  Leurs 
futdons  y  ccft-à-ditc  les  facs  dans  lefquels  ils  apportent  les  gommes  lontdes 
peaux  de  Bœub  ians  couture.  Les  Mores  n'ont  pas  d'autres  commodités  pour 
seafiermer  lears  marchandifcs,  ni  même  pour  le  rranfport  de  leur  eauv  Con>> 
me  on  avoir  pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu'ils  n'enrraffent  pli>- 
fieursàlatoisdans  l'enclos,  l'étoir  un  (pedtacle  amulanr  que  de  voir  leurs  ef- 
forts 6c  leurs  contot(«ons  poui  cutici  i  un  avant  l'autre  ^  car  les  Mores  lonc 
«ne  Nation  fort  bruyante. 
Frinonnertclei  Lr  premier  jour  de  la  foire  ,  Maha^ni  y  Interprète  More  de  Schamchi  „ 
ofl^otduCtm.  yjj^ç  trouver  Brue  Hc  lui  dit  que  les  Ofticier";  Frn-içois  qui  nvoient  eu  nifqu'a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s  étoicnt  toujouis  accordes  avec  lui  pour  taire 
marner  à  Ton  avantage  un  hniriéme  de^toât ,  qui  devoir  revenir  à  fon  Maître-^ 
&■  que  de  fon  coté  illeur  avoir  ménage  le  conunerce  privé  de  For  &:  de  l'am»- 
bre  gris  que  les  Mores  apporroieiit  a  la  foire.  C'étoit  prccifemcnt  ce  que  It 
General  s-'étoit  propofc  d'approfondir.  Il  déclara  d'un  oii  fermeal  lmcrprête-, 
que  s'il  condniioit  cette  injude  pratique  il  en  avettiroit  fon  Maître }  de  cet 
hon  nc  te  Agent  »  fiché  des'ërxtt  trahi  iW  précaution  »  ptoont  d'Snc  it  revenir 
plus  fidèle. 

A  l'arrivée  du  Général  on  lui  avoir  prclcntc  une  icunc  Ncgrciic  d  une  tort 
folie  figure ,  qui  lui  avoir  otfieRdiverfes  fortes  de  urviccs ,  tels  qu'elle  étoic 

accoutumée  de  les  rendre  aux  Fran<;oisqui  croient  venus  avant  lui.  Elle  avoir 
MKcatcltedc»  foin,  Itii  Hir  elle  ,  dc  leur  laver  les  pieds,  de  le  ;  [ic;^;ner  ^  de  les  fcrvir  dans 
faûcura  fittp  i,iiitéij£ur  du  magaiîu  iuilqaiis  revenoient  iati^ucs  du  itavaii.  iirue  aduuMt 
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U  dclicateflc  de  fcs  Fadeurs ,  &  reçut  la  NegtciTe  pour  blanchir  fon  linge  ,  - 

niftis  la  dirpen(k  èa  refte  de  Tes  ofires.  ^  ^'  ^- 

La  préfence  du  General  entretint  Tordre  9c  U  cranquiUioé  pondant  tonte  la  i^^r^^' 
durée  de  la  foire.  On  mciura  les  gommes  dans  un  vaiflcau  cubique ,  que  les   Détail daCo»- 
Mores  appellent  quantor.  Il  en  revenoii  au  Brak  une  certaine  quantité  iur  ">«<^ 
chaque  quintal.  Se$  Commiflatres  la  mettoîenc  dans  un  Tac  ;  &  loriqu'ils  en 
avoienc  reçu  le  poids  d'un  quinuUib  laiïTbient  aux  Agens  de  ta  Compagnie  la 
liberté  d'emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  prenoit  le 
compte  de  tous  les  quintaux  qui  ic  mcfuroient,parce  que  ce  Chef  More  s'attribue 
le  droit  d'un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à  la  Compagnie. 
Comme  c*eft  lui^m&me  qui  régie  le  prix  des  gommes  &  le  poids  du  quintal,  on 
trouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  (ur  les  Marchands  Mores, 
par  des  ccmpcn^acions  qui  fonr  !  rr^v:iMr:'ef  d-  Schamchi  ou  de  fcs  Officiers. 

Le  Brak  ,  qui  le  reprochou  d  avoir  piiic  ics  Mores,  cioit  dans  la  crainte  ji'îjj^lf  ^ 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapponerenc  un  jour  au  fi»ir  Bnk 
qu'ils  avoient  remarque  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires  ,&  qu'il 
en  éroir  arrivé  quelques-uns  avec  des  armes,  de  la  part  d'Addi,  Prince 
l^lorc  qui  avoic  (on  cam^  dans  le  voilinagc.  Cet  avis  1  avou  |e(tc  dans  une 
û  vive  allatme ,  qu'il  étoit  pt^  à  qnictet  Inghecbel  >  loriqoe  fur  de  meillenn 
confeils  il  prit  le  parti  de  faire  comniimiq^ fies  craintes  au  Général  François 
&  de  lui  demander  du  fcconrs.  Il  étoit  minuit  lorfquc  fon  Courier  arriva  au 
magaûn.  Brue  éveillé  brufauement     frappe  lui-mcme  de  cette  nouvelle ,  fe 
détermina  fur  le  champ  à  s*eioigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques ,  en  laif> 
&nt  deux  Faâeurs  &  fes  Lapcots  poar  la  garde  du  magafin.  Lorfqu'il  fe  pré^ 
paroit  à  partir,  il  lui  vim  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  c]ue  le  Prince 
Addi  ne  s'app'rochoir  d'Ingherbcl  que  pour  faire  une  vihte  de  civilité  au  Brak  y 
&  qu'il  en  avoir  fait  demander  la  pcrmifllon  ;  mais  qu  il  étoit  accompagné 
4e  vingt  fufiliers ,  dont  on  pouvoit  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Rrue  de  lui  envoyer  quelc]ues  hommes  bien  armés,  pour 
foutenirfa  réparation  (Se  faire  connoître  aux  Mores  qu'il  avoir  des  amis.  Brue    serour»  <^c 
lui  envoya  douze  de  fesLaptots,  avec  trois  Ofticicrs  Nègres.  Le  Prince  Addi  ^f"'  «jvoyc  ta. 
étant  entré  dans  Ingherbd  aâêâa  de  fatuer  le  Brak  par  «ne  déchatgo  de  ""'^ 
fa  moufqueterie.  Elle  loi  fut  rendue  par  treize  Fufîliers  NegreSiqaç  le  Brak 
avoir  i  fon  fetvice,  &  par  les  quinze  Laptots  du  General.  Ceux-ci  ayant  tire  à 
balle,  les  Mores  ne |>arurent  pas  contens  d'une  civilité  de  cette  nature.  Ce- 
pendant les  deux  Princes  eurent  une  lon^e  &  fecrette  conléience ,  qui  finir 
par  des  témoignages  édarans  de  leur  fatisfaifViom  Addt  pré/ênn  au  Biak  ua 
Bœuf  gras ,  &  le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave. 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vitite  au  Général.  La  converfation  dura 
longtems.  Le  Prince  More  parlott  Arabe.Schamchi ,  qui  Taccompa^noit ,  re- 
peioit  fes  difcours  en  Langue  des  Nègres  i  l'Inierpréte,qui  les  rendait  en  Fran- 
çois ^  Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois  ,  qui  icnt  alors  en  polfef-  LePrr^rc 
fion  d'Arguim.  Il  vanta  les  droits  &  les  prcfens- qu'il  recevoit  d'eux.  C  etoienr  uJ^^^_ 
cent  fuHls  ,  cent  piftolets ,  qnatre  barils  de  poudre ,  quatre  de  balles ,  6s. 
cent  ccus  pour  chaque  quintal  dcgomme  \  fans  compter  une  grofle  quantité  de 
bifcuic  blanc  ,  de  miel  ,  de  prunes ,  de  miroirs  d^'  d'autres  merceries.  Brue 
f^ondk  que  Ic«  Holiandois  s-'écoient  xendus  coupabies  d'une  injudice  eo  £a 
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—  ■-  faifilTanttl'Argiiim,  &  que  les  éjgards  qu'ils  avoicut  pour  les  Princes  Morcf 

'      V  ^I»    ceflètoieticauffi^cftc  qu'ils  pourroient  Ce  palTerde  leur  protedion.  Il  rerîm  le 

III.  Voyage  I    V         V  1      i         i   r       c    i      ■  i  f 

'  "    Prince  a  dîner.  On  ne  un  (ci  vic  d  abord  que  de  1  eau  &  du  miel  pour  liqueur. 

Mais  ayant  confenti  à  goûter  du  vin  de  Canaric  ,  il  ne  f  e  fir  pas  prcller  cnfuite 
Sa  figuxe de  Cet  pour  boirc  coutcs  iortes  de  vins  François.  Addi  ccoïc  d  une  taille  médiocrca 
nmufonbien  prife.  Il  nstcoiilôit  excrémenenc  robofte.  Il  avoic  les  traits  té^ 
gulicrs ,  le  ne*  aqoilin  »les  dents  belles»  kbube  kmgitt  de  les  cheveux  coucia. 
Sa  tcre  croit  nue  ,  mais  il  avoir  le  corps  entièrement  couvert.  Il  portoit  pour 
Jiabu  une  forte  de  chemifc  blanche ,  qui  s  eiargiilbic  Tue  Tes  luuce$*chau(Iès  » 
Avec  une  ceinrare  demouflèline  >  d'où  pendoit  on  cooteatt  en  forme  de  poi- 
gnard. Pir  delTuS)  il  avoit  une  cafaque  d'Àofte  blanche  ,  avec  un  capuchon 

Îjui  pendoit  par  derrière.  Après  le  dîner,  Brue  lui  fit  prcfcnt  de  plulieurs  cho- 
es  qui  paroilioient  lui  plaire,  il  iuma ,  il  pritducaâc.  A  Ton  départ  il  fut  fa- 
lue  de  cinq  coups  de  canon.  Brue ,  qui  l'avoic  reçu  fur  fa  Barque ,  le  condui- 
iit^o^a  au  rivage ,  dans  Tefperance  de  voir  Ton  Cheval  j  mais  il  fut  furpris  de 
n'y  trou\Tr  que  des  Chameaux  ,  pour  Cx  monrure  &:  celle  de  fa  fuite.  Quoique 
les  Mores  ne  manqtienr  pas  de  Chevaux,  ils  les  ménagent  beaucoup^  &  Ica 
Kciccvent  patticuiicicnicnt  pour  leurs  expcdicions. 

Le  Brak  vint  remerder  le  Général  du  fècours  au'il  lui  avokenvofé  >  ^  P** 
rue  mettre  beaucoup  d'ardeur  &  de  bonne-foi  dans  les  cémoignagM  de  loa 
amitié.  Il  lui  amena  plufieurs  jeunes  Efclaves ,  mais  il  n'en  rcfufa  pas  le  paye- 
ment. Le  racraejour  un  More ,  nommé  Barikala ,  6t  préfent  au  Général  d'une 
Aigi:  apptivoi.  Aigle  apprivot(ee ,  de  la  grandeur  d'un  Cocq  d'Inde.  Elle  n'avoir  rien  d'ail- 
ttb  leurs  qui  la  diilinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiarité  avec  les  hommes 

alloit  juiqu'à  fe  laifTer  prendre  pat  le  premier  venu ,  &  dans  peu  de  jours  elfe 
prit  l'habitude  de  fuivre  le  Général  comme  un  chien.  Mais  elle  fut  tuée  nui- 
neureufement  par  la  châce  d'un  baril ,  qui  l'écrafa  fur  le  tillac. 
vifite  QMS  u     Le  lo  d'Avril ,  la  principale  femme  du  Bralc  rendit  une  vilîteau  Gênerait 
Suiiinc  rcnj  d  accompaencc  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  ctoicnt  raontccî  fur  des  Ane*;» 

finie  ,&.  t«  C«-  ^  I     J  J  C  ^     •    J    c     J.  J'L 

conilancM.  2Vf?<.-  un  corrci^c  de  dix  ou  douze  remmes  apied  6c  d  auranr  d  hommes  ,  entre 
iciqucls  ccoiciu  deux  Guiiiors.  Brue  reçut  la  Sultane  à  1  encrée  de  fa  Barque  ÔC 
la  conduifît  dans  (a  chambre»  ou  elle  s'aiBt  d'abord  fur  le  lie, avec  crois  de 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  otfrit» 
&  le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  D.imcs  étoient  couvertes  d'un 
fort  beau  pagne  de  cuton  noir ,  qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d'un 
turban»  leur  tomboit  jufqu'i  la  ceinture.  Plus  oas»  elles  avoienr  un  lêcond 

Iiagne  qui  tr^noit  juiqu'à  terre ,  &  Corn  lequel  il  ven  avoir  un  troifiéme  qoî 
eur  fcrvoit  de  juppon.  Apres  les  premières  civilités,  elles ôtereat le  pagne 
fupérieur ,  Se  lailferent  voir  leur  tète  >  qui  étoit  cocâee  comme  celle  des  deux 
Pnnceflbdonc  on  a  déjà  vu  le  porcrair.  Bientôt  elles  défirent  auffi  du  (è- 
cond  pagne  »  qui  les  laiCTa  prefquc  nues.  La  Sultane  n'émit  pas  une  beauté 
régulière ,  mais  elle  avoir  le  vifage  agréable ,  ^i:  la  taille  fine  ,  avec  un  nir 
de  majellé  &  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  :  fes  dents  ÔC 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d'une  grande  blancheur.  Elle  âc 
préfent  au  Général  d'une  bocce  d'or  de  Filigramme»  travaillée  à  iaMorefi)ue  « 
-CCmplie  dV'nice'ç     clc  j'crits  c'r:.i:is  iror. 

JBlle  ât  cnfuite  appuiccr  des  pipes  >  pour  ciic-mcmc  &  pour  les  Dames  cic 
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(ûîw*  le  tuuu-eftiin  rofeau  <leiitx-huic  ou  vingt  pouces  de  longueur,  „ 
orné  d'anneaux  d'or ,  d'argent ,  de  corail  &  d'ambre.  La  tcte  eft  d'or  ou  d'ar-  V 
gcnt.  La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  himoit  pas,  offrit  de  rcn-       *  oyz^c^. 
voyer  les  pipes  Ci  la  fumée  rincooimodoit.  Mais  lorfqu'ellc  eut  appris  qu'il 
ne  s'en  difpenfoic  que  pour  Uti  donner  one  marqaede  refpeâ: ,  elle  le  força  de 
recevoir  fa  propre  pipe  Se  s'en  fie  apporter  une  antre.  La  converfation  fut  fort 
vive ,  &  Bruc  n'eut  jjas  peu  d'embarr.is  à  r cronJre  aux  queflions  qtion 
lui  faifûit  de  tous  côtes  par  ia  bouche  de  ioa  iiueipréte.  Elles  roulcrcnc  pccf-  ^ 
que  toutes  for  tes  Dames  de  France  »  fur  leur  beauté  «  leur  habillemenr  >  leur  «■ndcit. 

Îralanterie»  iiu  la  roagnificeace  de  la  Cour  de  France ,  8c  fur  la  manière  donc 
es  femmes  Francjoifes  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n'en  avoir  qu'un 
paroilfoit  leur  faire  envie.  On  fervit  le  déjeuner ,  c'elt-à-dire ,  de  l'eau  &c  du- 
miel ,  des  confitures  8c  desbifcutcsde  France  »  de  Teau-de-vie  &  dn  vin. 

A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  qui  fçavoic  que  les  femmes  du  Pays  ne  man-  GaUnccric  quvu 
'Çcnt  jamais  devant  les  hommes,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer.  '«ÉMiinme. 
Elles  furent  traitées  fuivant  leurs  ulages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques 
mets  de  fa  uble  ,  fur-tour  plulîenrs  pièces  de  patidèrie  Françoife.  La  Sultane 
y  fiitft  fenfîblc  qu'elle  buta  fa  fantc  ,  &  qu'elle  le  fit  prier  de  venir  boire  à  la 
•lîenne.  Il  pafTa  aulli-tôt  dans  la  chambre  des  Dames,  oii  il  aclièva  de  dîner  à 
leur  table.  Enluite  il  leur  hr  (crvir  du  caffc  ,  &  du  chocolat  qu'elles  r-'nnvc- 
tenr  délicieux.  A  leur  départ  il  Icut  fit  préfent  de  miroiis,  de  coiaii,  de 
tïoax  de  girofle  ;  &  de  colliers  de  verre  aux  fenunes  de  leur  fuite.  Il  conduifit 
la  Sultane  au  rivage ,  il  l'aida  à  remonter  fur  fon  Ane  ,  &  la  fit  faluer  de  ciijq 
coups  de  canon.  Elle  laitTa  palTcr  peu  de  jour^  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
fent. L'Auteur  nomme  deux  Pintades,  mâle  &  femelle,  h  privées  qu'elles  man-  Piajaute  fméet.i 
^eoieni  fur  Coa  aflîetc»  Se  qu*avec  la  liberté  4c  voler  au  rivage  elles  revenotent 
iur  la  Barque  au- fon  de  la  cloche  pour  le  dîner  &  le  fourer.  Pendanr  toute  la 
foire  ,  Bruc  ayant  obfcrvé  les  jours  de  fêteS:  les  jeûnes  de  î'Eglife,  &  n'ayant 
pas  manque  de  faire  réciter  foir  &  matin  les  prières  à  bord ,  tous  les  Mores 
k  prirent  pour  un  Marboi 'François. 

'  Le  Défert  e(l  infefté  par  une  forte  de  Mitans>qne  les  Nègres  appellent  £kufs. 
Ces  anintaux  font  fi  voraces  »  qa'ils  vcnoient  prendre  iesalimens  des  Mate* 

lots  jufques  dans  les  plats. 

Brue,  qui  ne  fe  men^eoit  pas  dans  Tezercice  de  fes  fonéHons ,  gagna  une  co» 
Kque  violente ,  pour  avoir  dormi  à  l'air  après  s'être  extrêmement  fatigué.  Ses 

Chirurgiens  avoient  cmployc  v.iii^cmcnr  route  leur  habileté  a  le  roula';er  , 

îorfqu'uti  More  ,  qui  ctoit  venu  lui  rejidre  vifite  ,  lui  cojîfeilla  ,  comme  un 

reaiedc  ordinaire  u  la  Nation ,  de  faire  dilToudre  de  la  çomme  dans  du  lait  &  ^'S^"*"' 

d'avaller  cette  potion  fort  chaude.  Il  fuivitceconfeil ,  9c  Bn  guéri  fur  le  ^  ^ 

'champ. 

•    Le  1 5  de  May  ,  il  arriva  au  Défert  un  Marbuc ,  qui  prétcndoit  trvcnir  de 

la  Mecque.  Bruc  le  reconnut  pour  un  impoikur ,  au  rccii  qu'il  failbit  de  la  M«b«iaappff 

tombe  du  Prophète  >  qu'il  avoir  vûe  »  diu>ir-il>  fufpendue  dans  l'air  entre  les 

mains  de  quatre  Anges ,  qui  fe  rclevoicnt  d'heure  enhaire»  pour  foutenir  ce 

précieux  fardeau.    Cependant  il  le  retint  à  dîner  :  après  quoi  le  Marbut 

fe  prcieaia  au  Peuple ,  pour  le  conduire  à  la  prière.  Elle  rut  fuivie  d'un 

folgar,  ou  d'une  dan(è>  qui  data,  toute  U>natc»  avec  un  mélange  de  chants; 
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,  tires  des  verfcts  de  l'Alcoran,  à  riaonncur  de  ce  nouveau  Szinc.  L<?  General 

m  Vo  ^ffc  prcfent  de  quelques  mains  de  papier ,  pour  faire  des  grilgtis ,  qui  foai 

le  principal  revenu  des  Prêtres  More*. 
viiitequeBnie  Otx  vic  arriver,  le  17  Mai ,  une  nouvelle  Caravane  ,  avec  des  apparences 
c^'aiMU^'"'*  annonçoient  moins  une  trouve  de  Marchands,  que  des  voyageurs  d'une 
haute  diftinâion.  Elle  croit  précédée  par  un  grand  nombre  d'hommes  armés» 
les  ans  montés  liir  des  Chameaux,  d'autres  à  cheval ,  avec  un  tambour  &deax 
trompettes  à  leur  rtce.  Cette  avant-garde  éroit  fui  vie  de  huicou  dix  Chameaux» 
qui  porroient  lut  leur  dos  des  hcgcs  couvcrs  de  drap  bleu.  Enluite  on  voyoic 
un  autre  Chameau ,  beaucoup  plus  gros ,  charge  aulli  d'un  grand  fiégc  ou» 
vert ,  mais  ombrage  par  un  parafol ,  fur  lequel  écoient  affifcs  deux  femmes 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Autour  de  ce  Chamciu  marchoient  plufîeurs  homm  e';  i 
pied>  armés  de  raoufqueis  Ôç  de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
moient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  croient  les  Dames  »  (ç  hâta  d'aller 
â  leur  rencontre ,  Se  fit  dire  en  même  rems  à  Brue  «  que  c'écoieiic  la  mere  9c  la 
femme  du  Prince  A  !di  qui  venaient  pour  le  voir. 

Le  Gênerai  fit  mettre  aulU-ror  tous  fes  gens  fous  les  armes ,  &  prit  la  réfolu- 
tion  de  recevoir  les  PrinccHcs  dans  fon  magalîn  ,  parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu'il  n'y  rcftoic  plus  d'efpace  itbre.  Un  de  Tes  Officiers  les 
reçut  d'abord  a  la  porte  du  Fort,  avec  une  décharge  de  moufqueteric  ,  au  foa 
des  hautbois  Se  des  tambours.  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
au-devant  d'elles  j  &  les  ayant  introduites  dans  la  falle ,  il  les  pla^a  dans  une 
Alcove ,  cottvene  d'un  beau  tapis  Sç  de  couflîns.  Elles  n'y  fiirent  ao»mpagnées 
que  de  deux  ou  trois  Dames  clc  leur  fuite  5c  d'un  Guirior.  Les  autres  s'arrête- 
rcnt  dans  une  antichambre ,  6c.  tpuc  l'équipage  atteodic  dam  la  Cour  >  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  retenue. 
rtiankisett  ^*  Princelfe  merc  de  Sidi  Addi  avoit été  trts-belle  femmei  mais  IVmboii' 
'm*  pri^fccOet.  point  avoit  altcrc  fcs  trairs.  Son  habillemcnr  confiftoit  dans  une  belle  mante 
de  toile  noire  des  indcs,  qui  defcendoit  julqu'à  terre  -,  «Se  don:  les  manches 
écoient  Ci  longues  qu'elles  lui  couvroient  les  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux 
qcoit  ranembiee  (iirle  haut  de  la  cèoti  le  refte  lié  d'un  nceud  de  raban  rom- 
hoir  négligemment  fi'.r  les  cp.iulcç,  avec  un  voi!c  de  moulTêline  rayée,  qui 
Bottoit  par-detius.  Elle  avoir  à  chaque  oreille  un  anneau  d'or,  dont  le  dia- 
mètre croit  au  moins  d'un  demi -pied.  Son  collier  ctoïc  d'or  ,  mclc  de 
grains  d'ambre.  La  femme  du  Prince  paroilTbit  âgée  d'environ  dix  huir  ant. 
Elle  étoit  plus  grande  que  ne  le  font  ordinairenienr  les  femmes  de  fa  Nation  , 
mais  parfaitement  bien  faite  j  ies  traits  réguliers  -,  les  yeux  noirs ,  bien  ouverts 
£c  remplis  de  feu  ;  la  voix  douce ,  &  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du 
fouge  au  vifagc  i  mais  fon  teint,  qui  étoit  oUv&tre,  en  ri  toit  peu  d'avantage. 
Ses  ongles  croient  auîïî  peints  de  rouge,  S:  fes  mains  fort  belles.  Elle  éroic 
vêtue  comme  fa  mere ,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  cntrc- 
mè'lcs  de  grains  d'or ,  d'ambre  Se  de  corail ,  &  qu'ils  écoient  rangés  avec  plus 
d'arr.  Les  Dames  de  la  fuite  n'étoient  pas  vêtues  moins  modeltiement  -,  fort 
difféi  entes  des  Negrs(res  qui  ont  l'habicoiie  de  laUIèr  voir  la  moitié  deltar 
corps  à  découvert. 

i^urconretfa-     La  vieille  Princedê  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  fur  k  tépucacion  de  fon  cm^cc ,  elle  n'avoit  pas  fait  difiEbilté 

de 
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de  paflcr  un  peu  fur  les  ioix  de  ia  bienféance  pour  venir  voir  un  étranger.  En- 
iiiîte  elle  Im  ptéièma  une  boëte  d*or  &  une  chaîne  de  filigrane  »  fore  bien  m. '^voyage, 
travaillées.  La  jeune  PrincelTe  lui  fit  aufl!  (on  compliment  &  Ton  piéfenr.  Il  j^,  m  ' 
leur  fit  h  touces  deux  une  réponfe  polie.  La  converfatîon  devint  fort  agrcnblc, 
Se  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d'efpric  &  d'enjouemcnc.  Brue  ayant 
demandé  i  la  Princeflè  Douairiete  (t  la  jeime  Dame,  au'elle  avoit  avec  elle» 
4toit  la  Sultane,  ouk  première  femme  da  Prince  Addi  -,  elle  lui  tép<MKlit 
que  les  Mores  n'a  voient  qu'une  Femme  légitime  ;  &  que  fi  la  Loi  leur  en  per- 
xnettoit  d'autres ,  les  perlonnes  de  diftindion  &  de  conduite  ne  les  voyoieot 
quTen  feccec  ic  comme  à  la  dérobée. 

A  l'heure  da  dSner ,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoienc  tiici  for>t  iinei 
rcfolucs  de  manger  fuivant  leurs  ufagcs ,  où  fi  elles  lui  feroient  l'honneur  Kweanctjia. 
d'accepter  un  dîner  à  la  Fran(^uife.  Elles  lui  en  lailferenc  le  choix  ,  en  le 
priant  (èolement  qu'il  n'y  eut  pas  dans  la  Talle  d'autre  homme  que  rioterpréte. 
On  mit  audî'tôc  une  table  fort  balle.  Brue  l'afltt»  comme  les  Dames ,  en  croi-* 
ianc  les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats  furenr  apportes  jufqu'à  la  porte  par  les 
Domeftiques  François  ,  &  les  femmes  des  Princellcs  les  alloient  recevoir. 
Ultiierpttte  les  plaçoic  fur  ta  table  ,  ôc  faifoit  le  refte  do  fervice  aotoac  dn 
Général.  On  avoir  eu  (om  de  fc  pourvoit  de  koskus ,  &  de  quelques  aitttes 
mets  à  la  Morcfquc.  Mais  les  Dames  curent  la  complaifancc  de  ne  toucher 

Î|u'aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  même ,  avec  beaucoup  de  grâce ,  Tu^ 
âge  qu'elles  voyoient  fiûre  au  Général  de  fa  fencchete  êc  des  autres  inftra* 
mens  de  table. 

Pendant  le  dîner ,  la  Princeffc  mere  fit  chanter  quelques  airs  à  fon  Guiriot ,  iJJJjy^J^^ 
qui  écoit  une  jeune  âlle  extrcmemenc  jolie.  £Ue  lui  fie  toucher  un  iniiru- 
ment  compofé  d'une  oilebaflè  couverte  de  parchemin  rouge  ,  avec  doine 
cordes ,  les  unes  d'argent ,  d*autces  de  letton ,  dont  le  (on  reflembloic  i  celui 
de  la  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  de  raccueil  qu'elles  avoient 
reçu  du  Général.  Elles  accepterenr  quantité  de  conhcuies  qu'il  les  pria  d'em- 
porter ,  8c  plufieurs  pairesde  gants  parfumés ,  qui  éroient  pour  elles  un  pré* 
lent  d'autant  plus  agréable  qu'elles  n'en  avoient  jamais  vu.  Brue  les  con« 
duillc  cnfuicc  jufqu  à  leur  Cliimcau ,  8c  les  fit  faluer ,  à  leur  départ  »  d'une  dé« 
charge  générale  de  fa  moufqueterie  &  de  fon  canon. 

Un  Wcheur  lui  apporta  le  mime  jour  un  jeune  Crocodile  vivant  >  long 
d'environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n'ayant  voulu  prendre  la  commiffioa 
de  l'apprivoifer ,  on  prit  le  pani  de  luicawêr  la  tète.  Brue  n'en  trouva  pas  la 
chair  défagréable. 

Le  9  de  Mai,  un  Officier  François  >  qu'il  avoir  envoyé  pour  le  Commerce  i 
Terrier  rouge  >  revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme ,  mais  (ans 
ivoire  &  fans  or ,  parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  &  leur  ivoire 
à.  Ponendic ,  où  il  étoit  arrivé  quelques  Vailfeaux  HoUandois.  Le  rems  du 
Commerce  approchant  de  (a  fin ,  &  les  eaux  dn  Sénégal  commen^mt  i  s'ai- 
Ber  »  Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis.  Le  14  il  jetta  vit;» quesme 
l'ancre  devant  Ingherbel  ,  où  rendant  vifite  au  Hrak  ,  il  le  trouva  fous  le  i*»**»» 
portique  de  fon  Palais ,  occupe  à  juger  un  procès  fort  fmgulier.  Un  Marbuc 
af étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  i  lui  donner  un  grifgris  ou  àn  charme 
^i  le  rendroic i&vutnéiaMe iU guette.  U  avoit  lepi, pooroM  &veur  &  pté<» 
T«mIJ,  liii 
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*  cieufc,un  Chcvai  d'une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amulete  n*îivoit 

lU  Vov^acc  P°^"'  empêche  que  le  N^ie  n'eût  été  tué  dès  le  commencement  du  combar» 
l'y  I  /      Ses  Héritiers ,  qui  n'avoient  pas  ignoré  le  marché ,  redemandoienc  le  Clieval 
iltafcnFco*  auMarbur.  Le  Brak  voyant  arriver  Rrue  lut  demanda  fort  opinion.  Il  parut 
ctiUurie.  2u  General       le  griigris  ayant  écé  fans  vertu  »  le  Qieval  devoir  être 

teftiraé  anx  Héririers;  &  iibn  jugement  fervît  de  Sentence. 
Palais  du  Brjx.      Âprès  cctte  aiiclieiice  »  U  fut  conduit  dans  l'appartement  du  Roi  >  qui 
^'chtatb^*  ^  diffère  de  ceux  de  la  Sujets  que  par  le  nombre  Se  la  grandeur  des  bâtimens. 

La  nature  de  l'édifice  ôc  les  meubles  Ibnt  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  qui  diltiii- 
gne  (èulement  le  Palab  Royal ,  c'eft  qu'il  eu  xenfêrmé  dans  nn  Tafte  enclos  de^ 
lofeaux  ,  qui  refott  de  t'ombre  d'une  grande  quantité  d'arbres  ,  autour  def> 
quels  font  les  apparremens  du  Roi,  fes  mag;alins ,  fes  ccables ,  Ton  chcnis, 
&  les  iogemcns  de  les  femmes  ôc  de  fes  Omcieis.  La  porte  de  cet  enclos  elt 
gafdée  par  cinq  ou  (tx  Nègres  >  atn^nbde  rabres:&  de  zagayes.  Après  one  km* 
goe  conférence  où  les  ensagemetB  du  Commerce  Se  de  l'amitié  turent  renou- 
velles ,  le  Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers  du  Palais ,  conduilît  le  Gé- 
néral à  l'audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Certe  Princelle 
écoitaffifêfttrlbn  lie.  Sa  chambre  éioic  couverte  de  nattes ,  fur  lefquelies  dn^ 
ou  fîx  de  fes  femmes  s^occupoient  I  filer.  Elle  fit  affeoir  Brue  à  fon  ebtè\  fie 
lorfqu'il  fc  leva  pour  fc  retirer  ,  elle  quirra  aufll  polWe&  le  reconduific 
jufqu  à  la  pone.  Il  rendu  fuccellivement  fa  vilite  à  toutes  les  autres  femmes» 
carie  firak  en  aplnfieitrs ,  qui  ont  chacune  leur  matfon  8c  leur  £imille.  Re- 
tournant en(àite  auprès  du  Roi ,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  aflîs  au  pied  d 'ut> 
latanier,  d'où  il  voyoit  faire  rexercice  àqnelques  Chevaux  qu'on  lui  ofFroii  â 
vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manouoient pas  d'art  &  de  grâce  pour 
les^  ooodttire  %  mais  quoique  ces  animaux  fiwènr  de  belle  encolure ,  ils  n'a- 
voient  pas  de  bouche  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à  leurs  brides  >  qu> 
lui  parurent  fort  mal  faites.  Il  vit  aufTî  les  Chiens  du  Btak.  Ce  Prince  en  avoir 
dix-huit ,  grands ,  les  oreilles  belles ,  6c  de  l'efpécc  de  nos  lévriers  >  mais  avec 
deux  propriétés  rares- dans  cette  efpéce,  le  nez  &  les  yeux  exoeUens.  On  les 
nournflbit  avec  du  (on  de  niaïz  trempé  dans  du  lair }  Se  lotlqu'ils  avoient  tué 
quelque  pièce  de  gibier  >  on  leur  donnoir  les  entrailles. 

A  l'heure  du  diner ,  le  General  fur  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
Tattendoiri  Tontes  les  femmca  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plac 
nrpAn<iucé.  de  leur  cuifine.  Comme' il  «voit apporté  de l'eau-de- vie  8c  du  vin,  le  Brak 
duBm'"  la  meilleure  humeur  du  monde,  avec  affez  de  modération  pour  ne 

pas  s'enivrer.  Brue  prit  enluite  congé  des  femmes  du  Roi ,  de  fes  lisurs  Se  de 
fes  fiUes ,  qu'il  n'avoir  pas  vues  le  marin ,  &  ^u  il  ne  quitta  pas  fans  bar  avoir 
faic  quelques  petit*  ptefens.  Il  en  reçut  anfli  de  routes  ces  PrinceHes.  EnHn 
lorlqu  il  fut  retourné  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Rr.ik,  il  furfurpris  de 
k  voir  nioncer  à  chcvai  avec  toute  fa  Cour ,  dans  la  rélblution  de  conduire 
fes  H6tes  julqu'au  bofd  de  la  nyîere*  Cette  politeflè  fax  accompagnée  de  rou- 
tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  lîr  faire  quantité  de  fauts  Se  oe  courbettes  à 


aeral 

ICitiS 


lanr  rc;ic 


fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mertoir  au  grand  galop  i  &  retourna 
d'un  coup ,  iLfe  rapprochoit  duGcneral  en  branlant  (a  zagaye  d'un  air  libre  ^ 
gracieux.  On  amena  quelques  £fclaves  qu'il  lui  vendit  >  Ôc  dont  il  reçue  lo 
frizfiîr  Ifr  champ.  A.  fon  déparc,  Bmeieiakiadeqiielqiie8.coup«.dccanoiii^ 
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Le  jour  fuivanc,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  lui  revenoic  dix    ^'   ^  ■ 
quincMx ,  des  hatdémes  oa'il  s'actribnok  fur  les  gommes}  mais  on  ne  nian-  m  voyage, 
qua  pas  de  déduire  ce  quil  avoir  emprunte  l'année  d'auparavant.  Il  fie  un     171  5. 
nouvel  emprunt,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchandi-  DmimkSclMito 
fcs  ,qui  devou  êtfc  pris  lue  les  huitièmes  de  l'année  fuivantc.  Cette  médiode  ''^ 
le  met  en  état  de  conctnwx  le  Commerce,  9t  rintécedè  beaucoup  à  l'avantage 
de  la  Compagnie. 

Pruc  partir  du  Défert  le  i  de  Juin  1715,  avec  plus  de  (cpt  cens  quintaux  ft,icii«fft  iu 
de  ^omine  «  ians  y  comprendre  ce  qui  ctoit  venu  de  Terrier  rou2C  Comme  il  ^g" 
avoit  fait  monter  le  quintal  â  fept  cens  livres,  poids  de  Paris,  u  cargaifon  ùt 
trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves  »  l'ivoire» 
les  plumes  d'Autruche ,  l'or  &  l'ambre  gris.  Les  vents  étant  contraires,  il  fiit 
çbiigc  de  jetter  l'ancre  plufieurs  tois ,  de  d'attendre  le  reflux  des  marées  peur 
teioiuner  au  Fort  Saint  Louis,  où  toutes  ces  tichcflès  aaiveient  hcoieafe* 
ment.  t 

i.  l  L 

Ohfiryauons  Jur  la  Gamme  du  Sénégal ,  &fur  fin  Commerce. 

v^Uoiqur  le  Pays ,  aux  environs  d'Arguim  Se  de  Portcndic ,  Toit  fort  mau- 
vais  ,  àc  ia  Cote  trcs-  dangereufe  ,  les  François  ,  les  Anelois ,  les  Hol- 
kodois  8c  les  Portugais  s'y  vendent  avec  beaucoup  d*empreflenienr ,  &  s'ef- 
forcent tous  d'y  établir  leur  commerce ,  parce  que  c'eft  le  fculcnJroit,  avec  le 
Seneç^al ,  où  les  Peuples  de  l'Ahique  apportent  les  gommes.  Cctcc  marchan- 
dée cii  peu  importance  en  aupaccncc  i  mais  deux  laifons  principales  en  font 
un  objet  conddérable.  i^.  Elle  s'achète  à  foit  bon  marché  dans  le  Pays,  &  (è 
vend  fort  cher  hors  de  l'Afrique.  1*.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu- 
fafturL:<;  de  !  Turc  ]  c" ,  &:  lert  ainfi  à  faire  citculcc  l'atgenc.  Elle  fournie  à  l'cn- 
crecicn  d  une  iuniucc  de  perfonnes. 

Il  n*eft  donc  pas  furptenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  rEutope  entre- 
prennent de  porter  leur  commerce  du  côte  d'Arguim  &de  Portcndic.  Ils  n'ont  itTonK^ctSa^ 
que  cerrc  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  les  ^I^^u* y  puS» 
mains  des  i  rançois,  qui  (ont  feuls  en  poflèfllon  du  Sénégal ,  c'eft-à-dire,  de  cifcu 
tous  les  autres  Ports  oùcette  marchanaife  c(l  apportée.  C'eft  la  véritable  rai- 
fon  qui  a  jetté  les  Hollandois  dans  une  fi  i;rolïc  dépcnfc  pour  établir  un 
Comptoir  dans  riilc  d* A rt^uim       rjiii  leur  1  tait  chercher  un  rcrr.iire  à  Por- 
tendic  lorfqu'ils  oru  étéchalTcs  de  ccuc  Iilc.  ils  ont  tciilii ,  par  cette  voie ,  anar- 
tager  d'abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Eniiiite  ils  ronc 
attiré  prefqu'entiérement  dans  leur  Comptoir,  en  payant  les  gommes  fort  cher, 
&  faifant  aes  cchancc;  à  perte  ,  pour  engager  les  Motcs  a  tourner  de  leur 
côté.  Lorfque  ces  aitihccs  ne  produifoient  rien,  ils  empluyoicnt  le  Pniitc  j^Jj^^***^ 
Alifchandora  &  d'amies  Seigneurs  Nègres  â  piller  les  gommes  que  les  Mo- 
res portoient  au  Sénégal.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une  rois ,  malgré  les  Traî- 
tcç  formels  de*  ce  C  licf  de  Tribu  avec  la  Compac;nie  Françoife  ,  qui  n'a  jamais 
manque  de  lui  payer  les  droits  &  de  Les  accompagner  de  préicns. 

La  gpmme  s  appelle  gonune  du  Sénégal ,  ou  gomme  Arabique  ,  parce  otiginc&iu« 
^'avanc  que  les  François  eullênc  des  Comptoirs  au  Sénégal ,  elle  ne  venoit  .^J^ 

Xiii  ij 
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que  de  l'Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce     ouvert  par  cette  Toie ,  le 


III.  Voyaee.  P*"^*  cft  wllcinenr diminué  qu'on  n'en  apporte  plus  d'Arabie.  Cependant 
ly^ff  '  il  en  vient  encore  du  Levant.  On  pré  cnii  nicmc  qu'elle  eft  meilleure  qtic 
celle  du  Sénégal ,  par  la  feule  railon  qu'elle  ciï  plus  checei  car  au  fond  elles 
font  toutes  deux  de  la  même  bonté.  L'artifice  coofîftei  tiret  la  plus  belle ,  c'eft- 
à-dire  la  plus  datte  &  la  plus  feclie ,  &c  celte  qui  e(l  en  ^ros  morceaux  ,  qu'on 
fait  palTer  liardiment  pour  la  vciirablc  gomme  d'Aratie. 
Qpialilhik  u     Les  Médecins  nrc  endent  que  cette  gomme  eft pe«iorale  y  anodine,  &ra« 

gnnediiSciK-  fraîchi  H  antc  i  quelle  cpailîu  les  humeurs  fereules  &  les  cmpècl^  d'entrer 
dans  la  maflè  du  fang  pour  le  ctwrompre  ;  qu'elle  eft  excellente  pour  le  rhu- 
me ,  fur-tour  lorfquV-lle  eft  nièlce  avec  le  lucre  d'orge ,  fuivanc  l'ufage  de 
Bfois ,  où  l'on  en  fabrique  beaucoup;  que  c'eft  un  ipccitique  contre  la  dif- 
fentenc  ks  hémorragies  les  plus  obftinces.  On  lui  attribue  quantité  d'au- 
tre» effets.  Ce  qui  eft  cettain  ,  liiivant  le  témoignage  de  l'Auteur ,  c'eft  qu'ai» 
grand  nombre  deNcgrcs  qui  la  recueillent  ,&  les  Mores  qui  l'apportent  au 
marché  ,  n'ont  pasd'autre  nourriture  ,  qu  ils  n'y  font  pas  réduits  par  néceûiié» 
faute  d'autres  alimcns,  mais  que  leur  goùc  les  y  porte ,  &  qu'ils  la  trouvent 
déltcteafe.  Ils  n'y  employeur  pas  d'autre  an  que  de  l'adoucir  par  le  mélange 
d'un  peu  d'eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  6c  de  ta  fancc.  Enfin  par  la  fun- 
plicité  &:  Tes  autres  verrns  ils  la  regardent  comme  une  diète  excellente.  Si 
N  elle  a  quelque  choie  d  mlipidc  i  on  peut  lui  donner ,  avec  une  teinture  ,  l'o- 
deut  Se  le  g^t  qu'on  délire.  Il  paroir  érrange ,  ajoûte  l'Autear^quecenx  qui 
l'apporrcnt ,  de  plus  de  trois  cens  milles  dans  l'intérieur  des  terres,  n'ayent  au- 
cune provifion  de  relte  lorfqu'ils  arrivent  au  Marche  •,  mais  il  eft  bien  plus 
lurprcnant  qu  ils  n'en  ayent  pas  eu  d'autre  que  leur  gomme  ^  &  qu'elle  ait  été 
leur  unique  fubfiftance  dans  une  It  longue  route.  Cependant  c'en  un  fait  qui 
ne  peut  être  contefté  ,  &  fur  lequel  on  a  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 

}>a!TL'  quelque  rems  au  Sénégal.  Bruc ,  qui  nvoïc  goûté  fouventdela  gomme, 
a  trouvoit  agréable.  Les  pièces  les  plus  ttaiches,  c'eft-à  dire  ,  celles  qui  ont 
éré  recueiltiesttouveUement,  s'ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  Le 
dedans  en  eft  tendre,  &  reflemble  alTcz  à  l'abricot  par  le  goût. 
àuSaSnîe^'^      On  fiit  un  grand  ufacc  <|p  la  gomme  du  Sénégal  dan<;  nhilirurî  Mnnnf:î(ftu- 
rcs,  particulièrement  d.;ns  celles  de  laine,       de  loic.  Les  i  enimncrs  s'ca 
fervent  beaucoup  auflt.  Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fifte  à  clioifîr  la  plus  féche  ,  la  plus  nette  &  la  plus  tranfparente,  catlftgtol^ 
feur  i^;  hi  (orme  des  pièces  n'v  mettent  aucune  dirtétence. 
Atbie       u      L'aibrequi  la  porte,  en  Atrique  comme  en  Arabie  ,  eft  une  ionc  à'^cacuz, 
fi««iib  ^q-çj^  petit  &  toujours  verd ,  chargé  de  branches&:  de  pointes ,  avec  de  Ion* 

gucs  feuilles,  mais  étroites  &  rudes.  Il  porte  une  petite  fleur  blanche  en  for- 
me de  vafe  ,  dans  laquelle  il  y  a  des  filets  de  la  même  couleur,  ciù  environ- 
nent un  pifton  où  la  femence  eft  renfermée.  Ce  pifton  eft  d'abord  verd  i  mais 
en  meurilTànt  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite 
graine  dont  il  eft  rempli»  eft  dure  &  blanchâtre.  On  trouve  entre  le  Sénégal 
TratiiMlnoii  &;  le  Fort  d'Arguim  trois  Forets  qui  portent  qtir^nrirc  de  cc<:  arbres.  La  pre- 
iliinwMTCi     niieie  fe  nomme  Saàel ;  la  féconde  tx'  la  plus  gt  -^riu^,  J.d-.^r  j  &  la  troific- 

(«)  Ccc  article  n  appanicnt  qu'aa  Commer-    l'Hil^oire  naturelle  de  toutes  ces  Régtoits  ^ 
.  ce  Âiais  oa  trouvera  d^anues  4àaib  dans  TooiefoLvaBC» 
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toc  ji/utdk.  Elles  Tonc  àj>cu  près  à  la  mcmc  culancc  >  c  eit-i-dirc  d  trente  lieues 


La  récolte  de  ia gomme  fc  tau  deux  iois  chaque  anncc  -,  mais  la  plus  conli-    reau  &  m*- 


déiable  eft  celle da  mois  Décembre  »  où  Ton  prétend  qu'elle  eft  jpttis  nere  ^  *** 
déplus  fôche.  Celle  du  mois  de  Mars  eft  plus  gluante ,  avec  moins  de  tranfpa- 
rence.  Laraifon  en  eft  Icnftble.Ceft  qtt'au  mois  de  Décembre  elle  fc  recueil* 
le  après  les  pluies ,  lorfque  l'arbre  eft  rempli  d'une  fève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vient  épaiflSr  &  peifeâionner»  fans  lui  donner  trop  de  dureté*  Depais 
cette  faifon  jufqu'au  mois  de  Mars ,  la  chaleur 'devenant  exccffivc  &  fidEftlie 
l'écorce  de  l'arbre,  oblige  d'y  faire  des  incifions  pour  en  rircr  cette  féve  ;  car 
la  gomme  n'étant  que  de  la  fcve  extravafée  aui  tranfpire  par  les  pores  de 
récoree,  on  eft  force»  loriqii*eUe  ne  fore  pas  d'eUe*iii8ine,de  bkHèr  ll*«rlffiepoiir 
Pen  tirer  (8). 

Elle  fe  mcfure ,  pour  la  vente ,  dans  un  vaifTeau  cubique  nomme  Quanear,  Manière  iom 
ou  Quintal ,  de  la  grandeur  dont  on  convient  encre  les  Eurojpéem  &  les  Mo-  «iieicniC'»»' 
tes.  La  mefoxe  des  mUandoîs»  lodiqn'ils  éroient  en  poflèffionaAr|^aim»  conte- 
noir  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris ,  qui  leur  revenotent  à  la  va- 
leur d'une  piaftrc  d'Efpagnc  cnmarchandifcs.  Les  Intcrlopicr"?,  qui  faifoient  le 
Commerce  à  Portendic  &  dans  la  Baye  d  Ar^uim  avec  la  permiilion  du  Gou- 
verneur Hollandois,  «voient  une  mefure  qui  conienoit  environ  fept  cens  li- 
vres de  Paris. 

11  ne  fera  point  Inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu'ils  payoient  aux  Holîan-i 
dois»  fur  les  marchandiies  qu'ils  donnoienc  en  échange  aans  le  conunercc  des 
gommes ,  8c  les  préfens  que  le  Prince  AUrchatidorK  cxigeoit  d'eux ,  pour  mille 
quintaux  du  poids  qu'on  vient  d'expliquer. 

droits  du  Gouverneur  Hollandois  d'Arguim  pour  fa  pfotcâioa  &  le  cour- 
tage^de  mille  quintaux  ,  à  une  demie-piaftre  par  quintal»    *   •    •     3000  L 

Prix  dts  Gommes  en  HarçhanSfts, 

Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue  ,  nomme  Blaenkaton ,  de  Têtif^Con- 

vingt-cinq  aunes  de  Hollande  {9) ,  à  1 7  guiiders  (  1  o^  ou  z  i  liv.  5  f.  mbamiifMd  Ar- 

parpieces»    •         >         .         #        •         .        «  ,  21x50 

C4nq  cens  douzaines  de  petits  miroirs ,  à  7  fols  la  douzaine ,  .  175 

Cinq  cens  douzaines  de  peignes  de  bois,  itf  fois  Udoozaine»  •  150 

Deux  mille  cadenats   .   .  •   âffôlspiece»  500 

Dti»  nûUe  couteaux  de  Flandres»  à  5  (bis  pièce ,   .  •  .  .  $00 

TotaL   .   .   ,    15575 1» 


ff  )  Barbot  cxpiicjac  autrement  Fa  manière  il  0c  dtc  «icane  autorité.  Voyci  fa  Defcripc. 

recueillir  la  gomme.  II  prétend  que  dans  <}e  la  Guinée,  p.  46. 

la  faifon  les  Mores  dépouillent  Tarbrc  de  fon  (9)  L'aune  de  HanJrcs,  telle  r;!!?-  IVmploïcnr 

écorrc  avec  <Jc  petits  inftrumcns  de  fer,  &  que  les  Hollandois  ,  ne  lait  tjucnvnou  ia  moitié 

peu  de  tcms  apiés  ,  ia  fubilance  atjueufc  (jui  de  celle  de  Paris. 

cloit  denbus,s'eDdarcit  &  regiomele.  Uajoô-  (to)  Monnoie  de  HoUmdc  <]ae  nous  nf» 

te  que  les  Arobci  la  conlèxwM  fnldie  amie  «dUno*  Hbni. 

'  M'MRW^calame(canclàiistaxe.llaî»  llii  UJ 
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fl  R  u  E.  Droits  du  Prince  Alifchandora  ,  pour  /..'  Cargaifon  a  un  i  'utfftau. 

^'*I7lT^      Ce  Prince  ^.  long-ccms  exigé  deux  raille  quatre  cens  piaftrcs  en  cfpeceî.  Nîni? 

il  pouvoir  prendre  la  moitiooe  cette  fommeen  marchandifes ,  c'eft-ù-dirc  ,  ca 
trois  cens  pièces  de  toile  bleue ,  évaluées  à  douze  cens  piaftrcs  >  quoiqu'au  fond 
1  iryalcui  foic  de  vingt  &  une  liv.ciiiqlblspacpieceiceqaiiiiomeàneuf mille 
oeuf  cens  foixante-quinze  livres ,       .       .       .       .       .    ,  oo-^l, 
Lei  préfcus  en  différentes  fortes  de  marchandifes  montent  i    .  zbjo 
Les  appointeraeiu  de  l'Interprète ,  pour  cent  jours  de  fervice  »  i 
une  denuepiaftie  par  joue»  payables»  ipoiciéca  cipeces»  moitié  en 
soiic  bleue,       ...        *.*...  ijo 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Morçs»  pour  cha^r  le  Vaiffeau 
pendant  k  mcme  e(pace  de  ccms  »  à  an  quart  de  piaAre  par  jour  > 
payables  de  U  même  manipreque  ceux  dje  Hiuerprêie  ^   .  .  .  14:^ 

T^noL   »  *   •  I44tj 


Cette  dernière  fonime  ajoutée  à  la  première  de  1 5  j  liv.  fans  y 
compreodce  les  antres  feus  dttVtiflèau,  £m  celte  de  •  •  •  . 


Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  ,  c'eft  que  les  droits  du  Prince  Âlifchandora 
fçgardoient  toutes  fortes  de  VaiffeauK  >  fans  diftinâion  de  lear  grandear.  Ainli 
ics  Hollandoîs,  au  lieu  d'employer  des  r  îrinicn  -  \r  trois  ou  quatre  cens  ton- 
neaux ,  auroicDC  trouvé  beaucoup  d'avantage  à  n'en  avo^c  que  de  jnille  ott 
douze  cens. 

En  1715*  Bme  régla>aii  nom  de  la  Compagnie  Fran^oifeyun  Tarif  des  poids 

£brt  ditTerent,  tant  au  Défert  quaTerricr-Rougc  fur  le  Sen^aK  Le.quiotsJ 
des  Mores  pefoic,  dans  ces  deux  lieux  *  cinq  cens  livics  de  Paris» 

^  «45  ST  Argentin  Efpeccs,  ou  Piaftrcsd'AUe- 

BtmtAitm»        magne,  i  48  fols  pièce  4.  i« 

Perles  d'argent  uni ,  à  $  f.  6  d.  pièce.  24.    *.••••••  t. 

Ambre  jaune.                                  €  onces.  i. 

Cadiz  ou  Serge  noire     Mcue.   .   .    8  aunes»  I, 

X^haudieres  de  cuivre,  pefant  II  livres,     i*..*   i. 

Chaudrons  de  cuivre  de  (tx  livres.   .     %»   p   i. 

Corail.                                      s  once.   i. 

Collier?,  rommcsdeCornalines    .    .     6.   i. 

Drap  rouge  Lonunun   a  aunes.    ......  i. 

Drapbleu   1  annes.  i. 

Barres  de  fer  plattei  »  de  S  d  9  pieda.  1.  1. 

doux  de  girofle.  to  

Mains  de  papier  à  ao  feuilles  lamain.  20  >  *   »  »  i« 

Pagnes  de  coton  du  Pays.  5  ,...1. 

Revechcs  rouges  ou  bleues.     ...  j  aunes.    ......  i. 

Badins  de  cuivie  rouge.  .....  4.    ........  i. 

Baftas  bleus.  ta  aunes.  ••••••  i. 

Toile  bknche.  zi  aunes» 
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Quîouuxde  gomme 
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DES  VOYAGES. 

Marchandises,  vomb. 
Calico  ,  ou  Toile  des  Indes.   .   .  ■ 
Cfûns  de  vcne  loug^  >  de  moïienne 

grofTèur   40   «    •  i, 

Grains  de  verre  rayé.    .....       iS  1. 

Grains  de  verre  jaune.   6oo»  t 

Crnins  jnnncs  malTîts   40*    «••••••  li 

feues  grains  de  diâiécences  couleurs.  24000.  .••>...  i. 


En  Frauc*. 

Piaftres  d'Allemagne.    .    .    7   .    .  a'" 

Fedes  d'argenr  unies.    .....  5 

Ambre  jaune ,  l'once.   1 

^cr^c  de  Cadiz,  l'aune   1 

Baillas  de  cuivre  rouge ,  la  livre.    .    .  i 

Cbnil.  ...  la  livre   45 

Drap  ronge  ou  bleu ,  l'aune.    ,   .   .  tx 
£arres  plattes  de  fer,  lalivre.   .    .  . 

doux  de  girofle   8 

Papier,  la  rame   a 

Pagnes ,  on  étoffes  de  coton ,  la  pièce.  i    i  o 

Revcthe  .  .  .  laune   i  lo 

Toiles  diverfes ,  l'aane.    ....  \% 
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CHAPITRE  XIL 

£tat  des  Pais  ,  au  Nord  du  Sénégal ,  d^ok  ton  sire  la  gomme, 

LE  Pays  au  Noid  dtt  Sénégal ,  qui  s'appelle  Zarru  ou  U  Defm,  8c  <nie  k 
plupart  de  nos  Géographes  onc  nommé  le  Défirt  de  BarkarU  ,  eft  haoité  * 
fuivanr  le  tcmoîgnage  de  Lcon  ,  par  fix  Nations  ou  Tribu?  de  Mores  -,  les  Sa-  s!sTiib«iM«f 
nagas  ,  les  SouenTÎgas ,  les  Fuergas  ,  les  Lamphins  ,  les  Bardoas  ôc  les  Leva- 
itts»  Ces  Peuples  ibncficn^,  depabrOceanvenrEft,  Tnn  aprds  l'aotredan» 
fotdieoù  l'on  vient  de  les  nommer.  Ainli  lesSanagas ,  Zanajas ,  oa  Zan^- 
hn^ ,  c.tr  leur  nom  fe  trouve  écrit  difFéremment ,  fonr  le»  plus  Occidentaux  , 
bordent  la  mer ,  &  pofTedent  le  Pays  où  croîr  la  gomme ,  &  dans  lequel  Ar- 
guim  &Portendic  (e  trouvent  fenfecmés.  Quoiqu'ils  ayenc  la  même  ocîdne 
que  les  Mores  de  Barbarie ,  ils  font  diAingués  d'eux  par  la  différence  des  Pays 
qu'ils  habitent,  comme  ib  le  font  des  Arabes  ,  qui  viennent  fouvcnt  commer> 
cer  avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe  contundent  ordinairement 
tons  cesPeafrfes  flt  L^t,  Cat^mm ,  eft  halntuellement  dans  cette  errenr.  ^j'^^^'^^ 
L'Efpagne  fi^  d'abord  conquife  par  les  Arabes,  &  dans  la  fuite,  arrachée  de  ^Tui  le  nomiâ 
lenismains  par  les  Mores  de  Fez  ôc  de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  &  nos  Gcogra-  «»»î«»tl«. 
phes  modernes  n'ayant  pas  mis  de  diftinâion  entre  ces  deux  conquêtes ,  em- 
jployenc  fôuvent  les  oomsdeMoies  &  d'Aiabcipoin  dcfigncr  indiffifranmeiit 
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■  les  deux  Kadmas.  D'autres  fe  font  ùttnt ,  avec  la  même  indiflScence  >  éa  nom 

III  V'         l^ores  pour  fignificr  cous  les  Mahométans.  Ceft  ainfî  que  pour  fuivrc  Ip 
iVl  f .      ^*"g^S'^      Portugais  &:  des  autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales  , 
nous  n'avons  pas  donné  d'autre  nom ,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil» 
aux  Mahométans  4e  VACic  Enfin  les  Arabei  mêmes  de  Barbarie ,  qui  fav  en 

?^rand  nombre  SC  qui  n'admettent  aucun  mcbnge ,  n'ont,  pas  latll&  d*2neco&« 
ondus  fous  le  nom  de  Mores  par  li  plupart  de  nos  Auteurs  >  qui  paroiflenc  ne 

Sas  connoîcre  d'Arabes  hors  de  l'Arabie.  Cependant  Labac  mérite  quelque  iti-> 
ttigence ,  lorfqu'il  affure  (*}  que  la  gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
Mores  ou  d'Arabes ,  parce  qu'il  feirouve  en  effet  quelques  Tribus  d'Acabcs  éta- 
blis dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confeUê  qu'il  n'a  jamais  (fU  à  qoellea 
Tribus  l'un  ou  1  autre  de  ces  noms  appartient. 
Troh  TtOmi  La  piemiete  de  ces  familles  ou  de  ces  Ttibnt  s'appelle  en  Arabe  Tentr^ 
^aba ,  te  kar  Q^^çf  ^^^^  AltTchandora,  dont  on  av^-plufieuts-tois  le  nom.  Ce  Prince, 
fils  d'Addi ,  n'avoir  pas  d'aurrc  demeure  que  Tes  Villages  errans  ,  au  Nord  de 
la  Forêt  de  Sahel,vers  Arguim  Se  Ponendic.  Audi  portoit-il  volontiers  la  gom- 
me  de  fa  FoxSt  dans  cibs  deux  Ports  »  parce  qn'ib  étoîtsitt  plus  proches  de  lui  » 
mais  fur^tout  1  Portendic ,  oii  il  y  avoit  deux  pauvres  Villages ,  compofisd*eQ>- 
viron  quatre  cens  perfonncs  ,  qui  y  faifoîcnc  conftammenr  leur  rcfidcncç. 

Le  Chef  de  la  Tribu  d'jiuiad  al  Haji ,  Te  nommoit  Chanu.  Cette  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Fotèi  de  Hebîar ,  &  quelquefois  celle  d'Afacak ,  &  la 
potte  aux  François  dans  la  Défert  du  Sénégal.  La  Tribu  à'Ebraghcna ,  dont  le 
Chef  fe  nommoir  Barkar  y  recueille  la  gomme  de  la  Force  d'Afatak  ,  c'c  la 
potte  auiîi  à  la  Compagnie  Françoifc  dans  un  Port  du  Sénégal ,  qui  le  nomme 
Tcrrier-Rouge,  de  la  dépendance  du  Sitatik  »  à  cinquante  lieues  de  la  réfidcncc 
de  Bakar. 

Xdlgiondct  La  Religion  de;  ^^cres  eft  le  Mahoniccifme  ,  quoiqu'ils  n'ayenr  pasde  Nîof- 
clMN^o'fÂfti!  qii<^cs ,  ni  de  liçufixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes ,  ou  dan: 
«IKc  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  prière,  après  s'être  laves 

d'eau  s'ils  en  ont ,  &  s'être  frottés  de  terre  ou  de  fable  H  l'eau  leur  roanqae. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Anbcs ,  les  Principaux  de  chaque  Tribu  ,  ^  celle 
d'AuIad  al  Haji  prefqu'encicre ,  font  Marbuts,  ou  Matabouts,  comme  les  I-"ran- 

Sois  les  appellent  par  corruption.  A  leur  contenance  grave  ^  modelle ,  à  leurs 
lifcours  8c  leurs  prières  »  qui  commencent  &  Hniflent  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  &  de  leur  Prophète  ,  on  s'iniagineroir  qu'ils  font  les  plus  Icrupulcux  ob- 
fervareurs  d'une  Loi  ,  qui  ,  malgré  les  libertés  qu'elle  accorde  ,  a  c!cs  pratiques 
trilles  6c  mortitiantes.  M.iis  loilqu'on  les  mec  a  i  cpicuvc,  iur-  cour  àaiis  Icf 
affaires  &  le  commerce,  on  n'y  trouve  que  de  rhipocriiie,de  la  diflimulacion» 
de  l'avarice,  de  la  cruaurc ,  de  l'ingratitude ,  de  la  fuperftition&de  l'ignoran- 
ce, fansaucun  principe  de  verni  morale,  ou  mcme  d'honnêteté  naturelle.  Ce 
fout  les  Pharilicas  du  Mahumctilnic.  Us  parcourent  la  Terre  &  les  Mers  pour 
faire  des  Profelytes  \  ce  qui  let»  réoiCt  (ans  peine  parmi  les  Nègres» 
Frndunt  Aa      ^  moindre  efperancc  de  gain  engage  aifémcnt  les  Arabes  dans  de  longs 
ArjbM  vi  Afii-   voyages.  Ceux  qui  habirent  le  Canton  d'Arguim  n'entreprennent  2;néres  le  pc- 
ror4§M.   Ictioage  de  la  Mecque ,  parce  qu'il  ell  long  &  dangereux  i  mais  comme  ils  (ont 

(*)  Afiàqne  Oflcysocilie^  Vd. Lp.*i4* 
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paffionnés  pour  ror,&  que  la  natuce  n'en  picxluit  pas  dans  leur  Pays,ils  font  vo-  — " 

lonrîees  le  voyage  de  lombuto  ^  <ie  G«i^  5c<le  Gtdam  ,  d'oà  ils  le  rirent  qod-  \ 
<|tfefetten  abondancctlleft cenaia<piiby  vomenCaravancs >  fanscramilre 
la  fariguc  &  les  dangers.  Outre  l'or,  ils  en  apportent  des  dents  d'Elephans 
d'une  groireur&  d'une  blancheur  extraordinaires ,  de  la  civette ,  du  bezoar , 
6cdesE{cbvesi  pour  lefquelsikdooneiiten  échange,  du  Tel ,  du  drap  &des 
inftcumens  de  fer.  11  femble  que  tout  ce  qnlls  ttonvem  en  ch^ûn  leur  appar- 
tienne. Amis,  ennemis,  ils  traitent  tour  !c  monde  en vrâis Brigands.  Us  ref- 
{emblent  à  ces  Yaillèaux  qui  exercent  tout  à  la  fois  le  commerce  &  la  guerre. 
Souvent  ib  &  CùMeat  ée»  N^ies  mines  qui  txafiqiient  avec  eux  i  &  s'ils  ne 
ks  gardent  pas  pourleitf  otage»  Uilet  vendrâtaiix  Eoiopéensoutiuc  Moresde 
Fez  &  de  Maroc. 

Les  crois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habicaùons  entre  le  Cap  Blanc  de  uSmtmêit 
le  Sénégal  ne  reconnoilTent  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compofe  une  cipatanc  ac  l* 
petite  République,  gouvernée  par  un  Chef,  cpieftofdinaîrenient  le  plus  ri- 
che  ôc  le  plus  confidcrc  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  enrr'eux  de  frcqucn<;  dc- 
Xnclésj  mais  qui  s'appaifem  auiii  facilement  qu'ils  s'clevent.  Ils  ont  un  celpeâ 
extrême  pour  les  Marbuts ,  par  la  crainte  de  leurs  grifgris  8c  de  leurs  enchan- 
temens  »  pltitât  que  par  un  fentimenc  de  Religion. 

On  rrouvc,  parmi  ces  More?,  dci  Clicvaux  Barbes  d'une  beauté  admirable  » 
qu'ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  loin.  Ils  nourrilfent  auÛi  un  gtand  nom- 
bre de  Chameaux  ,  de  Boeufs,  de  Moutons  &  de  Chèvres.  Mais  i  l'exception 
desjonxs  de  fites  des  occafioos  où  iisccaiteot  leurs  amis ,  jamais  ils  ne  tuent 
aucun  cîc  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches  ,  des  Ga- 
zelles ,  des  Cerfs ,  &  même  des  Singes  &  des  Lions ,  qu'ils  tuent  à  la  chade } 
mais  alTez  rarement ,  car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  &  leurs  Cha- 
meaux leur  fervent  à  transiter  leur  bagage  »  lofiqne  la  difette  du  fourage 
les  force  de  changer  de  quartier ,  ou  dans  les  voyages  qu'ils  fbnciGalam&i 
Gago ,  pour  le  commerce  des  Elclaves ,  de  i  or  ôc  des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabrc  ôc  la  zagaye.  Ils  ont  quelques  mouf-  «^î^jJfl^JJi 
quets  &  quelques  pifVolets  de  poche,  qu'ils  ont  achetés  des  I  iollaiidois  iinais  la  n'oiot  pudSiM» 
chaleur  &  rhumidirc  du  climat  les  rend  bientôt  inurilcs  en  ic?  couvrant  de  *^ 
rouille  i  &  comme  ils  n'ont  pas  d'Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remet- 
tre en  ordre ,  ils  les  négligent ,  jpour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S'ils 
toient  mieux  armés  8c  plus  accoutumés  à  laguerMi  ils  lêfotent  d'autant  plus 
redoutables  pont  les  Ëusopétns  qu'ils  font  nawtdlcmenr  ban»  9c  fiwceoaur- 
cis  à  la  fatigue. 

Les  Mores  &  les  Arabes ,  aax  environs  d'Ai^uim  &  du  Sénégal ,  confervent 
înviolablement  les  ufages  de  leurs  ancities.  Si  Ton  excepte  un  petit  nombre  , 

qui  ont  leurs  Cahmcs  fous  le-  murs  du  Fort  de  Porteti  Jic ,  &  vers  le  Sénégal» 
ils  campent  tous  en  pleine  campagne ,  près  ou  loin  de  la  mer  ou  de  la  rivière  , 
itiiyant  les  faifons  êc  les  befoins  du  commerce.  Leurs  Tentes  ôc  leurs  Cabanes  Loin  tnut». 
4>nt  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  prontetes  font  compofées  d'une  toile  grof- 
fiere  de  poil  de  Chèvres  "v  de  Chameaux  ,  fi  bien  tiUuc  que  malgré  la  vio- 
lence ôcla  longueur  des  pkiics  il  eft  tort  rare  que  l'eau  les  pénètre.  Ces  toiles 
ou  CCS  étoffes  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes ,  qui  tîient  le  poil  &  la  laine ,  6c  tomîmoM, 
irai  apprennent  de  boanchciire  i  ks  meitie  ea  ouvce*  Elles  n'eu  font  pas  mpins 
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— chargées  de  tcfosles  tttvtoi  domeftiquesjjufcju'i  celui  de  panier  les  Cbevauzy 
^  faire  la  provifion  d'eaa  &  de  bois»  de  foire  le  pain  &  de  préparer  les  ali-. 
rncrs.  M nljiré  ces  afTuicrtifTcmcns ,  où  leurs  maris  les  rcduifent ,  ils  les  aiment 
&c  ne  les  malcraitent  prelc^ue  jamais.  Si  elles  manquent  à  auelqac  devoir  cf- 
fencicl ,  ils  les  chalTeni  de  leur  roaifon  -,  Se  les  pères ,  les  rreres  ou  les  autres 
parens  d'une  femme  coupable  la  punilfent  bientôt  de  Topprobre qu'elle  jerce^ 
lur  leur  f.in:illc.  D'ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  fi'emercnir  leurs 
femmes  bien  vcrues ,  &  ne  leur  rcluicnc  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce  qu'ils 
gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  eit  employé  â  cet  ufage.  Auflt  ne 
taut-il  guéres  efpcrcr  d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent  de  leurs  voyages. 
Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  &:  des  pendans  d'oreilles  A  leurs fisovi 
mes ,  ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  labres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroilfenc  jamais  (ans  un  long  voile,qui  leur  cou- 
tau      «c  vre  le  Wfage  Se  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  allez  familiers 
IcuriMiie.        avec  leur  Nation  pour  obccnir  la  liberté  de  les  voir  à  découverr.  Mais  les  hom^ 
mes  &  les  cnfuv;  ont  généralement  la  tail!?     la  phylionomie  ton  bei!c^. 
Quoiqu'ils  ne  ioiciupas  tort  hauts,  ils  ont  Ic^  tiaits  réguliers:  leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil  >  i  laquelle  ilsfenc  continuellemenr  ex" 
pofcs.  Si  la  beauté  du  teint  manque  audl  à  leurs  femmes  ,  elle  eft  fort  avan- 
cageufemenr  compenfce  par  la  prudence  ,  la  modcftic,^  la  fidéliré  pour  les 
cngagcmens  du  mariage.  Elles  ne  connoilleni  pas  la  gaiaiucnc  ^  apparem- 
mencj  ditrAureur  »  parce  qu'elles  n*en  trouvent  pas  t'ocoUion.  Non-feiuemcnt 
«elles  ne  fortent  jamais  feules  »  mais  Tufage  des  hommes  e(l  de  détourner  le 
vifiye  loi  fqu'ils  rencontrent  une  femme.  Ils  Ce  rendent  mcme  le  bon  office 
de  veiller  mutuellement  fur  les  femmes  Ôc  les  filles  l'un  de  1  autre,  &  nul 
autre  que  le  mart  n'a  la  liberté  d'enccer  dans  la  Tente  des  femmes.  UnMore^ 
qui  fcroit  aUèz  pauvre  pour  n'avoir  qu'une  (êule  Tente ,  recevroit  fesvifitei 
&  fcroît  toutes  fes  affaires  à  h  porte ,  nîurôt  que  d'y  laiircr  entrer  fcs  plus 
Leur  fsm.iu.  proches  parciis.  Ce  privilège  n  elt  accordé  qu'à  leurs  Chevaux  ,  ou  plutôt  à. 
f^iitêiu.        Itua  lumens ,  qu'ils  préfèrent  beaucoup  aux  mâles  de  cette  efpece ,  parce 
qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  Poulains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit ,  ils  les  trouvent  plus  douces,  plus  vives  &  de  plus  longue  durée  que  les 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes ,  pêle-mclc  avec  leurs  femmes  iic  leurs 
encans.  Us  les  laifTent  courir  librement  avec  leurs  Poulains }  ou  du  moins  ils  ne 
lesattacbenr  jamais  par  le  col ,  &  leurlcul  lieoeft  aux  pieds.  Elles  s'étende  ne 
parterre,  où  elles  fervent  d'oreiller  aux  enfans,  fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaiflr  à  fe  voir  baifcr  ,  careller  i  elles  dittinguent  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux ,  &  lor(qtt*cUes  four  en  liberté' elles  s'en  approchent  & 
*  lesiuivent.  Leurs  Maîtres  gardent  fort  foigneufemenc  leurgénéai<^e ,  &  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  pères,  dont  ils 
produifeni  un  état  exaét  qui  en  rehaulfe  beaucoup  lcj>rix.  Elles  ne  font  pas  re- 
marquables  par  leur  grandlMr  ni  par  leur  emlx>nfx>imi  mais,  dansunetmille 
.   médiocre,eltes  font  bien  proportionnées.  L'ufage  des  Mores  n'ell  pas  de  les  fei^ 
rer.  Ils  les  nourriffcnt  pendant  la  nuit  avec  du  grand  miller&  de  l'herbe  un 
peu  fechée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au  verd,  &  les  lailTcnc  un  mois  fans  les 
monter.  '  • 

L«r  habdb. .    L'babilleneat  des  Atabes  eft  &n  (impie.  Il  n'y  a  que  les  pesCoflOct  riches 
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«l'un  rang  diilinguc ,  qui  ponenc  des  clicmifcs  de  toile.  Leuis  hautes-chauircs  — •   '  — * 
«ombcnt  jufqu  à  U  cheville  du  pied.  Ils  onc,par-dcfllis,unc  gtandc  cal'aque  fans  iji^ 
boiicont»  lice  d'une  oeinnue  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du.      '  ' 
corps.  Cerre  robbe,  qu'ils  nomment  Caffccan  ou  Kafcan  ,  cftd'un  drap  de  lai- 
ne ,  ou  de  fcrgc  ,  ou  de:  cocon  ,  Wcu  ou  noir  >  mais  rarement  de  foie.  Les  man> 
ches  eu  lont  longues  (Se  étroites.  Dans  la  ceinture,  ils  paflcnt  un  fourreau ,  qui 
contient  une  grande  bayonette  >  ëc  quelquefois  deux.  Comme  ils  n'ont  pas  de 
•ooches,  ils  portent  tout  ce  qu  ils  ont  fur  eux  dans  leur  fein.  Leur  bourfe  eft  or- 
dinairement fufpenduc  à  leur  ceinture  \  c'ell  un  petit  fac ,  d'un  tilTu  de  foie  ou 
de  cocon,  aflèz  grand  pour  y  mettre  la  main.  Quelques-uns  en  portent  d'un 
«uir  fbttdonx  &  fort  fin ,  alTez  proptement  brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auin  â  leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton ,  beaucoup  plus  long 
que  large  ,  qui  ne  leur  1ère  gucrcs  que  pour  s'cffuycr  les  mains.  Les  plus  galans 
en  ont  deux.  Leurs  hautes-chaulfes  icur  tenant  lieu  de  bas ,  ils  oiu  aux  pieds 
des  Tocs  de  cuir  d'Efpagne  rouge ,  qui  montent  jufqu'au-defTus  de  la  cheville, 
&  des  baboches  ou  des  mules  de  la  même  matière  &  de  la  même  couleur.  Sur 
larccc,  ils  ponent  un  bonnet  rouge  borde  de  coton  blanc.  Par-deCfus  tout  cet 
habillemirnr ,  ils  ont  une  autre  forte  de  robbe ,  (ans  manches,  d'un  beau  drap 
de  laine ,  qu  ils  nomment  Haik.  Elle  efl  omce  d'un  grand  capuchon ,  de  la 
forme  de  celui  des  Chameux.  Ib  ne  ponent  de  fabre  que  dans  les  occaiions 
de  s'ea&cvir.  Alors  ils  le  tiennent  entre  les  mains,  ou  ils  le  paflcot  danslenr 
ceinture ,  car  ils  n'ont  pas  l  uf  a  j^c  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  i  Cheval  en  bociues  de  cuir  d  Efpagne  rouge, avec  une  mafTue 
de  guerre  i  l'arçon  de  la  felle ,  &  la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n'ont  par^delTus  leurs  hautes- diaufles  qu'un  morceau  d'étoffe  pallï 
en  forme  de  ceinture ,  &  la  plùpan  vont  nuc-tcte  r nirl-î-picds.  Ceux  qui  orvc 
leurs  Habitations  piés  de  celles  des  N^res  n'ont  guéres  d'autre  habiUcmenc 
que  ces  Barbares* 

Les  femmes  ont  des  chemifes  ^  des  hanteS'Chauflès  fort  longues.  Les  man-  lubitiemeiirje 
ches  de  la  chemifc  font  d'une  grande  largeur  i  mais  au  lieu  de  haïk ,  elles  por-  >«inûM«W' 
renr  une  pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tcte  jufqu'aux  pieds.  Leurs  pen- 
dant d  oreilles  font  plus  précieux  &  plus  grands,  à  proportion  de  leurs  ricliei- 
ies.  Elles  ont  des  bagues  i  chaque  doigt ,  des  j>racelets  aux  Jointures  du  bras, 
■  des  chaînes  i  la  cheville  du  pied  ,  &  d'autres  ornemens. 

Un  Adouar  z?t  un  nombre  d-:  Tcr,rcs  de  Cabanes ,  où  les  Mores  habitent,  y^^'^^l^!^^ 
quelquetois  par  Tribus ,  &l  quciquctuis  par  familles,  lis  les  rangent  otdinaire- 
ment  en  cercle  »  l'une  fort  près  de  l'autre  •  eu  laiICmc  dans  le  centre  une  place 
où  leurs  bediaux  &  leun  animaux  domeftimes  paiTent  la  nuit.  Il  y  a  toujoi]^ 
une  Scnrinelle  établie  ,  pour  garantir  rHabitation  des  (urprifes de  l'Ennemi, 
ou  des  Voleurs ,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger,  la  Se^ciAcUc 
donne  f  allatme ,  qui  eft  ainmenrée  par  raboïement  des  chiens }  &  tout  te 
VilU^e  penfe  aulG-tôt  à  fè  défendre.  Ces  Adoiiacs  (ont  mobiles  &  fe  tranf- 
portent  d'iurant  plus  aifcmcnt  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  &:  d'uf- 
tenciles  domeitiques,  ils  chargent  en  un  inllant  tout  leur  équipage  fur  leucs 
B<£ufs&  leurs  ckamcaux.  Us  placent,  leurs  femmes  dans, cles  paniers,  for  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errause  n'eft  pas  f^os  i^ém^sr  Ils  procu^ 
sBut  aiuii  de  uQaveaox  voifins»  de  houveues  çoModicés  &  de  nouveUpi 
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^,  perfpeâives.  leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  (ont  {boieoues  par 

P  K  u  E.     jje5  pieux  ,  aiifqiicls  ils  ne  'es  rirrachcnt  qu'avec  des  courroies  de  cuir.  Dans  le 
ly*  "^hal'  ftchcrcflc ,  ils  auproclicnc  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal ,  pour 

ttoftm  ^v^.  y  trouver  de  l'herbe  èt  la  iraSdiear  de  l'eaà.  Dans  la  fai&n  des  pluies  >  ils  (è 
recirent  vers  les  Côies  de  la  mer  ,  où  le  vent  les  délivre  de  1  importunité 
des  Moucherons.  Cellà  la  fin  de  cetie  dernicic  fiûlbn  qu'ils  £hu  leurs  plan- 
cations  de  millet  &  de  maïz. 

Ils  n'ont  pas  d*aatre  liqueur  que  Têtu  êc  le  lak.  Leur  pain  cft  de  fiuinede 
millet }  non  que  k  nature  leur  reflife  d*auaesg;caina»  puifqne  le  &oaient& 
l'orge  croifTcnt  en  perfeftion  dans  le  Pays  ;  mais  les  changcmcns  continuels 
de  leur  demeure  letu  ôcenc  le  goût  de  l'agriculture.  Ils  le  Icrvent  quelquefois 

ili^rarcrvcltt"'  de  rîz.  Lor(qu*ils  recueillent  de  l'orge  ou  du  froment*  ils  renferment ,  après 

tma^t^^  ravoir  ^it  (ccher ,  dans  des  puits  fort  profonds ,  qu'ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L'ouverrurc  de  ces  trous  n'a  pas  plus  de  largeur  qu'il  ne  fauc 
pour  lepalfage  d'un  iionune  j  mais  ils  s'élargiilent  par  dégcés,  à  proportion 
de  leur  profondeur ,  qui  eft  (bavent  de  trente  piedsi  On  les  noimne  Mau- 
mors.  Le  fond  ôc  les  câcés  font  garnis  de  paille.  Les  Mores  y  mettent  leur  bled  ■ 
jufqu'd  l'ouverture  ,  qu'ils  couvrent  de  bois ,  de  planches  &  de  paille  ;  &  par- 
demis  ib  forment  une  couche  de  terre ,  lur  laquelle  ils  fement  ou  plantent 
quelque  autre  grain.  Le  bkd  feconfervc  fort  long-tems  dans  ces  greniers 
(outerrains. 

Joaidb*  ^  '  Mores  ont  des  moulins  portatifs,  dont  ;Îî  fe  fervenr  .avec  beaucoup 

c  <iu«i.      d'indullrie.  Ils  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  fe  cuit  fous  la  cendre  ,  ôc  leur  ufage  efl  de  le  manger  chaud.  Ils  font 
txïusllir  doucement  leur  riz  dans  un  peu  d'eau  ;  &  lorfqu'il  e(l  à  demi  cuit, 
ils  le  rirent  du  feu  ,  le  couvrent  &  le  lailTcnt  ainfi  comme  en  di';^e1>ion.  Dans 
cet  état,  ils'enrtc,  fans  le  coaguler.  N'ayant  pas  l'ufage  des cuillicrcs ,  ilsfe 
fervent  de  leurs  doigts ,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu'ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  lu  ne  mangent  que  de  la  main  droite  ,  parce 
que  l'autre  efl  rcfcrvce  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de  proprcrc.  AulU  ne 
le  lavent-ils  jamais  lamam  gauche.  Leurs  viandes  font  coupées  en  petits  mor- 
ceaux avant  qu'elles  foient  cuites ,  pour  éviter  la  peine  de  lervir  des  couteaux 
d  table.  Mais  fi  l'on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autrepiece  de  volaille  a« 
riz  ,  on  les  coupe  en  quartiers  ;  p.-prh.  quoi  il  n'cfl  plus  befoin  de  conrcau  |>onr 
les  dépecer  autrement ,  parce  que  l'un  en  prend  un  quartier  qu  il  preientc  à 
fon  voifin  •,  &c  celui-ci  tirant  de  fon  côté  tandis  que  l'autre  tire  du  Tien  ,  le  par- 
rage  eft  fait  en  un  moment.  Ils  mangent ,  comme  an  Levant ,  alfîs  à  terre  Se  les 
jambes  croifccs ,  autour  d'un  cercle  de  cuir  rouge  ,  on  d'une  natte  de  palmier, 
•fur  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  batrins  de 
cuivre.  Ils  mangent  fucceilivement  leur  ^ain  &  leur  viande  ;  Se  jamais  ils  ne 
boivent  qii'i  la  Bn  du  repas ,  lorfqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  fora- 
mes  ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L'ufage  ordinaire  eft  de  m.nngcr  deux 
fois  le  jour  i  le  marin ,  Se  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts ,  &  fe 
font  avec  un  grand  filencc.  Mais  la  converfation  vient  enfuite ,  du  moins  en« 
rre  lesperfonnesde  didiné^ion  ,  lorfqu'on  commence  ifomer,  i  boire  du  ca^ 
fé  t  ou  -du  vin      de  l'cau-de-vie  ,  pour  fe  proairer  les  amufcmcns  que  cli.i- 
«un  peut  tirer  de  fon  rang  ou  de  f€s  xicbsâcs.  Les  Maibttts  mcmcs  ne  fe  icfu- 
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fcnt  pas  ccsplaxûrs ,  loifqu  ils  peuvent  les  prciidre  iecrcccnienc  ^  fans  fcandale. 

Les  Motes  de  ces  Contrées  n'ont  pas  de  Médecins.  La  famé ,  qui  eftunbien 
commun  dans  leur  Nation ,  les  délivre  de  cctce  fcrvitudc.  S'ils  font  fujcts  à  iwo*^" 
ouelques  maladies,  c'rA  à  la  diircntcric  &  à  la  pleurefie  ;  mais  ils  s'en  gucrif-  Medcciw.^^ 
icat  eux-mèmesavec  ie  lecours  des  Simples.  Barbet  aifure  neccement(io) qu'ils 
ne  Sont  fttjetsàaucune  maladie,  ôc  que  l'air  deZitrra  eft  fi  bon,qa*on  j  pone 
les  Malades  comme  à  la  fource  de  la  fantc  &  de  la  vie. 

Ils  font  palEonnés  pour  leurs  entans,  &:  fnns  ccdc  ntrenrifs  à  les  carantirde 
coûtes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  loac  pciiuiiidccs ,  comme  celles  d'£(pa-  Sapetûirion.i( 
gne  Arde  Ponugal ,  q«e  certaines  gens  ont  les  yeux  empcftés  &  capables  de  ^"'"^è™»». 
communiquer  des  maladies  ^ar  leur  regard.  Elles  ne  connoilTent  pas  d'autre 
remède  que  les  grifgris,  c'eft-a-dire  des  amulcres  compofcs  de  quelques  verfets 
de  l'Alcoran,  que  les  Marbuts  enveloppent  dans  de  petites  bocces  ou  de  pe> 
tits  fiws ,  8c  qu'ils  vendent  fore  cher.  Les  Arabes  itabus  en  Syrie  (ont  erdaves 
de  la  même  (uperftition  (i  I  ). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  cîrconclfion  à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 
Us  fe  marient  eni'uite,auûi-t6t  qu'ils  iont  en  état  d'acheter  une  femme.  Un  pete 
qui  aplufiemsfiUesdevtenclueiiiocrîchepar  lesChaneatix,  lesChevaux,  les 
Ban&  te  les  Chèvres  qu'il  reçoit  en  les  mariant.  L'Amant  convient  de  prix 
avec  la  famille  ,  &  doir  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foir  délivrée.  S'il  ne 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu'elle  arrive  chez  lui ,  il  peut  la  renvoyer  i  mais 
il  perd  tout  ce  qu'il  a  donné  pour  l'obtenir. 

Lorfqu'un  More  a  rendu  le  dernier  foupir,  fa  femme,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tcte  à  la  porte  de  la  tente  &  poulfe  un  horrible  en.  A  ce 
itgnal,  toutes  les  femmes  du  voifînage  fc  mettent  à  crier  aufli  de  toute  leur 
^rce  i  de  (btte  qu'en  nn  nsomenr  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue  dans 
Vjidouar.  Tous  les  Habitans  s'afTemblent  autour  de  la  tente  ,  où  lesuns^tene 
des  cris ,  &:  les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s'imngineroit ,  aux 
témoignages  d'un  intérêt  ii  vif,  qu'ils  font  tous  fes  parens  ou  ies  intimes  amis. 
Mus  c'eft  une  fimple  formalité;  &  malgré  toutes  ces  grimaces ,  il  n'y  en  a 

fas  un  qui  ne  foit  aufll  prêt  à  rire  qu'à  pleurer.  Enfuite  on  lave  le  corps ,  on 
habille  ,  on  le  tranfporre  dans  quelque  lieu  élevé  ,  où  l'on  creufe  une  fofïc 
dans  laquelle  on  place  le  corps,  la  tète  un  peu  élevée  &  ie  vifage  tourné  â 
1*EIL  On  remplir  la  foflè ,  &  Ton  jettedeflîis  quantité  de  pierres,  pour  la  garen- 
m  des  b^es  fa  uv^es. 

Les  Marbuts  font  prcfquelcs  feuls  qui  fâchent  lire  l'Arabe.  En  général  tou-  J^^*  f«fencw 
te  la  Nation  eft  enfcvclie  dans  l'ignorance.  Cependant  il  fe  uouve  un  grand 
nombre  de  parttcolietsqni  connoillènr  ferr  bien  le  cours  des  Etoiles ,  &  qui 
parlent  raifimnablenent  fur  cette  matière.  L  habitude  qu'ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfervarions.  Ils 
ont  prefque  tous  l'imagination  fort  vive  &  la  mémoire  excellente  y  mais  leur 
hiftoice  eft  mêlée  de  tant  de  &bles,qu*il  eft  difficile  d'y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.  Ils  n'ignorent  rien  oe  ce  qui  zp- 
pattient  a  knrs  intérêts  (  IX)*  Us  (ont  adroits  dextompeius.  Sans  goût  pour  te 

(to)  Dcftiîptioa  de  la  Guinée,  p.  )  1 4.  le  cœur  libre  k  OBvcK,  oulls  font  fbtt  (èafi- 

(11)  Voyez  le  Cbevalici  «fArvicox  ,  dans  1'^  i  I  I  onneur  ,  &  r]n'ifs  rci^oîvcnt  bien  ks 

m  Voyage  en  Paleûine.  tuangcis.  Ucfçxipt.  de  ia  Guinée ,  p.  5  j  4, 

(la^BsibotpiàcaJsnconindfeqtfilsant  KJcfcJt  lij  > 
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•  ara  »  Ûs  n«  laiflène  pas  d'aimer  la  muiiqiie  àc  la  fmëfie.  L'ioftnimeiit  qoi  les 
aniufi;  le  plus  reflèmble  â  nos  guicarres.  Us  compofenc  des  vers,  qui  ne  paroiC> 
*    )  *      fent  pas  méprifables  ^  ceux  qui  connoilTcoc  le  génie  des  laognesociencales  * 
dont  la  leur  cft  dcicenduc. 

Letin  armes  ordinaires  (ont  lazagaie  >  done  tb  ft  fervent  avec  beauootq» 
d*adre0êf  le  fabre  &  le  poignard.  On  a  déjà  remarqué  que  les  armes  à  feu 
qu'ils  reçoivent  des  HoUandois  ne  leur  font  pas  d'un  erand  ufage  ,  parce  qu'ils 
manquent  d'art  pour  les  reroectrecn  ucdre.  Leurs  combats  Te  font  à  chevaL  Ils 
fonc  excellens  cavaliecs.  Leoi  adrellè  ne  paroît  pas  moins  dam  les  Ccvnett 
qu'ils  tirent  de  leurs  BœuTs  &  de  leu  rs  Chameaux.  C 
ditntniui  Je  Cette  partie  de  l'Afirique  produit  des  Chameaux  d'une  grofîcur  &  d'une 
{^k«nFc!«H4!  force  extraordinaires.  Ils  ne  lont  pas  incommodes  d'un  poids  de  douze  cens 
livres.  On  les  accoantwe  i  k  mettre  à  genour  pour  recevoir  kart  dia^es» 
nuis  toriqn'ils  (t  trouvent  aflèz  chargés,  ils  fe  lèvent  d'eox-mîmes,  9t  o» 
fouffrent  p.is  volonricrs  qu'on  augmente  leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d'animaux 
»ulU  facile  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d'arbres ,  de  ron> 
«es  &  de  joncs,  qu'il  mâdie  i  loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  chargé  pendant 
trente  ou  quarante  jours  »  &  d'en  pafTcr  huit  ou  dix  fans  boire  &  fans  manger. 
Sa  nouriture  commune  eft  le  maïz  &  l'avoine.  Lorfqu'il  eft  revenu  de  quelque 
long  voyage ,  fes  Maîtres  lui  donnent  la  libené  de  chercher  à  vivre  dans  les 

{(laines ,  oiî  il  trouve  loujoundequot  fe  nourrir.  Si  l'herbe  eft  friche  >  on  ne 
ni  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  II  boit  beaucoup  lorfqu'il  en  trooi- 
vcroccadon-,  &c  loin  d'aimer  l'eau  bien  cUire,  il  Uttoubleavec  le  pied  pooT 
}a  rendre  boutbeufe. 

Le  Chameau  a  te  col  fi>rt  long ,  à  proportion  de  &  lêie  >  qni  eft  fort  pecice* 
Il  a  fur  le  dos  une  bolfe  affez  épaiiïè ,  &  fous  le  ventie  une  fiifaftanoe  calleofe  • 
'  fur  laquelle  il  fe  fouticnt  lorfqu'i!  plie  les  jambes.  Ses  cuidcs  5c  fa  queue 

font  petites  *,  mais  il  a  les  jambes  longues  &  fermes  >  de  le  pied  fourchu  corn.* 
me  le  Bœuf.  La  nature  l'a  rendu  tranable  &  dodle»  fort  utile  aux  befoins 
des  hommes  £r  peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vît  longtems.  Son  naturel 
le  porte  à  1.1  vengeance  ;  &  s'il  eft  maltraité  fans  raifbn  par  Ces  guides  ,  il  faifît 
la  première  occafion  de  leur  marquer  fon  lelfentimem ,  par  quelques  coups 
de  pieds ,  qui  font  heureufement  peu  dangereux.  Il  aime  la  manque  &  le 
chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  lîffler  ou  «te  jouet  de 
quelque  Inftrumenr.  On  aiTure  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an- 
née prelqu  entière  ,  &c  qu'elles  ne  s'accouplent  qu'une  fois  en  rrois  ans.  Auffi- 
loc  qu'un  jeune  Chameau  parohau  jour,  les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
îbttsle  ventre  >  de  le  couvrent  d'un  arapyfur  les  coins  duquel  ik  mettent  des 

Eierres  fort  pefanrcs.  Ils  l'accourument  ainfi  \  recevoir  les  plus  gros  fardeaux, 
e  l  iit  des  Chameaux  eft  un  des  principaux  atimens  des  Mores.  On  mange 
leur  chair ,  lorfqu'ils  deviennent  vieux ,  ou  peu  propres  au  fervice  ,  iJc  l'on 
aflure  que  malgré  fa  dureté  elle  el^  faîne  &  nournflàmie*  Les  Motes  donoenc 
à  cctrc  eCpece  de  Chameau  le  nom  de  Jimels  (i  j). 
Chawe^nom*  i|s  en  cm  une  autre  cfpece  qu'ils  nomment  (14)  Becheu  ,  mais  qui  eft  rare 
•«<*•"►  Afri«jue ,  fie  qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  TAlie.  Elle  eft  plus  foible  <juc 
|a  ptemtere  >  quoiqu'elle  ait  deux  ooflès  fitc  te  dos. 

(it)OaJM.  gnifiei 
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corc  que  la  fcconde,  3  c  ne  ferr  ordinairement  que  de  monture.  Mais  enrécom- 
penfe  elle  ell  cxtrcnicmcnt  légère  à  la  courle  5  frins  compter  qu'elle  réfifte    rrimiiiiiiiii  1. 
tort  longtems  à  la  foif.  Aufll  les  Mores  en  foDC-ils  beaucoup  d  cikmie.  Le  mou- 
vement de  cer  «ninal  eft  Ci  rapide ,  qu'il  £uic  fe  ceindxe  lac&te  9c  les  reins  pont 

le  luppoiccr. 

Les  Chimiftes  attribuent  beaucoup  d'effets  aux  divcrfes  parties  du  corps  vertmduch». 
des  Chameaux.  Mais  la  principale  venu  cil  dans  ion  urine ,  qui  étant  iechce 
&  fabltmée  au  foleil  »  produit  le  vrai  Tel  acmoniac  »  drt^e  toit  connue ,  & 
fouvent  contrefaite  par  les  Hollandois  Ôcles  Vénitiens.  Ce  fel,  lorfqu  il  n'eft 
Doint  altéré,  a  tant  de  f  orce  6c  d'âccecc,  qu'étant  mêlé  dans  l'caaâute  ou  dans  t. 
i'efp  rit  de  nitre  >  il  dillout  1  or. 

L'Autriiche  eft  le  principal  ot(èao  du  même  Pays.  Il  eft  fi  oommun  »  qn*on    AuciucIik  & 
en  voit  fouvenr  de  grancies  troupes  dans  les  dcfcrrs  qui  font  à  l'Eft  du  Cap  P"V«'«« 
Blanc  ,  du  (jolphe  d' Arculm  ,  de  celuide  Porrendic  ,  Se  fur  les  bords  de  la  ri-. 
viere  de  S\  Jca/i.  lia  ont  urdinauenienr  Hxou  huit  pieds  de  hauteur  j  eu  les  pre-> 
namdelacètedmpicdti  maisleorcorps  apeude  proportion  avec  leurgrandeor, 
quoiqu'il  foic aflêz  gros ,  &  qu'ils  ayent  le  derrière  large  &  plat.  Il  femble 
qu'ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  &  de  col.  Le  plus  grana  avantage  qu'ils 
reçoivent  de  leur  taille  cil  de  voit  de  fore  loin,  lis  ont  la  tcte  fort  petite  > 
ic  couverte  d'une  forte  de  duvet  jaune.  La  nature  *  qui  eft  tonjonts  fage 
dam  fcs  opérations ,  n'a  pas  cru  devoir  une  défcnfe  plus  forte  à  des  tètes  qui    Formedn  A«. 
ont  fort  peu  de  cervelle.  En  effet ,  rien  n'approche  de  leur  flupiditc.  Les  yeux  "«*'»«. 
de  i  Autruche  iont  fort  grands>avec  de  longs  fourciis.  Les  paupières  iuperieures 
font  auffi  mobiles  que  celles  de  l'Homme.  Elle  a  la  vue  ferme.  Son  bec  eft 
court,  dur  &  pointu.  Sa  langue  eft  petite &foit  rude. Son  ool,  qui  e(l  auifi  long 
qu'on  l'a  déjà  reprcfenté,  eftœuvert  de  petites  plumes  ,  ou  plutôt  d'un  poil 
fort  doux  &  comme  argenté.  Ses  ailes  font  trop  petites  &  trop  foibles  pour 
fouientr  dans  l'air  un  corps  £  pefant  *»  mais  elles  Taidenc  à  conitr  avec  une  vif 
teflèfurprenante,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent  *,  elleslui  Servent  de  voiles,  8s 
rien  n'égale  alors  fa  legcrcté  ;  au  lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire ,  les  ailes  8c  le 
corps  demeurent  inioiobilcs.  Les  plumes  du  corps  foru  douces.  Elles  relfem» 
blent  â  la  laine  on  au  coton.  Celtes  des  mâles  (ont  plus  blanches ,  plus  longues 
&  plus  cpailfes  que  celles  des  femelles  f  dont  la  couleur  eft  ordinal  renient  gri- 
fc  ou  d'un  brun  foncé.  Celles  du  derrière»  quoique  de  la  mcme  clpece  que 
celles  des  ailes,  font  plus  courtes  &  plus  noires  qu'aux  femelles.  La  queue  eft 
tonjonts  blanche  »  du  moins  torique  rAncmclie  eft  parvenue  è  toute  la  gran- 
deur. Ses  cttiflêsrellèmblent  beaucoup  à  celles  de  l'Iiomme.  Elles  font  grollès 
&  charnues,  couvertes  d'une  penu  dure  &  épniffe  ,  ridées ,  d'un  blanc  fale  qui 
tire  fur  le  rouge  j  fcs  jambes  luii^ucs ,  groiTcs  bc  fortes  >  couvertes  d'écailles 
depuis  la  fointute  fuperieure  julqu'aux  pieds,  qui  font  auffi  fort  gros  &de 
la  fbru^e  de  ceux  des  Borufs}  maislf  oome  eft diftingnée  en  articles,  &  même 
armée  de  çriffcs,  qui  lui  fervent  à  lever  ce  qu'elle  veut  prendre.  Si  qncîq'i'un  la 
pourfuit>elle  prend  des  pierres  qu'elle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  «Je  force. 
Les  Aotnicnes  multiplient  piodigieufement.  Elles  couvent  leurs  «eu^  plu-  ^ 

(15)  B«4Kit  ék  qoe  les  Mores  les  atffékm  lU^^uMb    Blmémit*AtinÛt9n  ^cattHU- 
Miss  iMu^v^c^  ces  Pays  «aTooe  fwvmt. 
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ficurs  fois  l'année ,  &  jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  qnioxe  on  (use  i  i$ 


Brus.  ^  1^»^^  poim  on  repofanc  deffus  qu'elles  leur  rendent  l'office  de  

*7*i»  £[[cs  les  placent  au  Soleil ,  où  la  chaleur  les  fiir  éclorc  ;  &  les  jeanes  n'ont  pas 
plutôt  vù  le  )our  qu'ils  checchcncieur  nourriture  Les  œiifs  fonr  fort  ç^ros.  Il 
s'en  trouve  qui  pcicnc  jufqu'à  quinze  livres ,  Ôc  qui  fuifilenc  poui  catioiltec 
ft^pe^nnes.  On  iXRuc  qu'ils  font  de  bon  eoùc  &  fort  nourriuans.  L'écaîU* 
en  eft  blanche  ,  unie  &:  fore  dure ,  quoique  a'une  épaiflèur  médiocre.  On  en 
fait  destailes,  Ôc  des  orncmcns  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  &  les 
Pcrfaos  les  fuTpendenc  i  la  voûte  de  leurs  MoiquMs.  L'extrémité  de  l'aile  des 
Antsitthei  eft  armée  d*an  os  pointa  »  de  U  long^ieur  d'un  doigr. 

•mvhoii*  Les  Andbes  n'eftimeni  pas  fecdaneiiK  rAucroclie  pont  Ici  plttmei  •  qui  fine 
une  marchandife  rechercht?c  ,  mais  encore  pour  fa  chair ,  qui  route  ruda 
qu'elle  eft  »  paÛe  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d'adrelTe  i 
tirer ,  qu'ils  font  mal  doucvus  d'acinesà  fea  »  Bc  qalb  n'ont  pas  de  <hietiM  fir- 
mes à  b  courfe ,  ils  otaflènc  les  Annndiet  1  cbeval,  en  prenant  foin  de  Ici 
poulfer  toujours  à  contre-vent.  Lorfqu'ils  s'appcrçoivent  qu'elles  commen- 
cent à  fe  fatiguer ,  ils  fondent  dclTus  au  gcaad  j^alop  »  &  les  achevcoc  à  coups 
de  dcchcs  6c  de  zagaycs  (17). 

lifoi^Mk  L'Aoïrache  c(l  d'une  voracité  fiogoliere.  EUe dévoce cooc  ce  qu  elle  cenoon^ 
trc  i  herbe ,  bled  ,  ofTemens  d'autres  animaux  ,  jufqu'aux  pierres  &  au  fer. 
Mais  les  corps  durs  pafTenr  an  travers  de  Ton  corps,  avec  peu  d'altération. 
D'une  infinité  de  vertus  que  les  Chinulies  attribuent  i  cet  oileau ,  on  n'en 
coanoic  pas  une  al&s  avérée  pour  mériter  an  éloge  férievx.  Son  principal  mé- 

vrage  <fc  itf  itte  conufte  dans  ftt  plumes.  Elles  font  en  vfa^e  dans  tous  les  Pays  de  l'Euro-» 
flmst»  pg  p^jjr  les  chapeaux  ,  les  dais ,  les  cérémomes  funèbres ,  &  fur-tour  pouf 

les  nabillemens  de  théâtre.  En  Turquie  »  les  Janiilàiies  s'en  fervent  pour  or- 
ner leurs  bonnets.  On  n*eftime  que  celles  qoi  ùsm  arrachées  i  !*oi(êan  tandis 
qu'il  cfl  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  dû  amas,  dans  lefqnels  ils  font  en- 
trer indiffcrcmmcnr  les  bonnes  &  le?  mauvaifcs.  Dan<;  !n  difficulté  de  les 
diftinguct ,  les  Fadeurs  n'ont  qu'une  régie  i  c'eit  de  preller  le  tuyau  >  qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge  »  femblable  i  du  fang ,  lorfque  les  plumes  font 
d'nne  Aatcnche  viv^  A^i^t^iBait ,  çUet  Houe  l^^im  ^  (edm  ^  fiictfiijectfif 
aux  vecSf 

{16)  Elian  (Uv.  XIV.  Cbap.XV.)  prétend  (17)  Jamncquin  affurc  qu'ils  oe  les  tacn?  qu'à 
mt  les  Aucruchcs  aidcDt  à  la  f<fcoiidité  ie  coopt  de  bkon  ,  dans  la  crainte  de  fooillee 
kars  auh  par  Iciirs  regards ,  8e  que  les  œufs  leurs  plnoies  de  fang.  Voy^e  de  Lybie  ,  pa-i 
font  remplis  de  petits  vers  oui  firtTcnt  de  oour-  se  t  { t  •  Il  ajoute  que  les  Autmdies  s'^tÏTOf* 
ru  arc  ri  .  petits.  Mais  on  (çatt«|ll^{(iq;  |fK  aUZaNHCdlM foV JcnciCi 

|««  ittt  aa4w  NvocsliftHi 
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CHAPITRE  XIIL 

Relation  de  la  dUouveru  du  Royaume  de  Bamhuk ,  ou  Bambouc^ 
&  de  fit  Mines  d^or  ,  en  tytS, 


COMMOMOIU 


L 


ES  richefïès  du  Royaume  de  Bambuk  cxcitoicnt  depuis  long-tems  toute  i^^TRODUCm 
V-i:dzViT  J"<  C  otrpagnics  Fiançoiies.  Elles  n'avoientpas  eu  de  Diredleur  JION» 
Gcncrai  qui  a  eut  recommande,  à  fcs  Agens ,  d  employer  cous  leurs  loins  pouc 
la  déoouveiied'iin  Pays» d'où  venott  Tor  qu'ils recevoient des  Sujets  du  Siri- 
tika&de  ne  tien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l'entrée.  Les  affaires  du  Commer- 
ce François ,  qui  avoient  reçu  tant  d'altération  par  iamauvaife  conduite  d'une 
grande  partie  de  ic«  Oih<;iers ,  avoient  bcioin  d  un  fecours  û  puillant  pour  Te 
xétablir  (a), 

"  Cette  découverte  étoit  réfervée  à  la  Compagnie  de  1 6^6 ,  9t  Brae  lîtt  le  pre-    rrcmkrn  ten. 
mier  Directeur  qui  fe  procura  les  cclalrciiremcnsncccfTaires  pour  remonter  )uf-  "'^^^f^jj*^! 
qu'à  la  (burce  des  ccélors  que  les  Nègres  apportuient  au  Sénégal  Ôc  lui  les  boxds  buk. 
Je  la  Gambta.  Ilavmtvû  quelquefois  julqu'à  quarre  cens  marcs  d'or  entre  let 
mains  des  Mandingos.  C'étoit  pour  approfondir  cet  important  fecret  qn*il 
avoic  fait  le  vov^l'î-  du  Royaume  de  Galam  ,  Se  qu'il  nvoir  entrepris  d'y  éta- 
blir plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s'avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui  nié- 
xue  jullemenc  le  nom  de  terre  d'or  >  puUqu  outre  les  rivières ,  il  s'y  trouve  plu- 
fieuts  Cantons  qui  pottent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n'ctoit  pas  une  entrcprife  aiféc.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga-     oi  rtur  '^■h 
lam  t  de  les  Sarakolcz  ,  qui  lont  les  Habitans  naturel  du  Pays ,  comprenoicnt  p«" 'i" '^*"'»">- 
cgalement  qu'il  n'ctoit  pas  de  leur  intérêt  d'introduire  des  Étrangers»  dont  le  **** 
pceniier  Coin  fetoitde  nire  tourner  un  ii  riche  commerce  à  leur  avantage» 
qui  ne  s*étabUtoient  jpeut-ètre  dans  le  Pays  que  pour  les  en  chaHèr.  Ils  con- 
lentoient  volontiers  a  parrager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays  j  mais  ils  ne  vouioicnc  pas  les  recevoir  pour  aflôciés  dans  celui  de  bam- 
buK  éc  des  autres  Pays  ifEft.  En  nn  mot,  lear  ialonfie  allant  julqu'à  lent  faire 
exdure  les  Sujets  du  Siratik,Ieurs  yoiGns>  leurs  pareilsen  couleur  &  leurs  frères 
en  religion  ,  il  étoit  aifé  de  s'imaginer  qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Euro- 
péens >  dont  ils  connoilfoient  le  génie  entreprenant  &  l'humeur  audacieufe. 

D'aillents  les  Peuples  de  Bambuk  n'ignoroienr  pas  les  avantages  de  leur  Aucr»  obiuck» 
Pays*  L'expéiienoe  leur  avoic  fait  connoître  depuis  long-tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  &  de  caraôeres  croient  palTionés  pour  le 
précieux  métal  qu'il  renferrooit  dans  fon  fein ,  &  quelle  ardeur  ils  auroienc 
eue  à  s'en  rendre  maîtres ,  s'ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circon- 
ftances.  Par  cette  raifon  ils  n'y  recevoient  aucun  Etranger,  fousc|uelque  pré-^ 
texte  qu'il  fe  préfentât ,  à  la  rcfcrve  d'un  petit  nombre  de  Ncgocians  qui 
leur  apportoienc  les  commodités  que  la  nature  a  re  fui  ces  à  leur  climat  i  de  ,  v  ^  .  .j 
Çûitc  que  il  l'on  excepte  les  occafion^  du  commerce ,  nerionnc  ne  pouvoir  le 
vanter  d'avoir  pénené  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  éenx  qui  ravoiem  leniér 

(s)  Afrique  OccidentdB ,  TooieXV*  pag.  j.  ULw, 
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— ^»p—  avoientpayé  leur  carioficé  bien  cher»  8r  Von  ne  CMinotf&itpMHeVb^geuif 
COHtà^Hon,  qjjj  jfuflent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 

v^J-'i'.vÀ  du  Cependant  la  Compagnie  Françoire,quI  n'entrcprenoit  rien  qu'avec  pmr^en- 
DiccaWc  Fna.  ce  ,  n  ccolc  pas  difpolée  à  rifqucc  les  peines  6c  ioa  argent,  fans  ccce  bien  lure 
vaiBcnT*  ^  ^^'^^      Manditicos  &  les  ^arakolez  faifiiient  tm  fi  riche  trafic  vc- 

noic  réeUement  de  Bambuk,  &  n'étoit  pas  peat-èire  apporté  de  quelque  Ré- 
gion  beaucoup  plus  éloignée.  Il  falloir  commencer  par  faire  découvrir  non- 
leuletnent  les  lieux,  mais  encore  lac^uanucéde  métal  qui  s'y  trouvoit  y  cher- 
cher le  moyen  d'y  former  des  EtablUlanens  *,  s'en  rendre  maicre,  s'il  ctoit  po{^ 
fible ,  autanr  du  moins  qu'il  étoit  néceflaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du 
Pavs  ne  palfarfent  dans  d'aurres  mûns  t  projet  doiis  rcxeouioii  n'avoit  paâ. 
moins  de  difficultés  que  de  dangers. 

La  première  démarche  Qc  la  plus  indifpcnfable  étoit  de  s'établir  d'abord 
dans  le  Royaume  de  Galant»  Brue  (è  l'ctoit  propofé  dès  Tannée  169^ ,  prà& 
d'un  lieu  iioin:né  Dramanct  ^  où  il  avoir  tracé  le  plan  d'un  Fort.  Il  avoir  cïl 
le  même  dellein  dans  l'Hic  de  Kaygnu  ,  près  des  Cataractes  de  Felu  ;  ÔC 
cerre  double  cntreprife  auroit  rculli,  ^araculicrement  la  première,  s'il  eût  été  li» 
breatorsdefuivre  fcsvûes,  &s'il  avoitealenoinbred'homine»&lesroateria(uc 
néce(tâire$.  Mais  il  lui  falloir  le  confenrcment  de  Compagnie  ,  qui  toute 
prévenue  qu'elle  étoit  par  les  informations  qu'il  avoir  pris  foin  de  lui  envoyer  » 
marquoit  tant  de  lenteur  dans  fcs  dclibccatiui)$,que  le  renfort  d'hommes  &  les. 
atures  (ècoars  qu'il  lut  demandoit  it*arriverem  poinr  au  Sénégal  avant  le  ml» 
lieu  de  l'année  1 700. 

Les  foins  du  Dircftçur  s'étoient  bornés  dans  cet  intervalle  â  cultiver  le 
commerce  de  Galain,  autant  qu'il  l'avoit  pû  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
ehandifes  œi*il  recevoir  de  France.  Il  n*avoit  pas  ceflc  d'y  envoyer  des  Barque» 
dans  la  faifon.Ses  préfens&  fes  promefles  lui  avoient  fait  obtenir  l'amitié  des. 
A  Princes  du  Pays.  Il  s'étoit  alTuré  de  leur  protcdion  pour  les  Etablillemens  qu'il 

lûk  «JiUi  peik-  méditoit  ;  &  dans  leur  faveur  qu'il  avoir  acquife  à  lèur  Cour,  il  crut  avoir  rrou- 
*iit  dcoaaak   ^  foccafion  d'envoyer  un  de  fes  Faâeuraà  Bambuk ,  &  d'appcoâadii  enfin  la. 
fituation  &  les  richefTcsdc  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu'il  avoir  !.i:*rc5à  Dramaner ,  il  faifoit  beaucoup  de 
Tl  emplofe  fond  fuT  rintelUgence     l'habilctc  d  an  Frère  Augullin  ,  nommé  Apollinaire  „ 
le  Frère  Apolu-  Chirurgien  deprofelfion,  qui  avoîtfêrvi  1»  Compagnie  dans  cette  qiialitc» 
S'ttRiÛfeiaHt!  Avant  qued'embralTcr  l'état  Religieux,  &  qui  ctoir  rentré  depuis  à  fon  fervi- 
ve.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  t^ualitcs  de  l'cfprir ,  il  y 
avoic  beaucoup  d'apparence  que  la  confidération  même  qu'il  s'étoit  acqiiife 
parmi  les  Nègres  fervîroic  i  lui  ouvrir  un  pallàge  libre  dans  leur  Pays  ,  9c  Ifr 
feroit  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendroient 
témoignage  à  fon  caractère.  Il  rapporta  long-tcms  fes  loins  .1  ce  grand  projer. 
Mois  les  Mandingos  eurent  i'adrclle  d'éluder  toutes  fes  offres,  il  fut  obligé 
de  réduire  (es  oUervarionsaaRoyaumèdeGaiafn  voo,  s'il  les  étendit  au-dcll» 
ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  KalTon,  environ  quatre  lieues  au- 
iM  caacfâ&A.  dc(Tbusde  la  Catarafte  cïe  Govina.  Les  Nègres  du  Prtvs  lui  reculèrent  conftam- 
mcnt  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin ,  fous  prétexte  de  leurs  guerres ,  qui  ne 
leur  permetcoienr ,  ni  de  lui  fervir  de  aides  >  ni  de  lut  accorder  le  pafTage. 
CependAuc  ii  fui  plus  heureux-dadaté  deU  nvifire  Falonéi  quil  ftmana 
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^fquàia  chaîne  de  iols  ».|ui  ciï  vis  à-vis  de  Kuygnura.  li  y  iwa  dans  les  incc- 
rècs  de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  VilJage ,  l'arcacha  par  (les  liens  fi  CoMrACNOH. 
forts,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conflans  de  fon  amiric.  Brae  avoit  *7*  • 
laKTé  au  Frère  Apollinaire  un  afTorcimcnt  de  marchandifcs  pour  !c  commerce. 
Il  l'avoir  cecomniatidc  paccicuiicicment  au  Ciiet  des  Marbucs  de  Draïuanec 
<]ui  ne  fe  relâdujioinc  dfe  fon  zélé  dans  foutes  les  oocafions  de  lot  xendse  lècvi* 
ce.  Ce  fut  fous  ia  proccâion  que  Frère  Apollinaire  fe  procura  une  maifon  i 
Dramanec  >  &  qu'en  vendant  (csmarchandifes  il  acquit  Wauconp  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  Huiacion  &  le  commerce  du  Pays.  Mais  iln'execu- 

ca  rien  de  plus  dans  le  cours  d'une  année }  &  rallèinblant  tooies  fes  coDnoU^   

ÙMCti ,  il  en  fit  un  Mémoire  datté  le  8  d'0<îlobre  1^99  ,  qu'il  prit  foin  d'en*  ^^gg^^g^ 
voycr  â  la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inOructions,  6c  divcrfcsdc-  pigotet 
mandes  aufqueUes  on  le  prelIoK  de  répondre.  Comme  il  n'excciloir  pas  dans 
l'arc  d'écrioe  »  il  crut  qu'il  lui  (croit  plus  jâcite  de  faire  le  voyage  de  Ftanot 
-que  de  facisEute  par  ks  lettres  aux  qucHions  de  la  Cooipagnie.  Dans  cette 
réfolurion  il  arriva  au  Fort  Sainr-Louis  le  xd  de  Sepcembce  1700.  Deux  mois  nrcto«»e«i 
après  ,  il  s'embarqua  pour  l'Europe  >  avec  des  Lettres  du  Dâreûeur  {général,  qui  Fu»». 
cendoienc  témoignage  k  ion  mérite»  &  qui  cxhoctoient  la  Compagnie*  ood-uo« 
iementà  le  recompcnfcr  avec  diftinâion  >  mais  à  le  teceoir  i  ion  (enrioe  dans 
quelque  pofte  lionorable. 

Brue  avoit  abandonné  le  defiéin  du  Fort  donc  il  avoit  tracé  le  plan  à  Dra* 
snanet  ;  ou  du  moins»  en  ayant  diifêré  l'exécution  jufqu'à  l'arrivée  des  fecoutt 
de  France»  iloommencoit  àdcfcfperer  de  cette  entreprife>  depuis  deux  ans 
d'une  attente  inutile   lorfqu'en  1 700  il  reçut  par  les  Vailïcaux  de  la  Compa- 

fnie  ce  qu'il  n'avoir  pas  celle  de  demander  avec  des  iniiances  continuelles,  li 
épêdia  anffit&t  un  Faâenr  i  Dramanec  pour  commencer  te  Foit.  Mais  cet    Bmc  r«  >  t^ç^n 
Officier  eut  la  préforaption  de  dianeer  le  certain  que  le  Général  avoit  mar-  ooinMHu  *^  ^ 
que.  Sous  prétexte  d'en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  &  décharger 
les  marchandifes ,  il  bâtit  fi  près  de  la  rivière ,  qu'a  la  première  inondation  le 
Fbtc  fiir  emporté  par  la  violence  des  flots,  avec  une  perce  confidécable  pour  oafWtMtrcr 
la  Compagnie.  Cette  difgrace  chagrina  d'autant  plus  le  GéneraUqa'dUecoa»? 
poit  toutes  fes  mcfarcs.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandilès  augmencoit  à  nicfure  que  le 
Oommercc  acqoeroit  plus  d'éiemltte  >  il  fit  prendre  un  lien  plus  élevé ,  &  don- 
ner auflî  plus  a  élévation  aux  édifices ,  pour  mettre  d'abord  à  couvert  les  biens 
de  la  Compagnie.  L'enclos  fin  environné  d'une  bonne  tcrralfe  ,  fur  Inqucllc 
on  plaça  Quelques  pièces  de  canon.  Brue  (edifpofoit  à  s'y  cendre,  pour  ache- 
ver d'en  faire  un  Fort  régulier.  Mais  >  oonrre  fim  attente»  il  filt  rappelléen   "  <ft  nnwUl 
France  le  <  x  d'Avril  1701.  «•fiMce. 

Suivant  les  informations  des  Mandingos ,  la  rivière  de  Faicmé  fépare  du  Sé- 
négal, un  peu  au-detlous  de  ^^aA:<7aa»  un  Village  oùles-Angloisdc  Gambrapa- 
roilfem  fcnmmt,foit  pat  eux-mîmes»  fintpar  les  Nègres  libres ,  6c  les  Portugais 
oui  leur  (êrvent  de  Gromettes,  c'eft-sUdire ,  de  Melfagers  &  de  Fadeurs.  Ils    Ansioii,  ou 
ic  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Gambra,  qui  eft  une  branche  (a)  du  Se-       A^cm,  .wi 
ncgal,  mais  qui  n  cll  pas  navigable  au-dcfTus  de  Baiakotca,  parce  qu'une  ch.iî-  ï«w»flein«» 

\m)  On  fuit  ici  TAutetif ,  qiKnqae  cette  Tup»  précèdent ,  &  qu'elle  paroi  tfe  détraite  dans  le 
^^imaUdéjaétécombâmiedamunaaiâe  ToowAivmc* 

.  LlHij 
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CoMFACMOM,  ^  ^  ^  craverfée  y  ferme  aiie4e  ces  chûtes  d'easipsVs 

S7itf*   *  Les  Gromettes,&quelaue&isiiiènwililCsfkaine  Anglois 

nommé  ^gls,  laifTant  leurs  Barques  1  BaraKorra ,  vcnoient  avec  une  fatigue  in- 
croyable jafqu'à  Kaygnura.  ilsécoiencobUgésdefaire  àpiedune  route  auîU  daD« 
gercofe  que  difficile,  fans  ôfèr  pre&dze  i  ?£&  de  Palemé ,  paxce  que  ]u  Negns 
f  (ont  fidé6antqa*ilsiie|ieniienciicàpetibaoeraccèsde  leur  Pays,  Cette  ci- 
sMae  JeVi»  viece  de  Faleinc  (i  8),aprcsun  coursdonc  la  longueur  n'eft  pasencore  bien  con- 
nue ,  vicQC  fe  rendre  dans  la  rivière  du  Sénégal  à  Di^hiuma.  Elle  ferme  une 
cramie  Ifle  nommée  Baiadegu ,  qui  tenferme  les  Contrées  de  fiambuk ,  de 
Makanna»  dejaka,  &  de  Gadda,  partie  des  Royaumes  de  Galam  &  de  KaC* 
fen,  avec  divers  autres  Pays  à  l'Eft  ,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la 
«onnoilËmcc.  On  n'y  a  trouve  jufqu'à  préfenc  qu'une  chaîne  de  Rocs»  près  de 
Kaygnara^nats  c'eftaflèjc  pour  y  rendre  la  navigation  nnpolliblcdansioaeaiinc 
aenis  du  moins  que  celai  des  pluies.  Ses  eaux  font  fort  rapides»  avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  débordemcns  arrivenr  dans  la 
même  iaifon.Les  iietix  mêmes  où  elle  cft  navigable  font  d'un  accès  li  diâiciiejpas 
b  haatenr  des  rives  qui  fent  en  même  lems  efcarpées  &  couvertes  d'arbres  ou 
de  grandes  bornes,  qu'on  n'y  peut  faire  pafTer  ni  hommesni  animaux  pour  cirec 
les  Barqties.  On  ne  va  pas  plus  aifémcnt  i  la  voile ,  parce  que  les  arbres  coupent 
fans  cetlè  le  vent. Cependant  il  ic  trouve,fur  les  bords ,  quantité  de  Villages  qui 
comnimiiquent  Tan  a  Fantre  par  des  rotites>0c  dont  l'aôcès  eft  fert  aifé  par  terre» 
Le  départ  du  Direâem:  général  Tayant  empêche  defermer  à  Kaygnu  l'Etabli£> 
t«trnnçoî«ai>  femcnt  qu'il  s'ccoir  propolc,devint  fatal  à  celui  de  Dramnner.  LcsMarburs  Man- 
aadutkv^^  dingos  le  repentirent  bientôt  d'avoir  reçu  les  François.  Ils  neièccurentpas  ob-> 
4ks«iu  jgfiipb.  ligés,  dans  rabfenceda  Général  >  d'obfisrver  le  Traité  d'alliance  qu'ik  avoiena 
avec  lui.  On  ignore  (I  ce  changenaent  vins  de  la  diminution  dit  commerce  oi> 
de*  artifices  des  Anglois,qui  infînucrcnt  aux  Nègres  que  la  Compagnie  Fran- 
f  oife  n'avoir  poulTé  û  loin  les  découvertes  que  pour  leur  impoicr  la  loi ,  &  le- 
or  lef  reaa  monter  jufqu'â  la  feurce  de  l'or.  Ces  difeoim  ferent  feuienus  par  one  lettre 
êra 'Vjivai  préicndoit  avoir  reçu  de  Salé,  &qui  pottoic  que  les  François  dévoient 

tiSm!         îc  ioindrc  aux  Mores  de  Maroc  ,  pour  conquérir  une  partie  de  l'Afrique,  ré- 
duire à  l'elclavage  tous  les  Nègres  qui  ctoienc  en  état  d)5  porter  ics  armcs,  &; 
forcer  lereftede  travailler  aux  Mines.  C'éioit  ailèz  pour  fenlever  contre  eux 
tout  le  Pays.  Aoffi  le  Forr  de  Dramanet ,  qu'ils  avoient  nommé  Saint  Jofifk, 
fuc-il  alTîegé  par  une  multitude  de  Nègres,  avant  que  le  Commandant  pût 
»en  dcEcr»  Malheureulement  U  venoit  d'abattre  une  partie  de  fen  enclos ,. 
dans  lar  vôe  de  l'élargir  ;  &  le  canon  dn  Fort  ayant  été  démomé ,  la  Gamtfen 
fetrouvoit  expofcc  aux  flèches  empoironncesd£sA(1icgcans  ,  qui  ne  ceUôient 
d'en  lancer  jour  &  nuit.  Les  Fadkeurs  &  quelques  Soldats  employcspar  la  Com- 
ibreaKwdctt  pagnie  fc  défendirent  pendant  pluûeurs  jours  avec  un  courage  extrême,  âc 
niiUmamc    nterent  beaucoup  de  mondeà  l'ennen».  Mais  ces  Barbares»  irrites  par  leur  per- 
te ,  n'en  furent  que  plns  ardens  i  prelfer  le  (îege.  Ils  y  employèrent  one  habi- 
•    ktc  qni  n'eft  ordinaurement  que  le  finùc  de  l'o^érience ,  s'ayaoçmt  U  ntiio 


(it)  Cet  endroit  n'eftpas  faas  AfficnltétCar  Falemé ,  oui  Ton  de  cent  rivière  au-dcfTus  dt^ 

hoA  la  fiippoiitioa  de  lAiiteac  ilparolt  ici  mène  Village peat-dk  y  retomber,  puirqu'cU 

Joe  la  <^iiiDf»re  répare  daSen^wMleiroas  le  doit  lencoamt  Ja  Gambia  <iui  l'ca  caw» 

cBamkotm}  tfuôs  £cdbicft,.cmnaicait  la  B^dic 
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î  couvert  <3e  leurs  fafcines,  &:paroi(ranc  fc  propofec  de  brûler  le  Forr.  A  la  — • 

vcricé  leurs  efforts  curent  11  peu  de  fuccès ,  qu'ils  ne  tuèrent  jpas  un  homme 

aux  AflTiegés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  6c  de  nuits  pafTcs  tous  les  armes  >     ^7  ^  * 

6c  la  diminution  de  la  poudre  &  des  vivres  ,  forcèrent  enHn  le  Commandant 

de  faire  quelques  propoHtions  d'accomodcmcnt.  Elles  furent  fi  mal  reçues 

que  perdant  toute  efpérance ,  il  prit  le  parti  de  profiter,  des  ténèbres  pour  dcf- 

<cndtc  dans  une  Barque  qui  croit  fous  le  Fort ,  avec  fes  gens,  le  reftc  de  fes 

munitions  &  fes  meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  feu  à  tout  ce  qu'il  laidôic 

derrière  lui;  &  sabandonnant  au  cours  de  la  rivière,  le      Décembre  1701  > 

il  ne  penfa  qu'à  rerourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vue.  Ils  s'obftinerent  i  la  fuivre    tu  font  fanh 
au  long  de  la  rivière ,  dans  l'efpérance  que  l'eau  lui  manauant  au  milieu  du  ^yl^y"^"""" 
Canal,  elle  fcroit  forcée,  dans  quelque  endroit,  de  s'approcher  des  rives.  Mais  *" 
!cs  François  aimèrent  mieux  s'expofer  à  toute  autre  forte  de  danger;  ce  qui 
n'empêcha  point  que  lorfqu'iîs  rcncontroient  des  baffes  ou  des  bancs  de  fable  » 
ils  ne  fe  viflent  dans  la  néceQltc  de  s'avancer  quelquefois  à  la  portée  des  Bêches. 
Ils  ne  fottirent  de  cet  embarras  qu'en  arrivant  dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  diffciet  le  rctablUrement  du  Fort  Saint- Jofeph  jufqu'à  l'an- 
née 1710,  lorfque  le  fiear  Muftellier,  premier  Direékeur  de  la  cinquième 
Compagnie ,  &  dix-neuvicme  depuis  la  concedîon  du  Sénégal ,  arriva  au 
Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partir  l'année  fuivanre , 
dans  le  dcfTcin  de  relever  le  Comptoir  de  Dramanet  ;  mais  la  mort  l'arrêta  Morrcenfïm»- 
dans  ce  voyage  ,  le  1 5  du  mois  d'Août ,  à  Tuabo  fur  le  Sénégal.  î^uti 'ïuj^'" 

Il  eut  pour  Succeffeur  le  fieur  de  Richebourg ,  Commandant  de  Corée-,  qui  ^ois. 
ne  polfcda  gucres  plus  long-temsle  même  Orace.  Le  1  de  May  171  j  ,  ayant 
voulu  palfcr  la  barre  du  Sénégal ,  il  eut  le  malheur  de  fc  noyer  avec  quelques 
Matelots  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  établi  un  Comptoir  &^bati  un  I  orc  dans 
le  Royaume  de  Galam ,  une  licue  au-de(Tbus  de  Brankanet ,  dans  un  lieu  nom- 
mé (19)  Mankaner.  La  fituation  en  eft  agréable  &  l'air  excellent.  L'ancrage 
pour  les  Barques  eft  (Tir  &  commode  ,  au  pied  d'une  petite  cminence,  &  dé- 
fendu par  l'artillerie  &  la  moufqueterie  au  Fort» 

Brue  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  1714,  Btue renoureîte 
s'attacha  beaucoup  à  remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  florif-  cônfmé"  rfw» 
fanr.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet ,  fous  l'ancien  nom  de  Saint  Jofeph  ,  3!i!ii 
&  dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à  Kaygnura ,  qu'il  nomma  Fort  de  Saine    imtcprire  da 
Pierre.  Des  commcncemens  fi  favorables  fembloienilui  promettre  beaucoap  de  caïuja- 
fuccès  i  mais  il  ne  voyoit  réulfir  qu'une  partie  de  fes  efperanccs.,  par  la  vente 
des  marchandifes  qu'il  en  voyoit  dans  les  Comptoirs -,  fan»  aucun  moyen  de 
participer  â  des  riclicifes  beaucoup  plus  confidcrabies ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre qu'en  les  allant  chercher  a  leur  fourcc.  Il  falloir  >  comme  on  l'a  déjà 
fait  remarquer ,  avoir  acquis  une  parfaite  connoiffance  du  Pays  &  de  (es 
Mines.  Bruc  en  avoir  propofé  l'entreprifc  à  p!i>fieursde  fes  Faâeurs.  Il  avoit 
joint  des  o(Fres  fort  avantageufes  à  fes  propoiitions.  Quelques-uns  s'y  étoient 
engagés  par  des  promedes  formelles.  Mais  ils  s'éroient  crus  rous  en  droit  de 

(  Il  )        Auteurs  Fraoçois  metteat  Jdaeantt ,  mais  oa  uoavfr  dans  tous  les-  sacres  X 
daos  la  CuKMAnlunut. 
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CoMPACNoK      îccraÛer,  lorlqu'ils  avoienc  appris  de  quefsdangcrs  les  Blancs  ^teacmé'^ 
ijT^l'***'  nacési  rentrée  du  Royaume  de  Bambok»  où  la  jabnlie  des  N^ics  n*épar» 

gnoitrien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

UnFaâeur,  nommé  (lo)  le  Sicur  Compagnon  ,  qu'on  a  vu  depuis  Archi'- 
veâe  i  Paris ,  fut  le  (êul  qui  ofa  rifqiier  tons  les  périls  d-nne  fi  grande  entre-* 

f>rire.  Il  s'ctoic  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoir  crû  convenu» 
>lcs  au  Pays  ,  &  de  piéfcns  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui 
pouvoienc  iàvorifer  fou  deiiein  par  leur  proietUon.  Toutes  fcs  mefures  ni'* 
renc  prîTes  avec  tant  d'habileté,  (|u'ayanc  rénffi  avec  atuant  de  bonheur  >  il 
fiic  le  premier  Européen  qui  pénétra  dans  cette  rédoutable  Contrée ,  ic  qui 
acquit  afTezde  connoifTance  des  lieux  pour  y  retourner  plufieurs  fois. 

Carte  qu'on  ne  manquera  pas  de  joindre  i  ce  Chapitre  eft  de  fa  propre 
compofirion.  Apres  y  avoir  tracé  les  difFéientes  routes  qu'ilavoitruivies  dans 
divers  voyages  >  il  a  pris  loin  de  les  corriger  enfuite  &  de  xeâifier  la  pontion» 
Je  les  cllfl.îiicés  des  places ,  fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obrervations. 
vnricn  <iu'ii  Son  prciiiicr  voyage  fut  du  Fort  Saint  {ii)  Jo^êph,  en  droite  ligne,  mC- 
■"['mS'""  qa*àcelmde$àintPierteforlarivietedeFalemé.  Ilenfitunfecond,  en  fui- 
vant  la  rive  Eft  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqu'd  Naye.  Dans  le  troiHé- 
me  il  rraverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal ,  ju(<]u'i  Nctreka  Se 
Tamba  Aura ,  lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  &  voilîns  des  Mines  les  plus 
riches.  Aînfi,dans  Teipace  d'un  an  &  demi  qu'il  nsit  i  voyager  dans  ce  Royau- 
me., il  le  vifita  de  tant  de  côtés  diffiSreos»  qu'il  paroît  n'avoir  lailfé  aucua 
endroir  à  parcourir.  Il  porr.i  fcs  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  prcfen- 
tereni  dans  la  route  >  avec  1  exactitude  donc  ion  génie  le  rendoit  capable  >  au* 
tant  pour  fatisfaire  (a  cnriofité ,  que  pour  réponse  auzerpérancesde  la  Com- 
pagnie qui  l'employoit. 
tl  «Imt r» rue  La  fagellc  de  fa  conduite  &  fes  préfcns  lui  gagnèrent  aifcmcnt  l'cftin  e  da 
cê*«iscoadaiu.  p^,.jp^  Kaygnurc  ,  gui  le  jprit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compa-* 
gnie  ,  que  pour  tto  Actifte  curieux  ,  dont  le  but  étoit  de  s'inftruire.  Il  le 
Ht  conduire  par  fon  propre  fils  Y^dap^ÀSa^anura  ,  dans  le  Rf^aume  de  Koum 
eu.  On  y  fur  extrêmement  fiirpris  de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas 
moins  de  la  iiardiellc  de  cet  Etranger ,  &  les  Nègres  1  auroient  fotc  mal  re^u 
s'il  n'avoir  en  pour  «lide  le  fils  du  Farim  de  Kaygnttre.  Tout  écoicâ  craindre 
delà  pan  d'un  Peu^  fi^louxde  fon  or.  Les  plus  paHlonnéspropoferentde 
lai  ocer  la  vie.  D'aiures  plus  modérés  voulurent  qu'il  fût  renvoyé  iâns  lui 
lailfer  le  ccms  d'obfcrver  le  Pays. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville,  (bllicité  par  le  fils  de  ion  êxgâ  %  8c  peut- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon  ,  trouva  le  moyen  de  peifuader  à 
diiUdrt qu'il  fes  Siîjcrsque  leurs  nilarmcs  éroient  fans  foniletnenr.  1!  lif;  affura  que  ce  Blanc 
ttiwvcàvaiiKfc.  ^j^jj     iionncte  homme ,  qui  venoit  leur  propoier  un  commerce  avantageux, 
6c  qui  pouvoir  Icut  fiximir  d'acellentes  marchandiles  i  meilleur  marché 

(lO)  L'aucoritc  de  Labat  m'ayant  paru  trop  toute  Phiftolrc  du Siair  G}inpap;non. 

foible  pouT  établir  ia  vérité  «l'une  Relarion  (î  (ii)  Labac  donne  pour  latitude  à  ce  Fort , 

merTeilleufe ,  je  me  fui*,  .icltofc  a  MM.  de  Pré-  ïx  dégtés  J4  minutes.  Il  fcniblc  i]uc  c'cft  une 

nieiul&  David ,  aducllpineni  Dircdlcuis  de  la  etreut  pour  14  degrés  j 4  minutes.  Au/Iiaedii^ 

€oiiH>agnie  des  Iodes,  8cdianEéspaidea&éic^  jl  pis  qu'il  Tak  appris  par  oblcivstioii. 
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que  les  Ncgotîans  Mores  ou  Nègres ,  aulqucls  ils  permettoient  l'entrée  de  ■ 
leur  Pays.  Ces  raifons  »  loutcnues  de  queltjucs  picicns,  qui  furcnc  répandus  à  Coii»A«i©ii. 
propos  entre  les  principaux  Habitans  &  leurs  femmes  *  produifirenc  un  chan»     '7  *  ^» 
gement  merveilleux*  La  défiance  parut  (e  chai^ger  en  aflcLlion.  Le  Peuple  ac- 
courue en  foule  pour  admirer  les  armes  &  riiabillcment  de  l'Etranger.  On  lui 
trouva  du  feus  Hc  de  bonnes  qualités.  Comme  il  s'accommodoïc  à  leurs  maniè- 
res,  il  s'infinua  (i  heurenfeinent  dans  leur  eftime  ,  cju'il  fe  vit  bientôt  autant 
d'amis  qu*ii  avoir  eu  d'abord  d'ennemis  Sc  de  perfecnteurs.  On  lui  repetoic 
de  toutes  parts  :  "  Nous  remercions  le  Ciel  de  VOUS  avoir  condnir  ici.  Nous 
M  fouhaitons  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  mal. 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune,  s'il  n'avoir  pas  eu  d'autre  obftade  à  H»  reJeobien 
funnooter.  Mais  il  devoit  s'attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque  Ville  l^'J^ 

3uil  avoità  travcrfer.  A  la  vérité,  il  n'oublia  pas  de  le  faire  accompagner, 
ans  toute  la  hure  de  Tes  vovn.'es ,  par  quelques  Habitans  du  Pays  qui  lui 
avoient  paru  tort  actatlics  a  les  intérêts.  Cependant  les  jalounes  &  les  dan- 
gers cenaiâbiem  à  diaque  pas.  Il  fut  obligé  4^  répondfre  â  mille  queftions 
ennuyeufest  d*^yer  des  obfervations  fort  gênantes  -,  &  (ans  l'amorce  de  Tes 
préfens ,  il  auroit  défcfperé  plus  d'une  fois  de  pouvoir  pénétrer  plus  loin. 
Dans  ce  Pays»  comme  dans  le  relie  du  monde  >  cci\  le  plus  fur  moyen  de  donner 
de  U  force  &  du  poids  aux  ar^umens.  It  trouva  néanmoins  pluheurs  Villes  oà 
les  préfens  joints  aux  taifons  rurenc  trop  foibles  pour  dilCper  la  crainte  &  la 
dénance.  Si  les  Mnbitans  paroilToientHirpcfés  à  ménager  fa  vie,  ils  n'en  rcfu- 
foient  pas  moins  de  le  lailfer  toucher  à  la  tetre  de  leurs  Mines.  £n  vain  leur 
of&oit-il  de  Tacheter  au  prix  qu'ils  y  voudroient  mettre,  en  les  aflnrant  par 
lui-même  &  pat  fes  guides  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  motif  que  fa  curioHié ,  Se 

Sue  fon  deffein  ctoit  d'en  faire  des  cujfots  oxx  àti  tctes  de  pipes.  Après  avoir 
coûte  (es  raifons  ,  ils  lui  déclaroientque  jamais  il  ne  leur  îeruit  croire  qu'un 
homme  pût  voyager  A  loin  par  un  motif  A  léger.  Ils  lui  foutenoienc  qu  il  ccoit 
venu  dans  quelque  mauvaife  intention  *,  celle  peut-être  de  voler  leur  or ,  ou 
de  conquérir  leur  pays  après  l'avoir  reconnu  i  &:  la  conclufion  ordinaire  étoit  Danger  a, 
de  le  renvoyer  fur  le  champ>  OU  de  le  tuer  >  pour  ôier  aux  Blanca  la  pcnfée  de  v<cc<ie^«ifc 
fuivre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  fervott  (bnvenc  i  le  cirer  des  plus  dangereux  ftmeé 
embarras.  Etant  à  Tarako  ,  il  envoya  un  de  fes  guides  à  S'Uabali ,  pour  lui  ap- 
porrcr  du  ghingan ,  ou  de  la  terre  dorée ,  t'^c  pour  inviter  le  Peuple  a  lai  vendre 
les  callbts,  qu  il  promectoit  de  payer  iibcraicment.  bonMcilaget  fut  mal  te- 
çi.  Non-feuement on rqena  {es demandes,  mabil  fut  challe  brutalement, 
avec  ordre  de  dire  au  Farim  de  Torako  »  qull  fidloit  être  fou  pour  ouvrir  l'en- 
trée de  fes  terres  à  un  Blanc  ,  dont  l'unique  intention  éroit  de  voler  le  Pays 
après  y  avoir  fait  fes  obfervations.  Cette  céjponfe  fut  rendue  à  Compagnon 
dans  la  ptéTence  du  Farim  \  mait  &is  fe  déconcerter  il  répliqua  que  le  Fa- 
rim deSilabali  devoit  être  lui-même  un  fou,  pout  s'etfrayer  de  l'arrivée  d'un 
Blanc  dans  fon  Pays ,  &:  pour  refufer  de  vendre  quelques  morceaux  d'une  terre 
dontilavoit  beaucoupplusquiln'en  pouvoir  jamais  employer.  Après  ce  dil'coius> 
il  paya  le  Nègre  avec  autant  de  libéralité  que  s'il  eût  reuHî  dans  fa  commillion. 

Cetrc  humeur  généreufe  fit  tant  d'impteiQîon  fur  les  Habitans  du  Pays  qu'elle  'i^''^' 
devint  le  fu|ec  de  tous  ka  enaetieos*  Un  aune  Negre'o&it  à  Compagnon  de  ^ 
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— -  iui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  polirique  da 
COMMCMON.  Fadeur  François  le  pottoti  coiuouts  à  cacher  (ès  vues ,  il  reçut  cette  offre  avec 

'7*         beaucoup  d'inditfércncc ,  en  le  contenrant  de  répondre  q  le  1  (rfqu'il  feroic 
mieux  connu  on  ne  teroit  pas  difficulcé  de  lui  vendre  de  la  terre  5c  des  calFots. 

Il  parvint  ainfi  a  S*en  voir  apporter  plus  qu'il  n'en  detiroit.  Les  Farims,  &  le 
Peuple  mcme»  prirent  par  degrés  tant  de  conlidération  pour  lui,  qu'ils  lui  rendi- 
rent des  préfets  pour  les  fiens,  &:  qu'à  la  fin  ils  lui  accoraerent  U  liberté  de  choi- 
lît  lui-mcme  U  terre  qui  lut  piaifoit  le  plus  >  &  d'en  faire  autant  de  cafTots  qu'il 
dcfiroit.  Brue  ,  qui  continuoit  de  commander  au  Fort  Saint  Louis ,  envoya 
de  ces  calfcts  à  la  Compagnie ,  avec  des  eifais  de  toutes  les  Minet  >  par  le  Vail^ 
feau  la  yictoln  ,  qui  partir  du  Sénégal  le  iS  Juiller  i  -  :  <. 
MiuetJlcnin;-     Les  mines  qui  furent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufieurs  petites 

cbc(fe       "  "^^"^  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Nègres  du  Pays  rravaillent  habituel- 

lement. La  plû|)ar[  produifent  de  l'or  en  Ci  grande  abondance ,  quil  n'eft  pat 
bcloni  de  creufer.  On  pratre  la  rupcrficlc  du  terrain.  On  met  la  terre  dans 
un  vate ,  &  l'ayant  dénalèe  avec  de  l'eau  >  il  fuffit  de  panchcr  doucement  le 
vafc  pour  en  faire  fortir  les  parties  tetreftres,  qui  laiflènt,  au  fond>  de  l'or  en 
poudre  «  8c  quelquefois  en  ailez  eros  grains*  Compagnon  Ht  lui-mune  l'expé- 
rience de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  t     Nègres  s'arrctant  ainlî  i 
l'extrémité  des  rameaux  dune  Mine,  ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A  la  vérité  ces  rameaux  mcmes  font  fort  riches ,  Se  l'or  en  eft  (î  pur  , 
qu'on  n'y  trouve  au^un  mélange  de  marcadîte  ni  d'autres  fubftances  roinéra* 
ks.  Il  n'a  pas  bcfoln  d'être  fondu  ,  &  tel  qu'il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra- 
vail. C'ed  ordinairement  une  forte  d*atgile  de  oitfcrentes  couleurs ,  mêlée  de 
veines  de  (able  ou  de  gravier  j  de  Ibrtequedix  hommes  font  plus  ici  que  cent 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  5:  du  Rrcfll. 
Minifte  Joni     Lcs  Negtes  du  Pays  n'ont  aucune  notion  des  diftérences  de  la  terre  >  ni  la 

wiikwl"  ^  moindre  règle  pour  diftingucr  celle  qui  produit  de  l'or  d'avec  celle  qui  n*en 
produit  pas.  Us  fçavent  en  génetal  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup ,  8c 
qu'à  proportion  que  le  fol  cil  plus  fec  &  plus  ftcrile  ,  il  produit  plus  d'or.  Ils 
grattent  la  terre  indifTcremmcnc  dans  toutes  fortes  de  lieux  ;  Se  quand  le  ha- 
zard  leur  (ait  rencontrer  une  cenaine  quantité  de  métal ,  ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jusqu'à  ce  qu'ils  le  voyent  diminuer  ou  dif-  • 
paroîrrc  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d'un  autre  côté.  Ils  font 
perfuadcs  que  l'or  elt  un  être  malin  ,  qui  fe  plait  à  tourmenrer  ceux  qui  l'ai- 
ment, Se  qui  par  cette  laifon  change  fouvenr  de  domicile.  Audi ,  quand  après 
.  avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  iU  ne  trouvent  rien  qui  réponae  à 
leurs  efpcrances,  ilsfedifciu  l'un  à  l'aucre,  fans  aucune  pliinre  lileftpaicL  £n* 
fuite  ils  vont  chétclier  plus  de  bonheur  dans  un  autre  heu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche ,  &  que  fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fatisfaics 
du  produit ,  ils  s'y  arrêtent  &  creuiênc  quelquefois  }ufi)u'à  fix ,  fepc  ,  ou  huit 
riinlnftriclrur  pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  ;  non  qu'ils  craignent  que 
]e  métal  vienne  à  manquer ,  car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent >  plus  ils  le  trouvent  en  abondance  i  mais  parce  qu'ils  ignorent  U  roa* 

(»»)  pamore^  cc»Ca%sàPadtdm$plaficiinCflUiwts» 
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cicrc  ic  faire  cchclles ,  &  qu'ils  n'ont  point  afïêz  d'incluftrie  pour  fourcnir  - 
b  [cnc  î<»:  pour  cmptxhcr  qu'elle  ne  s'écroule.  Ils  ont  feulement  rufige  de  rail-  Compagnon. 
Ici  des  degrés  pour  y  defcendre ,  ce  qui  prend  beaucoup  d  elpacc,  ôc  n'cm- 
pècbe  pu  la  terre  de  tomber  ,  (ar-eoui;  dans  la  faifon  des  plriies ,  qui  eft  ordi* 
Daireracnt  celle  de  leur  travail ,  parce  qu'ils  ont  befoin  d'eau  pour  féparer 
l'or.  Lartqu'ils  s'appercoiventquc  la  terre  menace  ruine,  ils  quittent  le  tro* 
<}u'ils  oot  ouvert  pour  en  commencer  un  ancre  ,  qu'ils  abandonnent  de  mcme 
apcè$  l'avoir  conduic  à  la  même  profondeur.  On  oen^ir  quTavcc  £  peu  d'hu- 
onflxîei  n<Mi<-^eine&c  ik  ne  tirent  qu'une  petite  partie  de  l'or  <|ttt  eft  dana  la 
mine  ,  mais  qu'ils  ne  recueillent  même  qu'imparfaitement  celui  qu'ils  ont  ti- 
ré i  car  ils  ne  s'arrccent  qu'aux  parties  lenlibles  qui  demeurent  au  fond  du  vafe  > 
wiân  qu'il  en  fort  avec  l'eau  ic  la  terre  «ne  innnUé  de  panicttles  qui  fèioîenr 
biencût  la  fortune  d'un  Européen* 

Cependant  lesHabitans  de  cette  riche  contrée  n'ont  pas  la  liberté <I*onvrir  M°fo*a"p*u  iw 
en  coustems  la  terre ,  ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix  '»»• 
dépend  de  l'autoriié  de  leurs  Farims  on  des  Che»  de  leurs  Villages.  Ces  Sei- 
gneurs  font  publier  dam  ceitaines  occalîons,  Coit  en  faveur  du  Publie»  (bic 
pour  leur  intérêt  pr  rricalirr  ,  qu"  la  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux 
qui  ont  beloin  d'm  ic  icixicnr  nu  lieu  marqué  ,  îs:  commencent  le  travail.  Les 
uns  creufent  U  terre  ,  d  autres  la  cranrportcnt  i  d'autres  apportent  de  l'eau  , 
êc  d'autres  lavent  le  minerai.  Le  Farim  &  les  principaux  Negiea  gardent 
l'or  qui  eft  nettoyé  »  &  prennent  garde  c^e  les  Ouvriers  n'en  détour-  . 
cent  quelque  partie.  Après  le  travail,  il  eft  partagé  j  c'eft-à-dire,  que  le  Fa- 
rim commence  par  fe  mettre  en  polTelIion  de  fon  lot ,  qui  eft  ordinairemenc  ' 
la  moitié  >  i  laquelle  il  joint,  par  un  ancien  dtoir>  cous  les  gnuns  qui  furpadènc; 
.«ne  certaine  grolTeur.  L'oavrage  dure  auffi  long-tems  qu  il  le  juge  à  pcopogf 
Bc  lorfqu'il  eft  fim  ,  j>erfonnc  n'a  la  hardieffe  de  toucher  aux  mines.  Cosintcr-  Cnfepattrtj- 
luptions  font  la  feule  caufc  que  1  br  n'eÛ  point  apporté  rcguliéremenc  dans  les'  ^j^^^TJ^ 
mêmes  fatfbns  ;  car  ii  les  Nègres  avoiem  touyonisk  libene  àt  ctavaiUer ,  leup  taxmm. 
parelTe  céderoit  au  befain  qu  ils  ont  des  marchandifes.de  l'Europe;  6c  le  tcav 
vail  feroit  aufll  continuel  que  la  ncceilîré  dit  commerce.  Leur  Pays  eft  (i  fée»  -r.-. 
qu'il  ne  produit  aucune  des  nécelCtés  de  la  vie.  Les  Matulingos,  les  Cui^ 
neas  &  d  antres  Marchands,  tirent  avantage  de  leurs  befmiis  pour  leur  faire 
anendrc  long-tems  les  moindres  fecours,  dans  Uvûe  de  les  leur  £iire  payer 

ftlus  cher.  Mais  fi  les  F.uropcens  s'établilfoient  une  foi^  parmi  eux  ,  on  les  dé^  MifereJwPcu- 
Ivreroitdc  La  tirannie  de  tes  étrangers  ■■,  Se  la  comioiifance  qu'on  îcnr  donne-  P'" •'^ ''*»'*'*^ 
roic  des  maichandifes  de  l'Europe  ferviroïc  également  i  isui  en  ïiiic  conloin- 
mer  davantage  &  à  nous  procurer  de  l'or  avec  pins  d^bondance. 

Dans  cette  vue ,  il  faiidroit  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontières  '  '  * 
toutes  les  commodiré";  dont  ih  onr  helom  ,  parce  qn'ih  ont  aufTi  peu*  de  dif- 
pohtion  à  fortir  de  leur  Pays ,  qu  a  recevoir  les  Etrangers.  D'ailleurs ,  s'ils  en-  utilité  qu'oaca 
tcepsenoient  de  traverfer  cehii  des  Samkoles  pour  Hé  rendre  aux  EtaÛiflc* 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal ,  ces  Peiiplea»  qui  (bnt  pauvres ,  avi- 
des, méchans ,  &:  de  mauvaife  foi ,  ne  manqucroienr  pas,  au  mépris  de  tou?;  les 
Traités ,  de  piUcr  des  pallins  qu'ils  verroient  chargés  d'or.  Ainû  les  François 
fe  tGQttveroient  engages  dans  des  guerres  concinaelK$,poar  (burenit  leur  ccHii* 
jBOrcc  UAutenc  conclue  que  i'iiuei&c  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d'éiabUc 
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-  des  Comptoirs  bien  fi>miiéi>  dans  un  Pays  doar  elleatant  de  licbeflêsâ  (e 

Compagnon.   ..m,,,. 

Momj^ 8c  lieux  Compagnon ,  &  ceux  qui  ont  entrepris  â  Ton  exemple  de-  pénétrer  dans  le 
éu  maa  con.  Royaume  de  Bambuk ,  pour  coaârmcc  i  dUiaace  i^u'il  avoic  commencée  avec 
*^  les  Fmim,  ii'cmic  pa  ncMtver  en  lemomaac  la  rivieie  de  Falemé ,  depuis  Cl 

jonâîoti  avec  \A  S&^itl  jniqn'au  Village  de  Naye  ,  c'efr4-dite  dans  1  e(pace 
de  quatorze  ou  quinze  lieues»  qu'un  feui  Village  où  ils  ayenr  découvert  quel- 
Fuikaranc.  qucs  marques  de  mine»  d'oc.  Ce  lieu»  qui  fe  nomme  Furkarant cù.  une  H  abi- 
tacioii  rainée  >  à  deux  lieues  de  la  riviem  »  au  Notd^Eft ,  oth  d*an  Marigot  on. 
d*oa  RiiU&an  qui  va  s'y  jccter.  Ce  Margot  aisop  pend  eau  pour  recevoir  des 
Barques  i  mais  n'étant  qu'à  deux  lieues  de  !a  rivière ,  il  fcroir  fort  aifc ,  fi  l'on 
y  avoic  fbnoé  an  ErabUiTcment ,  de  traniporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux. Outre  les  apparences  d'une  mine  d'or,  on  y  a  ttamé  celles  d'une 
mine  d'argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilemenc  oofldEon  d'un  lieu 
^i  eft  abandonné ,  éloigné  de  toutchabi(ftcion>.0c  qui  ttot  pas  à  plos d'une 
journée  du  Fort  de  Saint- JoTeplu. 
Mint  it  siB»  La  feconde  mine  d*or  >  «tent  on  doit  la  découverte  i  Compagnon ,  eft  i  VESt 
de  la  rivière  de  Falemé,  àvingc-dnq  lieues  de  fa  jondUon  avec  le  Sénégal» 
environ  cinq  lieues  dans  les  rcrres  ,  entre  les  Villages  de  Sambanura  ^v.-  (\c 
Dallemulct.  C'eft  un  Canton  haut  ôc  fabloneux,  où  les  Nègres  trouvent  de 
l'or  »  en  lavant  féatemenr  la  (mfîce  delà  cerBet.^*ils.grBnenr  au  hazard ,  fans 
fe  donner  la  peine  de  la  creufer. 

Lrs  environs  de  Sega/ia,Vilhgc  à  cinq  cen^  p:is  de  !î  rivcdroitcdc  Fikmc, 
en  remontant  cette  rivière,      cinqoancc  lieues  de  Ion  crabouchure>  font  rem- 
plis de  veines  de  la  m^meconleur  &r  de  la  même  (nbftance  que  celles  des  mi- 
nes d'or  de  GhingJù-Faranna  ;  fans.comptcr  aue  les  Nègres  y  recueilleiuraoffi 
*    de  l'or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  cft  ci'une  beauté  extraordinaire,  ôc 
facile  à  travailler.  On  ne  doutera  point  que  li  ces  terrains  métalliques  étoienc 
,       ouverts  par  des  mains  habiles ,  ils  ne  produififlènt  beaucoup  plus  que  les  Nè- 
gres n'en  peuvent  tirer. 
cbiafUlKM».  .  Les  mines  de  Ghinghi-Faranna ,  font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femblc  que  ce 
Canton  foir  uniquement  compofé  d'or.  Le  Fat im  de  Taroho,  qui  en  cit  le 
maître ,  ayant  accordé  i  Compagnon  la  liberté  d'enlever  autant  de  terre  qu  il 
on  fonhaiteroir»  eUeiîir  pri(k-an  hazard ,  &  lavée  dans  un  vafe ,  au  fond  du- 
quel Compagnon  trouva  une  p;rolTt:"  qtjanri  te  ci'orpur,  qu'il  fir  fondre  fort  aifL-- 
mcnt.  Une  autre  preuve  de  la  nchelle  de  ce  terroir ,  c  clt  que  tous  les  marigots 
ou  les  ruidèaux  qui  l'arrofent  &  qui  vont  fe  j^ter  dans- la  rivière  de  Falemé  » 
vivirrM  qui    châtient  tant  d'or  dans  leur  iaUe».  que  les  Nesras  votfins,  lorfqu'ils  ont  be- 
foin  dor  pendant  le  repos  de  leurs  mines,  viennent  aux  nordîdc  ces  mari- 
gots Ôc  de  la  rivière  de  Faiemé,  en  prennent  le  fable,  le  lavent,  6c  tirent 
quantité  d'or.  Cette  manière  de  le  ramaflèr  n'eft  défendue  dans  aucun  rems  i 
li  les  Nègres  étoienc  moins  parefleuz ,  elle  fu/firoit  pour  les  enrichir. 
Les  montagnes  voifines  de  Ghinghi  Fnmnni ,  font  compofées  d'un  gravier 
doux,qui  paroît  entièrement  couven  de  paillettes  d'or.Brue  en  communiqua  des 
eifais  à  la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fait  lui-même  dLverf«  expériences 
qui  lui  réuifîrent  hcureufement.  Sans  le  fecours  d'aucun  didblvam,  il  iîc»  avec 
le  fim  feuI)  deslingoa  d'ot  d'une  eiceUcaie  qualicé»  Dans  le  aiiioe  lien  »  on 
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CRNtve  dès  maxcftffires  dorées ,  qui  rur|>aflèiit  les  eipennces.  On  piéieod  cjue  le  —  

Village  dêiVkB  SaAanna,  fur  la  rivière  Sannon ,  pràg  de  Tant  Kadai,  eft  %Y<s!!*'*' 
«n  des  premiers  endroits  où  les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l'or,  kUm  jcsife 
La  mine  en  eil  riclie ,  &  le  travail  6îcile.  Mais  le  minerai  demande  d'eue  foo»  ^ 
>da ,  ouvrage  dont  ks  Nègres  n*oiu  aucune  notion.  IVaUleiirs  il  eft  nÛé  de 
iba£res  d'acfênic^  qui  produisent  de  Bcheuz  effets  fur  ceux  qui  n'ont  pas  Fait 
de  s'en  défendre.  Les  Nègres ,  qui  font  idolâtres  de  leur  fanté ,  &  qui  ont  une 
«xtrème  averiion  pour  le  travail  pémbie ,  ont  entièrement  abandonné  cette 
jnine.  Il  7  a  beaucoup  d'appaseBce  que  le  Faciai  de  ce  Canton  cedeioit  fo* 
Jontiers  un  cerrain  dont  il  ne  fiût  aucun  ufage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  Nègres  travaillent  afbuellement ,  eft 
pie^u'ou  centre  du  Royaume  de  Bambuk. ,  entre  les  Villages  de  Tamka,  Mtra^ 
uBt  NéiÊ$k0i%  a  trente  Ueoes  de  la  rivière  de  Falemé  i  l'Eft ,  &  quarante  du  Pofc 
Saint-Pierre  à  Kaygnure ,  fur  la  même  rivière.  Elle  eftd'une>abondance  fiic* 
prenante,  &  l'or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tour  le  Pays,  à  quinze  ou  vinct 
iieues»  foit  il  rempli  de  mines  qu'on  n'auroit  pu  les  raaci|ner  toutes  dans  la 
Orte  ijuuy  mettre  ttop  de  confîilîon»  il  eft  ceccain  que  oe  Csnson  de  Bon» 
ibuk  furpalfe  tous  les  antres  en  richellè. 

Ces  mines  font  environnées  de  montngncs,  hautes,  nues ,  &  ftériles.  Les 
.Habicans  du  Pays  nlayant  pas  d'autres  commodités  que  celles  qu'-ils  fe  ptoc»> 
«lentavee  leur  or,  ibnt  obliges  d'y  travailler  avec  plus  d'application  ^oe  leura" 
'Voifîns.I.e  befoin  fisn  d'taiguillon  i  leur  induftrie.  On  trouve* dans  cet  efpace, 
'des  trous  qui  n'ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur;  ce  qtii  doit  paroî- 
tre  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  n'ont  m  échelles  ni  machines.  lis  con« 
'feflènt  cous  qu'i  la  profondeur  où  iit  s'arrttent ,  l'or     trouve  en  plus  grande 
4d>ondaoce  qu'à  la  lurface.  Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  veine  nwlée  degiap 
vier,  on  de  quelque  fubflance  plus  dure,  l'expérience  leur  a  fait  comprendre 
t)u'il  faut  briler  la  marcalliie  pour  en  tirer  l'or.  Us  en  lavent  les  fragment» 
•èc  raflèmblenc  ainfî  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  con^oir  pas  qu'avec  plua 
•d'indudrie  ils  en  tireroient  infaniment  davantage  1  Ajoutons  qu'us  ifont  f»> 
niais  écc  capables  de  pénétrer  jufqu'aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilieuies  »  6c  de  di£rerenies  couleurs  i  comme  blanc , 
pourpre,  verd  de  mer,  jaune  deplnfieurs  nuances,  bien,  Sec  Les  N^os 
de  ce  Canton  remportent  fur  tons  lies  antres  pour  la  -^brique  des  calTocs  ou  des 
têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  rous  côtés,  dans  la  terre  donc  ils  fe  fervenr» 
du  fable  d'or  &  des  paillectes  de  diverfes  grandeurs  >  mais  les  paiUcctes  font 
fort  minces.  Ils  appellent  cecœ  tene  Ghingan  ,  f^eft^^dife  >  terre  d'oc  00  d»* 
sée.  Qttoiqn'dle  ait  été  lavée  lorsqu'on  remplo]«  pour  les  caflôts ,  «n  en  ti- 
Tieroit  encore  beaucoup  d'or. 

AiFez  près  du  Fort  Saint-Pierre  â  Ka^gnure»  on  trouve  un  marigot  dont  le 
fond  &  les  bords  (bnr  revêtus  de  roquaUles  colorées,  onde  raarcatlites  métal- 
iiques.  La  couleur  &  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons ;  8c  h  difficulté  de  les  découvrir  ne  içaucoit  être  infinie  à  ^peu  de  di- 
ftance  du  Fort. 

Le  Village  de  Naye  a  deux  mines  d'or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri-  MbaJeNqrcn 
■wîere  eft  abandonnée  depuis  long-ceros»  parce  qu'elle  eft  fujette  aux  tuond*- 
«ons »  fcqiie  les Negtes  ne  pentent  giiercs  i  vuàdcr  les  puits.  Mais  on  $n ^ 
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découvert  nne  autre ,  fur  la  droite  de  U  rivière ,  &  plus  éloignée ,  qû  n*«  met 

CoMrAONoN.  ^  redouter  du  dcburdcmcnt  des  eaux.  Le  Village  de  Nnye  cil  aiTer  gran  i 
'  '  '  *      Comme  li  n  'eft  qu'à  (Quatre  lieues  du  Fort  Saine- Jofeph»  il  ne  iccou  pas  dibb' 
cUe  de  (è  £û£r  de  cette  mine  on  del'acbecer. 

. ..  Vingt  fieiies^  aa^clfus  de  KafgnnK ,  i  gauche  de  la  rivière  de  Faletnc  »  on 
msnW^aA^  connoîr  une  mitic  d'or  dans  les  terres  de  Tomana  Niakandy  où  la  pureté  du 
métal  ne  le  cède  qu'à  Ton  abondance.  Quoique  le  travail  y  (ou.  aifé»  les  Nègres 
font  d»ndonnéc  ,  par  l'opinion  fiiperûitieufe  qu'il  n'y  a  quedei Femmes  oa. 
des  Blancs  qui  puiÛent  y  travaillée  &ns  mourir.  Les  Femmes  n^ofent  y  mecrce 
la  main  ,  parce  qu'elles  fe  croyenr  menacées  du  mc-mc  danger  que  leurs  maris. 
Ainti,  conclut  T Auteur  >  elle  paroît  rciervée  aux  Blancs»  i  ^  l'incetcc  Icul 
ell  capable  de  (àire  méprifer  les  (nperftitîons. 

On  trouve,  cil  diffcrens  lieux»  des^ûgnesraanifefles  de  mines  d'or,  fur-touti 
dix-(cpt  lieues  de  lajon«fl:ion  des  rivières  de  Falcmc&r  du  Sénégal.  L'Aureur 
dclîgne  cficoreplas.exaâ£mçnt  le  lieu ,  en  marquant  la  trence-itxicme  Raque 
MwJibiti-  étJois  à  nuin  droite.  Il  nomme  feuvent  ces  Raques^  fans  expliquer  leur  ufa^e  \ 
^«iciteii.     ^^^^  oacrott  comprendre  que  ce  font  des  poteaux ,  à  diAanees  egales>  qu  1 1  e  i- 
vcnc  A  marquer  rélolgnement  des  lieux-  L.i  rerre  de  ce  Canron  eft  fcche  ,  ftc> 
^  '  '        .  rite  >  &  chargée  d'un  grsviec  doux  >  divilé  en  pluûeurs  couches  de  couleurs 
ibcc  vives.,  cooune  o:Ue  de Tamba  Aara     de Nettoko.  Qpoiqu'on  nait  pas 
déoottvertd'autces  mines  jufqu'en  1710 ,  on  doit  préfumer  qncle  même  Pays 
en  a  quantité  d'aocces  »  i^ui  demoueat  inconnoeipat  l'ignoEance-  &  la  paieOi^ 
des  Nègres. 

Autre*  miu»  Oucre  l'or  &  l'argent ,  dont  la  narare  e(l  n-prodigitt^danr  la  contrée  deBanv 
^iiamboiu      4Mlk>  on  trouve ,  dans  quantité  d'endroits  *  des  pierres  bleues,  qu'on  ret^ardc 

comme  des  fignes  certains  de  quclqnc;  minr^     cui  vre  ,  d'argent ,  de  plomba 
de  fer ,  &  d'étain.  On  y  a  trouvé  d'excellences  pictrcs  d'aimant ,  dont  on  a 
•pris  (bitt  d'envoyer  plufieurs  morceaux  en  France.  Mais.  Tardcur  ne  doit  pas 
être  faîen  vive  pour  des  biens d'nne  valeur  médiocre». dans  on  Pays  ou  Ion 
r.om  reprcfente  Tor  fî  commun, 
ret  trftéme-     A  l'égard  du  fet ,  ce  n'eft  pas  f  eulement  dans  les  contrées  de  Bambuk  ,  de 
"djiu'  ««iTw  «i  Galaro  ,  de  Kaync,  &  de  Dramanet,  qu'il  eft  en  abondance  &  d'une  excel- 
lente qualité.  Il  s'en  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defccnda>nt  le  Séoé»- 
gal,  far-tout  à  Joël  &  Donghcl,  dans  les  Erats  du  Siratile,  où  il  cil  il  com- 
mun que  le&  Nègres  en  tx>ntdcs  pots  &  des  marmites,  fans  autre  fecours  que 
le  fettâe  le  marteau.  Auifi  n'en  achetent-ils.  pas  des  François,  à  moins  qu'il 
.ae-foit  travaillé. 

AuinsftoJiiu .  Le  Royaume  de  Gabm  produit  quantité  de  criftalde  rocfie  ,  de  pierres  trans- 
parentes ,  &  de  beau  marbre.  Il  n'eil  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur  ,  d  an 
grand  nombre d'efpeces,  dont  c^elqpes-unes  domieroienc  beaucoup  d'éclat  à 
-U  teinture  de  l'Europe. 

La  Compagnie  de  France  s'eft  fait  apporter,  du  mcmc  Pays,  des  elTais  de  fal- 
pcnc.  Il  ne  demande  que  la  peine  du^travail  &  du  tranfport.  Ce  ferait  cpar- 
gnei ,  à  l'Europe,  l'embarras  de  l'apporter  des  Indes  Orientales,  d'où  l'on  en 
ivui  fiûéœM  tire  l}eaucoup. 
I'jV:,'"' ajm  11*^      Brue  avoir  formé  difil'rentes  vues  pour  rétab!i(îcment  des  Ftançois  dans  Le 
■iTmCr  ^    J^oyaume  de  Bainbuk.  11  les  xéduilic  à  un  leul  Ijfftvme»  q^'il  Coamic  au  jug;^ 
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fUent  de  fa  Compagnie.  Il  vottloitd'abotd qu'on  n'épargnât  rien  pour  fecon-  

cilicr  r.ifFed-ion  des  Farlms  ,  ?c  pour  en  ch-ci  ir  l.i  ncrmilllon  de  bâtir  tics 
Forts  i  ir.s  leur  Pays.  Il  propotoit  a'cn  conltruirc  deux  lut  la  rivicre  de  Faleraé,  ' 
&  d'en  Une  an  troiliéinc  aui  immobile,  ccft-à-dlre  ,  de  bois ,  pour  le  tranf- 

Ereer  de  mine  en  raine ,  luivanc  les  raifons  qu'on  auroit  de.préferer  Tune  â 
utre.  Le  Dirccl:cur  ,  les  Officiers ,  les  Mineurs,  les  Soldats,  i^:To-i<;  les  c;cns 
nccelTatreï  i  l'eiurcpLile,  auroienc  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou- 
iouts  iurc ,  donc  la  crainte  des  armes  à  feu  auroit  éloigné  les  Ncgrcs  de  Dam- 
ouk.  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs  >  qui  ne  convcnoient  point  à  l'im- 

{)acience  de  fa  Nation  ,  il  en  forma  un  fécond  ,  qu'il  prclenra  à  la  Compagnie 
e  Z5  Septembre  \->i^.  Il  y  ctablilTolt  que  douze  cens  hommes  ctoicni  une 
armée  luttilante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk ,  &  que  l'entreiica 
de  ce  corps  de  rroupes  >  pendant  quatre  ans  ,  ne  reviendroit  qu'i  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  compcoit  que  quatre  mille  m-irc*^  1.1  ,  A  cinq  cens  livres  le 
marc,  reniboiirrerolcnt  toute  la  dépenfe  ,  Se  que  les  mines  fourniroicnt  .m- 
nucliemcnt  plus  de  mille  marcs.  Klais  on  ne  s'cll  point  appcrçu  julqu'i  prc- 
ient  que  ce  ryflème  ait  été  goûté. 

On  ne  peut  fe  difpcnfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l'étendue  &  de  la 
fîtuation  d  on  Rovaumedont  on  a  tant  vanté  les  richclTcs.  Du  côté  du  Nord,  ijfiuuttonden 
le  Royaume  de  iiambuk  s'étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  &  de  î*f** 
Kadbn.  A  TOueft»  il  a  la  rivière  de  Falemé  &  les  Royaumes  de  Kaniu  Se  de 
Kombrcgudu-,  au  Sud ,  celui  de  Mankann.x,  5c  les  Pays  a  l'Oucft  de  Mandin- 
^o.  Ses  borner  Orir-ntalcs  font  encore  peu  connues.  On  fçait  feulement  quel- 
es  touchent  aux  Pays  de  Gadda  &c  de  Guinée ,  où  les  Voyageurs  Européens 
fl'onr  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk,  comme  ceux  de  Kontu  &:  de  Kombn^udu,  n'cfl  gou-  Couvemcmrm 
verné  par  aucun  Roi,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  Royaume.  Pcut-îtrc  avoit-il 
autrefois  des  Souverains.  Mais  à  piéfcnt  les  Flabiians  n'ont  pour  Seigneurs  que 
les  Chefs  des  Villages,  qui  font  nommés  Farîms*  vers  la  rivière  de  Falemé  , 
avec  l'addition  du  lieu  dont  ils  font  les  n  .  :ric^  ;  comme  Fiirim  Torako  ,  Farlm 
Furharane.  Dans  l'intérieur  du  Pays,  ces  Chets  s  appellent  EUmannt ,  ou  por- 
tent d'autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faftucux  que  ceux  d'Em- 
pereur ou  de  Roi,  ils  ont  la  même  autorité,  &:  leurs  Sujets  vivent  dans  la 
mtmc  foumillion  ,  aulTî  long-tems  cUi  moins  qu'obfervant  les  anciens  ulagcsde 
cette  Ariftocratie,  ils  n'entreprennent  point  d'innovation  j  car  il  fcroit  daa- 
^ereux  ici  d'afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  Le  moindre  châtiment  qui  mena.- 
«Cfoic  les  ttfittpateim  »  lêioic  une  bontcufe  dépofirioii  oa  le  piUàge  de  leurs 
biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chcts  >  font  indépendans  l'un  de  l'autre  \  mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays,  lorfqu'il  cd  attaqué 
.dans  le  corps  on  dans  les  menbies.  LctHabicans  s'appellent  Malinkups.  Ils  r^cpTscû&R 

font  en  fort  grand  nombre,  con-mic  on  en  Ipcut  juger  par  la  mulritude  ilc  ^'^^ 
Villages  qui  font  à  l'Ell  de  la  rivière  de  Falemé ,  quoiqu'on  n'ait  pu  donner 
place  dans  la  Carte  qu'aux  plus  confidérables.  LtScnaon^  IcGuiaaca,  la 
Munfa  de  d'antres  perites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du 
Sénégal ,  font  aulTl  bordées  d'Flabitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n'eft  pas  fi 
ipcuplc  9  parce  que  la  lieux  <}ui  n'ont  pas  de  uvieies  Ibnt  fccs  &  dénies.  La  terre 
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-  n'y  prodmc  ni  millet ,  ni  riz ,  ni  légumes.  La  paille  même  y  manque 

**  vrir  les  maîfons.  Ccrre  ftérilité  vient  de  la  chalcnr  exceflive  du  clin 


COMPAGNON,  y^j^      maîfons.  Ccrre  ftérilité  vient  de  la  chalcnr  exceflive  du  climat ,  non- 
II  Vcà  moiiii  feulement  parce  qu'il  cft  entre  le  douze  &  trcizicmc  degré  de  latitude  du  Nord, 
su  centrr.  vm-  mùs  enootc  pltts  parce  qu'étant  eaviioniié  de  hantes  montagnes ,  l'air  n'jr 
ei^ajfoiïu^'  trouve  aucun  pafTaec ,  &  les  vapeiv« quIiTexhalent  fanscdlè  d'un  fond  Ci  rem- 
pli de  mcraux  &  oc  minéraux,  y  demeurent  conftamment  renfermées.  Auffi 
le  réjour  de  ce  Canton  ctVil  fort  mal-fain ,  &  très-dangereux  pour  les  Etran- 
gers ,  quoique  les  HatutaM  natttfcls  n'en  lÎMtfiDent aucune  înoommodicé.  ^ 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraoedioaî* 
tes ,  &  pliifîcurs  Plantes  qui  Un  font  propres,  il  cft  naturel  de  lea placer  iâ» 
fans  les  confondre  dans  l'article  général  de  l'Hiftoire  naturelle. 
siDjttbUact.  y  rroavc  une  efpece  de  Sunge»  blaïus,  ^'une  blancheur  beaucoup  plut 
btillanre  que  les  Lapins  blancs  de  PEuxope.  Ib  ont  les  yeux  rouges.  On  les  ap« 
privoife  aifément  dans  leur  jcunellè  >  mais  lorfqu'ils  avancent  en  â^e  ,  ils  do* 
viennent  auiU  méchans  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu'à  prelent  il  n'& 
pas  eneote  été  poffiUe  d'en  apporter  un  vivant  «u  Fort  Saim-LonU.  Outre  la 
délicatefte  de  leur  oonftitucion ,  ils  paroitiènt  chagrins  lorfi|u'ib  Ihtwat  de 
leur  Pays  ,  9i  lent  tcUleflè  va  jufqii'àleur£ûre  refuièr  tontes  fortes  de  oonr- 
citure. 

Le  Renard  blanc  eft  un  autre  tnimal  particulier  au  Pays  de  Bambuk»  qui 
ti'eft  pas  moins  ennemi  de  laTolaille  que  celui  de  l'Europe.  Sa  couleur  eft  un 
h!  anc  argenté.  Les  Nègres  en  autant  U  chair ,  Se  vendent  ia  peaujua  Conp- 

tous  François. 

Fin^oiu  veidt.     Les  Pigeons  de  Baniink  font toot'l'Aîc  vetds  ;  ce  qui  les  (Ut  prendre  lôo» 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  Se  dans  les  It^onn 
Animal  nonf  voifînes ,  un  Animal  extraordinaire»  nommé  Gkiamala.  Il  fe  retire  particu- 
4a(«bwBais.    iicrement  à  l'Eft  de  Bambuk»  dans  les  Cantons  de  Gadda  &  de  Jaka.  Ceux 
'  qui  l'ont  v&  ptérendenr  qu'il  eft  plus  haut  de  ia  moitié  que  l'Eléphant,  mais 
qu'il  n'approche  pas  de  la  groffeur.  On  Le  croit  de  i'efpece  des  Chameaux» 
avec  lefquels  il  a  beaucoup  de  rcffemblancc  par  la  tète  de  le  cou.  Il  a  d'ail- 
4eurs  deux  boifes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d'une  ion* 
gaeur  estraontinaiie ,  ce  qji  ferr  -encore  â  le  &ice  paioltre  plus  haar.  Il  le 
nourrit,  comme  le  Chameau ,  de  ronces  fie  de  bruyères.  Aulfi  n'eft-il  janoaSs 
fbrr  gras.  Mais  les  Nègres  n'en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfqu'ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animai  pourroit  devenir  propre  i  poiter  les  plitt  lourds 
fardeaux ,  lî  les  Nègres  écoient<apables  de  rapprivotiêc  le  Pays  de  Bambuk 
ayant  peu  <le  pâturages ,  on  n'y  voit  pas  de  creupeanx,  i  la  réterve  de  quel- 
ques Moutons  &  de  quelques  Chèvres ,  qui  trouvent  à  vivre  dans  le;  lieux  Icî 
plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  iéroce.  La  nature  l'a  pourvu  de  i epc 
petites  cornes  ibrt  droites ,  qui  dans  'leur  pleine  grandeur  icmt  longues  cha- 
cune d'environ  deux  pieds.  U  a  la  corne  du  pied ,  notre  fif  femblablei^selle 
du  Bceuf.  Sa  marche  eft  piompit  ic    ioutient  iong-ffms.  LesNcgrcs  oon- 
Ycnt  fa  chair  excellente. 
Meiict  btom     Quoique  le  Merle  blanc :pa^  pour  4ine  diimere ,  il  s'en  trouve  néanmoins 
«Se  tachai*.       dc  «ttc  couleur  dans  Ic-Paysdc  Bambuk  &  de  Galam.  On  y  en  voir  auffi  de 
MoaMifet,«a  marquetés.  Le  Manoctr'^^  ou  î'Oyfeau  du  Paradis,  n'y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
JjjiMMHéiVw».  dcttt  ctt  ccUcd'anCoc^oidmaiic,  &fon  plumage  varié,  iûr-touc  aux  " 
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$on  bec  eft  crochu  >  conKne  celui  de  l'Aigle  >  (es  épeions  gros  &  robuftes.  Il  

a  fur  la  tctc  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  iqui  fc  joignent  Co^k'^cMON. 
dans  un  point  avec  l'appatencc  d'uoc  cocue  »  ce  qui  a  fùc  croue  mai-à-piopos 
que  c'en  étoic  une. 

Les  cantons  fabloneox  du  Royaume  de  Bambuk  prodaifèm  one  efpece  ErpkeJeroi» 

dc  p.jis  ^jrr  llngulierc.  Laco(îccn  eft  ronde,  d'environ  deux  pouces  de  dia-  6ogamx>^ 
inetrc.  La  tige  rampe  S:  s 'ctend  fort  loin,  il  c(\  fort  ordinaire  de  lui  vf^ir  cinq 
OU  ûx  pieds  de  longueur.  Ses  Veuilles,  feniblables  au  tcefiie,  n  ont  pas  moins 
de  fis  pouces  de  long»  &  fonetitdetix  â  deux,  i  cina  oafîx  ponces  de  di-» 
ftance.  Ceft  entre  les  deux  feuilles  que  fe  placent  les  fleurs  v  mais  elles  (ont 
de  différentes  formes.  Les  premières  forment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinc^ 
feuilles  bleues ,  longues  de  quinze  ou  fcize  lignes,  &  prefque  de  la  même 
largeur.  Ce  calice  eft  fupporcé  par  cinq  petite»leiûlles  vertes  >  fort  douces  êc 
fort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets*  long^  de  fix 
lignes  5  d'un  jaune  foncé  ou  couleur  d  oraiij^e  ;  mais  il  eft  fans  nifton.  Les  au- 
tres Heurs  rellemblent  à  celles  de  nos  pois.  La  plus  grande  clitfcrence  entre 
les  wies&  les  autres  •  c'eft  que  les  premières  ne  produtfent  point  de  coflè  au 
lieuqaelessatresen  donnent  une,  qui  eft  partage  c  en  petites  cellules  par  une 
pcrire  petiu  rouge.  Chaque  cellule  contient  un  pois,  de  la  groneur  d'une  balle 
de  moulquet,  de  feize  à  la  livre.  Les  pois  font  ronds,  d'un  gris  marbré  ,  durs, 
&  diâiciles  à  cuire  s'ils  n'ont  été  trcmucs  dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou 
douze  heures.  Comme  ils  viennent  (ans  culture  >  les  Nègres  en  font  beau- 
coup de  cas ,  &  les  préfèrent  à  de  meilleures  cfpcccs  qui  leur  coutcroient  plus 
de  peine  &  de  travail.  Ce  qui  paroit  fort  cxtraordin  iirc  d.ms  ccuc  Plante  , 
c'eft  que  fesduTétcmes  fortes- de  fleurs  font  placces-akeraaii  renient  de  ciiaque 
c6té  ae  la  tige.. 

L'jihel-Mosh  ,  nommé  autrement  la  Graine  deMufc  ou  VAmhrette,  cixMtn  J^^^^^oT 
abondance  &  fans  culture  dans  le  Pa^sdeGalnm.  Les  Nègres  n'en  font  auain 
ufage.  Leurs  fenunes  mêmes,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  &  qui  font  paf- 
fionnées  pour  les  doux  de  girofle  >■  dont  elles  portent  des  pacauets  aiuour  du 
COUi  négligent  cette  graine ,  par  la  feule  raiibn  peut*être qu'elle  eft  fort  com- 
mune; car  lorfqu'elle  eft  cueillie  doucement,  elle  rend  une  odeur  de  mufc 
qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  dillipe  j  mais  elle  peut  être- 
lenouveliée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne  doivenr  pas  (bubai- . 
ter  que  l'ufage  s'en  établiffe  parmi  les  Nègres  »  parce  que  le  girofle  ,  qu'ils 
achètent  af!c7  clicr leur  deviendroit  inutile. 

Lorfquc  i'Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir ,  &c  qu'il  rencontre  un 
arbre  auquel  il  puidè  s'attacher ,  il  s'élève  jufqu'à  (ix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 
Sans  ce(ittours ,  il  rampe  fur  la  terre ,  Sx.  ne  s'éléveâ  la  fin  que  d'environ  deux 

ficds.  Ses  cofTes  font  rondes,  blanches,  tendre?  ^:  couvertes  d'un  duver. 
es  feuilles  croilfcnt  deux  à  deux  ,  mais  d'inégale  grandeur.  CcHe^  du  côté 
fupecieur  font  beaucoup  j>l us  grandes  que  les  autres.  Liics  ionc  dcntcices  ;  ôc 
quoique  Téchancrure  ne  K»tt  pas  fort  profende  >  elle  ferme  des  anele»(i  aigues- 

Îin'on  les  croiroit  capables  de  piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-de(^ 
us  ,  8c  plus  pâle  au-deffous.  ôn  prétend  que  ces  feuilles ,  bouillies  dans  l'eau, 
&  réduites  en  cataplafmes ,  font  un  remède  excellent  pour  les  rumeurs ,  ëc 
qu  elles  les  font  meudr  en  peu  de  tcms»  EU»  ne  (but  pas^moios  eftiiuées  pour 
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.  • — -  les  conrufions  &  les  ctcripellcs.  Ccil  du  pied  de  la  feuille  cjuc  forcent  les  fleurs, 

CoMiACMON.  4;oinporées  de  cinqfeoiUes  rondes  >  qui  ibnnenr  un  grand  calice.  Le  dehors  eft 
de  couleur  d'or  îbrc  brillante  ,  <k  le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond 
du  calice  il  s'élève  plnfîenrs  filets ,  au  milieu  defquels  cft  un  pifton  blanc  , 
qui  fe  change  en  un  fruu  pyramidal ,  à  cinq  angles.  U  cft  d'abord  d'un  verd 
pâle  >  enfuice  brun  6c  prel'que  noir  dans  fa  mamnté.  Ce  fnitt  contient  quanti- 
té de  petite  femence  grile ,  plate  d'un  côte ,  de  la  forme  d'un  rognon ,  8c 
dune  odeur  d'ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  préc«nd  que  cette  tcraence  cft 
C)^trétuement  chaude  ,     qu'elle  cil  d'un  excellent  ufage  dans  certaines  mala- 
dies. Il  s'en  trouve  chez  nos  Parfiimenrs.  On  les  accufe  même  de  s'en  lèrvîc 
pour  fallîiierteacmiifc. 
suiulcoohear-     Entre  les  curiofirés  du  Pays  de  Bambuk,  Brue  rc^ur  des  Marchands  Man- 
ce   BaaMc    ^J^^g^jj  plufleurs  calebalfes  remplies  d'une  certaine  grailfe ,  qui  lans  être  aulfi 
blanche  que  celle  du  Mouron  avoit  U  même  confiftence.  On  la  nomme  Boum* 
^daiis  k  Pays.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tulu,  ou  beure  de  Bambuk ,  parce  qu'elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. C'eil  une  admirable  préfeiii  de  la  nature.  Cependant  on  afllue  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Ghiaora ,  fur  les  bords  du  Sene^l ,  trois  cenc 
S«tc»iisin   vin^t  lieues  A  l'ell  de  Galam.  L'arbre  qui  produit  le  fruit  d'où  l'on  rire  cette 
graille  ,  eft  d'une  groffeur  médiocre.  Les  feuilles  font  petites ,  rudes  ,  3c  en 
^rt  grand  nombre.  Si  on  les  preiiè  entre  1^  doigts»  elles  rendent  un  jus  hui> 
Icux.  Lfs  incifions  qu'on  6it  au  tronc  de  Tarbre  en  rirent  la  rohne  liqueur , 
mais  en  moindre  quantité.  On  n'en  connoît  pas  d'autre  propriété»  parce  que 
les  Mores  &  les  Nègres  s'attachent  plus  au  commerce  de  leur  ncurrequ'à  l'étude 
i^cr.rip(ioii  Je  de  l'arbre  qui  b:  produit»  Cependant  on  f^ait  d'eux  que  le  ftuiten  cil:  rond» 
ce .      ^f^*'        grodèur  d'une  noix  >  &  couvert  d'une  coque ,  avec  ime  perite  peau  féche 
Mu      "     3c  briTlantCr  U  eft  <Pua  blane  lougeâtre  ,  Se  fetme  comme  le  ^and ,  huileux  5e 
d'une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  lagroflcur  d'une  mufcade ,  &:  fort 
dur  V  mais  l'amande  i^u'il  contient  a  le  goût  d'une  noifctte.  Les  Nègres  ionc 
pailîonnés  pourœ  fmjt.  Après  en  avoir  (épaté  lyne  partie  »  qui  tient  dp  la  nacu« 
rc  du  fuif ,  ils  pilent  le  reftc  &  le  mettent  dans  l'eau  chaude.  U  s'en  forme 
line  graille  qui  (umaf^e.  C'eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  , 
avec  leurs  légumes,*:^  quelquefois  (ans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  mat}» 
eent  fur  le  pain  ou  dans  les  Tances  «  ne  le  trouvent  pas  difierent  du  brd  ,  à 
1^  referve  d'une  petite  acreté  qui  n'eft  pas  défagréable.  Urne  patoît  perfuâdé 
$onii£^»MiT  que  l'ufage  de  cette  graifte  eft  fort  fain.  Les  Nègres  l'cmployent  d'ailleurs 
^jj^^*"*-    avec  fuccès  pour  la  gucrifon  des  rhumatUmcs ,  des  fciaiiqucs»  des  douleuis 
de  nerfs  t  &  des  autres  maladies  de  cene  nature.  Us  la  préfèrent  beaucoup  & 
l'huile  de  palmier.  Leur  méthode  cft  d'en  frotter  devant  le  feu  les  parties  am<- 
quccs  ,  pour  y  faire  pénétrer  la  graiflc  autant  qu'il  eft  poiliblc  i  de  les  COUVric 
cjifuite  avec  du  papier  gris^  le  plus  dou^  ^  ^  de  les  tenu  chjiudefncn^  Tous 
i^clquc  drap  fort  épAÎ^ 

Suiu  des  affaires  du  Comptoir  François  à  Mankanet* 
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Mankanet,  apr^sle  rétablifïemcnc  du  Fort  en  171%,  &  ce  quî  regarde  lepro-      b  i^v  z  ^ 
jec  qu  il  avoïc  tocmé  de  bâtir  un  Fore  à  Kaygmi ,  pour  couper  le  commerce  des 
AngloisfiirU  rivière  de  la  Cambra.  ■* 

Auilî-tôc  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  cm  été  rétabli  i  Mankanet,  Brue  teçai    oimeiét  tm 
pluficurs  plaintes,  au  Fort  Saint  Louis ,  des  infultescontlnucllcs  que  les  Agens  «AlwWfc 
de  la  Compagnie  recevoicnt  d'un  Chef  Nègre  nommé  Budd,  Alkaidc  de  ibn- 
ka  NiamA,  Cet  Ennemi  des  François  défendait  le  commerce  ,  fuivant  les  mou- 
Vonens  de  fon  caprice,  dans  la  vue  de  £ure  monter  les  droits  aufli  hauts  que 
ceux  du  Siratik,  ou  de  réduire  les  Agens  à  la  néceflité  de  quitter  le  Pays.  Brue 
prit  la  rcfolution ,  le  ji  de  Juillec  1718  ,  d'envoyer  au  ncur  Charles,  Gou^ 
vernear  du  Fort  Saine  Jofeph ,  l'ordre  de  raiTembler  toutes  les  mumuons  né- 
ceflàilei  poor  fadéfènfe  te  de  commencer  elott  ipinir  rigpuienièinefit  Budel* 
fidn-feuleiiieiir patrie  piUag^  &  Tijicendie  de  (bn  ViUaee^mais  s'il  en  ctoavoic 
i'occadon,  en  I  enlevant  lui-mêmeavec  fcs  femmes  &  les  enfans.  Il  ajoûroit  1    Rérolntlon  4p 
cec  ordre  que  (i  Tonka  Niamaprenoïc  le  parti  de  Ton  Alkaïde  ,  au  iieu  de  le  i^'^'ot'c^^AnM 
ooiriger,  &  cefitibic  de  (âtisfaire  la  Compagnie ,  il  vouloit  que  Charles  enga/> 
geat  tel  BdumiSt  on  les  principaux  Seigneurs  de  Galam  >  à  dépofêr  leur  Roi  » 
pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  menaces,  qu'on  ne  chercha 
point  à  tenir  fecrettes ,  allarmerent  H  vivement  le  Roi ,  fon  Aikaide  &  les 
Bakarris ,  qu'abandonnant  toute  leur  fiené ,  ib  devinrent  extrémemenc  civils. 
Mais  c'éroir  un  mafque,  fbos  lequel  ils  vocdoicatatiendre  roccafioo  d 
leur  relTentînienr. 

La  paix  dura  jufqu'en  1711  ,  que  t'Alkaïde  &  les  Bakarris  de  Mankanet,  — — — — — 
fbucenus ^ar  Tonka  Niama,  recommencèrent  leurs  oucrages,     icspuuiïc-  Lautwbktte. 
tenr  fi  toin,  qoHU  coerem  on  Faâear ifon  retourdaoïaidié.  Le Goavernev 
de  Saint  Jofeph ,  qui  fe  nommoit  alors  Charpentier ,  ne  fe  trouvant  point  en 
état  de  penfcr  à  la  vengeance  ,  prit  le  parti  d'artendrc  l'arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saine  Louis.  A  peine  eurenc^elles  paru  <|u'ii  radembia  toutes  fes  for- 
ces) &tDiiiiiant  vers  le  Village  de  Mankanet,  il  bamc  en  pleine  campagne 
les  Nègres  qui  avoient  pris  les  armes,  il  en  tua  foixante ,  il  en  Ueffil  le  dou-  '^Va 
bl e  &  ht  quatre  cens  Ëiciaves.£ariiiie  il  biûla  le  Village^ après  ca  «foic  enlevé 
tous  les  beftiaux. 

Ua  cliAdnient  fi  mfte  <e  fi  ftvete  jecca  la  teneur  dans  tour  le  Pays ,  te  Ibrça 
Tonka  Niama  &  les  Bakarris  d'implorer  la  dcmencedes  Vainqueurs.  Ils  em- 
ployèrent pour  médiareurs  les  MarbtiTs  de  Dramanet,  &  les  principaux  Né- 

gocians  Nègres ,  qui  s'étoient  confecvé  l'amuic  des  François.  Charpentier  fe 
t  predèr  long-tems ,  &  ne  manqua  pas ,  dans  l'intervalle ,  de  fine  conduire 
ftt  Elctaves  &  fon  burin  au  Fort  Sainr  Louis.  Enfuiie  il  fe  rendit  aux  follid* 

rations  dcî  Marbuf;.  Le  Roi  dcfivoua  la  conduite  de  fes  Bakarris ,  qui  rccon-  R«aWaii«it 
•rr      \        c        A  j  i  j  V         -or  «-du  Traité  le  fil 

nontaiu  leur  raute  dcmaiulAon  p.tr.1on  aux  1  rançois,  ^:  le  reconnurent  lu-  coafiimtiaa. 

JUS  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traicc  hit  coniîrmc  avec  les  cérémonies 

Ofdiaaîiei»  parle  ferment  des  deux  Parties.  Il  v  abeanconp  d'apparence  qu'il 

continuera  drêtre  obfêrvé  fidèlement ,  comme  il  n*a  pas  ce  (!ë  de  l'être  jufqu  an- 

jottrd'hui  \  fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  cft  devenue  plus  puiflante  dans 

ces  Riions ,  &  que  fon  commerce  ne  raie  qu'augmentée  de  jour  en  jour. 

Lorlqoe  Brae  avoic  été  rappellé  en  France,  neu  de  tems  «pr^  la  perte  du  ^'^"^^^ 

fwx  de  Dramanei  ea  170A  >  fMnfieais  Faâemt  ràoiait  fiùc  un  mérite  d^écriiiB  ^ 
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■  kart  faxnaum  i  ki  Compagnie  (or  les  lieu  le*  plus  propres  â  U  eon* 
^^xi"     ^^u^on  d'un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n'avoienc ptu  pour  guides  que 
*^  **      leur  paifion  &  leur  intérêt.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la  Conv> 
Divers  »ro^u  pa^nic  en  fufpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  à  remooachure  de  la 
clwMoiieFwii'  'ivicre  de  Falemé ,  &  cet  avis  n'aurou  pas  été  le  moins  raiiônnable ,  s'il  avoit 
foifc  po«(  Mik  éiéjpodîble  de  l'exécuter.  D'autres  forent  pour  Mankanet ,  fans  confideicr  ce 
MfMi>         qy»^  y  avoir  à  craiiuire  parmi  des  Nègres  faâicux  &  turbulens.  Enfin  d'autres 
iouerenirillc  de  Kaygnu ,  ôc  prirent  parti jpour  l'opinion  de  Brue,  qui  avoit 
toujours  jugé  ce  lieu  rort  commode ,  pourvu  qu'il  y  eût  près  de  la  rivière  Fa» 
leméun  aune  Fort,  tel  que  celai  de  Dramanet,  pour  rouienir  le  principal 
établiflement  >  &  que  le  commerce  pût  fuffire  aux  frais  de  ces  deux  Compcoins 
ce  qu'on  ne  pouvoir  connoîcreque  par  une  expérience  de  pluûeursannédt. 
AS^ËLaK*^  Apollinaiic  ayant  été  confulté ,  comme  un  homme  de  probité  & 

nSfoMpowVaf.  d'expérience  »  dédaniqa'on  ne  pouvoicdMifir  de  place  plus  ^vorableque  le 
1"?**  Canton  de  Dramanet.  i".  Parce  que  les  provifîons  y  font  en  abondance,  ob" 

jet  d'une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  & 
pour  l'entretien  des  E(claves  jufqu'à  l'arrivée  des  Barques,  a**.  Parce  qu'on  y 
pootioic  toajoors  compter  fur  un  commerce  avantageux ,  &  trouver  pendant 
coure  l'année  l'occafion  d'acherer  des  Efclaves,  de  l'ivoire  &  de  lor,  pourvu  que 
les  marchandifcs  ne  manqualFenc  point  au  Comptoir  ,  &  que  les  Faâeurs  taC- 
(cnt  des  eens  doux  Hc  civils.  Frère  Aj^lUnaire  repréfentoit  qu'à  la  véri- 
té les  SataucDlcB  de  Kaygno  defiimenc  de  voir  chez  eux  qd  EtabUflanent  Fioii* 
'foisi  mais  qu'étant  une  Nation  maligne  &  turbulente,  &  leurs  Chefs  fort 
avides  »  il  feroit  fort  difficile,  dans  le  cas  d'une  rupture  ,  de  retirer  les  roar* 
chandifes  d'encre  leurs  mains  ;  que  comme  il  étoit  vrai  néanmoins  qu'on  pou- 
voir tirer  de  l'avantage  du  commerce  de  Kaj^u,  narce  que  lesCanmmescle 
Bambara  Kana  s'y  arrcroienc ,  &  que  les  Marchands  Nègres  feroient  bien  aifes 
qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  de  leur  or  lufqu'à  la  Gam-' 
bra  ,  il  croioit  qu'en  attendant  que  le  Fore  de  Dramanet  fut  en  état  de  foute» 
nir  celai  qa'on  voalaic bâtir  4  Kaygnu ,  il  fiUloit  ne  pas  négliger  ce  deinier 
lieu ,  &  prendre  foin  d'y  envoyer  des  Barques  pour  le  paffage  des  caravanes. 
Il  ajoûroit  qu'il  feroit  plusaifé  de  fourenir  un  écablinemcnc  à  Dramanet  qu'à 
ICaygnu»  parce  qu'ici  laparcfledes  ^arakolets  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  %  de  &ne  que  dans  notes  les  fuppofitioiis,  il  éunt  wccttààtt  d'avoir  tm 
Fort  i  Dramanet ,  ne  fut-ce  que  pour  fournir  des  provifîons  i  l'autre. 

D'ailleurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  rems  mêmes  où  la  rivière  eft  la 

Elus  balfe  ,  il  y  a  toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d  une  demie-lieue  de 
krg^ ,  avec  nx  ou  fcpt  pieds  d'ean  i  ce  qui  déBSok  foor  les  Barques  :  aa  lica 
qoe  la  rivière  étant  trop  large  à  Kaygnu ,  il  y  avoit  à  peine  aflèz  d'eau  pour  les 
Canots-,  enfin  que  fî  les  François  voiiloicnt  pouffer  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Bambuk ,  il  falloir  abioiumcnc  qu'ils  euflenc  deux  ou  trois  pofles  for- 
tifiés/ar  la  rivieie  de  Faleasé ,  patiicnliéreiiieneà  Kajgnura  *,  ce  qui  étaMîflbit 
encore  b  néceffité  d'un  Fort  i  Dramanet ,  pour  les  provifîons.  Kajgmia  eft  fi— 
rué  dans  un  lieu  fort  avantageux ,  6c  dépend  d'un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n'efl  qu'à  dix-huit  ou  vingt  licues  de  Dramanet  par  terre  ,  fans  être  beau- 
coup plus  éloigné  par  eaa.  C  eft  ce  qui  a  frit  pteodxe  enfin  le  parti  d'y  bâdr  im 
FoicioiisienonideSaiKFiocfC»  coniaeoni'ad^ieaMkflqoé,         .  . 
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DES   V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  VT. 

11  paroît  par  toutes  ces  raiions  tju'uu  Etabli ilcuicat  à  Kaygnu  a  toujours  été         ■■  ■■■ 
regardé  comme  tmoblecferciiiiporcant  pour  le  conuaerce  des  Francou  Hic  le  ^'t^^ 
Sénégal.  Auflî  Brue  n'avoit-il  pas  ccfTc  de  pretfcr  la  Compagnie ,  depuis  Ton    cowiufiôn  «• 
premier  voyage  au  Royaume  ce  Gabni  en  iC><)7.  L'îfîe  de  Kaygnu  ,  ou  de  f»rtn  ée  itv« 
Aay^fuaux  f  comme  Labac  l  a  cotromou  dans  la  Langue»  eil:  iuuée  dans  ^ 
la  nviece  do  Sénégal  ,  un  oeo  aU'aeflcNis  des  Cacatate  de  Fdu  >  & 
vingt  limes  au-deflus  de  Mankanet.  Sa  longueur  eft  d'environ  une  lieue ,  Se 
dans  les  plus  grandes  inondations  l'eau  ne  couvre  cjac  fajpoinre  Ed.  Les  Pays 
voUins,  iiabuéspac  les  Meures,  font  bien  cultives  &  fourniflèut  beaucoup 
de  pcovUioiM.  Mais  le  prinapal  avantage  de  (à  fituadoo  eft  d*avoir  à  roppo-  simadon  im^ 
fite  une  Ville  du  même  nom ,  où  les  Mandingos  6c  les  autres  Marchands  de  •'V*^**"*"»» 
Tomburo  ,  de  Bambara  Kana ,  &  de  pludeurs  autres  Contrées  à  i'Efl  Se  i  l'Ed- 
5ud-Eft ,  ne  manquent  jamais  de  s'arrêter  avec  les  Efclaves  qu'ils  amènent  de 
rint&nenides terres»  pour  les  condiûre  fut  la  rivière  de  Gambra><iàilsles 
Teodenc  au  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  il  feroic  de  poop  ' 
voir  intercepter  ces  Marchands  Se  leur  faire  perdre  l'envie  d'aller  plus  loin  » 
en  leur  foumitfant  ici  des  marchandifes  pour  leur  or,  leurs  Efclaves  &  leur 
vroîfc.  On  compofeioif  avee  em  d'aannt  plus  (adlement  >  que  ce  feroic  leur  anauge 
^aigner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  reftenc  i  faire  fii£qa*atuc  EtabliT-  jg^J^J^^ 
ienicu  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra.  Outre  une  nouvelle  ouvcrrurc  pour  ptfpUctéKàM' 
le  dâûc  de  fes  marcbaodiiès  »  la  Compagnie  feroit  atfurée  de  trouver  cous  les  <^ 
ans  une  gtaflè  dnantité  dVic  »  Ac  dcpiûs  qatUBe  cens  jufqu*â  de»  mille  Elçla> 
ves.  A  la  vérité  les  An^ob  dut.  porté  le  prix  des  Efclaves  QBoîs  oa  «pane  £alt 

fias  haut  qu'il  n'étoit  anciennement ,  dans  la  vûc  de  ruiner  le  commerce  de 
raoce*  Mais  que  devieodroit  le  leur  fur  la  Gambia ,  fi  la  lource  eo  éioir  cou- 
pée i  la  diftanoe  de  deu  «os  liènest  Ils  fttdent  peiK-tee  oUigjét  d'aban* 
donnée  toos  les  Enbliflèmensqi^ils  ont  fur  cetœnvieie. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Mandinzos  ne  peut  procurer  desEf- 
daves  que  de  Bambara.  Mais  il  eft  certain  que  ces  N^es  (bot  les  n^tllears  de 
l'Afrique  pour  le  travail }  qu*ib  (bot  fobnftes  »  dociles  âc  fidèles  i  enfin  qn*ils 
ne  font  pas  fujets ,  comme  la  plupart  dès  Nègres  de  Gmoée  »  i  fe  dé(ê(peier 
de  leur  condirion  ,  julqu'à  vouloir  s'en  délivrer  par  la  mort  ou  la  fuirc. 

Le  licur  Courbe  i  que  Brue  eut  pour  SucceUeur  en  ryoz  «  fuivit  le  plan  qu'il       î'^^l^^  ^ 

•  ^^t^iOt     m,-*'  :__  •_  rfi  •    1  L4l:t  »__^  meute  encore 


Uire  abandonner,  finie  ayant  repris  l'Emploi  de  Directeur  Générai  en  1 7 14  , 
rentra  anffi-tdt  dans  teocesfes  anciennes  vues»  tenouvdk  &seÂ>rts  poor 
les  faire  goûter ,  (ans  y  avoir  jamais  pu  rénflir.  Il  dreflà  en  1717  un  Mé« 
moire»  darré  du  Fort  Saint  Louis,  le  17  de  Février,  où  toutes  (es  raifons 
lîiient  réunies  avec  beaucoup  de  force  «  mais  avec  auflî  peu  de  fuccès.  On  tron- 
wniy'dans  la  fiute  de  ce  Reoieil  »  lesxenMones  de  quelques  autres  Y<^ageacs 

Car  l'/iia*         I  Awt  fViMMWMiaa  «1»  V^ng>m-mak  AfiiMMi*- 


FiJf  ov  SECOMJ^  Fou/M* 

Nàa  n  ^ 
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